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PHILOLOGIE,  ETHNOGRÂPSS  ET  UNGUISTIQUE. 

T.  XJasPAACH-LEHmï.  —  Théorie  du  langage  primitif;  projet 
d'un  système  de  grammaire  considérée  principalement  sous  le 
point  de  vne  des  langues  de  la  branche  indo  -  germanique  » 
savoir  le  sanscrit  »  le  persan ,  le  pélasge ,  Tesclavon  et:  lei 
langues  allemandes  ;  par  F.  Schmittbennbr.  In-8®  de  XII  , 
et  348  p.  Francfort  s.  le  M.  y  i8a6;  Jugel.  [AUgûm.  JJterat. 
Zeiiung;  1828  ,  supplém. ,  p.  1078  et  108 1.) 

Cet  ouvrage  est  une  nouvelle  apparition  dans  le  champ ^de  la 
philologie  philosophique.  L'auteur  entend  par  langue  .primitif 
Vidée  même  du  langage,  ou  bien  le  langage  général  qui  se  ma- 
oifestc  dans  les  diverses  langues  que  parlent  les  hommes.  La 
notion  da  langage  primitif  est  le  corrélatif  de  la  notion  d'hu- 
manité ,  et  de  même  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  humanité ,  de 
même  il  n'y  a  qu'un  seul  langage  humain.  X'auteur  a  combiné 
dans  son  travail  le  point  de  vi^e  philosophique ,  avec  le  point 
àe  vue  \nstoriqiie.  Il  l'a  divisé  en  deux  parties.  La  pfemiére 
comprend  les  élémens  du  langage  ,  et  la  seconde  la  théorie  de 
la  proposition  et  de  la  versification.  Il  a  fait  preuve  de  talent  et 
d'érudition.  C:  R. 


■) 


a.  "SvGM  HEBBAiCiE  ^  OU  Recherchcs  sur  les  principes  élë;men- 
ta  ires  de  la  structure  de  la  langue  hébraïque  ;  par  un  men^ire 
de  la  Société  royale  irlandaise.  In-4^,  de  67  pages.  Londres , 
i8a5  ;  Rivington^  (  Classical  Journal  ;  n^  LXVI| ,  p.  54*)     , 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première  traite  de 

la  valeur  des  lettres  ;  et  la  seconde  de  la  construction  des  mots. 

L'auteur  commence  par  ex[ioser  la  théorie  qui  fait  dériver  les 

cai9ctéres  hékreux  de  la  représentation  réelle  des'objets.  Lors 
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et  des  aFfixes  en  réduisant  ainsi  le  rad 
Au  reste ,  il  se  réserve  d'exposer  plus  au  \f^ 
un  ouvrage  subséquent ,  et  de  rétablir  sur 
Toujours  est-il  que  ce  premier  essai  sera  ,| 
cueilli  des  personnes  qui  aiment  les  systèm€| 
idées  originales.  ,^ 

9.  La  Saints  Biblb  ,  en  latin  et  en  français] 
tionîiaire  étymologique ,  géographique  è^ 
Tome  !•',  partie  x'*,  in-S**  de  i6  feuilles  | ," 
prix,  8  fr.  Paris,  i8â8;  Lefèvre. 

4^  lUotCBS  sAKseniTJB.  Illttstratas  edidît  Frîd.  i 
ifci7.  (  fFiener  Jahrbûther  der  Littéral.  ;  Ti 
article  de  M.  Bop».  ) 

La  langue  sanscrite  possède  l'avantage  de  [ 

la  plus  grande  partie  de  ses  mot$  à.  leurs  racii 

ques  y  avantage  bien  considérable  sous  le  rap| 

logie  ,  et  qui  facilite  beauÇiOup  les  progrès  de 

familiarisées  avec  le  système  grammatical.  Il 

langues  dites  sémitiques  semblent  être  dans  le 

il  estt  facile  de  voir  qu'une  partie  de  ces  êkyuki 

et  que  les  grammairiens  ont  rangé  sous  une  se 

'  cine  tout  ce  qui  avait  les  mêmes  trois  consonn 

I  égatd  à  la  signification  ;  e 


*  .i 
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[hi|ffllt  ^  lufaiMe  te  mot  il  est  facile  d'y  démêler  le  radi- 
tà  MMfjllabi(|iie  ;  les  gratomairieiLs  iadiens ,  outrant  ici 
cMOK  âlleais  le  s^tème  ,  ont  ntêuie  essayé  par  des  tours  de 
fmt  de  &ire  dériver  de  ces  racines ,  let  noms  de  nombres ,  les 
piMWi  ib  j  ont  réussi  à  la  manière  des  Arabes ,  en  ne  pre- 
UM  ^  U  partie  nutérielle  du  mot  et  négli^jeant  tout-i-fait 


Ben  UkioBs  de  ctt  rJiciiKS  (  portées  par  les  grammairiens  i 
Mfo  Udit  <|ne  ci-d«uits  nous  en  avons  donné  le  nombre  réel) 
**MU  d^à  para  ;  la  premlvre  à  la  suite  de  la  grunnuire  de 
C'irr,  ta.  1606  ,  et  la  seconde  donnée  par  ffiUitu ,  en  ifliS  ; 
le  fRmiet  ouvrage  est  d'un  prix  très-tle*é  et  a  perdu  de  plus 
son  utilii^  depuis  la  publication  de  la  grammaire  de  M.  Bopp, 
ctdfpuisloDg-lempsréditioD  de  Wilkinsne  se  trouvait  pins  dans 
lerammerce.  M.  Hosen  même,  en  ne  produisantque  le  travail  de 
stt  prédécesseurs  ,  aurait  bien  mérité  de  la  littérature  ,  mais  il 
P*  condcrableiaent  augmenté  e^  y  ajoutant  tous  les  dérivés 
Cl  ta  i[^yHit  le  tout  par  des  phrases  tirées  des  Livres  publics 

K.  Bopf  iùx.  remarquer  qu'un  grand  nombre  de  verbes  per- 
mis^ l'on  croirait  primitifs  sont  réellement  des  dérivés 
fnuNjoég;  on  peut  remarquer  quelquefois  U  même  chose  en 
pKttnlalin,  l'étynaologie  ordinaire  saurait  rendre  raison 
'eiDMstds  qee  <f(iniia4«l.  adipiscor,  etc.,  taudisque  tout  s'é- 
dùnit  pu-  la  ranif  aràlson  avec  le  siuuprit.  Le  gc«ad  travail  à 
étende recovilUm  sanscrit,  icoA,  gothique , grec  «t  Lt- 
Amtsm  analogîes',  de  finre  enfin  |Mttr,ces  langues  ré«- 
i>>acfqneH.'Gn'>itm  â  Ml  pqur  la  langae  aUotiaiide;  des  vé- 
litis  Uni  impoiMIlt»  '  «if  nn  des  objet*  les  plus  obacurs ,  k 
■friïiiine  fles  langues  .jaMirsient  sans  doivic  de  «  parallèle  ; 
l«ob!wtafiôns«Ie»détoover!es  faites  jusqu'ici  par  les  (dù^ 
fcbpw  sembfisiit  démontifer  que  cette  espérance  ne  sera  pas 
^Ak.  \A  plnfoli^e  comme  scienoe  était  inconnue  à  l'antiquité 
%bntViie  ÀH  pointa  de  comparaison^iong- temps  en  Europe 
Itwde  étlfft  trop  rétréci,  on  sentait  que  le  grec  ne  s'expli- 
iluil  pas  assez  ^r  lui-même ,  on  lui  chercha  même  un  prédé- 
«Omr  en  hébïeii  (i)  ;  enfin  Joner  révèb  à  l'Europe  l'eiistence 
,  (jililnf'i'ic!tpuiiiidiiâfiiiif«ti6fati;«v  d«  BopD ,  foi,  an 
Wm*  Bi^iteniBiUe- 


ptt  Mi  IBèg.  tHàitoufy  remplira  cette  lacune  ;  à 
y  joindre  l'arménien ,  rien  n'empêchera  plus  <l 
point  de  vue  général  cette  série  de  langues  q« 
le  Gange  jusqu'aux  montagnes  de  l'Ecosse  et 
du  Tage. 

5.  Épisode  du  Mahadharata  ,  intitulé  le  CboS 
extrait  du  i*""  chant.  \^  Quart.  Orientai,  Ma^ 
juillet-sept.  1825,  p.  140.) 

Le  Mahâhhârata ,  poème  sanscrit  qui ,  dit-on 
ques  centaines  de  milliers  de  vers,  offre  le  tabli 
querelles  entre  deux  branches  collatérales  de  la  d 
qui  se  disputèrent  le  trône.  Les  fils  de  Pandou, 
de  Dhritatnichtra ,  s'étaient  vus  exposés  à  mille 
une  maison ,  où  ils  s'étaient  réfugiés  ,  avait  été 
croyait  qu'ils  y  avaient  péri  :  échappés  à  ce  dang< 
mendians  et  malheureux.  En  ce  temps  la  fiUe  d' 
téhdla ,  nommé  Droupada ,   était  sur  le  point 
époux  :  car  tel  était ,  dans  ces  temps  antiques  «  T 
êe  rois  ;  elles-mêmes  désignaient ,  au  milieu  c 
éemandaient  leur  roain^^  celui. qui  avait  Axé  leurs 
llisaient  te  tour  de  rassemblée  copv<iquée  pour  ce 
||  une  gijiîrlaDde  de  fleurs  »  jetée  sur  le  col  de  V 

Êeur ,  annonçait  le  choix  de  la  princ<ï^se.  Di 
uln  pour  (rendre  un  Pàndavn  ;  m«î«  ^ 


J 
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letf  armes  à  la  main ,  disputer  <\  Ardjouna  le  prix  qu'il  vient 
d*olitemr.  Us  sonfe^  vaincus  et  obligés  de  reconnaître  la  supério- 
rité de  ces  Pândavas  qui ,  plus  tard  ,  d'exilés  qu'ils  sout ,  s  e- 
leveront  jusqu'au  trône.  Tel  est  le  sujet  de  cet  épisode  extrait 
d'un  poème  qui  en  présente  plusieurs  d'un  intérêt  assez  remar^ 
qiiaUe.  L — s. 

6.  ^YMHts  TiRïs  DE  l'Atharvan-Véda.  (  Ibid.  ;  n^  VllI ,  ocl.- 

dcc.  1825  ,  p.  298.) 

L*Aliiarvan-Véda  est  un  de  ces  quatre  ouvrages  antiques  et 
sacres  sur  Iesqoels*est  fondée  la  religion  des  Indiens.  On  le  re- 
garde quelquefois  comme  une  compilation  plus  moderne  que 
les  aatres  ,  et  sonvenl  les  auteurs  ne  citent  que  trois  Védas  ,  le 
Rig,  le  Jadjour  et  le  Saroâ.  Les  prières  que  contient  TAtharvan- 
Véda  ne  sont  point  destinées  pour  les  sacrifiées  les  plus  inipor- 
tans  :  ce  sont  des  formules  d'invocations  y  des  litanies  dont 
l'emploi  est  accidentel  et  qui  ont  pour  objet  de  se  rendre  les 
dieux  favorables  ou  d'obtenir  la  ruine  de  ses  ennemis.  Le  Quar^ 
terfy  Oriental  Jkfagazine  cite  et  traduit  deux  de  ces  hymnes  , 
Vun  adressé  à  Vichnou  sous  le  nom  de  Ndràyana ,  l'autre  à 
Lakchmi ,  déesse  de  la  prospérité.  La  seconde  de  ces  pièces  est 
surtout  curieuse  par  les  détails  qu'on  y  donne  sur  les  gestes 
préparatoires ,  et  sur  la  consécration  successive  des  différentes 
parties  du  corps.  Le  sujet  de  la  méditation  et  les  motifs  qu'où 
s'y  propose  se  trouvent  exprimés  avant  l'hymne  même  qui  con- 
sent \ës  Wuanges  de  la  déesse  et  la  peinture  de  ses  différens 
stttiibuts.  L — s. 

7.  RoMAHS  PEESAHS  RARES.  { Clafs/cûl  journài  ;  sept.  1826  , 

n^LXVU,p.  i56.) 

Le  premier  de  ces  romans ,  qui  étaient  anciennement  très- 
|iopalairrs  chez  les  Persans ,  est  le  conte  de  Famée  et  Ozra,  La 
eoorle  notice  qu'en  donné.  D'Hcrbelot  dans  sa  Bibliothèque 
&rienÊaie  pourrait  induire  en  erreur  :  il  donne  Famée  o'Jdra 
^c^est  ainsi  qu'il  écrit)  comine  le  titre  d'un  roman  turc  dans  le- 
quel sont  racontés  les  amours  de  Vamec  et  d'Adra;  il  ajoute 
^u*U  existe  deux  -ouvrages  portant  le  même  titre  :  l'un ,  par 
Mahmoud  ben  Othman ,  surnommé  Iiamaî ,  l'autre  par  Mouid, 
4iatif  49  Niçbapour»  Cppen^î^H  1^  V9m^n  ^n  quf^tio»  u'est  pas 
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turc  mais  pcrsnn ,  et  paraît  être  asseï  ancien ,  carDooulet-Chah  i 
dans  sa  Biographie  des  poètes  persans  ,  rapporte  qu'à  )a  fin  du 
deuxième  siècle  de  ITiégire  (on  vers  le  commencement  du  neu- 
■ricme  de  l'ère  vulgaire),  un  habitant  de  Tarkhan  prâenta  à 
Abdoullah-Ben-Taber,  alors  gouverneur  du  Korasan  ,  tin  nia- 
iiuscrit  qui  Tut  regardé  comme  très-précieux.  Abdoullah  ayant 
demandé  quels  étaient  le  titre  et  le  sujet  du  H^Te ,  apprit  gue 
c'était  le  conte  de  famée  et  Ozra,  écrit  soiis  les  auspices  de 
Nouchirvan  ,  qui  avajt  régné  environ  trois  cents  ans  aupara- 
vant. Ce  prince  mahométan,  à  l'exemple  d'Omar,  déclara  que 
le  Koran  était  le  seul  livre  nécessaire  à  un  vrai  Hnsulman  ,  et 
que  ce  roman  ,  étant  composé  par  des  kiolitres ,  devait  étra 
rejeté  avec  horreur.  En  conséqnence  ,  non-seulement  il  ne  tou- 
-lut  pas  l'accepter,  mais  il  ordonna  qu'on  le  détralsît  en  sa  pré> 
scnce  ;  et  non  content  de  cet  acte  de  fanatisme  ,  il  publia  une 
proclamation  qui  enjoigitait  de  brûler  tous  les  manuscrits  p^^ 
sans  qu'on  trouverait  dans  l'étendue  de  son  gouvernement.  II 
n'est  pas  facile  d'assurer  si  quelques  exemplaires  du  roman  de 
famée  et  Oira  échappèrent  h  la  destruction  ,  ou  si  la  tradition 
suppléa  aux  manuscrits  ;  mais  nous  voyons  que  ,  plusieurs  siè* 
clés  après  cet  événement ,  un  poète  nommé  Fassihi  ou  Fessîhi 
prit  pour  sujet  le  récit  des  amours  de  Vamec  et  d'Ozra  ;  et  par- 
mi les  ouvrages  que  sir  William  Ouseley  trouva  à  Chiras ,  à 
Ispahan  et  à  Téhéran ,'  était  un  livre  intitulé  comme  cehii 
qui  futbrùlc  par  ordre  d'AbdouIlah.  Mais  cet  orientaliste  croit 
que  le  manuscrit  qui  est  tombé  entre  ses  mains  est  une  compo- 
sition moderne  qui  ne  remonte  pas  au-delà  du  siècle  dernier. 

L'autre  romau  ,  qui  ne  mérite  pas  moins  d'attention  de  la 
part  des  savans  verses  dans  les  langues  de  l'Asie,  a  pour  litre  : 
reïs  et  Ramin ,  et  fut  écrit  par  le  poète  Fakhraddin ,  de  la  pro- 
vince de  Gourgan.  D'Herbelot  parle  d'un  prince  Ramin  qui  , 
conjointement  avec  un  autre  nommé  Moiiiad  ,  gouverna  le  Ko- 
lasan  ,  et  le  fait  contemporain  de  Narsi-Ben-Goudars ,  roi  de 
la  dynastie  des  Arsacides,  et  qui  monta  sur  le  trânt  »ers  Vàn 
i3o  de  l'ère  chrétienne.  Cependant  aucun  passage  de  la  M^Sty- 
tbèque  orientale  (quoique  la  chose  soit  assez  probable'}  ne  cKt 
que  le  prince  Ramin  ,  du  Khorasan,  fut  l'aniant  de  Tfis  el  le 
héros  du  roman  dont  il  s'agit. 

!(ous  citerons  encore  quelques  romans  penans  qui ,  bfien  ipie 
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moins  anciens  ^ue  ceux  dont  nous  yenons  de  pAtbr ,  seraiaiil 
néamnoins ,  pour  les  admirateurs  des  fictions  orienUles ,  l'objet 
de  recherches  du  plus  haut  intérêt ,  tels  que  le  DÙiuz  Nameh 
(rembrâsement  du  cceur),  le  Sarv  oi/l  Goul  (le  cyprès  etlarroie), 
le  Bowrtan  iKhayai  (le  jardin  de  Tioiagination)  j  les  amouis  de 
Selma  et  de  Chamaïl ,  et  ceux  4^  Bahitf  am  et  de  Goulendam. 

CesTomans  sont ,  à  ce  qu'il  paraît ,  fort  rares  mène  en  Perse  $ 
mais  il  en  est  d'autres  <loiit  il  existe  en  Europe  un  grand  nooi- 
bre  d'exemplaires  et  qui  offrent  aux  orientalistes  de  beaux  su* 
jets  de  traduction,  cooiune  les  ouvragés  de  Djami  et  de  Niia-- 
mi  y  les  romans  de  Jc$eph  et  Zelikka ,  de  LéUa  et  Matfjnoun  ^ 
de  Khoffom  et  Cbifin ,  etc.  Ce  serait  un  véritable  service  r^ida 
aux  lettres  qiiie  de  faire  connaître  des  ouvrages  qui  jouissent 
dans  rOrient  de  restime  générale.  W. 

8.  Choese  couiiTSHip.  —  La  galanterie  chinoise,  poème  tra- 
duit en  anglais  par  P.  Peering  Thoms.  In-8^\  Londres  et 
Macao,  1824  [Oriental  Herald  ;  nwW  1826,  n®  28,  p.  17.} 
Voyez  Bulletin  ,  T.  X ,  n^  68. 

• 

Ce  poème  chinois  est  un  conte  qui  renferme  le  récit  des 
amours  et  des  malheurs  de  trois  ou  quatre  persom^.  Noms  4i* 
sons  tiois  on  quatre  parce  que  le  héros  a  deux  maîtresses  et 
qu  il  ressent ,  sinon  de  l'amour,  du  moins  quelque  chose  de 
tendre  pour  une  ou  même  deux  des  suivantes  de  celles-ci.  L'a^* 
teur  de  cette  nouvelle  en  vers  n  a  pas  dédaigné  d'entrer  dans  les 
dètaWs  les  plus  communs  :  on  y  voit  les  dames  se  mettre  du 
rouge,  gronder  leurs  suivantes ,  jaser  dans  leurs  chainbf^ , 
prendre  leur  thé ,  etc.  Quand  le  héros  voyage ,  il  nous  entretient 
de  son  bagage;  lorsqu'il  rend  des  visites,  il  parle  des  dîners  et  dos 
frmries  auxqueb  il  a  été  convié.  Bref,  à  l'esprit  et  aux  dascé-, 
nités  prés,  on  peut  dire  que  le  Cbinese  couruhip  a  quelques 
i^tpports  avec  Don  Juan.  Le  roman  chinois  nous  met  dans  le  se* 
cret  de  la  vie  privée  des  mandarins  et  de  leurs  femmes.  Cet  ou* 
vsage,  par  ce  qu'il  contient  de  relatif  aux  Qccnpaticms,  aux  af- 
faires ^  aux  lunitiés  et  aux  relations  sociales  des  personnes  dont 
il  yest  parlé,  nous  fait  bien  mieux  connaître  l'état  réel  de  la  so- 
ôété  (^  Chine,  que  toutes  les  relations  de  voyages  publiées 
jusqu'ici  JËB  effet,  Tauteur  parait  n'avoir  eu  pour  but  que  de 
présenter  le  miroir  fidèle  de  la  vie  domeltique;  et  Toti  petit 
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cbivfpie  rien  n'est  plus  Katnrel  et  moins  exagéré^  l«s  tableaux 
qu^l  nous  présente. 

Comme  le  poème  dont  il  s'agit  peut  donner  une  idée  du  genre 
de  Ktl^ture  en  vogue  à  l'eKlrémité  orieniah;  de  l'Asie,  nons 
jettarons  sar  celte  prodnerinn  un  coiip-d'œil  rapide. 

l*ang  ,  jeune  ^udiant  de  la  province  de  Soutchedu-Fou , 
wtrc,  avant  sa  dix-huitième  année,  den^  la  elasse  d<-s  lettrés, 
cofBmence ,  vers  cet  Age ,  à  s'ennuyer  de  la  solitude.  Il  se  plaint 
d^re obligé,  au  printemps  de  sa  vie,  de  pdtir  sur  les  livres, 
et  médite  une  excursion  dans  la  provinee  de  Chang-Chaou , 
qu'on  lui  a  dit  être  en  grande  réputation  potir  produire  des 
Feinmes  aimables.  Néaunoins ,  comme  notre  écolier  a  honte  de 
paraître  entreprendre  nu  vojage  uniquement  pour  des  femmes, 
il  ajoute  que  cette  province  est  également  renommée  pour  s« 
écoles,  et  qu'il  espère  y  rencontrer  un  condisciple  studieux.  Il 
part  dune  le  lendemain  au  matin  et  arrive  sans  accident  cliee  sa 
tante  Hiaou,  dansla  villedeSou-Choou.  Comme  lu  jour  de  son 
arrivée  se  trouve  élre  précisément  l'aimiversairc  de  la  naissance 
de  sa  tante,  îl  a  été  chargé  par  sa  mère  de  peiils  présens 
pour  celle-ci.  I.c  retour  annuel  du  jour  natal  étant ,  eu  Chine, 
une  occasion  de  fêtes  et  de  réjouissances ,  Leang  a  trouvé  d'an- 
tres membres  de  .sa  famille  réunis  dans  la  maison,  et  voit  pour 
la  liremière  fois  sa  cousine  Yaou-Seen ,  dont  il  devient  éper- 
dtfement  amoureux.  Dès  !e  lendemain ,  il  fait  part  de  sa  passion 
à  sa  tante, .qui ,  excellente  femme,  lui  promet  de  s'employer  ù 
l'accomplissement  de  ses  désirs  ,  et  lui  conseille  d'éteindre  pour 
le  moment  ses  feux  dans  le  vin  :  remède  dont  les  Chinois  des 
deux  sexes  fimt  volontiers  usage.  Hais,  deux  jours  après  , 
avant  qu'il  ait  pu  foire  sa  déclaration  d'amour,  sa  belle  retonme 
chez  son  père  et  le  laisse  dans  des  tranres  cruelles.  Alors ,  il 
s'attache  à  ses  pas  et  arrive  presque  anssiiot  qu'elle  à  la  porte 
de  la  maison  patemdie.  Se  trouvant  toutefois  dans  llmpossibi*- 
Kic  de  lui  faire  parvenir  une  lettre,  il  achète  la  maisdn  conti- 
guë  qui  se  trouve  heureusement  h  vendre.  Dans  cette  nouveHc 
d(fmeuTt!>  il.médiie  ii  loisir  sur  le  moyen  de  parvenir  &  ses  lins, 
et  dprès  '  de  m&res  réflexions  r  il  se  détermine  à  régler  sa  con~ 
doile  s»T  la  maxîiue  chinoise  :  hnl  eî  ter.  Il  meuble  sa  maison 
avec  magnificence  et  mène  un  train  de  grand  seigneur.  Par  là  il 
exd^  la  curiosité  de  ses  voùiiis ,  il  reçoit ,  entre  autres ,  I^ 
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père  de  Taoîi-Seen ,  et  s'mtroïkiit  ainsi  difez'  celai-ei ,  qni  Tîn- 
viteàdber.  Des  rektions  sMtàbKsseet  entre  l'amant  et  la  fà- 
Bille  de  sa  maîtresse^  et  Toncle ,  nommé  Yang ,  ancien  général , 
GODcoitleprajet  d'en  laite  son  gendre;  mais  il  ne  croit  pas  devoir 
faire  Ifsoqrertures.  De  son  côté  ,  Leang  n'ose  parler;  de  sorte 
qoe  la  mprg^ue ,  d'une  part,  et  la  timidité^  de  1  autre,  les  em- 
pècbèhiit  de  se  communiquer  leur  pensée.  Cependant  les  amans 
fiiMKeDtparse  voir  et  ont  même  ensemble  des  entrevues  assez 

^  jeune  étudiant  commençait  à  peine  à  jouir  psr  avance 

<fc  iwnheur,  qu'il  fut  rappelé  par  son  père  qui  voulait  lui  don- 

iKriioe  aatre  fomne.  En  Chine,  l'autorité  paternelle  est  abso- 

^  Ce  oontre  temps ,  qui  est  un  coup  de  foudre  pour  l'heinreax 

^ovfk,  amène  des  adieux  touckans,  dans  lesquels  chacun  des 

àtta  tmans  jure  à  l'autre  une  fidélité  étemelle.  \ 

9tiÊ  de  temps  après,  le  père  d'Yaou^-Seen  est  mandé  à  la 

covr  par  l'empereur ,  qui  lui  confie  le  commandement  d'une 

oombrease  armée  ;  il  part  et  laisse  sa  femme  et  sa  fille  chez  un 

proche  parent.  Cependant  le  mariage  projeté  par  le  père  de 

LeaBg  est  différé  ;  et  cehii-ci  demande  la  permission  d'aller  cou- 

tinoer  ses  études  à  Chang-  Chooû.  Il  aèoourt  croyant  y  trouver 

sa  bien-airoée,  mais  son  père  l'avait  emmenée  à  Pékin,  et  l'y 

avait  kisaée  ches  un  proche  parent.  Toutefois,  celle-ci  y  re-* 

tourne  quelque  temps  après  et  se  retrouve  avec  son  amant. 

L'eupédîtîon  militaire  commandée  par  Yang  est  malheureuse; 

Ijeang  fait  parvenir  à  Tcmperenr  une  supplique  par  laquelle  il 

\uï  demande  ia  permission  d!aller  au  secours  do  père  d'Yaou- 

Seem.  La  victoine  se  déclara  pour  les  Chinois  ;  et  l'empereur , 

pour  récompenser  le  jeune  homme  d'un  si  éminent  service ,  enr 

joint  à  Yaog  de  lui  donner  sa  fille  en  mariage.  Les  deux  amans 

sont  onis.  Cette  conclusion  du  roman  est  aéanmoins  troublée 

par  oii  petit  incideàt.  Leang  avait  promis  d'épouser  une  autre 

femme ,  et  on  vient  le  sommer  de  sa  parole.  Il  s'élève  alors  une 

contestation    lusses  vive.  L'empereur,  choisi  pour  arbitre ,  dé* 

cide  que  Leang  anradeux  femmes. 

Soivant  l'auteiur  de  l'attide  doiitnious  donnons  on  extrait , 
la  tradiictîotn-dtt  €Ainesc  CourUiApesl  mal  écrite  ;  et  ce  défaut 
suffit  pour  enapécher  le  potMue  de  devenir  populaire,  ,roalgrç 
Tintorét  ^'il  pr^Ple.  a  C'^(  principalement ,  di;-i|   au  jar^ 


^ *^iu  j  arapice  édita  et  in  linguara  im 

Henrico  Joseph  Wetzer.  In-8°  de  xxiv 
a  thalr.  Sulzbach,  i8a8;  Seidel.  {Jllg,  Repé 
iSag  ,  vol.  1  ,  cah.  5  ,  p.  BaS.  ) 

M.  Wetzer ,  h^ni  les  langues  oneo  taies  pfl 
famittères  que  les  langues  classiques ,  a  emplll 
temps  qu'il  est  resté  à  Paris,  à  copier  rhistoir«« 
tiens ,  d'après  le  manuscrit  de  Makrizi ,  qui  11 
nique  par  M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy.  Il  a  4 
cimea  de  ce  travail  dans  son  ouvrage  intitulé  i , 
ckronoiogiœrerufn  ex  eontropersûs  arianisab,  am, 
tàrum,  et  publié  en  1827.  Abmed  ben  Ali  be 
ben  Mohammed  ben  Temim  Aben  bd-akamad,  i 
nément  Taki^Eddin  Almakrisi  (  de  Makriz ,  boiu* 
bek,  oii  ses  ancêtres   avaient  demeuré),  naqu 
1^4.  Il  étudia  le  droit  mahométan,  et  fit  d'abc 
secte  des  Hamfidstes ,  et  plus  tard  de  celle  de  S 
revêtu  de  diverses  fonctions  civiles  et  religieu 
4onna  dans  un  âge  plus  avancé ,  pour  se  vouer  c 
l'étude  de  l'histoire.  Il  a  écrit  un'grand  nombre  d 
IrottjSur  la  théologie  et  sur  d'autres  sujets,  tels< 
Niie  et  l'histoire  de  son  pays ,  qui  décèlent  dani 
nmme  profondément  versé  dans  tous  les  genr 
|nces  et  doué  d'un  esprit  évoim 


Ybgfpte  pAV  les  Mâhométaiis.  x^®  période  :  Persécmioii  des 
Cfarétieqs.  Jéus  et  les  Apôtres. Évéques  d'Alexandrie;  a**  période: 
DomiDatîon  du  Chnslianisrae  depuis'  Constantin  ju^u'à  Tinva^i 
sion  de  riskmisrae.  Cette  partie  ne  contient  rien  de  nouveau  ni 
d'important  ;  on  y  trouve  même  dès  inexactitudes. 

a^  Partie.  Depuis  la  conquête  de  l'Egypte  par  ksMahométasA 
îiisc|a*i  la  moitié  do  14^  siècle.  L'opinion  émise  par  l'auteur 
sur  la  personne  de  Jésus  se  troiiye  dans  le  Coran.  Viennent  eo« 
suite  piasieurs  appendices,  où  il  est  parfé  des  dîrersés  secte* 
chrétiennes  et  de  leurs  doctrines  sur  la  personne  et  la  nature 
du  Christ,  sur  l'essence  de  la  Divinité  et  sur  la  Trinité  ;  des  usa^ 
ges,  prières,  jeûnes,  fétes^  cérémonies  et  lois  matrimoniales  desr 
Chrétiens  ;  de  l'Église  Zahri  et  des  églises  et  couvens  de  Chre«^ 
tiens  en  Egypte  y  des  persécutions.  Le  tout  est  termiiié  par  une 
liste  de  plus  de  80  évéqnes  et  patriarches  d'Alexandrie.  Le 
texte  n'est  accompagné  d'aucsae  note.  G« 

10.  INSTITUTS  DU  naorr  MAHOMiTAir  sim  la  omams  atxc  Lts  vfi' 
nnÈxxs ,  ou  Extraits  du  livre  df AhofHWhofain^Ahmed-el- 
Kodouri ,  et  de  eehii  de  Séid«^li-el-Hamadani ,  traduits  de 
l'arabe  en  français  ;  par  Ch.  Solvbt.  In*8^  de^  4o  p.  Pa#is, 
1829;  Dondey-Dupré. 

On  ne  saurait  trop  louer  les  personnes  qui  contribuent  paf 
leurs  travaux  à  détruire  les  préjugés  vidgaires  au  sujet  de  la 
barbarie  présumée  des  Musulmans.  Quoique  les  cinq  codes  de 
la  nation  ottomane ,  les  mêmes  qui  forment  la  législation  de 
£ons  les  penples  musulmans,  aient  été  publiés  en  français  par 
M.  d'Ofisson ,  on  s'obstine  à  croire  parmi  nous  que  le  bon  plai- 
sir d'un  pacha  est  la  seule  règle  de  sii  conduite,  et  quil  peut 
imponémoit  abatti>e  des  têtes  et  confiS(pier  des  biens.  Toici  un 
opnscTile  qui  fait  connaître  le  droit  mahométàn  sur  là  guerre 
contre  les  Chrétiens,  où  ou  lit  en  propres  tenues  :  «  Les  Musul- 
n^ans  ne  doivent  point  trahir  la  foi  jurée,  ne  point  employer  la 
fraude,  ne  point  mutiler  les  prisonniers ,  ne  tuer  ni  la  femme, 
ni  le  vieillard  décrépit,  ni  l'enfant,  ni  l'aveugle,  ni  le  boi- 
teux, etc.  »  On  y  lit  aussi ,  p.  3a  et  33 ,  des  détails  sur  le  * 
dfhiiah  ^1),  on  impôt  personnel  auquel  les  souverains  musul-* 

(i)  Le  mot  ^Mziah  «ignifie  simpIemeDt  tribut  et  non  capîtation  ;  mais  l 
loiitet  les  fois  qa^il  sVgit  des  Tares ,  on  a  grand  toSn  d^einployer  les  mots 
kl  pliu  odieux. 


3  et  la  peGUque  des  Musulmans.  Le  public  ne  peu| 
cueillir  «vec  intérêt  le  travail  de  ce  jeune  orientalii 
ingué  de  l'École  royale  et  spéciale  des  langues  f 
intesy  auditeur  assidu  du  célèbre  orientalisie  Bftn 
estre  de  Sacy,  M.  Solvet  a  fait  de  rapides  progréMi 
s  de  la  langue  du  CSoran.  Celte  premiière  publioal 
(doute  que  le  prélude  de  travaux  plus  importaili 
ureront  une  place  distinguée  parmi  tes  arabisans. 

Mktbodk  ppua  APrmBNnaa  la  lahgub  oeecque  ,  ado 
Université  de  France;  par  J.  L.  BuEHO^r,  lecteur 
oy.  au  Collège  de  France,  inspecteur  adjoint  de  W 
'aris.  17^  édit.  in-8^  de  sa  feuilles  |  ;  prix,  3  fr.  Paru 
>ela1ain. 

Lexique  HLBUKXTAua,  OEEC^rRAV^-Ais  de  tous  les  m 
^nus  dans  les  ouvrages  classiques  suivans  :  Fables  < 
ialogue»  des  moi*ts,  le  Songe  ou  le  Coq,  Charon  ou  I 
^mplateiits,  Timon  ou  le  Misanthrope,  Jugement  des  ' 
ie  de  Lucien,  Isocrate  à  Déroonique,  Éloges  d^^ 
brestomathie  de  M.  Leclerc,  Cyropédié,  i^^  et  a 
"^  livre  de  llliade ,  la  Batmchomyomacbie ,  Select 
lis  Plutarchi;  les  4  Évangélistes  et  les  Actes  des  9^6 
i|ilan  entièrement  nouveau;  par  £.  Lepeakg.  3^ 
rva  de  5i  feuilles  |^.  Paris,  i8a8;  Belin-Mandar  et 
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^oestioB  fut  J^tée  chez  les  a^dens,  lorsque  l^Upism  fit  cqii^ 
naître  y  dans  ses  scholies  sur  liomère,  plusieurs  passages  da^p 
lesquels  ces  *  grammairiens  sont  critiqués  sévèrement.  Wolf, 
dans  son  édition  (p.  clviii),  a  réuni  tous  ces  passages.  Toute- 
fois les  Cboriaontes  n'y  sont  pas  nommés^  on  ne  saurait  même 
ea  liai  inférer  relativement  au  nombre  de,  ces.  grammairiens. 
Nul  doute  néanmoins^iue  ce  ne  fusseï^  des  hommes  d'une^an<]^ 
érodition  et  profandément  versés  dans  l'histoizie  et  ia  mjtb^olo- 
gîe  anciennes.  Il  serait  injuste  de  n'apprécier  leurs  eçmn^issan- 
ces  grammaticales  que  d'après  les  passages  .que  leurs  adversai- 
res ont  rapportés  pour  les  réfuter;  il  est  probable  que  ceux-ci,, 
afin  de  combattre  plus  sàrement  les  Cborizontes  «  ont  glissé  sujr 
beaucoup  d'observations  critiques  importantes,  et  choisi  celles 
qui  leur  ont  semblé  les  moins  fortes  de  raisonnement.  Ainsi ,  on 
cite  le  vers  476  du  chant  l  de  TUiade  pour  détruire  l'assertion 
des-Chorizontes,  qui  soutenaient  que  le  mot  irpo^afoiAt  est  em^ 
ployé  dans  l'Odyssée  comme  un  adverbe  de  tenips,  et  dans  11- 
liade  comme  un  adverbe  de  lieu.  Pour  montra  qu'ils  avaient 
tort  de  dire  que  9  dans  l'Odyssée  seulement ,  se  trouvent  des 
tùxfXn  uÇt^ifli  comme  xQivi^  et  Xu^voc ,  on  leur  oppose  le  mot  tk^ 
(11.  X.  147  ).  Les  Chorizontes  avaient  encore  remarqué  que  dans 
l'Odyssée  9  Vénus  est  femme  de  Vulcain,  tandis  que  dans  l'I- 
Itade  (^.  4 16)  y  elle  a  Mars  pour  époux.  Nélue  a  12  enfans  dans 
rûiade  (  v.  69a  ) ,  et  3  sei^leoieiit  dans  rodyssée  (  x.  2^5  ).  L'ilp 
de  Crète  renferme  ^  villes  dans  le  dernier  de^  ces  poèmes 
eicenl  (^ixaTÔtt«o3iK ,  t.  i7,4  ),  dans  le  premier  (p.  649).  Il  parait 
même  que  les  Chorizontes  ont  indiqué  des  contradictions  dans 
il/j'ade  :  dans  le  sixième  chant  (v.  2^2),  Laodice  est  la  plus  belle 
des  filles  de  Priam  ;  dans  le  treizième,  c'est  Cassandre. 

Dans  la  W^  d'Homère ,  de  Proclus,  publiée  alvec  des  addi- 
tions d'après  un  manuscrit  de  l'Ëscurialy  on  lit  ce  passage: 
ri^xçi  èk  (ô)xi}p^;y  iroiY)9it;  ^60 ,  tXia^a  Kpit  O^ooiiav  B^vcAy  x^l 
'taétmaç  glfoi^otiotv  aOTCÛ*  ot  p.ivTol  of^aloi  x^l  tov  x^j^v  avft^lpcuip 
ùc  fltSi^.  Ces  mots  peuvent  nous  servir  à  fixer  approximative- 
meot  l'époque  à  laquelle  vécurent  les  Cliorizontes.  Toutefois  le 
texte  est  évidemment  altéré;  Wolf  y  voit  une  lacune;  Heyne 
affirme  que  le  manuscrit  de  Venise  porte  ^u^evciv  et  lit  jiv  Ziivcdy^ 
qull  croit  désigner  le  philosophe  Zenon,  dont  Diogène  de  Laërte 
(Vn,  4)  cite  cinq  livres  de  questions  homériques  {u^^tka^i  tnv 


iH  essayé  iie  ravir  à  Homère  l'honneur  d*aW 
sée,  à  tmé  époque  où  ce  poète  était  regaM 
portant  tous  les  poèmes  épiques  sur  ses  é[A 
croyait  même  auteur  des  Kuirpia  et  des  Èniyi 
e.  1x7).  Comment  Hellanicus  aurait-il  enleii 
tmère, tandis  qu'Aristote  lui  attribuait  encore 
ment  aurait-il  montré  autant  de  hardiesse  di 
lui  que  Thucydide ,  Éphore  et  Strabon  accdl 
foi  aux  fables  les  plus  absurdes  !  Eustathe  \ 
avoir  cru  que  le  logographe  et  le  grammairiet 
nicus  étaient  là  môme  personne.  Maïs  Suidhi 
lirt6JTy)c)  lève,  à  cet  égard  ,  toute  difficulté;  il  ; 
mée  qui  était  Télève ,  lion-seulemént  d'Àristar 
dUellanicus ,  et  ajoute  que  cet  Hellanicus  él 
thocle,  disciple  de  Zénodolé,  etc. 

Ainsi  y  nous  Voyons  que  le  grammairien  flel 
ténipoifâiii  d*Aristarque ,  et  qu'il  vivait  vers  la 
H  était  un  de  ceux  qui  trouvaient  tous  les  di 
iùèriS;  et  puisque  Proclu»,  écrivain  e^tact,  le  n 
Aient  avec  Xénon,  on  peut  en  conclure  que  cej 
nens  étaient  chefs  de  leur  école.  Le  paradoxe  c 
|^a)>Iement  l'opinion. des  Chôrizontcs,  qu'Home 
Eeur  de  l'Odyssée.  Enfin,  dans  le  passage  cité  d 
S^X^^^t  <)ésigne  les  grammairiens  nommes  i»AE  j 
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'"{*  fisBODOTi  HisTOAiARUM  LiBEi  IX.  Reccosuit  ct  adnotatlo- 
nihus  scholarum  in  usum  instruxit  C.  A.  Steger.  T.  I,  xii 
et  340  p.  in-8**;  prix,  i  tbaler  8  gr.  Giessen  ,   1827  j  Heger. 
[Jena.  allg,  Liter,  Zeitung;  sept.  1828,  p.  386.) 

Xe  Imt  de  l'éditeur  dès  histoires  d*Hérodote  a  été  de  tnetti^ 

^1  iiktotien  à  la  portée  des  écoles ,  ctKc  les  éditions  antédeures 

fiKfesciitcat  le  texte  nu,  ou  aocompagoé  de  commentaires  tro^ 

éienâîH  poar  qne  les  étudions  paissent  les  lire  avec  irvit.  Il  à 

9éapté  un  joste.iliiliea  en  évitant  à-ia*fois  de  rendre  les  anno^ 

tatHMift'  trop  prolixes  et  trop  succinctes. 

]>  travail  de  M«  Steger  mérite  des  éloges,  cependant  H 
aenulile  quelquefois  avoir  oublié  à  quelle  classe  dé  lecteurs  il 
a'adresse;  en  effet,  Hérodote  ne  pouvant  être  expliqué  à  des 
couuiieiiçans  y  mais  seulement  à  des  esprits  déjà  familiarisés 
arec  l'Iliade  et  l'Odyssée  dHomère ,  et  versés  dans  la  prose 
atcîque  d'Istdcrate  et  de  Xénophon ,  les  éclaircissemens  qui 
liennent  trop  aux  élémens  mêmes  de  la  langue  devenaient  inu- 
tiles, et  cependatit  la  nouvelle  édition  en  est  remplie;  ce  dé- 
faut est  d'aattaAt  pins, sensible  que  des  explications  rigoureuse- 
tnent  nécessaires  manquent. 

Il  est  plf»ieiir9  points  sur  lesquels  on  ne  saurait  partager  les 
idées  de  Tautettr. 

L'auteur  a  consigné  dans  la  préface  de  son  édition ,  et  avec 
TAson,  tonte»  les  reflétions  critîques  qu'il  nivâit  à  présenter  sur 
le  vcxtc.  "Les  remarques  que  nous  venons  de  faire  suffiront 
ponr  Ini^dèmontter  qu'il  a  besoin  d'approfondir  davantage  la 
graonniire  gfiecqufe  et  dé  lire  constamment  les  ouvrages  dès 
meîllèars  auteuté  g'recs,  s*il  désire  que  ses  travaux  soient  réel- 
lement Miles  adx.  atfifis  dés  études  classiques.  '  C.  R. 

iS.  Sna  us  Hmu^iQPxa  m  Xébopbom  ;  par  B.  G.  Niebuba* 
(CSAawae»/ibitmr/;  juin  i8a7,  n*' LXX,  p.  a^S.)        >] 

Im  ceuvres  l^istoriqucs  de  Xénophon  forment  deux  ouvrages 
tûttt-à-fait  difîérens  :  la  continuation  de  Thucydide,  et  les  Hel^ 
^"iqua,  écrite  à  des  épjoques  assez  éloignées.  Le  lecteur  doit 
tvolr  reman|iié  que  les  deux  pre^iiers  livres  et  les  cinq  suivans 
>>eioQt  point  lié^  entr'eux  par  l'ordre  chronologique^ c'est  donc 
^trairement  au  dessein  de  l'auteur  qu'on  les  a  tous  réunis 
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sous  le  mtoe  litre;  mais  voici  uae  considération  qiii  nuapt , 
d'une  manière  péremptoire ,  l'unité  iju'on  a  prétendu  établir 
entre  ces  deu^i  ouvrages.  Les  cinij  derniers  livres,  qui  forment 
un  corpi  complet  d'histoire,  furent  écrits,  comme  l'indique  le 
récit  relatif  au  tjran  de  Phères,  vei's  le  commencement  de  la 
to6*  olympiade;  mais  l'auteur  dit,  à  Ik  fin  d^second  livre,  que 
les  Athéniens,  conduits  par  Trasybule,  marchèrent  oootrc  les 
Oligarfiiiea,  alors  établi*  !t  Ëleusù ,  parce  qne  ceuz-«i ,  s'étant 
coostjtués  en  un  état  séparé,  levaient  des  troupes  dans  t'Âtlî- 
que;  il  rapporte  qne  leurs  chefs  ayant  été  tués,  les  deux  partis 
se  rapprochèrent  et  se  jurèrent  réciproquement  alliance  et 
araiiié;  et  «aujourd'hui  encore,  ajoute-t-il,  il»  sont  goovetnés 
eu  commun,  et  ce  déme  est  fidèle  à  ses  seraiens.>  Or,  Xéno- 
phop  n'a  pu  écrire  ces  deruiers  mots  44  ans  après  l'événement, 
car,  alors,  une  autre  génération  avait  depuis  long-temps  reaa- 
placé  celle  qui  existait  ù'I'époqne  de  cette  guerre;  les  vieil- 
lards, qui,  comme  Xéoopbon  lui-même  ou  PlatoUi  se  rappe- 
laient la  victoire  remportée  par  Lysaudre,  et  qui  vécurent 
assez  long-temps  pour  voir  les  commcnonuena  de  Philippe,  ne 
sauraient  être  le  sujet  d'une  objection;  car  chaqite  anoée  qui 
s'écoulait  diminuait  le  mérite  de  la  foi  gardée  par  le  dèrae  en- 
vers les  Athénlctis;  h  peine  en  parlail-on  même  douze  ou  quinze 
ansaprés  que  la  soif  delà  vengeance  fut  éteinte  dans  le  sang 
des  rebelles ,  et  d'autant  moins  qpe  les  alliances  et  les  relaticms 
aonicalcs  durent  se  multiplier  dans  l'intervalle  entre  les  familles 
et  les  individus. 

Il  est  facile  d'expliquer  la  différence  de  seutimena  qui  rc^ue 
dans  les  deux  parties  des  Uelléniquet.  On  trouve  daus  la  pre- 
mière un  jugement  équitable  porté  sur  Athènes  et  la  tyrannie 
oligarchique,  sur  le  courage  et  la  prudence  que  mirent  Trasy- 
bule et  ses  compagnons  dans  le  rétablissement  de  la  eonstitu- 
^on  l^linie,  sur  la  modération  et  la  justice  avec  Inqnellea  le 
parti  poputainc  usa  de  sa  victoire.  Le  discours  adressé  par  Tra- 
sybule aux  fauteurs  de  l'iiristocrnlic,  coutient  tout  ce  que  pou- 
voit  dire  un  véritable  ami  du  peuple ,  et  exprime  l'opinion  do 
l'auteur  lui- m i^mc.  Dans  les  5  derniers  livres,  an  contraire,  on 
reconnaît  à  chaque  page  la  partialité  et  lu  malveillance  d'un  re- 
négat politique  qui  a  vieilli  dans  sa  ridicule  admiration  pour 
les  imtitutioiis  de  Sparte,  et  qui  ne  modère  ses  seattmens  hos- 
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âcs  contre  sa  patrie ,  que  lonqu*elle  se  sacrifie  à  Sparte^rvee 
une  générosité  qu*il  ne  daigne  pas  mène  reconnaître.  Certes , 
jamais  cité  ne  rejeta  de  son  sein  un  fib  pins  dénaturé  que  Xé- 
nophon. 

On  ne  peut  douter  qu*il  composa  ses  deux  premiers  lÎTres 
dans  rintervalle  de  temps  qui  s'écoula  entra  le  retour  des  Dîx.- 
HiUe  et  \e  rappel  d'Agésilas  dans  l'Asie.  Il  n*est  pas  vraisem- 
blable qu'il  ttt  écrit  dans  cet  esprit  après  la  restauration  du 
goufremement  athénien;  et  l'on  est  fondé  à  croire  que  le  ban-  . 
nissement  fut  prononce  contre  hii  pendant  qu'il  était  ayec  Agé- 
silas,  non,  comme  dit  Diogène  de  Laërte,  dès  qu'il  eût  joint  ce 
roi  en  Asie,  mais  lorsqu'il  Tacoompagna  dans  son  eiLpéditioB 
contre  les  alliés  d'Athènes ,  et ,  par  conséquent ,  contre  les  Athé- 
niens eux*mémes. 

On  dit  encore  que  ce  fut  Xénophon  qui  publia  les  oeuvres  de 
Thucydide  y  ce  serait  ce  qu'il  a  fait  de  mieux  dans  toute  sa  vie. 
n  est  très-probable  qu'il  halnta  qudque  temps  Athènes  avant 
la  bataille  de  Cnide ,  qu'il  y  écrivit  les  deux  livres  qui  forv 
ment  le  complément  de  l'Histoire  de  Thucydide ,  et  que,  dans 
l'origine,  il  les  ajouta  aux  œuvres  de  cet  historien.  Suivant  la 
BibUoikêque  grecque  de  Fabricius,  les  sept  livres  de  Xénophon 
portent  pour  inscription ,  dans  Tédition  AJdine,  Parafypomena 
Thueydidis;  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  soit  d'après  un  manus- 
crit. Ce  titre ,  qui  est  vraisemblablement  celui  des  deux  pre- 
miers livres  et  leur  convient  très-bien ,  ne  saurait  s'appliquer 
an  cinq  derniers,  qui,  du  temps  de  Marceliin ,  étaient  séparés 
des  autres,  et  ils  doivent  être  considérés  comme  formant  pro- 
prement les  Helléniques. 

Les  anciens  attachaient  tant  d'importance  à  la  symétrie  des 
divisions  qu'on  peut  croire  avec  quelque  fondement  que  les  Pi^ 
ralipomèFies  ne  faisaient  qu'un  seul  livre  qui,  joint  aux  huit  li- 
vres de  Thucydide,  donnait  à  l'histoire  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse  un  nombre  de  livres  égal  à  celui  de  l'Histoire  d'Héro- 
dote. Ce  qui  vient  à  l'appui  de  cette  hypothèse,  c'est  que  les 
deux  livres  de  supplément  ensemble  ne  sont  pas  plus  longs  qu'un 
seul  de  Thucydide. 

Séparés  des  ParaHpomènes ,  les  Helléniques  paraissent  soùs 
mie  forme  plus  brillante;  le  plau  de  l'ouvrage  tient  de  l'épopée  : 
tout  y  est  rapporté  à  Agésilas.  Les  campagnes  de  Thjmbron  et 
G.  Tous  XIII,  a 


Si  1»  œuvres  de  Thucydide  furent  puM 
mort  et  avec  un  supplément^  on  peut  rel 
«tance  comme  une  preuve  indirecte  conll 
vienne,  que  cet  écrivain  n*est  pas  l'auteur  4 
son  histoire  9  car  on  ne  peut  croire  qu'il  I 
Xéilophionw  Si  ce  dernier  livre  est  moins  pà 
cette  différence  tient  k  la  manière  de  Thucji 
thmver  étrange  que  cet  historien ,  ayant  mi 
AUX  sept  premiers  livres,  se  soit  borné  y  dai 
simple  narration  ;  on  doit  au  contraire  y  rc 
^tle  bon  sens  du  grand  écrivain,  qui,  apn 
ikiellement  avec  son  sujet  jusqu'à  la  catai 
prend  ensuite  un  toii  plus  modeste  ;  la  rime  c 
Je  style  *de  lliistorien  change  avec  elle,  et  la 
dispanA  avec  celle  des  événemens. 

x6.  Les  Vies  des  hommes  illustres  de  Pli 
du  grec  par  D.  Ricard  ,  ornées  de  cartes  < 
près  les  bustes  et  les  médailles  antiques.  ^ 
IX*.  livraisons.  Un  seul  cahier  in-4**  de  a 
portraits,  cartes,  etc.;  prix,  lao  fr.  Paris, 
de  Gaultier-Laguionie.  Dubois ,  rue  Taras 

Chaque  livraison  coûte  3o  fr.  en  prenan 
"chaque  Vàiume  coûtera  180  fr.  ;  les  i5  volum 


émTi  r. 
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,   Tuas  les  tmeivs  qat  ont  traité  de  l'histoire  de  la  litAérature 
gncqoeaffirmeot  que  Lycophitm  le  Chalcidien  ^  auteur  du  fa- 
oeaxinoDstre  grammatico-poétique  de  la  Cassandre,  apparte- 
nait à  la  pléiade  de  poètes  tragiques  qui  brilla  sous  Ptolémce 
I^lviladelphe ,  à  Vépoque  où  la  poésie  grecque  commençait  à 
perdre  sob  éclat.  On  ne  pourrait  guère  douter  que  le  poète 
^^gique  ait  été  contemporain  de  celui  dont  nous  venons  de 
parler,  si  Von  s*en   rapporte  à  un  écrivain  peu  digne  de  foi, 
^iiinnt  /egnel  ce  poète  aurait  joui  de  la  faveur  de  Ptolémée  et 
^f /a  reine  Arsinoé ,  et  si  Ton  admettait  que  son  père  adoptif, 
^Jcus  de  Rhegium ,  eût  vécu  en  même  temps  que  Démétrius 
JePhalère.  (Cf.  Suidas  voc.  aûxo;.) 
Fabricîus,  il-est  vrai,  dit,  sans  s'arrêter  à  cette  particularité, 
9tieTzetzès,  dans  son  commentaire  (  v.  1226),  se  moquait  de 
^«L\  qui  attribuaient  [levlbus  de  causis)  à  un  autre  Lyco- 
i>l)roD  le  poème  intitulé  Alexandra,  Mais  il  est  arrive  à  Fabrî- 
^iiis  (  bien  qu'ayant  une  immense  lecture  ),  ce  qui  arrive  à  qui- 
^»nque  entreprend  plus  que  riiommc  ne  peut  faire  :  il  a  écrit 
sur  ce  passage,  comme  sur  une  foule  d'autres,  d'après  le  sou- 
venir d'une  cbose  sur  laquelle  il  n'avait  jeté  qu'un  coup-d'œil 
rapide.  S'il  ne  s'était'pas  contenté  d'un  extrait,  et  qu'il  eût  exa- 
miné le  passage  en  question ,  il  aurait  vu  que  les  raisons  allé- 
guées par  le  scholiaste,  tournées  en  ridicule  par  Tzetzès,  ne 
sont  point  frivoles,  et  que  celui-ci  n'a  pas  même  compris  le 
texte  du  commentaire  dont  il  croyait  la  réfutation  si  facile.  Le 
sc\io\\aste  ne  dit  pas  que  le  poète  tragique  de  la  pléiade  soit  un 
autre  personnage  que  l'auteur  de  Cassandre,  il  se  borne  à  citer 
la  Troade  qui  était  probablement  sa  meilleure  pièce.   Ainsi 
Tzetzès  ne  s'est  pas  douté  que  cette  production  fût  un  autre 
ouvrage  qne  X Alexandra, 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  bévue  commise  par  cet  interprète,  il 
faut  reconnaître ,  d'après  le  vieux  scholiaste  ,  que  l'auteur  de 
.  Cassandrc  et  le  poète  tragique  furent  deux  personnes  diflH^- 
renles.  Celui-ci  fleurissait  sous  le  règne  de  Ptolémée-Phila- 
dclphe;  quant  à  l'époque  à  laquelle  vécut  le  premier,  nous^ 
renvoyons  le  lecteur  au  Bulletin ^  Tom.  VI,  p.  322.  W. 

ift.  LoiTGi  pASToiuLiA,  6  codd.  Mss.  duobus  italicis  primum 
graoe   intégra  edidit  P.  L.  Couaish*  Exemplar  Eomaaiun 
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«meàdatiùs  et  aùcdùs  typis  recudendum  curavit  G.  R.  Lud.  de 
SiifiTEm.  Gr^nd  in-8^de  Lxiv-et  A12  p.,  papier  yélin  satiné; 
prixy  10  fr.  Paris,  1829 ,  Firmin  Didot. 

Les  Grecs  anciens  lie  nous  ont  laissé  que  9  romans   que 
nous  nommons  erotiques,  et,  de  toutes  ces  compositions,  ou 
ennuyeuses  ou  trop  libres,  le  Daphnis  et  Chloé  ^  de  Longus,  est 
certainement  la  plus  distinguée.  Aussi  le  texte  grec  en  a  été 
reproduit  plusieurs  fois,  et  des  traductions  nombreuses  en 
furent  faites  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe.  Mais,  tandis 
que  la  traduction  française  de  P.-L.  Courier  était  reproduite 
presque  chaque  année,  le  texte  complet  et  correct  que  lo  spiri- 
tuel écrivain  et   savant  Helléniste  'avait  publié  à  Kome ,  en 
181 1 ,  était  resté  pour  ainsi  dire  inconnu.  Courier,  ne  voulant 
point  que  le  livre  se  vendit,  avait  distribué  gratis  la  moitié  des 
52  exemplaires  tirés  ,  et  dans  la  suite  il  lés  rachetait  lui-même 
dans  les  ventes  ;  l'autre  moitié  fut  saisie  et  perdue.  Cependant 
c'était  là  le  seul  texte  complet  où  la  lacune  du  premier  livre  se 
trouvait  remplie  par  le  moyen  d'un  manuscrit  de  l'Abbaye  de 
Florence.  Par  les  suites  du  trop  fameux  pâté  d'encre  que  Courier 
était  accusé  d'avoir  fait  sur  le  feuillet  où  se  trouvait  ce  fragment, 
ce  feuillet  fut  complètement  détruit.  C'était  donc  rendre  un  vé- 
ritable service  à  la  philologie,  que  de  reproduire  en  totalité 
rédition  romaine  de  Longus.  Aujourd'hui,  que  les  études  de  lit- 
térature grecque  sont  parvenues  à  un  si  haut  point  de  perfection 
et  d'étendue ,  reproduire  textuellement  de  bons  livres  ,  c*esC 
déjà  se  rendre  utile,  et  c'est  ce  que  les  Allemands  et  les  An- 
glais pratiquent  depuis  bien  des  années ,  avec  un  grand  succès. 
.  Cependant  le  nouvel  éditeur,  M.  de  Sinner,  ne  s'est  point  borné 
à  donner  une  simple  réimpression  du  texte  de  Courier ,   il  a 
fait  à  cet  ouvrage  de  nombreuses  et  utiles  a4ditions.  La  pré- 
face latine ,  de  36  pages ,  expose  d'abord  pourquoi  M.  de  Sin- 
ner a  cru  devoir  qualifier  celte  réimpression  de  corrigée  et  aug, 
nientée,  puis  il  y  donne  le  catalogue  de  toutes  les  éditions  du 
texte  gi^ec ,  complètes  et  incomplètes ,  et  la  notice  des  traduc- 
tions françaises,   allemandes  et  italiennes,  de  ce   charmant 
ouvrage ,  ainsi  que  l'énumération  des  auteurs  qui  ont  parlé  de 
Longus.  Tous  ces  détails  bibliographiques  sont  de  la  plus  scru- 
puleuse exactitude.  Mais  ce  qui  nous  a  surtout  intéressés  ^  c'est 


ï 
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la  seconde  partie  de  cette  savante  préface ,  dans  laquelle  M.  de 
Sinner  donne  le  catalogue  raisonné  des  romans  populaires  grecs 
du  Bas-Empire ,  et  des  livres  populaires  écrits  en  grec  vulgaire. 
Cesl  upe  littérature  beaucoup  trop  négligée  par  les  Hellénistes^ 
bien  qu'il  serait  facile  de  prouver  que  le  Bidpaï  grec ,  le  faux 
Callisthènes,  publiés  avec  critique  et  érudition,  seraient  bien 
plus  curieux  et  plus  importans,  que  les  Achilles  Tatius,  les 
CharitOD,  les  Eumatbius,  les  Nicetas  Eugenianus ,  et  autres» 
auxquels  les  savantes  notes  des  Jacobs ,  des  Dorville ,  des 
GauJmjn  y  des  Boissonade ,  ont  seules  donné  du  prix. 

A  la  suite  de  la  préface,  M.  de  Sinner  a  inséré  un  excellent 
morceau  anglais  tiré  de  Dunlop  :  History  of fiction  ^  contenant 
une  analyse  critique  du  iivre  de  Longûs. 

Le  texte  grec,  avec  les  notes  grecques  de  Courier,  occupe  i54 
pages  y  correctement  impriinées  ;  la  pagination  de  TéditioU  de 
Rome  est  en  roai^e ,  et  le  texte  divisé  en  chapitres,  diaprés 
l'exemple  de  M.  Passow,  ce  qui  facilitera  beaucoup  les  renvois. 
Une  lettre  piquante  de  Courier,  écrite  en  français,  où  il  se  justifie 
d'avoir  négligemment  copié  le  fameux  fragment,  vient  ensuite; 
et  i^o  p.  de  notes  supplémentaires  latines,  par  M.  de  Sinner, 
terminent  cet  intéressant  travail.  M.  de  Sinner  y  indique  les  au- 
teurs des  conjectures  adoptées  par  Courier,  rectifie  les  citations 
des  notes  grecques,  faites  de  mémoire,'  donne  les  notes  supplé- 
mentaires publiées  par  Courier  après  l'édition  du  texte  grec,  des 
extraits  complets  des  observations  manuscrites  de  Brunck  sur 
Yédilion  de  Yilloison  conservées  à  la  bibliothèque  du  Roi,  et  in- 
digue ce  qui  a  été  dit  de  bien  sur  le  texte  de  Longus ,  depuis 
j'édition  de  Villoison  à  celle  de  Passow,  la  dernière  qui  ait  du 
mérite.  Chemin  faisant,  M.  de  Sinner  explique  plusieurs  points  de 
grammaire  et  de  lexicographie  grecques  avec  beaucoup  de  tact 
et  d'érudition.  Deux  tables >  une  des  auteurs  cités,  l'autre  des 
locutioDS  expliquées,  viennent  encore  ajouter  à  l'utilité  de  cette 
consdencîeuse  et  savante  publication.  L'exécution  typogra- 
phique est  digne  de  la  grande  réputation  des  presses  de  MM« 
F.  Didot.  Nous  désirons  de  tout  notre  cœur  que  le  modeste  et 
savant  éditeur  continue  dans  cette  pénible  carrière  de  pro- 
fondes études  et  de  travaux  philologiques ,  où  il  ne  pourra 
maoqiiet^  d'obtenir  des  succès  mérités.  2<- 


Zeitung  ;  mai  1828. 'Supplément^  pag.  %^ 

Cet  ouvrage  est  loin  de  justifier  le  titti 
donné ,  car  il  est  entièrement  dépourvu  âé 
cart  les  productions  helléniques  en  vers  et  ' 
centes,  Fauteur  a  préféré  traduire  de  Touv 
titulé  Researches  inGreece,  181 4  9  la  pai 
poésie  et  de  la  prose  des  Grecs  modernes ,' 
même  que  Leake  n'a  pas  embrassé  le  sujé 
point  de  vue.  Nous  aurions  désiré  qu'il  se 
avare  de  citations ,  et  eût  donné  plus  de  pt 
de  traductions. 

Le  1*"^  volume  contient  tout  ce  que  l'ai 
l'ouvrage  de  Leake,  des  citations  empruntée 
à-  la  poésie  grecques  modernes ,  ainsi  que  le 
tiques  de  Leake.  Les  citations  sont  en  pari 
en  partie  des  traductions. 

Le  a®  vol.  embrasse  diverses  communie; 
prétend  tenir  de  la  bouche  d'hommes  nés  sui 
On  y  trouve  deux  chansons  de  Khigas  et 
quelques-unes  en  entier,  d'autres  par  fragm 
grecs  modernes ,  des  notices  biographique 
observations  philologiques.  Nous  dirons 
remarques  et  explications  de  l'auteur  man< 
i  car  les  bornes  de  cet  article  ne  oous^jDeri 


et  éeUiicisseniens ,  toutefois  [cette  partie  èa  travail  n'est  pas 

complète.  Plusieurs  mots  ne  sont  pas  accompagnés  d'expKeik^ 

rioos ,  comnae,  par  exemple ,  M ov ,  dérivé  probablement  par 

syncope  de  M«yov  ,  et  qui  signifie  cependani.  Au  n^  5,  p.  lo,  la 

l^remière    Kgne  semble  devoir  être  éorite  ainsi  :  Mov«v  Mttit 

Ylfp  v«  TÔ  lAvKA^  «tf  va  T^  aÙTo  to  Movoir«Tt,  c'est-à-dire  souslafipmM 

xmpérative ,  et  non  sous  la  forme  de  narration.  La  pensée  ex? 

primée  dans  k  second  vers  exige  qu'il  en  soit  ainsi ,  HUw  est 

le  vocatif  tel  que  la  langue  populaire  de  la  Grèce  l'a  (ait  eC 

l'emploie. 

En  terminant  »  nous  ferons  remarquer  qu'il  est  question  dans 
la  préface  de  l'ouvrage  de  la  grammaire  grecque  moderne  de 
David  ,  mais  qu'il  n'est  pas  dit  que  l'auteur  a  accordé  trop  d'at- 
tention au  dialecte  si  vicieux  des  Sciotes.  Ce  qui,  toutefois,  s'ex- 
plique aisément  lorsque  l'on  sait  que  0avid  a  été  professeur  au 
collège  de  Scio.  C.  R. 

30.  BiBLIOTHiQUE  LATINE- FB ANC \ISE,  pubHéc  SOUS  IcS  aUSpicCS 

de  Mgr.  le  Dauphin ,  par  C.  L.  F.  Pinckoucre.  Livraisons 
xxu,  XXIII  et  XXIV,  3  vol.  in-B**.  Paris,  1829;  Panckoucke. 

Ces  3  livraisons  se  composent,  x^  du  x^*^  volume  de  Liuric0f 

tradnit  par  M.  de  Pongerville^  avantageusement  coHnn  par  un^ 

tnduction  en  vers ,  du  même  poète;  a^  du  tome  sepond  df 

[Histoire  naturelle  de  Pli^e,  nouvellement  trac^iite  pav  Mr 

Ajasson  de  Grandsagne,  et  annotée  par  un  grapd  nombre  d^ 

sa^ans  distingués  ;  3^  du  troisième  et  dernier  volume  des  Xeir 

trrs  de  Pline  lejeunefpuhiié  par  le  professeur  Pierrot,  qqi  a  jur 

dkieaseoÈent  conservé  la  traduction  estimée  de  De  fiacy  «  99 

retonchant  toutefois  les  passages  sur   lesquds  une  ori^iqiif 

sévère  aurait  pu   s'exercer.  Ces  nouvelles    ItwaisonS,  donft 

nous  rendrons  compte  successivement,  se  recommandât  aW 

personnes  studieuses  par  les  mêmes  avantages  que  les  ptécàr 

dentés.  E.  G.  O*  A. 

,  11.  Aliquot  vestigia  antiquitatum  romanorum  in  Tagiti  Ger- 
maaa  latutia.  Dissertattnncula  quam  discessum  éx  gykn- 
naslo  Fribergensi  in  academiam  Lipsiensem  auspieatmia 
scripsitEdoardiis'Ang.  Hecht.  Gr.  6^  de  as  p.  Friber^,  i8a8; 
GeHacb.  {-dUff.  Repert,  rier  iV.  in  und  ausîœnd.  Literat.t 
i8a8y  voL  a  ^  cah,  2;  p.  469.  )  . 


r«v«.Hi  OBty  c.  i9y  1  3;  des  alimens,  19,  i 
»3,  a;  traitement  des  esclaves,  aS,  i  ;  de  l'usi 
s^ultore,  27, 1.  3. 

^a.  Œuvres  d'Horace  :  Odes,  Epodes,  Chant 
velle  traduction  en  vers  français',  avec  le  ti 
par  M.  CouRNANO.  In-8^  de  394  p.  Paru 
lain. 

Voici  comment  s'exprime ,  dans  sa  préface ,  n 

traducteurs  d'Horace  qui  aient  précédé  M.  Courpi 

me  reproche  d'être  entré  dans  cette  carrière ,  coi 

mon  audace  ?  Quand  je  commençai  ma  traducti< 

littérateur  célèbre ,  de  M.  le  comte  Daru  (a) ,  n« 

pas  déjà  depuis  long-temps  de  cette  réputation  (] 

moins  durable  qu'elle  est  brillante  et  méritée?  M 

n'avait-il  pas  publié  son  travail  si  estimable  par 

de  mérite?  H.  de  fFaiiijr,  ravi  si  malheureusem< 

et  à  nne  entreprise  qu'il  promettait  d'achever  ave 

▼ait-il  point  fait  paraître  plusieurs  parties  de  se 

▼rage  ?  Que  pourrais-je  donc  alléguer  pour  moi 

Mûs-je  eu  la  présomption  de  mieux  faire  que  nu 

ton  ;  mais  j'ai  pensé  qu'ils  n'avaient  point  tout 

pulu  faire  autrement  qu'eux,  soutenu  par  le  s 

pid  des  beautés  du  modèle  que  j'osais  propo^r  ; 

t.  Coumand  ne  nous  a  point 
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Bikiesqiie  ceux  deJf.  Hateçy-^  stns  doute  aussi,  9  n'a  point 
prétcDda  fkire  mieux ,  ii  a  voulu  seulement  faire  autrement 
que  ses  devanciers.  H  y  a  certainement  une  arrière  pensée  ^^ns 
une  pareille  déclaration  ^  car  pourquoi  chercher  à  faire  autre- 
ment si  ce  n'est  avec  l'espoir  de  faire  niieax  ?  Or ,  ce  mieux 
est  susceptible  de  bien  des  interprétations  ;  les  uns  le  trouve- 
ront dans  une  traduction  plus  poétique ,  plus  fleurie,  les  autres 
dans  une  traduction  plus  fidèle.  Ce  mot  lui-même  est  encore 
susceptible  de  plusieurs  interprétations  ;  pour  nous  qui  pen- 
sons,  avec  M.  Halevy,  qu'un  poète,  surtout  un  poète  comme 
Horace ,  doit  être  traduit  par  un  poète ,  nous  croyons  aussi  que 
la  fidélité  ne  consiste  pas  seulement  dans  la  reproduction  exacte 
et  littérale  des  idées  :  ce  genre  de  fidélité  est  celui  qui  doit  ca- 
nctériser  le  travail  du  traducteur  en  prose  ;  mais  l'expression 
et  U  coD^leor  poétiques  ne  peuvent  se  rendre  que  par  les  mêmes 
qualités,  nnies  an  même  degré  dans  ta  traduction  et  dans  Tori- 
ginil  (i).  Partant  de  ce  point  de  vue ,  nous  trouvons  que  M. 
fiaWvy  a  souvent  fait  mieux  que  ses  devanciers,  et  que  M. 
CoumaDd  s'est  borné  à  faire  autrement  :  la  traduction  du  pre- 
mier est  plus  poétique,  et  par  conséquent  plus  fidèle ,  à  notre 
sens;  celle  que  nous  annonçons  est  plus  près  du  texte,  et  ser^ 
vin  mieux  peut-être  les  intentions  de  son  auteur  (a). 

Pir  la  suite,  l'intervaHe  qui  sépare  à  nos  yeux  ces  deux  tra- 

êoctioi»  peut  être-franchi;  aa  différence  la  plus  sensible  que 

^  Mus  ayons  remarquée  peut  être  effacée  à  l'avantage  de  la  der- 

Bière^si  son  auteur  emploie  tous  ses  soins  à  perfectionner  un 

^▼lâqiii,  pour  être  bien  fait,  doit  être  celui  de  toute  une  vie. 

tarons  dé^à  eu  l'occasion  de  dire  ailleurs  (3)  la  même  chose 

^soB/eane  devancier;  mais  qui  voudrait  aujourd'hui  suivre  le 

(î)  Grk  qid  BÎeat  oe  prineipe  pearent  senb  préférer  les  trad actions 

*  ftow  aox  tiadsclkmt  en  vers  ,  ainsi  qae  ceux  qni  n*OBt  point  reca 

^  éàVù4Uien€9  secrète, 

(>}lf.  Coamnid  est  professeur,  et  il  a  dédié  sa  tradoctioD,  on  le 
(Qto  se  tfooTe  epi  regard  comme  dans  celle  de  M.  HaleTj ,  à  son  frère 
Aaloiie  Gonniand,  clief  dUnstitation  à  St-Pétersbonrg ,  et  dont  Téublis- 
MMM  jooit  d'âne  répntation  méritée.  Il  destine  sansdonte  cette  tradnc- 
tioa  i  roisge  àm  daases;  mais  je  ne  sais  si ,  dans  ce  bnt  nniqne ,  une 
tfriflWi  en  prose  ne  aérait  pas  préférable.  Il  est  certain  da  moins  qn'elle 
fomait  lire  «ncore  pins  littérale,  sans  danger  ponr  la  réputation  poé- 
tiine  de  wim  estear. 
(3)  Dna  fe  Berue  MncfùiopétUfiti, 
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précepte  de  Boikaa  quand  la  réputation  se  mesure  non  plos 
sur  la  valeur»  mais  sur  le  nombre  des  titres  littéraires  ?(i) 

E.H. 

a3.  Les  mobalistes  latins,  ou  Choix  de  morceaux  extraits  des 
œuvres  philosophiques  de  Cicéion ,  etc.  ;  par  M.  Guebiit, 
prof,  au  collège  de  Sainte-Barbe.  In-i8  de  19  feuîl.  i/a  ; 
prix,  5  fr..  Paris,  i8a8;  Gosselin. 

24.  ËuTBOPii  BBEVABiuM  HisTOBiiE  BOHAïf JE ,  ad  optimorum  li' 
brorum  fidem  cum  variarum  lectionum  delectu  edidit  Caro- 
lus  Zell,  in  univers.  Friburg.  professor.  In-8**.  Stuttgartiae, 
1829. 

Ce  joli  volume  fait  partie  d'une  collection  de  classiques  latins 
entreprise,  à  Stuttgart,  par  M.  Hoffmann,  et  confiée  à  la  direc- 
tion de  M.  Zell ,  auteur  de  très-^bons  ouvrages ,  entre  autres 
du  Ferien-Schnften ,  ou  dissertations  rédigées  pendant  les  va^ 
cances,  sur  plusieurs  points  d'archéologie.  M.  Zell  a  publié  aussi 
une  bonne  édition  du  traité  de  morale  adressé  par  Aristole  à 
!Nicomaque,  puis  une  autre  de  hngitudine  ei  brtvitate  -vitœi 
enfin  il  a  donné  ses  fragmens  de  la  loi  des  douze  tables ,  et 
plus  récemment,  une  édition  de  la  république  de  Cicéron.  La 
préface  de  TEutrope  que  nous  annonçons  est  intitulée  de  vite 
et  scriptis  Eutropii,  Suidas  Tappèle  2of  ivrî^v  ixdtXcv»  d'où  la  con- 
clusion, peut-être  un  peu  forcée,  qu'Eutrope  était  d'Italie.  H 
fut  épistolographe  de  Constantin,  survécut  à  Julien»  et  dédia 
son  livre  à  Valens,  auquel  il  paraît  qu'il  y  avait  passablement 
de  choses  à  apprendre  :  ut  tranquiUitatis  tuût  posset  mens  dt* 
vina  leetari,  Nicéphore  Grégoras  nous  apprend  qu'il  était 
païen,  et  que  la  seule,  force  de  la  vérité  put  l'engager  à  louer 
Constantin.  Notre  Eutrope  est-il  celui  que,  Symmaque  et  Am- 
mien  Marcellin  qualifient  de  proconsul  d'Asie^  ei  dont  la 
prénom  était  Flavius  ?  c'esr  ce  que  M.  Zell  n'ose  entreprendra 

(i)  M.  HaleTy,  toat  jenne  encore,  a  déjà  publié,  ontresa  tradaction 
d*Horace ,  qui  eût  suffi  pour  le  placer  au  premier  rang  de  nos  poètes  mo- 
-  demes ,  un  roman ,  une  comédie ,  une  tragédie  et  des  poésies  européennes , 
parmi  lesquelles  se  trouve  une  imitation  de  Karamsine,  qu*nn  journal 
msM,  le  Fils  de  la  Patrie,  (v!*  se  de  i8af,  p.  3o5  )  a  jagée  avec  séYérllé 
mais  Justice.  Pour  ne  parler  ici  que  de  «on  Czar  (lises  tsar)  Démétrius^ 
nous  dirons  qu*une  étude  plus  consciencieuse  de  l*h{stoire  ne  lui  aàrak 
pas  permis  de  peindre  les  mœars  des  serfii  russes  de  la  fln  do  lO*  Ûkdiù 

neo  i«i  idée*  et  ifs  op^oBj!  jet  frffi^  «^  19V 


i 
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de  décider,  pMxe  que  ce  prénom  de  FlaviiiSy  que  betucMp 
d'éditioiis  atuibtieDt  à  l'historien»  ne  loi  est  venu  que  des  oon-- 
jectures  de  Sigonios  et  de  Bonifacius.  Suidas  nous  apprend 
qu*£utrope  était  auteur  de  plusieurs  ouvrages  :  a*t-il  terminé 
celui  dont  il  mernice  À  la  fin  de  son  abrégé  ?  (c'est  à  dessein 
que  je  traduis  ainsi  ee  ménatur  de  M.  Zell)  ;  cette  question  se- 
r^t  ^fficUe  à  résoudre,  reiiqua  Hiio  mqjore  dicenda  sont.  On  ne 
peut  se  dissimnkr  que  si  son  histoire  n'avait  le  mérite  de  tout 
englober  dans  un  court  abrégé,  il  y  aurait  bien  des  reproches 
à  ioi  hire  sur  sa  prédilection  pour  les  combats,  sur  l'omis*- 
sion  constante  des  lois  et  des  institutions.  Du  reste  son  stjle  est 
simple  et  clair.  Eutrope  a  été  deux  fois  traduit  en  grec,  une  fois 
par  Caeanos  cpii  passait  pour  avoir  été  son  contemporain ,  et 
dont  on  a  encore  la  versions ,  puis,  une  autre  fois,  par  Capi- 
ton Lyaris ,  écrivain  du  6^  siècle.  Du  temps  de  Charlemagne, 
Fiul  Diacre  amplifia  cet  abrégé,  et  le  continua  jusqu'à  i'an« 
née  565  ;  pub  cette  compilation  entra  dans  les  24  livres  de 
Thisiona  dite  misceila  écrite  au  9^  siècle,  aussi  e8t<-elie  quelque- 
fois utile  pour  redresser  de  mauvaises  leçons  tant  d'Eutrope  que 
dans  les  auteurs  dont  Paul  Diacre  a  opéré  la  fusion  avec  son 
abrégé;  il  parait  même  qu'on  y  retrouve  des  fragmens  d'aiiteur^ 
que  nous  n'avons  plus.  Personne  depuis  Muratori,  (  Script,  rer. 
ital.  VI  ]  n'a  donné  cette  Historia  misceila  ;  aussi  M.  Zell  a-t-il 
le  projet  de  la  faire  entrer  dans  celte  collection.  Elle  est  sus- 
ceptible d'un  très  bon  travail  philologique  :  il  sera  bon  de  dis- 
cuter Vorigine  de  chaque  passage ,  et  de  reconnaître  ainsi  de 
quels  fragmens  on  en  pourait  enrichir  les  auteurs  perdus  pour 
nous.  P.  de  G. 

aS.   DlCTIOHVAIRB     RAISONHiâ     OBS     HACINES     ALLEHANUSS;     par 

M.  SvcMAV ,  professeur  de  Mgr  le  Doc  de  Bordeaux.  (£a;traîe 
du  Prospectus,  ) 

Cédant  aux  encouragemens  et  aux  conseils  d'honorables 
amis  et  de  plusieurs  savans,  et  guides  par  l'amour  de  la  science 
^  de  l'utilité  générale,  nousVious  sommes  décidés  à  publier  les 
Racines  allemandes  par  souscription  ou  par  livraisons. 

En  donnant  la  signification  exacte  du  mot  primitif  et  ses  di- 
verses acceptions ,  nous  avons  groupé  autour  du  mot  radical 
tous  les  mots  qui  en  dérivent.  Pour  préciser  ce  travail  ^  pour 
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érittt  l«s  répétitunis ,  et  pour  répondre  aniant  qu'il  est  eo  nous 

■u  titre  de  notre  ouvrage,  nous  avons  cherché  à  dôtermiiier 
ta  valeur  réelle  de  chaque  particule,  c'esl-i-dire  de  toute  syl- 
labe initiale  et  finale  qui  entre  dans  la  composition  d'un  mot 
VoiU  ce  qui  a  servi  de  base  à  nos  recherches  et  ce  qui  formera 
la  première  livraison  de  notre  Dictionnaire.  Hou»  avons  indi- 
qué par  des  chiUres  tes  difTérenles  acceptions  d'une  particule; 
et  quand  il  y  a  eu  anomalie  pour  certains  mots,  et  qu'on  n'a 
pu  les  classer  d'après  les  régies  établies,  nous  avons  tâché  d'ex- 
pliquer les  locutions  particulières  ou  obscures,  connues  vul- 
gairement sous  la  fausse  dénomination  d'iiHolitmes, 

Tout  en  adoptant  un  plan  entièrement  nouveau,  nous  n'a- 
vons point  négligé  de  consulter  les  bonnes  sources  qui  traitent 
de  ces  mntières;  et  nous  nous  plaisons  à  reconnaître  que  le 
célèbre  Glossaire  de  Wachtcr,  l'excellente  Grammaire  de 
Grimm,  les  Dictionnaires  d'Adelung  et  de  Heinaius,  nous  ont 
été  d'un  fort  grand  secours. 

Pour  donner  une  idée  succinte  de  ta  manière  dont  nous 
avons  rangé  l«  mots  dérivés,  autour  de  Iniir  racine ,  nous  en 
prenons  ici  an  hasard  un  qui  nous  c(»)duit  à  la  connaissance  de 
plut  de  cinquante  mots,  il  y  a  des  racines  qui  en  offrent  un 
bien  plus  grand  nombre.  Exemple  : 

Schreiben,  écrire,  ïnip,  ;  rehrieb  ;  paxt.  getchneb  en  ;  tui ,  ab, 
ai(f,  aot,  be,  bei,eùi,/ort,her,  hin ,  mit ,  nach ^  iiber,  uat , 
unter,  ver,  vor,  zu ,  susammen ,  etc. 

Schreib  er,  va.,  inn,  i.iab,aus,  be,  bei,  nach ,  tun ,  ver. 

Schreib  er  ei ,  f.  ;  aui. 

Sehreib  eln  ;  Schreib  1er, 

Sehreib  mng,  t.  (peu  usité);  ie,  ver. 

Sch0,  f,,ab,a^,  bei,  ià ,  nach ,  iiber,  ttm,wiier,  vor,  ta 

Sehrifilkk;  Schrift  eln  ;  Sehrift  1er. 

Nous  avons  indiqué  aussi  la  formation  des  mots  composés, 
et  nous  avons  ajouté  quelquefois  aux  racines  les  compositions 
qui  présentent  un  graad  intérêt,  ou  qui  s'expriment  en  fran- 
çais par  un  seul  root,  comme  Scbrifbteller,  écrivain  ,(ivà  com- 
pose un  écrit,  on  ouvrage,  très -différent  du  mot  Schreiber, 
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simplifie  ^erfyain,  seerdêtàre^  aiosi  que  Sehmblbùh,  table  à 


Chaque UTraison  se  composera  de  40  pag.  d'impreiskHi  iii-8^, 
el  sera  livrée  aux  souscripteurs  à  raison  de  a  £r.  A  dater  du  i5 
janvier  i83o,  le  prix  de  la  livraison  sera  porté  pour  les  non  sou- 
scripteurs à  a  f.  5o  c.  Onsottserit  sans  rien  payer  jcTapance,  chez 
Fauteur  rue  du  dragon  n^  16;  Firmin  DidoC,  Treuttel  et  Wiirts. 

96.  BucmEWLKirsDE  dkr  Sassisçh-Niedsadeutsghen  Spracbe... 
Bibliographie  du  Bas-Saxon ,  composée  principalement  sur 
les  matériaux  de  la  bibliothèque  de  Wolfenbùttel  ;  par  le  D^ 
K.  F.  A.  ScBELLER.  In-8-^  de  5^8  pag.;  prix,  a  thlr. ,  za  gr, 
Halberstadt ,  i8a6;  Vogler.  (  Leipzig.  Literatur  -  Zeitung  ; 
juin  i8a9y  pag.  io43.  ) 

1 

Comme  Fauteur  le  reconniult  lui-même  dans  sa  préface ,  ce 
travail  est  loin  d*étre  complet  ^  et  il  est  à  regretter  qu'il  n'ait 
pu  mettre  à  profit  les  documens  précieux  des  bibliothèques  de 
Hanovre,  Gôttingue,Rostock,  Hambourg ,  Zelle,  etc.;  toute- 
fois M.  Scheller  a  le  mérite  d'avoir  le  premier  posé  les  bases 
d'un  ouvrage  destiné  à  remplir  une  lacune  considérable  dans 
llitstoire  littéraire  de  l'Allemagne.  G. 

37.  iLLUSTRATioirs  OF  AHaLo-SAXOM  POETET.  —  Commentaires 

sur  la  poésie  anglo-saxonne  ;  par  John  Josias  Cou ïbears  ; 

avec  notes  additionnelles ,  etc.  »  par  W.  D.  CoBrYBEÀXE.In-8% 

pp.  38a.  Londres,  i8a6;  Harding  and  Lepard. (£0/1^0/1  liter. 

Gazette;  la,  19  et  16  août  i8a6.  Montfify  Review;  octobre 

i8a6^  p.  i83.  Uterar,  Chron.;  5  mai  i8a7y  xa  mai  i8a8.) 

Cet  ouvrage ,  fruit  d'un  travail  long  et  consciencieux ,  peut 
être  regardé  comme  une  introduction  à  l'histoire  de  l'ancienne 
poésie  anglaise.  Malheureusement  il  est  incomplet,  la  mort 
ayant  surpris  l'auteur  lorsqu'il  avait  à  peine  disposé  pour  l'im- 
pression la  moitié  de  ses  matériaux.  Son  frère  s'est  efforcé  de 
suppléer,  autant  qu'il  le  pouvait,  à  cette  défectuosité;  s'étant 
long-temps  livré  aux  mêmes  études  que  lui ,  personne  n'était 
plus  capable  de  remplir  cette  tâche  laborieuse; 

L'aWeur,  qm  a  été  long-temps  professeur  d'anglo-saxon  à 
FuDiversité  d'Oxford,  a  examiné  avec  le  plus  grand  soin  les  ma- 
inscrits  ea  cette  langue  ;  qui  existent  dans  les  bibliothèques 


nues^  comme  la  prose;  tantôt  en  lignes  | 
selon  la  mesure  et  la  cadence.  Chaque  pié 
ter  est  non  seulement  divisée  en  lignes  i 
offre  une  grande  variété  de  rimes. 

La  poésie  anglo-saxonne  ne  saurait  sa 
avec  celle  des  Grecs  et  des  Romains,  ni  p 
ni  pour  l'élévation  des  pensées,  ni  pour  l 
est  même  inférieure,  sous  ces  rapports,  à 
néanmoins  eUe  offre  des  beautés  màlesi,  a 
rappellent  les  mœurs  d'un  peuple  gaerrit 
lise  ;  il  s'y  trouve  asses  souvent  des  iiradi 
de  chaleur  et  d*«loquen<;e. 

28.    ËDIZIONE    COMPLETA    DELLA    DIVINA    CC 

Edition  complète  de  la  divine  comédie 
lexle  <hi  manuscrit  BartoUai.  3  Vol. 
Ikline,  i8a8;  BlattraxzL  [Antolagia,  gii 
iSa8)  p.  171.  ) 

Cette  édition  du  Dante  est  maintenant 
diquerons  le  couteau. 

Vol.  I*^.  I  **Lettre  adressée  au  marquis  J. 
tient  l'histoire  du  manuscrit  de  Bartolini,  • 
relatifs  à  la  divine  comédie  du  Dan  te  et  au 
vie.  a^  Examen  des 
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iribo,  re|)réseiitaiil  lé  poète  qui  médite  et  écrit.  ^  Le  texte  de 
l*Eiifersni?ant  le  codex  de  Bartolini,avec  la  version  correspon- 
dante adoptée  par  l'académie  de  la  Crusca ,  et  celles  des  autres 
code3t,  ainsi  que  des  notes  philologiques  et  critiques.  7**  Frag- 
mens  inédits  de  l'Enfer  en  vers  hexamètres  latins,  tirés  du  code 
de  FoDtaniDi. 

Vol.  II.  Le  Purgatoire  et  le  Paradis  dans  le  même  ordre  que 
le  premier  chaot. 

V0/.I/Ï.  Partie  I'*.  1°  Préface  en  forme  de  lettre  au  marquis 
'^sukïo',  réponse  aux  critiques  du  codex  de  Bartolini.  Justi- 
fication de  ce  3*  volume,  a**  Développemens  esthétiques  sur  la 
divine  comédie,  par  F.  Torti.  3°  Le  siècle  du  Dante,  commen- 
taire historique,  par  Ferdinand  Arrivabenc,  qui  sert  à  l'intelli- 
^eoce  de  l'histoire  de  la  divine  comédie. 

Vol  EL  Partie  II*.  1**  Vocabulaire  étymologique  des  mots 
fnjpjojés  par  le  Dante,  compilé  par  Quirico  Vivianî ,  contenant 
'Wplication  de  l'origine  et  des  significations  de  ces  mots,  avec 
les  motc  rorrespondans  des  différens  dialectes  italiens ,  et  sur- 
tout de  ceux  de  Tltalie  septentrionale,  ot?  Notes  historiques, 
géographiques  et  chronologiques  qui  donnent  la  clef  de  l'ou- 
vrage. 

19.  NocTEAU  Dtctiohnaire  portatif  dis  langues  française 
ET  PORTUGAISE,  rédigé  d'après  les  meilleurs  lexicographes 
des  deux  nations ,  et  enrichi  des  termes  des  sciences  et  arts , 
de  médecine,  de  chimie,  de  commerce,  de  marine ,  des  nou- 
veaux poids  et  mesures,  etc.  3*  édit.,  rev.,  corr.  et  augmentée, 
sar  la  2%  de  plus  de  8,000  mots  et  acceptions  ;  par  F.  S. 
OnrsTAVdo,  D.  M. ,  etc.  a  part,  in- 16  de  36  feuilles  3/8  ;  prix 
la  fr.  Paris,  i8a8;  Rey  et  Gravier. 

3o.  L'histoire  du  Châtelain  de  Couct  et  de  la  dame  de 
Fatel  ,  publiée  d'après  le  manuscrit  de  la  Biblipthèque  du 
Roi,et  mise  en  français  par  G.  A.  CRAPELET,imprimeur,chev.  de 
la  Légion  d'honneur,  Membre  de  la  Société  royale  des  anti- 
quaires de  France.  Grand  in-8°  de  xx-4a7  pages  (i),  papier 

(i)  La  Préface  occapc  les  pagei  x  i  x ,  la  Description  du  manuscrit  de 
U  Biklioïkèque  du  Roi^  U»  p.  ^  i  xx»  le  Poème,  le*  p.  1  4272,  et  la  Tra^ 
Itt  p.  9754  4^7. 
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vain;  prix,a5  Tr.  (i).  Paris,  1829;  Crap^et  tt Mes  Re- 
noiuid. 

Un  <l«s  feiiillels  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  qui 
a  servi  à  M.  Crapclct ,  et  dont  il  nous  donne  une  description 
détaillée,  porte  une  note  extraite  de  la  Bibliothèque  des  Romant, 
par  le  C.  de  Gordon  de  Percel  (  l'abbé  LengletDu  FresDOjr}, 
toni.  Il ,  p.  a3i ,  ainsi  conçue  :  >  Le  Roman  du  Cfaastelaia  de 
Coucy,  en  rime  ,  în-fol.  manuscrit.  Ce  .sont  les  amours  de  ce 
chevalier  avec  une  bonne  et  belle  dame  nommce  la  dame  Fayel, 
vers  l'an  i3aS.>  Cette  date,  ajoutée  après  coup  et  par  une  main 
étrangère,  est  donc  celle  de  l'événement  lui-même,  ou  ,  comme 
le  pense  l'éditeur,  de  la  composition  du  poème  ,  et  non  la  date 
du  manuscrit,  le  style  des  miniatures,  la  forme  de  l'écriture  et 
les  abréviations  pen  multipliées  indiquant  assez  que  cedemier 
est  du  commencement  du  XIV'  siècle.  Ce  ne  serait  donc ,  selon 
lui,  que  ia  copie  d'un  des  manuscrits,  plus  anciens,  relatés  dans 
l'inventaire  de  la  bibliothèque  de  Charles  V,  fait  en  iS^S,  «t 
dans  celui  de  la  bibliothèqiiL'  de  Charles  VI ,  commencé  le  i3 
octobre  i4i3  et  clos  le  10  janvier  i^iS,  manuscrits  qui  pro- 
bablement, ajoute- t-il,  passèrent  en  Angleterre  avec  beaucoup 
d'autres,  que  le  duc  de  Bedford  s'était  fait  représenter  en  i^aS, 
et  qui  disparurent  ou  furent  achetés  par  lui  en  i4ag.  Cette 
copie  est  sur  foraaat  petit  in-&°,  vélin,  de  8  pouces  6  lignes  de 
hauteur,  sur  5  pouces  3  lignes  de  largeur,  et  contient  iSg  feuil- 
lets, formant  3i8  pages  d'écriture  en  grosse  liâUrde,  chacune 
de  36  lignrs,  avec  a  miniatures',  dont  M.  Crapelel  a  donné  le 
fac-siinile. 

Quant  au  fait  qni  a  ser^i  de  base  au  poème,  et  <fà  est  bien 
connu,  quelques  auteurs  le  r^ardent  comme  historique,  et  d'au- 
tres veulent  qu'il  soit  fabuleuK.  De  Belloy,  qui  l'a  popularisé 
parmi  nous,  a  écrit  un  volume  entier  de  recherches  et  de  dis- 
sertations en  forme  sur  l'histoire  du  chiltelain  de  Coucy  et  de  la 
dame  de  Fayel ,  dans  le  but  d'établir  la  vérité  historique  du 
sujet  de  sa  tragédie  de  Gabrielle  'le  fergy  [9).  De  la  Borde  a 

(t)  Qudqaei  eiempUirci  deU  imJuciian  trait  ont  été  imprimé*  alf** 
témcDl,  eu  un  val.  îu-8*,  avec  i  fae-tlmih  ;  prix,  '■  '>'- 

(l)  OEurnt  eomplHei  de  De  BeBaj-;  Ton.  IT,  p.  335,  éd.  de  ijjg. 
—  M.  Miclunâ,  âiu  vmBitteiredti  CroiiaïUi,  Ton. II, éd.  d«  iliS, 
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composé  des  méiBoires  historiques  sur  Raoul  de  Coocy,  pour 
prooTer  que  Raoul  I*%sire  de  Çoucy,  n'est  pas  plus  l'auteur  des 
chansons  qa*on  lui  a  attribuées  qu'il  n'était  l'amant  de  la  dame 
de  Fayel,  et  que  l'amour  et  les  chansons  regardent  le  châtelain 
de  Coocjy  son  neveu ,  qui  naquit,  vers  ii65,  d'Engnerrand  de 
Coocy,  frère  de  Raoul  I*',  et  qui  se  nommait  aussi  Raoul,  comme 
son  oncle  ,  ou  Renaud,  selon  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
royale  (i).  D'un  autre  côté,  Le  Grand  d'Aussy  (2),  dans  une  note 
de  son  recaeil  des  Fabliaux  du  Xll^  et  du  XI W  siècles  (  Tome 
m,  p.  a5o  de  l'édition  de  1779,  ^^  ^^^'  lY,  p.  174  de  l'édition 
de  M.  Renonard,  que  nous  avons  annoncée  dans  notre  dernier 
cahier  ) ,  tranche  toute  discussion  en  déclarant  qu'il  a  lu  ce 
poème  avec  attention,  et  que  «  c'est  im  vrai  roman,  dans  toute 
letendne  de  la  signification  que  nous  donnons  aujourd'hui  à  ce 
inot.  >»  «  On  prétend,  ajoute-t-il,  que  cette  scène  d'horreur  (  celle 
qui  sert  de  dénoûment  au  poème  )  s'est  renouvelée  en  Espagne, 
BOUS  Charles  II ,  et  qu'un  ceruin  marquis  d'Astorga  mangea 
aussi,  sans  le  savoir,  le  cœur  de  sa  maîtresse,  que  sa  femme  jH 
louse  avait  égorgée  elle-même.  Je  laisse  aux  anthropophages 
le  plaisir  de  prouver  la  vérité  de  ces  abominations  dégoûtan- 
tes [Vj.  »Du  reste ,  Legrand  d'Aussy,  se  fonde  principalement, 
poflr  rejeter  l'authenticité  de  ce  fait  sur  le  mot  de  conie  que 
l'antenr  lui-oiénie  a  employé ,  et  qui  se  présente  deux  fois  dès  le 

rcaaique  qne  U  disserta  lion  de  De  Belloy  ii*a  point  été  réfutée,  et  qQ^lle 
proaTc  U  TérîtÂ  des  faits  principaux  rapportés  par  la  chronique  en  vers  de 
U  l&îbWoûièqiie  royale. 

(i)  SI  Ton  compare,  dit  M.  Crapelet,  le  langage  des  chansons  insérées 
dsDs  Je  aanoserit,  et  qoe  le  diâtelain  a  dà  composer  de  1 188  à  1 190,  au 
kafage  do  poème,  on  tronTcra  que  cehii  des  chassons  est  plos  dIflScile 
k  calcadre,  et  qnll  peoi  bien  y  avoir  aae  dîAlérance  d*one  cinqnaataiiie 
iTiiiffi  entre  U  composition  de  eeUes»ei  et  celle  da  poéne. 

(a)  C'est  aillai  que  M.  Crapelet  écrit  le  nom  de  cet  anteor.  M.  Re- 
■onard,  dans  sa  nonvelle  édition  ^es  Fabliaux  (  annoncée  dans  notre  der^ 
Dier  cahier) ,  a  imprimé  Legrand  d*Aussy,  et  areo  tonte  raison. 

(3)  Après  la  manifestation  de  pareils  sentimens ,  on  doit  s*étonner  de 
troBTer  dans  le  reeoeil  de  Legrand  d*Anssy  TaTentore  doue  fois  pins 
Wrible  dn  Lmtd'IgMaarest  dans  leqnd  on  Toit  donse  maris,  trompés  par 
et  aheralicr,  le  mettre  à  mort,  lui  arracher  le  ccrar  et  le  iairtf  servir  à 
liVB  doose  infiddet:  ahsnrde  et  grossière  imiution,  dit  M.  Crapelet,  de 
la  cMaslrophe  de  la  dame  de  Fayel. 
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début  du  poème;  mais  M.  Crapelet  fait  fort  bien  observer  que 
ce  mot  signifiait,  dans  Tancien  langage ,  discours  y  récit,  et  que 
Ton  disait  tenir  conte  pour  converser,  discourir,  et  si  Xiegrand 
d*Aussy  avait  lu  attentivement  les  a  vers  $i66  et  suivant ,  qui 
sont  ainsi  conçus  : 

Atant  TOUS  fineray  Vhtore 
Et  li  contes  des  vrais  amans. 

et  que  M.  Crapelet  traduit  ainsi  :  «  Maintenant],  je  vais  finir 
Y  histoire  des  vrais  amans  et  mon  récit  i>^  il  eût  sans  doute  mo- 
difié son  premier  jugement. 

Mais,  quoiqu'il  en  soit  de  la  vérité  du  fait  en  lui-même,  dont 
le  récit,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  est  devenu  populaire,  et 
qui  a  même  passé  chez  tous  les  peuples  de  TEurope  (i),  nous 
ne  partagerons  point  l'opinion  d'un  critique  moderne,  qui 
n'éprouve,  dit-il,  aucune  horreur  à  voir  \g pauvre  Fayel  offrir  à 
sa  coupable  épouse  un  horrible  repas ,  et  uous  pensons ,  avec 
La  Harpe  (  Cours  de  littérature  ),  que,  si  le  poète  peut  aller  jus- 
^qu'à  l'horreur  pour  nous  émouvoir,  «  il  faut  que  les  forfaits  hor- 
ribles tiennent  à  un  grand  objet,  à  un  grand  caractère.  » 

Nous  adopterons  le  jugement  de  M.  Crapelet  lui-même  sur  ce 
point,  jugement  où  l'on  ne  trouve  aucune  trace  de  cette  pré- 
vention ordinaire  et  si  excusable  d'ailleurs  dans  tout  édi- 
.  teur ,  jugement  tellement  impartial  ,çt  tellement  conforme  au 
nôtre  que  nous  n'avons  qu'à  le  reproduire  ici.  Cette  composi- 
tion nous  paraît  en  effet  «  Vune  des  plus  remarquables  que  nous 
ait  offertes  jusqu'ici  notre  ancienne  littérature;  et,  si  elle  n'est 
point  exempte  des  défauts  du  temps  où  elle  a  été  écrite,  elle  n'a 
pas  non  plus  cette  prolixité  qui  rend  si  pénible  la  lecture  de  nos 
.  i^nctennes  poésies.  Le  plan  est  assez  régulièrement  tracé ,  quoi- 
que ses  différentes  parties  ne  soient  pas  toujours  proportion- 
nées; les  événemens  y  sont  multipliés,  mais  in téressans,  ingé- 
nieusement présentés  et  se  lient  bien  à  4'action  principale  : 
seulement,  dans  quelques  passages ,  les  détails  se  ressentent  un 
peu  de  la  licence  qui  était  à  peu  près  commune  à  tous  les  trou" 

(i)  1S Histoire  du  châtelain  de  Coucy  a  élé  traduite  en  Tara  anglais ,  «t 
cette  version  a  été  imprimée  dans  Eitson  (  ancient  english  metrical  Â9^ 
manceSy  Tom«  III,  p.  193  }  sons  le  titre  de  The  Knight  of  Cur(esx%  emd 
ihefair  La4y  of  FaguelL  Les  Provençanx  récUm^nt  pour  no  de  ko» 
tronbadonrs ,  Goillanme  de  Cabeatain ,  et  les  Italiens  pour  on  dMfalifr 
uqxbsbA  GiiardaitagQO;  Thonaonr  d«  Nmblabkf  iafortOBfi^ 
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peurs  Aê  Vipotfae.  Sous  le  rapport  grammatical ,  eet  ouvrage 
peut  aussi  mériter  Fattention  des  savans  et  des  littérateurs  ;  il 
s'y  trouve  un  certain  nombre  de  mots  qui  ne  figurent  pas  dans 
Tetcellent  Dictionnaire  de  la  tangue  romane ,  de  M.  de  Roque- 
fort, ni  dans  aucun  autre.  Le  style  a  souvent  da  la  grâce  et  de 
la  finesse,  et  souvent  aussi  beaucoup  de  cette  naïveté  particu- 
liète  à  nos  anciens  poètes.  L'amour,  qui  joue  un  si  grand  rôle 
dans  \e  poème ,  y  brille  des  couleurs  les  plus  vives  et  les  plus 
rariées.  L'aufeur  a  su  lui  faire  parler  un  langage  que  te  carac- 
f^  et  /a  position  des  personnages  rendent  tour-â-four  gra- 
cieux, énergique,  attendrissant » 

Il  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'à  parler  du  travail  de  M. 
Crapelet ,  qui  déclare  lui-même  avoir  été  aidé  dans  ses  f  echer- 
cfaes  par  feu  Armynot  du  Châtelet  et  Méon,  employés  tous  deux 
à  ta  Bibliothèque  du  Roi.  Ce  travail  est  très-satisfaisant,  él  se 
placera  avec  avantage  dans  sa  CoHeciion  des  anciens  Monument 
de  t histoire  de  la  langue  française  ^  entreprise  en  1^26  et  qui 
se  poursuit  avec  ardeur  (i).  De  pareils  travaux  sont  faits  tout  à 
la  fois  pour  honorer  les  lettres  et  pour  relever  Part  de  la  typo- 
graphie du  discrédit  dans  lequel  il  commence  à  tomber;  ils  sont 
dignes  des  éloges  que  nous  avons  accordés  récemment  (  dans 
notre  cahier  d'aoAt  )  à  la  nouvelle  édition  des  Fabliaux  de  Le- 
grand  d'Aussy,  publiée  par  M.  Renouard  père,  et  nous  associons 
avec  plaisir  TH.  Crapelet  aux  noms  de  ceux  que  nous  avons  cités 
comme  les  dignes  continuateurs  de  la  gloire  des  Ëstienne.  Sa 

(1)  CfliU  oottcclion  le  compoM  jatqu  à  présent  des  ovvngcs  ittivaùs  : 
1*  Fers  sur  la  mon,  par  Thibaod  de  Marly ,  avec  des  noies  par  MéoB 
»*  LeUrgt  de  Henri  FI  II  à  Anne  Jioltjrn,  3^  Le  Cùmbai  de  trente  Bretomt 
eomtre  tremuAm^lms,  C  V Histoire  de  la  pMssion  de  J.  C. ,  d*Olhrier  Mai^ 
lard,  publiée  par  M.  Peignot.  5^  Le  Poi  d'armes  de  la  Bergère,  On  ani- 
BfOBee  comme  prochaine  la  pablication  de  Y  Ordonnance  de  Philippe^le» 
Bel  sur  les  gnget.  de  bataille.  M.  Crapelet  a  £iit  paraître  en  ontre  plttsioàrs 
aaties  oovrages,  qui  tons  témoignent  de  son  bon  §ote  et  de  mm. 
àieit  de  ne  prêter  se»  presses  qn*à  des  enuepriaee  réellemcot  litté* 
nirca;  nom  nous  contenterons  de  oiter  les  Œttvres  de  Regnard^  dn 
Detiontkeê  et  de  Quinasdif  les  Pokes  français  depuis  le  XII*  siècle  jneqn*à 
Malhifbe  (  6  voL  ),  et  le  Foy€kge  biMiographtfnt,  arekéohgifne  tKpitt»s 
resfrn ,  de  Tkom.  Dîbdin  en  France^  trfed.  de  Tanglab  avec  des  noies  pat 
MM.  UtfMi  fli  Cnftl«t« 

3# 


36  PtUlùlogie^  Ethnographie. 

traduction  d'ailleurs  est  facile  et  coulante ,  et  se  fait  lire  ave^ 
plaisir  (i).  E.  H. 

3i.  Histoire  de  la  passioh  de  J.-C,  composée  en  MCCCCXC 
par  le  R.  P.  Olivier  Maillard;  publiée  en  i8a8,  comme 

monument  de  la  langue  française  au  XV*  siècle ,  avec  une 

Notice  sur  l'auteur,  des  notes  et  une  table  des  matières;  par 

Gabriel  Peignot.  Grand  in-8**  jésus  vélin  de  9  feuilles  ;  prix, 

8  fr.  ;  avec  fig.,  10  fr.  5o  c.  Paris ,  1828  ;  impr.  de  Crapelet. 

3a.  Histoire  littéraire  des  siàcles  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV  ;  par  Voltaire,  d'Alem rert  et  le  roi  de  Prusse, 
ou  Jugemeus  qu'ils  ont  portés  sur  plus  de  mille  auteurs  con- 
temporains et  sur  leurs  ouvrages;  examens  critiques  de  ceux 
de  Voltaire  par  lui-même  et  ses  amis,  en  lettres  et  en  frag- 
'     mens  de  lettres  tirés  de  sa  Correspondance  et  classés  dans 
l'ordre  de  ses  œuvres^  pour  servir  en  même  temps  de  Poéti- 
que appliquée  à  ses  propres  écrits ,  de  Commentaires  à  cha- 
cun d'eux  et  aux  chaiigemens  qu'ils  ont  subis ,  d'Éclaircisse- 
mens  à  sa  Correspondance  et  de  Mémoires  pour  sa  vie  ;  par 
M.  Éloi  JoHANNEAu ,  aucicu  prof,  de  belles-lettres  ,  membre 
de  la  Société  roy.  des  Antiquaires,  etc. 
L'ouvrage  formera  6  vol.  in-8°,  qui  paraîtront  en  la  livrai- 
sons ,  de  mois  en  mois.  Le  prix  de  chaque  livraison ,  composée 
de  a5o  pages,  est  de  3  fr.  5o  cent.,  et  de  4  fr.  a5  cent,  par  la 
poste.  On  souscrit,  sans  rien  payer,  chez  l'éditeur,  place  Royale, 
n^  9,  et  chez  Alex.  Johanneau,  libraire,  rue  du  Coq. 

(i)  Noos  ne  pouvons  ometine  cependant  de  signaler  ici  nne  faute,  ^l 
est  devenue  trop  générale  aujourd'hai  pour  qa*on  la  laisse  passer  arec 
indifTérence,  c*est  l'emploi  de  Tadverbe  d*ordre  de  suite  pour  i*adrerbe  de 
temps  tout  de  suite ,  répété  plusieurs  fois  dans  sa  traduction  (  pag.  SSq  « 
344,  346,  353,  377,  386,  392  et  4x9  ).  Cette  faute,  reproduite  dans  des 
impressions  aussi  correctes  et  anssi  soignées  que  le  sont  celles  de  M.  Cra- 
pelet, finirait  par  prendre  droit  de  cité,  et  notre  langue  est  déjA  trop  pau- 
vre pour  U  laisser  apanvrir  encore.  Noos  lui  ferons  remarquer  anssi  qu'on 
ne  peut  pas  dire  celles  (les  familles)  titrées  (p.  a8i  );  la  correction  gram- 
maticale exigeait  :  celles  qui  sont  titrées,  C*est  encore  là  nne  de  ces  Aotes 
qn*il  faut  laisser  au  style  de  prospectus  et  de  catalogue  employé  par  cer- 
tains libraires  fort  peu  lettrés  sans  doute ,  et  qui  en  sont  renns  A  écrire , 
en  parlant  de  Uvraisons  d*ouvrages  publiées  par  eux:  celles  pàb usa.  — 
Noos  recevons  à  Tinsunt  le  prospectas  d*un  nouveau  journal,  le  Démo» 
crate  littéraire^  avec  un  avis  où  se  trouvent  les  deux  fautes  que  noiu  si- 
gnalons ici.  Où  allom-noas  en  littérature  ? 
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33.  DicnoHHAniE  imoLociQUE  de  la  langue  française,  dans 
lèqoel  les  mots  sont  placés  par  famille;  par  B.  de  Roquefort. 
Précédé  d'une  Dissertation  sur  Tétymologie  ;  par  M.  Cham- 
poLLioH-FiGEAt.  2  forts  vol.  iifc-8*;  prix,  aa  fr.  Paris,  1829; 
Gorarj. 

Noos  ne  chercherons  ni  à  discuter,  ni  à  prouver  Putilité  de 
Vêtymolo^e*,  M.  ChampoUion-Figeac  nous  semble  Tavoir  dé- 
montrée dans  une  dissertation  que  M.  de  Roquefort  a  judicieu- 
sement placée  en  tête  de  son  ouvrage.  Quoiqu'il  en  soit ,  au 
reste,  de  l'utilité  immédiate  de  cette  science,  on  ne  saurait  toute- 
fois nier  que  les  nombreuses  et  importantes  applications  dont 
elle  est  susceptible,  la  rendent  digne  de  Tintérét  et  de  la  vive 
cmiosité  qu'elle  excite  généralement  ;  et  si  l'on  contestait  la  vé- 
rité de  cette  proposition,  la  lecture  de  la  dissertation  citée  et  du 
discours  préliminaire  de  l'auteur  du  Dictionnaire,  suflirait  pour 
dissiper  toute  espèce  de  doute  à  cet  égard. 

La  science  étymologique  consiste,  non  seulement  à  reconnaî- 
tre de  quel  mot  d*une  langue  étrangère  dérivé  un  autre  mot , 
mais  encore,  et  principalement,  à  découvrir  la  racine  ou  Ves- 
semée  primitive  d'un  mot ,  c'est-à-dire  l'articulation  simple  qui 
renferme  Hdée  fondamentale  exprimée  par  ce  mot.  On  parvient 
â  la  découverte  de  la  racine  en  dépouillant  celle-ci  de  toutes 
les  svllabes  accessoires  et  circonstantielles  dont  elle  est  entou- 
rée.  Appliquons  cette  opération  analytique  au  mot  nouveau 
incofutiiutionnellement  f  l'un  des  plus  longs  de  la  langue  fran- 
çaise-, Qousy  trouvons  :  1**  la  particule  privative  in;  a**  la  termi- 
naison adverbiale  ment;  3^  un  second  n  prosodique;  4°  ion  dé- 
sinence nominale  féminine;  5^  /précédant  immédiatement,  lettre 
figurative  du  supin  actif  ou  du  participe  passif  des  ^V  au  moiqs 
des  verbes  latins;  6^  con  préposition,  pour  cum^  qui  change 
toujours  tt  en  o  lorsqu'il  est  composant;  'j^stiiu  pour  statu  suis hut 
la  règle  d'après  laquelle  Va  radical  du  verbe  simple  se  change 
en  i  dans  les  compositions  :  ainsi  sthtuo  fait  constitua^  resti- 
tua ,  etc.  ;  8^  statUy  dont  l'a  est  la  lettre  caractéristique  des  noms 
de  la  4^  déclinaison,  et,  par  conséquent ,  des  verbes  qui  en  dé- 
rivent, comme  status^  gén.  statv us-Os,  d'où  vient  statuo;g^  stat, 
dont  le  t  est  la  figurative  du  supin ,  comme  ci-dessus ,  et  Va  la 
lettre  caractéristique  de  la  i'^  conjugaison.  Après  cette  analyse 
exacte  et  rigoureuse,  il  ne  reste  donc  plus  du  long  mot  pris  pour 
exemple  )  que  st,  seules  lettres  r^Uicales^  qui  en  coiistituea( 
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Tessence  primitive,  et  sont,  dans  les  langues  européennes ,  1 
type  constant  et  invariable  des  mots  qui  expriment  une  i( 
d*exi$tence  accompagmée ,  à  un  certain  degrq^  de  durée  et  (K  ^ 
fixité. 

C'est  par  cette  décomposition ,  par  cette  espèce  d'anatomic  ^ 
qu'on  pénètre,  pour  ainsi  dire,  dans  les  entrailles  d'un  mo^, 
qu'on  en  découvre  le  véritable  sens.  M.  de  Roquefort  ne  uoljs 
semble  pas  avoir  assez  insisté  sur  ce  point  dans  son  discoux-s 
préliminaire,  qui  d'ailleurs  est  plein  d'excellentes  vue&.  Notis 
avons  cru  reconnaître  dans  ce  morceau  estimable ,  sinon  une 
erreur,  du  moins  une  assertion  trop  générale  :  l'auteur  pense 
que  «  toutes  les  langues  en  général  sont  plus  douces  et  plus  har- 
monieuses dans  leur  enfance  que  lorsqu'elles  sont  parvenues  à 
Tàge  viril.  »  Nous  le  lui  demandons  à  lui-même  :  peut-on  dire 
avec  raison  que  le  style  des  lois  des  Douze-Tables  ou  même 
des  poésies  d'Ennius,  postérieures  à  celles-ci  de  deux  siècles 
et  demi,  soit  plus  doux  et  plus  harmonieux  que  celui  de  Cicé- 
ron  et  d'Horace?  Qui  ne  sait,  au  contraire,  combien  est  dure  et 
inculte  la  diction  des  premiers  monumens  de  la  littérature  la- 
tine : 

Occupons-nous  maintenant  du  Dictionnaire  Étymologique 
lui-même.  D'abord  nous  félicitons  l'auteur  d'avoir  su  se  garantir 
de  l'illusion  qu'a  faite  à  Court  de  Gébelin  le  système  ingénieu- 
sement absurde  du  président  De  Brosses.  Ce  dernier  prétendait 
ramener  tous  les  mots  d'une  langue  à  un  certain  nombre  de  la- 
cines  organiques  et  absolues  ,  et  attacher  à  priori  un  certain 
ordre  d'idées  à  telle  ou  telle  articulation.  Mais  le  temps  et  la 
raison  ont  fait  justice  de  ce  système  arbitraire  comme  de  tou^ 
ce  qui  n'est  pas  fondé  sur  l'observation  exacte  des  faits.  Lais- 
sant de  côté  ces  aberrations ,  M.  de  Roquefort  s'est  renfermé  ^ 
seîon  nous,  dans  de  justes  limites,  en  classant  les  mots  par  Ai- 
milles ;  de  cette  manière,  non  seulement  il  épargne  au  lecteur 
de  fatigantes  répétitions ,  mais  il  rend  plus  sensibles  la  filiation' 
et  la  descendance  respectives  des  mots,  en  rapprochant  les  uns 
des  autres  ceux  dont  l'origine  est  la  même.  Ainsi ,  par  exemple, 
les  mots  grandement,  grandeur ^  grandiose ,  grandir ,  agrandir^ 
etc. ,  sont  rangés  sous  le  mot  grand ,  qui  est  leur  souche  com^ 
mune;  de  même,  saintement ,  sanctifier  y  sanction,  sanctuaire  l 
etc.  y  devaient  se  trouver  naturellement  placés  sous  l'article 
^oàir^  etCf  ;  etc. 


F    ' 
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^\\  Maislexacdlude  qu'a  mise  M.  de  Roquefort  dans  la  plupart 

^  de  ses  classifications  ^  ne  saurait  dérober  à  nos  regards  les  cr- 

i  ^  reorsetles  défauts  qui  nous  ont  frappé  dans  bien  des  endroits. 

Ifahordj  nous  remarquons' des  familles  dan$  lesquelles  on  peut 
^  regretter  de  ne  pas  voir  certains  membres.  Pourquoi,  par  exem 

Kc,  pie,  ne  trouve-t-on  pas  abattre  sous  battre ,  abcès,  abcéder  et 

iQi}  précession  sous  céder  ;  promener  sous  main ,  etc.  ?  —  Récipro- 

)s  ijuemeDt,  comme  l'auteur  a  tâché  de  n'omettre  aucun  des  mots 

àe  la  langue  française ,  un  certain  nombre  de  familles  doivent 
Beoessairement  contenir  des  intrus ,  ainsi  la  série  qui  a  en  tète 
fc  mot  bec  renferme  pic ,  pie,  pioche,  pique  ,  pignon ,  pivot; 
^We  dont  le  chef  est  mal-à-propos  paraître  [parère  ) ,  offre 
çuaofiréde  mets  venant  de /^ar^re  :  mais  l'auteur  nous  apprend 
*ï  çuc  ce  dernier  verbe  dérive   du  précédent;  apparemment 
comme  maruare  de  manere.  Penser  et  ses  composés  ou  dérivés 
iie  Tiennent  pas  non  plus  de  pendre  ;  il  dérive  immédiatement 
^fi  frétfaeniaLÛÎ pensare  formé  àe pensum  supin  dépendu;  tam- 
disque  pendre  vient  directement  de  pendeo,\Borne  n'est  point  la 
souche  d^abonner ,   ni  part  celle  de  séparer.  Pause  vient ,  non 
de  poser  y   mais   du  grec  irauçi;,   substantif  formé  de    ito^m. 
Bure  est  présenté  comme  racine  de  bourgeon  ,  bourreau  et  bour-- 
riçtte;  an  o\x  année,  comme  celle  d*anus  et  anal  ;  poule,  comme 
celle  de  poupée,  polisson  eipolichinel.  "Vous  croyez  peut-être  que 
loge  vient  de  loeus  ou  de  quelque  mot  de  la  basse  latinité  :  point 
du  tout ,  il  dérive  de  Xoyoç.  Nous  ne  saurions  penser  avec  M.  de 
Hoqoefori  qu'ogre  vient  de  àypioc,  lune  de  lux ,  ourlet  de  bord  ^ 
firuuie  de  f^aim,  czar  de  César ,  plébéien  depopulus,  et  ce  der- 
nier de  inXhç,  etc. ,  etc.  —  Quoiqu'en  dise  notre  étymologiste  , 
nous  persistons  à  croire  que  accord ,  concorde,  discorde ,  etc.  ^ 
vieouent  de  cor ,  cordis  ,  et  non  des  instrumens  de  musique  à 
ccnies  ;  et  que ,  par  conséquent ,  il  a  déplacé  la  métaphore.  — 
Dans  la  série  commençant  par  être,  se  trouvent  étoile  eX. détester 
avec  leurs  dérivés  ;  et  détestable  y  est  défini  qui  n'a  point  de 
siabilité. 

Il  est  assez  souv«it  arrivé  à  M.  de  Roquefort  de  placer  dans 
des  séries  différentes  des  mots  dont  la  souche  est  évidemment 
identique.  Ainsi  connexion ,  qu'il  fait  venir ,  on  ne  sait  pourquoi, 
de  nœud  ,  ne  se  trouve  pas  avec  annexe ,  annexer ,  etc  ; 
circoncision  est  séparé  de  concision  ,  décision  ,  etc.  ,  pTO^ 
(e$non  et  confemon  ^  plausible  et  applaudir ,  licence  et  IkUe  ,^ 


9ins   doute  y  le  plan  adopté  par  l'auteiq 
grandes  dilBcuItés  ;  car  la  langue  française  y 
est  aujourd'hui ,  présente  bien  peu  de  mots  * 
dicaux  9  et  s'oppose  sans  cesse  à  la  régularité 
lion  par  familles.  En  suivant  la  méthode  ratii 
pe ,  mais  de  fait  impraticable ,  mise  en  usagé 
se  trouve  inévitablement  dans  la  nécessité  y 
mots  primitifs  ou  de  prendre  comme  tels  des 
Ainsi  M.  de  Roquefort ,  vu  le  manque  de  mots 
mitifs  en  français ,  a  mis  à  la  tête  de  quelque 
ries  des  mots  factices ,  immédiatement  tirés  du  gi 
tent  pas  dans  notre  langue  :  tels  que  iogie^  mana 
L'auteur,  disons-nous,  s'est  vu  obligé,  d'après  1 
té,  de  prendre  pour  chefs  de  séries  des  mots  con 
il  emploie  arbitrairement ,  à  ce  titre  ,  le  verbe 
fait  suivre  de  concevoir  ^  décevoir  ^  recevoir,  ç 
chacun  aurait  pu  être  tout  aussi  bien  ou  tout  ; 
pour  chef  de  famille.  Le  même  vice  se  manifest 
non  moins  frappante  dans  la  série  des  mots  I 
desquels  concourt  l'adjectif  grec  uducpoc.  Le  prem 
série  est  le  nom  propre  MacrobCy  et  les  autres 
techniques  d'histoire  naturelle,  qui  renferment, 
l'idée  de  longueur,  mais  unie  à  celle  d'une  part 
que  les  mots  macrocéphale ,  macroure ,  macr\ 
observations  s'annliauent  ->  .>-i.^.*>*»*^^ 
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airec  ceax  dont  se  compose  la  série  y  ne  présente ,  en  français , 
«Dcime  ou  presque  aucune  trace  de  celte  analogie  :  ce  qui  ré- 
solte  de  la  multiplicité  de  forme  ou  de  signification  dans  la  lan- 
gue ancienne  9  et  de  Vunicité  de  ces  deux  choses  dans  la  langue 
modcme.  Le  Tice  dont  il  s'agit  affecte  notamment  les  séries  qui 
ont  pour  chef  les  mots  Un  et  mettre  :  dans  la  première ,  vous 
rencontrcre»  des  mots  qui  expriment  l'idée  de  choix  et  d'assem- 
M^e ,  contenue  dans  le  verbe  lego  et  ses  composés  :  comme 
éieaàm  ,  eoUeaionj  collège  ^  et  d'autres  qui  n'ont  aucun  rapport 
â  la  lecture  ;  dans  la  seconde ,  vous  en  trouverez  qui  reprodui- 
sent lldée  d'envoi,  de  tolérance,  de pollicitation , etc. ,  tels  que 
mission ,  commission ,  permettre ,  promettre ,  etc. ,  lesquels  n'of- 
frent pas  la  moindre  analogie  avec  l'action  de  placer  une  chose 
dans  un  endroit  quelconque.  Mais  l'auteur  n'est  pas  même  tou- 
jours conséquent  dans  son  système  :  car  il  met  nome  et  nomade 
dans  une  série  différente,  quoique  v^p.tt  ,  dont  dérivent  ces  deux 
mots  ,  signifie  également  distribuer  ^  régler  etpaftre. 

JXcna  bornerons  ici  nos  observations  qui ,  nous  l'espérons , 
ne  seront  pas  prises  en  mauvaise  part.  L'auteur  aurait  grand 
tort  de  conclure  de  nos  critiques,  que  nous  ne  reconnaissons 
aucun  mérite  à  son  ouvrage  :  loin  de  nous  une  pareille  pensée; 
et  cooune  noos  n'avons  entrepris  l'analyse  de  ce  livre  qu'avec 
l'intention  de  rendre  à  l'auteur  une  justice  complète ,  nous  nous 
bisons  on  devoir  et  un  plaisir  d'afBrmcr  que  le  Dictionnaire 
Étymologique  annonce  une  vaste  et  une  solide  érudition ,  que 
Ws  lecteurs  y  puiseront  de  précieux  renseignemens ,  que  les 
aaecdotes  au  moyen  desquelles  on  y  rend  compte  de  quantité 
(fétymologies  sont  tontes  plus  ou  moins  curieuses ,  et  que  le 
lexicographe  ,  fidèle  aux  saines  doctrines  dites  classiques  y  a  ex- 
primé (T.  n,  p.  3a5),  en  termes  non  équivoques,  la  juste  aver- 
ÛOD  que  lui  inspire  le  genre  faux  et  absurde ,  connu  sous  le 
nom  de  romantisme.  Enfin ,  si  nos  censures  avaient  besoin  d'a- 
pologie ,  nous  invoquerions,  pour  notre  défense,  les  paroles 
de  M.  Roquefort,  qui  (  T.  I ,  p.  xiii  )  prie  «  les  amis  de  la 
de  vouloir  bien  faire  parvenir  leurs  observations  à  l'é- 
*.  »  Nous  nous  sommes  rendus  à  l'invitation  ;  seulement 
avons  cru  devoir  adresser  les  nôtres  à  l'auteur ,  persuadés 
qo^eBes arriveront  plus  sûrement  à  leur  destination.  Elles  prou- 
vent qu'on  ouvrage  tel  que  celui  que  nous  analysons  ne  pouvait 


de  remarques  et  d'anecdoles,  et  suivie  d'aii#i 
phique  sur  les  poètes,  les  moralistes  et  les  phiM 
célèbres  cités  dans  cet  ouvrage,  et  d'une  tabll 
par  M.  C.  de  Mi&T.  S  vol.  in-B*.  ;  prix,  3  fir 
Deloogehamps.  •* 


ARCHEOLOGIE,  NUMISMATIQH 

35.  Iiues  us  Gaupaka.  {Jsiatic  journal  i  jaa 

n".  laiy  p.  6a.) 

En  i8a5|  le  colonel  Smith  trouva  dans  la  pr 
k'acan  une  image  de  Phra  -Phra  (  l'un  des  noms  de 
Bouddha).  Cette  image  consiste  dans  une  figure  d 
dans  l'attioide  qui  distingue  ordinairement  le  Gau( 
et  sur  im  piédestal  creux  orné  de  verres  de  co 
morceaux  de  miroirs  taillés  et  disposés  en  forme 
est  vraisemblable  que  cette  image  fut  faite  pour 
Phra-Phra,  dans  le  but  d'obtenir  de  ce  dieu  la  d 
Tarmée  anglaise.  L'objet  dont  il  s'agit,  vu  en  ma 
pas  d'avoir  de  Téclat  et  d'imposer  du  premier  al 
on  l'examine  de  près,  tout  l'or  dont  il  est  chargé  i 
simuler  l'extrême  grossièreté  du  trayaîL^^ '  W- 
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J;.  5imeopBAGE   antique  a  Palemie;  par  Metba.  (  XJeher 
imtsi  un4  Alterthmmy  de  Goethe;  i8a8,  vol.  YI,  cah.  a. 

Plusieurs  yoyageur$  ont  parlç  avec  beaucoup  d'éloge  d'ua 
siroopkage  aatique  qui  sert  de  fonts  baptismaux  daos  la  ça- 
Aédrale  de  Girgenti  en  Siàle,  et  dont  les  baa^relieb  aoni 
idaLÙh  à  rhistoire  d'Hippolyt»  et  de  Phèdre,  lie  baron  du 
Jtiedesel ,  dans  son  voyage  en  Sicile  et  dans  la  Grande^Grèce 
a  1767,  sigBale  ce  monumept  comme  une  production  du 
premier  ordre.  Houel ,  dans  son  voyage  pittoresque  Wâx  îiea  dff 
Sicile,  de  Malte  et.de  Lipari,  en  donne  le  dessin ,  à  la  vérité 
n  peu  groesièrement  fauché.  Un  rapport  plus  détaillé  sur  ee 
siroophage  et  ses  bas-reliefs  a  paru  à  Palerme  »  il  y  a  quelques 
tmés,  seus  le  titre  de  Illustrazione  al  Sarcofago  Agrigentiao, 
di  EalTaelo  Politi  Siracusano  ;  in-4^.  de  ax  p.  de  texte  et 
4  planches.  Le  .rapport  favorable  de  l'auteur  sur  cet  excelleni 
travail,  est  d'autant  plus  digne  de  foi»  qu'il  ne  dissimule  poiûl 
ks  fautes  qu'il  a  trouvées  dans  certaines  parties  de  cette  sculp* 
tore  antique.  H  pense  quelle  sculpteur  a  suivi,  dans  l'inven-* 
tion  de  ses  figures ,  l'idée  développée  daus  la  tragédie  d*£iiripide. 
Un  exameD  plus  approfondi  détruirait  peut-^étre  facilement 
cette  opinion.  Il  est  certain  que  le  poète  et  l'artiste  ont  travaillé 
lar  ht  tradition  d'Hippolyte  et  de  Phèdre,  mais  chacup  à  sa  ma^ 
Mère  el  conformément  au  bu(  qu'il  s'est  proposé  particulière 
mot.  U  9,  U 

18.  GBiBCBxirukims  ScnaTrrsTELLEA.  —  Auteurs  grecs  et  autres 
personnages  remarquables  dessinés  d*après  Tantique.  3  livr., 
gr.io-4^;  prix,  a  rthlr.  90  gr.I^eipoig,  18^  et  iSs^;  Kohler. 
(^^.  Repertor,  derLiter,\  1829,  vol.  i,  cah.  4»  P*  29^0 

Im  léteç  aent  lithogjraphiéf s  par  M.  Frieke.  l^e  teixte  ex^ 
pUcftif  est  au  ?evers  de  chaque  planche.  Ces  3  liv.  eoraprem»eal 
a4pL  ;  (a  r^.  représente  Homère  (b^ste»  xw%*  cap^  1. 1,  ^\ 
la  %\  2Uxsm  (mus.  cap^  i»  ax>»  U  3^  Ë^ripides  (mes.  d0 
Paiîs;  Bouilkmi  u^i^.  4e&  Antiques }  »  la  4^*  Pémo$thènes  (  lauat 
Pb  de».  VUé  37)»  la  $^  Pénctes  (oma.  P.  a  VU»  119)? 

P.  CL  YU^  35);  la  8^  Spiménides  (m.  P.  Cl.  YU;  21); 
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la  9^  Anacréon  (d'après  la  gravure  de  Longhi  dans  sa  collection  ^ 
de    têtes   antiques);  la    lo^.  Sapho    (mus.  cap.    i,    58^^ 
la  11^.  Socrate(d*après  les  gemmes  antiques  de  Picart  etStoscH, 
t.  rv  );  la  la*.  Hercule  (d'après  les  gemmes  de  Cnejus ,  Picarf, 
to.  a3  );  la  i3*.  Sophocle  (mus.  P.  Clem.  VI,  27  )  ;  la  1 4*.  Pin- 
dare  (mus.  cap.  x,  38);  la  I5^  Lysias  (mus.  cap.    i,  63); 
la  i6*.  Thucydides  (ibid.  68);  la   17*.  Epicure  (ibid.  11.); 
la  I8^  Aristophanes  (ibid.  i,  35);  la  19^.  Esculape  (gemme 
d'Aulus,  Picart  et  Stoscb,  t.  18);  la  ao^  Tbéophraste  (mus. 
cap.   I,  a4);  la  ai^  Isocrate  (ibid.  i,  56);  la  aa^.  Hérodote 
( ibid.  67  )  ;  la  a3*.  Diogènes  (ibid.  27  ) ;  la  24^.  Appollonius  de 
Tyane  (ibid.  53  ). 

39.  KoMs  ScHAiFTSTBLLEA.  —  Écrivains  romains  et  autres 
hoaunes  remarquables  dessinés  d'après  l'antique.  1^.  livr., 
gr.  in*4^;prix,  ao  gr.  Leipzig,  i8a8.  Kèhler  ;  {Ibid.;  p.  a99.) 

'  liC  texte  explicatif  est  au  revers  de  chaque  planche.  Cette 
livraison  contient  8  planches  :  la  1'*.  représente  Mécène  d'après 
la  gemme  de  Dioscorides,  Picart  et  Stosch,  t.  a7  ;  la  a*.  P.  Yir- 
gilinsMàro  (mus.  cap.  i,  a);  la  3^  Terentius  Afer  (ibid.  36); 
la  4^  JA,  Tnllias  Cicero  (Visconti ,  Iconogr.  Rom.  la  ); 
la  5*.  M.  Annaeus  Seneca  (mus.  cap.  i,  ao  ;  )  la  6^  Aulus  Per- 
sius  Flaccus  (ibid.  39);  la  7^.  Lucius  Apulejus  (ibid.,  1. 1.); 
la  8^  Germanicus  (genune  d'Epitynchanus,  Picart  et  Stosch, 
t.  3a  ).  M.  Rôhler  publie  aussi,  avec  ces  ouvrages,  une  série  de 
portraits  des  empereurs  romains,  dont  la  i'^.  livr.  a  déjà  été 
annoncée;  il  promet  en  outre  un  choix  de  portraits  des  person- 
nages les  plus  remarquables  de  Carthage,  de  l'Egypte,  de  la 
Perse,  etc.,  dessinés  d'après  l'antique. 

40.  Fouilles  kktaepaises  a  Romb  et  dans  les  EirviBOHs. 

M.  Raonl-Rochette  a  communiqué  à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Relies-Lettres  l'extrait  suivant  d'une  lettre  datée  de 
Rome,  i^'  juillet >  de  M.Pietroyisconti,  membre  de  l'Aca- 
démie romaine  d'archéologie.  «La  statue  récemment  découv^te 
à  Falleri ,  qo'on  prenait  pour  une  Junon ,  se  trouve  mainte- 
nast  à  Rome ,  et  j'ai  pu  m'assurer  ainsi  par  moi-même  que  c'est 
une  statue  de  la  Fortune ,  ou  peut-être  aussi  de  la  Clémence  , 
attendu  que  le  seul  attribut  que  porte  aujourd'hui  cette  figure 
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^  la  Conte  d'abondance ,  attribut  comman  i  ces  deux  divi- 
^ÙéSy  et  que  le  bras  droit,  qui  aurait  dA  soutenir  le  timon  y 
dbas  le  premier  cas ,  ou  la  patère ,  dans  le  second ,  n'existe 
pins.  La  statue ,  du  reste,  est  très-belle,  d'une  grande  propor- 
tHMi ,  et  la  sculpture  indique  qu'elle  dut  être  exécutée  au  temps 
d'Auguste  y  probablement  pour  représenter  ZiWe ,  avec  les  at- 
tributs d*ane  des  deux  divinités  en  question.  Mais  s'étant  trou- 
vée placée  dans  une  ville  de  province ,  elle  subit  la  mutilation 
dont  TOUS  vous  rappelez  sans  doute  que  nous  eftmes  occasion 
«Tobserver  oisemble  plus  d'un  exemple ,  parmi  les  statues  trou« 
Tées  à  Veies  ,  et  déposées  dans  les  magasins  du  Vatican  i  elle 
perdit  sa  tète  primitive,  et  celle  qu'elle  porte  actuellement,  in- 
sérée, comme  on  dit  chez  nous,  à  pain  de  sucre,  est  le  plus 
beau  portrait  de  VJgrippine  de  Claude,  qui  nous  soit  resté  de 
l'antiquité.  » 

«  Une  des  découvertes  les  phis  intéressantes  pour  l'histoire 
de  Tart ,  qui  aient  eu  lieu  récemment ,  est  celle  d'une  demi^ 
fi^re  de  Bacchante ,  de  grandeur  naturelle  et  du  plus  beau 
travail  en  terre  cuite ,  chose  absolument  nouvelle ,  vu  la  pro- 
porti<m  et  le  style  de  cette  figure.  On  remarque  aussi  deux  Si- 
lènes ,  employés  pour  décorations  de  fontaines ,  dans  des  atti- 
tudes neuves  et  curieuses ,  et  d'une  bonne  exécution. 

m  Que  direz-vous  en  apprenant  que  la  via  sacra  ne  passait 
pas  sous  l'arc  de  Titus ,  et  que  toutes  les  interprétations  des 
Ters  de  Bfartial ,  d'Ovide  et  d'Horace  ,  qui  paraissent  si  claires 
et  M  iustes ,  et  sur  lesquelles  nos  antiquaires  dormaient  depuis 
tant  d'années  avec  tant  de  sécurité ,  se  trouvent  maintenant 
toutes  fàasses ,  toutes  erronnées  ?  C'est  pourtant  ce  qui  vient 
(fétre  découvert  ces  jours  passés,  par  la  continuation  des  fouilles 
fn  se  font  en  cet  endroit.  Il  vient  pareillement  d'être  trouvé 
an  voisinage  du  Temple  de  la  Paix,  lequel,  par  parenthèse ^ 
se  confirme  de  plus  en  plus  dans  la  possession  de  ce  titre  qui 
hiiaélé,  comme  vous  savez,  si  fortement  et  si  inutilement 
contesté  par  notre  professeur  Nibby ,  un  beau  pavé  en  mosaï- 
que, rajouterai  enfin  qu'il  se  fiiit  actuellement ,  à  Tivoli ,  dans 
les  ruines  de  la  villa  de  Cassius ,  des  excavations  dont  il  est 
permis  d'espérer  les  plus  heureux  résultats ,  d'après  la  décou- 
verte de  plusieurs  mosaïques^  une,  entre  autres ^  toute  en 
pierre  dure  et  d'un  beau  travaiL 
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n  Mais  ce  que  notre  domaine  archéologique  oflre  maintenai^^ 
de  plus  important ,  ce  sont  les  grandes  découvertes  d^objem'^ 
étrusques,  ou  plutôt  italo-grecs,  qui  continuent  d'avoir  lieui 
dans  les  environs  de  Canino ,  et  dans  le  lieu  où  fut  l'antique 
t^ulcia.  Vous  n'imaginez  pas  à  quel  nombre  se  montent  déjà  les 
vases  avec  inscriptions ,   et  d'une  dimension  telle  qu'on  n'en 
avait  pas  encore  vu  de  pareils.  (  f^oy.  supra  ^  ie  fi°  iS  de  ce 
cahier,  ) 

«  Toutes  ces  inscriptions  sont  grecques ,  ainsi  que  vous  Paviex 
affirmé  dans  votre  notice  sur  la  collection  de  M.  Dorow,  au 
Su]et  des  vases  du  même  genre  et  de  la  même  fabrique  que 
nous  avions  vu?  ensemble  à  Corneto.  Quelques-unes  de  ces 
inscriptions ,  qui  m'ont  été  transmises ,  ont  rapport  aux  prit 
donnés  aux  athlètes ,  et  il  se  trouve ,  par  exemple ,  une  dixaine 
de  ces  vases  avec  l'inscription  :  Ton  Athenethen  ÂtIilon{i),  et 
non  pas  Ton  Atheneon  Athlon ,  comme  on  avait  cru  lire  d'a- 
bord. Il  a  été  découvert  aussi ,  et  il  se  découvre  tous  les  joun, 
l>éaucoup  d'objets  d'or,  d'un  poids  et  d^m  volume  considéra- 
bles^ d'un  excellent  travail ,  appartenant  soit  à  la  toilette  des 
Femmes ,  soit  à  des  armures  et  à  des  omemens  de  guerriers  (a). 
L'abondance  et  l'importance  de  ces  découvertes  sont  telles,  et 
un  mot ,  que,  parmi  les  propriétaires  actuels  de  ces  localités, 
aujourd'hui  presque  désertes ,  et  jadis  couvertes  de  cités  riches 
et  populeuses  ,  c*est  à  qui  se  livrera  à  de  pareilles  recherches; 
et  d'après  l'émulation  avec  laquelle  on  se  met  de  toutes  parts  à 
fouiller  et  retourner  ce  sol  antique,  il  n'est  pas  douteux  qu'3 
ne  se  fasse  de  jour  en  jour  les  découvertes  les  plus  impoi  tantes 
pour  l'histoire  de  l'art  et  pour  Tintelligence  de  l'antiquité  elle- 
tnéme. 

(i)  C«l|«  inaoriptîov  te  lit  en  t£fet  très-cfadremtfiit  8»r  b  gmtà  itm 
n"  807  de  U  collection,  dont  la  peintare  repréeente  la  coorae  daae  k 
•tade.  Une  seconde  inscription  est  snr  le  même  vase;  on  y  litiâM/io  an» 
dronnikt.  Celte  dernière  se  troave  anssi  snr  les  vases  numérotés  5a6,  545| 
11149I193,  iao2,  i43o,  i636, 1766  et  1767  de  la  même  collection. 

(N.  daR.) 

(2)  Nons  avons  va ,  il  y  a  pen  de  joors ,  à  Paris ,  Ta  collection  de  tm 
bQooz  en  ot  tronvés  dans  les  tombeaux  étrasqnes .  On  se  ferait  di AoUe- 
«tftt  iia«  idéf  éê  leur  variété  et  d«  hmt  riclntst.  (N.  da  H») 
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il  Emirr  D'om  lxt«li  db  M.  Jos.  Tuêësêlq/êi^  Mr  qualqncs 
édiifices,  demièrement  explorés,  de  la  viHe  antique  de  So*- 
fâlesu  (  Gn>r/i.  arctuL;  juin  iS^d,  vol.  LlV,  p.  S71.) 

Une  foule  d'auteiirs  ^ecs  et  latins  font  mention  de  Boyilfesj 
IrèsAiicienne  cité  du  Latium,  située  sur  la  voie  Appieimey  à 
dix  nulles  de  Rome.  La  guerre  que  Coriolan  fit  à  sa  patrie ,  et 
le  procès  de  Milon,  meurtrier  de  Clodius,  ont  donné  à  cette 
TÎUe  une  place  dans  l'histoire  romaine;  mais  elle  se  recom- 
mande  plus  hautement  encore  par  les  belles  ruines  qu'elle  offre 
k  la  curiosité  de  Tarchéologue. 

Avant  de  parler  de  ces  monumens,  nous  dirons  quelque  chose 
dLe    la  chapelle  consacrée    à   la   famille  Julia,  dout    étaient 
issus  les  premiers  empereurs  romains.  On  ne  sait  pas  bien  dans 
quel  endroit  de  la  ville  était  située  cette  chapelle.  Il  est  pro- 
l>able   qu'elle  occupait  l'emplacement  où  se  voient  les  restes 
d'un  bel  édifice,  à  l'est  du  cirque  dont  il  sera  question  ^us  bas. 
l^.es  fouilles  seules  pourront  nous  procurer,  à  cet  égard,  des 
v^enseignemens certains.  Quoi  qu'il  en  soit, "des  jeux  annuels  fu- 
a-«nt  établis  à  Bovilles  en  l'honneur  de  la  famille  illustre  qui  7 
^.vait  ses  autels;  et  il  est  probable  que  les  empereurs,  le  sénat 
^t  l'ordre  des  chevaliers  assistaient  à  ces  solennités.  Quant  à  la 
saison  pour  laquelle  la  chapelle  julienne  fut  construite  à  Bo- 
^villes  plutôt  que  dans  toute  autre   ville ,   voici  l'explication 
qu'en  donne  le  savant  Amati.  «La  famille  Julia,  dit-il,  pré- 
tendait descendre  des  dieux  par  Iule ,  Éuée  et  Vénus.  Ce  fut 
ce  InVe  qui  fonda  Albe-la-Longue  près  du  mont  Albain.  Or, 
les  trois  inscriptions  de  P.  Sufenate,  dans  lesquelles  se  lisent  les 
mots  jUbani  Longani  BovUlenses,  ne  font-elles  pas  voir  que  ces 
derniers,  c'est-à-dire  les  citoyens  de  Bovilles,  se  regardaient 
comme  originaires  d'Albe,  et  comme  une  colonie  de  cette  ville? 
Depuis  la  destruction  d'Albe,  il  ne  restait  plus  que  Bovilles, 
où  le  souvenir  du  règne  de  Iule  se  fût  perpétué,  et  où  Ton  put 
accoeillir  les  prétentions  des  Jules  qui  voulaient  qu'on  les  crût 
dcscendans  du  fils  d'Énée.  Voilà  vraisemblablement  d'où  vient 
que  la  famille  julienne  voulut  que  son  temple  fût  bâti  chez  le 
peuple  qui  éfidt  le  seul  reste  du  sang  albain.  » 

Une  me  de  Bovilles  a  été  mise  à  découvert  sur  une  longueuf 
de  M  mètres)  elle  était  entièrement  pavée  de  morceaux  poly* 


albaine,  offrent  deJ'U^térét  et  mérttl 
Au  couchant  de  cette  rue  on  apei 
auteur  ne  fait  mention;  seulement, 
portées  par  Gruter,  et  après  lui,  par"^ 
exista  autrefois  à  Bovilles  une  école 
médiens  y  jouissaient  d'une  grande  i 
s'agit  est  un  parallélogramme  rectai 
large  de  89.  H  n'est  pas  moins  rems 
la  matière  et  de  l'architecture,  que 
broni  pense ,  au  surplus ,  qu'il  fut  b 
blique  ou  dans  les  premiers  temps  de 
Derrière  le  tnéâtre ,  on  voit ,  à  qu( 
ment  d'une  structure  singulière,  et  < 
un  tombeau;  l'intérieur  est  de  forme 
voûte  hémisphérique  ;  l'extérieur,  égj 
soubassement  de  forme  octogone,  ! 
une  base  carrée,  ce  qui  produit  un* 
diverses  figures  géométriques.  Le  d 
rieur,  est  de  4>4^  mètres;  la  hauteur 
ment  est  de  G  mètres  jusqu'au  somn 
bable  que  les  parois  de  cet  édifice  fu 
de  marbre  blanc,  et  quo  la  voûte  fut 
turcs.  L'architecture  paraît  être  dusié 
notamment  celles  de  la  voûte,  sont  ta 
précision  et  un  art  tels  que  l'on  peti 


'Arcfueologié^  Numismatipté.  4^ 

larede  ce  réservoir  avec  celle  des  monumens  de  Septime-Sé- 
vère,noiis  autorise  à  la  faire  remonter  au  temps  de  cet  empe- 
reur, la  piscine  en  question  est  carrée  et  divisée  en  2  parties 
par  00  mur  dans  lequel  est  pratiquée  une  petite  ouverture  de 
0^75  laètre.  La  longueur  de  chacun  des  deux  compartiraens  est 
de  7,35  mètres  ;  et  la  largeur  est,  pourTun^de  4,  et,  pour 
Taotre,  de  3,78  mètres. 

Les  raines  de  BoviUes  contiennent  encore  un  cirque  bâti 
dans  ooTtllony  et  dans  la  direction  du  nord  au  sud,  avec  une 
i^ère  déclinaiscHi  vers  l'occident.  Les  anciens  recherchaient 
pour  ia  construction  de  ces  monumens  les  endroits  enfoncés 
coœiue  étant  pins  favorables  à  la  disposition  de  l'amphithéâtre; 
en  effet,  les  accidens  du  terrain  leur  offraient  des  fondations 
naturelles  et  solides  pour  les  gradins  sur  lesquels  s'asseyaient 
les  spectateurs.  Le  cirque  de  Bovilles  est  long  de  3a8, 5o  mè- 
tres, et  large  de  60;  ainsi  la  largeur  est  à  peu  près  le  -^  de  la 
longueur.  L'édifice  est  d'ailleurs  dans  un  état  de  dégradation 
tel ,  qu*oo  Dc  peut  guère  indiquer  que  par  conjecture  la  situation 
de  la  plupart  des  parties ,  soit  principales,  soit  accessoires, 
doDt  il  se  composait.  W. 

41.  Antiquités  dans  le  canton  ob  Yauo. 

Les  fooiiles  les  plus  récentes  ont  donné  des  résultats  d'tme 
importance  qui  mérite  d'être  signalée.  Outre  les  anciens  tom- 
beaux bnoniques  à  Tolochenaz,  près  de  Morges ,  sur  le  lac  de 
Genève,  on  a  trouvé  à  Yillars-sous-Yars,  une  grande  quantité 
de  médailles  d'empereurs  romains  du  3^  siècle,  d^uis  Hélioga- 
Ittie  jusqu'à  Volusien.  La  plupart  de  ces  médailles  sont  en  ar- 
geof  de  mauvaise  qualité.  La  plus  grande  partie  a  été  achetée 
pour  le  Musée  de  Lausanne.  Genève  a  aussi  reçu  une  certaine 
qaantitc  de  médailles  frappées  à  l'effigie  de  Gallien ,  que  l'on  a 
trouvées  au  même  endroit,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  pièces 
de  monnaie  portant  l'effigie  de  Gallien,  de  Claude  le  Go- 
thique, de  son  frère  Quinlillus,  et  surtout  d'Aurélien. 

Le  Musée  de  Genève  possède  aussi  quelques  médailles  des 
i3*  et  14*  siècles,  trouvées  à  Arrier,  au-dessus deNyon,  au  pied 
du  Noir-Mont ,  à  3,5 10  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Les  gros  de  Philippe- le-Bel  sont  d'un  argent  (in,  et  valent 
de  75  à  80  centimes  pour  la  fonte.  A  cette  époque  la  livre  tour- 

G.  Tome  XUL  4 


▼ert  de  son  armure,  un  glaive  à  h 
bouclier  décoré  de  l'aigle  impérial 
d'ceil  rapide  sur  ce  qui  a  déjà  été  d 
t*auteur  en  expose  Thistoire.  Une  « 
midyement  à  la  place  de  la  statue  i 
l'origine ,  mais  il  est  certain  qu'eH 
flammes  dans  Tannée  i366,  qui  \ï 
Suivant  des  documens  authentique 
tuelle  fut  érigée  dans  l'année  1 4o4  ; 
ment  authentique,  porte  ^qu'elle  fu 
l'année  i5ia.  A  l'histoire  succède 
gnore  que  Roland  appartient  aux  tra 
de  Charlemàgne,  et  qu'il  y  apparaît 
d'une  force  gigantesque,  témoin  le 
ainsi  que  dans  la  bouche  du  peuple 
synonyme  de  celui  de  géant,  et  une  i 
statue  de  géant  II  ne  faut  donc  pa 
la  statue  dans  la  fable  du  chevalier  I 
par  les  insignes  de  la  statue  qu'il  fau 
symbole  des  droits  de  la  cité,  compi 
de  juridiction  suprême.  Il  ajoute  qi 
étaient  par  cette  raison  rendus  en 
autres  explications  qui  eu  ont  été  doi 
sous  le  même  point  de  yue. 
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les  anconragemens  du  monarque  et  le  zèle  de  l'Académie  ont 
déjà  produit  dlieureux  effets,  et  promettent  pomr  les  années 
soifaBtes  des  résultats  plus  importans. 

Jasqn'ici  les  provinces  du  Midi  de  la  France,  surtout  l'ancienne 
Cank  narbonnaise,  avaient  fourni  le  plus  grand  nombre  de 
iDooameDs  antiques,  et  c'était  spécialement  sur  ces  contrées  que 
se  fondait  Tespoir  des  nouvelles  découvertes.  En  effet ,  outre 
Vtnntaged'un  climat  plus  sec  ,*  plus  chaud,  plus  conservateur 
des  raines  que  celui  de  la  France  au  Nord  de  la  Loire,  ces  pro- 
VBcts  avaient,  lors  de  la  destruction  de  Tempire  romain ,  res- 
senti moins  rudement  les  fléaux  de  l'invasion  des  barbares.  La 
popalation  conquérante  y  avait  porté  moins  de  forces,  et  acquis 
moins  de  prépondérance.  Les  règles  de  l'ancien  droit  romain, 
et  les  institutions  municipales  de  l'empire  qui  se  sont  perpé- 
tuées si  ioDg-temps,  qui  existaient  naguère  encore  dans  ces  pro- 
vinces, sont  une  preuve  irrécusable  de  cette  assertion. 

Il  est  cependant  certain  que  les  capitales  des  provinces  du 
^ord  de  la  Gaule,  qui,  pendant  4  siècles,  ont  joui  d'une  longue 
paix  et  d'une  grande  prospérité  sous  la  domination  romaine  , 
durent  avoir  des  aqueducs,  des  thermes ,  des  cirques,  des  théà-» 
très , des baûliques ,  des  temples  et  des  arcs  de  triomphe,  qui 
semblent  les  accompaguemens  obligés  d*une  pareille  civilisa- 
tion. 

Nous  allons  d'abord  vous  entretenir  de  quelques-uns  des 
Xémoires  manuscrits  que ,  depuis  notre  dernière  séance  publi- 
<jne,  les  auteurs  vous  ont  directement  adressés.  Les  disserta- 
tions, lettres  et  renseignemens  de  toute  espèce,  que  nous  devons 
i la foirespondance  ministérielle,  et  qui  concernent  les  anti- 
çojfè  de  la  France,  seront  l'objet  de  la  seconde  partie  de  notre 
npport  :  nous  le  terminerons  par  l'cnumération  de  quelques 
ouvrages  d'érudition  que  nous  avons  reçus  dans  le  courant  de 
l'année,  et  qui  nous  ont  paru  répandre  de  nouvelles  lumières 
sor  l'histoire  de  notre  patrie. 

JYommer  M.  Jouannet,  c'est,  pour  ainsi  dire,  annoncer  eit 
iDéme  temps  ou  une  nouvelle  découverte  archéologique,  ou  un 
tnvail  fait  dans  un  excellent  esprit,  avec  des  soins  et  une  exac- 
titude dignes  de  servir  de  modèle.  Ce  savant,  préposé  à  la  con« 
lenradon  des  antiquités  du  département  de  la  Gironde,  a  envoyé 
I  i'iadéoiie  plumurf  ItfémoireSi  dont  l'un  a  pour  objet  les 

A* 
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mouumens  de  l'époque  gauloise ,  et  en  particulier  les  tumtdu 
élevés -sur  les  bords  de  la  Dordogne  et  sur  différens  points  d 
terrain  qui,  à  l'ouest  de  Bordeaux,  sépare  cette  ville  de  la  mei 
Dans  une  discussion  lumineuse,  M.  Jouannet  établit  que  e 
buttes  factices  appartiennent  à  deux  époques  bien  différentes. 
Les  unes,  renfermant  des  médailles  impériales  depuis  le  premier 
siècle  de  notre  ère  jusqu'au  règne  de  Constance,  démoutrent 
que ,  grâce  à  la  tolérance  romaine ,  les  habitans  de  l'Aquitaine 
conservèrent ,  jusqu'à  Jlntroduction  du  christianisme ,  l'usage 
de  leurs  ancêtres  d'élever  des  tertres  sur  la  cendre  des  morts. 
Les  [autres ,  au  sommet  desquels  on  voit  des  tours  en  mines, 
semblent  appartenir  à  l'époque  où  les  Anglais  dominaient  dans 
le  Midi  de  la  France.  Enveloppés  dans  des  rctranchemens  et 
des  murs,  entourés  de  fossés,  ils  offrent  une  ressemblance  frap- 
pante avec  les  forteresses  que  les  compagnons  de  Guillaume-le- 
Conquérant  ont  érigées  en  Angleterre ,  et  dans  lesquelles  une 
butte  très-haute ,  élevée  h.  une  extrémité  du  fort ,  en  domine 
toute  l'enceinte.  C'est  à  l'auteur  de  la  Notice  que  nous  devons 
cet  ingénieux  rapprochement;  et  votre  Commission  s'empresse 
d*acquitter,  par  une  nouvelle  mention  honorable,  la  dette  de  sa 
reconnaissance  envers  M.  Jouannet  qui,  dans  sa  correspondance 
active ,  vous  a  déjà  fourni  un  grand  nombre  de  renseignemcns 
précieux. 

De  toutes  nos  cités  qui  avoisinent  la  Méditerrannée,  Béziers, 
l'antique  Biterrœ,  département  de  l'Hérault,  est  une  de  celles 
qui  semblent  receler  le  plus  d'antiquités  romaines.  Des  décou- 
vertes importantes  ont  été  faites  dans  les  ruines  de  son  amphi- 
théâtre et  dans  les  environs.  M.  le  marquis  François  de  Bausset, 
qui  habite  Béziers ,  a  entrepris  de  décrire  les  objets  d'art  re- 
cueillis dans  sa  ville  natale.  Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  qu'il 
a  communiqué  à  l'Académie ,  dans  le  courant  de  l'année  der- 
nière, un  Mémoire  détaillé  sur  ces  antiquités,  accompagné  de 
fac-similc  d'inscriptions  du  Haut-Empire,  et  de  dessins  exécu- 
tés avec  autant  de  précision  que  de  goût.  Aujourd'hui  nous  avons 
la  satisfaction  de  pouvoir  vous  annoncer  que  M.  de  Bausset  a 
ajouté  beaucoup  de  matériaux  à  ceux  qu'il  avait  déjà  réunis. 
L'Académie  ne  tardera  pas  à  recevoir  de  lui  un  travail  complet 
sur  une  localité  qui  a  toujours  vivement  intéressé  les  amis  des 
arts,  et  qui  promet  de  nouvelles  découvertes,  à  cause  de  la  dé- 
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molition  prochaine  des  autiques  murailles  de  Béziers,  bâties 
sous  la  domination  des  Goths,  avec  des  débris  de  moniiineDs  ro- 
mains. Si  nne  petite  partie  de  l'ancien  mur  d'enceinte  de  la  ville 
(JcHordeaux,  abattue  il  y  a  trois  ans,  a  fait  paraître  tout-à-coup 
cinquante-sept  cippes  portant  des  inscriptions  funéraires,  il  est 
permis  de  présumer  qu'une  opération  semblable,  entreprise 
dans  iiue  TÎlle  moins  populeuse ,  doit  avoir  des  résultats  plus 
flnportaus  encore. 

M.  Alexandre  Le  Noble,  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes, 
ef  rmficateur  des   titi;es  diplomatiques  (i)  près  la  Commission 
^J9\e  da  sceau  de  France ,  a  adressé  à  l'Académie  un  mémoire 
conreroaot  la  description  et  des  extraits  étendus  d^un  manus- 
crit conservé  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Strasbourg.  Com- 
posé en  latin  par  Herrade ,  abbesse  du  monastère  de  Sainte- 
Odilcy  accompagné  d'une  traduction  interlinéaire  dans  l'ancien 
dialecte  alémanique ,  et  enrichi  d'un  'grand  nombre  de  minia- 
tures, ce  manuscrit  présente,  tant  sous  le  rapport  scientifique 
goe  sous  celui  de  la  littérature,  un  tableau  fidèle  de  la  plupart 
des  connaissances  humaines  dans  l'Occident  de  l'Europe,  au 
douzième  siècle  de  notre  ère.  Dans  un  ouvrage  fort  estimé,  M. 
Engelhardr,  de  Strasbourg,  l'avait  déjà  fait  connaître  aux  savans. 
Après  Iri,  M.  Le  Noble  en  a  fait  l'objet  d'un  travail  particulier. 
Familiarisé  avec  les  langues  du  Nord ,  il  a  encore  développé 
dans  son  Mémoire  des  connaissances  dans  l'art  diplomatique 
(  dans  la  difhmalique  ),  la  bibliographie  et  l'histoire  du  moyen 
âge. 

Votre  Commission  est  d'avis  d'accorder  à  M.  Alexandre  Le 
Noble  une  des  trois  médailles. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'à  présent  que  de  la  correspondance 
que  l'Académie  entretient  directement  avec  les  savans  francab, 
au  sujet  des  monumens  qui  peuvent  éclaircir  des  points  obscurs 
de  notre  histoire.  Mais  pendant  les  premiers  siècles  de  notre 
ère ,  nos  annales  se  confondent  avec  celles  de  l'Espagne  et  de 
ritalie,  qui  alors  reconnaissaient  les  mêmes  mutres,  et  avec 
lesquelles  la  Gaule  rivalbait  dans  la  carrière  de  la  civilisation 
et  des  arts.  Nous  avons  donc  accueilli  avec  gratitude  les  com- 
manications  que  plusieurs  étrangers,  amis  des  lettres,  ont  bien 

(i)  Ce  mot  n'est  pas  français  dans  Tacception  qa'on  lai  donne  ici. 

(N.  duR.) 
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■voulu  nous  faire;  et  nous  devons  surtout  citer  avce  éloge  M. 
Juan  Barthé ,  membre  corresponJant  de  l'Académie  royale  de 
Madrid.  Un  monument  élevé  en  l'honneur  de  l'impérairice  Hag- 
niallrbica  a  été  trouvé  dernièrement  àGuadix,  villeduroyaume 
de  Grenade:  des  inscriptions  qui  le  décoraient,  et  dont  H.  Bar- 
thé  vous  a  envoyé  des  copies  Ilthographices  ,  démontrent  que 
cette  princesse  était  la  femme  de  l'empereur  Carlnus.  Elles  dé- 
cidciit  ainsi  sans  appel  une  question  peu  importante,  peut-être, 
en  elle-même,  mais  dont  la  solution  a  cependant  occupé  des 
archéologues  d'un  grand  mérite,  qui  avaient  fuit  successivement 
de  Hagnia  Urbica  l'épouse  de  Claude,  de  Tacite,  de  Probus, 
de  Florien,  de  Carus,  de  Decentius  et  de  Magnence. 

Pendant  que  l'Académie  entretenait  ainsi  une  correspondani-e 
directe  avec  des  savans  distingués  de  la  France  et  de  l'étranger, 
une  autre  correspondance  non  moins  active  s'est  établie  entre 
un  grand  nombre  de.  préfets  et  l'administration  de  l'intérieur, 
trop  éclairée  pour  ne  pas  recommander  à  ces  magistrats  de  fa- 
voriser par  tous  les  moyens  les  recherches  sur  les  antiquités  de 
notre  patrie.  Son  Excellence  renvoie  A  l'Académie  les  Mémoires 
qu'elle  reçoit,  les  lettres  qui  lui  sont  adressées  sur  cet  objet; 
elle  y  joint  la  description,  le  plan  ou  le  dessin  des  monumeos 
aniiquesréccmment  <lécouverts,etnous  fournit  ainsi  des  iDOyens 
de  comparaison  qui  peuvent  conduire  à  des  explications  nou- 
velles. Nous  devons  les  communications  les  plus  importantes  de 
ce  genre  au  zèle  éclairé  de  MM:  les  préfets  de  la  Seine-Infé- 
rieure, de  l'Aisne,  de  l'Eure-et-Loir,  de  l'Aveyron  et  du  Var; 
mais,  dans  toute  l'étendue  de  la  France,  les  points  d'archéo- 
logie, de  géographie ,  de  chronologie,  d'histoire,  éclairclspar 
cette  correspoDdancc,  sont  nombreux. 

H.  Emmanuel  Gaillard ,  membre  de  la  Commission  des  anti- 
quités  de  la  Seine-Inférieure,  s'est  trouvé  heureusement  chai^ 
de  la  surveillance  des  fouilles  de  Litlebone,  l'ancienne  Juliobona, 
qui  depub  trente  ans  a  fourni  une  abondante  récolte  d'anti- 
quités romaines.  On  y  a  découvert  un  théâtre,  des  bains,  [rfu- 
sieurs  statues  en  bronie  et  marbre,  des  inscriptions,  des  mé- 
dailles et  beaucoup  d'autres  objets  antiques.  M.  Gaillard ,  qui  « 
presque  achevé  la  description  de  ces  testes  précieux,  nous  a  fait 
transmettre  par  S.  Ex.  le  Ministre  un  abrégé  très- bien  fait  de 
son  ouvrage,  il  est ,  de  plus ,  auteur  d'une  Dissertation  sur  la 
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s(a(o«  pMestre  en  marbre  de  Paros,  trouvée  à  lilleboniie  ea 
i5j^,  erqui  «emble,  comme  il  a  cherché  à  l'établir  par  une  Ayg^ 

eussioa  solide  et  lumineuse,  représenter  Faustine,  épouse  d'An* 

ftMiÎD-le-Pienx. 

Nous  TOUS  proposons  de  décerner  à  M.  Gaillard  une  des  trois 
médailles. 

Des  lames  de  bronze ,  ofîrant  un  certain  noi^bre  de  bas-re- 
liefs y  ont  été  trouvées  dans  des  fouilles  faites  à  Bréquerèque 
prés  Boulogne-sur-mer,  localité  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occa^ 
sioD  de  TOUS  entretenir,  et  qui  paraît  une  mine  riche  et  féconde 
pour  les  amateurs  de  l'antiquité.  Ces  figures,  au  nombre  de  dix, 
ont  été  expliquées  d'une  manière  iugénieuse  par  M.  Alexandre 
Marmin,  membre  'de  la  Société  d'agriculture,  de  commerce  et 
des  arts  de  Boulogne;  et  la  Dissertation  de  cet  archéologue, 
adressée  à  M.  le  vicomte  Siméon,  a  été  l'objet  d'nn  rapport  dé- 
taillé ,  la  dans  une  de  vos  séances  particulières.  Vous  vous  rap- 
pelez peut-être.  Messieurs,  que  parmi  ces  figures  qui  sembleift 
dater  du  siècle  de  Constantin  ou  de  Théodose,  on  voit  le  pro- 
phète Daniel^,  avec  Adam  et  Eve ,  entouré  de  Jupiter,  Mars  et 
Ifinerve.  Ce  singulier  mélange  du  christianisme  avee  les  tradi- 
tions payennes  signale  la  lutte  des  deux  cultes  par  une  confu- 
sion d'idées,  qui  parait  ici  avec  un  caractère  plus  déterminé 
qoe  dans  beaucoup  de  monumens  du  même  genre  et  de  la 
même  époque ,  publiés  par  Buonarruotî ,  Ciampini ,  Rossi  et 
Bosio. 

IVons  ne  répéterons  pas  ici  ce  que ,  dans  notre  rapport  de 
Vannée  dernière,  nous  avons  dit  de  l'importance  des  antiquités 
de  FréjuSy  le  Forum  Jidii  des  Romains.  Le  gouvernement  y  a 
encouragé  des  recherches  que  les  personnes  instruites,  habitant 
la  ville,  appelaient  de  tous  leurs  vœux.  M.  Texier  jeune,  archi- 
tecte du  département  du  Var,  a|été  chargé  de  la  direction  de 
ces  fouilles.  H  est  auteur  d'un  Mémoire  sur  les  restes  de  la  splen- 
deur romaine  à  Fréjus,  Mémoire  qu'il  a  accompagné  de  dessins 
fort  bien  exécutés,  représentant  le  théâtre,  les  thermes,  un 
amphithéâtre,  une  tour  que  l'on  regarde  comme  un  phare,  enfin 
une  construstion  appelée  communément  la  Porte  dorée  y  et 
qiû  paraît  être  un  reste  de  portique  dépendant  d'un  vaste  édi- 
fice aujourd'hui  détruit.  Nous  devons  encore  à  M.  Texier  un 
pbo  de  la  TiHe  ancienne  »  plus  exact  que  tous  ceux  que  Ton 
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conDÛssàîtjiuqil'à  présent,  et  qui  fait  le  plus  grand  honneur  a 
lèle,  à  la  sagadté  et  aux  conaaissaoces  de  cet  artiste  di$tia|ju< 
Votre  CooimiuioD  pense  que  des  fouilles  pratiquées  à  Frt'ji. 
dsns  l'amphitliéàtre,  aux  environs  de  la  Pone  dorée,  au  pie 
du  phare  et  dans  le  temple  découvert  il  y  a  peu  d'années,  poui 
ront  conduire  ^  des  résultats  importans  pour  les  sciences  ar 
chéologiques. 

Nous  devons  de  jostcs  éloges  à  M.  Le  Maistre,  ancien  inspec; 
Uur-général  des  poudres  et  salpêtres ,  et  auteur  d'un  Mémoire 
curieux  sur  les  nomltreux  tombeaux,  et  cercueils  en  picrie  ou 
en  terre  cuite  que  l'on  trouve  sur  différens  points  du  départe- 
ment de  l'Aisne,  principalemeiit  aux  environs  de  Laon ,  de  la 
Fère  et  de  Saint-Quentin.  Ces  rustiques  et  vastes  sépultures 
renferment  quelques  médailles  romaines,  des  débns  d'armes,  et 
des  objets  d'omemeat  d'un  travail  médiocre  ou  barbare  ;  pn  n'y 
a  trouvé  jusqu'à  présent  qu'une  seule  inscription  :  c'est  le  nom 
de  Jovinut  imprimé  à  rebours ,  à  l'aide  d'un  moule,  sur  le  coU' 
vercle  d'un  cercueil  de  terre  cuite.  Éloigné  de  tout  système, 
M.  Le  Maistre  n'émet  aucune  opinion  sur  l'âge  des  tombeaux , 
qu'il  décrit  en  observateur  habile;  il  s'est  borné  à  nous  fournir 
un  grand  nombre  de  renseignemcus  précieux.  En  les  C0[U])aranl 
«ntr'eux,  votre  Commission  penche  à  croii'e  que  l-cs  tonobeaui 
appartiennent  aux  siècles  qui  suivirent  immédiatement  la  des- 
truction de  la  puissance  romaine  dans  les  Gaules;  et  dans  un 
rapport  particulier,  elle  a  exprimé  son  désir  que  l'auteur  du 
Mémoire  continue  des  recherches  dont, jusqu'à  présent,  il  s'esl 
.occupé  avec  tant  de  succès. 

Il  nous  reste  à  citer  un  grand  nombre  de  travaux  estimable! 
qui  ont  été  communiqués  à  l'Académie  par  Son  Exe.  le  niiuistrt 
de  l'intérieur,  et  qui  prouvent  que,  protégé  par  le  gouverne- 
ment, encouragé  par  la  plupart  des  préfets,  le  goAt  dej  re- 
chercbes  historiques,  de  la  solide  érudition  et  de  l'élude  de^ 
antiquités  se  répand  de  plus  en  plus  dans  nôtre  patrie.  De: 
magistiats  éclairés,  prolitant  de  quelques  loisirs  que  leur  Kw 
>ent  des  fonctions  Judiciaires  ou  adminjstraiivcs ,  ont  biei 
voulu  composer  eux-mêmes  des  Mémoires  qui  augmentent  \i 
masse  de  nos  connaissances  archéologiques.  C'est  ainsi  qu* 
lA.  des  Rotours,  sous-préfct  de  l'arrondissement  de  Drcux- 
,  fwu»  a  coiouiuaiiiiié  une  relativa  intéressante  concernant  dts 
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tombeaux  découverts  à  Rouvres,  département  d'Eure-et-Loir; 
et  qa'ooe  savante  dissertation  sur  les  antiquités  de  Viliefranche, 
dcpiffement  de  i'Avcyron,  a  été  rédigée  par  M.  Dulac,  sons- 
prdet  :  elle  renferme  des  faits  qui  méritent  d*étrc  recueillis, 
et  qui  prouvent,  entre  autres,  que  Villefranche  n*a  point  rem- 
placé Taocien  Careniomagus ,  comme  tous  les  géographes,  et 
(fAiiTille  lui-même  y  l'avaient  cru  jusqu'à  présent;  c'est  plus  ait 
sud,  à  fendroit  où  se  trouve  aujourd'hui  le  village  de  Caren- 
too,  qu'il  faut  chercher  l'emplacement  de  la  cité  romaiue. 
iVou5  devons  encore  à  M.  Chaix  un  rapport  détaillé  sur  les 
iDOoiunens  antiques  qui  existent  dans  le  département  de  Vau- 
dose;  à  M.  Delalande,  archéologue  dont  l'érudition  égale  la 
sagacité,  un  Mémoire  accompagné  de  dessins  sur  le  résultat 
des  fouilles  entreprises  au  camp  romain  de  Vermand,  près  de 
Saiot-Quentin  ;  à  M.  le  baron  de  Laugier,  maire  d'Arles,  des 
dessins  sur  les   arènes   de  cette  ville,  dessins  exécutés  par 
M.  Nalis,  architecte;  enfin  à  M.  Soulié,  membre  du  conseil- 
gcoéral  de  l'Aveyron ,  une  notice  sur  des  médailles  gauloises 
trouvées  auprès  de  Villefranche.  Une  découverte  du  mémo 
genre  a  été  faite  sur  les  bords  de  la  Mayenne,  au  mois  d'oc- 
tobre 1S2S  ;  on  en  trouve  les  détails  dans  un  mémoire  rédigé 
par  IL  Grille,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Angers,  et  conser- 
vateur des  amtiqui tés  du  département.  M.  Paris  a  entrepris  de 
BOUS  faire  conoaitre  les  monumens  druidiques  da  département 
<f Eure-et-Loir  ;  M.  le  chevalier  de  Fréminvillé,  capitaine  de 
frégate,  ceux  du  Finistère.  Ce  dernier  travail  fait  honneur  à  la 
Wwrieose  persévérance  de  son  auteur,  qui  assure  avoir  vu 
lui-même  et  dessiné  les  nombreux  monumens  celtiques  dont  il 
parle;  il  confirme  aussi  le  fait  remarquable  que  dans  la  Basse- 
Bretagne,  les  antiquités  romaines  sont  à  peu  près  nulles.  Mal- 
gré ses  recherches  multipliées ,  M.  de  Fréminvillé  n'a  pu  dé- 
couvrir dans  le  Finistère  ni  vestiges  d'anciennes  routes,  ni 
l)omcs  milliaires,  ni  inscriptions  des  premiers  siècles,  ni,  ce 
qui  doit  paraître  étonnant ,  de  médailles  antérieures  au  moyen 
^e:  c'est  assurément  le  seul  département  de  la  France  où  la 
domination  romaine  ait  laissé  si  peu  traces. 

Banni  les  ouvrages  imprimés  que  leurs  auteurs  ont  envoyés 
à  l'Académie,  deux  surtout  ont  fixé  notre  attention.  Le  pre^ 
ffiier  est  l'histoire  de  Thion ville,  enrichie  dua  grand  nombre 
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de  cliartes  et  de  documens  paléographiques,  publiés  aujour" 
dliui  pour  la  première  fois.  Le  second ,  Essai  philologique  sur 
les  commencemens  de  la  typographie  à  Metz ,  nous  a  paru  con- 
tenir ,  malgré  la  modestie  du  titre ,  une  foule  de  renseignemens 
précieux  et  nouveaux  sur  l'histoire  littéraire  de  l'ancienne 
Austrasie ,  ainsi  que  sur  les  progrès  de  l'industrie  et  des  arts 
en  France ,  vers  la  fin  quinzième  siècle. 

En  conséquence,  votre  Commission  vous  pro'pose  de  décer- 
ner à  M.  Teissier,  sous-préfet  à  Thionville,  et  auteur  des  deux 
ouvrages  dont  nous  venons  de  parler,  une  des  trois  médailles 
d'or  accordées  par  S.  £xc.  le  ministre  de  l'intérieiu*. 

Votre  Commission  s'est  occupée,  en  outre,  d^une  nouvelle 
rédaction  des  questions  proposées  pour  encourager  la  re- 
cherche des  antiquités  nationales.  Cet  exposé  pourra  jservir  à 
diriger  les  auteurs  qui,  d'ici  au  mois  de  juin  i83o,  voudront 
répondre  à  notre  appel.  Nous  considérerons  comme  particu- 
lièrement admis  à  ce  concours  les  Mémoires  envoyés  en  ma- 
nuscrits, sans  exclure  néanmoins  les  ouvrages  d'une  haute 
importance  qui ,  ayant  été  imprimés  et  publiés  dans  le  courant 
de  l'année,  seraient  adressés  au  secrétariat  de  l'Institut 

45.  Rbcioirchbs  suh  lk  port  Itius  ds  Julks-Césàh  I  et  appen- 
dice à  ce  mémoire;  par  M.  MoaxL  de  CAMPEnBixs.  {jdmm- 
Ijrte  des  travaux  de  la  Soc.  roj.  d'émulation  d* AhhevwUe pem- 
dtmî  l'année  1%%%). 

M.  Campennelle  a  eu  pour  but  de  prouver  que  les  deux  ex- 
péditions contre  1{|  Bretagne  se  firent  en  Morinie,  et  partirent 
du  même  port  qu'il  présume  n'avoir  pu  être  ni  en-deça  de  l'An- 
thie ,  ni  au-delà  de  la  Cange. 

46.  Notice  de  M.Louâhdae  sue  l'i^lise  de  St-Vulfean.  (/W.) 

Cette  notice  fait  partie  de  l'histoire  du  Ponthieu  que  prépare 
l'auteur.  M.  Louandre  a  communiqué  aussi  une  Biogn^hie 
d'Àbbeçille^  qui  est  sous  presse  en  ce  moment,  et  dans  laquelle 
l'auteur  a  classé  ses  recherches  sur  plusieurs  personnages  célè- 
bres de  l'antiquité ,  tels  que  Enguerran  j  abbé  de  St-Biqoier, 
Angilbert  9  gendre  de  Charlemagne,  etc. 


/ 
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•^r  <7.|fonci  su»  L'AKciwfTfB  icLisB  d'Avolsheim;  par  M.  RsiKca 
ikj  architecte.  {JourmU  delà  Soc,  des  se,  du  Bas^Rhin; 
i527,  n**a,p,  173). 

Cette  notice  nous  fait  connaître  un  des  monumens  les  plus  in- 
lÀressans  et  l^  plus  anciens  de  l'Alsace.  L'église  de  Dom^ Pétri 
(Domus  Peiii) ,  située  entre  Dachstein  et  Avolsheim ,  mais  plas 
près  de  cette  dernière  commune ,  sous  le  nom  de  laquelle  on  la 
désigne  le  plus  généralement,  paraît  devoir  subir  une   pro- 
chaine et  entière  destruction.  M.  Reiner  fils ,  frappé  de  l'immi- 
oence  dn  danger,  a  eu  la  louable  intention  d'appeler  l'intérêt 
publie  sur  cet  antique  édifice  chrétien  dont  il  offre  la  descrip- 
tion complète.  Il  a  soin  d'indiquer  les  moyens  de  restauration 
qu'il  juge  les  plus  convenables  et  les  moins  dispendieux.  £spé^ 
roos,  avec  M.  Reiner,  que  ses  efforts  n'auront  pas  été  vains,  et 
queTesprit  national  joint  au  zèle  religieux,  viendront  au  secours 
de  Oom  Pétri  pour  arracher  à  la  perte  dont  elle  est  menacée , 
une  église  qui,  d*après  Beaurain ,  se  trouvait  au  milieu  du  camp 
de  Turenne  \oft%  de  la  guerre  de  1675  (i).  L.  N. 

4^.  MiMOinft  SUR  Taoïs  iêpees  de  BEOvrzB  ANTIQUES ,  et  sur  quel- 
ques autres  armes  du  même  métal  trouvées  dans  les  marais 
de  Bflontoire ,  avec  une  planche  ;  par  M.  Athenas.  (  Lycée 
armoricain  i  1 1*  vol. ,  65*  livrais. ,  p.  279). 

En  1811 ,  M.  Ollivault ,  médecin ,  adressa  à  la  Société  acadé- 
n(M|iie  du  département  de  la  Loire-Inférieure,  une  épée  de 
bronze  trouvée  36  ans  auparavant  dans  les  marais  tourbeux  de 
Mootaire.  Le  musée  de  Nantes  en  possédait  déjà  une  qui  avait 
été  découverte  dans  le  même  endroit;  et,  en  i8a3,  des  ouvriers 
emploTés  dans  cette  tourbière  en  tirèrent  une  troisième  du 
BMine  métal,  très-oxidée.  Ces  3  épées  sont  absolument  sembla- 
bles à  celles  dont  M.  Mongez  fit,  il  y  a  viugt  et  quelques  années, 
le  sii}et  d'une  dissertation  insérée  dans  les  Mémoires  de  la  troi- 
sième classe  de  l'Institut. 

Les  épées  en  question  ont  deux  tranchaus;  elles  sont  assez 

étEbites  vers  la  poignée ,  s'élargissent  vers  les  deux  tiers  de  la 

lame  et  se  rétrécissent  de  Itouve^iu  pour  former  la  pointe.  Lès 

(i)  êoÊt-Patrif  piaoi,  nati  qae  nous  venons  de  le  ^fe,  eMi<e^âeiiz 
vflbfai,  ert  dans  une  podtion  iaolée. 
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surfaces  sont  ornées  de  lignes  ou  cannelures  qui  régnent  parai- 
lèlement  à  l'arcte  médiane ,  et  s*y  réunissent  au  dernier  tiers  de 
la  longueur.  Aux  deux  tranchaus,  immédiatement  au-dessous  de 
la  poignée,  se  trouve  une  échancrure  de  neuf  lignes  de  longueur 
sur  une  de  profondeur.  M.  Mongez  pense  que  ces  deux  entailles 
étaient  destinées  à  retenir  l'épée  dans  le  fourreau,  dont  Tentrée 
devait  être  garnie  intérieurement  de  deux  ressorts  qui  entraient 
dans  les  échancrures.  M.  Athenas  présume  que  leur  usajge  était 
spécialement  d'empêcher  le  soldat  ennemi  d'arracher  l'épée  dn 
fourreau  de  son  adversaire ,  pour  le  désarmer  ou  s'en  servir 
contre  lui. 

Après  quelques  considérations  sur  le  procédé  employé  dans 
la  fabrication  de  ces  épées,  l'auteur  du  mémoire  passe  à  la  ques- 
tion de  savoir  à  quel  peuple  elles  appartenaient.  Se  fondant  sur 
les  textes  de  Polybe,  de  Plutarque  et  de  Dion  Cassius ,  il  ne  croit 
pas  que  ce  soit  aux  Gaulois ,  parce  que  celles  dont  ce  peuple  se 
servait  étaient  longues  et  obtuses  à  l'extrémité.  Il  ne  pense  pas 
non  plus  que  ces  armes  soient  saxonnes  ou  normandes,  parce 
que  le  petit  et  le  grand  seax,  qui  étaient  les  seules  sortes  d'cpée 
dont  les  Saxons  fissent  usage ,  avaient ,  le  premier,  la  forme 
d'un  couteau  flamaud  ;  l'autre,  celle  du  sabre  de  nos  cuirassiers. 
Quant  aux  Normands,  leurs  épées  étaient  aussi  très-longues  et 
ressemblaient  à  celles  des  anciens  chevaliers. 

M.  Athenas  est  d'nvb  que  les  épées  dont  il  s'agit  sont  romai- 
nes, vu  qu'elles  ont  la  même  forme  que  celles  qui  sont  repré- 
sentées sur  les  colonnes  Trajane  et  Antonine.  Il  trouve  dans 
Virgile  (liv.  VII,  vers  740-743)  la  preuve  que  certains  peuples 
d'Italie  se  servaient  d'épées  de  bronze. 

Les  autres  armes  de  même  métal  dont  le  mémoire  fait  men- 
tion, sont  :  i^  trois  matahrs,  à  peu  près  semblables  à  ceux  qui, 
dans  le  Lycée  armoricain ^  Tom.  Il,  p.  4B,  portent  les  n*^  ai,  3 
et  la;  a^  deux  fers  de  lance;  3^  une  espèce  d'aiguille  terminée, 
d'un  côté ,  par  un  cercle  dont  il  est  difficile  de  déterminer  l'u- 
sage; 4^  un  outil  de  3  pouces  et  demi  et  6  lignes  de  diamètre, 
rond  et  portant,  à  l'une  des  extrémités,  une  douille  ;  et,  à  l'autre, 
une  gouge.  W. 

49.  Ahtiquitj^  trouvées  dans  les  fondations  de  l'église  de  Saint- 
Landry  à  Paris.  {Jowrni  des  Artistes^  a3  août  1829,  p.  11 5.) 
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n  a  été  trouvé  au-<)essous  da  sol  sur  lequel  s  élevait  l'église 
isœ,  de  Saiot-Laodry  :  i*'  une  masse  quadrangulaire  présentant  sur 
^  ^  de  ses  côtés  des  personnages  en  demi-relief,  grandeur  demi- 
iUi  Dâtare;  a^  an  bas-relief  d'environ  lo  pieds  de  long  sur  18  pou- 
e6^  ces  de  hauteur,  offrant  une  chasse;  3^  une  médaille  romaine; 
rh'  i^  des  fragmens  moins  anciens  de  sculpture ,  appartenant  au 
«  XV*  ou  au  XVI*  siècle;  5**  enfin  les  restes  d'un  mur  en  pierre 
de  grandes  dimensions,  supposé  avoir  fait  partie  de  Tancien 
wwr  d'enceinte  de  la  cité  des  Parisii, 

Les  détails  donnés  k  ce  sujet  par  M.  Gilbert  à  la  Société  des 
iotiquaires ,  font  connaître  qu'on  a  trouvé  dans  le  même  lieu 
diverses  autres  antiquités,  savoir  :  i'^  un  fragment  de  bas-relief 
sculpté  sur  une  seule  pierre,  de  3  pieds  de  longueur  sur  28  pou- 
ces de  hauteur,  et  présentant  les  torses  de  deux  hommes,  dont 
l'un  est  vêtu  du  sagum,  ou  tunique  militaire,  et  l'autre  est  nu 
et  offre  des  formes  athlétiques.  Nous  avons  remarque  dans  le 
modèle  ime  perfection  qui  annonce  une  époque  où  l'art  devait 
briller  d'un  grand  éclat.  On  voit  aussi  si^r  ce  bas-relief  l'appa- 
rence d'une  proue  de  navire;  a°  une  pierre  de  forme  carrée 
présentant ,  sur  trois  de  ses  faces ,  des  figures  dont  les  parties 
supérieures  sont  tronquées ,  de  sorte  que  l'on  ne  voit  que  les 
jambes  des  personnages  qui  faisaient  partie  des  bas-reliefs. 
Sur  la  face  antérieure  de  ce  cube  sont  les  jambes  d'un  homme, 
derrière  lesquelles   paraissent  celles  d'un  enfant,  et  à  côté  est 
une  espèce  de  triton  dont  les  deux  jambes  en  queue  de  poisson 
*  sont  terminées  chacune  par  une  tète  de  serpent  ;  3^  plusieurs 
pièces  de  monnaie  romaine,  outre  celles  dont  nous  avons  déjà 
parié,  et  qui  portent  d'un  côté  Remus  et  Romulus  allaités  par 
la  louve,  et  de  l'autre  le  mot  Roma ;  4^  plusieurs  poteries, 
parmi  lesquelles  se  trouvent  une  lampe  antique  en  terre  cuite, 
et  un  petit  pot  de  la  forme  d'une  tirelire ,  percé  de  plusieurs 
trous,  et  dont  l'usage  est  connu  dans  les  anciennes  sépultures. 
Le  mur  trouvé  dans  la  partie  inférieure  des  fouilles  est  formé 
d'assises  de  grandes  pierres,  posées  à  sec ,  sans  mortier.  Il  a  été 
reconnu  avoir   80  pieds  de  longueur  sur  8  de  largeur  à  sa 
base;  il  s'élevait  sur  une  ligne  parallèle  à  la  Seine,  et  cette  dis- 
position, jointe  à  de  fortes  dimensions,  fait  [penser  qu'il  a  dû 
faire  partie ,  ainsi  que  nous  l'avons  avancé ,  de  l'enceinte  de  la 
cité  des  Parisiens  sous  les  rois  chrétiens.  Ce  qui  fortifierait  cette 


pouces  de  diamètre,  et  de  Vautre  côté  neuf  en  fa 
sant  deux  chiens  armés  de  colliers ,  et  les  excitai 
quadrupède  qui  paraît  être  un  ours,  lequel  cl 
par-dessus  le  piège  où  les  lièvres  sont  pris. 

Parmi  les  antiquités  du  XV^  siècle ,  on  dist 
d*un  èvéque,  grandeur  demi-nature,  revêtu  de 
pontificaux,  et  plusieurs  bases  de  colonnes  d'ui 
délicat.  Ces  fragmens  appartiennent,  sans  auci 
débris  de  la  chapelle  de  Myre,  qur  a  précédé  su 
placement  l'église  de  Saint-Landry,  et  qui  était  < 
Nicolas.  Cette  église ,  rebâtie  à  la  fin  du  XV^  si 
convertie  en  un  atelier  de  teinture ,  à  la  suite  c 
de  la  révolution;  elle  vient  d'être  entièrement 
faire  place  à  de  nouveaux  bâtimens ,  et  aussi  pt 
ment  de  la  rue  qui  partira  [du  quai  de  la  Cit 
déboucher  sur  la  place  du  parvis  Notre-Dame.  ] 
numens  qui  décoraient  rihtérieur  de  cette  église, 
le  tombeau  du  célèbre  statuaire  Girardon  et  de  s( 
après  avoir  été  transporté  d'abord  au  Musée  des  m 
çais,  a  été  placée  dans  le  chœur  de  l'église  de  Sain 
où  il  se  trouve  depuis  plusieurs  années. 

Ainsi  qu'on  le  voit  par  ce  compte  rendu,  les  me 
romains  dont  il  est  ici  question  sont,  excepté  la  n 
gulaire,  dans  un  assez  mauvais  état  de  conservatic 
n'ayant  fait  découvrir  aucune  inscription,  seul 
pour  l'explication  de  fragmens  de  cette  nature,  i 
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onmiission  est  chargée  par  le  gooTernement  danois  de 
er  et  de  publier  les  «anuscrits  proTenant  da  legs  d'Ar- 
;iMras  oa  Amas  Magnuseo.  II  résulte  du  rapport  que 
monssion  a  adressé  au  roi  esi  i8a8,  qu'elle  a  achevé  le 
)roier  vohime  de  Fédition  complète  de  VEdda  poétique , 
!e  Yolnme  a  été  prodigieusement  accru  par  le  trop  pro- 
n  Magnnsen^  qui,  étant  chargé  de  faire  pour  celte  édi- 
table  des  matières  mythologiques  de  Hdda ,  a  fait  de 
)le  un  dictionnaire  entier  de  la  mythologie  du  Nord , 
uilles  d'impression ,  qni  a  été  publié  aussi  séparément , 
lous  avons  annoncé.  M.  Magnusen  a  ajouté  encore  uue 
dissertation  sur  le  calendrier  des  anciens  habitans  du 
rmant  i5  feuilles  d'impression.  Un  autre  grand  ouvrage, 
publication  est  confiée  à  la  commission ,  est  le  Groa- 
i  le  recueil  des  anciennes  lois  du  Nord  ;  un  savant  islan- 
ord  Sveinbiœmsen ,  a  collation  né  le  texte  d'après  les 
its,  il  a  ajouté  une  traduction  latine  et  des  tables.  M. 
I  a  préparé  une  introduction.  L'ouvrage  formera  2  vol. 
»nt  l'impression  est  très-avancée, 
«ndamment  de  ces  deux  grands  ouvrages ,  la  commis- 
rboisi  parmi  les  manuscrits  islandais  du  fonds  d'Amas 
is  une  saga  inédite  y  intitulée  Laxsdœla  saga ,  pour  la 
an  joiir  avec  une  traduction  latine,  conmie  un  monoBient 
re,  propre  à  faire  connaître  les  mœurs  des  Islandais  du 
ige. 

eurs  membres  de  la  commission  se  sont  livrés  en  outre  à 
vaux  particuliers  sm*  le  fonds  des  manuscrits  d'Amas 
lis.  M.  Schlegel  a  fait  un  mémoire  sur  l'autonomie  ou  la 
on  des  villes  du  Danemark,  mémoire  qui  a  été  in- 
puis  dans  le  3*  vol.  des  Mémoires  historiques  de  la  So^ 
ijale  des  sciences  danoise.  MM.  Thorlacius  et  Werlauff 
evé  le  recueil  des  histoires  (islandaises)  des  rois  de  Nor- 
ai  se  publie  aux  frais  du  roi.  Ce  recueil  forme  actuelle- 
vol.  On  7  a  inséré,  outre  le  texte  et  les  notes |  diverses 

lipas  savantes  qui  se  rapportent  à  ces  histoiresi  Mi  Fino 
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MagDUsen  a  donné  au  public,  en  ^  vol.  în-S",  le  système  cl< 

l'Edda,  dont  nous  avoDS  parlé.  D-o. 

Si.  SpEciHsn  Diplomàtabii  troBVicict,  exibentU  monumciiU 
.  diplomattca,  bistoriam  populi,  lingu»,  morum  et  familia- 
Fum,  nec  non  el  jura  Norvagix  illusirantia,  ab  vetuNtioribus 
iode  temporibus  usque  ad  Ënem  scculi  xvij  par  Gr.  Fouo— 
«■a-LoNDH,  pror.  ai  pag.  ia-A"  avec  une  planche.  Cojmd- 
bagiie,  i9^8;  imprim.  de  t/lai\er.  (Daas/i  i.iitcralHrTiiieinie; 
i«a9,n°  16.) 

Thorkeliu,  dans  ses  Analecta  et  dans  son  Diplomatitriwn  Ar- 
na~Magnœanum  ,  a  donné  des  chartes  de  la  Norvège,  mais  il 
n'existe  point  de  collection  spéciale  de  chartes  de  cepays,  doni 
l'histoiiT,  aux  xiv'  et  xv' siècles,  faute  de  chroniques,  a  {,'rniiii 
besoin  du  secours  d'autres  dociinieus.  M.  Fougner-Liindli  1 
cherché  à  remplir  la  lacune  qui  e\jste;  il  donne  au  public  un 
spécimen  du  recueil  qu'il  se  propose  de  faire.  Ce  spécimen  con- 
tient 17  chartes  dont  iS  dans  la  langue  nationale,  et  a  eu  l^ 
Ud;  il  les  a  tirées  des  dépâl:i  publics  et  p.irticidiers  du  Dane- 
mark et  de  la  Norvège.  On  espère  que  ec  spi-cimcn  attirera 
l'attention  des  savqns  du  nord,  et  que  M.  Fougner-Lunilh  sera 
encouragé,  par  les  souscriptions,  à  exécuter  son  projet  de  mel- 
Ire  au  jour  un  Diplomatariam  Nun-agicitm.  D-o. 

59.  Pbojet  d'un  voyage  dans  lïs  pays  slaves,  et  d'expu- 

■ATiOH  DBS  archives  SL*vos«PS.(A4i'ogro/iA//fA«A(cZrt/^— 

Feuilles  bibliographiques;  n*'*33et34,  i8i5  et  suppl.) 

Un  seigneur  russe,  ami  des  sciences,  se  propose  de  confier  i 

un  étranger  la  mission  d'entreprendre  un  voyage  dont  le  biil 

serait  de  réunir  tous  les  matérianx  épars  dans  les  diverses  cob- 

Irées  de  l'Eui-ope,  pour  comiJoser  une  histoire  de  l'archéolosi* 

et  de  la  philologie  slavonncs.  Voici  quel  serait  le  plan  de  ix 

voyage  : 

I.  Voyage  d'Odessa  à  Fieniie  et  n  Rome.  La  Bessababi'' 
S'arrêter  à  KischcmJ ,  et  recueillir  tous  les  manuscnis  sUw* 
<]ut  se  trouvent  entre  les  mains  des  moines,  tant  en  Moldavie 
«ju'en  Valachie;  dcLH  se  rendre  ît  Mobile/,  sur  le  Dniester, 
Kaménia,  Zalèslchik  el  Tchernoi/Us  en  Doukovihb  ,  où  l'on  s'ap- 
pliquerait à  étudier  l'idiâme  des  Russes,  habitaos  de  ce  pa^^i 
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KMuiDSsoas  le  nom  de  RoDssniaks  oa  Karpato-Ru&ses.  — * 
chercher  à  SoiUckapa,  capitale  de  toute  la  Moldavie  dans  le 
Siècle,  les  débris  de  l'aDcienne  bibliothèque  du  despote 
rfBttuUdotts  on  de  Jean  HéracUde,  Cet  homme  extraordi- 
e,qai  avait  étudié  à  Wittemberg^  était  parvenu  à  recueillir 
copier  lui-même  un  grand  nombre  de  manuscrits  précieux 
la  bibUotbèque  du  Vatican ,  en  France  et  en  Allemagne. 
En  Troiujrlvanie ,  pays  anciennement  habité  par  les  Russes, 
oeUest  prouvé  par  un  ouvrage  du  fameux  Samuel  Wotf, 
pour  titre:  de  FestigUs  Ruthenorum  in  Transylvania. 
iiy  1801.)  Visiter  la  ville  de  Bouistrilsa^  pour  y  étudier 
nnands  du  pays  et  les  Seklers,  peuple  de  race  hongroise; 
le  Marosch-VascJuirguel ,  afin  d'y  consulter  les  livres  et 
crits  de  la  bibliothèque  ou  muséum  de  feu  le  comte  Té- 
lé pas  négliger  non  plus  les  collèges  unitaires  et  autres, 
le  celui  de  Nagy-£nyed. — Se  rendre  par  Elisabethstadt 
stadi,  où  peut-être  l'on  pourra  faire,  sinon  chez  les  ha- 
,  du  moins  chez  les  colons  valaques ,  de  précieuses  acqui- 
pour  les  sciences — Accorder  une  attention  particulière 
es  les  idoles  qui  se  trouvent  aui»  environs  de  Her^ 
uli  dans  le  Broukenthal,  et  en  rapporter  les  dessins.  S'in- 
r  exactement,  dans  le  même  endroit,  de  la  collection  de 
crits  d'Éder,  appartenant  aujourd'hui  au  musée  national 
3is,  à  Pesth.— Examiner  également  à  Karlsburg,  tout  ce 
Lt  partie  du  musée  du  comte  Bathiani,  dirigé  par  Tabbé 
jxs.  Hene.  —  Enfin,  de  yagjr-Enjed,  où  le  professeur 
den  s'empressera  de  communiquer  sa  collection  d'anti- 
;,  on  se  rendra  en 

Hongrie Se  pourvoir  à  Groswaradin  de  lettres  de  re- 

andation  pour  Tokay, — Examiner  avec  soin  la  fameuse 
tbèqiie  de  Débretsine.  —  De  là  se  rendre  à  Tolof,  ville  aux 
UDS  de  laquelle  habitent  les  Roussniaks. -^yï^iler y  à 
katsch  y  la  bibliothèque  épiscopate  connue  par  les  ouvra- 
e  Dourilch  et  de  Tchaplovitch.  Parcourir  les  comtés  de 

et  de  Marmarosch,  également  peuplés  de  Roiissniaks, 
;  soin  de  déterminer  exactement  les  districts  qu'ils  occu- 
,  et  jusqu'aux  moindres  nuances  qui  différencient  leurs 
Ms.  ^  De  là  se  transporter  par  les  monts  Rrapaks  en 

Gtdlieie,  notamment  à  GolMt,  et  remonter  le  Dniester 

G,  Toia  Xm,  5 
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jusqu'à  Si^mhor,  — Examiner  les  précieuses  archives  du  couvent 
des  Bénédictins,  à  Loofou  Lemberg,  et  tâcher  de  découvriri 
ou  le  manuscrit,  ou  d'avoir  une  copie  du  privilège  accordé  en 
1067,  par  le  prince  Féodor,  aux  Arméniens.  —  De  là,  ne  pas 
oublier  d'aller  à  Tarnobrzeg,  bourg  appartenant  au  comte  Ta^ 
nofsky»  et  situé  à  huit  milles  de  Preszov^.  Ce  comte  est  posses- 
seur d'anciens  documens  russes  qui  peuvent  jeter  le  plus  grand 
jour  sur  les  premiers  temps  de  la  monarchie  russe.  —  A  Prié' 
moaÂr/e^  s'entendre  avec  le  chanoine  Lavrosky,  pour  compulser 
les  archives  de  la  ville,  qui,  jusqu'ici,  n'ont  point  encore  été 
disposées  dans  un  ordre  convenable.— ^ Se  munir  de  lettres  pour 
Sanok^  et  autres  villes  situées  dans  les  environs  des  monts 
Krapaks.  —  Faire  connaissance  avec  M.  Moguilnitski ,  auteur 
de  la  grammaire  roussuiaque,  et,  avec  le  secours  de  l'Enéide 
petite- russienne  et  d'autres  ouvrages  imprimés,  établir  la  dif- 
férence de  la  langue  roussniaque  avec  celle  des  Petits-Rus- 
siens.  De  Przemouisle  on  se  rendra  par  Yaroslav  à  Séniajon, 
afin  d'y  visiter  la  collection  d'antiques ,  appartenant  au  prince 
Adam  Tcharlorijsky,  —  A  RUnanof,  où  l'on  arrivera  par  Sanokf 
on  s'appliquera  à  bien  établir  la  différence  qui  existe  entre  les 
langues karpato-russe  etmadjaro-slavonne.  De  là,  on  retournera 
par  les  monts  Krapaks  en 

5.  Hongrie,  et  l'on  tâchera  d'arriver  à  Bartfeld  pendant  la 
belle  saison  y  afin  de  recueillir  de  la  bouche  des  nombreu)^ 
voyageurs  qui  visitent  cette  contrée ,  tout  ce  qui  pourra  être 
relatif  aux  annales  slavonnes.  Si  le  baron  Medniansky  ou  le 
comte  Maïlat  se  trouvaient  par  bonheur  à  Bartfeld,  leur  de-* 
mander  des  lettres  de  recommandation  qui  seront  du  plus  grand 
secours  dans  l'intérêt  du  but  de  ce  voyage. — Pénétrer,  en  traver- 
sant les  montagnes,  jusqu'à  Kezmark,  d'où,  s'il  n'y  a  pas  d'em^ 
péchemens,  on  fera  bien  de  se  transporter  sur  les  monts  Tatra^ 
en    se  faisant    accompagner    par    Slavkowsky,    éditeur    de^ 
chansons  nationales  slovaques,  ou  par  le  professeur  Bene^ 
dicti.  Il  est  impossible  que  le  philologue  ne  recueille  pas  une? 
ample  moisson  d'observations  utiles  sur  le  sommet  des  montsr. 
Krapaks,  habités  par  tant  de  tribus  slaves U  serait  égale- 
ment bon  d'aller  kKrivan,  à  Leitschof,  ou  Lévotchou,  villes  où. 
il  serait  nécessaire  de  consulter  les  professeurs  du  gymnàseï  et 
4  SascàqfQVL  Koçuuié,  pour  «'y  «Atendre  avec  le$  infimbres  de 
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^académie  qui  y  fut   fondée  en   1776 Arrive  à  W&u^ol 

{BûMsÂaia^Bouistritsa) y  s'adresser  au  sous-intendant  Lovich  qui 
poam  éclairer  le  voyageur  sur  les  antiquités  slaves  qui  se 
fronveraieBt  dans  la  contrée.  —  Visiter  Kremnitz  et  Schavnitz, 
où  loD  aura  soin  de  se  présenter  au  baron    Remj,   parent 
àa  baron  Mednianski,  et  surtout  au  prédicateur  évaugélique, 
Séberiity,  correspondant  de  M.  Kollar,  ex-pasteur  des  Slaves  à 
"Pesdi  et  à  Offen,  et  connu  par  un  recueil  de  poésies  qu'il  a  pu- 
blié.—  Il  ne  serait  pas  inutile  non  plus  d'aller  à  Kostelnié-Mo- 
poptsi  (EgyhàzaS'Maroth),  résidence  du  pasteur  évangélique^ 
TàhUe^  qui  a  écrit  sur  la  littérature  tchctsko-slave.  —  Nltru 
(o«  Nttttra).  Au  temps  de  saint  Méthodius,  le  poète  ÎViching  , 
qui  fut  envoyé  à  Rome  par  SviatopolAy  obtint  le  titre  d'évéque 
àe  Nitra.  —  De  Nitra  on  ira  à  Gran ,  scjour  actuel  du  chanoine 
FMc^iîchy  émule,  pour  la  littérature  slavonne,  du  célèbre  i'a/- 
koptich ,  professeur  à  Presbourg.  C'est  lui  qui ,  à  la  mort  de 
récrivain  slave  Bernolak,  a  hérité  du  dictionnaire  en  quatre 
langues  que  celui-ci  avait  composé.  —  De  Gran,  par  Vouisché- 
grid  à  Pesthy  où  Ton  examinera  les  manuscrits  de  feu  M,  Eder. 
Ne  pas  oublier  de  rendre  visite  à  M.  Magaraschévitch ,  auteur 
de  la  Chronique  servienne  ;  non  ptus  qu*«\  MM.  Khorvat  et  Sche- 
dms.  —  Se  procurer  à  Bude  tous  les  livres  imprimés  dans  les 
diflerens  idiomes  slavons,  et  faire  venir  d'Édenbourg  tout  ce 
qu'on  pourra  trouver  d'ouvrages  en  langue  croate.  Se  recom- 
mander à  l'antiquaire  IvanUch ,  qui  doit  être  possesseur  d'un 
grand  nombre  de  monumens  précieux  pour  l'histoire  de  Russie. 
^  A^eter,  à  l'usage  des  bibliothèques  de  chacune  des  universi- 
tés russes  y  un  exemplaire  du  catalogue  de  la  bibliothèque  de 
Seêebéiuef,  appartenant  aujourd'hui  au  musée  national  de  Hon- 
grie. —  Quand  on  sera  sur  la  route  de  Presbourg,  on  se  trans- 
portera de  Raab  à  He<lervar,  auprès  du  comte  Vitsaï,  dont  la 
célèbre  collection  numismatique  a  été  décrite  par  M.  SestinL  — 
A  Presbourg  on  s'adressera  à  M,  PalffovUch,  pour  se  perfeç- 
tionner  dans  l'étude  de  la  langue  slovaque.  —  Ne  rester  à 
yienne  qne  le  temps  nécessaire  pour  vérifier  les  erregrs  qui 
iondenlpu  se  glisser  dans  les  manuscrits ,  et  revenir  par  Diévin- 
(^radouThében,  ancien  château  slave,  à  Presbourg,  d'où  l'on 
^tfabidni  les  monts  Rrapaks.  —  A  Turnau ,  faire  connaissance 
tue  yL  Holy,  prêtre  catholique^  connu  par  les  traductioqs 

5. 
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d'Homère,  de  Virgile,  d'Horace,  — S'arrêter  à  FetseU,  chei 
le  baron  Hedniansld,  possesseur  d'anciens  manuscrits }  et  de 
U  se  rendre  à  TrenUchine,  où,  selon  quelques  savans,  on  parle 
l'idiôrae  slovaque  le  plus  pur. 

6.  La  Moravie.  Se  rendre  par  Craditiché  k  SrStm  ,  oà  l'on 
visitera  la  bibliothèque  et  les  manuscrits  appartenant  à  M.  Ptr- 
Toni.  S'il  est  possible ,  un  gagnera  Prague  par  des  chemins  de 
traverse.  On  pourra  rester  dans  cette  ville  un  mois  ou  deux, 
afin  de  profiter  des  lumières  de  MM.  Dobrowfky,  Hanki, 
Youngmaan,  Paiatski,  etc.  Les  bibliothèques  qu'il  sera  boa 
de  voir  à  Prague  sont  celles  de  l'uniTersité,  du  muséum  natio- 
nal ,  des  comtes  NostiU  et  du  prince  Lobkotvki. 

7.  La  SaxCt  et  les  autres  parties  de  l'Allemagne  centrale, 
autrefob  habitées  par  les  Slaves.  On  se  rendra  à  Erfiêrt  en  pas- 
sant par  Dresde,  Leipzig,  Halle  et  Merieburg.  Cette  dernière 
ville  est  surtout  célèbre ,  parce  qu'en  971,  ses  évéques  conver- 
tirent un  grand  nombre  de  Slaves  au  christianisme.  Ne  rrafet' 
merait-elle  pas  les  originaux  ladns  des  sermons  et  prières  dont 
les  traductions  slaves  ont  été  découvertes,  en  1S07,  parmi  les 
manuscrits  de  Freisingeo,  conservés  dans  la  bibliothèque  de  Mu- 
nich? —  Tâcher  de  trouver  à  £rfurt  le  livre  de  Saint  Cyrille, 
martyr,  contre  Julien.  —  Visiter  ensuite  attentivement  les  ar- 
chives de  la  bibliothèque  de  Gotha,  où,  selon  Schloeser,  doit 
se  rencontrer  la  correspondance  extrèmemeut  remarquable  qni 
eut  lieu  entre  le  Tsar  Alexis  Hikhailovitch  et  Emest-Charles, 
duc  de  Gotha. — Aller  à  Hobuiç,  où  l'on  voit,  dit-on,  des  idoles 
chargées  de  caractères  slavons. 

8.  La  Bavière.  Visiter  Bamberg,  dont  l'évéque  Otbon  coo'-- 
verlit,  dans  le  xii*  siècle,  les  Slaves,  babitans  du  nord  de — 
l'Allemagne.  —  De  Nuremberg'  et  Regensburg,   se  rendre  i— 
Landshut ,  dont  on  examinera  la  biblioûièque  qni  renferme  en- — 
tre  autres  un  manuscrit  polonais  indtulé  Sttehit  douihavni,  c'est- — 
à-dire ,  le  Bouclier  spirituel ,  et  le  fragment  d'un  manuscrit  gla— 
golicn,  dont  a  tiré  parti  M.  Dobrowky.  —  Visiter  la  cathédrrie- 
de  FreisùtgiM ,  dont  les  évèques,  ainsi  que  ceux  de  Salaboui^  r 
s'appliquèrent  à  abolir  l'idolâtrie  chez  les  Slaves  qui  habitaient 
le  midi  de  l'Allemagne.  S'arrêter  à  Munich  et  à  Schleishcîm 
où  l'on  voit  des  images  grecques  portant  des  caractères  slaTonSr 
et  dont  a  parlé  H.  Haonlich  dans  son  opuscule  iubtulé  :  Fort- 


r 
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gesdœ  Besehreibung  der  kœnigUch  -  haierischen  Gemœlde- 
Smmlgngem,  UV  vol.,  enthaltend  die  Gemœlde  çon  Scfdçisheim 
niLuAeim.  (  Munchen ,  iBio.  ) 

9.  En  Autriche;  par  Salzbourgy  Si.  Gall  et  MariazeU  y  on  se 
rendra  àVienney  ayant  soin  de  s'arrêter  en  route,  au  monastère 
deGœCtwich,  célèbre  par  l'érudition  de  ses  religieux.  Cest  là 
«joesetrouTe  M.  Blumberger,  auteur  de  la  critique  du  livre  de 
M.  Dobrowskj  sur  St.-C3rrille  et  St.-Methodius.  Après  être  resté 
piweim  mois  à  Vienne  et  avoir  compulsé  tous  les  manuscrits  et 
iims  slaves  qtai  se  trouvent  tant  dans  la  Bibliothèque  Impé- 
nale qne  dans  celles  de  l'université  et  des  moines  déchaussés, 
le  Yojageur  partira  pour  la  Croatie. 

10  et  II.  La  Cnrinthie  et  la  Croatie,  A  Graetz ,  il  se  fera  ac- 
compagner par  le  prof.  Apel ,  et  s'arrêtera  au  Johanneum,  où  il 
fai ooMMlissance  avec  M.  Daïnke,  qui,  en  1824  >  ^  publié  une 
gmamaire  vénède. — ^A  Clagenfurthy  il  s'informera  de  l'éditeur  des 
anciens  mots  slaves,  imprimés  en  i8aa,et  recherchera  la  société 
deM.  Ëîdihom,  préfet  du  gymnase  de  cette  ville,  auteur  du 
^  intitiilé  :  Beitrœge  zar  œitern  Geschichte  und  Topographie 
^  Hfnogthams  Kœrnten,  qui  a  paru  en  1817,  et  celle  de 
MUMeyer  et  Kumpf,  éditeurs  du  Journal  de  Carinthie. —  Les 
^ioboiirgs  de  la  ville  de  Leyhach ,  n'étant  peuplés  en  grande 
putieqne  de  Slaves,  on  les  parcourra  attentivement,  et  l'on 
fei  mie  éfade  particulière  de  la  collection  des  antiquités  sla- 
voQoes  da  baron  2Sob.  On  examinera  également  les  premiers  li- 
^ics  slaves  imprimés  qne  l'on  conserve  dans  \ AlumnatshihlUh' 
^.  De  Leybach  on  passera  en  Italie.  ) 

II.  A  VemêCy  voir  l'abbé  Bettio,  qui  s'empressera  de  commu- 
niquer les  archives  confiées  à  sa  conservation ,  ainsi  que  le  pa- 
tnntlie  Ladislans  Pyrker.  —  Il  fera  bon  aussi  de  visiter  la  bi- 
i^liotlièque  arménienne.  On  fera  de  même  à  Padoue,  à  Modène, 
oà  la  bibliothèque  ducale  renferme  jusqu'à  3ooo  manuscrits. 
On  aora  soin  de  rechercher  le  bréviaire  slavon  dont  parle  Mont- 
bnoon,  qui  le  regarde  comme  russe.  — *  A  Bologne,  faire  des 
ndMrcbes  sur  le  P8antier,qui,  ayant  appartenu  d'abord  aux  Bé- 
védicliiis,  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  de  cette 
^ — LRapenne,  Ferrare^  Hcpigo,  compulser  les  archives,  et 
<ielà  se  readxe  par  Fenise  à  Trieste,  pour  y  examiner  les  Stadi- 
iiçker^  Ott  jregistres  de  la  ville,  si  importans,  selon  le  docteur 


geiiT  pourra  ensuite  se  porte 
Hongrie,  visiter  Sambor,  où  il 
limilri  Issailovitck ,  auquel  on 
histoire  du  commerce,  traduite 
tin  Kokkinaki ;  îi'eusat» ,  où  il  ) 
de  MM.  P.  J.  Sckaffarik  et  Met, 
trouvera  des  connai;»aiiccs  fort. 

i3.  Skmie  (Srem-Srijera>— Exi 
chives  de  Karloviiz.  Apres  avq 
greco-ser viens  sur  le  Moitt-FrM 
pitale  de  l'EscUvonie ,  il  retoum 
dra  à  Segnia  ou  Zeng,  à  Zara,  et 

14.  Dalmatie  jusqu'à  RagDSe 
peudini  se  fera  sans  doute  un  de 
l'intérêt  de  ta  science.  De  là  à  Ca 
river  à  Seutaii  (Scadar-Skender] 
primerie  slavonue,  on  tâchera 
moDiagne  Noire,  Ichorneiïa  gora, . 
l'itlioine  du  pays ,  et  surtout  déli 
silioD  des  bourgs  de  Zenta  et  de 
pereDce,  sur  les  bords  des  deox 
s'embarquerait  ensuite  et  l'on  Ir: 
sur  la  côte  opposée  de  l'Ilalie.  O 
Sicile,  et  l'on  irait,  à  4  lieues  de  I 
nastère  de  ^'rlUbr^"  ""  ■— ■     " 
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S3.  5ûR  SUE  UK   SXKIIPLAIAE    DES  LETTRES    D^nmiTLCEITCE   DU 

nn  Nicolas  V,  pro  regno  Cypri;  par  le  baron  de  Rsinrsir- 
BUG.  la  pag.  iii-4^>  avec  une  planche.  Bruxelles,  1829;  im- 
primerie de  Hayez/ 

Les  lettres  d'indulgence  du  pape  Nicolas  Y  sont  le  plus  an- 
cien Doouaient  typographique  que  Ton  connaisse  \  en  efifet  oe 
leailietdate  de  lA^At  tandis  que  le  fameux  psautier  est  de  1457» 
H  est  nai  que  ce  psautier  est  un  livre ,  et  que  la  bulle  n'a 
^'one  page.  Les  exemplaires  en  sont  d'une  si  grande  rareté 
que  Ton  a  décrit  exactement  le  petit  nombre  qui  se  conserVent 
dans  les  bibliothèques  d'Europe  :  ce  nombre  vient  d'être  aug- 
menté d'an  exemplaire  que  le  hasard  a  fait  découvrir  dans  la 
coofertore  d'un  des  livres  de  la  bibliothèque  de  Louvain.  Cest 
cet  exemplaire  qui  fait  le  sujet  de  la  note  de  M.  ReifTenbcrg; 
il  faut  savoir  gré  à  l'auteur  d'en  avoir  donné  un  fac-similé.  Il 
ressemble  aux  autres  exemplaires,  en  ce  que  la  date  de  i454  a 
été  changée,  à  l'aide  de  la  plume,  en  i455;  mais  il  en  diffère  en 
ce  qu'il  est  imprimé  eu  d'autres  caractères,  et  qu'il  n'a  que 
Bo  lignes  au  lieu  de  3x  :  c'est  donc  une  autre  édition  faite  dans 
la  même  année.  Quant  au  lieii  de  la  publication  et  au  nom  de 
l'imprimeur,  il  sont  encore  inconnus. 

H.  de  AeiiTenberg  parait  n'avoir  pa6  connu  la  notice  criti- 
que da  prof.  Nyerup  sur  les  lettres  d'indulgence  imprimées  qui 
M  trouvent  au  musée  archéologique  de  Copenhague ,  notice  ac- 
compagnée également  d'un  fac-similé  (i) ,  et  le  supplément  à 
cette  notice  ^ue  M.  Nyerup  rédigea  après  un  voyage  en  Alle- 
magne^ où  il  avait  fait  des  recherches  dans  les  bibliothèques  pu- 
diques sur  ces  mêmes  lettres  d'indulgence  (a).  M.  de  Aeiffen- 
kîg  aorait  trouvé  dans  cette  double  notice  des  renseignemens 
comparés  sur  tous  les  exemplaires  connus  des  fameuses  lettres 
<lmdnlgenee.  M.  Nyerup  les  divise  en  2  classes ,  savoir  :  I. 
ncmplaires  de  l'an  1 454,  i  ^  un  à  Copenhague;  a^  celui  de  Scbel- 
^^quiapassé  en  Hollande,  dans  labibliothèqu(e  deMeermai); 
3^  de  Hiberlin,  maintenant  dans  la  bibliothèque  de  Gcettingue  ; 
4^  cakd  de  la  bS>iiothèqu^  de  Hildesheim.  Il  faudra  7  lyouler  : 
(*  l'exemplaire  de  Louvain.  CL  exemplaires  de  l'ap  x  455.  H  y 

(«)  imtifmmitàêJmmmferf  ^ot  HI.  CopodMgM,  s6ao,  p.  ait. 
i^MuLf  ^fll»  lY.  C^ptnlMgiM,  ifta3,p.  u.  V9j.  «bmî  îMitimbw 
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historique  sur  rarchitectun 
suivie  en  Italie  durant  la  d< 
lUcogiitore;  i8a8y  c^h.  xlvs 

A  l'appui  du  mémoire  qui  « 
de  VAthénée  de  Brescia  dans  1 
Louis^Sacchi  publiera  dans  i 
nexées  quelques-uns  des  princi 
élevés  en  Italie  dans  les  sixièmii 
n  en  a  pris  sur  les  lieux  les  plai 
pes;  mais  comme  il  ne  sait  si 
d'architecture  les  plus  remarqu 
dra  un  grand  succès,  il  se  born< 
ment  la  partie  des  dessins  relati 
et  se  référant  à  des  monumens 
pas  encore  été  présentés  sur  un 

Cet  atlas  sera  composé  de  cir 
tiendront  :  i^  Iconographies  de 
Tf aples  ;  a*  Iconographies  de  s 
peuple,àPavie;3^  Iconographie 
nographie  de  saint  Michel,  à  Pt 

Table  V.  Une  vue  extérieure 

Ceux  qui  voudraient  faire  l'ai 
prix  est  d'une  livre  d'Autriche  i 
Antonio  jf^tM^MiM^*'^ 
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SS,  CâniomAUs  nuirçusis,  dessinées  d'après  nature  et  11- 

tiograf^iées  par  CsAPOTy  ex-officier  du  génie,  etc.,  avec 

un  texte  historique  et  descriptif,  par  M.  de  Jolixoht.  i3* 

Knaisoa.  In- 4^  de  a  feuil.,  plus  5  pL;  prix,  pap.  blanc  6  f.; 

papier  de  Chine^  lo  fr.  Paris,  1828  ;  Engelmann. 

S6.  TmADUcnoif  d'uite  ihscbiption  kn  sàhsckit,  relative  au 
dernier  roi  hindou  de  Delhi  ;  avec  un  cominentaire  ;  par  le 
capitaiBe  James  Ton.  (  Transaci.  of  the  roy,  asiat,  Societj 
€>f  Great^Britain ;  vol.  I,  part,  i.) 

Ccst  dans  les  ruines  de  Hansi-Hisar ,  ancienne  résidence  et 
plac^  forte  des  rois  hindous  de  Delhi ,  à  ia6  milles  anglais  et 
au  nord-ouest  de  Delhi ,  qu'a  été  trouvée  cette  inscription  qui 
Cait  un  âoge  pompeux  du  roi  Prithwiraja.  Ce  prince  est  aussi  le 
suîet  des  chants  héroïques  des  anciens  bardes  hindous  ;  ses 
prouesses  vivent  dans  les  traditions  populaires.  L'inscription 
date  de  Fan  de  notre  ère  1224.  Hansi-Hisar  fut  démoli  au  der- 
ûer  siède;  il  paraît  que  le  fort  était  construit  en  forme  d'une 
iiBBense  pyramide  tronquée  ;  le  palais  était  située  sur  le  pla* 
leaa  de  cette  pyramide.  M.  Tod  cite  des  passages  du  poème 
bindon  de  Chand ,  qui  se  rapportent  aux  exploits  héroïques 
du  roi  Prithwiraja:  l'inscription  fait  mention  d'une  victoire  que 
ses  grands  vassaux  Kichan  et  Hamir  remportèrent  sur  la  tribu 
des  Dodas ,  qui  autrefob  se  distinguait  parmi  les  tribus  hin- 
doues, mais  qui  depuis  est  tombée  dans  une  profonde  obscu- 
rité. D. 

S7.  lascAiPTioirs  houvkllkxxht  nicouvsRTES.  (  Giorn,  aread,; 
avril  1823,  vol.  LU,  pag.  97.) 

Ces  inscriptions,  au  nombre  de  5,  proviennent  des  recher- 

ciies  dûtes  sur  la  voie  Appienne,  et  ont  été  communiquées 

P«r  M.  Caprooeri  à  M.  Amati ,  qui  les  a  publiées  dans  le 

f^vifnak  arcadko, 

I. 

e        A 

nOXTOTMIASZElLOïN 
AH2.EnOlHZE.nOZT 
OtBIIOZ.MHTPOAn 


74  j4rchœologiej  Numismatique, 

POZ.ÀAEA«H.TAYKT 
TATH.EZHCENETH 

A        e 

Ici)  on  voit  les  lettres  e  A  au  lieu  de  e  K  i  qui  se  lisent 
munément  en  tête  des  épitaphes.  Cette  leçon  pourra  en 
rasser  quiconque  voudra  l'expliquer  sans  une  étude  pré] 
toire;  toujours  est-il  qu^elle  est  certaine,  et  nettement  g 
sur  une  pierre  que  son  excellente  qualité  ne  peut  faire  i 
çonner  d*altératîon. 

2. 

D.      M. 
AËLIA  FORTU 
NATA  TERENTIO 
ALVHNO  DVL 
CISSIMO.  FEC 
Q.  V.  AN.  I.  D.  XXX 
VIII. 
Cette  seconde  inscription  présente  une  particularité  < 
déjà  été  observée  par  le  savant  Marini ,  c'est  que  la  i 
compte  les  jours  el  non  les  mois  que  son  enfant  a  vécus. 

3. 

iTSa  PAIVAT 
ANVI  LàROI 
P&BGAEXOV   TlTVa 

AirroNivs 

ASTRAL1S 

4- 

D         M 

,  POMPONIAE 

aVriHAE 

TROPHIMUS 

AVOVST. 

DISP.    CONIVCI 

B.  m.  F. 

5. 

HIC  SITA  SUM  QUAE  FRtOIFtaAS  CVlC  COlVCt  TERRAS 
HAS  COLVI  SEMPER  NOStàd  MiMTA  KAàlTO 
MTRSUf  A  MINOM 
VIXI  ET  QVEX  DE 


k 
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CAII  liilTE  u[ïEl  DVJLCISSIMÀ  NATA  VALETS 

tr  mous  HOSTB.I$  SEMPER  date  JVSTA  SEPVLCHEIS. 

la  pierre  qui  portait  la  troisième  inscription  ayant  été  cai- 
àoée  par  le  feu  dans  un  incendie ,  tomba  en  poussière  lors- 
qu eile fut  frappée  de  lair.  M.  Castellani  prit  heureusement  une 
copie  de  1  epitaphe  avant  la  destruction  totale  de  cette  pierre. 
—  La  quatrième  inscription  est  intéressante  en  ce  qu'elle  cons- 
tate nue  servitude  réelle  accordée  à  titre  gratuit  sur  un  fonclii 
particalier.  Elle  est  tracée  sur  du  travertin ,  en  caractères  cou- 
E^ans d'une  grande  netteté;  et  paraît  apparlenk  aux  premiers 
temps  de  Tempire  romain.  —  La  cinquième,  enfin,  est  pleine 
^élégance  champêtre ^  et  reproduit  avec  fidélité  les  seatimeos 
^oi  ïoat  dictée.  Rien  n^est  plus  facile  que  de  restituer  le  oia- 
<2oi^  hexamètre;  le  quatrième  peut  se  rétablir  par  des  con- 
jectures; quant  S(\i  troisième,  il  faut  en  regarder  la  restitution 
ooDme  à  peu  près  impossible  :  d'autant  plus  qu'il  renfermait 
probablement  la  désignation,  soit  de  quelqu'autre  qualité  de  la 
défunte,  suit  du  nom  de  son  mari,  personnage  non  moins ob-* 
scur  que  cette  Mjrsina  elle-même;  car  on  ne  sait  absolument 
rien  ni  de  Von  ni  de  l'autre  de  ces  deux  époux.  W. 

^.  Nouvelle  découveete  d'antiquitiês  a  Ltoit  ;  KoncE ,  par 

M.  Artaud. 

Cei  jours  passés,  M.  Martin,  marchand  de  meules»  en  faiaaat 
cieuser  les  foodemens  de  sa  maison ,  dans  la  rue  8Ainte*Go- 
^^Niibe,  àl'ejUrémité  de  l'Arsenal,  a  découvert  des  vestî^ 
^^'ttliquités  et  des  inscriptions  qui  offrent  beaucoup  d'intérêt 
P^  llnstoire  de  Lyon;  on  y  remarque  des  murailles»  dont  ks 
°BCS)  plus  profondes,  sont  de  construction  romaine ,  les  autres 
^iies  par-dessus ,  paraissent  appartenir  à  des  trops  nnoitis 
'ttolés.  Ces  dernières,  d'une  duveté  excessive  »  faUes  ^entière- 
Beat  avec  du  béton  »  nous  portent  à  croire  qu'elles  ont  seiVi 
dt  W  au  monastère  de  Saint- Michel  dont  la  tradition  etfcs 
^lûtoriens  de  cette  ville  nous  ont  conservé  le  souvenir.  Tout 
P^  et  joignant  la  rue  Martin  »  nous  avons  eru.TecoliiMiftrc  its 
^wdoaeBs  du  chev«t  de  l'église  consacrée  au  même  8aint^Mi- 
<^;on  voit  qu'elle  a  été  assise  sur  de  gros  blocs  de  pierre  de 
^^o<nn,  qui  ont  fait  partie  d'un  édifice  plus  ancien.  CSe^  cubei^ 
^SKz  mal  assemblés;  reposent,  ainsi  que  les  murs  de  l'ancien  cou-* 
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vent 9  tantôt  sur  des  ruines ,  tantôt  sur  le  gravier  du  Rhône, 
qui  prouve  que  le  tout  a  été  fait  sans  beaucoup  de  soin  et  dao^ 
un  siècle  peu  éclairé.  En  efTet ,  on  se  rappelle  que  la  fondatioiK 
du  couvent  et  de  l'église  de  l'archange  Saint- Michel  a  devancé 
celle  de  l'Abbaye^d'Ainay.  On  la  doit  à  Caretène ,  femme  de 
Gonderic ,  mère  de  Gondebaud,  roi  de  Bourgogne- vandale  ; 
cette  princesse,  d'une'grande  piété >  s'était  retirée  dans  ce  pieux 
asile ,  pour  élever  dans  la  pratique  des  vertus  sa  petite-fille 
dotilde,  (i)  dont  l'esprit,  la  sagesse  et  la  beauté  la  firent  re- 
chercher en  mariage  par  notre  grand  roi  Clovîs.  H  est  asso 
remarquable  de  voir  à  Lyon  la  mère  d'un  roi  féroce  et  impie, 
consacrer  une  é^ise  au  saint  que  nos  rois  ont  choisi  pour  être 
le  protecteur  du  royaume ,  se  faire  religieuse  dans  le  couveot 
qu'elle  a  fondé  pour  élever  saintement  son  auguste  fille,  doot 
l'exemple  devait  porter  le  vainqueur  de  Tolbiac  à  asseoir  les 
bases  de.  la  France  chrétienne. 

Caretène  mourut  dans  son  couvent  de  Saint-Michel  en  5o6| 
âgée  de  5o  ans  ;  son  épitaphe  curieuse  nous  a  été  conservée  ptr 
l'historien  Duchène  ;  Menestrier  l'a  reproduite  dans  son  hisr 
Coire  consulaire  avec  des  détails  intéressans;  on  prétend  que 
l'église  de  Saint-Michel  fut  rebâtie  dans  le  xii®  siècle  ^  par  on 
prêtre  nommé  Contran; 

Feu  notre  docte  confrère  Tabard  nous  a  conservé  la  copie 
d'un  bas-relief  de  ce^emps  trouvé  préside  l'église  que  noas▼^ 
nous  de  nommer  ;  elle  représente  J.-C.  assis  entre  deux  Anges, 
(Séraphin  et  Ruben  ).  Dans  notre  ouvrage  intitulé  Lyon  soo- 
terrain ,  nous  avons  parlé  des  différentes  enceintes  de  la  ville, 
nous  avons  dit  que  les  murs  du  temps  de  Clovis  se  terminaient, 
d'un  côté ,  à  la  me  Longue ,  de  l'autre ,  à  la  petite  rue  Mercière; 
plus  tard I  ils  furent  portés  vers  les  Jacobins,  et  dans  le  i4* 
«ède,  de  la  rue  Sainte-Hélène  à  Saint-George.  Ainsi ,  l'on  voit 
qu'Ainay  et  Saint*Michel  ont  toujours  été  hors  des  remparts 
dans  les  temps  anciens.  Nous  avons  remarqué  que  le  rond-poiot 
de  cette  dernière  église,  dont  on  ignorait  le  gisement ,  était 
orienté  oomnoe  celui  de  la  précédente ,  ainsi  que  l'étaient  les 
temples  des  Romains,  c'est-à-dire  que  le  prêtre ,  en  disant  la 
messe ,  devait  regarder  TOrient  ;  son  étendue  ou  plutôt  sa  lon- 

(i)  Parnetti,  Ton.  I,  p.  7}.  Les  historieni  ne  sont  pu  bica  d*«ceoid 
ior  06  point. 
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}gms  païait  être  sanbUble  à  celle  de  la  dernière  aile  da  bàd« 
nolierArseBal  qui  repose  sur  les  fondations  de  celui  qu  on 
appdait  le  Yieax-ArsenaL  Là  y  se  trouvent  les  traces  d*un  an- 
dn  cmeticre ,  et  quelques  gens  du  voisinage  racontent  qu'on 
ja  déterré ,  il  j  a  5o  ans ,  un  tombeau  en  marbre  qu'on  appe- 
\àk  toaAeau  de  la  Reine.  Parmi  les  blocs  de  pierre  qu*on  a 
icàrés  des  fouilles  de  Saint-Michel ,  on  a  été  asses  heureux  pour 
jiencoDtrer  un  chapiteau  et  deux  autels  ou  bases  antiques,  d'un 
gnad  iatérét ,  ainsi  qu'une  médaille  de  Mammea ,  mère  d'A- 
leundre  Sévère ,  qui  en  détermine  à-peu-près  l'époque.  Ces 
bises  ont  d&  supporter  les  statues  de  deux  personnages  impor- 
tans  de  Lipbumm.  En  voici  la  copie  et  la  traduction. 

C  APRONIO 

AFEONI 
BLAI9DLFIL 
EAPTORI 
TREVEEO 
DEC.  UVSD.  aVITATK. 
N.  ARARICO.  PATRONO 
EIYSDEM.  CORPORIS 
lŒGOTIATORES.  VINARI 
LVGVD.  CONSISTENTES 
RETŒ.DE.SE...ENTU 
PATR.. 
CVIVS.STATVAEDEDICA  , 
TIONE-  SPORTVLAS 
DED.  NEGOT.  SING.  CORP.  XV. 
<A  C  AproniusRaptor,  fils  d'Apronius  Rlandius  citoyen  éa 
^es  ;  décunon  de  la  même  ville,  naute  de  la  Sa^ne,  patron 
<Ib  même  corps.  Les  marchands  de  vin  résidans  i  Lyon ,  k  leur 
P^tn»  qui  a  bien  mérité  d'eux,  et  qui,  pour  la  dédicace  de  sa 
^tue,  a  donné  les  sportules  (  ou  repas  *d'usage),  et  à  chaque 
>é6*<Âant  du  corps  XV  deniers.  « 
Voici  la  seconde  :  (  Les  lignes  sont  incomplètes  loers  la  fin.  ) 

MOTTHATIO.  M.  FIL 
VTTALL  NEGOTUT.  VINARI 
LVGVD.  m.  KANARIS.  CON 
SIST.  CVRATYRA.  FIVSDEM 
CXmPOR.  BIS.  FVnCT.  HEM.  C 


78  Archœologie^  Numismatique^ 

Q.  NACTAJE  ARARE.  NAVIG 
PATRONO.  EIVSD.  CORPORI 
PATRONO.  EQ.  R.  I— I  VIR.  VTR 
CLAR.  FABROR.  LVGVD.  CON 
SIST.  CVI.  ORDO.  SPLENMDIS. 
SIMVS.  CIVITATIS.  ALBENSIV 
CONCESSUM.  DEDIT 
NEGOTIATORES  VINARI 
IN.  KANABIS.  CONSrr.  PATR 
OB.  CVIVS.  STATVAE.  DEDIC 
TIONE.  SPORTVL.   X 
DEDIT 
«  A  Minthatius  Titalis,  fils  de  Marcus ,  marchand  de 
Lugdunnm  ,  résidant  sur  la  place  du  Marché  au  chanvi 
noré  par  deux  fois  de  Tadministration  du  même  corps; 
lement  quinquennal ,  naute  naviculaire  de  la  Saône  et 
du  même  collège.  Patron  des  chevaliers  romains,  des 
des  Utriculaires ,  des  Fabri  faisant  leur  résidence  à  Lugd 
à  qui  Tordre  très-illustre  de  la  ville  d'Albs  a  donné  le  d 
siéger  dans  son  sein  ,  les  marchands  de  vin  du  Marché  ai 
vre,  à  leur  patron  qui ,  pour  la  dédicace  de  sa  statue,  a 
les  sportules  et  (  XV)  deniers  à  chaque  assistant. 

En  étudiant  ces  deux  inscriptions  ,  on  remarque  qu'ell 

mention  de  la  Saône  et  non  du  Rhône  ,  ce  qui  semble  an 

qu'elles  n'étaient  pas  précisément  au  confluent  des  deux  ri 

l'une    d'elles   nomme   le  Marché   au  chanvre  où  den 

Minthatius ,  où  résidait  le  corps    des  marchands  de  ^ 

Kanabis  consistentes.  )  Ce  marché,  selon  Meneslrîer,  éta; 

la  place  des  Terreaux  ;  eflectivement ,  il  y  avait  antrefoi 

de  cet  endroit,  le  faubourg  et  la  porte  du  Chenevier,  e 

à  considérer  que  tous  les  samedi ,  les  gens  de  la  campag 

portent  encore  leur  chanvre  pour  le  débiter  sur  la  pi 

Saint-Pierre  et  dans  la  rue  Sainte-Catherine,  qui  sont 

voisinage.  En  se  figurant  les  traces  du  canal  des  Terreau 

le  moyen  âge  ,  on  peut  se  le  représenter  tel  qu'ihdevait  é 

temps  des  Romains.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  y  voyait 

continuellement  des  barques  pleines  de  marchandises,  qu 

vait  y  avoir  de  chaque  côté  un  large  quai  pour  la  vente 

(ransporkt  de  vin ,  d'huile ,  de  chanvre ,  etc.  ;  qu'on  y  ' 


li! 
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aossideax  temples  en  faceFun  de  l'autre  ;  le  premier^  consacré 
I      à  Japiter  dépulseur ,  vers  la  rue  Sainte-Catheriqe  ;  le  second  , 
dédié  à  Vesta  ,  sur  l'eqiplacenient  du  couvent  d«  Saint-Pierre» 
On  afait  trouvé  à  Lyon  plusieurs  mônumens  relatifs  au 
corps  des  Utriculaires,  mais  je  ne  sais  par  quelle  fatalité  ils  ont 
toos  disparu.  Menestrier  cite  l'inscription  d'un  nommé  Quigu- 
ronde  Ljon^  originaire  du  Berri,  qui,  du  GourguiUon,  fut  trans- 
portée à  111e -Barbe,  dans  la  chapelle  de  Saint-Martin  pi  parle 
d'ooesecoodequi  était  dans  la  collection  des  Bellièvre,au  jardin  de 
la  Trioité;  d^une' troisième  concernant  Derimanus ,  citoyen  de 
^enoe,  résidant  à  Lyon  ;  Maffeï  et  Calvet  en  produisent  une 
quatriènte  relative  à  un  Catus  Driburon,  qui  fut  trouvée  à 
Foonières.  Reinesius  [rapporte  celle  d'un  Arrius^  utricidaire 
Boooraire  à  Lyon.  Il  y  en  avait  une  sixième  dans  l'hôtel  de  Ig 
Valette.  Montélimart  en  possède  une  septième  de  Lugdunum, 
sur  la  place  du  Mai  ;  il  en  existe  une  huitième  fragmentée  sous 
b  troisième  arche  du  pont  de  pierre,  et  Menestrier  parle  enfin 
d'oDe  dernière  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celles  qn'oa 
^tde  découvrir }  il  la  désigne  sur  une  urne  à  la  tète  du  pont 
de  Saint-Barthélémy  à  Rome  ;  elle  fait  mention  d'un  C.  Sentius 
Regulianus  qui  était  aussi  du  nombre  des  marchands  d'huile  et 
de  vin  résidans  à  Lyon ,  dans  le  Marché  au  chanvre  (  in  cana^ 
^)i  il  était  chevalier  romain,  naute  de  la  Saône ,  sévir  cura- 
ge et  patron  des  corporations  auxquelles  il  appartenait.  C'est 
«ï'âprès  cette  inscription,  où  l'on  trouve  le  mot  LVGVD\rNVM 
et  ensuite  Lugdunum^  que  Menestrier  a  établi  son  système  de 
denz  vilks  de  Lyon  dans  la  même  enceinte  ;  la  première  bâtiç 
sur  la  montagne  de  Fourvières^  la  seconde  dans  la  partie  basse  e^ 
^r  la  colline  Saint-Sébastien.  C'était  à  Lugudunum^  dit-il ,  que 
^fsBqnait  Regulianus ,  et  c*ét^\t  k  Liigdunum  que  demeuraient 
ksiUigustanx,  à  causç  que  c'était  de  ce  côté  qu'était  le  templo 
de  Rome  et  d'Auguste.  Pour  montrer  le  peu  de  solidité  de  cet 
échaSiaudage^  il   faut  nous  rappeler  que  la  table  Claudienne  p 
<J&on?trtc  sur  la  colline  Saint-Sébastien,  porte  le  mot  Lugu- 
^'^f^^qoe  Lugudunum  [in  canabis)  était  dans  la  ville  basse,  et 
^uenos  deux  inscriptions  trouvées  autour  du  temple  d'Auguste, 
'^  offirent,  par  trois  fois  ,  ce  mot  écrit  de  même.  Convenons 
donc  que  Lyon  s'appelait  indifTéremment^Zi/^K^ii/iam  ou  Lug^ 
^mm  par  syncope  et  par  Tbabitude  que  Ton  a  de  limpUfier 
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tes  mots  trop  compliqués.  Le|corpsdesinarinîersatricuI«iresJ^? 
Zugudanam  était  lié'au  génie  milîtairé  et  au  négoce  avec  \t^ 
Hautes,  IesFabri,le!>CeDU>iiarii,  Dendrophori  ,  etc.  Pencnn^s 
n'a  mieux  démontré  les  foDCtions  de  cette  compagnie  que  1^ 
docteur  Calvet  d'Avignon  :  il  a  prouvé  qu'elle  n'était  point  re- 
lative Jk  des  joueurs  de  cornemuse,  mais  à  des  batelier» qiLâ. 
transportaient  les  marchandises  dans  des  outres ,  ou  qui  établis — 
•aient  des  ponts  avec  ces  sortes  de  peaux  remplies  d^ 
TenL  U  paraît  que  la  ville  d'Aibs  (  Alba  Helviorum  )  avait  de^ 
rapports  avec  notre  collège  d'utriculaires  et  qu'elle  fit  k  Hin. — 
thatius,  leur  chef,  l'honneur  de  l'agréger  à  Tordre  des  Décia — 
rions,  c'est-à-dire  au  sénat  des  Helviens. 

On  sait  que  les  corporations  d'ouvriers ,  instituées  par  Nuoi^i^ 
furent  sAuvenI  abolies,  attendu  qu'elles  étaientr^ardéescomiEac 
suspectes  ou  dangereuses  ;  ce  ne  fut  que  sous  Alexandre  Sévèsie 
que  ces  tmmpagnies  furent   rétablies  dans  leur  ancien  droit  ; 
cette  époque  et  la  médaille  dont  nous  avons  parlé  peuvent  nous 
donner  à-peu-près  la  date  de  nos  deux  inscriptions.  Nous  avoau 
dit  dans  ^notre  mémoire  sur  l'autel  d'Auguste,  qu'une  sutu« 
équestre  et  un  édifice  sacre  avaient  été  élevés  sur  les  bords  de 
la  SaAne,  là  où  se  trouve  l'ancien  couvent  de  Çainte- Claire:  nous 
avonslieudepenserqueles  statues  honoraires  dès  nautes  de  cette 
rivièreétaient  placées  autour  de  ce  temple  antique,  et  que  celle* 
des  nautes  du  Rhône  étaient  érigées  sur  l'autre  rivage,  vis-à- 
vis  le  même  monument.  Eu  faveur  de  cette  dernière  opinion, 
nous  pourrions  citer  rioscription  de  Sabinianus  trouvée  dau 
le  terrain  de  Saint-George ,  etc.  (i).  Les  moulures  de  nos  deM 
bases  ayant  été  taillées  ensuite  sur  les  cùtés ,  il  paraît  qu'apHs        { 
avair  servi  à  des  statues,  on  les  aura  employées^  l'église  deCiK- 
tine  ;  les  Sarrazins  ayant  renversé  cette  même  église ,  on  aun 
bâti  sus  ces  matériaux  du  temps  de   Charlemagne  et  encott 
loDg-teraps  après.  On  voit  enfin,  par  nos  deux  inscriptions,  que 
les  négocians    de  Lyon  ,  dignes  des  plus  hauts  emplois ,  étùeot 
quelquefois,  comme  les  plus  hauts  personnages,  honorés  d'une 
statue  :  bien  différens  du  portrait  peu  flatteur  que  Cicéron  fait 
de  ceux  de  son  temps  (a),  ils  ont  toujours  fait  le  négoce  en  grand 
,et  mérité  l'estime  des  nations  avec  qui  ib  ont  travaillé.  >  On 
'    (i)ToTa  oomMaiit  L 

(i)Cionodeoffic.,lib.  : 
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fKHimit,  dit  PerDctti,  iaice  un  article  asses  ]|^orieiu6  pour  cette 
ville  et  son  conmierce ,  des  maisons  considérables  du  royaume 
q/inùat  été  étayées  du  côté  de  la  fortune  par  des  héritiers  des 
iiegodaAS  de  Lyon  qui  leur  ont  porté  de  grandes  richesses.  Les 
Poligoac ,  les  Brissac ,  les  Tessé,  en  sont  des  preuves  bien  ré- 
centes.» Au  reste,  c'est  à  notre  savant  confrère  M.  Cochard  f 
qni  s*est  occupé  avec  succès  de  l'histoire  du  commerce  de 
Lyoo,  à  DOQs  faire  connaître  les  fastes  de  sa  grandeur  et  de  sa 
houDe  reDoiDjoée  depuis  son  origine  Jusqu'à  nos  jours.        i^ 

%.  SnSSOl  xiDALKÎ    I  MOKIETT  KAKHOBIATSCfrtXJISSIA  V  MUITZ- 
^BIHlini  IlfpiKATOnSKAGO    nOSKOFSKAGO  dÙlfrVEHSltltA. 

trat  des  médailles  et  monnaies  qui  se  ti^ilvent  d«eis  le  ca- 
Bioet  des  médaillés  de  l'Université  impér.  de  Mosooq. 
8i  p.  iD-8*.  Moscou ,  I i8a6. 

60.  MÉUAILIiES  SASSAKIDES  {  PAR  X.  FftiEHlf. 

^  conseiller  d'état  Fraehn  a  décoiivért  i^écémmebl!,  dans  la 
l^tfqae  collection  de  médailles  dà  cônseiHer  dé  Reichel ,  un 
Wau  de  la  dynastie  des  8assanideis.  C'est  une  médaille  d'ar- 
pût  de  Narses,  7*.  roi  de  Perse  de  la  d3ma$tie  de  Sassan,  donrt 
i^'i  présent  on  ne  connaissait  ancnn  montltnênt  nulstisma- 
"TDe.  La  face  représente  le  buste  du  roi;  les  ehevenx  sont 
***ïil>aiis,  réunis   en  sept  tresses   et  surmontés  d'une  petite 
^^Ottronneà  ci:ans  très  6ns.  La  légende  est  écrite  «n  anciens 
^ractères  peblewy  et  signifie  :  le  serviteur  d'ÔrmukI ,  VéÈcéi^ 
lent  Narschî,  le  roi  des  rois  dlran,  rqeton  des  dieux  dri  dcîi 
le  revers  représente  un  autel  sans  omemens,  et  consistant  en 
00e  colonne  élevée  ,  sur  lequel  brûle  le  feu  sacré.  A  gauche  4e 
celDÎ-ciy  une  petite  figure  qui  est  vraisemblablement  le  Ferwer  ou 
Génie  du  roi,  et  à  droite  une  autre  qui  représente  peut-être 
la  fameuse  coupe  de  Dschemcbid.  Légende  marginale  de  droite  : 
^^tcfii,  et  de  gauche;  le  Divin.  La  daté  de   cette  médaille 
doit  se  trouver  entre  a^ô  à  3o3  ans  avant  J.  C. ,  pericide  pen- 
dant kqael  Narses  a  régné.  {Leipzig,  litérat.  Zeitiatg^  avril 
ite^  p.  645.  )  G. 

61.   A  VUMISMATIC    ATLAS  OF  AKCIENT  HISTOEY,  etC.  —  AtlaS  nU- 

mismatique  de  l'histoire  ancienne,  co|sprenant  une  suite  de 
G.  ToMi  Xm.  6 


n 
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'  36o  médailles  grecques  de  rois,  disposées  d'après  le  ] 
d'une  charte  historique  |  et  lithographiées  par  Be&Ji 
Bidiard  Gassir. 
Cet  ouvrage  est  aocompagné  d'une  description  imprimé 

se  tend  ou  arrangé  dans  une  boîte  dont  le  prix  est  de  i  Ih 

iS  sh.you  sur  toile  vemi^  prix,  S  liv.  st.  3  sh.;  Londres,  i 

Priestley  and  Weale,  etc. 

6».  MiBAii^uis  iMPiaiiLss  dx  Consta»ti90ple, 

Vers  la  fin  de  1826  on  a  trouvé  sous  la  tetre  Nedre-Str( 
1»^  «iiNDrvée0  1 4  médailles  d'or.  La  pierre  qui  (es  couvrait 
d*u99  gcosseiur  telle  qu'on  ne  put  I9  déplacer  qu'en  la  bni 
Ces  miMailles»  qui  ont  la  grandeur  de  ducats  danois  sont» 
pria  l'examen  qu'ien  [a  fait  le  professeur  Steenblocb,  des 
dailles  de  Gonstantinople,  du  dixième  siècle.  Çeqx  4e  ces 
dailles   qui  appartiennent  au  commencement  de  ce  dix: 
siècle,  représentent  sur  le  front  Jésus-Christ,  assis  et  tenant 
la  main  im  livre  avec  cette  inscription  ;  },  0.  S.  X.  E*  S, 
^gfUmimm  auto^i  siw  le  prevers  pn  voit  les  bii^stes  de  deux  isi 
v^urs  avec  la  cuirasse  et  la  croix ,  et  cette  inscription  :  Ro 
0$  JTrisiqfif  ^Ugg.  (  ftomanus  et  Çhristophorus  Imperatoi 
\m  19  «atrea  ihM^mLIIos»  qiû  ^nt  du  milieu  du  10*  siècle, 
fkent  aurtput  des  deux  premières  par  l'inscription  qu'on 
AUr  le  fevers  e  Constant  et  Roman  Augg.-r^{llles  sont  bien  1 
iM^Pvées,  €it  il  est  iaeile  de  lire  les  iqscriptions.  Peut-être 
viannent-^eUea  d<e  Croiséjs  ou  d'i|idividus  qui  étaient  au 
^vke  defi  empereur»,  l^f^eipzig.  ZMerat,  Zeitung;  août  li 
Il*»6i9.)  CIL 

03.  Râppoét  ▲  L'AcADims  xotalx  des  htscxiptioks  bt  bxi 
lETTRXs ,  sur  le  concours  du  prix  de  numismatique; 
M.  RaouL-KooBXTTE.  (29  mai  1829.} 

Hfm  W  cours  de^  6  années  que  l'Académie  avait  fixées 
la  dnréa  de  ce  concourSi  plusieurs  ouvrages  ont  été  put 
entre  lesquels  il  n'a  pas  été  difficile  k  la  Commission  de 
le  choix  qu'elle  doit  soumettre  au  jugement  de  l'Acadénpy 
dont  elle  se  bornera  à  £Edre  connaître  brièvement  l'objet,  1 
tare  et  le  mérite* 

il«  le  baron  Uarehand,  (pd  paratl  âToir  fonné  à  Mit 


a 
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coUectkm  consiâérable  de  monnaies  romaines ,  a  continué  dé 
mettren  josr^  dans  une  suite  de  Lettres  numùmaUques,  (>lu-i> 
SMm  des  moaumois  les  plus  rares  ou  les  plus  curieux ,  qui  se 
tipportinti  une  période  généralement  trop  négligée,  à  celle 
(h  Bis-EiDpire. 

Un  aotre  antiquaire  9  fixé  pareinement  dans  une  de  nos  pro- 
^Knces  oè  abondent  les  monnaies  grecques  et  romaines  ^  et  qui 
t  profité  de  cette  heureuse  circonstance  pour  former  une  belle 
collecrîoo  de  m^ailles  antiques  9DI.  le  marquis  de  Lagoy,  a  pu- 
blie, âiix  en  Provence,  un  Essai  sur  les  médailles  de  la 
^ntfide-Sreiagne  en  générai,   et  en  particulier  sur  celles  de 
Ottichelinus,  roi  de  ce  pays  (i).  Le  résultat  de  ce  Mémoire  inté- 
'«sani  est  de  restituer  à  un  pays  que  la  plupart  d^s  anti- 
f'^,  entraînés   par  l'autorité  d'£ckhe| ,   avaient   déclaré 
d^orru  de  monnaie  nationale»  toute  une  classe  de  moau<- 
^^asp'on  croyait  appartenir  à  la  Gaule;  et  ce  résultat,  im-r 
Portm  pour  l'histoire;  et  pour  la  numismatique ,  semble  de  pluA 
^piiui^nfimié  par  Tapparition  fréquente  de  cette,  so^  ée 
^HuH»  sur  le  sol  actuel  de  TAngleterre,  et  par  leur  exeessive 
iVelé  sur  celui  de  la  France. 

L(n  études  numisma  tiques  ne  peuvent  se  passer  de  b  vue 

i^  monumcns  mêmes  sur  lesquels  elles  s'exercent.  Cest  ce  qui 

rokd  ces  études  ai  rares  dans  nps  provipces ,  qui  n^mquent 

pnssqqe  absolument  de  collections  de  ce  gei^re,  pu  ce  q^i  les 

drconsdit  dans  le  domaine  de  la  numismatique  romaipe»  ^ 

seule  dont  les  »potppinyn,<^  s'y  montrent  en  plus  ou^  moins 

grande  abopdaiiGe.  Il  n'y  a  donc  qu'un  gpàt  décidé  pour  petle 

dftsee  de  monenieos  antiques,  favorisé  par  des  voyages  ou  p$f 

de^  grcottslance»  particulières,  qui  puisse  mettre  un  antiquai^;^ 

on  un  simple  amateur,  à  n^éme  de  former  de  grandes  cpUec?* 

tipQs  pamiftiiiatiques,  et  de  s'en  servir  pour  ajouter  de  nou*- 

veaux  &îts  à  la  sciepce  de  l'aiitiquité. 

Cest  dans  ce  cas  que  se  trouvait  feu  M.  Allier  de  Hautes 
^^^^^9  «pu  e4t  mérité  sans  doute  de  recevoir  un  des  preiniers 
le  prix  qu'il  a  fondé  lui-même,  et  qui,  par  les  deux  disserta* 

(l)  Ib*4%  pages  i*ao ,  i&s6 ,  «vec  une  plamphye  gravés.  Ce  néiaoirs  est 
tAfifé  psr  la  fils  de  H.  de  Lagoy,  qai,  d>pr^  llipnoirriile  êu^tmfg^ 
fsH  tiOBve  dans  m  propre  AunUie^  proo»^  i  f«  proyi^ee  et  à  U-  iolef es 
m  êi§m  a«(tpmnif  das  Pekesa  ai  A«a  Hfaoti*  lalat-T|ae«i|<« 
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tioDS  qu'il  avait  publiées  sur  une  médaille. de Si^ko, et Éri$€.  (i] 
et  sur  uue  autre  monnaie  inédiie  de  PoUnu^  Jy  rai, de  PoBt(!^ 
avait  montré  tout  ce  qu*OD  pouvait  attendre  eq  cç.  gf pre  d< 
connaissauces  archéologiques ,  de  son  savoir  et  de  son  cxpér 
rience.  Il  n'avait  pas,  du  reste ,  servi  moins  utilement  la  science 
à  laqi^elle  il  avait  consacré  toutes  ses  facultés ,  en  foroai^^jt  um 
collection  de  médailles  grecques ,  dont  la  Description,  rédigée, 
après  la  mort  de  M.  Allier  de  Hauteroche,  par  M.  bumersan, 
premier  employé  au  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  et  accompagnée  de  seize  planches  gravées  (3) ,  est  un 
monument  précieux  du  goût  éclairé  qui  avait  présidé  à  la  for- 
mation de  cette  collection,  et  en  même  temps  Tune  des  publi- 
cations qui  ont  dû  fixer  Vexamen  de  la  Commission. 

Une  distinction  particulière  était  due  au  travail  de  M.  Ed. 
de  Cadnlvènc,  qui  a  publié  eu  i8a8  un  Recueil  de  médailles 
grecques  inédites  {l^)y  rassemblées  en  grande  partie  par  lui- 
même  pendant  sept  années  de  voyages  ou  de  séjour  dans  la 
Gtèce,  et  qui  a  répandu  des  lumières  sur  pluisieurs  points  de 
la  géographie  numismatique  grecque,  en  réformant  quelques 
attributions  vicieuses  et  en  en  proposant  de  nouvelles.  La  Com- 
mission aurait  à  regretter  de  ne  pouvoir  proposer  cet  ouvrage 
au  suffrage  de  l'Académie,  si  des  travaux  plus  importans  encore 
n'avaient  déterminé  son  choix. 

A  la  tète  des  personnes  qui  ont  aidé  de  toute  manière  aux 
progrès  de  la  science  numismatique,  figure  depuis  cinquante 
annéeis  le  nom  de  M.  Cousinéry ,  correspondant  de  l'Académie. 
Ce  nom, souvent  cité  dans  l'immortel  ouvrage  d'Eckhel,  a  reçu 
ainsi  le  témoignage  de  considération  le  plus  flattetrr  qu'il  pûl 
recevoir  peut-être  d'aucune  part  et  à  aucune  époque,  M.  Gou- 
sîtïéry  a  récemment  ajouté  aux  titres  que  lui  avait  acquis  de- 
puis si  long- temps  son  zèle  à  recueillir  et  à  expliquer  \t9  mon- 
naies antiques,  en  publiant  un  Essai  historique  etcrètique-sw 
les  monnaies  émargent  de  la  ligue  achéenne,  aecompagné  dt 
recherches  sur  les  monnaies  de  Corinthe,  de  Sicfone  ettéeCar 


(i)  Notice  sur  la  courtisane  Sapho ,  etc.,  pages  i-ao  ,in-8^  Paris,  iSai 
(a)  Mémoire  sar  one  médaille  anecdote  de  Polémon  I,  roi  de  Pont 
pages  1^6.  Pari»,  1826, in-8*. 

(3)  Id-4%  pages  I-Xn  et  1-140.  Paris  ,  1829. 

^4)  In-4'')  pftges  I-X  ,  et  x-a6o.  Paris;  18^8,  avec  daqplandietgnttéèi 


'Jrehœoïogie f  Numismatique.  S5 

thtge{i).  Bien  qoe  la  Commission  soit  loia  d'adopter  toutes  les 
opimoDS  énoncées  dans  ce  travail ,  ce  n'en  est  pas  m6in%  à  ses 
jKXj  an  Mémoire  fort  important ,  où  beaucoup  de  monuraens 
■(RiTeaox  sont  publiés,  et  un  plus  grand  nombre  encore  de 
■onunensdéfà  connus,  restitués  à  leur  véritable  patrie.  La 
ONumiasion  est  d'avis  que  l'auteur  a  pu  considérer  des  mon- 
naies différentes  d'âge  et  de  fabrique  sous  un  point  de  vue 
trop  systématique ,  en  les  rapportant  à  une  même  époque  his- 
teriguc,  mais  sans  que  ce  système,  plus  ou  moins  fondé *fen  lui- 
iBfœe,  diminue  rien  du  mérite  des  recherches  particulières  et 
«s  Dombreiix  et  curieux  aperçus  qui  s'y  trouvent  semés. 

Un  mérite  d'un  autre  genre  recommande  les  ouvrages  que 
ftlGoonet,  conservateur-adjoint  du  Cabinet  des  Médailles' et 
^tiques  de  la  Bibliothèque  du  Roi^  a  soumis  au  jugement  de 
^k.e$déme.  Ce  sont  deux  volumes  dé  la  deuxième  édition  de 
i'oaTrage  intîtiilé  z  De  la  rareté  et  du  prix  des  médaiUes  ro* 
^i^ntes,  et  on  troisième  volume  de  Supplément  à  la  Descrip^ 
^desmédaittes  grecques  et  romaines  du  Cabinet  du  -Rof,  dontil 
*^t  ptm  hoit  Tolomes.  On  sait  quelle  est  la  nature  des  travaux 
^H.1Ikiimet,  et  il  n'est  sans  doute  pas  besoin  d'entrer  dans 
^  longs  détrïis'à  ce  sujet  :  sans  être  proprement  scientifiques , 
^  tittaiix  ODt  cependant  contribué  utilement  aux  progrès  de 
«SÉWce,  en  déterminant,  avec  autant  de  justesse  et  d'exac- 
'^^  que  possible,  la  valeur  nécessairement  très-variable  des 
^^^oinmieos  eux-mêmes,  en  en  répandant  le  goût,  et  surtout  en 
^préreiiant  la  destruction. 

û'après  les  considérations  qui  viennent  d'être  exposées,  et 
d'aiirès  le  genre  de  mérite  divers  dés  travaux  de  MM.  Mionnet 
^Goosinéry,  la  Commission  croit  devoir  proposer  à  l'Acadé- 
ttied'aooorder  à  MM.  Miopnet  et  Cousinéry  une  médaille  d'ot 
<kh  fileur  de  aoo  îs.  (L'Académie  a  adopté  les  conclusions  de 
ce  Rapport.) 

^  Mfamaw  sua  dxux  moknaibs  ds  Lucques  ,  par  le  chanoine 
JuLtt  MâjiGiin  DX  CASTKLLa.  {GiùmtU.  arcad.;  déc.  iS%6, 
▼oL  xcn,  p.  Sa9,) 

hûtm  ks  méd^Ues  expliqaéies  par  Morâtori ,  ne  se  trouvent 

P^.  deux  pièces  d'argent  qui  peuvent  répandre  quelque  lu- 

''^SQr  llûstoire  du  moyen  âge.  La  première  porte,  d'un 

(i)b^jpi||efI-TIII,  et  1-193.  ?«rif,  i8a5,  «tm  «ept  pl«nciiu 
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ctlkjjMca  au  centre  9  et  Chorradus  en  I^ncle.  Sqr  le  rew^ 
sont  deux  T  joints  ensemble  vers  le  milieu  du  jambage  par  un 
tiret  horizontal  :  c'est  le  monograme  d'Othon$  antourt  on  lit 
imperator,  U  est  probable,  vu  la  nature  des  caractères,  qu'S 
est  question  ici  de  Conrad  I***  à  qui  le  titre  d'empereur  panft 
avoir  été  commun  avec  Othon. 

L'autre  monnaie  est  celle  des  marquis  de  Toscane.  On  discale 
sur  le  point  de  savoir  si  ces  marquis  avaient  ou  non  le  droit  <|f 
battre  monnaie.  Muratori  a  tranché  fort  légèrement  cette  que^ 
tion,  et  a  décidé  que ,  dans  le  moyen  âge,  il  n'exista  jamais  <k 
monnaie  fabriquée  dans  cette  partie  de  l'Italie;  déduisaçtsoD 
assertion  précipitée  de  ce  que  Charlemagne  avait  défendu  aix 
princes  de  Saleme  et  de  Bénévent  de  battre  monnaie  autw- 
mentqu'à  son  effigie;  il  doit  pourtant  savoir  que  las  marquis dt 
Suze  mettaient  leur  nom  sur  les  moniitaies  qu'ils  faisaient  firap 
per.  Mais  ici  les  iaits  parlent  d'eux-mêmes  ;  il  est  ç^tainqui 
le  musée  de  Lucques  possède  deux  pièces  de  monnaie  d'QugiMh 
marquis  de  cette  ville.  Une  autre  jnèce  d'argent,  (rappée  à 
Lucques  y  a  été  trouvée  dans  le  territoire  de  Tifern.  9'après 
cela,  nous  croyons  volontiers  au  témoignage  def  p^çH^Qi^ 
qui  affirment  avoir  vu  et  possédé  des  pièces  de  moniiai^  P^ 
tant  les  noo^  d'Adalbert  et  de  Boniface ,  marquis  de  L«oi|«e$| 
car,  dès  c^'il  en  existe  seulement  une,  il  peut  en  avoir  W^ 
mille.  .  w. 


tUm^ 


HISTOIRE. 

•5.  MJBitoims  of  ZBBn-tn-niir-MTTHAMMzn  Babsb,  été.<*-^llé^ 
moires  de  Zehir-ed-din-Mohammed  Baber,  lèHipenEfu^  de 
llndoustan ,  écrits  par  lui-même  en  jaghatai-tuÀ,  él  tra- 
duito ,  en  partie,  par  J.  Letosn  ,  ëcuy. ,  en  partie ,  ]Nâf  WiB. 
EasuKs,  écny.;  avec  des  notes  et  une  întroduetMi  fjlèigra- 
phique  et  historique ,  une  carte  des  pays  situés.  eiiMf  F^Oius 
tt  llaxarte^  etc.  Londres,  \%%i.\EdMmrgh BiË^iét^^  ^ 
t8a7,n^xcL,p.  47.) 

Cet  ouvrage  curieux,  et  d'une  belle  ej^écution,  cooti9n|  le 
récit  fidèle  de  quelques  cenuines  de  batailles,  de  siégea  «|  df 


f  lUUcbenL  ■  J:;t ,  dit  le  journal  écossais ,  il  n«  serait  pa^ 
■cilci  1  notre  arâ,  de  prouver  que  noua  loyons  plus 
M  pour  avoir  maintenant  l'oreille  Ërappée  ie  ceUe  muL- 
de  montt  et  de  faits.  ■ 

ir-cd-din-Mohammed ,  surnommé  Babtr  ou  le  Tig^, 
u  daa  desfiendaiu  de  GengisrSjn  et  de  Tamerlm,  Quoi 
l'eût  hérité  qua  da petit  royaume  de  Fergbana,  an  6oit>- 
,  il  régna  néanmoins  sur  le  Delhi  et  la  plus  grande  partip 
idovstaD,  qu'il  avait  cuuqais ,  et  transmit  le  ma^ifiq^e 
!  da  Hogel  à  aes  illustres  desoendaiu  Ai-ber  et  Aurwy- 
(é  an  i48»^il  mDurut  en  i53o.  Bien  qu'il  eût  prwqav 
n  les  anmM  Ji  la  main,  c'était  cepondaitt  un  hMnDM 
t  et  àviliaé  :  il  était  poète  élégant,  acrupuleux  mèBM  ^ 
■  cor  le  goAt  et  la  pureté  du  langage ,  observateur  curieux 
niif  des  forces  productives  de  tous  les  pa^s  où  il  portait 
i,  grand  admirateur  des  beautés  de  la  nature,  et,  tout 
oétan  qu'il  était,  aimant  la  vin  avec  pasàon.  Oémant, 
,  libéral}  doué  d'un  esprit  pénétrant  et  d'un  caracté» 
tt  ouvert,  oa  pourrait,  sous  bien  des  raj^portt,  le  can^ 
àBenrilV. 

pré&ce  do  livre  contient  une  notice  aavaute  aur  U  Ul^B^ 
>,  dominante  dans  l'Asie  centrale,  et  dont  la  dial«tt0 
i  Cooatantinople,  eu  un  des  plus  corrompi*.  Qm 
',  en  outre,  de  bannes  corrections  pour  l'^nvrage  dC' 
rriftiif  aux  institutions  de  Timur,  et  une  txposititw  M 
bode  suivie  par  les  traducteurs ,  avw  l'iDdioatioB  d«»  M- 
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trées  limitroplies  au  nord  et  à  Touest  Les  Turcs  sont  établis 
dans  les  pays  situés  au  nord  et  à  l'ouest  de  l'Inde  et  de  la  Perse 
propre  9  et  s'étendent  jusque  vers  la  partie  sud-ouest  de  l'Eu- 
rope. Entre  ces  deux  peuples  se  trouvent  les  Mongols. 

Les  Turcs,  les  Mandchous  et  les  Mongols,  quoique  appar- 
tenant à  la  même  nation ,  parlent,  à  ce  qu'il  paraît ,  des  langues 
entièrement  différentes.  La  dénomination  générique  de  TVir- 
tares  ou  Tatars,  sous  laquelle  on  désigne  communément  ces 
peuples,  en  Europe,  paraît  ne  convenir  à  aucun  d*eux,  mais 
être  particulière  aune  petite  tribu  de  Mongols.  M.  Erskine 
pense  que  les  Huns,  qui  désolèrent  l'Europe  sous  la  conduite 
^'Attila ,  étaient  de  la  race  mongole;  ce  savant  ne  doute  pas  que 
Gengis-Ran,  le  fameux  conquérant,  ne  fht  un  de  ses  descendans. 
Cependant,  cette  famille  se  confondît  par  des  mariages  avec 
celles  des  princes  turcs.  De  ces  deux  races  royales  réunies,  sortit 
Timur  ou  Tamerlan,  dont  la  famille,  quoique  issue  de  Gengîs, 
était  depuis  long-temps  établie  dan^  le  royaume  turc  de  Sa- 
markand. Aa  reste,  les  mémoires  de  l'illustre  Baber,  descen- 
dant de  Timur,  annoncent  un  vrai  Turc,  pour  le  langage,  \ek 
merârs,  le  caractère  et  les  préjugés.  W. 

66,  MoBUBs ,  COUTUMES  XT  RELIGION  DES  YxziDis ,  peuple  de  la 
Mésopotamie.  ( Orient.  Herald ^  mars  1825,  Vol.  4»  P*  ^ ^ ^)-    . 

Les  Tezidis  vivent,  pour  la  plupart ,  sous  des  tentes  noires  , 
faites  de  tissu  de  poil  de  chèvre,  et  entourées  de  claies  de  ro- 
seaux et  d'épines  enlacées  d'une  manière  très-serrée.  Ces  tentes 
forment  tantôt  des  carrés ,  tantôt  des  parallélogrammes  ;  diffé- 
irant  en  cela  de  celles  des  Turcomans  qui  sont  rondes  cdmme 
une  touih.  A  la  manière  des  Arabes ,  ils  ne  vont  que  par  tribus 
)pour  leur  plus  grande  sûreté ,  et  dressent  leurs  tentes  en  rond , 
laissant  l'intérieur  vide  pour  leurs  troupeaux,  de«orte.que,  ni 
les  voleurs,  ni  les  bétes  sauvages,  ne  peuvent  enlever  les  bes- 
tiaux pendant  la  nuit  sans  passer  entre  les  tentes.  En  hiver  ib 
habitent  de  préférence  les  montagnes;  mais  aussitôt  que  les  ap- 
proches de  l'été  se  font  sentir,  on  les  voit  descendre  en  foule 
comme  des  essaims  d'abeilles,  et  chercher  les  riches  pâturages 
^des  plaines  de  l'Asie.  Ils  choisissent,  pour  s'établir,  les  rives^  des 
€euves  et  des  ruisseaux ,  oomme  foumisBant  à  leurs  troupeaux 
^MPK  nourriture  plus  abondBmte'n  mais  ils  restent  vacement  quiose 
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joOT^  dassle  même  liea  :  ils  vont  à  la  recherche  de  nouveaux 
pâtorâges,  qalb  ne  trouvent  pas  quelquefois  avant  le  sixième 
00 /e septième  jouré  Cest  ainsi  que  vit,  dans  le  eœur  de  l'Asie, 
nw petite  nation  composée  d'environ  deux  cent  mille  âmes. 

LesTeddc  ont  la  réputation  d'être  voleurs,  cruels  et  inhos- 
pitaliers :  notamment  la  tribu  qui  habite  la  montagne  de  Siii* 
giar.  Otte  tribu  peut  metfi'e  sur  pied  une  armée  de  6000  hom- 
hms,  oùtie  un  corps  de  cavalerie  armé  de  lances.  Il  se'  passe  à 
peioe  ra  an  sans  que  quelque  grande  caravane  soit  dépouillée 
par  (me  horde  de  brigands ,  qui  a  même  soutenu  plusieurs 
guerres  contre  le  pacha  de  Bagdad  ;  guerres  qui  ont  été  plus 
Morent  terminées  par  l'or  que  par  les  armes.  Ils  massacrent 
iflipito]|rablement  leurs  prisonniers,  et  quand  un  Mahoroétan 
tombe  entre  leurs  mains,  ils  le  font  mdutir  dans  les  plus  :af<^ 
freoses  tortnres.  Les  Tendis  établis  en  grand  niimbre  sur  les 
^>onhida  Zab,  où  ib  ont  beaocoup  de  villages,  s'adonnent  à 
i'sçricoltnre,  sont  riches  en  troupeaux ,  et  ont  pilus  dimmanité 
^ceQxdoSingiar. 

I^enr  vêtement  ressemble  à  celui  des  Turcs,  excepté  qne 
^  chemise  n'est  pas  fendue  par  devant;  mais  elle  a  seulement 
«•  Wt ,  une  ouverture  ronde ,  assez  grande  pour  passer  la 
(^;  cette  di^KDoe  provient  de  l'opinion  superstitieuse,  qu'il 
T^diosle  cercle  quelque  chose  de  mystérieux  :  car  ils  préten* 
<ie&t  qu'on  lai^e  anneau  d'or  et  de  feu  descôidit  dû  ciel  sur  le 
^<ki  Scàeikh-Adi ,  restaurateur  de  leur  religion ,  après  que 
^*U>€t  eut  jeàiié  pendant  quarante  joiirsl  Leurs  Fakirs  ^  on 
"^oi^csqin  se  marient ,  et  ont  même  qoeiqoefoîs  deux  femmes, 
^t  habiilét  4e  noir  ;  et  leurs  épouses* portaient  encore ,  il  y  a 
^"dqoe  teiips  ,  la  chemise  bteue,  en  usage  parmi  les  fenbmes 
^  Bédoîna ,  et  la  préféraient  à  la  blanche ,  comme  se  consér- 
^phnl<Mig-temp8  propre.  Voici  la  cause  qdi  fit  tomber  en 
^étnde  la  ohefloîse  bleue.  Le  chef  des  Tesidis'a  un  ministre 
<^<^«Ucai^  appelé  J[0lcAe/(,  avec  kqoelil  dâifaèrû  sur  toutes 
^  affinrei^  Le  Kotchek  donné  aussi  des  avis  à  tous  ceust  qui  lé 
<^<)*^mltent ,  et  se  <nx>it  l'oracle  de  sa  nation.  Il  prétend  rei^evoir 
^tonp  des  révélatioiis  particulièfres  ;  et  une  fois  il  lui  fut  dé- 
^qœ  lesvcbeoiises  bleues  portaieiit  malheur  et  dépUnsaienit 
^  &tak  D'après  eete,  il  annonça  à  toutes  les  tribus  «que  le  bleu 
^ooecooleorid^badue^  et  que  ceui^  qui  tenoi^u  à  étresai^- 
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vés  devaient  la  quitter  sur-le-champ ,  pouv  porter  le  blanc.  Ete 
pais  ce  temps ,  Tobéissance  des  Tezidis  fut  si  scrupuleuse  su 
ce  point  y  que  si  quelqu'un  d'eux  logeait  par  hasard  chez  ui 
Turci  ou  chez  un  Chrétien,  il  aimait  mieux  endurer  le  froid  1< 
plus  rigoureux  plutôt  que  de  se  couvrir  d'une  étoffe  bleue. 

Leur  extérieur  a  quelque  chose  de  hideux  \  jamais  ils  ne  cou 
peut  leurs  cheveux ,  ni  ne  rasent  leur  barbe;  on  en  voit  ass« 
souvent  à  Mosul ,  dont  la  bouche  est  entièrement  cachée  p^ 
leurs  moustaches.  Leur  nourriture  est  fort  grossière^  ils  aimoc 
le  vin  avec  passion ,  et  en  boivent  avec  excès,  afin  de  témo 
gner,  dit-on,  leur  mépris  pour  Mahomet  et  ses  commandeme^' 
Miéhel  LeAsb vre  dit  que,  dans  l'ivresse,  ils  ne  sont  pas  dangere^J 
e|  n'éclatent  pas  en  blasphèmes  comme  la  plupart  des  Gh^^ 
tiens,  mais  qu'as  chantent  à  haute  voix,  s'embrassent  l^ 
uns  les  atitres,  et  se  font  mille  protestations  d'amitié.  Le  méi^ 
voyageur  ajoute  cependant  qu'ils  sont  fort  gourmanda ,  et  q»^ 
quand  ils  sont  conviés  à  un  repas ,  ils  se  précipitent  vers    J 
meilleure  place  et  s'en  ennparent ,  de  peur  qu'un  autre  n^ 
prenne  possession  avant  eux.  Une  fois  qu'ils  sont  à  table ,  ri^ 
ne  saurait  les  en  Aûre  sortir  ;  ils  mangent  jusqu'à  ce  qu'ils  tkwi 
puissent  plus  et  s'endorment  sur  leur  siège.  Dès  qu'ib  so9 
éveillés ,  ils  se  remettent  à  manger,  puis  encore  à  dovmir,  M 
passent  souvent  ainsi  vingt-quatre  heures  de  suite.  Leurs  hôtes 
«e  peuvent  s'en  déharraseer  qu'en  ûûsant  serment  que  ieuÉif 
leurs  provisions  de  bouche  sont  entièrement  épuisées;  Akn 
diacun  se  retire  en  aouhakant  au  maître  de  la  maîeon  lootei 
sortes  de  prospérités ,  et  se  met  en  quête  d'un  entre  tcj^aa.  0 
est  à  liemarquer  que ,  chea  ce  peuple ,  le  vin  est  souvent  nom* 
mé  Sang  de  Jénu^  Christ.  Lorsqu'on  engage  quelqu'un  à  boir^ 
•n  l'excite  en  lui  disant  2  jéiions^prmes  ceife  eùtgfe^m  É^rtgée 
/^sttf'Chtùt,  La  personne  qui  reçoit  la  coupe ,  quoique  topé*» 
riëure  àeellequi  laluipr^nte,  baise  la  knain  de  cciàe^â  ,  et 
lui  tàk  une  profonde  saluuiion  en  croisant  les  bvee  sur  là 
poftrine. 

Un  des  témoignages  de  la  vénéradon  des  Teaidk  pour  le 
iehristianisme ,  eonsisie  à  baiser  les  murailles  et  les  pettÉs 
des  couvens ,  et  à  ôter  kurs  souliefs  quand  ib  y  entrent,  4àM 
Tés^ir  de  se  rendre  fkvèMMe  Je  Saint  auquel  le  monastère  ^ÉSt 
dédié.  Leur  arrive-t-il ,  pendant  une  maladie ,  de  rêver  de  voie 
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iB  songe  qndfii'ini  de  ces  Kent  sunts  ^  ib  lie  )innqtieit  Jk* 
ndii  dès  qa'ùs  oht  recoatré  k  santé,  de  porter  eu  méiiidî 
Ai  «Aandes  d'enoens»  de  cire  cM  de  onel^  dans  la  persnà^ii 
fie  oe$  idigiaix  dittveni  avdir  contribué  à  leor  rétablksement 
îk(M  tossi  un  grand  respect  pour  les  reliques,  ei  attachent 
BDsikâat  prix  aus  yieilles  cbesises  jetées  an  lelmt  pai*  le  chef 
d^  lem  TcK^flft^,  qu'ils  en  acbêteht  une  jusque  40  piastres; 
psqr  s^ca  faire  on  drap  nionuairé  ;  et  ils  sont  bâts  ^  étant  aihst 
mréoppé$,  dé  veeevoir  tm  boii  àedieil  dans  l'autre  monde. 

l^ilàr  était  persuadé  que  les  Tezidis  a*adof|dent  ni  t^itt^ 

Tocpuient  le  Diable  ,  mais  qu'ils  reconnaissaient  un  seul  Diei| 

oétlcur  de  Vunivers  et  bienfaiteur  des  hommes.  Ce  voyageur 

ODséire  néaomoîns  qu'ils  n'osent  ni  prononcer  ni  entendre  pro- 

bobcer  le  noni  de  Satan.  Hjde  rapporte  que  lorsque  des  Cbré- 

tiens  OQ  des  Musulmans  de  Mosul  rencontrent  un  Tezidi  sur  la 

phctdvMrdi^  iladcvriventstirla  lerrenncerdeautottrdelai; 

<l  ivpcftitieB  lili  fiûsant  regarder  cottime  iinpossîMe  de  lira»^ 

^tatki  à  tnoitia  qœ  ^elqn'un  ne  dîaripe  le  dianiie  qilil  f 

c>«tattachéi  il  ^ reste  enfensé ^  et i^daat ce  tenps-^là /  dil 

teNMnthr  à  Ses  CM-eilles  le  nom  de  Satan  :  ce  qui  est  povtr  Hil 

^  aad  soppbec*  Les  Yesidis  regardent  lé  Diable  eomine  vd 

VMv  dingraeiéy  Émis  qui  peut  renirer  en  faretar  d'Un  WNnené 

1  fantre.  CM  pourquoi  il  leur  seînble  tres^imprndèàt  de  Éê 

liéiaéClrè  contre  hd  des  maiédictHms  qtl^il  it'onblierà  pas  df 

doit  il  pènt  se  Tenget  un  jour.  iU  s^diiMnt  devaqi  le  S01MI  lè^ 

vint;  c'oÉ  akm  qn'ife  cenéaéneent  leur  prière  du  ÉBitiii  ;  iM 

pNDf  îaajoox^  f  k  £m8  teumée  vers  Porlent^  et  jéànettt  ^  sui^ 

tmÈ  KAAr^  trois  jours  pi|r  an.  Lorsque  quelqu'en  te«lt  étl« 

laîerré  près  de  quelque  lieu  saçré^  iU  ont  eouhutte^  tandik  qn'oè 

lenead  le  eeiqis  dani  la  ton^,  de  foire  entendre  Aéi  hymnéd 

m  nNtaacttr  de  Jéans^^trist  et  de  la  Tkrgé,  en  s'a^oiiipa- 

;nant  sur  la  guitare.  H  leur  èsè  défendd  dé  pleureir  la  nlt(m  d'uti 

Uir,  pidsqae  ees  reMgiéttfe  «om  sArd  d^altef  ati  eîél  ;  de  èérte 

|É*Éa  belt  ée  tonnes  et  de  lamentation^,  qui  pmràlMiéAt  eri^ 

dlieill^ylld  téâKnjgnènt  de  la  joie  et  dàtisent  en  signé  ^aHé^ 

Les  PMii^  <Oàt  fj^èl^aes  faît^iôrtS  ai^ëè  léSlMlbiàl^:  ih  tié 
itàwèaà  tèfmlÈ&telt  sang  d'àut^un  animal,  ^^é  toi  insè^^ 
Béme  mue  puce.  Us  prennent  garde ^  en  marchant^ 
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«ne  founni  ou  d'autres  petits  animaux.  Cependant,  ik  ne  se 
font  pas  scnipuk  de  manger  la  cliair  d'un  aniUdal  tué  par  ub 
liutre.  Ils*ont  une  idée  de  la  transmigration  des  âmes ,  et  croient 
à  la  résurrection  des  morts.  Us  achètent  leurs  femmes.  Le  pna 
moyen  d'une  fille  était,  du  temps  de  LeMtiTre  ^  d'environ  i,ftoc 
francs.  Ils  préfèrent  de  prendre  des  femmes  dans  leur  parenté 
espérant  les  avoir  à  meilleur  marché  ;  et  celui  qui  a  une  sœur  h 
donne  ordinairement  en  échange  contre  une  femme.  Us  pe^ 
vent  obtenir  le  divorce  quand  ils  veulent  vivre  en  ermites ,  m 
parvenir  à  la  dignité  de  chef  de  Fakirs,  laquelle  est  incompt 
lible  avec  la  polygamie.  W. 

67.    MOKUMBICS  DES  GEANOS-MAiTRES  DE  l'oEDEE  DE  SaUTT-JkAI 

DE  J^EUSALEM,  pubHés  par  M.  le  vicomte  L.  F.  de  Yiui- 
heuve-Baegemont.  In-8°.  a*  livraison.  Paris,  1829^ Biaise. 
Planches  lithogr. 

* 

;  A  cette  seconde  livraison  j-qui  complète  le  premier  volane) 
se  trouve  jointe  une  Introduction  historique  sur  l'ordre  de  Sâinl- 
Jean  de  Jérusalem.  I)an6  ce  morceau  bien  écrit ,  l'auteur  s'tt* 
tache  à  rappeler  les  exploits  guerriers  des  chevahers,  les  itir- 
vices  qu'ib  ont  rendus  à  llramaBité  et  à  la  religion  chréëenae, 
la  haute  considération  dont  ils  jouissaient  dans  les  cours  de 
l'Europe  ;  il  déplore  la  situation  précaire  dans  laquielle  on  laisse 
aujourd'hui  languir  cet  ordre,  et  l'indifférence  qui  accueille  les 
proposions  tendant  à  son  rétablissement;  enfin,  il  fait  te 
vœux  pour  que  les  hospitaliers  recouvrent  le  rang  qu'Us. oeca«- 
pttient  jadis .  et  les  honneurs  qui  leur  étaient  rendus. «M.^ 
Villeneuve  divise  en  trois  classes  les  monumena  des  makieseï 
grands  maîtres  :  la  première  comprend  ceux  qui  ont  exisiéè 
Jérusalem,  à  Ptolémaïs,  à  Margat  et.en  Chypre,  etdonthi 
traces  ont  entièrement  disparu  ;  la  seconde  embrasse  les'toiii^ 
beaux  élevés  à  Modes;  la  troisième  contient  les  mausolées  qH 
décorent  l'église  de  St.  Jean,  à  Malte. 

Après  Diendonné  de  Qozon,  mort  subitement  en  i3$3,  k 
magistère  fut  déféré  à  Pierre  de  Comillan,  chevalier  de  la  Ui| 
gœ  de  Provence  et  grand-prieur  de  Saint-Gilles.  lie  pape  Jtb 
nocent  YI  lui  ayant  ordonné  de  transférer  le  chef-lieu  de  l'ot 
dre  en  Asie,  dans  les  contre  occupa  par  lesJtla)iopiiétaBS|.J 
répondit  qu'il  convoquerait  le  chapitre  génériJ  à  oe.#i|îel»ft 


^t  cme  que  k  chagrin  que  loi  eanâa  oétte  injonctkm  da 
jnmûfck  coùdwm/L  a»  twnhe>n;  Toujours  est^il  qu'il  moimit 
àà-kmt  mois  après  son  aTènement. 

Ueatj  m  %^B%  pour  socoesséair,  Rogei^  die  Pins  i  issu  d'une 
tmSkifd  trait  deîà  donné  m  grand-maître  à  l'ordre  de  St.- 
iean.  Les  statuts  de  l'ordre  avaient  toitjours  été  jusqu'alors  ré^ 
di^  «a  fraBçaîa;  Roger  les  fit  traduire  en  latin  afin  qii'on  ne 
fk  se  dificiiscr  de  les  obeerver,  faute  de  te  èompréndre. 

B^WMid  Bérenger,  qui  le  remplaça  en  rMS,  recommença 
iHewoé  nouvelle  rigneinr  la  gmaire  sacrée  (  e'es^à<Kré  contre 
ksStttanas)»  qin  s'était  raient  sOos  ses  prédécesseurs.  Ligué 
attt  le  m  de  Chypre,  il  assiégea  et  prit  d'assaiH  Alexandrie , 
foi  lit  piUée  et  incendiée  pour  la  pins  grande  gloire  de  Dieu. 
Upiaît  que,  tout  en  prenant  les  intérêts  de  la  religion,  les 
CbéticBs  ne  négligeaieut  pas  les  leurs  ;  car,  après  avwr  mis  à 
feuet  à  sangla  capitale  de  l'Egypte,  ils  «  ne  s'ékngnérent  qu'en 
(BBmiant  nn  butin  imnien$e»  »  La  prise  de  Tripoli,  quâ  eut 
iieadauL  ans  après,  mit  le  comble  à  la  haine  et  à  la  fui^eur'des 
Masulmans,  qui  résolurent  de  s'en^mrer  de  Rhodes. '^Bérenget 
fittûnemeni  un  appel  au  dévouement  des  commandeurs.  Le 
pflpe  Grégoire  IX  convoqua  une  assemblée  à  AiFignoo  ;  en  y  fit 
^  sages  r^lemens ,  que  Iqfnanqqe  de  fiàrveur  et  d'obéissance 
l'^ndifeot  à  peu  près  nuls. 

A  Bif^mmid  Bérenger,  mort  en  i374,  suoèéda  Robert  de 
^uUiac,  qui  fit  des  réformes  salutaires,  et  eut  un  magistère 
>aa  fatsâ^  malgré  les  immenses  prépavatifii^è  gnenrè  que  fit 
Solioian  contre  l'ordire  des  Hospitaliers. 

Fenfinand  dllérédia,  frère  puîné  du  Gîrand^ Justicier  d'A- 

ngOB,  fut  promu,  en  1376,  à  la  dignité:  de  grand-maitrè,  sur 

k  déclin  d'une  vie  pleine  d'aventures  dont  l'espace  ne  nous  pér* 

net  pas  d'entretenir  le  lecteur.  S'étant  jouit  aux  Yémtiens  pour 

reprendre  Fatras,  que  les  Turcs  avaient  enlevé  à  la  Rép«fblique^ 

i/  oionule  premier  à  l'assaup,  malgrè  son  girand.  âge,  et  ter- 

onaa  par  ce  coiip  hardi  un  siège  dont  la  loB|[uellt  irriték^son 

ûq^aiience^  Il  tombal  peu  de  tem^  après  dans  une  emiUncade 

et  tntfili^  prisonnier.  N'ayant  pas  voulu  que  sa  ranço»  fàt'payée 

des  doMfs  de  Tordre^  il  souffrit  une  diire  captivité;  mais  il  fut 

raçb^  trois,  ji^  lyprè^  par  sa  famille,  et  retourna  à  BluxM 

en  kS8i.  Le  schisme  qui,  à  cette  époque,  divisait  l'église  ca^ 
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tfioliciuei  produisit  une  sëîssion  parmi  les  Hospitaliers, 
)«l  119»  M  4écki:Aie»t  pour  le  |Kape  de  Rrai» ,  U$  miiet  pMa^j 
ff l^i  4' Av^pcm.  Les  dîasidéns  prononcètest  la  décMttice  A^^ 
d'Hérédia ,  et  élurent  grandHmaitie  RiolMird  Qimraoioli)  prieiK^r 
4^  Çappue}  n^  b  Eéçessi^é  de  véaisler  à  Bajatet,  qui  néfea. — 
$^  i'^e  dç  ft)iod^  ré^l  la  plus  grande  partie  des  i^tflfiMmà 
contre  Ve^memi  cpimnu«. 

Chilil^eft  d^  IlmllaQy  3a^  grttidtmaitre,  âitëla  ett  iSgflL 
C'est  çA\$^  pi^pu)  amié^  que  se  Irrsa  la  célèbre  bal^pUa  dt  lliT 
popdi^,  M  ia^le  auxClmti^ns»  et  à  l^osdr^  de  Saint>>PaiB  et 
pfurUPuli^.  Sajaiiet  piofiu  de  sa  lâdtoire  pour  mettra  la  Mdiéé 
à  feu  et  ^  wm;  VUMS  il  ftil  Iw^méme  bientôt  après  iraîiMacl 
Ça^t  piri^omiier  par  Tamerlfui ,  qui ,  à  la  tète  de  hordes  inoenn 
bf^le^  de  TatareSi  pareou^ait  FAsie  et  renversait  tout  ee  qui 
^'apppsi^it  k  son  passage.  Uîle  de  Rhodes  n'avait  rien  à  criiiH 
4re  de  0^  demiçr  conquérant,  qui  n'avait  point  de  marine; 
Hifii#  Smyme,  qui  appartenait  aussi  aux  Hospitalievs ,  devint  si 
prpi^  ef,  foi  le  chéélre  dHpi  affreux  eamage.  ;  quelques  chen- 
lifirs  seulement  parvinrent  à  se  sauver.  Tamerlan,  rappdé 
daiif  sM  états  par  une  invasion  d'Indiens,  ne  songea  pins  à  hn 
quiéteir  roedi»  8aint-Jean.  Peu  de  temps  après ,  le  sultan  d^ 
fypte  envoya  demander  la  paix  au  gcand-mahre,  qui  t'accori* 
%%  en  diota  les  conditions.  Le  conéllè  de  Bise,  assemblé  en  i4o9f 
voulant  mettre  un  terme  au  schisme  par  l'élection  d'un  troî- 
Ittènie  plipe,  lie  it  qu'augmenter  le  trouble  et  la  discorde  dans 
ll^gUae^  et,  par  suite,  dans  l'ordre  des  chevaliers  de  Rhodes. 
Snfili\t  le  oo«dle  de  Constance  ayant  reconnu  Martin  f  potf 
Souverain-Pontife,  la  paix  et  l'harmonie  se  rétabUrcnt  promp- 
t^ppeut»  PUlîbén  de  Naillao  mourut  en  i4ai,  emportantla 
Hfgreli  unûrevieb,  et  fut  ronplacé  par  stm  lieutenant  Aiitoiae 
Flnyian. 

Alora,  Mahomet,  ils  et  successeur  de  Bajazet,  marchait  de 
conquêtes  en  cenquétes  et  menaçait  l'Europe.  Seîfeddin,  sal- 
tan  d'Egypte,  avait  conquis  Itle  de  Chypre,  et  portait  ses  vues 
S«r  œlle  de  Rhodes, . qu^  n'osa  pas  toutefois  encore  attaclaér. 
Cependant  le  trésor  de  Kordre  était  épuisé;  un  chapltiefé* 
têAtàk  fut  coHvoqné  pour  remédier  au  délabrement  dea  finaneéâ; 
4e  nouveaux  régl^mens  fàrent  ajoutés  aux  statuts  d#jà  éû^ 
ifaak  aamUifarettsenient^  dh  IL  de  I^Uënttirvi  tkMpê* 
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Âence  atteste  qae  les  plus  sages  mesures  ne  résistent  pas  à  l'ac- 
lioBèiteBpi* 

La  valeur  guerrière  de  Jean  Bonpar  de  Lastic  t^onit  les 
•^Kn^eisarsaléte  après  la  mort  d'Antoine  Fiuvian.  Il  était 
dVBagf)  qu'à  la  mort  de  diaque  chef  des  Hospitaliers ,  ceux-ci 
raçasdeal  un  don  de  trois  écus  :  on  peut  juger  du  nombre  des 
guerriers  qui  portaient  la  croix  de  Saint-Jean- de-Jérusalem  en 
14)71  puisque ,  pour  payer  cette  singulière  aumône ,  on  fut 
obligé  d'emprunter  iS^ooo  florins  d'or  au  nom  du  nouveau 
gna^naîlre.  »  —  Dix-huit  galères  sarrasines  parurent  tont-à« 
eMip<ieT4nt  Rhodes  le  a4  sept.  i44o;  la  bonne  contenance  des 
dteruMers  de  l'Hôpital  imposa  tellement  aux  Musulmans ,  que 
<tox-ci  n'osèrent  pas  les  attaquer  et  se  retirèrent  même  avec 
perte  devant  les  Chrétiens,  qui  avaient  pris  l'oflensive.Une  trêve 
Ateondue  arec  Intention ,  de  part  et  d'autre,  de  la  rompre  le 
pitBl6t  possible.  Les  Égyptiens  équipèrent  une  flotte  nombreuse; 
^egrand»maître,  ayant  vainement  invoqué  le  secours  des  prin- 
ces dirétiens  (car  la  manie  des  croisades  était  passée),  fit  un 
ippel  à  tous  les  chevaliers  de  l'ordre ,  même  aux  bannis ,  et  à 
a  noblesse  séculière  des  différens  états  de  l'Europe  :  une  foule 
le  volontaires  accoururent  de  toutes  parts  et  vinrent  grossir  son 
innée.  La  menaçante  expédition  des  Musulmans  fut  enfin  aper- 
ue  en  mer  ;  les  troupes  débarquèrent  sans  obstacle  et  marché- 
snt  droit  à  la  ville  de  Rhodes,  qui  fut  attaquée  en  même  temps 
u  côté  de  la  terre  et  de  la  mer.  Après  trente-neuf  jours  du 
Lége  le  plus  opiniâtre  et  le  plus  meurtrier,  les  Sarrasins  furent 
Qb  dans  une  déroute  complète.  La  paix  s'en  suivit  en  1446*  A 
ette  guerre  extérieure ,  succédèrent  des  dissensions  intestines 
ni  obligèrent  le  conseil  de  l'ordre  à  revêtir  le  grand-maître  d'un 
onvoir  discrétionnaire  qui  devait  durer  trois  ans.  Sur  ces  en- 
refaites  ,  Mahomet  II ,  qui  venait  de  prendre  Constantinople, 
Dvoya  demander  foi  et  hommage  à  Lastic ,  qui  lui  fit  une  ré- 
onse    fière  et  hardie.  Celui-ci  s'occupa    des  préparatifs  de 
uerre  pour  résister  à  l'invasion  dont  Rhodes  était  de  nouveau 
menacée.  Il  mourut  au  milieu  de  ces  soins,  en  i454>  et  eut  pour 
Dccesseur  Jacques  de  Milli. 

Mahcnnet,  obligé  de  tenir  tête  à  une  ligue  puissante  formée 
K)ntrc  kii ,  ajourna  la  guerre  d!extermination  qu'il  méditait 

mtn  kl  Bo^pitâliets.  Mail  lti«  Ail  aa  proi«  à  im  fléau  nos 
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moins  terrible ,  à  la  peste.  Le  sultan  des  Turcs ,  «ppret 
les  chevaliers  commettaient  sans  cetae  des  bonites  <x 
sujets ,  envoya ,  pour  assiéger  le  cblleaa  de  I^ngo ,  u 
chargée  de  18,000  combattans,  qui. fuirent  eatiètepiavi 
Sous  le  magistère  de  Jacqu^  de  Hilli ,  llle.  de  Chypre; 
quise  par  le  sultan  d'£gypte,  et  de  nouvelles  divisioq: 
rent  daos  l'ordre  de  Saiut-^eao,  par  suite  de  jalousies  1 
sont  aujourd'hui  fort  ludifTii rentes. 

La  guerre ,  qui  s'était  un  peu  ralentie  sous  Fie^«  lU 
Zacosta  et  Jean-Baptiste  des  Ursins,  successeurs  de  J» 
Hilli,  éclata  avec  plus  de  fureur  que  jamais  sons  Pier 
bussoD ,  qui  fut  élevé  en  1476  à  la  dignité  de  gtaïul 
Après  trois  ans  employés  aux  préparatifs  de  l'attaque 
défense ,  la  flotte  musulmane,  forte  de  160  vaisseaux  1 
bord  et  d'une  multitude  de  galères,  parut  le  a3njm  1481 
JUiodcs,  portant  une  armée  de  too^ooo  hommes.  Le  gi 
sir ,  Misach-Paléologue ,  somma  la  place  de  se  rendre  i 
jiour  réponse,  une  bordée  de  coups  de  canon,  à  laq 
Turcs  ripostèrent  vigoureusement.  Les  remparts,  battus 
che,  s'écroulcreut,  et  une  troupe  innombrable  de  ja 
montèrent  ù  l'assaut.  Pierre  d'A.ubusson  donna  l'excœ|i 
plus  rare  intn'piililé ,  et,  à  la  léte  de  ses  chevaliers,  p 
renverser  les  assaillans  du  haut  des  murailles.  Deux  tr. 
envoyés  pour  l'eui poison ner  furent  mis  en  pièces  par  U 
Le  visir,  repoussé  partout  et  redoutant  la  colère  de  M 
rallie  ses  soldais  et  renouvelle  l'a  tiaquc  avec  plus  de  fi 
jamais  ;  des  pans  de  murs  tombent  sous  l'aitillerie  mus 
des  chevaliers  parlent  de  capituler  :  le  Grand-Maîtn 
cette  proposition  avec  colère.  C'en  était  fait  de  Rhodi 
l'ordre  entier  s'il  ne  fût  accouru  au-devant  de  40,000  ja 
qui  avaient  déjà  planté  sur  la  brèche  l'étendard  du  c 
lia  épieu  h  la  main,11  se  trouve  partout  où  est  le  danger 
3ooo  Turcs  rangés  en  bataille  sur  un  bastion ,  il  oi-doi 
dément  d'y  dresser  des  éclicllcsj  le  premier,  il  monte  k 
tombe ,  se  relève,  monte  encore ,  est  de  nouveau  renvi 
monte  une  seconde  fois  et  fait  déployer  la  bannière  di 
tims.  Douze  janissaires,  excités  par  de  magnifiques  pn 
,  cherchent  d'Aubusson  dans  la  mêlée  pour  lui  donner  la 
le  frappent  tous  à  la  fob;  atteint  de  cinq  larges  blessun 


ïj 


Histoire.  :^ 

iMNKié  ésang  et  s'obstine  à  rester  au  miUeii  du  eahiâgëfaiilgré 
lesTifestostances  de  ses  chevaliers.  Alors  les  Hospiulien  fo». 
dent  JTW  acharnement  sur  les  Turcs,  qui  prennent  la  faite  et 
entmocBC  le  Visir  lui-même.  Mahomet  résolut  de  tirer  une  ven- 
geance éditante  de  cette  défaite  ;  il  avoit  déjà  assemblé  une  ar- 
née  de  3oo,oob  hommes  cpiand  il  mourut.  L'illustre  Grand- 
Matbe  profita  de  la  paix  pour  rétablir  dans  l'ordre  la  disdpliée 
ctlesmamis,  qui  s'y  étaient  relâchées.  Le  chagrin  que  lui  causa 
hooodoite  du  pape  Alexandre  VU  à  son  égard  le  conduisit , 
dtt-OD,  au  tombeau,  le  3  juillet  i5o3,  à  l'âge  dé  plus  de 
^an$.  - 

KnKTfd'Amboise,  son*successeur,  remporta  sur  les  Turcs 
«ne  victoire  éclaUnte  et  fut  remplacé,  en  iS'ia,  par  Gui  de 
Bfaflchefort,  neveu  de  Pierre  d'Aubusson,  et  qui  mourut,  en  Sa- 
isie en  se  rendant  à  Rhodes  pour  prendre  le  commandement  de 
iordre. —  Fabrice  Carrette,  élu  en  i5i5,  se  préparait  à  une 
^goareuse  résistance  contre  le  sultan  Sélim ,  lorsque  la  mort  le 
^riten  i5ai. 

La  iHographie  de  Fabrice  Carrette  est  la  dernière  dii  preikiier 
^olamc  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons;  nous  trouvons  en- 
dure, sous  le  titre  de  Notes  et  Pièces  jiutidcatwes  du  tomepre^ 
"^^er^na  Appendice  composé  de  morceaux  très-curieux  relatif, 
^it  k  la  topographie  des  pays  qu'ont  occupés  les  chevaliers  de 
'BôpitaJy  ou  qu'ils  ont  illustrés  par  leurs  exploits,  soit  à  diffé- 
ft^Ds  laits  ou  à  certaines  particularités  dont  il  est  fait  mention 
^  le  corps  de  l'ouvrage.  La  première  de  ces  pièces  est  un  ex- 
l^t  assez  étendu  (  3i  pages)  du  Journal  du  voyage  que  fit ,  en 
'^7,  le  capitaine  de  Villeneuve  Bargemont  dans  les  contrées 
delà  Turquie  asiatique ,  qui  formaient  anciennement  la  Pales- 
^  La  description  détaillée  qu'il  fait^  comme  témoin  oculaire, 
<le  lieux  auxquels  se  rattachent  tant  de  souvenirs  ,  est  non-seu* 
lement  digne  de  foi ,  mais  encore  d'un  grand  intérêt.  —  La  se- 
conde pièce  est  une  note  relative  au  trait  de  courage  dont 
U  représentation   est  figurée   sur  le  tombeau   d'Arnold  de 
Compft.  Nous  trouvons  ensuite  une  note  historique  et  topogra- 
lUqœ  sur  la  forteresse  de  Margat  et  la  ville  de  Ptoléraaïs  ou 
Sibt-leaiL  d'Acre,  qui  ont  successivement  servi  de  refuge  à 
Pomlk'e^e  Saipt-Jean  après  la  prise  de  Jérusalem  par  les  Sar- 
rauns.  — Après  quelques  détails  sur  Gésarée  et  Limisso,  Tilles 
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de  It  Palesliiiey  et  sul^  la  génMogie  de  la  famille  de  Pins,  yim 
«ne  descriptioo  historique  de  ille  de  Rhodes.  M.  de  TiUeoevTi 
donne  îd  un  extrait  du  ]>el  ouvrage  du  colonel  Rottiers  et  di 
Journal  du  capitaine  Robillard,  commandant ,  en  i^%S ,  la  cor 
vette  la  Truite  dans  les  parages  de  l'Asie  mineure.  —  La  pîèc 
suivante  est  un  morceau  assea  curieux  tiré  d*une  Histoire  d 

•Malte,  écrite  par  Boissat.  —  Enfin ,  rAppendice  se  termine pa 
la  lettre  qu'écrivit  le  grand-maitrePierre  d'Aubusson à  l'emperei 

.d'Occident,  pour  lui  faire  connaître  les  détails  du  siège  et  de 

•défimae  de  Rhodes.  Cette  pièce , dont  le  style  est  ici  rajeuni,  e 
fort  intéressante  et  d'une  authenticité  qu'on  ne  pourrait  réirc 
quet  en  doute;  elle  porte  la  date  de  1480.  £lle  contient  un  réci 
drconstancié  des  faits  dont  nous  avons  oflert  plus  haut  le  r^ 

^aumé.  £•  C.  D.  A 

,68.   MÉMOIRES    SUE    LES    DEUX   PREMIERS   SIECLES    DE   l'uIUVII- 

siTi  DE  Louvain;  par  le  baron  de  Reiffenberg.  44  P^ 
în-4°.  Bruxelles  1829;  iraprim.  de  Hayez.  (Extrait  du  vol.  V 
des  Mémoires  de  r^icad,  de  Bruxelles,  ) 

Pour  éviter  aux  étudians  le  séjour  dispendieux  de  Paris ,  où 
la  vie  était  d'ailleurs  licentiense ,  le  duc  de  Brabant,  Jean  H, 
'  résolut  de  fonder  une  université  dans  son  duché  ;  après  avoir 
hésité  entre  plusieurs  villes ,  il  se  décida  pour  Louvain  ;  les  bul- 
les du  pape  Martin  V,  qui  institua  la  nouvelle  université ,  sont 
de  Tan  i4i5.  Une  des  dispositions  de  ces  bulles  porte  qoe  It 
connaissance  et  la  décision  de  toutes  les  affaires  dans  lesquel- 
les interviendraient  les  officiers,  membres  ou  suppôts  de  runi- 
Tersité ,  appartiendraient  non  paè  au  duc,  ni  aux  milgistrats  de 
Louvain ,  mais  au  recteur  de  l'université ,  en  sorte  que  cet  étà 
blissement  était  presqu'entièremeut  soustrait  à  l'autorité  eivil< 
qui  la  fondait ,  et  passait  sous  l'autorité  ecclésiastique.  M.  ai 
Reiffenberg  donne  quelques  détails  sur  les  premiers  maître 
qui  furent  appelés  aux  chaires  du  nouvel  établissemetit  dlii 
struction  publique.  Jean  de  Grœsbeeck  reçut  5  mesures  de  vii 
du  Rhin ,  pour  venir  enseigner  le  droit  ;  im  autre  professeu 
fut  attiré  par  le  cadeau  de  a  mesures  de  vin  de  Beàune  et  M 
tant  de  vin  du  Rhin.  L'université  fut  solennellement  intialU 
par  le  duc  de  Brabant  ^  assisté  d'un  partie  des  lltats  du  dMb 


GepeniliittlefpriviUges  »  accordéd  avec  mi  peu  trop  de  libfra* 

Iké  k  fittiVcrsité,  fireot  oaitre quelque  opposition,  d'abord  de 

la  put  de  lëvéque  de  Liège ,  qui  avait  LouTaÎB  daas  son  dio^ 

eèse,pmsàe  h  part  du  duc  même  ,  qui  obtint  que  lorsqa'im 

Bembr^  de  i'uajyersité  frapperait  deux  fois  un  ofHeier  ducal 

eu  UB  boufigeoisy  il  serait  traduit  devant  la  justice  ordinaire  j 

«MIS  ^Toir  réciaomr  les  privilèges  universitaires.  Il  est  à  re^ 

utrqoer  que  même  à  la  fin  du  1 8®  siècle ,  peu  de  temps  avant 

t^suppnsâoOf  Tuniversité  de  Lobvain  défendait  optniàtreaient 

^pnVil^tes,  et  rinviolabilité  de  son  institutioh,  quoiqu'elle  ne 

At  plos  d'accord  avec  l'esprit  de  son  siècle.  M.  de  Reilfeiiberg 

^Ottte  comme  pièces  justificatives  les  passages  des  chroniquet 

^fes  qm  se  rapportent  à  la  fondation  de  l'université.       0»' 

%  JfEVOiaS     OF     THB    COUBT    OF   HEITaY   THE   EIGHT.  Mé- 

iDoires  sur  la  cour  de  Henri  VIIl  ;  par  M™®  A.  T.  Thompsoit. 
a  vol.  in-8®.  Londres ,  1826  ;  Longman.  {Monthly  Review  ; 
juin  i8a6yp.  iqS-) 

Quiconque  se  rappelle  l'immoralité  de  la  cour  de  Henri  VIII9 
et  la  dissolution  dont  le  roi  lui-même  donnait  le  scandaleux 
exemple,  concevra  peut-être  difficilement  qu'une  femme  ait 
eotrepris  un  ouvrage  comme  celui  que  nous  annonçons.  Mab 
le  lecteur  sera  agréablement  surpris  eu  voyant  que  l'auteur , 
dans  Wi  partie  de  son  travail  la  plus  délicate  ,  a^  su  concilier  la 
bienséance  avec  l'amour  de  la  vérité,  et  a  traité  de  la  manière 
la  plus  décente  les  détails  d'une  vie  crapuleuse. 

jjp**  Thompson  a  consulté  les  auteurs  les  plus  estimés  et  les 
phis  géaéralement  suivis.  Les  chroniques  de  Hall  et  de  Holins- 
hed,  et  la  vie  du  cardinal  Wolsey,  par  son  domestique  Caven- 
dish  «soDt  les  principaux  ouvrages  contemporains  dont  elle  s'e^ 
servie.  Elle  a  également  fait  usage  de  lettres  originales  tirées 
pur  M.  Elus  du  Musée  Britannique ,  oîi  elles  étaient  comra^ 
enfouies.  Cependant  il  est  un  écrivain  qu'oi?  peut  s'étonner 
qu'elle  ait  mis  à  contribution  :  c'est  lord  Herbert,  de  Cherbury, 
qili  a  composé  une  histoire  de  Henri  VIU.  Cet  auteur  et  son 
Ûvre  ont  été  loués  outre  mesure ,  quoique  ce  soit  une  autorité 
liîefi  siispecte«  Lord  Herbert  ne  peut  pas  même  être  considéré 
hîalŒieQ  contemporain  des  événemeus  qu'il  rap- 
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porte.  Les  défauts  qui  le  distinguent  sont  une  partialité  cho> 
quante ,  une  affectation  pédantesqne  et  une  extrême  négligenoi 
dans  l'exposition  des  faits. 

♦  Quoiqu'il  en  soit ,  l'ouvrage  de  M"*  Thompson  est  trét* 
agréable  à  lire.  A  la  vérité ,  elle  ne  raconte  presque  rien  q« 
ne  se  trouve  dans  d'autres  livres  ;  mais  le  sien  a  peut-^élre  l'aC 
trait  de  la  nouveauté  y  en  ce  qu'on  y  trouve  les  événemens  pc^ 
litiques  mêlés  avec  art  à  des  détails  curieux  sur  la  littératar 
du  temps  de  Henri  VIII  et  la  vie  privée  des  Anglais  à  cet^ 
époque.  Le  style  de  M"^^  Thompson  est ,  en  général ,  clair 
simple  et  soigné  ;  ce  n'est  pas  qu'il  n'offre  quelques  taches  :  mfti 
ces  négligences,  qui  d'ailleurs  peuvent  édiapper  à  tout  éor» 
vain,  sont  très -excusables,  tant  pour  leur  rareté,  que  panoi 
qu'elle  ne  nuisent  presque  jamais  à  la  lucidité  des  expressions. 

W. 

70.  Histoire  de  la  maison  be  Savoie  ;  par  Jean  Fekzet.  3  vol. 
in-8^  do  463  ,  590  et  688  pages.  Turin  ,  i8a6-»7  ;  Alliana 
et  Paravia. 

Le  chef  de  la  maison  de  Savoie,  sans  contredit  l'une  des  plus 
anciennes  de  l'Europe,  fut,  selon  l'opinion  la  plus  coromniie, 
Bérold  ,  dont  la  généalogie  est  fort  incertaine  :  car  les  uns  ie 
disent  fils   d'Eudes ,  frère  de  Hugues  Capet  ;  les  autres»  de 
Lothaire  III,  margrave  de  Saxe.  Las-Cases  ,  d'après  d'Ho»er, 
le  fait  descendre  deBoson,  roi  d'Arles, dont  le  petit-fils, Charles 
Constantin,  hérita,  dans  le  10^  siècle,  du  comté  de  Viennois*, 
mais  cette  opinion  est  peu  probable.  Quoiqu'il  en  soit ,  le  per- 
sonnage obscur  nommé  Bérold ,  arrière-pétit-fils  de  Witekind, 
duc  de  Saxe,  vivait,  à  ce  qu'il  paraît ,  à  la  fin  du  10*  siéde; 
son  fils ,  nommé  Humbert,  ayant  reçu  de  l'empereur  Conrad  II 
ime  partie  de  la  Savoie,  en  récompense  de  ses  services,  doit 
être  considéré  comme  le  véritable  fondateur  de  la  Souvei^ineté 
de  sa  maison  \  car  Bérold  n'était  que  le  commandant  militaire 
de  la  marche  de  Savoie  et  de  Maurienne,  et  lieutenant  du 
royaume  des  Deux-Bourgognes. 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  tous  les  détails  donnés  sur  l'o- 
rigine de  la  maison  de  Savoie  par  M.  Fréset,  dont  Foiivragi 
se  divise  en  trois  parties  distinctes,  suivant  les  diflSérens  titre: 
portés  par  les  princes  de  cette  maison  et  les  accroîsseaieiis  soc 


cenis  iit  kors  domaines.  Llûstoire  que  nous  avons  à  faire 
cmmalfrej  comprend  donc  trois  époques  :  i®  celle  des  comtes  , 
qà  ne  possédèrent  que  les  pays  situés  entre  les  Alpes ,  leRhône 
etYlsat  ;  %^  celle  des  ducs  ,  qui  portèrent  leurs  vues  au-delà 
de  cette  dernière  rivière  et  ajoutèrent  à  leurs  états  le  reste  de 
Il  Savoie  et  Je  Piémont  ;  3®  celle  des  rcns ,  qui  ont  pris  place 
[Mimi  les  puissances  du  troisième  ordre  de  TEurope.  Chacun 
de  oesirois  périodes  forme  un  volume  de  l'histoire  de  la  maison 

l^  comtes  sont  au  nombre  à)d  quinee,  à  commencer  par  Hum- 

'^r^  fib  de  Bérold,  et  dit»  aux  blanches  mains y^k  cause  , 

^-OD,de  riutégrité  qu'il  apporta  dans  son  administration.  Ce 

P'ioee  oe  r^na  que  peu  d'années  ,  et  ne  se  recommanda  guère 

'''iooreoîrde  la  postérité  que  comme  chef  de  dynastie.  Il  eut 

Poar  successeur  son  fils  Amé  ou  kméàèe -ta" queue ^  qui ,  à  ce 

fQj'i paraît,  commença  à  régner  vers  Tan  io3o.  On  ignore  éga- 

^^i^ient  l'époque  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort.  Le  singulier 

^^om  qu'il  reçut  vient  de  ce  que  l'empereur  Henri  III ,  qui 

^iait  à  Rome  se  faire  couronner ,  n'ayant  pas  voulu  Tadroettre 

^tiprès  de  lui  avec  sa  suite ,  à  son  passage  par  Vérone ,  Amédée , 

piqué  de  ce  refus  »  dit  :  je  proteste  que  je  n'entrerai  point  sans 

lut  queue,  »  Le  règne  d'Odon^  son  successeur  et  son  frère ,  n'est 

pas  guère  moins  obscur  ;  ce  qu'il  importe  surtout  de  savoir,  c'est 

qu'en  ioS5  il  épousa  Adélaïde ,  iille  de  Mainfroi ,  laquelle  lui 

apporta  en  dot  le  marquisat  de  Suse  ,  le  comté  de  Turin  ,  la 

s^gneone  de  Pignerol  et  d'autres  domaines  qui  s'étendaient 

jusqu'à  ia  Ligurie  occidentale. 

Les  piremières  années  d'Amédée  11 ,  second  fils  d'Odon ,  sont 
couvertes  de  ténèbres.  On  sait  qu'il  régnait  en  1068.  Étant  par- 
venu à  reconcilier  le  pape  Grégoire  VII  avec  l'empereur,  il  re- 
çut de  celui-ci ,  en  reconnaissance  de  ses  services ,  la  propriété 
du  Bogey  et  i'inféodation  du  marquisat  d'Ivrée.  La  succession 
de  sa  mère  Adélaïde  fut ,  entre  lui  et  son  neveu  Conrad ,  un  su- 
jet de  discorde  ;  mais  par  suite  de  la  mort  d'Amédée,  arrivée 
^^  1097»  ^  guerre  n'éclata  que  sous  son  successeur  et  son  fils 
Bnmbert  II »  dit  le  reirforcéy  contre  lequel  Pierre,  comte  de 
Montbéliard ,  et  Mainfroi  I^%  marquis  de  Saluées ,  suscitèrent 
que  puissante  ligue  pour  le  dépouiller  de  ses  proyinces  suba). 
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pines.  On  ignore  l'issue  de  cette  guerre.  Après  Humbert  II , 
mort  en  1 108 ,  régna  son  £ls  Amédée  m ,  dit  /i?  Croisé.  Ccsi  le- 
dernier  comte  de  Savoie  dont  le  lieu  et  la  date  de  la  naissance 
nous  soient  inconnus.  Sa  sœur  Adélaïde  ,  femme  de  Louis-le-^ 
gros ,  roi  de  France ,  voyant  qu'il  n'avait  pas  d'enfans  ,  songea 
à  s'assurer  d'avance  de  sa  succession  ;  elle  poussa  ,  en  consé^ 
quence ,  son  mari  à  mettre  garnison  dans  les  places  fortes  de  Sa-- 
voie.  Amédée  marcha  contre  les  Français,  et  fit  évacuer  les  villes 
occupées  par  l'ennemi.  Peu  de  temps  après ,  il  lui  naquit  un 
fils ,  et  la  réconciliation  s'ensuivit  entre  le  frère  et  la  sœur. 

A  Amédée  III,  succéda  en  1 1  AS,  Humbert  III,  surnommé  le 
Saint,  et  qui  fut  élevé  par  un  évéque  dans  un  couvent.  M.  Frézet 
fait  ira  grand  éloge  du  gouvernement  de  ce  précepteur  et  le  re- 
garde comme  le  Suger  de  la  Savoie.  Obligé  de  prendre  parti  dans 
là  guerre  qui  éclata  entre  Frédéric  Barberousse  et  le  pape,  Amé- 
dée se  déclara  pour  le  dernier,  et  entra  dans.la  ligue  formée  con- 
tre l'empereur.  Celui-ci,  dans  sa  fureur  contre  lui,  lemitaa 
ban  de  l'empire  avec  tous  ses  alliés.  Le  marquis  de  Montferrat, 
dévoué  à  la  cause  impériale,  s'aggrandit  à  ses  dépens.  Frédéric, 
abhorré  en  Italie,  fut  contraint  de  l'évacuer  ;  il  y  revint  l'année 
suivante  avec  une  nombreuse  armée ,  qui  mit  Suze  à  feu  et  à 
sang  pour  se  venger  de  Humbert;  échoua  devant  Alexandrie, 
construite  depuis  quelques  années  en  l'honneur  du  pape  Alexan* 
dre  m ,  perdit  une  bataille  décisive  contre  la  coalition,  et  fat 
réduit  à  demander  la  paix  et  à  faire  sa  soumission  an  souvertio 
pontife.  Humbert  rentra  alors  dans  ses  états ,  qu'il  vit  neuf  ans 
après  ravagés  par  Henri ,  roi  des  Romains ,  envoyé  à  la  tètt 
d'une  armée  pour  soutenir  les  prétentions  de  son  père  FVédéric 
au  royaume  des  Deux-Bourgognes.  Humbert  mourut  en  1177, 
avant  de  pouvoir  mettre  un  terme  aux  progrès  de  l'invasion. 

Thomas  I*',  son  fils,  âgé  de  onze  ans  seulement,  se  trouve 
alors  appelé  à  régner.  A  cette  époque,  éclata  la  guerre  des 
Guelfes  et  des  Gibelins  ;  Thomas  se  déclara  ppur  le  dernier 
parti  à  la  tête  duquel  était  Philippe ,  frère  de  Henri  VI  et  en- 
nemi de  la  cour  de  Rome.  Il  imagina  aussi  de  se  crober; 
mais  des  circonstances  que  nous  passerons  sous  silence  l'empê- 
chèrent d'aller  en  Palestine.  Si  Thomas  ne  pu£  faire  la  guerre 
aux  Sarrazins ,  il  s'en  dédommagea  contre  les  Albigeois  y  dont 
Thérésie  avait  excité  le  zèle  intolérant  du  roi  de  France  et  du 


ptpt.  K  Fiôet  dit  que  Samt-Doninque  prêcha  cette  etoiside 

mee/m:û  fatkiit  dire  avec  une  fureur  lauatique.  Le  mèaie 

^iètnàqBt  la  cause  sacsrée  de  la  reti^n  était  intéressé  dant: 

«Me  htfhne  expédîiiou;  que  cette  çoerre  iuhuiDiioe  ne  fut 

artKprJse  que  pour  le  triomphe  de k  foi;  U  aurait  dà  dire  pour 

iesmtéréts  temporels  de  Févéque  de  Reme.  Ne  nous  hàton» 

àtm  pas  èi  plaindre  les  oroisés  d'avoir  gagné  sous  les  murs 

<}'AfigiNni  et  dans  le  Languedoc  une  bonne  maladie  épidémi*' 

(fKifm  BQÎfsoDna  une  partie  de  Tarmée  et  à  laquelle  Louis  VUI 

^nàse  soccoriImi.  Toutefois  ïhomas  n'en  fut  point  atiehit; 

<près  a? oir  fait  aux  hérétiques  le  pins  de  mal  qu'il  put ,  il  re« 

totnu  dans  ses  états  pour  s'occuper  un  peu  de  ses  propees  i£m 

^^ô«&  Il  roulai  prendre  par  les  armes  Turin ,  que  M.  Fréiefe 

*<^tae  gratuitement  rebelie,  parce  que  ses  hahilans  refusèrent 

^  se  soumettre  à  lui  et  préférèrent  rindépendanœ  qui  kair 

^^«it  été  assurée  par  Frédéric  Barberousse ,  «i  vertu  du  tiaîlé 

^  Goastance.  Toujours  est-il  qu'il  fut  obligé  de  lever  le  siégu 

^^  de  le  oonverdr  en  blocus.  Il  mourut  sur  c»  enhrefinteai 

^i^vès  avoir  lait  une  ville  de  Ckaflabéry,  qui,  avant  lui,  n'élaiA 

Wun  houfç  sans  importance. 

Ifflédée,  quatrième  du  ncMQ ,  lui  succéda  ta  ia3S  et  préiéra^ 
fHMir  J'aeqnisiliott  de  Tarin,  la  voie  des  négociations  à  oeHe  dea 
inMSb  La  ville  se  soumit  à  lui  la  même  année.  Il  tira  ensuite 
l*épée  caiitre  les  Yalaisans  exdtés  par  Landri  évéque  de  Smn; 
puis»  comme  son  père,  contre  la  ligue  lombarde  qui  s'était 
ibimée  contre  Frédéru:  II.  Remarquons  ici  en  passant  l'état 
préeaÎK  des  comtes  de  Savoie,  qui  sont  toujours  obfigés  d'é^ 
pouacr  in  qnerelie  des  empereurs  et  de  sacrifier  leurs  soldaaa 
pour  des dififéreocb  qui  leur  sont  étrangers.  Si,  d'un  cÀté,  ils 
étaient  à  la  merci  des  empereurs ,  ils  avaient ,  de  l'autre,  îaxê* 
rét  de  mrfiniger  les  papes ,  dont  les  anathémes ,  dans  ces  temp9 
d'ignorance  et  de  désordre,  n'étaient  pas  moûts  terribles 
fUte  les  armes  impériales.  C'est  pourquoi  il  ne  prit  jamais  ou- 
vertameal  parti  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre  ;  il  suivit,  dit  itt 
unrimi  histiurien  ,  le  conseil  que  Dédale,  selon  Ovide,  donna  à 
MNsSls  Icare: 

JnUr  uirmmqtte  terne  :  medw  tutissùnus  ihii. 
U  tÊonaimÊt  sn  carricire  en  i«53  et  Unssa  les  rênes  de  l'état  à 
son  fils  Boniface  âgé  d'environ  dix  ans,  et  surnommé  depuis  le 
Roland,  à  cause  de  son  humeur  guerrière. 
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Boniface,  plus  brftve  guerrier  qu'habile  politique,  ayant  em- 
brassé le  parti  de  Mainfroi  contre  Charles  d'Anjou,  s'engagea 
imprudemment  dans  une  guerre  qu'il  ne  put  soutenir  et  qui , 
après  quelques  succès  insignifians,  se  termina  par  une  captivitc 
fies  plus  rigoureuses.  La  douleur  abrégea  ses  jours ,  il  mounu 
à  la  fleur  de  son  âge  sans  postérité. 

Ia  succession  de  Boniface  devint  un  sujet  de  contestation 
entre  les  grands  de  l'état;  après  d'assez  longs  débats ,  la  majo- 
rité <les  suffrages  y  appela  Pierre ,  fils  de  Thomas  I ,  comte  de 
Piémont.  Voué ,  dès  son  bas  âge,  à  l'état  ecclésiastique,  il  fut 
chanoine  de  Valence  et  prévôt  de  la  cathédrale  d'Aoste.  Mais, 

à  trente  ans,  dégoûté  du  sacerdoce,  il  céda  à  son  penchant  pour 
les  armes.  Brave,  entreprenant,  ambitieux,  il  chercha  querelle 
à  ses  voisins,  qui  aimèrent  mieux  traiter  avec  lui  ou  se  mettre 
sous  sa  protection  que  de  l'avoir  pour  ennemi.  Il  sut  si  bien  se 
mettre  dans  les  bonnes  grâces  de  Henri  m ,  roi  d'Angleterre, 
son  neveu  par  alliance,  que  celui-ci  le  combla  d'honneurs  et  de 
richesses  et  lui  conféra  même  le  droit  de  siéger  au  parlement , 
honneur  insigne  pour  un  étranger.  Envoyé  dans  le  Poitou  par 
le  roi,  à  qui  le  comte  de  la  Marche  avait  fait  croire  que  cette 
province  lui  tendait  les  bras ,  il  y  trouva  une  vive  opposition  à 
la  domination  anglaise,  et  se  signala  par  sa  valeur  dans  la  ba- 
taille de  Taillebourg.  Après  un  assez  long  séjour  à  Londres, 
il  fut  nommé  gouverneur  de  Douvres.  Il  fut  ensuite  chargé  ^ 
missioils  importantes  auprès  de  la  cour  de  France.  Ayant  reço 
de  l'empereur  Richard  l'investiture  du  duché  de  Chablais,  avec 
le  titre  de  vicaire-général  de  l'empire,  il  crut  que  son  premier 
devoir  était  de  marcher  sur  Turin,  dont  il  s'empara  en  peu  de 
temps.  Il  recula  encore  vers  le  nord  les  frontières  de  ses  états 
etmommt  en  ia6S,  à  l'âge  de  soixante  ans,  après  un  règne 
plein  de  gloire  et  de  bonheur.  Ses  exploits  et  ses  talens  guat^ 
riers  le  firent  surnommer  le  Petit-Charlemagne, 

HSl  eut  pour  successeur  son  frère  Philippe,  vieux  et  infirme 
Quoique  sou  corps  fut  un  peu  affaibli  parles  années, son  espri 
n'avait  cependant  rien  perdu  de  sa  vigueur.  H  fit  des  tnilé 
avantageux  et  entama  des  négociations  qui  furent  sans  succès 
Toutefois  il  ne  put  éviter  la  guerre  que  lui  fit  Rodolphe  de  Habî 
bourg;  mais  il  se  défendit  avec  énergie  jusqu'à  la  conclusion  d 


ie  DHDpierre ,  conte  de  Flandre.  ÉUnt  alU ,  en  1 3>3 , 
a  pour  engager  le  pape  Jean  XXH  à  prteher  une  croi- 
M  les  Turcs,  qnL  terraient  d'auez  prés  Cttutantinople, 
>afiUe,épouse  de  l'empereur  AodranicFoJéologae  il 
bas  la  TÏDe  qu'habitaUnit  alors  les  sonrerainv-pontifea. 
Il  Edouard ,  suraommé  le  Libéral  à  cause  de  sa  mu- 
,  loi  succéda.  H  se  disposait  à  se  venger  d'une  défaite 
I  tsêajét  à  Sainl-Jean-te-Vîenx ,  lorsque  Philippe  de 
clama  son  secbnrs  contre  les  Flamands,  qui  ëtaieilt 
en  état  d'insarrection  contre  la  France;  il  se  rendit 
1  roi ,  à  qni  il  rendit  d'émineiu  services  à  la  sanglante 
le  Hont-Cassel. 

tA  eut  ponr  successeur,  en  t339,  son  frère  puîné 
it  U  Poàfiqme.  Après  quelques  guerres  contre  le  Dau- 
VIQet  les  Anglais  (comme  allié  du  roi  de  France), 
entièrement  à  ses  goAts  paisibles,  et  s'appliqua  1  faire 
itrde  s<Ht  peuple.  Il  établit  à  Oiambéry  un  conseil  su- 
:  justice  et  les  assises  publiques,  qui  participaient  à  la 
m  des  lois  et,  en  cas  de  vacance,  devaient  déterminer 
seur  à  la  coumnne.  Il  mourut  en  i3ii3,  Âgé  de  Ss  ans. 
'appe,  dit  naïvement  M.  Frézet,  d'une  maladie  à  la- 
l'art  des  médecins ,  ni  les  vceux  de  ses  sujets ,  ni  les 
tt  n'apportèrent  de  remède,  b 

«tsonfib,  sixième  du  nom,  et  surnommé  U  ^erf,  lui 
il  s'empara  de  plusieurs  villes  du  Piémont ,  dont  la 

»  In!   fni  Hinfirm^  nnr  tine  victoire  remnortée  SUr  le 


nom  de  Charles  V.  Amédée  vit  cette  denatk»!  d*9|i  mk  jden^^ 
el  se  mit  e»  campagne  pour  revendiquer  les  vilket  sur  kiquelles 
il  croyait  avoir  des  droits;  il  gagna  une  balaiUe  aux  AdreCs.  L$ 
daupkin  français  envoya  au  comte  de  Savoie  un  oarld  qu 
Q^eulpas  de  suite;  et  les  longues  hostiUtflsdesDavphinob  et  du 
SavQÎsîens  se  terminèrent  par  un  traitië  signé  à  Paria  en  iSSi 
Le  comte  de  Tarin  ayant  voulu  se  rendre  indépendant  de  k 
Savoie ,  Amédée  kd  envoya  des  dépntés  pour  lui  faire  des  »- 
montrances.  Les  commissaires  furent  mis  à  mort;  Amédée lo 
coorut  y  s*emfMura  des  places  les  pkis  importantes  d«  Piteont 
et  fit  prisonnier  le  comte  lui*mémey  auquel  il  pardonna  diuls 
snile.  Nous  ne  pouvons  entier  dans  tous  les  détails  des  gnerm 
et  des  exploits  militaires  relatifs  an  règne  d'Amédée4e-yflrty 
quiy-i^  Texemple  de  plusieurs  de  ses  ancêtres ,  fit  la  folie  de  pre* 
diguer  son  argent  et  ses  soldats  pour  des  intérêts  étvaogént 
c'est-à-dire,  pour  combattre  les  Turcs,  dont  il  n'avait  jaaiil 
reçu  aucune  injute.  H  mourut  en  i^i. 

Nous  venons  de  voûr  un  Amédée  dit  le  Feri^  en  voici  iia  w 
tre  j  son  successeur,  qui  fut  surnommé  le  Ronge  y  à  cause  4e  la 
coulepr  de  ses  ckeveux.  Il  combattit  pour  les  Français  dns  les 
guerres  de  Flandre ,  et  pour  ses  propres  intérêts  ,  dans  le  Y» 
lais  et  dans  le  Piémont,  où  les  mécontens  avaient  levé  Vi»* 
dard  de  la  ré^radte.  Une  blessnre  reçue  dans  une  partie  de  ékmst 
le  condoisit  au  tombean  en  1391.  {La fin  mu  proekaim  eûkkr\ 

£.  C.D.A 
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historique  de  TEurope  depuis  le  commencement  de  la  révo- 
lution française  jusqu'à  la  paix  de  Paris ,  en  t8i  5  ;  par  Fréd. 
Schoell;  traduit  du  français  avec  des  rectifications  et  des  ad- 
ditions de  l'auteur  et  du  traducteur,  Ed.  Cottel.  Gr.  in-8*, 
a3  feuill.  Berlin,  1826;  Dunker  et  Humboldt.  ( /^/wi.  ^/%. 
Liter.  Zeltung  ;  mai  i8a8 ,  p.  258.  ) 

Dans  l'origine,  cet  ouvrage  était  une  continuation  du  tableau 
des  révolutions  de  l'Europe,  par  M.  de  Koch,  publié  en  1807, 
M.  de  Koch ,  ne  voulant  pas  se  faire  l'historien  des  évènemens 
extraordinaires  de  la  révolution  française,  termina  son  travailav 
premier  partage  de  la  Pologne,  en  1772,  pour  les  étals  du  nord 
de  l'Europe,  et  à  la  paix  de  Versailles,  en  1783,  pour  les  éuis 
du  sud.  Il  l'avait  divisé  en  8  périodes.  Les  7  premiers  étaient 


I^H 


misfitkiiktna  uUeaa  général.  U.  8du>eH|  waumt  êtwÊ9 
hvUfindtitrntés  4e  paix,  qui  publia  en  i8a3  «ne  tMifiène 
ééùon,  nwnt  et  augi»e«cée,  de  l'ouvrage  de  M.  de  Koch, 
s^eti  diaigé  de  remplir  une  pareille  lacune.  Il  a  de  plus  ea* 
ndû  fonTiage  d*an  neuvième  période,  qui  renltmé  ^histoire 
éerEorope  jusqu'à  la  aeooude  restauration  du  trdne  de  la  mai-* 
saa  de  Bmirbea. 

IL  Ed.  Golf d  a  publié  une  traduction  allemande  du  livre  de 
]f.Miodi,paiee  qu'il  n'en  connaissait  aueuu  qui  présentât^ 
d loe  ouuiiére  plus  succiucte  et  en  même  temps  plus  complète, 
Itt  évcaenens  de  cette  époque  mémorable.  L^utetir  a  en  ettét 
Tttncé  tous  les  événemens  principaux ,  ceux  surtout  qui  ont 
aené  une  influence  notabte.  Nous  recommandons  par  causé- 
quoi  ce  livre  comme  étant  d'une  lecture  à  la  foit  utile,  instruc-« 
tive  et  agréable,  quoique  Tauleur  n'ait  pas  leujoun  fait  preuve 
d*n  esprit  droit  et  impartial  dans  l'appréciation  des  événmnena 
fi'Bt décrits.  Il  dit,  par  exemple,  que  la  révolution  française 
*'*  été  amenée  que  par  les  doctrines  philosophiques  du  18* 
'Hàt,  tt  ^u'k  répoqne  du  retour  de  Bonaparte  de  l-Éçypte,  le 
^Wteiie  n'claît  composé  que  d'hommes  sans  mérite,  incapables, 
^  arrivés  an  plus  haut  degré  d'exaltation  politique.  11 7  a  long' 
^<i>psfne  les  scntimens  de  M.  Schoell  à  l'égard  delà  France 
^i  trés-connus.  C.  R. 

72.  La  Faaiicb  Avcixinrx  kt  vodkekx  ;  par  M.  £•  A.  €^aY](»%  a^ 
édition ,  revue  et  corrigéei.  a  volumes  in- 8*^  de  Z3UV-,344  ^ 
416  pages j  prix,  8  fr.  et  11  fr.  Paris,  1829 j^  Cqrdier. 

la  i'' édition  de  oet  ouvrage  avait  paru  en  i8ao;  une  se^ 
coade  étant  devenue  nécessaire,  l'auteur  a  profité  de  cette  cir- 
constanee  pour  le  compléter  par  le  récit  des  événemens  remar- 
quables qui  se  sont  passés  en  France  dans  Tespace  des  neuf 
ifmières  années  :  récit  qu'il  offre ,  dit-il ,  plutôt  comme  un  ré- 
naé  des  faita  historiques  que  comme  un  corps  de  doctrine.  L6 
Mt  quil  s'était  cependant  proposé  dans  son  ouvrage ,  et  quHl 
mmm  dans  s<m  introduction,  était  bien  de  soutenir  une  guerre 
le  principes ,  car  voici  comme  il  s'y  exprime  :  «  Les  fastes  du 
iéeie  et  les  événemens  qui  se  sont  succédés  autour  de  nous 
tréfenteat  le  voeu  d\me  sage  liberté  que  réclament  tous  les  peu* 
des.  La  France,  sous  l'appui  tutélaire  de  la  Charte;  a  conservé 


^mS  Hisiùire. 

«es  droits;  le  nKmiMjpiey  qui  tient  dHm  main  htKi^  le 
l'état,  s'applique  à  costenir  et  à  balancer  les  partis; 
efforts  tendent  à  rendre  au  gouyemement  sa  dignité  et 
Ternes  la  confiimcey  sans  laquelle  un  état  ne  saurait  f 
cependant»  malgré  la  sagesse  qm  le  dirige,  la  discorde , 
par  des  écrivains  passionnés,  sous  le  prétexte  spéciea 
tenir  les  intérêts  du  trAne ,  et  s'enveloppant  de  l'obsi 
temps  passés,  chercbe  à  soulever  les  passions  et  à  égai 
prits  :  nous  allons  essayer  d'arn^cher  le  masque  tromp 
couvre  I  en  traçant  d'une  main  impartiale  le  tableai 
crienne  monarchie  et  celui  dés  difliétens  ordres  qui  \\ 
saient.  » 

Après  avoir  ainsi  déclaré  l'intention  dans  laquelle  i 
pris  son  ouvrage,  il  le  divise  en  i3  chapitres ,  dans  l 
traite  tour-à-tour  de  la  France  monardiicpie,  de  la  F 
publique  et  empire ,  de  la  France  sous  le  règne  de  Loi 
et  de  la  Charte  constitutionnelle,  de  la  religion  en  Frai 
noblesse,  de  l'administration  intérieure,  de  l'opini^ 
mœ^rs,  du  ministère  et  des  ministres,  du  tiers-état  et 
généraux,  des  parlemens  et  des  deux  chambres*,  de  l 
taire  chez  les  anciens  et  chez  les  modernes,  et  particti 
en  France,  de  la  loi  sur  le  recrutement  de  l'armée ,  < 
situation  politique  des  puissances  européennes  depui 
de  Paris. 

On  voit,  par  la  simple  énumération  de  ces  matières 
être  question  principalement  de  doctrines  dans  les  d 
mes  que  nous  annonçons,  et  que  les  faits  n'y  viennent 
pui  des  principes;  l'ouvrage  de  M.  Carel  diffère  éga 
cela ,  des  histoires  où  Ton  s'attache  à  tirer  un  prin 
série  de  faits  bien  observés  et  de  celles  dont  1»  auteu 
nent  au  simple  rôle  de  rapporteurs,  sans  prétendre 
dure  du  récit  des  événemens  qu'ib  ont  retracés.  Noos 
difficilement  qu'on  puisse  rester  impassible  devant  h 
des  passions  humaines  et  des  révolutions  des  enkp 
nous,  cette  impartialité  est  presque  de  l'indifférence,  ^ 
d'apathie  morale  enfin ,  parce  qu'il  n'est  pas  donné 
déjuger  froidement  les  hommes  et  les  choses  de  son  si 
d'un  autre  côté,  nous  aimons  mieux  voir  un  historié 


Éisîoire.  ^oô 

|Mniicipe,«M  leçon  salouire  des  événemeiif  qui  se  Mmt  jMnsés 


sousses  jfeox,  et  qpi  se  sont  liés  dans  ses  soaTenin  et  se  sont 
jcootrâlés  par  Ja  comparAÛcm  et  le  jagement,  que  de  voir  un 
écriraiDispporter  toot  à  on  principe  arrêté  d'avance,  et  forcer, 
pour  ainsi  dire»  les  événemeos  à  lui  obéir.  On  ne  peut  douter 
que  M.  Carel  ne  doive  être  rangé  dans  cette  dernière  classe  ; 
lorsqu'il  s'écrie  dans  sa  eomlusion  :  «  Le  but  louable  de  notre 
eotiepnse  sera>t-il  rempli  ?  Le  lecteur  aura-t-il  pu  remarquer, 
seiooBos  désir^  el  les  amélîprations  d'un  gouvernement  régu* 
lier  et  oonstitotionnel^  et  les  ddamités  et  les  rignenrs  des  temps 
féodaux?  >  Mais,  si  l'on  peut  craindre  qu'il  n'ait  peint  avec  des 
cookttnun  peu  trop  sombres  des  tenq>Sy  des  înstitulîons  et  des 
boomies  qn'U  avait  jugéi  d'avance,  on  ne  penl  qu^avolr  beaucoup 
d'estime  ^  de  confiance  pour  l'écrivain  qui  termine  ainsi  son 
oonage  :  «Les  hommes  passent,  et  le  temps,  s'avançant  dans  sa 
Burdie,  règle  les  destinées  des  empires.  Puissent  celles  de  la 
Fiance  s'agrandir  de  nouveau  I  Puisse^-t-elle  vmr  cba^e  jour 
s'iiïermir  le  règne  de  la  Charte!  Qn  ne  peut  plus  régner  au« 
jottidliui  que  par  les  lois.  »  «  Heureux  les  peuples,  disait  llarc^ 
^le,  qiù  auront  des  rois  philosophes!  plus  heureux  encore 
les  rois  qui  gouverneront  des  sujets  éclairés  l  »  E.  H. 

7^<I.M£M0ia£  sua  le  séjour  que  Louis,  Dauphih  psYinrHOis, 
OEPcis  Roi  sous  lb  vom  de  Louis  XI,  fit  aux  Pats-Bas,  d^ 
I  an  1 4 56  à  l'an  1 46 1  ;  par  le  baron  de  EExrrES9Eao.  4^  pages 
in- 4^.  Bruxelles,  1819  ;  imprim.  de  Hayez. 

74.  n.  Notice  sua  Olivier  le  Diable  ou  le  Dain  ,  barbier  et 
confident  'de  Louis  XI;  par  le  même.  a3  pages  iu-4^*  Bru-^ 
xelles  y  1819;  imprim.  de  Hayez. 

Ces  deux  mémoires  sont  extraits  du  Tom.  V  des  Mémoi^ÊÊ 
^e  V Académie  royale  de  Bruxelles,  dans  lequel  ils  doivent  pa-* 
titre. Pour  le  mémoire  sur  le  séjour  du  Dauphin  Louis  à  la  cour 
u  doc  de  Bourgogne,  son  oncle,  par  suite  de  ses  démêlés  avec  le 
i>î  son  père,  Tautenr  a  puisé  principalement,  comme  de  raison, 
ans  les  ouvrages  des  historiens  belges ,  ou  dans  des  écrits  que 
»  historiens  ne^consultent  guère.  Ainsi,  c'est  da  CMmumimlde 
icomrde  Bourgogne,  par  Éléonore  de  Poitiers^  qu'i^  ajîcéki 
étails  du  séjour  de  Louis  à  Bruxelles*  On  assigna  pour  séjour 


cun  des  oooteiin  introdoits  dans  ce  recueil.  ' 
ses  coBitoporains  à  Taslrologie.  Il  sut  gë| 
Groyt  eaiieÉsb  seetetedo  Diîc  de  Bourgogne.^ 
à  Geni^pè»  û  épousa  U  Me  du  Bue  de  Stm 
«n  fils  dôBt  le  baptlme  fiât  l'ooetfsièii  de  grài 
oceasîeHy  le  Doc  de  Bevrgegnë  M  ttioMMi  S 
neveu  en  (ai  tooché  jusqu'aux:  kitues.  Ofr  ûë 
d'exemptes  des  éisotioiis  de  Louis  XI.  Cet  <! 
delenpa  après*  Le  DaÉphin  fat  encore  fèîé\. 
alors  étaient  âa  comble  de  la  (yrospérité.  L^ 
"VU  perlnit  enfin  à  Louis  de  rentrer  en  Frane 
le  trôna 

Qn  ne  sait  si  ee  fut  en  Flandre  qil'U  atti 
personnel  le  fameux  Olivier  le  Diable  ou  le  Dai 
iHilléde  Thieltydans  la  Flandre  occidentale,  ei 
dediirorgien,  devint  son  confident  etson  âge 
tes  fays-lbs  [^our  soulever  leâ  GantY)is  coi 
Bourgogne.  M.  de  Reiffenberg  indique  les  t 
cet  agent  redoutable,  sur  lequel  Philippe  de  i 
beaucoup  de  détails.  On  sait  qu'après  la  m< 
ayant  Voulu  continuer  d'abuser  de  son  crédi 
un  crime  atroce,  il  fut  saisi  et  pendu  à  Paris. 
neparÉiiseiit  guère  contenir  de  détails  incon 
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tlmis  AfédcMio  et  musnimanes  i[u  moTieii  dge.  MâDieuteuéfr- 
nent,  josqa'id  on  n'en  possédait  que  quelques  fragmens.  L'ob- 
Trage  entier  est  sur  le  point  de  paraître  avec  la  fin  de  celin  de 
M.  Micfaaod.  il  est  imprimé  à  riroprimerie  tt>jale. 

76.   HlSTOTAE  mi  CHATEAU   GlILLARD  ET  BU  SliCB    qu'll    SOUtiqt 

contre  Philippe- Auguste  en  zao3  et  iao4;  par  Achille  Ds- 
TtuA,  membre  de  la  ^)QC,  des  antiquaires  de  Normandie,  etc. 
i5a  page»  grand -in- 4^»  ornée  de  xi  pi.  lithograph.  ou  gra- 
yfétSj  et  de  plusieurs  vignettes^  prix,  i S  fr.  Rouen^  1829; 
Frère.  Paris;  Renouard. 

En.i  198?^  le  château  Gaillard  fut  construit  par  Richard  sur- 
nommé Gsur  de  Lion,  sur  une  roche  de  3oo  pieds  de  haut,  au- 
près Jes  Andelisy  pour  servir  de  boulevard  à  la  Normandie  con- 
tre les  attaques   et  les  tentatives  de  Philippe-Auguste  roi  de 
France,  tl  importait  tant  au  roi  d* Angleterre  de  posséder  ce  local, 
qull  ne  balança  point  de  l'échanger  contre  Dieppe  et  contre 
d  autres  places  également  considérables.  La  charte  d'acquisition 
et  d'échange,  signée  par  Richard  et  munie  des  sceaux  de  ce 
pnnceet  de  ceux  de  l'archevêque  de  Rouen,  cessionnalre  au 
nom  de  l^Église^  a  été  retrouvée  en  original  aux  archives  du  dé- 
partement; M.  Deville  eu  publie  un  fac-similé,  en  ajoutant  lés 
figures  des  sceaux  attachés  au  parchemin.  Le  château  Gaillard 
fut  un  chef-d'œuvre  de  construction  militaire  ;  une  première  en- 
ceinte, flanquée  de  tours,  se  présentait  d'abord  à  ceux  qui  grà- 
Vissaîent  \a  roche  ;  une  seconde  enceinte,  plus^  large,  succédait  à 
celleci.  Elle  renfermait  la  citadelle  qui  pouvait  servir  de  refuge 
en  cas  que  les  deux  enceintes  fussent  envahies ,  et  la  citadelle  à 
son  tour  renfermait  le  donjon ,  dernier  asile  d'une  garnison  aux 
abois.  Cependant ,  malgré  la  force  de  la  position,  Philippe- Au- 
guste vint  à  bout,  après  un  an  de  siège,  de  se  rendre  maître 
^  la  place ,  6  ans  après  la  construction.  Guillaume  le  Bre- 
ton a  employé  un  chant  de  sa  Philippide  à  la  description  de 
ce  siège  et  de  la  prise  du  château  Gaillard.  Cet  événement  eû- 
^îna  U  soumission  de  la  Normandie.  Le  château  resta  intact 
t*^i>^t  quelques  siècles;  mais  pendant  les  guerres  de  la  ligue 
«^  crut  devoir  détruire  cette  position  où  un  parti  pouvait  M  t«« 


Yrage  de  M.  Deville  est  imprimé  avec  une  ! 
honneur  à  la  littérature  historique  de  la  N( 

77.  MiMOiaES  DE  Fauche-Boebl.  4'  vol.  in-8' 
orné  du  portrait  de  l'auteur;  prix,  34  fr. 
tardîer. 

Au  milieu  du  déluge  de  mémoires  dont  ne 
et  dont  tes  auteurs  ou  éditeurs  peuvent  étn 
rai,  selon  nous,  d'avoir  un  peu  trop  spécu 
sur  cette  soif  de  curiosité  que  rien ,  en  ce  ge 
voir  éteindre;  ceux  que  nous  annonçons  au 
mandent  du  moins  au  public,  ainsi  que  cew 
M.  dcBourienne,  par  leur  authenticité.  Lei 
connu  de  toutes  les  personnes  qui  ont  gardé  i 
l'émigration  et  des  malheurs  qu'une  restaura 
tous  ses*  bienfaits  ont  à  peine  effacés  du  cœui 
unes  des  victimes  de  notre  révolution.  A  cei 
de  M.  Fauche-Borel  ne  serait  point  parven 
tentés  de  demander  quels  sont  ses  titres  po 
le  public ,  laissons  l'auteur  répondre  ainsi 
années  les  plus' précieuses  de  ma  vie  ont  < 
cause  du  roi  de  France;  pour  lui  j'ai  abando 
état ,  ma  femme ,  mes  enfans  ;  le  sang  des 
lui  ;  pour  lui  j'ai  porté  des  fers ,  vieilli  dan 
couru  l'Europe ,  supporté  toutes  les  rigueur 
ployé  secrètement  par  Louis  XVIII  et  pa 
d'Ani?lelerre .  la   resfAiirAfînn  m'Aiiraîr  tmi 


ciieilU y  protégé,  honoré.  J'ai  connu,  pMdaiit  plitt  àt  iS  adâ, 
les  disposîrioiis  des  cabioets,  les  ressorts  que  faisMt  jouer  la  po- 
litique, les  agens,  les  moyens  qu'elle  mettait  en  œuvre.  Chargé 
moi-même ,  à  plusieurs  reprisés,  de  missions  périlleuses,  vingt 
/bis  j'ai  bravé  la  mort  et  alTronté  Téchafaud  :  touché  de  tant  de 
persévérance  ,  Louis  XYIII  m'aimait,  ne  m'appeUit  quesoa^Aar 
Fauche ,  son  cher  Louis,  » 

Après  ces  témoignages,  qui  ne  s'attend  à  voir  l'auteur,  glissant 
légèrement  sur  les  services  qu'il  a  été  assez  heureux  pour  pouvoir 
rendre  aux  Bourbons,  célébrer  leur  reconnaissance ,  et  peindre 
en  historien  fidèle  les  causes  de  leurs  anciens  rever$  et  ceUes  de 
leur  rétablissement  sur  le  trône  de  leurs  aïeux  ?  Mais,  non ,  ce 
sont  des  mémoires  personnels ,  c'est  sa  anifession  historique  et 
politique  quil  a  voulu  nous  donner.  «  Il  n'a  reçu ,  dit-il ,  pour 
réccMDpeose  de  son  dévoûment  sans  bornes ,  que  des  tribula- 
tions et  des  peines  plus  sensibles  à  son  cceur  que  toutes  ses  in- 
fortunes précédentes.  Calomnié,  persécuté,  abreuvé  d'amer- 
tume, en  proie,  depuis  la  restauration,  à  une  sorte  d'abandon 
cruel,  de  là  cette  impérieuse  nécessité  pour  lui  d'éclairer  l'opi- 
nion publique  sur  son  compte,  de  dissiper  des  préventions  in- 
justes ,  des  doutes  injurieux  et  de  combattre  enfin  avec  avan- 
tage les  traits  perfides  d'une  malveillance  calculée.  »  Puis ,  il 
ajoute  qu'aucune  des  promesses  qui  lui  avaient  été  faites  n'a 
été  réalisée,  et  que  pour  lui  l'ère  de  la  restauration  ne  commen- 
cera que  lorsque  d'augustes  paroles  qui  lui  ont  été  adressées  le 
3  janvier  1826  recevront  leur  effet;  ces  paroles  les  voici  :  «  Oui, 
mon  cber  Fauche,  je  connais  vos  services;  il  sont  de  tous  les 
temps  et  de  toutes  les  époques  ;  je  ne  les  oublierai  pas  I  Voyes 
VîJléle  de  msi  part^.  »  fit  M.  Fauche-Borel  vit  le  ministre^  et  ce- 
lui-ci lui  donna  les  assurances  les  plus  positives  que  les  inten- 
tions du  Roi  seraient  remplies.  «  Promesses  décevantes,  s'écrie- 
t-il  !  comme  tant  d'autres,  je  ne  tardai  pas  à  me  convaincre  qu'il 
n'y  a  rien  à  espérer  des  paroles  royales  lorqu'elles  sont  inter- 
prétées par  de  tels  ministres  I  » 

Mais  que  demande  donc  enfin  l'auteur?. N'aurait-il  donc  pas 
obCcnn  la  récompense  de  services  si  bien  constatés ,  si  hauto- 
tement  reconnus?  Aurait-on  voulu  les  ravaler  au  nombre  des 
services  intéressés  et  les  considérer  comme  tels  ?  et  lui-mdme 
n'eo  aurait-il  pas  une  plus  haute  idée?  Ne  sentirait-il  point  hi 

G.  Ton  XUI.  8 


MMv  OTuaiua  ue  tvo  a  y.  sien,  i  juAU|^t;« 

gué  (jtde  Ift  Fmnoe  âut  services  (}ue  Fdt 
eftttseikï  1^  légitifl^é,  ea  serait-^Ue  «^ 

'Il  f«ft  reinarqnef  ,atec  quelque  appareU 

'  Hmî  pas  né  Français,  il  n'était  lié  par  at 
SdMBÎs  à  au^^il  ddroir ,  encliaîné  par  a# 

'  aWtlinè  htfbîtiide ,  arâcune  promesse ,  tfc 
que,  pat  enthousiasme,  il  s'est  dévott 
Ft^anee ,  qui  était  eelle  de  la  légitimité  < 
assuré^t-il ,  ne  Ta  jatnais  guidé.  Aussi  ^c 

'  nent-énes  à  demander  qu'on  le  replace  c 
et  de  fortune  où  il  était  en  1775,  lorsq 
Fattacba,  par  un  iioble  entraînement,  à  h 
c  On  ne  saursdt  révoquer  en  doute ,  ajou 
cette  épioque  :  je  jouissais  d*nne  grande  ai 
dé  deux  étabfissemens  considérables  ;  je 
J>ital  de  près  de  5oo  mille  francs ,  et  je  i 
érifiant  cette  existence  à  la  cause  des  Bo 
posé  à  mille  dangers,  et  pendant  3o  an< 
Si  ma  position  sociale,  ajoute-t-il ,  me  per 
complissement  des  promesses  qui  m'ont  < 
confirmées  par  les  consolantes  paroles  d 
serais  sans  inquiétude  ;  mais  il  n'en  est  p 
dé  sacrifices  de  tous  les  genres ,  de  dévou 
tans ,  mes  éf ablissemens  anéantis .  mmttU 


ifanttc  àliefiMitIrè  qu'une  prompte  justice  ou  une  catastrophe 
niévifabfe  (i).  » 

îfdBsarons  dû,  en  fidèle  rapporteur*,  signaler  le  point  le 
|fa iûipôrtanl  de  ces  mémoires,  le  plus  important  du  moins 
ponr  lenr  auteur ,  îe  point  de  vue  personnel  enfin.  Mais ,  si  leut 
ÎDtè^t  devait  se  borner  là ,  cet  intérêt  trop  restreint  ne  mérite- 
rait pas  qti'on  les  considérât  comme  des  documens  qui  peuvent 
^c  utiles  à  l'histoire ,  tandis  qii*au  contraire  ils  nous  parais- 
sent dignes  de  quelque  attention  sous  ce  rapport.  L'âuteur  a  va 
ié  trop  prés  de  trop  grands  personnages  et  de  trop  grandes 
closes,  il  s'est  trouvé  mêlé  à  de  trop  graves  intérêts  publics 
foUrque  ses  mémoires  ne  doivent  point  prendre  rang  parmi  les 
Soarces  les  plus  curieuseis  de  l'histoire  de  notre  Révolution  ^t 
de  notre  Restauration  ,  surtout  sous  une  plume  aussi  libre  que 
franche ,  et  qui  paraît  obéir  tout  à  la  fois  h  une  mémoire  fidèle 
et  â  une  conscience  éclairée.  Si  ces  mémoires  n'embrassent  pas 
tout  à-fait ,  comme  le  dit  l'auteur  dans  sa  préface ,  «  tout  ce  que 
la  politique  et  la  guerre  ont  de  plus  saillant  dans  les  événemens 
îe  notre  âge  » ,  leur  lecture  donnera  le  fil  de  bien  des  intrigues 
ecrèt68 ,  mal  connues  et  mal  appréciées  jusqu'ici ,  elle  servira  à 
rlairer  et  à  rectifier  bien  des  faits.  Les  trois  points  les  plus  im- 
OTtats  ecsor  lesqnels^il  insistele  plus  sont,  x^  la  justification  de  Pi- 

(i)  Cette  cetMtrophe  a  en  lien  depuis  que  notre  article  est  écrit;  lac 
■ratia-K  ont  aonoocé  que  Fauche- Borel  s'était  donné  la  mort;  et  nous 
ooa  ttainteiiant  nu  motif  de  pins  de  nous  féliciter  de  n'avoir  pas  porté 
kx  Vanteni  de  ces  mémoires  le  même  jugement  que  d'antres  critiqnes  ont 
iblié  avec  si  peu  de  ménagement.  C'est  une  tâche  bien  délicate  qnede 
mCer  la  conscience  d'nn  homme  et  d'y  chercher  les  motifs  qui  l'ont  fait 
ôr  dans  de  si  grands  intérêts,  et  loin  de  briguer  nne  pareille  mission,  nous 
lercherons  tonjoars  k  nous  y  soustraire ,  en  nous  attachant  avec  soin  à 
ifttingnerles  hommes  des  choses  dans  tons  nos  jagemens.  Nous  devoor 
likfe  d*anienrs  qne  les  Mémoires  de  Faache-Borcl  ont  rencontré  beanconp 
àt  eoBUadietean  publics.  Nons  citerons  entre  antres  les  deux  bro- 
émn  tniralites:  i*  Fauehe-Barel  démasqué,  on  nn  mot  de  M.  Pierre 
Gtiin,  avocat  à  la  Cour  royale,. à  la  jeune  France,  sur  les  mémoires 
^M.  Fsocbe-Borel ,  pour  faire  suite  à  ces  mcmofres.  In-8*  d'nn  i/4  de 
ieoiUe j  Paris  i  S ag  ;  Dureuil. — a*  Réponse  de  M,  le  baron  De  Màrovsrit 
'^.  fmkê-BoréL  In-S*  de  67  p.;  prix,  i  fr.  So  c.  Paris,  x8a9;Delaanay# 
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ralliance  de  fa  couronne  avec  les  libertés  publ 
fut  toujours  là  également  le  vœudeTauguste  aul 
!Nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  révoquer  u 
vérité  de  cette  assertion  relativement  à  Louis 
M.  Fauche-Borel  y  personnellement ,  cette  véril 
assez  la  postérité  pour  que  nous  nous  attachio 
actes  en  regard  de  sa  protestation  un  peu  ta 
déterminer  la  valeur ,  et  nous  aimons  à  le  croii 

78.  HiSTOiEE  nE  Francs  depuis  la  Restau  eati 
Laceetelle.  In-8^,  Tomes  I  et  II;  prix,  14 
Delaunay. 

En  181 4,  la  France,  épuisée  par  des  goern 
et  rassasiée  de  gloire  militaire ,  n'aspirait,  apr< 
phes  et  de  désastres ,  qu'au  repos  et  à  la  liber 
que ,  qui  fut  pour  nous  une  ère  nouvelle ,  nous 
pelés  à  jouir  enfin  du  régime^  constitutionnel . 
promis  par  un  prince  qui  venait  de  retrouver 
patrie ,  et  aux  yeux  duquel  de  longues  infortui 
core  plus  précieux  le  sceptre  de  ses  pères.  Lou 
une  Charte  et  jura  de  la  maintenir.  Mais  on  & 
leures  intentions^  d'un  roi  ne  sont  que  trop  soi 
ou  méi^e  perverties  par  ceux  qui  l'entourent.  £ 
ma  en  France  deux  partis  inconciliables  :  l'un , 


Histoire,  \\j 

i\e^  admettait  bien  la  monarchie,  maïs  il  la  voulait  accom- 
piée  de  garanties  et  tempérée  par  une  représentation  natio- 
\e;  faotre,  qui  ne  pouvait  séparer  le  gouvernement  du  pouvoir 
(An  et  se  trouvait  en  arrière  du  siècle  de  toute  la  révolution, 
tendait  aonuller  celle-ci  avec  toutes  ses  conséquences.  Ces 
X  partis  ,  niis  en  présence  par  des  sentimens  et  des  intérêts 
osés,  se  déclarèrent,  en  i8i4>  une  guerre  qui  n'a  encore 
1  perdu  de  sou  acharnement,  mais  dont  l'issue  finale,  vu 
imense  disproportion  des  forces,  ne  saurait  être  long-temps 
teuse. 

'els  sont  les  violens  débats ,  telle  est  la  lutte  de  principes  et 
ilérèls  dont  fut  le  signal  une  restauration  pourtant  saluée 
-  les  vœm  les  plus  ardens  et  les  acclamations  les  moins  équi- 
pes ,*  tel  est  le  tableau  que  déroule  à  nos  yeux  M.  Lacretelle, 
ui  ses  productions  ont  déjà  assigné  une  place  éminente  par- 
nos  historiens. 

L'esquisse  rapide  des  événemens  politiques  et  militaires  qui 
lODt  passés  en  Europe  depuis  Tavénement  de  Bonaparte  au 
isulat  jusqu'à  sa  seconde  abdication  (c'est-à-dire  depuis  1800 
w|u'en  i8i5) ,  forme  l'introduction  et  lé  chapitre  premier  de 
•avrage  et  environ  les  deux  tiers  du  premier  volume.  L'auteur, 
proposant  de  publier  une  histoire  spéciale  de  ce  période  si  fe- 
nd eo  prospérités  et  en  désastres  pour  la  France,  s'est  borné  à 
icher  les  sommités  de  cette  immense  série  de  faits,  et  ne  pré- 
lie  que  ceux  qui  ont  jeté  le  plus  d'éclat  ou  qui  ont  préparé 
:  Voîn  la  grande  catastrophe  dont  le  rétablissement  de  la  maison 
:  Bourbon  fîit  le  résultat.  Les  réflexions  qui  précèdent 
^  résumé  sont  pleines  de  sagesse  et  de  raison  ;  M.  Lacretelle 
«unonoe  une  impartialité  à  laquelle  nous  aurons  plus 
'ue  fois  occasion  de  rendre  hommage.  «  Pour  qu'une  telle  do- 
nnation  (  celle  du  parti  absolutiste  }  parvînt  à  s'établir ,  dit-il, 
^  ^  MItt  qu'une  fatale  mésintelligence  s'élevât  entre  des  hom- 
BMS  qai  avaient  compris  l'alliance  nécessaire  de  la  légitimité  et 
^  U  Charte.  J'exposerai  ces  débats  sans  passion,  sans  fai- 
llie.... 

Q«^lle  brillans  qu'aient  été  les  succès  de  nos  armes  de 
iBoSà  1810,  nûstorien  ne  s'en  laisse  point  éblouir  ;  au  milieu 
^  toiB  CCS  triomphes,  il  réserve  toujours  quelques  lignes  à  des 
^^^làÀkngàofui  d'un  ordre  plus  pacifique,  mais  non  moins 


I^npte  qpi  le  regardait  comme  son  libén 
lut  régner  par  l'admiration  et  la  craii^(|^j 
pante  qu'une  augmentation  purement  n< 
mit  entre  le  premier  consul  et  l'empereur  j 
par  M.  Lacretelle  :  en  historien  véridiqi 
une  juste  proportion  la  louange  et  Ip  blào 
les  actes   du  maître  que   la  France  s'ét| 
grâces  ou  comn^ptations  de  peines  accor4t 
lion  de  Georges ,  lavèrent  un  peu  les  mai 
duc  d'^nghien.  »  Si  la  victoire  dléna  fiit  pc 
route  complète ,  U  bataille  d'£ylau  ne  fut , 
ti$9  qu'une  horible  boucherie.  M.  Laçretell 
toute  la  réprobation  que  ipcritent  la  guerr 
tique  entreprise  contre  TEspagne  e^  les  p< 
contre  le  paisible  et  respectable  Pie  VII. 

L'un  des  morceaux  les  plus  remarquabl 
est  le  paragraphe  intitulé  :  SUuation  morak 
teur  y  examine  les  divers  élcmens  de  Topi 
de  la  religion  et  de  ses  ministres  sous  l'en: 
tentatives  que  firent  alors  les  jésuites  pour 
rite 9  il  expose  la  sitMation  dans  laquelle  se 
régjme  du  pouvoir  absolu  ,  les^  sciences,  le; 
phie  et  l'instruction  publique.  Nous  voy< 
concourir  à  l'affermis^ment  de  la  puissan* 
aue  la  olume  vénal<^  m* 


esdiFK  attachés  ao  char  de  odui  qui  ëispeatàic  fkiffi  les 


L  '      iiMMors  et  les  richesses, 

jfoos  glisserons  sur  les  paragraphes  relatifii  à  la 
deRoMie  et  aux  désastrqs  qui  en  forent  la  suite.  Il  n'ostpèr- 
lODae  <|in  ne  les  connaisse  ;  cfaillenrs  nous  dcTOos  oocn  •hlDei^ 
^umcr  au  chapitre  troisième ,  qui  est,  à  proprement  {Murler^ 
le  pranier  île  Vouyrage  :  car  c'est  là  que  M.  LacreiteHe  cknéh 
aenoe  réellement  l'histoire  de  la  Restauration,  dont  il  ae  ddma 
fo'Bo  aperça  sommaire  pour  l'époque  antérieure  irUL  oenl 
iom. 

Lediapitre  second  n'est  qu'une  appendice  à  l'introdudtioB) 

^  Ktes  du  Congrès  de  Vienne  y  9ont  brièvement  rapporter. 

<«'aatenrne  pouvait,  en  effet,  s'engager  dans  les  discttseietts  qA 

^'«terèrent  dans  cette  réunion  de  plénipotentiaires  sans  s*éear^ 

^^de  son  sujet;  cependant  il  était  indispensable  d'en  parler; 

^ussi  M.  LacreteUe  n'a-t-it  donné  à  ce  chapitre,  qni  est  une 

espèce  de  hors  d*<euvre,  que  l'étendue  suISsante  pour  Mre  eon^ 

Quatre  les  intérêts  respectifs  des  souverains  alliés,  les  disposi^ 

tions  plus  on  moins  amicales  des  puissances  soif  entt^eMes  soit 

envers  la  France;  enfin ,  la  nouvelle  ciroonsetiption  des  -états 

européens  et  k  réduction  du  territoire  français  à  ses  andennus 

liantes.  Un  très-bon  mot  du  toi  de  Danemark  mérite  de  trotl^ 

ver  place  ici.  Tous  les  souverains ,  réselus  de  ne  rkm  aeeorder 

à  ce  prince  dai^  le  partage  de  l'Aliemagne,  le  dédommageaient 

de  leur  mien  en  égards  et  en  complimens.  Quand  H  leur  aqir 

nooça  fitttention  de  partir,  l'emp^eur  Alexandre  lui  dit: 

«  Vous  emportez  tous  les  cœurs.  »  —  «  Je  ne  sais,  refionftt  fe 

roi,  ma»  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  je  nfemportè  pas  mie 

lue.  »  Qnek|ue  court  que  soit  ce  chapitre ,  nous  le  reconmian- 

dons  néanmoins  à  l'attention  du  lecteur,  à  cause  de  Petedlént 

esprit  dans  lequel  il  est  écrit. 

après  avoir  signalé  la  politique  inhumaine  et  égcnbte  de  YÀm- 

^etôre  k  fégard  de  Napoléon,  M.  Lacretelle  aborde  la  seconde 

restauration  qui    est  le   point  de  départ  de   son  fiiêlrà^ 

VoBs  trouvf^DS  d'abord  la  fttmeuse  déelaràtiott  de  OtmbMii 

fémit  dignité,  et  qui,  bien  qù^dle renferme  un  passage  mé- 

^tcant,  dut  néanmèins  rassurer  là  nation  sur  les  inteiltlbts 


l'autre  les  àrmée&  anglaise  et  prussienne,  qn 
denunent  séparées ,  k  maréchal  Davoust  ne  ; 
Paris,  et  peut^tre  la  France  entière,  à  un  ava 
e&t  changé  en  fureur  les  dispositions  déjà  si  b 
et  attiré  sur  nos  provinces  plus  de  six  cent  mil 
résolut  donc  de  capituler  ;  une  convention  roi 
le  3  juillet  à  Saint-Cloud  ;  les  alliés  et ,  quel 
Louis  XVIII,  firent  dans  Paris  une  entrée 
rente  de  celle  de  l'année  précédente ,  faisait 
geances  et  des  réactions.  De  funestes  excepti 
nistie,  précédemment  annoncées,  furent  pr< 
par  l'ordonnance  du  a4  juillet  ;  Fouché,  en  la 
couvrit  d'un  opprobe  étemel.  Ici,  une  juste  in 
de  fort  belles  lignes  à  M.  Lacretelle  ;  ici ,  co 
veste  de  Touvrage  que  nous  avons  sous  les  y< 
bon  citoyen  et  historiài  consciencieux.  Dans  < 
le  suivant,  son  patriotisme,  non  moins  éclairé 
plore  avec  amertume  les  scènes  sanglantes  d< 
du  midi ,  entre  autres  Marseille,  Nîmes  et  Avi 
le  théâtre.  Son  style  s*anime  et  s'échauffe  r 
transporte  les  séides  de  la  contre-révoluti( 
ainsi  dire,  voir  le  fer  des  assassins,  aiguisé  pa 
litique  et  religieux ,  près  de  frapper  les  victii 
vait-elle  pas  assez  gémi  de  l'odieuse  présence 
gères  altérées  de  notre  sang,  fallait-il  que 
frères  missent  le  comble  à  nos  désastres  e 
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Uisiùire;  f^f 

'effinajant  tableau  que  trace  M.  Lacretelley  avec  une 
;  et  une  impartiale  fidélité,  de  la  réaction  qui  suivit  les 
.  On  partage  involontairement  l'horreur  dont  il  est  lui- 
i  en  faisant  cette  peinture. 

litre  y  est  entièrement  consacré  à  la  session  orageuse 
mt  célèbre  de  i8i5.  Les  dispositions  hostiles  d'une 
mimée  de  passions  haineuses  se  manifestèrent  dès  le 
moent  :  une  majorité  ardente  brûlait  de  consommer  la 
ibertés  publiques ,  fondées  par  une  Charte  qui ,  à  la 
it  déjà  souffert  de  si  cruelles  atteintes.  Les  royalistes 
)as  les  seuls  membres  qu'on  pût  taxer  d'exagération 
rolotionnaire.  «  On  voyait ,  en  outre ,  dit  M.  Lacre* 
;rottper  autour  des  esprits  les  plus  fiers  et  les  plus 
^  des  hommes  qui  avaient  mal  soutenu  l'épreuve  des 
y  plié  sous  l'usurpateur  et  signé  l'acte  additionnel, 
[uer  leur  faiblesse  ou  la  faire  oublier,  ils  repétaient 

les  cris  de  la  persécution.»  Une  attitude  ferme  et 
t  le  seul  rôle  qu'eût  à  jouer  la  minorité,  composée  à 
5  membres,  et  à  laquelle  appartenaient  des  citoyens 
.  et  des  orateurs  éloquens.  M.  Lacretelle  parcourt  sue- 
nt \es  actes  les  plus  violens  de  la  législature  qui,  de 
Ii5,  mit  la  monarchie  dans  le  plus  grand  péril;  il  dé» 
les  odieuses  lois  d'exception  qui  y  furent  votées  ou 
onte  l'exécration  qu'elles  méritent  :  celles  qui  avaient 
t  la  répression  des  cris^  et  actes  réputés  séditieux ,  la 
a  de  la  liberté  individuelle,  l'établissement  des  cours 
s  et  l'organisation  d'un  infernal  système  de  vengeance 
1  prostitua  le  beau  nom  d!amnistie, 
700S  vu  la  réaction  politique  résidant  uniquement  dans 
•mtale  et  sanguinaire  ;  nous  venons  de  la  voir  exercée 
lyoir  législatif;  maintenant ,  elle  se  montre  h  nous  ré- 
formes judiciaii^s  :  tel  est  le  sujet  du  sixième  oha- 
histoire  dont  nous  présentons  l'analyse.  Nous  ne  nous 
Ms  à  des  procès  trop  fameux  et  de  douloureuse  mé- 
i  fixèrent  l'attention  de  l'Europe  entière,  tant  à  cause 
e  des  délits  qui  y  furent  jugés,  qu'à  raison  de  la  qoa- 
des  accusés.  Contentons-nous  donc  de  dire  qu'à  ces 
es  affaires  se  rattachent  les  noms  du  héros  de  la 

Ney,  ceux  des  frères  Faucher ,  et  LaUemand  ^  4e 
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$ous  le  noip  à* épurations  ^  planèrent  sur  toifj 
tendirent  jusqu'aux  ei^ploiâ  les  plus  minc^s,^ 
M.  Laerelelle  revient  aux  actes  législatifs  d^ 
lesquels  font  )e  suj^t  du  chapitre  suivant.  | 
inettra  diç  faire  ici  une  o)^servation  sur  le  | 
voii:  adopter.  Mieux  aurait  valu,  à  notre  j^| 
Iç  ip^me  chapitre  tout  ce  qui  se  rapporte  à 
^onniM^Fe  doi^t  fut  suivie  la  second^  restaura 
donner  deux  chapitres  consécutifs,  si  la  Ip 
pepnettait  pas  de  réunir  le  tout  en  un  seul 
i^'y  i^y^t  pa^,  ^elon  nous,  nécessité  de  sein 
d'une  inéipe  sessioi^ ,  n^ais  encore  cette  in( 
semble  point  heureuse,  car  en  lui  faisai^t 
premiers  travau^c  de  l'astsemblée ,  \ç  chppitr 
cbe  de  suivre  attentiv^m^t  la  marche  des 
considérons  en  lui-même,  et  abstraction  faite 
assigné,  le  chapitre  septième,  qu'il  eût  étc 
placer  avaiit  c^lui  qui  le  précède.  Af.  Laci 
force  coptre  la  funeste  es^agération  d'uofs  pl^i 
k  tïesk  de  moins  qu'à  détruira  de  fo|id  en 
tonte  une  révolution»  et  dont  l'emportemei 
failliblement  porté  le  coup  le  plus  rude  à  la 
Yftit  trouvé  un  contre-poids  dans  la  prudenc* 
tés ,  et  un  frein  dans  la  modération  de  la 
Toutefois  l'auteur ,  dans  sa  noble  impartial 
rendre  ju^&tioe  à  cette  Coai^ention  aristocratie 


i  « 


ïgrettoii$  vîTcmcpt  de  ne  pouvoir  tr^^çrirt  îd  :  elle? 

t  l'ezppreime  d'un  qœnr  droit ,  d'un  esprit  juste  et  du  plus 
patriotisme. 

it  urgent  de  porter  remède  aux  maux  que  la  Chaipl>fe 
its  40  pays ,  et  de  prévenir  ceux  dont  elle  le  mçi^ftçjii^ 
sessioi^  suivante;  il  ét^jt  temps  .de  Oelivrer  la  natioQ 
isemblée  qui  pesait  déjà  tant  sur  elle.  Le  5  septembn^ 
>arut  une  ordonnance  royale,  qui,  repl^ça^it  la  France 
nipire  de  la  Cli^te,  la  rassurait  sur  les  intent^qi^s  ilïji 
ement  et  lui  promettait  un  heureux  avenir.  M.  l4C^e- 
ste  appréciateur  des  faits ,  examine  supcessivei^ent  les 
Wç^ce^  qui  ont  précédé ,  ^çcompagpé  ou  suivi  ce^e  resr 
D  de  U  lU>ef  té  constitutionnelle.  C'est  la  mutiève  di^ 
!  V^I  cje  son  ouvrag^.— La  France  respirait  sa^^  4<9i^^ , 
t  fai^  à  1^  yéfitéy  un  grand  pas  vers  un  u^eilleqr  ordre  if 
mais  elle  manquait  de  lqi$  prganiqpes  qui  assuf^ssen^ 
se  nationale  la  victoii>e  qu/plle  vepait  de  re^ppiîter; 
is^ions  de  la  Charte,  dont  Louis  XYIII  yejf^Siït  dei^usg^- 
|i|^j^rité,mai3  nousptions  epcore privés  des  institutioi^ 
[>i|t  le  complément  et  la^  conséquence  nécessaires  :  lalir 
p.  \a  presse,  le^  élections  et  la  liberté  ii^divid^elle  ^(aienjt 
livrées  à  rarbitraire.  £n  ou^re,  iSq^oq  étrangers  t^- 
os  principales  places  fortes  en  nantissement  d'une  dette 
n^lioQSy  et  in$!ult£Ûent  à  uptre  nullité  militaire.  Ce  ^'est 
;:  4près  deux  ap^é^  consécutives  d'^lV4siQn  »  rinclér 
^  saison^  nous  uiepaçait  d'uu  Qé^u  plu9  terrible  ci^ 
\  t^VÙLi  dppç  beaucoup  de  pal  s^  réparer  et  4  K^^ 
e^  iMUfucoup  fie  bien  ^  faire,  a  U  fallait,  dit  np^i;e  \^ 
que  la  politique  gfig^àt  sans  armée  upe  l^at^ille  de  Per 
[1  cpi^cre  deux  chapitres  aux  effqfts  que  fit  li^  frjMlf^ 
o^r  enfin  |  dans  Iqur  plénitude,  les  bienfi^it^  dn  gç^r 
siU  fçpré^nt^tif.  Aup^fav^nt,  il  çrpit  deyoir  ei^^ 
P^}  L'état  des  p^6^  eu  181 6,  et  an^lys^r  les  éUa^^, 
^t  le$  opipiops ,  les  prejets  de  çjb^uu  des,  dem;  eftll^l^ 
^  qqî  4ivi$^^l  ^\9J^  et  4ivi^ut  encore  1^  n^ti^. 
d'abor4  ^^  F^ue  le  parti  i^vpué  p^r  Tipisep^e  imjoiril^ 
^î^ ,.  ç^  qu'pn  nonpi^e  libéral ,,  et  qw ,  «luf  qw^l«[Ufs 

ifiwei  dénxm^^  l^pei^fectiop  hmomp^f  n»  To^tqi^ 

ition  ramenée  dans  la  Charte  ;  il  exjàfjoîfifi  pim>iià9éè^ 
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nement  stable  que  celui  qui  a  pour  base  une 
des  pouvoirs. 

L'auteur  nous  entretient  ensuite  des  dise 
taires  relatives  au  projet  d'une  loi  éminemni 
que  Louis  XVIII  regardait  comme  une  ancr 
patrie.  Le  monarque  avait  donné  la  Charte; 
les  droits  conférés  aux  citoyens  par  ce  traité 
trône  et  le  peuple  seraient  illusoires  s'ils  n'é 
Tamis  dans  leur  spécialité  par  des  institution! 
il  voulut  donc  fonder  un  système  électoral  c 
ment  nécessaire  de  la  Charte ,  sinon  même  ui 
Cet  immense  bienfait  ne  saurait  toutefois  d< 
bation  publique  les  lois  qui  suspendirent  alo 
viduelle,  la  liberté  de  la  presse,  lois  d'excep 
gouvernement  qui  se  respecte. 

Nous  ne  nous  appesantirons  pas  sur  les  év 
en  1817 ,  qae  M.  Lacretelle  lui-même  retrace 
Ces  scènes  d'horreur  que  l'esprit  ne  peut  sépar 
avaient  éclaté  l'année  précédente  dans  un  dé] 
sont  couvertes  de  ténèbres  que  le  temps  ne  pi 
core;  l'historien  ne  cherche  point  à  les  dissip 
de  soulever  un  coin  du  voile;  nous  respecto 
C'est  peut-être  à  ces  sanglantes  réminiscences 
la  France  dut  être  enfin  délivrée  de  ces  odiei 
nu»  sous  le  nom  de  cours  prévôtales,  et  qui  di 
poids  de  l'exécration  publique.  Mais  un  objet 
sente  à  notre  regard ,  c'est  une  assemblée  léeis 
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Qu'A  te'esldouz ,  dit  M.  Lacretelle ,  d'écrire  le  sojei  de  ce 
l^tie(XII):  JÀbénUiondu  territovrt!  lime  semble  que  ma 
ttioo  ?J  suivre  une  inarche  plus  libre,  lorque  ni  mes  lecteurs, 
MH  o'muoiis  plus  à  gémir  sous  le  fardeau  de  Toccupation 
D^ère^  sous  la  pensée  du  plus  cruel  afirout.  »  Voilà  des  sen- 
tis éoiniemment  français  ;  nous  avons  cru  devoir  en  rap- 
jtt  fidèlement  l'expression ,  afin  d'apprendre  à  nos  lecteurs 
s  quel  espnt  et  sous  quelle  inspiration  l'auteur  a  conçu  et 
enté  son  ouvrage.  Le  résultat  du  congrès  d'Aix-la-Chapelle , 
1  en  1 8189  fnt  l'évacuation  de  nosplacel  fortes  par  les  étran- 
\j  dont  les  yeux  jaloux,  du  baut  de  nos  remparts,  planaient 
notre  patrie  et  la  dévoraient  en  idée;  le  démembrement  de 
rance  pouvait  seul  satisfaire  l'avidité  et  assouvir  la  vengeance 
ùroucbe  vainqueur..  —  M.  Lacretelle  expose  ensuite  suo- 
rtement  les  essais  de  gouvernement  représentatif  faits  par 
érens  états  de  la  confédération  germanique,  et  la  situation 
iqne  de  l'Angleterre,  en  1818,  résultant  de  la  misère  du 
pie.  Le  lecteur  parcourra  avec  le  même  plaisir  les  paragra- 
% ,  non  nuHus  intércbsans,  relatifs  à  la  fameuse  nau  secrète  ^ 
i  réorganisation  de  la  garde  nationale,  etc. 
fLprès  une  crise  financière  qui  faillit  être  des  plus  funestes 
a  France  et  dont  le  contre-coup  se  fit  sentir  dans  toute  l'Eu- 
le,  notre  horizon  politique  se  couvrit  encore  de  nuages 
>ncelés  par  la  frayeur  réelle  ou  factice  qu'inspirait  à  certains 
alistes  exclusifs  une  loi  des  élections  dont  on  commençait  à 
ne  à  go&ter  les  bienfaits.  Il  se  préparait,  dans  la  sphère  roi- 
térielle,  une  révolution   dont  chaque  parti  se  flattait  de 
-tir  triomphant,  mats  qui  se  termina  heureusement  pour  les 
ntés  publiques.  Mais  ces  mêmes  libertés  devaient  deux  mob 
-es  recevoir  la  plus  cruelle  atteinte  des  adversaires  de  notre 
tème  électoral.  Il  n'est  personne  qui  ne  se  rappelle  et  la  pro- 
dtion  d'un  noble  pair ,  sa  prise  en  considération  par  la  Cham- 
ï  et  la  défaveur  qui  l'acueillit  dans  toute  la  France.  M.  La- 
^telle,  fidèle  au  plan  qu'il  s'est  tracé  ,  rapporte  avec  son  im- 
rtialité  et  sa  précision  ordinaires,  les  débats  parlementaires 
la  session  de  z8i8  à  1819.  C'est,  en  grande  partie,  le  sujet 
chapitre  XUL 

Le  suivant ,  dans  lequel  sont  consignés  des  faits  de  la  plus 
Bte  grayitéi  méri^^  de  notre  part^  un  exam^  particulier. 
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partis  ttttrêmes  et  diamétralemeiit  oppl 
de  tiiaavaisè  fol  oti  aveuglés  par  Vihtêi 
aîots  ateeuser  le  ptëfét  d'avoir  fatorisô^ 
iiiabce^ible  àtbt  pernicieuses  inflttèncëj 
truit  eu  peu  de  mots  cette  absutde  catt 
tement  fâdmîtiistration  que  le  déparœ 
eiicôi'e.  Réduisant  toute  la  question  à'! 
irtésî^tibtès  ) ,  il  ]:éfute  ainsi  d'une  ma& 
légâtiotis  mensongères  d'hommes  habiléi 
leurs  ntéfaits ,  au  profit  d'une  cause  de) 
devant  la  nation.  On  sait,  au  reitc,  à  c 
lieu  la  vérification  des  pouvoirs  du  nou 
lection  fùt'annullée.  —  Cependant,  pluâ 
sissait  dans  la  Chambre  élective ,  plus 
blait  s'en  éloigner  :  le  changement  partie 
lectua  en  novembre  iSig  en  est  une  ] 
événemens  du  dehors  augmentaient  enc( 
régnait  dans  l'intérieur.  Les  troubles  de  1 
de  plus  en  plus  sérieux;  en  Allemagne 
muans   et  exaltés  conçurent,  au   comi 
I S ao, l'audacieux  projet  de  réunir  en  i 
tous  les  états  du  vieil  empire  germaniqu 
de  siècles.  A  la  même  époque ,  la  consliti 
ûx  ans  de  leurres  ,  d'une  part ,  et  d'att< 


»piraii.  sa  pcrxcy  u  avuir  au  moins  manque  ne  vigilance; 

plus  que  jamais  au  ressentiment  tonjmirs  croissant  dés 

i  de  i8i5  ;  privé  désormais  de  l'appui  des  libéramt  par 

»sition  d'une,  nouvelle  loi  électorale  ;  voulant  d'ailleurs 

in  terme  à  l'état  d'angoisses  et  de  perplexité  dans  lequel 

citations  de  plus  en  plus  pressantes  de  la  cour  avaient 

noi  son  bienfaiteur ,  qui  ne  pouvait  se  détacher  de  lui  ; 

izes  s'exécuta  généreusement  par  une  démission  qui  ne 

is  moins  au  cœur  du  monarque  qu'à  celui  du  ministre.  I 

apitre  suivant  nous  montre  la  Charte  livrée  encore  une 

s  bourreaux  ;  c'est  en  vain  que  de  courageux  citoyens 

une  voLx  énergique  et  solennelle  :  nos  libertés  publiques 

précieuses  sont  de  nouveau  immolées  à  la  vengeance 

rti  implacable^  qui,  au  nom  du  roi ,  dont  il  a  surpris  la 

I  y  ressaisit  le  pouvoir  à  peine  échappé  de  ses  mains.  La 

1  de  i8i5  reparait  cinq  ans  après  avec  son  hideux  cor- 

ins  doute ,  nous  déplorons  avec  M.  Lacretelle  les  scènes 

leuses  dont  Paris' fut,  en  iSao,  le  théâtre;  mais  il  faut 

litre  aussi  que  rien  n'eût  été  plus  facile  que  de  les  pré- 

et  que  Von  ne  compromet  pas  impunément  le  repos  et 

r  d'un  grand  peuple. 

I tenant  (  chap.  XVI  )  la  scène  s'agrandit  et  devient ,  k'il 

iible,  plus  imposante.  Les  regards  de  l'historien  fran- 

t  les  Pyrénées  et  contemplent  les  efforts  héroïques  d'un 

. cénéreux  auoiau'asservi,DOur  s'affranchir  du  pouvoir 


ia3  '  SIèiaiiges, 

Uidon  d'Espagne-  On  se  rappelle  que  l'indépcndanoe  qui  «^ 

rcsulu  ne  fut  qu'éphémère. 

Dans  ce  chapitre,  qui  esl  le  dernier  des  deux  volâmes  àont 
nous  avions  k  rendre  compte,  l'historien  est ,  eomme  dani  Iw 
précédens,  à  la  hauteur  de  son  sujet,  quelqu'élevé  qu'il  soit; 
ce  morceau  termine  dignement  la  première  partie  d'un  ouinfa 
dont  le  style  noble,  facile,  nerveux,  et  souvent  pittoresqueca 
rend  la  lecture  très-attachante,  et  ajoute  encore  à  l'intérètcl  w 
plaisir  qui  s'attachent  naturellement  au  récit  des  faits  contcop»- 
ratns.  E.  C.  D.  A. 


MELANGES. 

79-  VOTAOK  ni  H.  Ch*kpoluoh  lc  jeuhe  er  ËcTm. 
I V  lettre. —  nébes  {  Sibaa-ei-Mohui),  le  96  mai  iSt^ 

Les  détails  topographiques,  donnés  par  Sirabon  ,  ne  permet- 
tent point  de  chercher  ailleurs  que  dans  la  vallée  de  Siban-A- 
Molouk ,  l'emplacement  des  tombeaux  des  anciens  rois.  Le  non 
de  cette  vallée  ,  qu'on  veut  entièrement  dériver  de  l'arabe  n 
le  traduisant  par  lit  portes  des  roù,  mais  qui  est  à-la-fois  uv 
corruption  et  une  traduction  de  l'ancien  nom  égyptien  itAot- 
Ourdou  (les  hypogées  des  rois),  comme  l'a  fort  bien  dit  H.Sil- 
vcstre  de  Sacy,  lèverait  d'ailleurs  toute  espèce  de  doute  Ice 
sujet.  C'était  la  nécropole  royate ,  et  on  avait  choisi  un  lieupir- 
failcment  convenable  à  cette  triste  destination,  une  vallée  aride, 
encaissée  par  de  très-hauts  rochers  coupés  k  pic  ,  ou  par  des 
montagnes  en  pleine  décomposition ,  offrant  presque  toutes  île 
larges  fentes  occasionnés  soit  par  l'extrême  chaleur ,  soîl  par 
des  éboulemcns  inlérieurs  ,  et  dont  les  croupes  sont  parsemées 
de  bandes  uoii'es ,  comme  si  elles  eussent  été  brûlées  en  partie; 
aucun  animal  vivant  ne  fréquente  celte  vallée  de  mort:  je  ne 
compte  point  les  mouches,  leS  renards  ,  les  loups  et  les  hyènes, 
parce  que  c'est  uolre  séjour  dans  les  tombeaux  et  l'odeur  Je 
notre  cuisine  qui  avaient  attiré  ces  quatre  espèces  affamées. 

En  entrant  dans  la  partie  la  plusreculée  de  cette  vallée,  par 
«ne  ouverture  étroite  évidemment  faite  de  main  d'homme  et 
olFraot  encore  quelques  légers  restes  de  sculptures  ^yptieimcs, 
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I  voit  Untét  an  pied  des  monugnes,  on  sur  les  pentes ,  des 
irta  curées,  encombrées  pour  la  plupart,  et  dont  il  hxa.  ap- 
nAtrfoat  apercevoir  la  décoration  ;  ces  portes,  qui  seres'- 
aUnt  toutes ,  dninent  entrée  dans  les  tombeaux  det  roit. 
iiqiK  tombeaD  a  la  sÏMine,  car  jadis  aucun  ne  oommnniquait 
N  l'antre  ;  ils  étaient  tous  isolés  :  ce  sont  les  chercbeun  de 
son ,  andens  ou  modernes ,  qui  ont  établi  quelques  comnni- 

11 OK  tardait ,  «n  arrivant  à  Biban~el-Hoionk  ,  de  œ'assurer 
le  en  looibeaax ,  autaombre  de  seize  (je  ne  parle  ici  que  des 
■Imiui  conservant  des  sculptures  et  les  noms  des  roîi  pour 
i  ilt  fnreol  creusés  ) ,  étaient  bien  ,  comme  je  l'avais  déduit 
iTuce  de  plDiienrs  considérations ,  ceux  de  rois  appartenant 

II  à  de$  ^aoMti^s  UiébaùKM ,  c'eai^- àiTK  &  des  princes  dmat 
'milU  était  originaire  de  Thèbti.  L'exammi  rapide  qae  je  b 
nàetn  excavations  avant  de  monter  à  la  seconde  cataracte, 
e  séjour  de  plusieurs  mois  que  }'y  ai  fait  à  mon  retour , 
Qt  fdeinement  convaincu  que  ces  hypogées  ont  renfermé  les 
»  des  rois  des  XVI11°,  XIX'  et  XX'  dynasties ,  qui  sont  en 
i  lontet  trois  des  dynasties  diospoiiiainet  on  ijiébaiaet.  Aîiai 
li  irouvé  d'abord  les  tombeaux  de  six  des  rois  de  la  XVIII*, 
tlui  du  plus  ancieii  de  tons ,  Aménophis-Memnon  ,  inhumé 
rt  dans  la  vallée  isolée  de  l'ouest. 

ienaent  ensuite  le  tombeau  de  Rhamsés-Maïamouu  et  ceux 
ix  autres  Miaraons  ,  successeurs  de  Heiamoun  et  apporte- 
.  à  U  Xnt'  ou  i  la  XX'  dynastie. 

lu  n'a  ftinvi  aucun  ordre,  ni  de  dynastie,  ai  de  succession 
■■  le  cboix  de  l'emplacement  des  diverses  tombes  royales  : 
un  a  fait  creuser  la  sienne  sur  le  point  où  il  croyait  ren~ 
rer  une  veine  de  pierre  convenable  i  sa  sépulture  et  à  l'im- 
tité  de  l'excavation  projetée.  Il  est  difficile  de  se  défendre 
e  certaine  surprise  lorsque ,  après  avoir  passé  sous'  une 
e  aseez  simple,  on  enlre  dans  de  grandes  galeries  ou  corrî- 
,  couverts  de  sculptures  parfaitement  soignées,  conservant 
^andc  partie  l'éclat  des  plus  vives  couleurs,  et  conduisant 
casivement  i  des  salles  soutenues  par  des  piliers  encore 
•  ricbes  de  décorations ,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  enfin  k  In 
;  principale ,  celle  que  les  Égyp6«>s  ncmmaient  la  taUe  do- 
,  plus  vaste  que  tontes  les  autres ,  et  au  milieu  de  laquelle 
G.  Ton  XIU.  9 
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Mpouit  la  mtiQÎe  du  dm  daiu  un  énorna  saTcopb>{|e  de  gn- 
nit.  Les  plans  de  ces  tombeaux ,  publiés  par  la  Commissioi 
d'Egypte ,  donnent  une  idée  exacte  de  l'éteodue  de  ces  excava- 
tions et  du  travail  inunease  qu'elles  ont  coûté  pour  les  exécuter 
au  pic  et  au  ciseau.  Les  vallées  sont  presque  toutes  enrombréa 
de  collines  formées  par  les  petits  éclats  de  pierre  provenaDtda 
effrayans  travaux  exécutés  dans  le  sein  de  la  montagne. 

Je  ne  puis  donner  ici  une  descnptioD  détaillée  de  ces  tosi- 
beaus;  plusieurs  mois  m'ont  à  peine  suffi  pour  rédiger  une 
notice  un  peu  détaillée  des  innombrables  bas-relief»  qu'iltit»- 
fermeot  et  pour  copier  les  inscriptions  les  plus  intéressiiitei. 
Je  donnerai  cependant  une  idée  générale  de  ces  monumeoi  pir 
la  description  rapide  et  irèft-succincle  de  l'un  d'eotr'eui ,  oehi 
du  Pharaon  Rhamsès,  fils  et  successeur  de  Meïamoun.  Li  dé- 
coration des  tombeaux  royaux  était  systématisée,  et  ccqw 
l'on  Uouve  dans  L'un  reparait  dans  presque  tous  les  autra ,  1 
quelques  exceptions  près,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 

Le  bandeau  de  la  porte  d'entrée  est  oroé  d'un  bas-relief  (le 
tnâme  sur  toutes  les  premières  portes  des  tombeaux  roysuxj  qui 
n'en  au  fond  que  \»  préface  ou  plutôt  le  résumé  de  toute  U  dé- 
coration des  tombes  pharaoniques.  C'est  un  disque  janiie  ii 
milieu  duquel  est  le  soleil  à  tête  de  bélier,  c'est-à-dire  le  wlnl 
couchaiit  entrant  dans  l'hémbphère  inférieur  ,  et  adoré  pu  ^ 
roi  à  genoux  ;  à  la  droite  du  disque  ,  c'est-à-dire  à  l'orieDl ,  fii 
la  déesse  Nephthys ,  et  à  la  gauche  (occident]  la  déesse  1»< 
occupant  les  deux  extrémités  de  la  course  du  dieu  dans  Ib^ 
misphère  supérieur  :  à  cdté  du  soleil  et  dans  le  disque ,  dp  * 
sculpté  un  grand  scarabée  qui  est  ici,  comme  ailleurs, le ijs- 
bole  de  la  régénération  ou  des  renaissances  successives  :  le  f*^ 
est  agenouillé  sur  la  montagne  céleste  sur  laquelle  portent  v» 
les  i^ods  des  deux  déesses. 

Le  sens  général  de  cette  composition  se  rapporte  an  rot  i*- 
funt  :  pendant  sa  vie ,  semblable  an  soleil  dans  sa  course  ik 
l'orienta  l'occident,  le  roi  devait  être  le  vivificateur,  l'illumiii*- 
teur  de  l'Egypte  et  la  source  de  tous  les  biens  physiques  et  ido 
raux  nécessaires  à  ses  habians  ;  le  Pharaon  mort  fut  donc  eo' 
core  naturellement  comparé  au  soleil  se  couchant  et  descn* 
dtnt  vert  le  ténébreux  hémisphère  inférieur  qu'il  doit  paicooiit 
pour  reuitr»  de  DOBTaau  à  l'orimt  et  readn  U  lamMtvel  !> 
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?  supërienr  (celui  que  nous  habitons),  île  la  même 
le  roi  défont  devait  renaître  aussi  soit  pour  con« 
nsmigrations  ,  soit  pour  habiter  le  Monde  céleste 
>é  dans  le  sein  d'Ammon ,  le  Père  unirersel. 
cation  n'est  point  de  mon  crû  ;  le  temps  des  coih 
lassé  pour  la  vieille  Egypte  ;  tout  cela  résulte  de 
s  légendes  qui  couvrent  les  tombes  royales. 
e  comparaison  ou  assimilation  du  roi  avec  le  soleil 
:  états  pendant  les  deux  parties  du  jour,  est  la  clef 
Qotif  et  le  sujet  dont  tous  les  autres  bas-reliefs  ne 

on  va  le  voir,  que  le  développement  successif, 
ibleau  décrit  est  toujours  une  légende  dont  suit  la 
ttérale  :  «  Voici  ce  qui  dit  Osiris  ^  seigneur  de  l'A- 
1  occidentale  habitée  par  les  morts)  :  Je  t'ai  accor-^ 
ire  dans  la  montagne  sacrée  de  l'Occident,  comme 
eux  grands  (les  rois  ses  prédécesseurs)  ;  à  toiOsî- 
eur  du  Monde ,  Rhamsès ,  etc.,  encore  vivant  » 
ière  expression  prouverait,  s'il  en  était  besoin,  que 
:  des  Pharaons  ,  ouvrages  immenses  ,  et  qui  exi- 
•avail  fort  long,  étaient  commencés  de  leur  vivant, 
les  premiers  soins  de  tout  roi  égyptien  fut ,  con- 

Tesprit  bien  connu  de  cette  singulière  nation  ,  de 
essamment  de  l'exécution  du  monument  sépulcral 
re  leur  dernier  asile. 

le  démontre  encore  mieux  le  premier  bas-relief 
;  toujours  à  sa  gauche  eu  entrant  dans  tous  ces 
^  tableau  avait  évidemment  pour  but  de  rassurer 

sur  le  fâcheux  augure  qui  semblait  résulter  pour 
ment  de  sa  tombe  au  moment  où  il  était  plein  de 
té  :  ce  tableau  montre  en  effet  le  Pharaon  en  cos- 
e  présentant  au  dieu  Phré  à  tcte  d'épervier,  c'est- 
il  dans  tout  l'éclat  de  sa  course  (à  l'heure  de  midi) , 
î  à  son  représentant  sur  la  Terre  ces  paroles  con- 
que dit  Phré,  dieu  grand,  seigneur  du  Ciel  :  nous 

une  longue  série  de  jours  pour  régner  sur  le 
exercer  les  attributions  royales   d'Horus  sur  la 

1  de  ce  premier  corridor  du  tombeau  |  on  lit  ëga- 

9« 
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lenient  de  jnagntfîqoes  prcunesses  Eûtes  ait  roi  pour  eetu  vie 
terrestre ,  et  le  détail. des  privil^es  qui  lui  sont  réservés  dam 
les  régioDS  célestes  ;  il  semble  qu'on  ait  placé  ici  ces  légendet , 
comme  pour  rendre  plus  douce  la  pente  toujours  trt^  rapide 
qui  conduit  à  la  salle  du  sarcopliage. 

Immédiatement  après  ce  tableau  ,  sorte  de  prccautîoii  on* 
loire  assez  délicate  ,  on  aborde  plus  franchement  la  quHtioa 
par  un  tableau  symbolique ,  le  disque  du  soleil  Criocé|dule, 
parti  de  l'Orient ,  et  avançant  vers  la  frontière  de  l'Occident, 
qui  est  marqué  par  un  crocodile,  emblème  des  ténèbres,  A 
dans  lesquels  le  dieu  et  le  roi  vont  entrer  chacun  à  sa  mauért 
Soit  immédiatement  un  très-long  texte,  contenant  les  nooadcs 
soixante -quinze  parèdres  du  soleil  dans  rbéœisphère  inférinii, 
et  des  invocations  à  cesdivinités  du  troisième  ordre,  dootcbi- 
cune  préside  à  l'une  des  soixante-quinze  subdivisions  du  Monde 
inférieur,  qu'on  nommait  Kellé,  demeure  qui  en9ehppt,  or- 
Une  petite  salle  ,  qui  succède  ordinairement  |à  ce  preBÙR 
corridor ,  contient  les  images  sculptées  et  peintes  des  ^5  paît- 
dres  ,  précédées  ou  suivies  d'un  immense  tableau  daos  lequel 
on  voit  suecessivcment  l'image  abrégée  des  7$  zâneset  delenis 
hafaît.ins  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

A  ces  tableaux  généraux  et  d'ensemble,  succède  le  dévdof^ 
pementdes  détails;  les  parois  des  corridors  <-t  salles  qui  suivent  I 
(  presque  toujours  les  parais  les  plus  voisines  de  l'Oiient)  wol  I 
couvertes  d'une  longue  série  de  tableaux  représentant  la  wx- 
che  du  soleil  dans  l'hémisphère  supérieur  (image  du  rn  pea- 
dant  sa  vie) ,  et  sur  les  parois  opposées ,  on  a  figuré  la  mirrbe 
du  soleil  dans  l'hémisphère  inférieur  (image  du  roisprès  si 
mon  ). 

Les  nombreux  tableaux  relatifs  à  la  marche  du  dieu  au-d«- 
sus  de  l'horizon  et  dans  l'hémisphère  lumineux, sont  partjgés 
en  douze  séries  annoncées  chacune  par  un  riche  battant  de 
porte  sculpté ,  et  gardé  par  un  énorme  serpent.  Ce  sont  les  por- 
tes des  douze  heures  du  jour,  et  ces  repdles  ont  tous  des  noms 
significatifs,  tels  que  tex- no  ,  serpent  à  face  élincelante  ;  si- 
TEHPEFBAL ,  serpeut  dont  l'œil  lance  la  Qammc  ;  tapkktbo  ,  l> 
corne  du  Monde ,  etc. ,  etc.  A  côté  de  ces  terribles  gardiens  on 
Ut  constamment  la  légende  ://if0jneiire  au^deuui  de  cette  gmnie 
'  porte,  et  l'ouvre  au  dieu  Soleil. 
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Près  da  battant  de  la  première  porte ,  celle  da  Wer ,  on  a 
figaré  les  vingt-quatre  heures  du  jour  astronomique  sous  forme 
IramaÎDe ,  une  étoile  sur  la  tcte  ,  et  marchant  vers  le  fond  du 
tombeau  ,  comme  pour  marquer  la  direction  de  la  course  dn 
«fiea,  et  indiquer  celle  qu'il  faut  suivre  dans  l'étude  des  tableaux 
qui  offrent  un  intérêt  d'autant  plus  piquant,  que ,  dans  chacune 
des  douie  heures  de  jour ,  on  a  tracé  l'image  détaillée  de  la 
barqoe  du  dieu,  naviguant  dans  le  fleuve  céleste  sur  le  fltdde 
jpnmordiml  ou  Ï^Mther^  le  principe  de  toutes  les  choses  physi- 
ques selon  la  vieille  philosophie  égyptienne,  avec  la  figure  des 
dieux  qui  l'assistent  successivement,  et  de  plus,  la  représenla- 
tion  des  demeures  célestes  qu'il  parcourt,  et  les  scènes  mythi* 
ques  propres  à  chacune  des  heures  dn  jour. 

Ainsi ,  à  la  première  heure ,  sa  bari^  ou  barque ,  se  met  en 
mouvement  et  reçoit  les  adorations  des  esprits  de  l'Orient  ; 
parmi  les  tableaux  de  la  seconde  heure,  on  trouve  le  grand 
serpent  Apophis,  le  frère  et  l'ennemi  du  soleil ,  surveillé  par  le 
dieu  Atmon  ;  à  la  troisième  heure  ,  le  dieu  Soleil  arrive  dans 
la  zone  céleste  où  se  décide  le  sort  des  âmes ,  relativement  aux 
corps  qu'elles  doivent  habiter  dans  leurs  nouvelles  transmigra- 
tâoDS  ;  oo  7  voit  le  dieu  Atmou  assis  sur  son  tribunal ,  pesant 
à  sa  balance  les  âmes  humaines  qui  se  présentent  successiver- 
nent  :  l'une  d'elles  vient  d'être  condamnée,  on  la  voit  ramenée 
Mir  Terre  dans  une  bari  qui  s'avance  vers  la  porte  gardée  par 
Ambls,  et  eonduite  à  grands  coups  de  verges  par  des  cynocé- 
pbaks,  emMémes  de  la  jnatice  céleste  ;  le  coupable  est  sous  la 
forme  d'ane  énorme  truie ,  au-dessus  de  laquelle  on  a  grav^  en 
grand  caractère  gourmandise  ou  gloutonnerie  ,  sans  doute  le 
lé  capital  du  délinquant ,  quelque  glouton  de  l'époque. 

Le  di«u  visite ,  à  la  cinquième  heure ,  les  Ckamps-Éfysées 
de  la  mythologie  égyptienne ,  habités  par  les  âmes  bienheu- 
renses  se  reposant  des  peines  de  leurs  transmigrations  snr  la 
Terre  :  elles  portentsar  leur  tète  la  plume  d'autruche, emblème 
de  leur  conduite  juste  et  vertueuse.  On  les  voit  présenter  des 
ofl&andes  aox  dieux  ;  on  bien ,  sons  l'inspection  du  seigneur  de 
Jajoie  du,  cœur  y  elles  cueillent  les  fruits  des  arbres  célestes  de 
«e  paradis  :  pins  loin ,  d'autres  tiennent  en  main  des  faucilles  ; 
ce  sont  les  âmes  qui  cultivent  les  champs  de  la  vérité  ;  lenr  lé- 
potfe  :  •  dles  (ont  des  libations  de  )'eau  et  de^  offcandes 
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«  des  grains  des  campagnes  de  gloire;  elles  tiennent  une  EaoeîIIe 
«  et  moissonnent  les  champs  qui  sont  leiir  partage  \  le  dieu  ^o- 
«  leil  leur  dit  :  prenez  vos  faucilles ,  moissonnez  vos  grains, 
«  emportez-les  dans  vos  demeures,  jouissez-en  et  les  présentei 
«  aux  dieux  en  offrande  pure.  »  Ailleurs  enfin  on  les  voit  se 
baigner ,  nager ,  sauter  et  folâtrer  dans  un  grand  bassin  çoi 
remplit  l'eau  céleste  et  primordiale ,  le  tout  sous  riospectû» 
du  dieu  NU' Céieste.  Dans  les  heures  suivantes,  les  dieox  sepr»* 
parent  à  combattre  lé  grand  ennemi  du  Soleil ,  le  serpent  Jj» 
phis.  Ils  s'arment  d'épieux,  se  chargent  de  filets,  parce  que  k 
monstre  habite  les  eaux  du  fleuve  sur  lequel  navigue  le  vaisseai 
du  soleil  f  ils  tendent  des  cordes  ;  Âpophis  est  pris  ;  on  le  charge 
de  hens;  on  sort  du  fleuve  cet  immense  reptile,  au  moyen  d'us 
câble  que  la  déesse  Selk  lui  attache  au  cou  et  que  douze  dieux 
tirent ,  secondés  par  une  machine  fort  compliquée ,  manœttviée 
par  le  dieu  «SeV  (Saturne)  assisté  des  génies  des  quatre  poinU 
cardinaux.  Mais  tout  cet  attirail  serait  impuissant  contre  les 
efforts  d'Apophis ,  s'il  ne  sortait  d'en  bas  une  main  énorm 
(  celle  d'Ammon  )  qui  saisit  la  corde  et  arrête  la  fougne  du  dra« 
gon.  Enfin ,  à  la  onzième  heure  du  jour ,  le  serpent  capûf  est 
étranglé ,  et  bientôt  après  le  dieu  Soleil  arrive  au  point  extréne 
de  l'horizon  où  il  va  disparaître.  C'est  la  déesse  Ne^tké  (Rbéa  j 
qui,  faisant  l'office  de  la  Téthys  des  Grecs ^  s'élève  à  la  sorboe 
de  l'alnme  des  eaux  célestes  ;  et  montée  sur  la  tête  de  sod  £is 
Osiris ,  dont  le  corps  se  termine  en  volute  comme  celui  d'une 
syrène ,  la  déesse  reçoit  le  vaisseau  du  Soleil  que  prend  ïÀaiU 
dans  ses  bras  immenses  le  liil-Céleste  ,  le  vieil  Océan  d«  my- 
thes égyptiens. 

La  marche  du  soleil  dans  V hémisphère  inférieur  ^  celui  des  ter 
nèbres  ,  pendant  les  la  heures  du  nuit,  c'est-à-dire  la  contre- 
partie des  scènes  précédentes ,  se  trouve  sculptée  sur  les  parob 
des  tombeaux  royaux,  opposées  à  celles  dont  je  viens  de  do»- 
ner  une  idée  très-succincte.  Là  le  dieu ,  assez  constamment 
peint  en  irov*,  de  la  tête  aux  pieds,  parcourt  les  75  cercles  oa 
zones  auxquels  président  autant  de  personnages  divins  de  toute 
forme ,  et  armés  de  glaives.  Ces  cercles  sont  habités  par  les 
amês  coupables  qui  subissent  divers  supplices.  Cest  véntable*- 
ment  là  le  type  primordial  de  VE^fkr  du  Dante ,  car  la  variété 
des  tourmens  a  de  quoi  surprendre  7  et  je  ne  suis  pas 


ci«ie  qiwlqties  Toyftgeurs ,  frayés  de  ees  scènes  de  ciuiiage, 
aient  cm  y  trouver  la  preuve  de  l'usage  des  sacrifices  humainfr 
dans  Tandenne  Egypte;  mais  les  légendes  lèvent  tonte  espèce 
d7iioertîtiide  à  cet  égard  :  ce  sont  des  affaires  de  l'autre  Sfonde, 
et  qui  ne  préjugent  rien  pour  les  us  et  coutumes  de  celui-ci.  * 
Les  ame$  coupables  sont  punies  d'une  manière  diflPérente^ 
dans  U  plupart  des  z6nes  infernales  que  visite  le  dieu  Soleil  ; 
on  a  figuré  ces  esprits  impurs ,  et  persévérant  dans  le  crime  : 
presque  toujours  sous  la  forme  humaine ,  quelquefois  aussi 
sous  la  forme  symbolique  de  la  gme  ,  ou  celle  de  Vépervier  à 
tête  humaine  entièrement  peint  en  /7orr,  pour  indiquer  à-la-foi^ 
et  leur  nature  perverse  el  leur  séjour  dans  l'abîme  des  ténè- 
bres ;  les  unes  sont  fortement  liées  à  des  poteaia,  et  les  gardiens 
de  la  z6ne ,  brandissant  leurs  glaives ,  leur  reprochent  les  ctîmei$ 
qu'elles  ont  commis  sur  la  Terre  ;  ^'antres  sont  suspendues  la 
tête  en  bas  ;  celles-ci ,  les  mains  liées  sur  la  poitrine  et  la  tête 
coupée,  marinent  en  longues  files;  quelques-unes,  les  mains 
liées  derrière  le  dos  ,  traînent  sur  la  terre  leur  coeur  sorti  de 
leur  poitrine  ;  dans  de  grandes  chaudières ,  on  fait  bouillir  des 
âmes  vivantes ,  soit  sous  forme  humaine  ,  soit  sous  celle  d'oi- 
seau ,  ou  seulement  leurs  têtes  et  leurs  cœurs.  J'ai  aussi  remar^^ 
que  des  âmes  jetées  dans  la  chaudière  avec  l'emblème  du  bon-' 
heur  et  du  repos  céleste  (l'éventail),  auxquels  elles  avaient 
perdu  tous  leurs  droits.  J'ai  des  copies  fidèles  de  cette  immense 
série  de  tableaux  et  des  longues  légendes  qui  les  accompa* 
gnenL  À.  chaque  zone  et  auprès  des  suppliciés ,  on  lit  toujours 
]euT  condamnation  et  la  peine  qu'ils  subissent.  «  Ces  âmes  en* 
«  nemîes,  y  est-il  dit,  ne  voient  point  notre  dieu  lorsqu'il  lancé 

•  les  rayons  de  son  disque  ;  elles  n'habitent  plus  dans  le  Monde 
«  terrestre  et  elles  n'entendent  point  la  voix  du  dieu  grand 
«  lorsqu'il  traverse  leurs  zénes.  » 

Tandis  qu'on  lit  an  contraire  à  côté  de  la  représentation  de^ 
âmes  heureuses ,  sur  les  parois  opposées  :  «  Elles  ont  trouvé 
«  grâce  aux  yeux  du  Dieu  grand  ;  elles  habitent  les  demeures 
«  de  gloire ,  celles  où  l'on  vit  de  la  vie  céleste  ;  les  corps  qu'el- 
«  les  ont  abandonnés  reposeront  à  toujours  dans  leurs  tom- 

•  beaux ,  tandis  qu'elles  jouiront  de  la  présence  du  Dieu  su- 
«  préme.  » 

Cette  dbuUe  série  de  tableaux  nous  donne  donc  le  systè'hie 
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^scfcMû^ue  égyp^n  dans  ses  deux  points  les  plus  importans 
etlesplusiDoriluXy  les  récompenses  et  les  peines.  Ainsi  se  trouve 
complètement  démontré  tout  ce  que  les  anciens  ont  dit  de  la 
doctiine  égyptienne  sur  VimmortalUé  de  rame  et  le  but  positif 
de  la  vie  humaine.  Elle  est  certainement  grande  et  heureuse, 
ridée  de  symboliser  la  double  destinée  des  âmes  par  le  plas 
frappant  des  phénomènes  célestes,  le  cours  du  soleil  dans  les 
deux  hémisphères  y  et  d*en  lier  la  peinture  à  celle  de  cet  impo- 
sant et  magnifique  spectacle. 

Cette  galerie  psychologique  occupe  les  parois  des  deux  grands 
corridors  et  des  deux  premières  salles  du  tombeau  deiZ^antiè/Y, 
que  j'ai  pris  pour  type  de  ma  description  des  tombes  royales, 
parce  qu'il  est  le  plus  complet  de  tous.  Le  même  sujet ,  mais 
composé  dans  un  esprit  directement  astronomique,  et  sur  un 
plan  plus  régulier ,  parce  que  c'était  un  tableau  de  science ,  est 
reproduit  sur  les  plafonds  et  occupe  toute  la  longueur  de  ceux 
du  second  corridor  et  des  deux  premières  sa]le3  qui  suivent. 

Le  ciel  y  sous  la  forme  d'une  femme  dont  le  corps  est  parsemé 
d'étoiles ,  enveloppe  de  trois  côtés  cette  immense  composition: 
le  torse  se  prolonge  sur  toute  la  longueur  du  tableau  dont  il 
couvre  la  partie  supérieure;  sa  tête  est  à  l'occident;  ses  bras  et 
ses  pieds  limitent  la  longueur  du  tableau  divisé  en  deux  bandes 
égales  :  celle  d'en-haut  représente  l'hémisphère  supérieur  et  le 
cours  du  soleil  dans  les  i%  heures  du  jour;  celle  d'en-bas,  llié- 
inisphère  inférieur,  la  marche  du  soleil  pendant  les  la  heures 
de  la  nuit 

.    A  Torient,  c'est-à-dire  vers  le  point  se^el  du  grand  corp« 
céleste  (de  la  déesse  Ciel) ,  est  figurée  la  naissance  du  soleil;  il 
sort  du  sein  de  sa  divine  mère  Néith  ,  sous  la  forme  d'un  petit 
enfant  portant  le  doigt  à  sa  bouche ,  et  renfermé  dans  un  dis- 
que rouge  :  le  dieu  Meut  (rHercule  égyptien,  la  raison  divine), 
debout  dans  la   barque  destinée  aux  voyages  du  jeune  dieu , 
élève  les  bras  pour  l'y  placer  lui-même  ;  après  que  le  soleil 
enfant  a  reçu  les  soins  de  deux  déesses  nourrices  ,  la  barque 
part  et  navigue  sur  l'océan  céleste  ;  Taîther  qui  coule  comne  un 
fleuve  de  V orient  à  l'occident  y  où  il  forme  un  vaste  bassin',  dans 
lequel  aboutit  une  branche  du  fleuve  traversant  Vhémisphèrt 
piférieuTy  d'occident  en  orient, 

phaque  beMre  du  jour  est  indiquée  «ur  le  corp$  du  ciel  pw 
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mge  f  et  dans  le  tableau  par  ï%  barques  ou  ban 
Iles  parait  le  dieu  soleil  oaTiguaut  sur  rOcéan 
m  cortège  qui  change  à  chaque  heiure^  et  qui  Tac- 
r  les  deux  rives, 

[ère  heure ,  au  moment  où  le  vaisseau  se  met  en 
les  esprits  de  l'Orient  présentent  leurs  hommages 
»ut  dans  son  naos  qui  est  élevé  au  milieu  de  ce 
ige  se  compose  de  la  déesse  Sori  qui  donne  Tim- 
roue;  du  dieu  Sep  (Saturne)  ^  à  la  tète  de  lièvre , 
ngue  perche  pour  sonder  le  fleuve ,  et  dont  il  ne 
i  partir  de  la  8^  heure,  c'est-à-dire  lorsqu'on  ap- 
assages  de  l'Oci^dent;  le  réïs  ou  commandant  est 
:  en  sous -ordre  le  dieu  Haké-Oëris ,  le  Phaeton  et 
1  fidèle  du  soleil  :  le  pilote  manceuVrant  le  gou- 
hiéracocéphale  nommé  Ha6u ,  plus  la  déesse Neb- 
de  la  barque),  dont  j'ignore  les  fonctions  spécia- 
dieu  gardien  supérieur  des  tropiques.  On  a 
r  les  bords  du  fleuve,  les  dieux  ou  les  esprits  qui 
lacune  des  heures  du  jour;  ils  adorent  le  soleil  à 
ou  récitent  tous  les  noms  mystiques  par  lesquels 
g:nait  A  la  seconde  heure  paraissent  les  âmes  des 
eur  tcte  le  défunt  Rhamsès  Y,  allant  au-devant  de 
eu  pour  adorer  sa  lumière  :  aux  4%  ^^  et  6^  heu- 
pharaon  prend  part  aux  travaux  des  dieux  qui 
?  au  grand  Apophis  caché  dans  les  eaux  de  TO- 
»  7^  et  8^  heures  ,  le  vaisseau  céleste  côtoie  les 
s  bienheureux ,  jardins  ombragés  par  des  arbres 
i  espèces ,  sous  lesquels  se  promènent  les  dieux  et 
res.  £u6n  le  dieu  approche  de  TOccideut  :  Sev 
ide  le  fleuve  incessamment,  et  des  dieux  échelon- 
âge  dirigent  la  barque  avec  précaution  ;  elle  con* 
ind  bassin  de  l'ouest ,  et  reparaît  dans  la  bande 
1  tableau,  c'est-à-dire  dans  rhéroisphère  inférieur^ 
qu'elle  remonte  d'occident  en  orient.  Mais ,  dans 
ivigation  des  douze  heures  de  nuit ,  comme  il  ar- 
deur les  barques  qui  remontent  le  Nil ,  la  Bari  du 
jours  tirée  à  la  corde  par  un  grand  nombre  de  gé- 
les ,  dont  le  nombre  varie  à  chaque  heure  diffé* 
nd  c<yrtége  du  dieu  et  l'équipdge  ont  disparu ,  il 
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moi-même  et  des  tableaux  et  de  to 
Mais,  sur  ces  mêmes  plafonds  et  t 

que  je  viens  de  décrire  en  gros,  exii 

ques  d'un  intérêt  plus  grand  peut-4 

sujet.  Ce  sont  des  tables  des  consteik 

pour  toutes  les  heures  de  chaque  â 

ainsi  conçues  : 
Moît»  DE  TÔBi,  la  dernière  moitié.  • 

sur  l'oreille  gauche. 

Heure  i^^^^   la  constellation  d'O; 

gauche. 
Heure  •k^ ,  la  constellation  de  Sirim 
Heure  3^,  le  commencement  de  la  ci 

les  (les  gémeaux?  ),  sur  le  cœur. 
Heure  4^9  les  constellations  des  d^t^ 

reille  gauche. 

Heure  5^^  les  étoiles  dafleuçe  (  infli 
Heure  6*,  la  tète  (ou  le  commence! 

le  cœur. 

Heure  7*,  la  flèche  (  influe  )  sur  Va 
Heure  8®,  les  longues  étoiles ,  —  sui 
Heure  9*,  les  serviteurs  des  parties 

pède  ) ,  Mente  (  le  lion  marin  P  )  (  infli 
Heure  10*,  le  quadrupède  MefUé{ 
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€tettes.  Cela  démontrera  sans  réplique,  comme  l'a  affirmé  notre 
savant  ami  M.  Letronne  ^  que  V astrologie  remonte ,  en  Egypte  y 
jusqu'aux  temps  les  plus  reculés;  cette  question ,  par  le 
/ait ,  est  décidée  sans  retour ,  c'est  un  petit  souvenir  que  je  lut 
adresse,  en  attendant  ses  commissions  pour  Thèbes. 

La  traduction  que  je  viens  de  donner  d'une  des  vi|igt-<[uatre 
tables  qui  composent  la  série  des  levers,  est  certaine  dânf  les 
passages  où  j'ai  introduit  les  noms  actuels  des  constellations  de 
notre  planisphère  ;  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  pousser  plus  loin 
mon  travail  de  concordance,  j'ai  été  obligé  de  donner  partout 
ailleurs  le  mot  à  mot  du  texte  hiéroglyphique. 

J'ai  dû  recueillir  ^  et  je  l'ai  fait  avec  un  soin  religi^iz  ,  ces 
restes  précieux  de  V astronomie  antique  ,  science  qui  devait  être 
nécessairement  liée  à  Vastrologie  «  dans  un  pays  où  la  religion 
fut  la  base  immuable  de  toute  Torganisaiion  sociale.  Dans  un 
pareil  système  politique,  toutes  les  sciences  devaient  avoir  deux 
parties  distinctes  :  la  partie  des  faits  observés,  qui  constitue  seule 
nos  sciences  actuelles;  la  partie  spéculative ,  quL  liait  la  science 
à  la  croyance  religieuse ,  lien  nécessaire  ,  ind}spen8di>le  méaiq 
en  Egypte ,  où  la  religion ,  pour  être  forte  et  pour  l'être  tou- 
jours ,  avait  voulu  renfermer  l'Univers  entier  et  son  étude  dan^ 
son  domaine  sans  borne  ;  ce  qui  a  son  bon  et  son  mauvais  c6té, 
comme  tout^  les  conceptions  humaines. 

Dans  le  tombeau  de  Rhamsès  Y,  les  salles  ou  corridors  qui 
suivent  ceux  que  je  viens  de  décrire,  sont  décorés  de  tableaux 
symboliques  relatifs  k  divers  états  du  soleil  considéré  soit  phy- 
siquement,  soit  surtout  dans  ses  rapports  purement  mythiques  : 
mais  ces  tableaux  ne  forment  point  un  ensemble  suivi,  e^cst 
pour  cela  qu'ils  sont  totalement  omis  ou  qu'ils  n'occupent  pas 
la  même  place  dans  les  tombes  royales.  La  salle  qui  précède 
celle  du  sarcophage ,  en  général  consacrée  aux  quatre  génies 
de l'amcsti,  contient,  dans  les  tombeaux  les  plus  complets,  la 
comparution  du  roi  devant  le  tribunal  des  k%  juges  divins  qui 
doivent  décider  du  sort  de  son  ame,  tribunal  dont  ne  fut  qu'une 
simple  image  celui  qui,  sur  la  terre,  accordait  on  refusait  aux 
Ilots  les  honneurs  de  la  sépulture.  Une  paroi  Rentière  de  cette 
salle  dans  le  tombeau  de  B.hamsès  Y,  offre  les  images  de  ces  41 
assesseurs  d'Osiris ,  mêlées  aux  justifications  que  le  roi  est  censé 
pcésenter,  ou  £ure  présenter  en  sim  noni,  à œs  jnges  sévères |^ 


lesquels  paraissent  être  chargés ,  chacun ,  de  faire  la  recherche 
d'an  crime  ou  péché  particulier ,  et  de  le  punir  dans  Tame  sou- 
înise  à  leur  juridiction.  Ce  grand  texte  y  divisé  par  conséquent 
en  4^  versets  ou  colonnes ,  n'est  à  proprement  parler  qu'une 
confession  négative  y  comme  on  peut  en  juger  par  les  exemples 
qiii  suivent  : 

O  dieu  (tel  )!  le  roi,  soleil  modérateur  de  justice,  approuvé 
d'Ammon  y  n'a  point  commis  de  méchancetés. 

Le  fils  dû  soleil  Rhamsès ,  n'a  point  blasphémé. 

Le  roi  y  soleil  modérateur ,  etc. ,  ne  s'est  point  éntpré. 

Le  fils  du  soleil  Rhamsès ,  n'a  point  été  paresseux  y 

Le  roi,  soleil  modérateur,  etc.,  n*a  point  enlevé  les  bkns 
voués  aux  dieux. 

Le  fils  du  soleil  Rhamsès ,  n* a  point  dit  de  mensonges. 

Le  roi  y  soleil ,  etc. ,  /t'a  point  été  libertin. 

Le  fils  du  soleil  Rhamsès,  ne  s'est  point  souillé  par  des  impur 
retés. 

Le  roi ,  soleil ,  etc.,  n'a  point  secoué  la  tête  en  entendant  ée$ 
paroles  de  vérité. 

Le  fils  du  soleil  Rhamsès  ,  n'a  point  inutilement  alongé  tes 
paroles. 

Le  roi  soleil,  etc.,  n'a  pas  eu  à  dévorer  son  cœur  (  c'est-ànfec 
à  se  repentir  de  quelque  mauvaise  action.) 

On  voyait  enfin,  à  côté  de  ce  texte  curieux,  dans  le  tombeao 
de  EhamsésMetàmoum ,  des  images  plus  curieuses  encore,  celles 
des  péchés  capitaux  :  il  n'en  reste  plus  que  trois  de  bien  Tisi- 
i>les,  ce  sont  la  luxure ,  la  paresse  et  la  voracité ,  figurées  sous 
forme  humaine ,  avec  les  tètes  symboliques  de  bouc ,  de  ior(»€ 
et  de  crocodile, 

La  grande  salle  du  tombeau  de  Rhamsès  y^,  celle  qui  renfer- 
mait le  sarcophage,  et  la  dernière  de  toutes,  surpasse  aussi  les 
autres  en  grandeur  et  en  magnificence.  Le  plafbnd  creusé  en 
berceau  et  d'une  très  -belle  coupe ,  a  conservé  toute  sa  pein- 
turé :  la  fraîcheur  en  est  telle ,  qu'il  faut  être  habitué  aux  mi- 
racles de  conservation  des  monumens  de  l'Egypte ,  pour  se  per- 
suader que  ces  frêles  couleurs  ont  résisté  à  plus  de  trente  siè- 
cles. Oh  a  répété  id ,  mais  en  grand  et  avec  plus  de  détails  dans 
certaines  parties,  la  marche  du  soleil  dans  les  deux  hémisphères 
pendant  la  dprée  du  jour  astronomique,  composition  qui  d^ 
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Ome  les  plafonds  des  premières  salles  d«  tombeau  e|  qm  fc^tne 
\c  modf  général  de  toute  la  décoration  des  sépultures  royales. 
Les  parois  de  cette  vaste  salle  sont  couvertes  ^  du  soubasse- 
sieot  au  plafond ,  de  tableaux  sculptés  et  peints  comme  dans  Iq 
jreste  du  tombeau  y  et  chargées  de  milliers  d'hiéroglyphes  for-r 
■nanties  légendes  explicatives;  le  soleil  est  encore  le  sujet  de 
ces  basHreBefs ,  dont  un  grand  nombre  contiennent  aussi ,  sous 
des  formes  emblématiques,  tout  le  système  cosmogonique  et  les 
principes  de  la  physique  générale  des  Égyptiens.  Une  longue 
étude  peut  seule  donner  le  sens  entier  de  ces  compositions  que 
j'ai  toutes  copiées  moi-même ,  en  transcrivant  en  même  temps 
tous  les  textes  qui  les  accompagnent.  C'est  du  mysticisme  le 
plus  raffiné;  mais  il  y  a  certainement  »  sous  ces  apparences  em- 
blématiques 9  de  vieilles  vérités  que  nous  croyons  très-jeunes. 

J'ai  omis  dans  cette  description  y  '^aussi  rapide  que  posûble , 
d'un  seul  des  tombeaux  royaux ,  de  parler  des  bas-reliefs  dont 
sont  couverts  les  piliers  qui  soutiennent  les  cHverses  salles;  ce 
sont  des  adorations  aux  divinités  de  l'Egypte  et  principalement 
à  celles  qui  président  aux  destinées  des  âmes ,  Phtha-Socharisy 
Atmou ,  la  déesse  Mércscchar  y  Osiris  et  Anubis. 

Tous  les  autres  tombeaux  des  rois  de  Thèbes ,  situés  dans  la 
vallée  de  Biban-el-Molouk  et  dans  la  vallée  de  l'Ouest ,  sont  dé- 
corés, soit  de  la  totalité ,  soit  seulement  d'une  partie  des  ta- 
bleaux que  je  viens  d'indiquer,  et  selon  que  ces  tombeaux  sont 
pins  ou  moins  vastes  el  surtout  plus  ou  moins  achevés. 

Les  tombes  royales  véritablement  achevées  et  complètes^ 
sont  en  très-petit  nombre ,  savoir  :  celle  d'Aménophis  III* 
(Jtfemnon),  dont  la  décoration  est  presque  entièrement  dé- 
truite; celle  de  Rhamsès-Meïamoim  ,  celle  de  Rhamsès  Y ,  pro- 
bablement aussL  celle  de  Rharnses-lé-Grand ,  enfin  celle  de  la 
reine  Thaoser.  Toutes  les  autres  sont  incomplètes.  IjCS  unes  se 
terminent  à  la  première  salle ,  changée  en  grande  salle  sépul- 
chrale ,  d'autres  vont  jusqu'à  une  seconde  salle  des  tombeaux 
complets  ;  quelques-unes  même  se  terminent  brusquement  par 
un  petit  réduit  creusé  à  la  hâte  ,  grossièrement  peint  y  et  dans 
lequel  on  a  déposé  le  sarcophage  du  roi,  à  peine  ébauché.  Cela 
prouve  invinciblement  ce  que  j'ai  dit  au  commencement  y  que 
es  rois  ordonnaient  leur  tombeau  en  montant  sur  le  trône  ;  et 
si  la  mort  venait  les  surprendre  ayant  qu'il  fût  terminé,  les  uv 


l4l  Mélanges.  N"  yp 

nux  étaient  arrêtés  et  le  tombeau  dMKOTait  iiicoin)>Iel.  On 
peut  dono  juger  k  coup  sur  de  la  longueur  du  règne  de  cbacvii 
des  rgis  tahiimés  à  Biban-«1-Molouk ,  par  rachèrement  ou  pir 
l'état  plus  ou  moins  avancé  de  l'excaTation  destinée  à  la  sépui' 
tare.  H  est  à  remarquer  à  ce  sujet ,  qwe  les  règnes  d'Amène 
phis  m*,  de  Rhamsès-le^rand  et  de RhamsèsV,  furent,  en  ef- 
fet, selon  Hanéthon  ,  de  plus  de  3o  ans  chacun ,  et  leurs  tom- 
beaux sonranssi  les  plus  étendus. 

II  me  reste  li  parler  de  certaines  particularités  que  présenlttt 
«[aelques-uoes  de  ces  tombes  royales. 

Quelques  parois  conservées  du  tombeau  d'Aménopbis  IH* 
(Memnon),  sont  couvertes  d'une  simple  peinture,  mais  exèat- 
tée  avec  beaucoup  de  soin  et  de  finesse:  La  grande  salle  «m- 
tient  encore  une  portion  de  la  course  du  soleil  dans  les  dm 
bénùsphères  ;  mais  cette  composition  est  peinte  sur  les  munilles 
sous  la  forme  d'un  immense  papyrus  déroulé ,  les  figures  éBnt 
tracées  au  simple  trait  comme  dans  les  manuscrits,  et  les  lé- 
gendes ,  «n  hiéroglyphes  linéaires ,  arrivant  presque  ans  fomB 
hiéràtiqttet.  Le  'Musée  royal  possède  des  rituels  conçiu  ta  et 
genre  d'écriture  de  transition. 

Le  tombeau  de  cet  illustre  Pharaon  a  été  découvert  par  u» 
des  membres  de  la  Commission  d'Egypte  dans  la  vallée  de 
l'Oifesl.  Il  est  probable  que  tous  les  rois  de  la  première  pifû 
de  la  XVni'  dynastie  ,  reposaient  dans  cette  même  vallée|d 
que  c'est  IS  qu'il  faut  chercher  les  sépulchres  d'Amcnophis  ^ 
■et  n",  et  des  quatre  Thouthmosis.  On  ne  pourra  les  découvrir 
qu'en  exécutant  des  déblayemcns  immenses  au  pied  des  grinJi 
rochers  coupés  à  pic,  dans  le  sein  desquels  ces  tombes  ont  cr 
creusées.  Cette  même  vaUce  recèle  peut-être  encore  le  fenuet 
asile  des  rois  thébains  des  anciennes  cpcrqucs;  c'est  ce  que  jeu" 
croîs  autorisé  à  conclure  de  l'exUlcncc  d'un  second  toœbeM 
royal  d'un  très-ancien  style,  découvert  dans  la  partie  la  plas 
teculée  de  la  même  vallée ,  celui  d'un  Pharaon  tbébain  nonunt 
SAAal,  lequel  n'appartient  certainement  point  aux  quatre  der- 
nières dynasties  tbèbaines ,  les  XVII*,  XVHl*,  XIX*  et  XX*. 

Dans  la  vallée  proprement  dite  de  Biban-el-MoIouk ,  mot 
«vous  admiré,  comme  tous  les  voyageurs  qui  nous  oniprécédé», 
l'étonnante  fr^cbeur  des  peintures  et  la  finesse  des  sculptures 
do  tonboiu  d'Otuirâ  T',  qui ,  dons  ses  légendes,  prend  lat  di* 
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yen  iamcms  àè  Nùubei,  d'Âtheihi  et  et^moHei,  et  dans  son 
tonbeaa  celui  d'Ousiréï  ;  mais  cette  belle  catacombe  dépérit 
cbaqoe  jour.  Les  piliers  se  fendent  et  se  délient  ;  les  plafonds 
tombent  en  éclats  ,^et  la  peinture  s'enlève  en  écailles.  J'ai  fait 
dessiner  et  oelorier  sur  place  les  plus  riches  tableaux  de  cet 
hj^o%ée ,  pour  donner  en  Europe  une  idée  exacte  de  tant  de 
maçnifioeiice.  J'ai  fait  également  dessiner  la  série  dépeuples  fr- 
gnxée  dms  un  des  bas-reliéfs  de  la  première  salle  à  piliers.  J'a- 
vais cru  d'abord ,  d'après  les  copies  de  ces  bas-reliefs  publiées 
en  Angleterre ,  que  ces  quatre  peuples^  de  race  bien  dilTérente, 
conduits  par  le  dieu  Horus ,  tenant  le  bâton  pastoral ,  étaient 
les  nations  soumises  au  sceptre  du  Pharaon  Ousitéï  ;  l'étude  des 
légesdes  m'a  fait  connaître  que  ce  tableau  a  une  signification 
plus  générale.  Il  appartient  à  la  3^  heure  du  jour^  celle  où  le 
soleil  commence  à  faire  sentir  toute  l'ardeur  de  ses  rayons  et 
réchauffe  toutes  les  contrées  habitées  de  notre  hémisphère.  On 
a  voulu  y  représenter ,  d'après  la  légende  raéme^  ies  habitons 
de  t Egypte  et  ceux  des  contrées  étrangères.  Nous  avons  donc 
ici  sous  les  yeux  l'image  des  diverses  races  d^hommes  connues 
des  Égyptiens ,  et  nous  apprenons  en  même  temps  les  grandes 
divisioiis  géographiques  ou  ethnographiques,  établies  à  cette 
^K>qne  reculée. 

Les  hommes  guidés  par  le  pasteur  des  peuples ,  Horus ,  sont 
figurés  an  nombre  de  douze ,  mais  appartenant  à  quatre  familles 
bien  distinoces.  Les  trois  premiers  (les  plus  voisins  du  dieu  ) 
sont  de  couleur  rouge  sombre ,  taille  bien  proportionnée ,  phy- 
flioBomie  douce,  nez  légèrement  aquilin ,  longue  chevelure  nat- 
tée ^  réCQS  de  blanc  ^  et  leur  légende  les  désigne  sous  le  nom 
de  aôv^-EK-iis-aôm  y  la  race  des  hommes,  les  hommes  par  excel- 
lence, c'est- à-dîre  les  Égyptiens. 

Les  trois  snivans  présentent  un  aspect  bien  différent  :  peau 
couleur  de  chair  tirant  sur  le  jaune ,  ou  teiùt  basané  ^  nez  for- 
tement aquiKn  y  baii>e  noire ,  abondante  et  terminée  en  pointe, 
coort  Tétement  de -couleurs  variées;  ceuxHïi  portent  le  nom  de 

IfAVOIT. 

n  ne  peut  y  avoir  aucune  incertitude  sur  la  race  des  trois  qui 
Tiennent  après  ;  ce  sont  des  Hègres  ;  Hs  sont  désignéf  sous  le  nom 
général  de  Nabasi  « 

lofio  I  l€s  trois  ^lemiers  ont  là  teinte  de  peau  que  nom  nom* 
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mons  couleur  de  chair ,  ou  peao  blanche  de  la  noanee  la  plu* 
délicate,  le  nei  droit  ou  légèrement  vouué,  les  yeux  ble«, 
barbe  blonde  ou  rousse ,  taille  haute  et  très-élancéc ,  vêtus  de 
peaux  de  boeuf  conservant  encore  leur  poil  ^véritables  sauTige 
tatoués  sur  diverses  parties  du  corps;  on  les  nonniK  Tamioo. 

Je  me  hâtai  de  chercher  le  tableau. correspondant  &  celai-a 
dans  les  autres  tombes  royales,  et  en  le  retrouvant  en  effet  dau 
plusieurs ,  les  variations  que  j'y  <ibservai  me  convainquiicat 
pleinement  qu'on  a  voulu  figurer  ici  Ut  habitant  det  quaM 
parties  du  Monde,  selon  l'ancien  système  égyptien ,  saw: 
i"  hi  habitaai  de  tÈgypte,  qui,  A  elle  seule,  fonnait  une  pntie 
du  Monde ,  d'après  le  très-modesle  usage  des  vieux  pcnpb; 
a°Les  jiiiati^ues iV  leshabitans  propres  de  l'^^n^iWiltsav- 
grès;  4°  enfin  (et  j'ai  honte  de  le  dire ,  puisque  notre  ncnei 
la  dernière  et  la  plus  sauvage  de  la  sério)  les  Europ^ai^,i 
ces  époques  reculées,  il  faut  être  juste,  ne  faisaient  pa*  uh  tnp 
belle  figure  dans  ce  monde.  Il  faut  entendre  ici  tous  les  peupla 
de  race  blonde  et  à  peaublauchc,  habitant  noD-seulemeniria- 
rope  ,  mais  encore  VAtie,  leur  point  de  départ. 

Celle  manière  de  considérer  ces  tableaux  est  d'antiot  pin 
la  véritable  que ,  dans  les  autres  tombes ,  les  mêmes  khds  ^ 
nériques  reparaissent  et  constamment  dans  le  même  oïdie-On 
y  trouve  aussi  les  Égyptiens  et  les  Africains  représentes  dtU 
même  manière,  ce  qui  ne  pouvait  être  autrement  :  nuifb 
JVa/no«  (  les  Asiatiques  )  et  les  ToniAou  (  les  races  europMoao] 
offrent  d'importantes  et  curieuses  variantes. 

Au  lieu  de  l'arabe  ou  du  juif,  si  simplement  vêtu  dans  l«  toi- 
beau  d'Oiisirei,  l'Asie  a  pour  représentant  dans  d'autres  l«*- 
beauz  (ceux  de  Rhamiit- Meiainoiui ,  etc.)  trois  individu 
toujours  à  teint  basané ,  nez  aquilin  ,  œil  noir  et  barbe  touRM, 
mais  costumés  avec  une  rare  magnificence.  Dana  Tun,  ce  soat 
évidemment  da  Mtjrnens  :  leur  costume,  jusque  dans  lcsplu> 
petits  détails ,  est  parfaitement  semblable  à  celui  des  persoD- 
nages  gravés  sur  les  cylindres  assyriens;  dans  l'autre,  les  pM- 
pies  JUédes  ou  habitaos  primitifs  de  quelque  partie  de  la  Pent, 
leur  physionomie  et  costume  se  retrouvant  en  effet ,  trait  peut 
trait ,  sur  les  monumeus  dits  pertépolitaint.  On  représenUÎI 
donc  l'Asie  par  l'un  des  peuples  qui  l'habitaient,  indifféremment. 
H  en  est  de  même  de  nos  bons  vieux  ancèlreS  les  TamAo»,  leur 
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.e  est  quelquefois  difTérent;  leurs  têtes  sont  plus  ou  moins 
jes  et  chargées  d^orncmens  diversifiés  :  feur  vêtement 
e  varie  un  |>eu  dans  sa  forme;  mais  leur  teint  blanc,  leurs 
i  leur  barbe  conser\'ent  tout  le  caractère  d*une  race  à 
ai  fait  copier  et  colorier  cette  curieuse  série  ethnographi- 
ne  m'attendais  certainement  pas,  en  arrivant  à  Bi ban -el- 
t,  d'y  trouver  des  sculptures  qui  pourront  servir  rfe  vî- 
>  i  rhistoire  des  habi  tans  primitifs  de  l'Europe,  si  ont 
îe  courage  de  Fentreprendre.  Leur  vue  a  toutefois  quel- 
ose  de  flatteur  et  de  consolant ,  puisqu'elle  nous  fait  bien 
le  chemin  qtie  nous  avons  parcouru  depuis, 
ombeau  de  Ahatnsès  I*' ,  le  père  et  le  prédécesseur  d*Ou- 
était  enfoui  sous  lès  décombres  et  les  débris  tombés  de 
lagne  ;  nous  T'avons  fait  déblayer  :  iT  consiste  en  deux 
corridors  sans  sculptures ,  se  terminant  par  une  salle 
,  mais  d'une  étonnante  conservation ,  et  renfermant  lé 
liage  du  roi ,  en  granit ,  couvert  seulement  de  peintures, 
iimpllcité  accuse  la  magnificence  du  fils ,  dont  la  somp- 
catscombe  est  a  quelques  pas  dé  là. 
a\s  \e  p\ns  vif  désir  de  retrouver  à  Biban  -  el  -  Molouk  lit 
•  du  plus  célèbre  des  Rhamsès,  celle  de  Sésostns\  elle  y 
en  e47et  :  c'est  la  troisième  à  droite  dans  la  vallée  princi- 
maïs  la  sépulture  de  ce  grand  homme  semble  avoir  été 
e ,  soit  à  la  dévastation  par  des  mains  barbares  y  soit  aux 
•s  des  torrens  accidentels  qui  l'ont  comblée  à  très  -  peu 
Qsqu'aux  plafonds.  Cest  en  faisant  creuser  une  espèce  de 
I  an  nûlieo  des  éclats  de  pierres  qui  remplissent  cette  in- 
mte  catacombe,  que  nous  sommes  parvenus ,  en  rampant 
çté  rextrémte  chaleur,  jusqu'à  la  première  salle.  Cet  hy- 
,  d'après  ce  qu'on  peut  en  voir,  fut  exécuté  sur  un  plan 
islc  et  décoré  de  sculptures  du  meilleur  style,  à  en  juger 
s  petites  portions  encore  subsistantes.  Des  fouilles  entre- 
en  grand  produiraient  sans  doute  la  découverte  du  sar- 
ge  de  cet  illustre  conquérant  :  on  ne  peut  espérer  d*y 
rt  la  momie  royale ,  car  ce  tombeau  aura  sans  doute  été 
et  spolie  à  une  époque  fort  reculée ,  soit  par  les  Perses , 
ir  des  chercheurs  de  trésors ,  aussi  ardens  à  détruire,  que 
iger,  avide  d'exercer  des  vengeances. 
fond  d'un  embranchement  de  la  vallée  cl  dans  le  voisinage 
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de  ce  respectable  tombeau  ,  reposait  le  fils  de  Sésostris  ;  c'esK 
un  très-beau  tombeau  ,  mais  non  achevé.  J'y  ai  trouvé,  creusés 
dans  répaisseur  de  la  paroi  d'une  salle  isolée ,  une  petite  cha— 
pelle  consacrée  aux  mânes  de  son  père  Rhamsès-le-Grand. 

Le  dernier  tombeau,  au  fond  de  la  vallée  principale,  se  fai^ 
remarquer  par  son  état  d'imperfection  ;  les  premiers  bas-reliefs 
sont  achevés  et  exécutés  avec  une  finesse  et  un  soin  admirables  ^ 
la  décoration  du  reste  de  la  catacombe ,  formée  de  trois  lon^ 
corridors  et  de  deux  salles ,  a  été  seulement  tracée  en  rouge,  et 
Ton  rencontre  enfin  les  débris  du  sarcophage  du  pharaon,  en 
granit ,  dans  un  très-petit  cabinet  dont  les  parois  à  peine  dé- 
grossies sont  coii vertes  de  quelques  mauvaises  figures  de  divi- 
nités, dessinées  et  barbouillées  à  la  hâte. 

Son  successeur,  dont  le  nom  monumental  est  Rhamerrifiie 
s'était  probablement  pas  beaucoup  inquiété  du  soin  de  sa  sé- 
pulture :  au  lieu  de  se  faire  creuser  un  tombeau  comme  ses 
ancêtres ,  il  trouva  plus  commode  de  s'emparer  de  la  catacombe 
voisine  de  celle  de  son  père ,  et  l'étude  que.  j'ai  dû  faire  de  ce 
tombeau  Palimpseste ,  m'a  conduit  à  un  résultat  fort  important 
pour  le  complément  de  la  série  des  règnes  formant  la  iS^  dy- 
nastie. 

Le  temps  ayant  causé  la  chute  du  stuc  appliqué  par  l'usur- 
pateur Rhamerri  sur  les  sculptures  primitives  de  certaines  par- 
ties du  tombeau  qu'il  voulait  s'approprier,  je  distinguai  sur  la 
porte  principale  les  légendes  d'une  reine  nommée  Thaoser^  et 
le  temps  faisant  aussi  justice  de  la  couverte  dont  on  avait  mas- 
qué les  premiers  bas-reliefs  de  l'intérieur,  a  mis  à  découvert  des 

.  tableaux  représentant  cette  même  reine ,  faisant  les  mêmes  of- 
frandes aux  dieux  et  recevant  des  divinités  les  mêmes  promes- 
ses et  les  mêmes  assurances  que  les  Pharaons  eux-mêmes  dans 

-  les  bas-reliefs  de  leurs  tombeaux  ,  et  occupant  la  même  place 
que  ceux-ci.  Il  devint  donc  évident  que  j'étais  dans  une  cata- 
combe creusée  pour  recevoir  le  corps  d'une  reine,  et  je  dob 
ajouter  d'une  reine  ayant  exercé  par  elle-même  le  pouvoir  sou- 
verain ,  puisque  son  mari,  quoique  portant  le  titre  de  roi,  M 
paraît  qu'après  elle  dans  cette  série  de  bas-reliefs ,  la  reine  seule 
se  montrant  dans  les  premiers  et  les  plus  importans.  Ménéph- 
tha'Siphtha  fut  le  nom  de  ce  souverain  en  sous-ordre. 

Comme  j'avais  déjà  trouvé  à  Ghehel-Selséléh  des  bas-reUe& 
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de  ce  priflce  qui  avait,  après  le  roi  Horus,  continué  la  décora- 
tion  du  grand  Spéos  de  la  carrière ,  j'ai  dû  reconnaître  alors 
^DS  la  reine  Thaoser  la  fille  même  du  roi  Horus ,  laquelle  suc- 
cédant à  son  père  ,  dont  elle  était  la  seule  héritière  en  âge  de 
régner  ,  exerça  longtemps  le  pouvoir  souverain,  et  se  trouve 
flans  la   liste  des  rois  de  Manéthon  ,  sous  le  nom  de  la  reine 
jichenchersès.  Je  m'étais  trompé  à  Turin  ,  en  prenant  l'épouse 
même  d'Horus ,  la  reine  Tmauhmot ,  pour  la  fille  de  ce  prince , 
mentionnée  dans  le  texte  de  l'inscription  d'un  groupe.  Cette  er- 
reur de  nom  ^  indifTérente  pour  la  série  des  règnes ,  n'aurait 
point  été  commise  si  la  légende  de  la  reine  épouse  d'Horus  eût 
<x>ikservé  ses  titres  initiaux ,  qu'une  fracture  a  fait  disparaître. 
SiphAa  ne  porte  donc  le  titre  de  roi  qu'en  sa  qualité  d'époux 
de  la  reine  régnante  ;  ce  qui  déjà  avait  eu  lieu  pour  les  deux 
anaris  de  la  reine  Amensé  ^  mère  dé  Thouthmosis  m*  (Mœris). 
Ce  fait  diminue  un  peu  l'odieux  de  l'usurpation  du  tombeau 
de  la  reine  Thaoser  et  de  son  mari  Siphtha  par  leur  cinquième 
ou  nxième  successeur,  qui  ne  devait  point,  en  effet,  avoir  pour 
«ux  le  respect  dû  à  des  ancêtres  ,  parce  qu'il  descendait  direc- 
tement de Khamsès  I^',  et  que,  d'après  les  listes,  il  était  tout 
an  plus  le  frère  de  la  reine  Thaoser  Archcnchersès  ,  et  conti- 
nuait directement  la  ligne  masculine  à  partir  du  roi  Horus.  Mais 
cela  ne  saurait  justifier  le  nouvel  occupant,  d'abord  d'avoir 
sobstitaé  partout  à  l'image  de  la  reine ,  la  sienne  propre ,  au 
moyen  d'additions  ou  de  suppressions  ;  en  l'affubrant  d'un  cas- 
que ou  de  vétemens  et  d'insignes  convenables  seulement  à  des 
rois  et  non  à  des  reines  ;  et  en  second  lieu ,  d'avoir  recouvert 
de  stuc  tous  les  cartouches  renfermant  les  noms  de  la  reine  et 
de  Siphtha ,  pour  y  faire  peindre  sa  propre  légende.  Cette  opé- 
ration a  dû ,  toutefois ,  s'exécuter  fort  à  la  hâte  ,  puisqu'après 
avoir  métamorphosé  la  reine  Thaoser  en  roi  Rhamerri ,  on  n'a 
point  en  la  précaution  de  corriger ,  sur  les  bas-reliefs ,  le  texte 
des  discours  que  les  dieux  sont  censés  prononcer,  lesquels  sont 
toujours  adressés  à  la  reine,  et  ne  sauraient  l'être  convenable- 
ment an  roi,  ni  par  leur  forme ,  ni  par  leur  contenu. 

Le  plus  grand  et  le  plus  magnifique  de  tous  les  tombeaux  de 
la  vallée  encore  existans,  fut  sans  contredit  celui  du  successeur 
de  Rham<nTi,  Rhamessès  - Méiamoun ;  mais  aujourd'hui,  le 
temps  ou  la  fumée  a  terni  l'éclat  des  couleurs  qui  recouvrent  la 
plupart  de  ces  sépulchres;  il  se  recommande  d'ailleui^  par  huit 
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tienne ,  figurée  par  six  images  i 
personnifiée  y  alternées  une  pot 
productions  particulières  à  la  d 
ges  représentent.  J'ai  dû  faire  co| 
duitSy  les  deux  fameux  joueur: 
couleurs  y  parce  qu'ils  n'ont  été 
sonne. 

En  -voilà  assez  sur  Biban^l-Mc 
Thèbes  où  l'on  ne  sera  point  fàch< 
dant  njouter  que  plusieurs  de  ca 
Içurs  parois  le  témoignage  écrit  qt 
siècles,  abandonnées  et  seulemei 
jours  ^  par  beaucoup  de  curieux  i 
ceux  de  nos  jours  encore ,  croyaiei 
fonnant  leurs  noms  sur  les  peintu 
ont  ainsi  défigurés.  Les  sots  de  toi 
breux  représentans  ;  on  y  trouve  d 
tes  les  époques ,  qui  se  sont  inscrit 
tique,  les  plus  modernes  enDémot 
très- ancienne  date ,  à  en  juger  par 
vieux  Romains  de  la  république,  ( 
du  titre  du  Romanos  ;  des  noms 
temps  des  premiers  Empereurs  ;  u 
Empire  noyés  au  milieu  des  supei 
qui  les  stuvan^^  •*'-* 


ûojonis  des  matériaux,  et  tout  trouve  sa  place  dans 
r^uUJes  égyptiens,  qui  auront  bien  quelque  prix  traus- 
ris. . . «  J'y  pense  souvent.  • . .  Adieu* 

iCnOHS  OF  THE  BOTAL  Society  OFLITEBATtTRB,  etc  — 

s  de  la  Société  royale  de  littérature  du  RoyaumeUnL- 
part.  1*^;  in-4®  de  277  pp.  Londres,  i827;Murray. 

ier  v^ylunie  d'une  Sodélé  qui  ne  eompte  fuères  que 
aisienee^  indique  sitffisaniment  l'étendue  des  travaux 
ropqte  ;  il  contient  seise  ménioires. 
ier  est  historique  ^t  a  pour  but  d'éckirdr  ith  poibt 
V  d'Angleterre  au  iMoyen  d'un  manuscrit  français, 
1819,  à  Lille,  par  M.  Granville  Penn.  Ce  métnpîve 
meiili  par  les  Anglais  avec  d'autant  plus  défaveur, 
«nakre  le  caractère  de  Henri  V,  le  plus  populaire 
s. 

lorceaux  snivaos,  de  M.  Sharon  Tumer,  consistent 
cherches  sur  l'ai&nité  des  langues.  L'auteur  sesC  prok- 
ircir  el  de  confirmer  jusqu'à  un  certain  point  le  récit 
rskm  du  genre  humain  et  de  la  confusion  des  langues, 
ians  le  Pentateuque;  il  prétend  ramener  toutes  les 
me  origine  commune^  à  l'hébreu, 
fmoire  renfierme  quelques  remarques  sur  l'Ëuphiiate, 
liam  Ouseley  ;  c'est  le  fruit  des  observations  qu'il  a 
les  contrées  arrosées  par  ce  fleuve  et  de  ses  connais- 
idues  dans  les  langues  orientales, 
isuile  une  notice  historiqtie  de  l'archidiacre  Nares , 
couvertes  (aites  dans  les  manuscrits  palimpsestes. 
I  autres  pièces,  il  s'en  trouve  deux  de  M.  Todd  ,  re- 
wx  manuscrits  curieux.  Le  premier,  laissé  par  le  cé^ 
Barrington,  contient  quelques  doeumens  intéressant 
Elisabeth  et  Jacques  l^**.  Le  second  est  un  manuscrit 
I  par  la  bibliothèque  archiépiscopale  de  Lambeth,  à 
fen  professeur  Carlyle,  mais  réclamé  ensuite  comme 
t  an  patriarche  de  Jérusalem  1  à  qui  il  fut  restitué* 
D'  C  Bumey  est  l'auteur  de  la  description  détaillée 
uscrit  :  il  y  donne  des  variantes  d'anciens  auteur , 
itionnées;  les  écrivains  dont  il  a  éclairci  le  texte  par 
sont  Hérodote,  Libanius',  Démosthène,  Simplicius, 
(t  Apbthonius. 
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de  taureau ,  indiquei  selou  le  sa^ 
r^ithète  employée  par  le  poète 

Dans  le  mémoire  suivant  y  sont 
appartenant  à  une  ville  de  Théssa 
et  nommée  Ki^piov  ou  Cierium.  t 
inédites  avant  que  le  colonel  Lei 
entrepris  de  les  décrire.  On  trouva 
deux  inscriptions  grecques  découv 
à  déterminer  la  situation  de  Cierin 

Viennent  ensuite  i^  un  mémoire 
mie  politique  ;  et  un  a^  du  colonel 
tice  sur  une  inscription  latine  troi 
même  que  celle  dont  se  sont  occuf 
Ward ,  Bankes  et  Champollion  Fige 
un  nouvel  examen  et  expliquée  a\ 
Dioclétien ,  relatif  à  la  taxe  des  m; 
pire.  (  Voy.  le  Bulletin  ;  Tom.  VIII, 

Le  dernier  mémoire ,  dû  à  MM. 

créa  Texplication  d'inscriptions  hiéi 

^  vaux  de  M.  Champollion  jeune.  Le 

sous  la  direction  du  docteur  Young 
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ceaux  qui  ont  été  lus  dans  les  sé<ini< 
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Remarques  sur  la  chronique  fabuleuse  intitulée  Brut  Ty- 
lussemeot  attribuée  à  un  prince  breton  du  7^  siècle ,  et 

Jans  le  second  volume  de  \ Archéologie  de  Galles;  par 
l'es.  —  V.  Observations  sur  le  premier  vers  de  l'Iliade , 
Dville  Penn.  (  L'auteur  voulant,  d'après  un  passage  de 
le,  trouver  une  syllabe  de  plus  dans  lavaut  dernier  mot, 
le  le  dactyle  de  ce  vers.  —  VI.  Observations  sur  quel- 
ecdotes  extraordinaires  concernant  Alexandre  ,  et  sur 
•  orientale  de  plusieurs  fables  populaires  dans  différens 

l'Europe,  par  sir  W.  Ouseley.  —  VII.  Sur  un  poème 
ment  publié  à  Paris ,  dans  l'appendice  d'une  édition  de 
spondance  de  Henri  VIII,  par  Sharon  Tumer  écuy.  ^— 
idication  d'un  mot  latin  grécisé  et  pris  jusqu'à  présent 

mot  d'origine  grecque ,  par  Granville  Pcnn.  (  Le  mot 
s'agit  ici  est  iXaxD9i  »  qui  se  trouve  dans  les  Actes 
res,  à  l'endroit  où  St -Pierre  raconte  le  suicide  de  Judas, 
lutcur  ce  mot  vient  de  Xaxitt,  dérivé  lui-même  de  la- 
:  doit  se  rendre  ^ar  laqueàvitse.)  —  IX.  Extraits  de 
ils  relatifs  à  l'histoire  d'Angleterre,  par  T.  D.  Fosbroke^ 
ar  le  vase  de  Portland ,  par  Millingen.  —  XI.  Mémoire 
bits  vltri&és  d'Ecosse,  par  J.  Jamieson.  — XII.  Descrip- 
cartulaire  de  l'abbaye  de  Flanley,  dans  le  comté  de  Glou- 
par  sir  Thomas  Phillipps.  (  Ce  recueil  de  chartes  paraît 
é  écrit  sous  le  règne  du  roi  Jean.  )  —  XIII.  Copie  d'un 
rit  relatif  à  Henri  V,  roi  d'Angleterre ,  conservé  à  la  bi- 
jue  royale  de  Paris;  avec  une  préface  et  des  notes.  (  C'est 
iscrit  qui,  dans  la  Bibliothèque  de  la  France,  de  Lelong 
ette,  est  intitulé  :  Factum  du  sieur  de  Gaucourt  contre 
agneur  {TEstouteville,  où  il  y  a  plusieurs  choses  curieuses 
Uaille  d'Jùncourt,  )  W, 
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PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGUISTIQUE. 

Si.  Dl  OUABUS  PBIITATEUCRI  PARAPHRASIBUS  CHALBAICIS  ^  parti* 

cola  prima,  de  iDdole  paraphraseos  que  Jonathanis  esse 
àmva;  par  M.  Jul.  Henri  PsTsaMAirv.  Un  petit  vol.  in*8^. 
Berlin,  iSag. 

C'est  une  dissertation  publiée  par  Fauteur  à  Toccasion  de 
sa  pijomotion  au  grade  de  docteur  en  philosophie.  On  sait  qu'il 
«t  d'usage  en  AUemagne  que  les  élèves  qui ,  après  avoir  fini 
leurs  études,  désirent  obtenir  le  titre  de  docteur,  soutiennent 
^  public  certaines  questions  sur  lesqneUes  il  est  libre  à  chacuA 
<ic  les  attaquer,  et  qu'ils  publient  à  cette  occasion  un  mémoire 
n^i  sourent  renferme  les  développemens  les  plus  approfondis, 
^questions  traitées  dans  ce  mémoire  ont  été  dbcutées  au  mois 
^«janVicr  de  la  présente  année. 

Il  existe  deux  paraphrases  chaldaïques  du  Pentateuqoe> 
^^qui  porte,  mais  à  tort,  le  nom  de  Jonathan,  fils  dTJsiel; 
l'autre  qui  est  vulgairement  appelée  Targutn  de  Jérusalem. 
I-Doe et  l'autre  paraissent  avoir  été  écrites  dans  le  septième 
^le  de  notre  ère.  Il  n'est  parlé  ici  que  de  la  première. 

M.  Petermann  commence  par  examiner  le  texte  de  la  para- 
phrase; malheureusement  n'ayant  eu  à  son  usage  aucun  manus- 
crit, n'ayant  même  pu  consulter  que  l'édition  imprimée  dans  la 
polyglotte  de  Walton  ,  il  a  été  souvent  réduit  à  de  simples  con- 
jectures. Il  ne  laisse  pas  de  signaler  plusieurs  passages  qui  lui 
paraissent  vicieux. 

M.  Petermann  passe  ensuite  à  la  manière  dont  le  paraphraste 
a  cherché  à  rendre  le  texte  hébreu.  La  version  de  Jonathan  est 

G,   TOMB  XIII,  II 
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tâDlAt  une  simple  traductioD ,  tantôt  une  paraphrase ,  taolAt  in 
commentaire.  Jonathan ,  appartenant  d'ailleurs  jt  l'onlre  dt 
rabbins,  a  suivi  dans  ses  expUcations  les  doctrines  rabbiniquc 
•I  celles  du  Talmud.  De  plus,  eomme  il  manquait  de  i,'oAt  et  d 
méthode)  il  s'est  souvent  appesanti  sur  des  points  ridiculet 
tandis  qu'il  a  omis  les  faits  les  plus  intéressans.  M.  Peiennan: 
cite  plusieurs  exemples  de  ces  bizarreries.  Il  cite  encore  pin 
sieurs  erreurs  j^rossières  qui  annoncent  dans  l'auteur  ou  beau 
coup  de  précipilalion  qu  beaucoup  d'i{,'noraiice. 

M.  Petermann  arrive  enfin  à  la  diction  proprement  diie, 
l'exemple  dcWolf  eld'Eichhorn,  il  reconnaît  dans  la  version  d 
Jonathan  un  certain  nombre  de  mots  grecs,  latins,  persans,  et  ; 
en  cite  qnelques~uns.  Il  relève  atissi  plusieurs  fautes  de  gram- 
maire et  d'orthographe. 

Il  reste  encore  à  examiner  la  paraphrase  chaldaïque  de  Jén- 
ulero.  Cette  paraphrase  offre  à  peu  pr^  tes  mêmes  défaut) qiM 
l'autre.  H.  Petermann  mérite  cependant  d'être  encouragé,  bod- 
seulement  à  cause  de  son  esprit  patient  et  laborieux ,  mais  parce 
que  ces  reeherches  jetteni  nécessairement  du  jour  sur  l'étal  de 
la  littéraiure  sacrée  des  Juifs  dans  ces  premiers  siéclesde  notre 
ire.  R, 

S*.  VoM  GsisTB  DBK  ^BABiscKEi  PoisiE.  —  De  l'Esprït  de  h 
poésie  hébraïque;  par  J.  G.  ni  Hebdeb.  Otivrage  destinri 
•crvir  de  guide  auxannateurs  de  rette  poésie  et  de  l'hittoite' 
la  plus  ancienne  de  l'esprit  humain.  3*  édit.  revue,  corrige 
et  au(;mentée,  par  C.  W.  Jusn.  a  Toi.  in-S",  Leipzig,  lîiSl 
Barti.  (Leipiig.Liier.Zeitung;  sept,  iftalt,  p.  17SS.) 

Herder  est  le  premier  qui ,  dans  son  ouvrage  sur  l'espdi  if 
la  poésie  hébraïque,  ait  su  apprécier  avec  justesse  les  monu- 
mcns  anciens  encore  eitistans  de  la  poésie  hébraïque,  11  en  a  fiit 
sentir  toute  l'importance,  tant  pour  In  relij^ion  que  pour  l'hit' 
toire  du  développement  de  l'esprii  humain  en  général,  indépen- 
damment du  mérite  incontestable  qu'ils  ont  comme  produciioas 
poétiques.  Depiâs  long-temps  l'Allemagne  a  range  l'ouvra^jf  de 
Herder  parmi  les  livres  classiques,  et  les  jeunes  gens  qui  Au- 
dient  la  théologie  y  ont  toujours  puisé  des  connaissances  pré- 
cieuses. 
La  y  édition  de  l'ouvrage  de  Herder,  que  nous  avons  sous  les 
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ycax,estdue  aux  soins  d'un  savant,  qui  a  fait  plusieurs  trai- 
tes plcÎDS  de  goût  sur  îa  poésie  hébraïque.  M.  Jusli  n*a  fait  au- 
cun dungement  au  texte  original ,  mais  il  y  a  joint  les  additions 
que /.  G.  Moller  à  faites  à  la  seconde  édition,  et  l'a  enrichi 
d'annotations  nouvelles,  et  d'une  traduction  en  vers,  de  5  chants. 
On  avait  espéré  que  M.  Jusli  publierait  le  3*  volume  pour  le- 
qnclHerder  avait  réservé  les  poésies  de  Salomon,  celles  des  pro- 
phètes et  les  chants  de  l'exil,  mais  il  s'est  trop  déBé  de  ses 
forces. Noas  regrettons  d'autant  plus  cet  excès  de  modestie,  que 
te  travaux  utiles  que  nous  devons  à  ce  savant  nous  semblaient 
un  sûr  garant  d'un  nouveau  succès.  C.  R. 

B3.  NoncE  sui  les  langues  ,  la  littérature  et  la  religion 

OIS  BOUDOBISTES  DE  NiPAL  ET  DE  BhOT  ;  par  B.  H.  HODGSON. 

{-dsiatic  Researche s  ;  i6*  vol.,  1828,  p.  409.) 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  de  ces  renseignemens, 
<n^  M.  Hodgson  avait  transmis  à  la  Société  asiatique  de  Cal- 
^tta,  sur  le  Népal  et  le  Tibet.  Ils  sont  insérés  en  entier  dans  le 
'^  vol.  des  Jsiatic  Researches.  On  y  dit  que  la  langue  du  Né- 
P^  est  appelée  Newari,  et  a  beaucoup  de  rapport  avee  celle  du 
^t  OQ  Tibet.  Maïs  j'avoue  que  l'inspection  du  tableau  dressé 
^  i'appoi  de  cette  assertion  semble  en  détruire  toute  la  force, 
^livres  népalais  offrent  un  grand  nombre  de  caractères  ap- 
partenant aa  dialecte  oewa  ri  ou  à  4a  langue  de  Bhot.On  y  distin- 
6^  7  alphabets  différens.  Celui  cjui  porte  spécialement  le  nom 
^newiri  ressenoblc  assez  au  dévanâgari.  Les  Népalais,  comme 
'^  Tibétains^  ont  une  littérature  qui  semble  fort  riche,  mais 
^tu  oe  traite  que  du  bouddhisme.  Ils  connaissent  l'imprimerie, 
^  ffs  prêtres  ont  probablement  apportée  de  la  Chine.  Leur 
^'^'(Utioo  porte  que  leurs  écritures  formaient  jadis  un  corps  de 
^4^00  volumes. 

Qsen  attribuent  la  destruction  à  Sancarâtchàrya.  Des  ou- 
^ges  maintenant  existans  dans  le  Népal,  les  plus  importans 
^  le  genre  spéculitif  sont  les  cinq  Khandas  du  Rakcha  Bhâ' 
fa9ati,ei  les  cinq  Pannitas^  auquel  on  joint  le  Pradjgnd  Par- 
"liia,  qui  est  d'un  genre  narratif,  et  qui  est  un  des  9  livres  ap- 
pelés Dharma.  Malgré  les  explications  étendues  données  par 
M.  flodgson  I  il  règne  encore  beaucoup  d'incertitude  sur  Tobjet 
fi  If  foatenu  de  cfd  écrits.  L'auteur  de  ce  mémoire  donne  de 
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longs  détails  sur  la  littérature  des  Bouddhistes,  dont  il  distio- 
gue  quatre  systèmes ,  Swabhâvika ,  Ésvcarika ,  YdtniÂa  et  CJr- 
mika.  Il  finit  par  quelques  observations  sur  les  Bouddhas  »  dont 
il  a  dressé  une  liste  nominative ,  cherchant  à  mettre  un  peu 
d'ordre  dans  cette  matière  toujours  embarrassante  et  obscure. 
Le  mémoire  est  accompagné  de  plusieurs  planches^  offrant  des 
spécimen  des  différens  alphabets  népalais  et  tibétains  y  et  la  re- 
présentation de  divers  Tchétias,  ou  temples  des  Bouddhistes. 

L — s. 

V 

84.  RiMAKQtJES  suK  LE  ViSARGA.  {Quarterfy  Oriental  Magazine; 

n^  XIII  ;  janvier-mars  1827 ,  p.  5a.) 

M.  Bopp  avait  admis  comme  principe  que  le  signe  sanscrit, 
appelé  visargOy  ne  se  trouve  jamais  pour  son  compte,  mais 
comme  changement  euphonique  de  s  ou  r.  L'auteur  des  remar- 
ques relève  cette  assertion  comme  mal  fondée  :  il  cite  12  vers 
tirés  de  Tépisode  de  Nala  donné  par  M.  Bopp ,  en  faisant  ob- 
server qu'il  s'y  trouve  treize  exemples  de  Tcmploi  du  vîsarça  : 
dans  six  il  est  élidé ,  dans  cinq  il  est  changé  en  r,  dans  trois 
en  o,  dans  un  seul  en  s,  (Et  il  est  à  remarquer  que  M.  Bopp 
croit  devoir  le  représenter  par  ^.)  De  ces  exemples,  on  conclut 
que  le  visarga  existe  d*une  manière  indépendante.       L — s. 

85.  Sur  les  livres  de  droit  des  Hindous.  Extrait  des  papiers 
de  feu  F.  W.  ^.llis.  (  Ttansactions  de  ia  Sociéié  littéraire  de 
Madras;  1^^  part.,  1827,  p.  i.) 

Cet  article  a  été  inséré  dans  XAsiat,  Journal  du  mois  d'aoïit 
i8a8.  Nous  en  avons  déjc\  rendu  compte,  Bulletin,  janv.  1829, 
pag.  3. 

86.    MEMOIRE  SUR    LE    DIALECTE  ARABE  DE  l'eHI^IRB  DE  MaROX  ; 

par  MM.  Graberg    de    Hemsoe  et  ViivcEif t.  (  Noup.  journ. 
Ajiaf.;  septembre  1828,  et  mai  1829.) 

En  avril  1824 ,  M.  Grey  Jackson  publia  dans  le  Journal  asia^ 
tique  un  mémoire  sur  la  ressemblance  de  Tarabc  usité  dans  l'A- 
frique occidentale  et  de  celui  qui  est  en  usage  en  Egypte  et  en 
Syrie.  A  eu  croire  M.  Jackson,  les  deux  langages  étaient  absolu- 
ment conformes. 

Le  mois  suivant,  M.  Silvestre  de  Sacy  inséra  dans  le  même 
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recoeil  une  note  où  il  montrait  que  si  l'arabe  des  livres  est  à 
peu  près  partout  le  même,  il  n'en  est  pas  ainsi  du  langage 
parlé,  ni  même  de  la  langue  usitée  dans  la  correspondance 
^istobdrc,  et  il  fit  voir  en  quoi  consistaient  au  juste  les  res- 
semblances et  les  dissemblances. 

M.  Graberg  de  Herosoe ,  consul-général  de  Suéde  à  Tripoli , 
i-evenant  sur  la  même  question ,  prétend  que  le  langage  des 
Arabes  d'Afrique  est  tout  différent  de  celui  de  Syrie  et  d'E- 
gypte, et  va  jusqn'à  dire  que  les  deux  dialectes  s'éloignent  au- 
tant entre  eux  que  l'espagnol  s'éloigne  du  portugais.  Il  cite  à 
A^appui  quelques  exemples  mal  choisis  et  qui  prouvent  qu'il  ne 
«connaît  pas  l'arabe  du  Levant.  M.  Vincent,  revenant  à  l'opinion 
^e  M.  de  Sacy ,  fait  voir  le  peu  de  fondement  des  assertions  de 
.  de  Hemsoe.  R. 

7.  Les  Ptthiques  db  Pikdarb,  traduites  en  français;  par  J. 
Gehouillx.  In-i2  de  iv  et  180  pag.;  prix,  4  fr.  Paris,  1829; 
I>eUdain. 

Toutes  les  traductions  de  Pindare,  publiées  à  différentes 
^^efioqiies ,  laissent  beaucoup  à  désirer.  Celle  de  Chabanon ,  qui 
'^t  la  moins  défectueuse ,  oiîre  souvent  des  longueurs  et  s'éloi- 
^gne  généraJcraent  trop  du  teite.  M.  Genouille  s'est  efforcé  de 
^LÏre  disparaître  ces  défauts  dans  le  résultat  d'un  travail  long 
^et  péoible.  Le  texte  qu'il  doniie  a  été  collationné  sur  les  meil- 
leures éditions  allemandes  et  sur  celle  de  M.  Boissonade.  Les 
noies  qui  accompagnent  la  nouvelle  traduction  sont  extraites , 
pour  la  plupart,  de  celles  dont  Heyne ,  Schmid,  Chabanoo,  etc., 
ont  eorichi  leurs  éditions.  M.  Genouille,  se  faisant  un  devoir 
<ie  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient,  témoigne  sa  recon- 
aiaissance  aux  personnes  qui  l'ont  aidé  de  leurs  conseils.  Son 
l>ut  a  été  de  hâter  l'iustant  où  Pindare  sera  aussi  connu  dans  les 
«coles  que  Sophocle  et  Euripide  ;  s'il  ne  l'a  pas  pleinement  at- 
teint, il  offre  du  moins,  en  attendant ,  quelque  secours  à  ceux 
que  leur  genre  d'étude  ou  leur  goût  porte  à  lire  le  poète  qui  a 
eu  pour  successeurs  Horace,   Dryden,  J.-B.  Rousseau,  Le- 
brun ,  etc.  •         W. 

88.  De  JSschtli  Choephoeis,  deqoe  Electea  cum  Sopho- 
CMS  TUM  EiTEiPiDis.  —  Dispulatio  inaug.  à  J.  V.  Westeix. 
Gr.  hi-«®  de  a36  pag.  Leyde,  1826.  [AU^m.  Reperior. ,  de 
Bcck;  i8a6,  vol.  3,  cah.  4 ,  p.  aaS.) 


aborde  ensuite  l'histoire  des  Pék 
nière  très-circonstanciée ,  et  parl< 
sages  qui  figurent  dans  les    trois 
cela  les  circonstances  qui  paraisse! 
nation  des  tragiques^  et  compare  so 
Dans  le  2^  chap.  :  de  trium  fabule 
l'auteur  examine  les  Choëphores  t 
ainsi  dire,  le  second  acte  du  gra 
mémnon,   des  Choëphores  et  des 
composa  cette  trilogie  dans  un  âge 
rerue  peu  de  temps  avant  sa  moi 
Sophocle  et  celle  d'Euripide.  De  to 
aîtion  du  plan  de  celle  que  nous  Ten 
régulière.  Dans  le  3*  cha pitre ,  l'an 
ressortir  les  caractères  des  persomi 
Choëphores ,  dans  l'Electre  de  Sop 
pide ,  les  compare  et  fait  connaître 
pide  les  a  dépeints.  Le  4^  chap.  trai 
ti^t  quihusdam ,  de  poëtico  ornattt 
hcis  imsignionbus. 

89.  L'ÉifLÏDE  DR  Virgile,  traducti 
en  regard ,  des  notes  et  des  rapp 
LESTRE ,  de  Tanciennc  École  nor 
XIV  et  388  p.  ;  prix  ,  5  fr,  5o  c^  I 
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giie  ;  ceRe  à  laquelle  ont  coopéré  plusieurs  professeurs  anony- 
mes  delTJniversité,  généralement  dépourvue  d'élégance  et  de 
coloris,  n'est  guère  qu'une  version   exacte  ;  celle  de  M.  De- 
pcrlt  pourrait,  avec  beaucoup  plus  de  raison  que  les  traduc- 
fioDsde  Perrot  d'Ablancourt,  étrenomoiée  une  belle  infidèle  \ 
celle  de  M.  Binet,  enfin,  quoique  supérieure  en  tout  aux  pré- 
cédenleSjCSt  néanmoins  plus  propre  à  faciliter  Tin  tclligence  maté- 
rielle da  poète  qu'à  en   faire  sentir  les  beautés.  M.  Delestre, 
Toyiffltcn  quoi  ont  péché  ses  devanciers  ,  s'est  applî(]ué  à  évi- 
ter les  défauts  dans  lesquels  ils  sont  tombés.  Pour  parvenir  à 
ce  bot,  TOC  route  sûre,  et  la  seule  véritable,  se  présentait  à 
lui; c'était,  avant  tout ,  de  se  bien  pénétrer  de  l'esprit  de  son 
auteur  et  de  s'identifier,  pour  ainsi  dire ,  avec  lui,  sansj  s'occu*' 
pn*  d'abord,  comme  font  beaucoup  d'interprètes,  des  traduc- 
tions dqà  publiées  ,  ni  des  éternels  commentaires  qui  surchar- 
gwl  on  même  obscurcissent  le  texte.  C'est  cette  voie  que  M.  De- 
lestre nous  paraît  avoir  suivie  ;  et ,  par  la  citation  d'un  pas- 
^  célèbre ,  nous  mettrons  le  lecteur  à  portée  de  juger  si  le 
«wiveatt  traducteur  a  pris  le  bon  parti  ;  ce  sont  les  impréca- 
tions de  Bidon  contre  Énée  (liv.  IV,  v.  612-629  )  :  «S'il  faut 
<loele  monstre  touche  au  port  et  parvienne  au  rivage,  si  Ju- 
piter ainsi  l'ordonne  et  que  ce  terme  soit  inévitable;  qu'assailli 
du  moins  par  la  guerre  et  les  armes  d'un  peuple   audacieux, 
banni  de  ses  états  ,  arraché  des  bras  de  son  fils  ,  il  aille  men- 
*w  des  secours  (  auxilium  imploret  ) ,  et  voie  l'affreux  trépas 
^si«ns; que ,  réduit  à  subir  une  paix  honteuse,  il  ne  jouisse 
w  do  repos  ni  de  la  douce  lumière;  qu'il  meure  avant  le  temps 
^  soit  sans  sépulture  abandonné  sui^   le  rivage.  Voilà  mes 
^«nx  :  voilà  le  dernier  cri  que  je  laisse  échapper  avec  mon 
^l[hanc  vocem  exlremam  cum  sanguine  Jundo  ).  »  etc. ,  etc. 
Quoique  cette  tirade  nous  paraisse  bien  traduite,  nous  lie 
attirions  toutefois  approuver  la  manière  dont  M.  DeleStre  â 
'^do  le  vers  61 5,  ainsi  conçu  : 

At  beRo  audncis  populi  vexatus  et  armis, 
Wl  traduit,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  «  qu'assailli  du  moins 
P^ïâgoerre  et  par  les  armes  d'un  peuple  audacieux.  »  Si,  cooittie 
^^^  le  pensons ,  il  a  voulu  donner  une  version  littérale ,  il  ne 
V^hMirenért  ve^atusi^ZT assailli ^  mot  beaucoup  trop  faible 
^  exprimer  le  vceu  hostile  et  cruel  de  Didon,  qui  ne  désire  pas 


iflo  Philologie^  Ethnographie. 

seulement  qu*Énée  soit  assailli ,  mais  qui  veut  encore  qu'il  soil 
poursuivi,  accablé.  £n  second  lieu,  le  traducteur  nous  semble 
avoir  eu  tort  de  suivre  le  texte  aussi  rigoureusement  pour  le 
reste  du  vers  ;  pourquoi  traduire  les  deux  mots  bello  et  armis? 
!N*est-il  pas  clair  qu'ils  signifient  la  même  chose ,  et  que  Virgile 
ne  les  a  employés  cumulativement  que  pour  remplir  son  vers? 
C'est  un  des  exemples  de  tautologie  très-fréquens  chez  les  poètes 
anciens,  défaut  dont  la  superstition  ou  du  moins  Tindulgence 
des   grammairiens  et  des  rhéteurs  a  fait  une  figure  appelée 

Le  lecteur  trouvera  rarement  dans  la  traduction  de  M.  De- 
lestre  sur  quoi  exercer  une  critique  sérieuse;  elle  se  recom- 
mande^ sous  tous  les  rapports,  aux  amateurs  de  Tantiquité 
classique;  elle  prouve  que  lauteur  joint  à  une  élude  appro- 
fondie de  la  langue  latine  \\n  goût  excellent  et  le  sentiment  da 
beau.  Si,  comme  nous  n*en  doutons  pas,  le  mérite  des  volumes 
suivans  répond  ù  celui  du  premier,  la  nouvelle  traduction  de 
Virgile  pourra  être  mise  en  parallèle  avec  celle  de  Pline  par 
Gueroult ,  'de  Cicéron  par  M.  Leclerc ,  et  de  Tacite  par  M. 
Burnouf  :  ce  qui  n!est  pas  un  faible  éloge.  £.  C.  D.  A. 

90.    DsirUO  EDEIfDiE    AcCUBSIAIfiE  GLOSSA  SPECIMKIf  QUOD  EDIOFT 

J.  G.  Clâussen.  I  vol.  ^  16  et  91  pag.  gr.  in-8°.  Halle,  1818. 
(  GoUinç,  gelchrte  Anzeigen  ;  mars  1829 ,  p.  489.  ). 

On  sait  que  la  Glose  qu'Accurse  rédigea  pour  faciliter  Tio- 
telligence  de  la  compilation  de  l'empereur  Justinieo ,  renferme, 
outre  les  observations  particulières  à  ce  savant,  des  extraits,  eo 
forme  de  sigles,  de  quelques  ouvrages  de  ses  contemporains  les 
plus  célèbres,  et  des  gloses  des  docteurs  qui  l'avaient  précédé 
depuis  le  12*  siècle.  Mais  dès  le  14^  siècle,  et  surtout  après  rm- 
vention  de  l'imprimerie ,  on  s'aperçoit  que  ces  sigles  ont  été 
mal  interprétés  ou  omis  dans  les  matuiscrits  et  dans  les  éditions 
du  corps  de  droit  enrichies  de  gloses.  La  Glose  d'Accurse  avait 
même  été   augmentée,  interpolée  et  gâtée  par  des  additions 
tiré^   de   commentateurs   postérieurs.   Depuis,  de  nouvelles 
inteqiolations  et  additions  étant  venu  augmenter  à  chaque  édi 
tion  du  corps  du  droit  le  nombre  de  celles  qui  existaient  déjà 
le  texte  de  la  Glose  d'Accurse  est  aujourd'hui  mcconuaissabU 
I^  ré^lissement  dvi  texte  pur,  en  prenant  pour  base  du  tnivai 


*M 
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loscrits  qui  se  rapprochent  le  plus  du  siècle  d'Accurse, 
)c  indispensable  ;  mais  la  direction  actaelle  du  com- 
'e  fa  librairie  ne  permet  guères  de  l'espérer. 
iserUCion  que  nous  avons  sous  les  yeux  annonce  qu'un 
ecc  genre  a  été  tenté.  Il  est  fâcheux  que  l'auteur  n'ait 
disposition  qu'un  seul  manuscrit  du  i3®  siècle,  alors 
pouvait  obtenir  un  résultat  satisfaisant  qu'en  compa- 
sieiirs  manuscrits  contemporains.  Il  donne ,  d'après  ce 
it,  le  texte  de  la  glose  des  quatre  premiers  titres  du 
u  Digeste;  il  a  comparé  aussi  \e Digestum  veius,  Venet, 
na  Jacobi  Gatici  ^  ^^11 9  undecim,  KaL  décèmh,r^  s.  I. 
!  Nicoiai  Jenson.  Venet.  ap.  Baptist,  de  Tortis  /iSoa^ 
k  t.  L  et  aperNicoiaum  de  Benedictis  Lugd,  ap,  Hugon 
1542.  Lugd.  ap.  eund.  i548.,  Lugd.  ap.  eund.  et  Ant. 

um  1 558.  in-4*',  et  l'édition  de  Godcfroi  Genei*œ  ex  typo- 
)neti  sumptibiis  Theodori  des  Juges,  i6a5,  fol.  —  C'est 
il  est  parvenu  à  découvrir  les  additions  et  à  rétablir 
mmitif  de  quelques  gloses.  Sous  ce  rapport,  les  efforts 
ur  méritent  les  plus  grands  éloges.  L'introduction  à  la 
ioQ  expose  les  circonstances  qui  ont  amené  la  glose ,  et 
es  services  que  les  glossateurs  ont  rendus  à  la  science , 
surtout.  C.  R. 

iGB  DE  M.  HcNEL  indiquant  les  manuscrits  de  droit 
n ,  qui  se  trouvent  dans  les  bibliothèques  des  départe-  ' 
de  la  France.  (  Leipzig.  Liter.  Zeitung  ;  octobre  1828  , 

77) 

te. suivante  est  un  appendice  à  la  Thé  mis  ^  tome  VIII  : 
et. ,  1828,  tom.  X,  n**  129.  ) 

oitrg.  Bibliothèque  publique— Codex(i-9)cumglos.  Ac- 
rv  s.  merob.  fol.  Biblioth.  Universitatis  argentinensis. 
).Digestum  vêtus,  c.  gl.  Accurs.;  membr.  fol.;(B.  i.  4*) 
nnovura  c.  gl.  Accurs.  XIV.  s.  membr.  fol.;  (  B.  i.  6.  ) 
1  infortiatum c.  gl.  Accurs.  XIV.  s.  membr.  fol.  (B.  i.  6.) 
I.  9.  Mais  ce  code  ne  va  que  jusqu'au  titre  47»  c«  7  5  il 
conséquent  défectueux  )  c.  gl.  Accurs.  XIV,  s.  membr.  ; 
!•  7.  (1)  Novella  lustiniani  deLenonibus  c.gl. 

t  4  dtmifln  manaMrits  appartaniient  ta  i5a5  k  J.  &toefaliii< 


A  A)  iqj*  lo.  insuraiioDeSy  c. 

A  A .  i4o.  is.  Digestam  infoi 
raeinbr.  fo). 

A  A ,  i4o.  14.  Codex  (i-g)  é 
fol.  (3). 

Madnd,  —  Bibliothèque  Ni 
C.  8.  Con&titutiones  feudorum.  < 
jusqu'au  )iv.   11  ,  tit.  7a  ;  vienne 
gantes  de  Frédéric ,  de  Ix>thaire  c 
fol. 

D.  a3.  Juliani  Epitome  XIII.  s. 
courtes  remarques  marginales,  d 
teur ,  suivant  une  note  qui  se  troi 
ture  de  la  reliure  (4). 

(i)  L*anteorn  A  pa  déconvrir  leâllvr 
dan*  la  table  des  matière*.  Aetnellemenl 
maoDScrit*  de  droit  romain ,  qoi  *e  trou 
partementale*  de  la  France. 

(a)  Je  n*ai,  dit  rantenr,  ancnne  notion 
pa*  été  admis  k  la  bibliothèque.  Je  ne  p 
de  la  Biscaye,  des  Astnries  et  de  la  Ga 
m*ont  empêché  de  TÎsiter  ces  provinces, 
instruits  ra*ont  assuré  que  ces  provinces  i 
la  aeienee.  Déjà ,  sous  le  règne  de  Philtpi 
ea  Manoadrita.  Voyea  le  Voyage  de  A.  IM 
lippe  n,  diDf, 
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San  Lorenzo  del  Escurial  (5) i.  V.  12.  Institutiones.  c.  gl. 

Accurs.  XV.  s.,  noembr.  fol. 

1.  V.  I.  VolumeD  c.  gl.  Accurs.  XIV.  s.,ineinbr.  fol.  (avec  de 
Mies  vignettes  et  des  lettres  initiales.  ) 
1.  V.  10.  Digestum  eu  m  gl.  Accurs,  Xrv.  s.,  membr.  fol. 
1.   S.  9.  i^  Fragment  du  Code ,  sur  deux  feuilles,  do   11^ 
siècle  9  avec  une  glose  plus  récente  et  quelques  autres  annota- 
tions du  la*  siècle  ;  a®  Noveliae  c.  gl.  Accurs  ;  XIII.  s.  ;  3®  ap- 
pendire  de  %o  novelles,  contenant  les  novelles  63  ,  59,  64,  65 
9  j  ,  a4  ,  !i5  ,  16,  27,  28,  29,  i3,  125,  iio.  Cettdnovelle  est 
suivie   d'une  table  des  novelles  et  du  code),  loi  ,  i3o,  129, 
s  AS  ,  14^,  147  ,  ï53.  Le  texte  des  novelles  63,  i25  et  iio  coï- 
^»<âde  seul  avecmon  édition  du  Corpus  juris.  Amstelod.  iir.  d  ce 
mry^îs  P.  et  J.BIaeu.  Dans  les  autres,le  texte  diffère  entièrement 
^yioique  le  contenu  soit  le  même. 

Tolède,  Bibliotheca  Sancta  Ecclesiae  (i). 
ijon  3a.  n*  i.  Digestum  vêtus  c.  gl.  Accurs.  XIV.  s.,  membr. 

fol. 

—  n*  2.  Digestum  noVum  c.  gl.  Accurs.  XIV.s.,  memb. 
fol. 

-  n*  7.  Digestum  infortiatum  c.  gl.  Accurs.  XIV.  s., 
memb.  fol. 

—  n*  12.  Codex  (  i-5  )  c.  gl.  Accurs.  XIV.  s.,  membr. 
fol. 

—  n*  i5.  Codex  (  i-5)  c.  gl.  Accurs.  XIV.  membr.  fol. 
(  avec  d'élégantes  vignettes  et  des  lettres  ini-' 

tiales. 

—  n®  a.  Volumen  c.  gl,  Accurs.  memb.  fol. 

(i)  L  D.  7.  JlMtilliaoi  codex*  c.  gl.  membr.  fol.  N*e»t  qQ*tta  CyniÉs  ad 
^^odicem.  De  même  le»  a^'  i  et  8,  Jiutiuiaai  codex,  membr.  fol.  et  i  y.  5, 
'oatiniiDi  codex  cum  gl.  iocerti  membr.  fol. ,  ne  sont  qoe  deux  exem-, 
îree  d'Ason  ad  codicem. 

(é^  C*eit  dafù  cette  blbliotbèqae  que  se  trouve  le  plos  ancien  mannt- 
'^alidéf  fitymologies  dttidore  et  da  Faero  jaexgb.  L* Académie  de  Madrid, 
^a  pnbliânt  aon  édition  da  Foer.  jnes.,  ne  connaiasait  pas  rexiatence  de 


GiÔ^s  3a^  n*  I X  digeainm  infprtiatani,  n*e«t  opHw^  Bvtûle» 

(3)  Le  Portoftl  est  très-panvre  en  vieox  maoasariu.  G*eit  ainst  qiB'4 

1«  fPiBde  bâdiodiè^iM  de  Lûbonne«  nn  Foero  ii|eafO«  doAft  rAeadénie  da 

Hadrid  a*  fiiisait  poiat  nia^,  étaii  conaidéré  conune  le  pina  i dMafqaéble 

dta  aanoicriu  »or  parchemiii.  Il  n'y  avait  pat  dans  Lisbonne  on  Mol 


Cet  ouvrage ,  sous  le  titre  i 
publique;  et  ce  n'est  pas  sans 
comblé  des  lacunes  en  lexicog^ 
espère  fixer  Tattention  des  savi 
sciences ,  sur  lesquelles  il  prés< 
que  ses  observations  pourront 
dits  un  examen  plus  approfon4 
mens  sur  lesquels  reposent  Thi 
et  la  géographie.  Toutefois ,  le 
principalement  relatives  à  Tétyn 
garde  les  antiquités  et  la  mythe 
cialement  occupés  de  ces  matit 
connaissance.  Le  journaliste  ail 
vrage  en  question  un  assez  long 
en  fait;  il  reconnaît  l'utilité  don 
pour  l'archéologie ,  et  souhaite  q 
investigations. 

93.  Voyage  littéraiex  en  Russ 

n<>  5! 


L'archéologue  M.  Stroieff  ava 
Sciences,  au  mois  de  mars  1828 
archcographique  en  Russie,  voy( 
en  Sibérie,  devait  former  un  ei 
ce  plan,  et  Vx 
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L'expédition  archéographique  doit  examiner  et  décrire  en 
détail  toutes  les  bibliothèques  des  couvens  et  autres  apparte- 
nant aux  différens  ctablissemens  du  clergé,  ainsi  que  les  ar- 
duVesdes  villes  »  et  en  extraire  tout  ce  qu'elle  trouvera  d'inté"- 
rcssaot;  eWe  s'occupera  également  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
antiquités  russes.  Lorsque  le  voyage  sera  terminé,  M.  Stroieff 
dressera,  d'après  les  descriptions  obtenues,  un  catalogue  gé- 
néral et  systématique  des  bibliothèques  de  ta  Russie,  dont  il  a 
présenté  le  modèle  à  l'Académie  ;  cette  entreprise  ne  peut  man- 
quer d'être  d'nne' grande  utilité  à  l'histoire  et  à  la  littérature 
ancieones. 

L'eipédition  partira  au  mois  de  mars  de  Moscou  pour 
Aflhangel,  et  de  là,  à  l'ouverture  de  la  navigation,  pour 
SoioTki;  dans  le  coars  de  a  ans  et  demi  on  de  3  ans,  elle 
visitera  les  bibliothèques  des  gouvememens  d'Arkhangel,  d'O- 
lonetz,  de  Soint-Pétcnrsbourg,  de  Novgorod,  de  PskofT,  de 
Vologda,  de  Perm  et  de  Viatka;  Moscou  sera  ensuite  le  centre 
d'où  Texpédition  fera  pendant  a  ans  des  excursions  dans  les 
gouvernemens  de  l'intérieur^  enfin,  elle  parcourra  la  Petite- 
Russie  ,  la  Volhynie ,  la  Podolie ,  la  Russie-Blanche  et  la  Li- 
thoanie,  ce  qui  l'occupera  également  a  ans  ou  plus.  Tout  le 
voyage  sera  terminé  dans  l'espace  de  7  années.  M.  StroiefF 
oiettra  ensuite  en  ordre  tout  ce  que  l'expédition  aura  recueilli, 
^t  s'occupera  de  la  publication  du  catalogue,  ce  qui  lui  prendra 
Un  î  ans. 

^i,  dans  le  courant  de  10  années,  une  grande  révolntion 
^n opérée  dans  notre  histoire,  qui  offre  encore  tant  d'incerti- 
tudes, de  cbutes  et  de  lacunes.  Nous  souhaitons  un  entier 
^^'^^au  savant  voyageur,  et  remercions  ceux  dont  la  protec- 
^0  Ta  mis  eo  état  de  mettre. à  exécution  son  important  projet. 
[tournai  de  Saini-Pétenbourg ;  a4  janv.=5  fév.  18^9,  p.  4a.) 

94.  Langue  slavonne. 

L'Académie  impériale  russe,  désirant  propager  la  connais- 
^'oce  de  la  langue  slavonne  et  le  bon  goût  dans  les  productions 
^e  la  littérature  rosse ,  a  jugé  utile  de  publier  tous  les  4  mois 
lAYoknne  de  compositions  origioales  et>de  traductions  ap- 
HNifées  par  elle.  Ces  publications  périodiques  ^  composent  : 
^  de  recherches  philologiques  sur  la  langue  slavonne  en  gé- 
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néral  et  sur  ses  dlITûrens  dialectes  ;  3°  de  morceaux  de  Ctlén« 

ture  russe  ;  3°  d'aperçus  rritkjues  de  la  Jiilérature  russe;  4"  ^ 

comptes  rendus  des  travaux   de  l'Acadiimie  russe  ;  5**  d'an 

nODces  de  livres  ;  6°  d'articles  biographiques,  L'Académie  intir 

tous  les  amateurs  de  la  liltér.ilurc  à  lui  envoyer  leurs  travanx 

les  auteurs  d'ouvrages  distingués  pourront  obtenir  des  mi- 

dailles,  des  prrx  en  argent  ou  même  être  admis  au  nombre  da 

membres  de  l'Académie.  {Ibid.;  39  janv.  (  to  Cév.  iSay,  p.  !io.J 

9$.  SvnuNBiTT  TO  ras  XTTKOU>oiGAi.  DiCTioxâKT,  etc.— 

Supplément    au    Dictionnaire  étymologique  de    la  laagM 

écossaise,   donnant  les  dilTéieutes  significationa  dea  iM) 

d'aprèi  les  écrivains  anciens  et  juMernes ,  et  indiquant  inc 

affinité  avec  ceux  de  quelques  autres  langue*,  particulim- 

ment  du  Nord,  etc.;  par  J.  Jamiesox.  3  vol.  10-4°.  Edia- 

bouig,  1835.  {Edinburgh  Jttvieivi  mai  i8»S,  n" -XdX, 

9-  487.) 

Ce  mpplénoent  i  nn  ouvrage  qui  parut  il  j  a  aj  au ,  wn 
fMiîlleté  avec  intérêt ,  non-seulement  par  le*  personnes  ^  se 
linrent  à  l'étn^e  des  langues ,  raeii  par  quiconqn«  est  cunm 
de  connaîtra  les  coutumes ,  les  superstitions  et  les  opinioni  n- 
ciennes,  et  les  changemeus  qu'ont  «ubis  successiTement  la 
mmurs  et  les  occupations  de  la  société  pendant  les  cinq  ia- 
niera  siècle».  Ainsi,  au  mérite  philologiqite  du  Dictiomuirf 
étymol4^que,s'en  joint  un  autre  très-éminent  souslenppod 
bistoiiqtie. 

On  désirerait  que  H.  Jamiesou ,  au  lieu  d'ajouter  un  dicti»- 
naiie  à  un  autre,  eAt  donné,  de  tont  l'ouvrage,  une  édin« 
dans  hqiidle  il  aurait  fondu  son  nouveau  travail.  On  pouniit 
sonhailer  ansii  que  le  lexicographe  eût  admis  moins  faà\atai 
dans  sân  dictionnaire  d«s  mots  qui  n'ont  d'autre  autorité  ({M 
celle  d'écrivains  écossais  modernes  peu  scrupuleux,  et  dont  lett- 
moignage  n'est  que  d'un  faible  poids ,  ou  même  de  nulle  valen 
dans  la  matière. 

Wabflr-Sicott  lui-même  est  soupçonné  d'avoir  foi^é  des  nob 
qu'il  donne  comme  appartenant  i  l'ancienne  lan^e  écosuÏM 
Toujours  est-il  qu'il  ne  faut  pas  trop  se  fier  à  certains  éorivaio 
Acgsatiaile  nos  jours,  qui  ne  méritent  aucun  crédit,  Mqo'ilH 
prudant  de  a'en  tanir  «lu  tennca  mwycrfa  par  vu  atage  gèai 
nltaeot  iubli.  W. 
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LAU5CUS  DES  Chippewtans  ,  tribu  de  TAfliérique  sep? 
tentrionale;  par  Edwin  James. 

ilologaes  d'Europe  ont  compté  4^3  dialectes  améri- 
soot  pour  la  plupart  inconnus  aux  habitans  de  nos 
Soit  défaut  de  moyens  pour  acquérir  de  si  grandes 
ices,  ou  soit  défaut  de  curiosité,  nos  savans  se  sont 
l'en  reconnaître  qu'un  petit  nombre.  Heckewdder, 
irespoodance  avec  M.  Du  Pônœau ,  établit  3  tangues 
5.  La  table,  que  l'on  doit  à  M.  Gallatin ,  présente  un 
us  grand  de  dialectes  ;  ce  nombre  paraît  encore  trop 
tison  de  retendue  de  pays  sur  lequel  on  prétend  que 
Itakctes  étaient  répsmdus.  Mais  les  idées  de  M.  Du 
t  de  M.  Gallatin  sont  bornées  aux  limites  du  terri- 
tats-Unis.  Si  nous  allons  vers  le  Nord,  nous  trouvons 
nappe  ou  rAlgonkpi  ^  qui  s'étend  des  rives  de  la  baie 
jusqu'à  celles  de  la  grande  rivière  Saskatcbawin,  qui , 
t  des  Rocir  mountairts,  à  5i^  au  nord ,  et  tombant 
.Ts  l'orient  dans  le  lac  IVninipeg,  sépare  les  Rnistî- 
mrs  confédérés  les  Ah-Sen-Bwoinug ,  «  les  Rôtisseurs 
•  9  ou  les  Aâsinneboins ,  bande  révoltée  du  Dahcotah, 
iMbins  les  plus  éloignés.  De  l'extrémité  nord-est  de 
ï  du  lac  Winnipeg,  une  ligne  qui  suivrait  la  direction 
elson  à  la  factorerie  York ,  sur  les  rives  de  la  baie 
,  renfermerait  probablement  toute  la  contrée  des 
i ,  que  Ton  croit  être  la  dernière  peuplade  des  Algon- 
cette  direction ,  et  dont  les  dialectes  semblent  être  un 
aire  entre  ceux  des  Schawneeses  et  des  Crées ,  et  se 
nt  beaucoup  du  dernier.  On  ne  doit  pas  confondre 
es  avec  ceux  des  Muskeegoes,  nonjmés  souvent  No- 
u  Nopeme  ùts  innineçpugy  qu'on  trouve  sur  les  bords 
périeur,  qui  s'étendent  de  là  jusqu'à  Sainte-Marie , 
s  Canada.  Ces  derniers  sont  nommés  par  les  com mer- 
baie  d'Hudson  ,  «  Têtes  de  bœufs  » ,  et  ils  sont  cités 
marquables  par  leur  stupidité. 

e  au  Dord  de  la  ligne  indiquée  ci-dessus  est  froide  et 
ière,  et  on  ne  croit  pas  qu'elle  puisse  nourrir  une  po- 
lombreuse  et  compacte.  Depuis  les  voyages  de  Heame 
keoaief  celt«  contrée  n'a  presque  été  visitée  que  par 


i 


importantes  d'un  peuple  qui ,  par  ses  tratti 
absolument  de  tous  les  autres  peuples  aborig 

Le  peuple  appelé  Chippeway  par  M.  9 
conservé  ce  nom ,  a  un  langage  qui  diffère  a 
Ojibbeways  et  des  autres  tribus  Algonkin 
celles-ci»  à  leur  tour,  diffère  de  celui  des  habi 
On  croit  aussi  qu'il  est  très-différent  de  ce 
Dahcotah  ,>peuple  cependant  auquel  les  Ch 
blent  par  quelques  habitudes  remarquables. 

La  particularité  la  plus  frappante  dans  le 
peways ,  est  la  fréquence  des  mots  monosyll 
veté  de  ceux  qui  ont  plusieurs  syllabes,  si 
qeux  de  la  plupart  des  dialectes  indiens, 
dont  l'oreille  a  été  accoutumée  aux  sons  don 
des  dialectes  Algonkins,  le  rauque  et  monc 
celui  des  Hoohurgenah,  et  celui  plus  fier  de^ 
cotah,  le  langage  Cliippewayan,  doit  au  pi 
raître  le  plus  hétérogène  assemblage  de  tous 
blables».  Ce  sont  des  sons  du  gosier,  du  nez , 
sons  non  décrits,  formés  en  serrant  les  joues  i 
la  mâchoire  ouverte  qui  se  mêlent  aux  syllabi 
douces ,  comme  aux  plus  douces  et  aux  plu 
dentales.  Les  sons  gutturaux  dominent ,  et  Vi 
reconnaît  immédiatement  dans  le  dialecte  qu: 


I 
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fourures,  aa  moyen  d'un  interprète  allemand  qui  avait  passé 
sayiffuriDi  eux;  et  il  n'y  a  nulle  exagération  à  dire  que  rien 
n*a  pu  /ni  donner  les  moyens  de  comprendre  les  combinaisons 
de  ce  langage.  Le  son  composé  que  les  Grecs  représentent  par 
tAeta,  et  les  Anglais  par  tk,  est  fréquent  dans  ce  dialecte, 
comme  on  dit  qu'il  l'est  aussi  dans  le  dialecte  des  Muskegoes. 
Leurs  voisins  Algonkins,  pour  écrire  dans  la  langue  des  Chip- 
pewyans,  ont  fait  usage  de  beaucoup  de  combinaisons  non 
babiruflles  des  consonnes ,  telles  que  is  au  commencement  de^ 
mots,tch,tz ,  sz  ,  hlh ,  zh,st,  etc. ,  et  de  beaucoup  d'autres  qui 
doivent  empêcher  d'avoir  une  idée  juste  des  mots  prononcés. 

Les  Cbippewayans ,  selon  une  tradition  qui  se  conserve  par- 
mieux,  et  d'après  les  preuves  tirées  de  leurs  mœurs  et  de  leurs 
habitudes,  étaient  encore  naguère  errans  sur  cette  masse  de 
rochers  nuds,  de  lichens  et  de  neiges,  appelée  par  les  voya- 
nts contrée  stérile  ou  ouverte,  et  que  quelques  individus  se 
sont  imaginés  de  nommer  l'extrémité  de  ce  cercle  journaliei^  et 
visible.  Quoique  un  grand  nombre  d'entr^eux  soient  encore 
coufinésdans  ce  district,  d'autres  peuplades  les  ont  rencontrés 
près  de  la  maison  de  pierre  ou  du  fort  Churchill ,  et  dans  le 
pays  de  Attrabasco.  Ils  sont  d'un  caractère  paisible  et  inof- 
fensif,  et  ils  regardent  les  Knistineaux  et  les  Muskegoes  comme 
leurs  ennemis,  et  même  bien  plus,  ils   les  détestent,  selèn 
M.  M'Kensie ,  relativement  à  l'habitude  qu'ont  ces  derniers  de 
roanger  des  chiens.  On  donne  une  raison  mythologique  du  rcS- 
P^({tte  les  Cbippewayans  portent  aux  chiens. -On  pourrait  au 

"wins supposer  que  la  conjecture,  qu'ils  tirent  leur  origine 
d'un  chien,  leur  est  venue  de  ce  qu'à  une  époque  reculée  de 
^in  ou  de  danger,  ils  ont  été  sauvés  par  la  fidélité ,  l'attache- 
ment ou  la  vigilance  de  ce  précieux  animal. 

Les  Cbippewayans  n'ont  point  de  totems  ou  d'arbres  généa- 
logiques héréditaires  comme  les  Ojibbeways  ;  et  la  coutume  la 
plus  iocompréhensible,  qui  défend  au  beau-père  et  au  gendre  de 
jamais  se  regarder,  règne  parmi  eux  comme  parmi  les  peuplades 
('ttOahcot^di.  Leurs  idées  mythologiques  paraissent  différer 
touieineDt  de  celles  de  plusieurs  autres  tribus  de  notre  oonti- 
"^l-Chez  eux,  nous  n'entendons  pas  parler  des  Manitous  et 
^ Hahkoudahs,  du  grand  esprit,  des  mauvais  esprits,  et  de 
^  innombrables  esprits  inférieurs  des  Algonkin»  et  des  ïro- 

G.  Tome  XUI.  la 
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diable.  L'idée  qu'ils  ont  que  les  morts  voya 
futur  ^de  repos  dans  un-  canot  de  pierre ,  c 
moins  clairement  que  leur  pneumatologie 
origine  différente  de  celles  de  nos  tribus  1 
qu'ils  sont  d*une  autre  branche. 

On  peut  remarquer  des  ressemblances  dai 
entre  ce  langage  et  celui  de  quelques  autres  [ 
sins  du  sud,  qui,  quelque  poids  que  non 
preuves  mythologiques ,  ne  prouvent  rien,  e 
portant  de  L'adoption  de  quelques  mots  des 
quelles  il  leur  est  arrivé  d'avoir  des  relations 

Les  dialectes  des  peuplodes  des  Cbippewa^ 
iine  grande  étendue  de  pays,  depuis  l'embo 
sipi  ou  de  Churchill-River,  à  l'océan  Paciiiqi 
|des  Rocky-Mountains,  sur  les  limites  nord  c 
une  partie  de  celles  des  Quansellers ,  qui,  qi 
pas  encore  bien  prouvé ,  sont  supposés  parl< 
férent.  Tout  ce  que  Ton  sait  aujourd'hui,  c'< 
comprend  les  dialectes  des  Chippewayans ,  d< 
^es  Sarcecs  ,  des  Dog-Rihs ,  des  Red-Knive: 
Mines -Indians,  Hare-Indians ,  Sheep-Indiai 
Bows.  On  peut  compter  d'autres  tribus ,  d'i 
M.  Béthune,  trés-respectable  associé  delà  Coi 
deUudson,  à  qui  l'on  doit  une  partie  des 
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^7.  EiiMEKTi  Di  AECHjEOLOGiA.  —  Élémens  d*archaeoIogie,  à 
Vusagede  rarchîgymnase  romain;  par  M.  Ant.  Nibby,  pro- 
fesseur à*archœologie  de  l'université  de  Rome,  In-8**.  Rome , 
i3i8;  de  Romanis. 

U  préface  de  ce  volume  lui  sert  d'introduction  ;  l'auteur 

y  apose  quelques  considérations  sur  Tutilité  classique  de  Tar» 

ck»ologie,  et  sur  les  services  qu'ont  rendus  à  cette  étude  les 

sataos  anciens  ou  modernes  qui  l'ont  cultivée ,  ainsi  que  les 

soayeraiiis  qui  l'on  protégée ,  surtout  par  la  fondation  des  mu* 

sëes  comme  d'un  grand  nombre  de  collections  publiques  ou  par* 

ticaiièras:  ces  derniers  secours  fournis  à  l'archœologie  datent 

pnadpaleinent  du  commencement  du  19*  siècle.  Cependant, 

ajoute  l'auteur,  il  y  a  peu  de  temps  encore  que  des  livres  élé-* 

VK&taiies  pour  l'étude  de  l'archaeolegie  manquaient  entière^ 

OMut  eu  Europe ,  quand  M.  VermigUoli  publia,  en  a  voL  in*8^, 

^  Pérouse,  ses  leçons  élémentaires,  en  i8aa  et  iSnB;  bientôt 

après  parut  à  Londres,  en  i8a5j;  l'Encyclopédie  des  Antiquités, 

psr  M.  Thomas  Dudley  Fosbroke,  en  a  vol.  in- 4**,  enrichis  de 

^H«  planches ,  et  presqu'cn  même  temps  à  Paris ,  le  Résumé 

*»ttplfid*ATch«ologîe,  en  a   vol.  in-ia,  avec  des  planches, 

IMrlf.Champollion  Figeac.  M.  TNibby  a  consulté  ces  trois  ou- 

^^,et  tout  en  rendant  hommage  à  leur  mérite,  il  adopte 

ï>éanmoiDs  une  autre  méthode  de  division  de  Tarchacologie ,  ou 

P^ol^,  il  estime  rarchaeologie  proprement  dite  sur  une  échelle 

^ucoup  plus  vaste,  lui  concède  plus  d'attributions,  et  il  en 

fait  tout  Ma-f(HS ,  on  peut  le  dire,  un  enseignement  qui  com- 

P'^d l'histoire  littéraire  ancienne,  la  mythologie,  la  géogra- 

?**'«  comparée   et  la  connaissance  proprement  dite  des  mo- 

""n»CDs  figurés  de  l'antiquité  5  il  donnera  peut-être  par-là  \  son 

^^^  une  étendue  démesurée,  non  sous  le  rapport  du  mérite 

^•'^doaie,  mais  comme  ouvrage  élémentaire  :  il  ne  doit  renfer- 

•''qnea4  1«Çm  «l  le  premier  vol.,  qui  a  a8o  p.  grand  in-8*', 

^  petit!  carcelèresy  m  contient  que  Us  trois  premières  de  ees 


4.  idem  de   ritalic;   5.  théogonies 
rÉgyple,  de  la  Grèce  et  de  ritolic 
anciens;  8.  costiunes  civils;  9.  costf 
cation  des  monumens;  11.  matière 
tères  distictifs  dans  les  arts;  i3.  at 
crés;  i5.  tombeaux;  16.  édifices puh 
et  ports;  18.  édifices  privés  ;  19.  insci 
plastique;  2a.  glyphiquc;  23.  numia 
On  conviendra  facilement  que  les 
raient  être  supprimées  sans  que  le  coi 
ment  dit  en  souffrit  aucunement.  Saiii 
rhistoire  littéraire,  de  la  géographie, 
dispensable  à  Tarchaeclogue  ;  mais  si  M 
dans  ses  leçons  élémentaires  tout  ce  q 
a-t-il  omis  les  langues  anciennes  clas 
ployés  dans  les  inscriptions  et  les  mé 
moins  nécessaire  à  Tantiquaire  ?  Mais 
gués  aurait  grossi  Touvrage,  et  il  Te 
les  a 80  pages  du  i^**  volume,  la  to[ 
celle  de  la  Grèce  en  occupent  24^.  Ce 
graphie,  et  Tarchacologie  proprement  < 
lecteurs  ou  aux  auditeurs  qu'avec  le  i 
élémentaire.  Nous  ne  prétendons  pas 
Nibby  soient  oiseuses;  ce  sont  au  couti 
travaux  des  modernes  sur. 
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*ï***iis  nous  parviendroDt  ;  et,  à  présent  que  la  part  de  la  mtique 
*^t:  faite  à  l'égard  du  plan  de  ces  leçons  élémentaires  d'archaeo- 
'^gie,  les  preuves  nombreuses  que  M.  Nibby  a  faites  dans  ceMe 
*^*«nce  nous  autorisent  à  recommander  d'avance  son  travail  au 
^^^ftirage  des  savans  et  à  l'attention  des  amateurs.  L.  R. 

^^^  Notice  sua  uif  Cabinet  d'histoire  katlrellk,  d'awtiquités 
m.T  DE  miLdailles,  existant  h  Sondrio,  ville  centrale  delà 
Valteline.  (  Bibtiot.  iiaiiana ;no\.  1828,  p.  264.) 
M.  G.  Scrtoli ,  qui  réunit  depuis  3  ans  à  Sondrio  les  élcmcns 
<i*un  cabinet  d'histoire  naturelle  de  la  province  de  la  Valteline, 
ayant  fait  différens  voyages  dans  le  pays  afin  de  donner  à  se 
i^echcrchc*  tonte  l'extension  possible,  a  recueilli  divers  objets 
d'antiquité  et  de  numismatique;  quelques  armures  en  fer  à  pe- 
tites figures  très-bien  dessinées,  et  quelques  médailles  ou  mon- 
naies antérieures  à  l'ère  chrétienne  ont  déjà  flxé  l'attention  d'un 
connaisseur  distingué ,  et  donneront  lieu  à  de  savantes  expli- 
cations. C.  R. 

919.  DiK  scHŒiisTEK  Obnamevtb  ,  etc.  —  Omemens  et  tableaux 
refnarc{uables  tirés  de  Pompei,  d'Herciilanum  et  de  Stabia, 
avec  (Us  croquis  et  des  vues  d'après  les  dessins  originaux 
de  Wiihelm  Zarn.  S""  et  4*  livr.  Berlin ,  1828;  Reimer.  (Aiig. 
Reperior.der  Literat,  ;  1829,  i**"  vol.,  4*  cah.,  p.  282.  ) 

Ces  deux  livraisons  contiennent  20  planches,  dont  chacune 
représente  des  ornemens  ,  des  tableaux  ou  des  statues  et  autres 
objets.  On  y  trouve  la  vue  d'une  partie  de  la  rue  des  tombeaux 
à  Pompei ,  avec  celle  de  f%  tombeaux  en  marbre  et  d'un  mor- 
ceau de  mur  de  la  Villa  de  Cicéron.  La  planche  3i  delà  4^  li- 
vraison présente  une  vue  du  Forum  de  Pompei,  orné  de  statues 
et  d*arcs  de  triomphe.  G. 

100.  VoES  DES  muiicES  DE  PoMPi^i ,  d'après  l'ouvrage  publié  à 
Londres  en  1819.  12%  i3®  et  14*  Hv.  in-4^  ;  prix  de  chaque, 
6  fr.,  et  sur  papier  de  Chine,  10  fr.  Paris,  1829  ;  Roux ,  édi- 
teur, rue  de  Chabrol ,  n^  3o ,  et  Firmin  Oidot.  (  Voy.  \eBul-- 
lednylom.Jil.v?  148.) 

loi.    CoiUfENTATIO  QUA   MlEIIfiE  AmAZOMIS  IN  MUSEO  VaTICAKO 

ASSEEVATUX    sicNUM  Phioiacum  e!^ligatue.    Mémoire  du 


1^4  Arehœologie^  Numismatiqite. 

prof.  MuLLER,  lu  à  la  Soc.  roy.  de  Goeltingiie  le  4  juilk 
1829.  (Goetiing.  Gelehrte  Anzeigen ;  6  août  1829.) 


f, 


Au  rausce  Pio-Clementin  à  Rome,  on  conserve  une  statu( 
d'Amazone,  que  Visconti  a  figurée  dans  sa  description  de  ce 
musée ,  vol.  II ,  pi.  38.  On  a  restauré  les  bras  qui  manquaient, 
et  de  plus  on  a  rais  un  arc  entre  ses  mains;  car  on  ne  doutait 
point  que  TAmazone,  munie  d'ailleurs  du  carquois,  n*eût porté 
un  arc.  Visconti  hésite  seulement  sur  la  question  de  savoir  si  la 
guerrière  était  occupée  à  tendre  ou  à  détendre  la  corde  de  cet 
arc.  M.  Millier  a  pour  but  de  prouver  que  TAmazone  ne  faisait 
ni  Tun  ni  Tautre  dans  son  état  primitif.  C'est  qu'il  a  trouvé 
dans  le  Traité  de  la  méthode  antique  de  graver  en  pierres  fines ^ 
de  Natter,  une  pierre  gravée  qui  n'est  pas  à  la  vérité  des  meil- 
leurs temps  de  l'antiquité,  mais  qui  est  certainement  antique. 
Or,  sur  cette  pierre,  l'Amazone  est  figurée  précisément  dans  la 
même  attitude  et  dans  le  même  costume  que  sur  la  statue; 
ce  n'est  pas  un  arc  qu'elle  porte  dans  ses  muins ,  c'est  un  biton 
de  voltige,  et  l'Amazone  se  dispose  à  s'élancer,  en  posiotâ 
terre  le  pied  droit  et  en  levant  le  pied  gauche.  C'est  donc  dou 
pas  une  Amazone  prête  à  combattre ,  mais  une  Amazone  sau- 
tante que  représente  la  statue.  Voilà  pourquoi  la  guerrière  n'esC 
armée  qu'à  la  légère,  le  casque  ,  la  hache ,  le  bouclier  sont  dé- 
posés à  ses  pieds  ;  il  n'est  donc  pas  question  de  combats  :  son 
vêtement  léger,  le  khiton,  est  retroussé  au-dessus  du  genou 
gauche,  ce  qui  vient  encore  à  l'appui  de  l'opinion  qu'il  s'agît 
de  sauter  et  non  de  combattre. 

M.  Mùller  convient  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  d'exemples  àe 
bâtons  de  voltiges  figurés  sur  les  monuraens  antiques  :  les  an- 
ciens parlent  plus  souvent  de  poids  de  voltige  (  àXrwptç);  cep^**' 
dant  ils  parlent  de  lanoes  (  xovtoi  ) ,  à  l'aide  desquelles  on  s'élan- 
çait sur  les  arbres,  et  par-dessus  les  bêtes  féroces  au  cirque 
Dans  le  code  de  Justin  ieu  on  parle  de  ces  sauts  comme  d'un 
jeu  particulier  appelé  xovto^ovo6oXov.  La  lance  servait  aussi  à  Té- 
quitation  peur  sauter  sur  le  cheval,  et  M.  Muller  est  porté  i 
croire  que  c'est  à  un  exercice  d'équitation  que  se  livre  l'Anit- 
zone  de  la  statue;  d'autant  plus  qu'il  voit  au  pied  de  la  guer- 
rière une  courroie  qui  lui  paraît  être  celle  à  laquelle  s'attachait 
l'éperon. 
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fait  ensuite  des  recherches  sur  Torigine  de  la  star 
ime  qu'on  a  voulu  représenter  Myrine,  princesse 
»,^dont  le  tombeau  se  voyait  selon  Homère  dans 
Troie.  Les  auteurs  ancien»  rapportent  que  les  ar- 
?squels  se  trouvait  Phidias,  concoururent  à  Ephèse 
le  la  meilleure  statue  d'Amazone.  Le  prix  fut  ad- 
éte  :  on  ne  sait  quelle  attitude  cet  artiste  avait 
atue  ;  Ktésilas  avait  représenté  une  Amazone  blés* 
d'anciennes  copies  de  cette  statue  au  musée  Capi- 
usée  du  Louvre;  l'Amazone  de  Phidias  était,  se-* 
^présentée  appuyée  sur  la  lance  (  jiri pit^cfi^Yi  t& 
Màller  croit  que  la  statue  du  musée  Pio-Clémen- 
copie,  et  que  la  pierre  gravée,  du  recueil  de  Natter, 
Dent  l'ouvrage  de  Phidias.  D-c. 

tBUNG  DKE  HEIDNISGHEN  BECRfBNISS-pLATZB,  etC.-— 

I  des  tombes  païennes  de  Zilmsdorf  dans  la  Haute^ 
r  Jean  Traugott  Schkeider.  i^*"  cah.  avec  4  pi.  li> 
K,  16  gr.  Gôrlitz  ;  Arnold. 

4ques  années  on  porte,  en  Allemagne,  surtout  en 
^russe ,  une  attention  particulière  sur  les  anciens 
i  existent  dans  ces  pays.  On  les  visite  avec  soin , 
Ils  de  ces  examens  sont  ensuite  consignés  dans 

particuliers  ou  dans  les  recueils  périodiques.  Ce- 
îs  ces  recherches  n'avaient  encore,  jusqu'à  pré- 
)ris  de  positif  sur  ces  monumens  anciens,  et  per- 

donnc  à  cet  égard  des  détails  aussi  întéressans 
lu  petit  ouvrage  que  nous  annonçons.  11  est  à  dé- 
travail soit  accueilli  comme  il  le  mérite,  et  que 
ncouragé  à  en  publier  la  suite ,  c'est  à  cette  con- 
a  promet.  Outre  la  description  des  tombeaux 
rirons  de  la  forêt  de  Zelmsdorf,  des  urnes,  vases 
ui  y  ont  été  trouvés,  cet  ouvrage  renferme  des 
tés  avec  le  plus  grand  soin  d'après  les  originaux , 
rès-bien  lithographies.  Tout  en  évitant  d'assigner 

ces  tombeaux,  l'auteur  laisse  cependant  en tre- 
irraient  bien  être  d'origine  slave,  ce  qui ,  selon , 
ce,  est  exact.  {Leipzig.  Literat.  Zeitung-y  janvier, 
.)  G. 
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rapport  du  secrétaire  sur  les  travi 
nées  1826  et   1827,  on  lit  une  1 
de  M.  Rolle  sur  le  Culte  de  Bacci 
des  Inscriptions  a  couronné ,  et  qa 
jusqu'à  3  vol.  in-8^.  On  lit  ensuite 
mens  druidiques  du  département 
Freminville,  avec  2  planches  qui  i 
de  pierres  brutes ,  cointne  la  Bret 
nombre.  M.  de  Ribiers  donne  des  1^ 
les  et  découvertes  faites  en  1822  dat 
partement  du  Cantal  :  on  a  trouvé 
constructions  romaines  »  et  diverses 
accompagnent  la  notice.  La  Société 
détaillée  sur  Tancienne  ville  de  Sa 
la  Meurthe,  tiré  des  mémoires  manus 
et  curé  de  ce  village.  Dans  les  ruines 
un  ^rand  nombre  d'inscriptions,  mail 
la  plupart,  qui  sont  fidèlement  tram 
laquelle  M.  de  Ladoucette  a  joint  que 
pondans,  tels  que  MM.  Cayx^  Ratai 
donné  dans  le  même  volume  des  ito 
département  de  la  Lozère,  de  la  f 
Tancien  Maine ,  des  Ardennes,  etc.  IM 
pliquer  une  inscription  latine  du  m 
est  le  directeur  I  ,e(. 
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bas-relief  cnrieuK ,  en  boisj  qui  paraît  se  rapporter  au  temps 
de  la%ue,  quoique  les  costumes  soient  anciens.  Un  grand  raé- 
looirpsurles  procès  et  jugemens  relatifs  aux  animaux  dans  le 
Dojfli  ige, par  M.  Berriat  Saint-Prix,  avec  des  documcns  en- 
ojés  â  ta  Société  par  M.  Lejenne  à  Chartres,  est  plein  de 
lits  sio^iiers.  La  Société  a  donné  encore  dans  ce  volume  quel, 
aes chansons  anciennes  avec  la  musique,  et  plusieurs  autres 
lorceanx  d'un  contenu  varié ,  parmi  lesquelles  il  faut  citer 
ussi  une  notice  sur  les  usages  et  traditions  du  Poitou ,  par 
L  Goerry. 

Nous  nous  proposons  de  donner,  selon  notre  coutume,  des 
Uraits  des  principaux  mémoires  de  ce  volume.  D. 

04.  Château  souterrâiw.  On  vient  de  découvrir  à  Jemellc, 
village  sitné  à  un  quart  de  lieue  Nord-Est  de  Rochefort, 
(province  de  Namur)  un  château  souterrain.  On  a  trouvé 
dans  les  galeries  des  débris  de  vases  de  terre,  et  on  s'occupe 
CD  ce  moment  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  bâtiment,  qui 
paraît  très-ancien.  {Journal  des  Artistes;  20  juil.  1829,  p.  190.) 

loV  \tlaS  des  MONUMENS  des  lETS  LIBÉEAUX  ,   MECANIQUES   ET 

ïSDusniELs  DE  LA  Feance,  dcpuis  les  Gaulois  jusqu'au  règne 
de  François  V^ \  composé  de  45  planches,  contenant  plus  de 
^0  sujets,  dessinés  et  gravés  au  trait  par  les  plus  habiles 
artistes  en  ce  genre;  il  présente  une  suite  non  interrompue 
Je  Moouniens  d'architecture,  de  sculpture  et  de  peinture  ;  de 
Monnaies,  Médailles,  Meubles,  Armes  et  Armures  ;  Costumes 
civils,  religieux  et  militaires;  Machines,  Inventions  utiles, 
^^^•, etc., classés  par  siècles,  et  de  manière  à  présenter  un 
^Weau  des  connaissances  des  Français  aux  différentes  épo- 
ques de  leur  histoire;  précédé  d'un  texte  ou  précis  de  l'his- 
toire complète  des  arts  libéraux ,  mécaniques  et  industriels 
^France,  depuis  les  Celtes  et  les  Français  jusqu'au  règne  de 
ffaoçois  I*',  et  d'une  explication  ou  analyse  particulière  et 
'^usoooëe  de  chaque  figure  ou  monument  ;  par  M.  le  cheva- 
'iff  ALKXAHDaE  Lenoie.  Avec  un  Atlas  géographique  ;  par 
MM.  GuADET  et  Baui.  (  Voy.  BulL  des  se.  géog.  ;  sept.  1829, 
n*358.)  Prix  des  a  Atlas,  réunis  et  reliés  en  1  vol.  grand 
\a-M.,  texte  imprimé  p^r  M.  Didot  le  jeune,  i3o  fr.;  papier 
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vélin  siiperÛD,  tiré  à  ao  exemplaires  seulement,  260  fr.  Par: 
i8a8;  veuve  Dcsray  (i). 

106.  Die  Schweizer  in  ihren  Ritterbukgeh  ,  etc. — Les  an- 
ciens châteaux  forts  des  montagnes  de  la  Suisse ,  représentés 
sous  le  point  de  vue  historique  par  des  écrivains  du  payi, 
avec  une  Introduction  historique  du  professeur  Hottincei,! 
Zurich  ,  et  publiés  par  le  profess.  Gust.  Schwab,  à  Stuttgart. 
Vol.  i^'^  avec  planches ,  prix ,  8  fr.  Coire,  1828  ;  Dalp.  Paris; 
Levrault. 

Un  ouvrage  de  Gottschalksur  les  vieux  châteaux  d'ALllemagne 
a  suggéré  à  M.  Dalp  l'idée  de  publier  un  ouvrage  semblable  sur 
les  vieux  châteaux  forts  de  la  Suisse.  L'éditeur  a  fait  lithogra- 
phier  ou  graver  les  vues  des  principales  ruines ,  et  il  a  eogagé 
plusieurs  savans^  de  Suisse  à  écrire  l'histoire  des  anciens  châ- 
teaux forts;  enfin  un  poète  allemand  «  M.  Gustave  Schwab, 
s'est  chargé  de  la  partie  poétique ,  en  mettant  en  romances  les 
faits  les  plus  intéressans  qui  se  rattachent  à  ces  vieux  monumeos, 
et  dont  quelques-uns  vivent  depuis  des  siècles  dans  la  tradition 
populaire.  Le  i**"  volume  contient  une  introduction  historique, 
un  aperçu  sur  les  châteaux^'forts  de  la  Suisse  en  général,  par  le 
pasteur  Let  ;  vient  eusmte  la  description  d'un  grand  nombre 
de  châteaux  des  divers  cantons,  à  la  tcte  desquels  l 'éditeur a 
placé  celui  de  Habsbourg,  berceau  de  la  dynastie  desen1p^ 
reurs  d'Autriche.  La  notice  historique  sur  ce  château  est  du 
profes.  MuNCR.  Il  y  a  un  autre  château  de  la  même  famille, 
dans  le  canton  de  Luceme;  c'est  le  nouveau  Habsbourg,  dont 
les  ruines  présentent   pourtant   un  aspect  plus  délabré  que 
celles  du   grand  château  dans  l'Argovie.  Le  site  du  dernier 
château  I  assis  sur  un  monticule  au  bord  du  lac  des  quatre  can- 
tons ,  est  aussi  plus  pittoresque.  Parmi  les  autres  châteaux  dé- 
crits dans  ce  volume,  on  distingue  Alteubourg  auprès  defem- 

(i)  Il  refte  encore  k  mademe  veave  Deenj  an  petit  nombce  4*iUB* 
plaires  du  Recutil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  Ftanee ,  ptr  de« 
MuLTiji  BouQUXT ,  religieax  bcnédierni  de  la  congrégation  de  Saint-liMi, 
onvrige  contlnaé  par  plasieors  religieax  da  même  ordre,  et  terminé  p«i 
M.  Briàl ,  membre  de  rinstitut  et  aocien  bénédictin.  Paris,  x738«i8iS 
id  gros  ^ol.  in-fol.  imprimés  à  llmprimerie  royale;  prix,  brodiM 
400  fr. 
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plàcment  de  la  yille  romaine  de  Yindonisse;  Weisseobourg  sur 

lUi  rocher  qui  domine  un  ra^in  profond;  Gruyère,   château 

^  bien  conservé  encore,  dans  une  charmante  vallée  des  Alpes, 

^  et  hibité  par  un  bailli  de  Fribourg,  qui  se  fait  donner  le  titre 

trèi 'honoré  seigneur.  Les  descriptions  sont  accompagnées  de 

qui  prouvent  qne  les  auteurs  n'avancent  rien  sans  de 

autorités.  [Revue  Ëncyclop,  ;  oct.  i8a8 ,  p.  i53.  ) 


»7.  iHSCEiPTioifs  SAirscuTE»  L  Abou.  (AsiaUc  Researches  ;  i6^ 

vol.  1828,  p.  a8a.; 

Une  grande  quantité  d'inscriptions  sanscrites  a  été  trouvée 
ir  le  mont  Arbouda  ,    communément    appelé    Abou.   Des 
-^Dpies  en   on  été   présentées  à  la  Société  de  Calcutta,  par 
capitaine  Speirs,  avec  une  courte  notice   en  Hiudi,  qui 
diqne  la  place  et  le  genre  de  monument  où  elles  ont  été 
^^convertes.  M.  Wilson  a  donné  l'analyse  ou  la   traduction 
celles  qui  lui  ont  paru  avoir  le  plus  d'importance  pour 
^    Biiistoire.  Il  les  a  distinguées  sous  43  n^*  différens,  et  les  a 
ût  suivre  de  quelques  remarques  où  il  résume  les  notions 
ii'on  peut  tirer  de  ces  inscriptions  pour  l'histoire  particulière 
bes  Radjpats.  La  plus  ancienne  est  du  7*  siècle.  Dans  cette  sé~ 
îe  d'inscriptions  rapprochées  les  unes  des  autres  on  observe 
Tec  an  certain  intérêt  les  vicissitudes  qu'ont  épnîuvées  sncccs- 
^^îvement  les  opinions  des  Djénas  ou  dès  Sivistes ,  tour-à-tour 
^^^ictorieuses  ou  vaincues.  On  y  trouve  des  renseignediens  cu- 
^^4eox  sur  pHisieurs  dynasties,  telles  que  celles  des  Tchôloukyàs, 
*^Du  maison  souveraine  de  Gnzerat  ;  des  Prâgvâtas ,  des  Para-  ' 
fuiras ,  des  Agaras  et  des  Vatchhas ,  qui ,  à  cette  époque ,  sem- 
blent avoir  étendu  leur  domination  sur  SAkambhari.  M.  Wil- 
9  d'après  ces  données ,  a  dressé  des  tables  généalogiques  de 
dynasties ,  comparant  ces  documens  avec  ceux  que  l'on 
fKMivait  avoir  déjà  d'ailleurs  :  c'est  ainsi  qn'il  prouva  que  la 
dynastie  Tchôlonkya  est  la  même  que  celle  que  rAyen-Akbcrt 
appelle  Solunky.  Il  reste  encore  bien  des  doutes  et  des  ôbscu- 
Tllés  que  U  sagacité  de  M.  Wilson  n'a   pu  éclaireir.  Nous 
devons    toutefois   nous   féliciter  des  lumières  qui  commen- 
cent à  percer  dans  cette  partie  de  l'histoire  de  llnde  »  et  que 
Mids  devons  aux  efforto  réunis  de  ce  savant  el  da  tnajor 
Todd.  L-». 
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io8.  Traduction  d'un  ancikn  contrat  de  donation,  en  dii 
lecte  Carnataca.  (  Tr  msactions  de  la  Société  littéraire  c 
Madras  ;  i"  part.,  1827  ,  p.  1 19.  ) 

Ou  ne  donne  aucun  détail  sur  la  découverte  de  cette  dona- 
tion faite  dans  ie  1 4^  siècle  par  un  prince  de  la  cité  de  Caliba- 
rige  au  dieu  surnommé  Mahalingodbhava.  Elle  est  inscrite $ar 
quatre  plaques  de  cuivre  séparées,  qui  semblent  avoir  été  en- 
fermées entre  deux  autres,  sur  lesquelles  est  représentée  la 
forme  d'un  quadrupède  singulier,  au-dessus  duquel  on  dirait 
qu'on  a  voulu  6gui*er  le  soleil  et  le  croissant  de  la  lune.  Ces 
six  planches  devaient  être  attachées  ensemble  ;  car  à  Tun  des 
bouts  on  remarque  un  trou,  où  passait  la  couitoîc  qui  les  re- 
tenait. Outre  la  traduction,  on  trouve  dans  cette  i*^  partie  des 
Transactions  de  Madras ,  les  gravures  des  4  planches  du  texte 
Carnataca.  L-s. 

iO().  Illustrazione  ,  etc.  —  Explication  d'une  stèle  en  grec  du 
Musée  royal  égyptien  de  Turin;  par  M.  Aroédée  Petict.  Id- 
4**,  avec  une  planche.  Turin,  1829;  impr.  royale. 

Nous  reviendrons  sur  cette  intéressante  publication  d'une 

stèle  qui  porte  à  la  fois  un  texte  égyptien  et  un  texte  grec 

iiu.  D'uNA  IscRizioNE  ANTicA.  —  luscription  autique  trouvée 

dans  le  district  de  Vicence.  Lettre  adressée  à  M.  B.  Moxaij- 

Padoue,  i8a8.  {Giorn,  delV  ital,  Letter,;  Toro.  LXy,p.4^) 

Cette  inscription,  trouvée  depuis  a  années  environ  dans  le 

dblrict  de  Vicence ,  est  ainsi  conçue. 

M.  TERENTIUS 
M.  F.  MARCELLUS  (  fils  de  Maix^us  ) 

CAPSARIUS 
SIBI  ET  SUIS  (  pour  lui  et  les  siens.) 
L'auteur  démontre  d*abord  que  le  Térence  de  l'iuscriptioB 
n'appartenait  point  à  la  classe  des  Capsarii  dont  parlent  Ul- 
pien,  Suétone  et  Ju vénal.  Ces  Capsarii  étaient  des  esclaves  qa 
accompagnaient  les  enfaiis  aux  écoles  publiques,  et  portaien 
leurs  livres  dans  une  cassette. 

Il  ne  croit  pas  non  plus  que  ce  Térence  appartînt  aux  gai 
diens  des  vétemeus  dans  lés  bains  publics  ;  il  le  range  dans 
classe  des  Capsarii  que  le  jurisconsulte  Tariiintenus  Patenv 
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cnamére  iUqssoq  premier  livre  de  re  militari,'  et  soutient  que 
les  Captani  élaient  des  officiers  auxquels  lé  chef  de  la  légion 
confiait  ia  girde  des  vétemens,  des  vivres  et  des  toiles  pour 
dresser  les  tentes.  R. 

i/i.  PiEMizEE  Lr.TTEE  DE  l'abb]^  G.  L.  Ôdbkico  ,  SUT  uue  au-^ 
cienne  inscription  découverte  à  Rome  vers  la  (in  de  l'jgS* 
(  Giomaie  Li^usiico  di  scienze  ,  etc.  ;  mai  et  juin  1 8a8  ^ 
3*  Cahier,  p.  239.) 

Ayant  la  découverte  de  cette  inscription  ,  Ton  ne  connaissait 
que  denx  monumensde  Tantiquité  qui  fissent  mention  de  la  ville 
de  Cènes;  Tun  est  la  fameuse  table  de  bronze,  gravée  Tan  de 
Rome  637 ,  et  dont  Texplication  répandrait  un  grand  jour  sur 
la  topographie  ancienne  de  cette  partie  de  lltaiie  ;  l'autre  est 
me  pierre  trouvée  à  Tortone ,  et  portant  une  inscription  rap- 
portée par  Grnter  (  p.  1019  ,  n*'  10 } ,  et  commentée  avec  éten- 
due par  Edouard  Gauducio ,  dans  son  ouvrage  sur  les  anciens 
gODveniemens  de  Gènes. 

Llnscnplion  dont  il  est  ici  question  est  une  épitaphe  relative 
à  un  certain  Cattius ,  personnage  obscur  ;  mais  ce  qui  lui  donne 
QD  intérêt  historique,  c'est  qu'elle  nous  apprend  que  Gènes 
jouissait  à\i  droit  de  cité  romaine ,  et  qu'elle  appartenait  à  la 
tribu  Galeria,  Mais  k  quelle  époque  entra-t-elle  dans  cette  tri- 
^  ?  et,  lorsqu'elle  y  entra ,  fut-ce  comme  colonie,  comme  mu- 
^pe,  comme  préfecture ,  ou  enfin  comme  ville  alliée  et  con- 
fédérée ?  L'abbé  Oderico ,  après  avoir  exposé  les  divers  motifs 
^^'i  reropéchent  de  croire  que  Gèues  fût  une  colonie  ,  une  pré- 
^ture  ou  une  ville  alliée  ,  conclut  que  c'était  un  municipe  , 
^is  de  Tespèce  de  ceux  dont  parle  Festus,  quand  il  dit  :  «  Mio 
^ado  municipium  dùittir,  cum  id  gentis  hominum  definitur  ^ 
ffnnun  cû^àas  universa  in  civiiatcm  Romanam  veniL»  Ainsi, 
^éocs  cessa ,  maigre  son  titre  de  ville  municipale ,  d'être  régie 
^r  ses  lois  particulières;  elle  fut  partie  intégrante  de  la  ré- 
Nihlique  romaine;  d'où  il  suit  que  ses  habitans  durent  sup- 
orter  les  charges  et  joiiir  des  privilèges  attachés  à  la  qualité 
e  citoyen  romain.  W. 

iiî.  iHScaipnoN  aoMAïKE  trouvée  a  Barceloicke.  ' 
Le  ao  juillet  1829  on  a  trouvé,  en  creusant  un  puits  dans  la 
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maison  d'un  notaire ,  place  de  S.  Justo  y  Pastor ,  une  pierre  de 
3  cuartas  7  de  hauteur  sur  a  c.  >-  de  largeur ,  en  calcaire  jau- 
nâtre tel  que  celui  des  carrières  de  Tarragonne.  Elle  faisait  par- 
tie des  débris  d'un  édifice  très-ancien  et  d'une  grande  solidité , 
que  Ton  venait  de  découvrir  à  une  profondeur  d'envirot^  a 
Taras  ^-.  En  levant  cette  pierre  on  trouva  deux  os  humains»  Tun 
4e  la  hanche  y  et  l'autre ,  à  ce  qu'il  parsut ,  de  l'omoplate.  Voici 
l'inscription  que  la  pierre  présente  : 

CLODIAE 
P.  P.  PHILEBIENAË 
L.  CLODIVS 
aiGINVS 
VXORI 
L.  D.  D.D. 
Il  est  k  remarquer  que  dans  le  court  espace  de  35  à  4^  varas 
on  a  déjà  rencontré  4  pierres  de  cette  espèce ,  dans  diverses  oc- 
casions, et  que  la  petite  place  de  S.  Justo  y  Pastor  est  située 
dans  la  petite  enceinte  où  se  trouvait  la  ville  de  Barcelonne  du 
temps  des  Romains.  (Gaceia  de  Bayona;  aoAt  1829,  n^  94.) 

G. 

xi3.  Explication  d'un  vase  orêco  -  sicilien ,  représentant 
Apollon  Citharœdus  et  la  Paix,  trouvé  àCirgenti  au  commen- 
cement de  i8a6;  par  Raphaël  Politi.  [Giorn.  discienze, 
ieiiere  ed  artiper  la  Sicilia  ;  janv.  1826,  n**  37  ,  p.  75.  J 

Mercure ,  chassé  du  ciel  pour  différens  vols ,  et  fidèle  à  ses 
inclinations  perverses,  imagina  de  dérober  les  troupeaux  du  roi 
Admète  gardés  par  Apollon.  Celui-ci  s'en  étant  aperçu,  querella 
vivement  le  fils  de  Maïa.  Enfin ,  les  deux  divins  frères  firent  la 
paix  et  scellèrent  leur  réconciliation  par  des  dons  réciproques. 
ApoUon  reçut  en  présent  la  lyre ,  dont  Mercure  était  l'inven- 
teur, et  donna  en  retour  la  merveilleuse  verge,  qui,  selon  les 
uns ,  était  d'or ,  et ,  selon  les  autres ,  ne  consistait  que  dans  une 
branche  de  coudrier  ;  mais  qui  avait ,  quoiqu'il  en  fût ,  la  Tertu 
de  réunir  les  ennemis  les  plus  acharnés. 

Le  rapprochement  des  deux  divinités,  la  cérémonie  des  liba- 
tions I  usitée  dans  les  négociations  et  les  traités ,  l'intervention 
•t  l'assentiment  de  la  Paix  :  tel  est  le  sujet  représenté  sur  le 
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fKt  grëco-sicilieD  en  question  ,  morceau  d'aotîquité  précieux , 
tant  pour  le  dessin  que  pour  l'éctai  du  vernis. 

Sur  le  devant  du  vase,  on  voit  Apollon  Cithdr^dui  ou  Mu- 
■Mogètit  dans  une  altitude  [oiit-à-falt  [héÂtrale.  La  Paix,  dont  le 
^'Isagecst  celui  d'une  jeime  feoime,  est  velue  d'une  longue  robe, 
£■  la  main  droite  élevtc  et  verse  le  vin  sacré  dans  la  coupe  d'A- 
^Mllon,  qui  lient  de  la  main  gauche  sa  baguette  magique.  La 
rs^prèsentation  de  la  divbiié  allégorique  n'est  pas  moins  remar- 
«]uable  par  la  noble  simplicité  du  dessin  que  par  la  fidélité  du 
«costume  et  des  ornemens.  La  coiffure  est  également  digne  d'at- 
«enlîon  ;  c'est  nue  couronne  du  genre  de  celles  qu'on  nomme 
^HmMnies,  erqne  portaient  les  femmes  grecques.  Outre  la  dér- 
~VMMiinatÎMi  commune  dé  ;tfne( ,  chez  les  Grecs,  et  de  eorona, 
^hei  le»  Bomains,  cette  espèce  d'ornement  était  encore  désignée 
^KHis  celle  de  sfit^ôrn  fronde ,  que  nous  ont  conservée  Eusiathe 
^i  Juliiis  Poilus.  Ce  dernier  nom  est  venu  de  ce  que  la  coiffure 
^onl  il  s'agit  avait  une 'forme  analogue  à  celle  d'une  froudo  : 
j>lus  large  au  milieu ,  c'est-à-dire  dans  la  partie  qui  couvrait  le 
Iront,  elle  allait  en  se  rétrécissant  jusqu'aux  extrémitji'S  qui  se 
joignaient  derrière  la  têle  et  s'attachaient  avec  des  cordons-  La 
Faix  a  des  pendans  d'oreilles  ,  ornement  très-  ancien  donné  par 
les  sculpteurs  grecs  à  leurs  statues  de  femmes.  La  Vénus  de 
Praxilèle,  les  Elles  de  niobtî,  la  Leucothoé  de  la  Villa  Albaoi, 
la  Vénus  dite  de  Hédicis,  et  beaucoup  d'autres  statues  de  l'an- 
tiquité ont  les  oreilles  percées;  il  en  existe  même  deux  dont 
les  pendans  se  sont  conservés  :  ces  ornemeus  sont  de  marbre 
comme  les  Ma  tu  es. 

La  longue  chevelure  d'Apulloir  descend  en  boucles  et  floue 
MU-  ses  épaules  et  sur  sa  poitrine.  Une  couronne  de  laurier  lui 
ceint  les  leinpes.  Le  vêtement  du  dieu  est  \»  palla  ,  cosiumcdes 
Joueurs  de  lyre  et  des  pei-sonnes,  en  (général,  qui,  chez  les  an- 
ciens ,  montaient  sur  le  théâtre.  C'est  une  longue  tuniqueàmau' 
ches  courtes  et  larges,  bordée  au  bas,  et  semblable  à  celte  que 
les  antiquaires  nomment yjo //a  muliebrit.  Les  diaperies  sont  fort 
hien  eséculées;  ladisposition  des  plis  est  d'uoegrande  élégance, 
et  leur  multiplicité  ne  nuit  aucunement  à  la  grâce  et  i  la  beauté 
des  formes  du  corps.  Le  long  du  bras  uauche ,  qui  est  en  partie 
ctché  par  U  lyre ,  descend  la  chlamyde  mouchetée  ,  et  bordée 
M  fm^in  el  A*  iinAak  foimuit  millfl  sinuosités.  La  magada  t 
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doD ,  l'aDteor  prouve  que  les  médailles  attribuées  par  Pamu 
Goîtiius  et  autres ,  à  Théron,  tyran  d'Agrigente,  appartiennent 
rée/feioeot  à  la  irille  de  Terina ,  en  IlaUe.  Il  en  cite  une  très- 
importante  pour  Tarchéologie,  et  qui  représente  la  sirène  Ligie 
sous  la  fonne  d'une  belle  femme  qui  n'a  pas  les  ongles  crochus* 
Le  quatrième  morceau  j  enfin ,  est  un  essai  sur  les  parasites  des 
anciennes  comédies  grecques  et  latines  ;  dans  ce  morceau  re- 
mai*quable,  plusieurs  passages  d'auteurs  classiques  sont  éclaircis 
avec  beaucoup  d'érudition.  W. 

ii5.  Dencmismatb  aurko  MAXiMi  moduli  Lucillam  aug.  Anto- 
nim  aug.  fil.  et  L,  Vert  uxorem  referente  nondum  apte  illii^ 
trato;  dissertatio  anonima  et  inedita,  etc.  In-4^  avec  i  pi. 
graîée.  Venise  i8a8.  {BiblioL  i(al.;mBi  i8a8yn®  x49»p-  aSi.) 

M.  Bonicelli,  vice  •  directeur  dé  la  bibliothèqne  Marciana  , 
a  fait  précéder  cette  dissertaKon  d'une  préface,  et  l'a  enrichie 
de  notes  et  de  commentaires. 

Quant  à  l'auteur,  M.  Bonicelli  pense  que  c'est  le  docteur  Nt- 
colo  Bovo,  duquel  on  trouve  des  notices  dans  l'oirvrage  de 
MazzucheUi  GU  scntiori  ttltalia.  Relativement  à  la  médaille  en 
question,  M.  Bonicelli  a  réuni  toutes  les  opinions  déjà  publiées 
par  Mezzabarba,  Vaillant,  Pedrusi  Mazzoleni,  l'Antologie  ro« 
marne  et  Eckhel;  opinions  dont  aucune  n'a  encore  expliqué 
d'une  manière  satisfaisante  cette  médaille  de  Lucille.  M.  Boni- 
celli croit  qneTauleur  anonyme  de  cette  dissertation  a  trouvé 
laYcritable  explication  du  revers  de  la  médaille. 

Cette  médaille  appartenait  au  musée  Pisano-Corrario,  et  au- 
jourd'hui à  N.  Martinengo  :  elle  représente  la  tête  de  LuciRe 
femme  de  L.  Verus  (  à  droite  ),  avec  la  légende  LVCILLAE 
AVGVSTAE  ANTONINI  AVG.  F.  Au  revers,  sans  légende,  est 
'^  femme  demi- nue,  en  pied,  qtri  embrassé  du  bras  droit  un 
iH)uste  planté  sur  un  autel ,  sur  lequel  on  voit  un  petit  enfant 
ailé,  ou  génie  qui,  de  la  main  droite,  s'attache  An  même  arbuste  : 
^  autre  enfant  sans  ailes  tombe  la  tête  en  bas  dans  un  étang 
>Iacé  au-dessous,  sur  les  bords  duquel,  et  aux  pieds  de  la  figure 
le  licmme,  on  voit  une  autre  femme  qui  puise  de  l'eau ,  et  re- 
^e  un  aqtre  petit  génie  ailé  qui  semble  s*enlever  de  la  base 
r  laquelle  il  repose;  sur  le  rivage  est  un  autre  petit  enfant  en 
mI,  sans  ailes,  qu'on  dirait  sortir  de  l'étang.  Dans  le  champ 
G.  ToMB  XIII.  i3 
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BACACiRirCxiiBR?MGBXEGiux.  Tontcs  ces  picrres  ODt  pu  appai 
tenir  a  d'autres  religions  que  celle  des  guostiques.  P6»r  cdU 
qui  ont  évidemment  un  caractère  gnoàtique,  le  petit  traité  d 
M.  Walsh,  et  les  figures  qui  raccompagnent,  méritent  d'être  coo 
suites  par  les  savans  qui  s'occupent  de  gnosticisme.  Ils  y  trouTe 
ront  plusieurs  monumens  inédits.  D — c. 

I  I7.HaNDL£IDING  VOOR  YERZAMEI^AAaSVANNCDERLAHDSCHKIIS- 

ToniE  PRNNINGEN.  —  Guide  de  ceux  qui  recueillent  les  dm- 
dailles  historiques  des  Pays-3ds  contenant  la  description  d'an 
nombre  considérable  de  médailles  et  jetons  dont  il  n'est  pas 
fait  mention  dans  les  ouvrages  numismatiques  de  BizeC,?ai 
Loon  et  Mieris;  par  G.  van  Ond^.  Sg^  p.  in-8^;  prix,  3 flor. 
60.  c.  Leydç  182 5^  Hcrdingh.  (De  Recensent;  août  1S16, 
pag.  40a.  ) 

Tandis  que  la  a*  classe  de  l'Institut  royal  des  Pays-Bas  s'oc- 
cupait à  continuer  et  à  compléter  les  ouvrages  de  numismatique 
de  van  Mîeri*  et  van  Loon,  M.  van  Onden ,  correspondant  de 
cette  classe,  préparait  de  son  coté  un  guide  ({w\  a  le  même  but. 
L'auteur  y  indique'plus  de  1400  pièces,  et  leur  assigne  lennf 
qu'elles  doivent  occuper  dansia  «érie  des  médailles  et  jetons  his- 
toriques des  Pays-Bas.  C'est  d'après  son  propre  roédaillier ,  (Ta- 
près  celui  d'autres  amateurs,  enfin. d'après  des  dessins  et  des  ca- 
talogues que  l'auteur  a  rédigé  sa  liste.  N'ayant  pu  voir  lui-même 
beaucoup  dé  pièces,  il  est  tombé  dans  des  erreurs,  dont  qdelques- 
unes  sont  signalées  par  le  journal  hollandais  qui  annonce  Fou- 
Trage.  D. 

XI 8.  Lettre  de  J.  Caley  a  H.  Elus  sur  un  extrait  do  Uhff 
memora/idorum  camerariorurn  receptœ  scticcarii ^  concenaot 
les  bijoux  engagés  au  cardinal  Beau  fort,  la  17^  année  ib 
règne  de  Henri  VI.  (  Archaeologia ;  vol.  ao,  p.  B4,  ) 

Parmi  les  livres  confiés  à  la  garde  de  M.  Caley,  au  chapitr( 
de  Westminster,  il  s'en  trouve  un  qui  a  pour  titre  :  Liber  mt 
morandorum  camerariorurn  reccptae  scaccarii;  ce  livre  com 
raencc  à  la  89*  année  du  règne  d'Edouard  III,  et  se  termine  al 
55*  de  Henri  VIII.  L'intitulé  peut  faire  juger  du  contenu.  1 
volume  est  orné,  dans  beaucoup  d'endroits,  aux  marges  d 
feuillets,  de  dessins  à  l'encre,  relatifs  pour  la  plupart  aa  suj 
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"^  articles  en  regard  desquels  ils  se  trou  vent;  mais  quelcpicfois, 

'^  dessins  semblent  n'être  là  que  pour  rornement. 

J[>/iTre  dont  il  s'agît  contient  une  foule  d'articles  peu  inté- 

et  qui  ont  rapport  à  l'administration  des  finances,   au 

royal,  aux  matières  de  comptabilité,  aux  revenus  de  la 

covironne,  etc.  ;  mais  il  renferme  plusieurs  listes  assez  curieuses 

bq€Hia  royaux,  déposés  en  nantissement  de  sommes  prêtées, 

dégagés  par  suite  du  paiement.  M.  Caley  a  extrait  une  de  ces 

lis-€es  pour  en  lionner.commnnication  à  la  Société  des  antiquai- 

de  Londres  ;  elle  se  compose  d'une  grande  quantité  d'objets 

dont  l'estimation  s'élève  à  la  somme,  considérable  pour 

l«ï  teiD.is,  de  4671  livres  sterling.  W. 

a  a  9.  CffiovRE  CHOISIE  de  Cahova.  —  Recueil  de  45  pi.  gravées 
|>ar  RÉVEIL,  avec  un  texte  par  M.  H.  Delatouche.  i*"*  et  a* 
livraisons  grand  in-8**;  prix,  2  fr.  chaque.  (  Il  y  en  aura  9.  ) 
Paris,  i829;Audot. 

*  ^o.  AwTiQUiTÉs  MEXICAINES.  (  Naiion.  Gazette.  — NUe's  weeklj 

Register  :  7  juillet  1827.  ) 

M.  'William  B.  Reed,  secrétaire  de  M.  Sergeant ,  un  des  mi- 
>itstres   américains   au  congrès  de  Tacubaya,  a  dernièrement 
^^Yojc  à  M.  Dupooceau ,  pour  être  présentée  à  la  Société  phi-« 
^aotropique  américaine  de  Philadelphie,  la  gravure  d'une  pein- 
ture ancienne  des-Mexicains ,  représentant  l'émigration  des  As- 
tcc|ues  au  Mexiqne.  On  voit  que  ce  peuple  vint  sur  le  territoire 
de  la  république  du  Mexique,  des  parties  nord- ouest  de  ce 
cootioent  :  du  moins,  c'est  la  tradition  qui^  depuis  plusieurs 
siècles ,  règne  parmi  eux.  Cortès ,  dans  sa  correspondance  avec 
Ferdinaiid  et  Isabelle,  rapporte  que  l'empereur  Montezuma 
luifoniia  de  ce  fait  dans  la  première  conversation  qu'il  eut  avec 
lui.  «Noos  savons  par  nos  livres ,  dit  l'empereur  ,  que  moi , 
de  ménie  que  tous  ceux  qui  habitent  ce  pays ,  ne  sommes  pas 
des  indigènes ,  mais  des  étrangers  venus  de  très-loin.  Nous  sa- 
vons aussi  que  le  chef  qui  a  conduit  nos  ancêtres ,    retourna 
({oelque  temps  dans  son  pays  natal ,  et  qu'il  revint  ici  pour  en 
chas!>er  cetix  qui  s*y  étaient  établis  et  dont  il  avait  eu  une  nom- 
bmise  Bgnée.  fls  vivaient  dans  des  villes  qu'ils  avaient  bâties. 
lijotre  peuple  ne  voulant  pas  obéir  à  son  premier  maître,  il 


el  trllc  «si  trùv-eslimée  de  ceux  <( 
juste  apprûciatioD.  L'original  ap 
cependant  n'a  pas  encore iSté  dépi 
que  toutes  les  anciennes  peinture 
le  Mexique  doivent  y  être  réunîi 
peu  d'e:i  exporter  aucune.  Di^s  gi 
maintenant  tout  ce  qu'on  peut  se 
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lai.NoTicB  suft  LES  zpBXuTKs  Jtt 
(  Traniacliont  de  la  Société  lit 
i8a7  ,p.  108.  ) 

Cette  notice,  commtiniquécâ  la: 
depuis  été  insérée  par  ce  mission 
publié  en  Frmce  ,  sons  le  titre  d 
peuple*  de  l'Inde.  Elle  contient  de! 
traits  des  livres  indiens.  L'auteur 
vue  les  épreuves  par  In  balance,  p 
pobon.  Il  cite  enc<ve  ntialtr —  '*■' 
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^^^  I  depuis  long-temps  en  honneur,  le  moins  connu  est  sans 
^^^Olredît  l'empire  des  Birmans,  qui  se  trouve  entre  les  posses- 
sions anglaises  dans  les  Indes  et  la  Chine.  Les  anciens  connais- 
saient peu  cette  contrée,  cependant  tout  fait  supposer  qu'au 
temps   même  de  Ptolémée,  les  navigateurs  fréquentaient  déjà 
les  ports  de  la  presque  île  orientale  de  Tlnde,  et  qu'ils  y  fai- 
saient un  commerce  fort  avantageux.  Depuis  cette  époque,  les 
contrées  situées  au-delà  du  Gange  tombèrent  dans  l'oubli,  jus- 
qu'à ce  que  le  génie  entreprenant  d'£mroanuel-le-Grand ,  roi 
de  Portugal,  eut  découvert  une  nouvelle  source  de  richesses, 
en  anéantissant  le  commerce  de  l'Egypte  et  de  la  République 
de  Venise. 

Lorsqu'au  commencement  du  seizième  siècle ,  les  Portugais 
se  furent  emparés  de  Malacca,  ils  ne  tardèrent  pas  à  répandre 
leur  influence  sur  les  pays  environnans ,  sitqés  sur  la  même 
côte  ;  aussi  l'Europe  est-elle  redevable  aux  écrivains  seuls  de 
cette  nation  de  tout  ce  qu'elle  sait  relativement  aux  contrées 
orientales  de  l'Inde.  On  peut  même  juger  par  les  descriptions 
de  Temphatiquc  Mendez  de  Pinto^  dti  degré  de  grandeur  et  de' 
c\vi\isation  auquel  étaient  parvenus  des  peuples  que  l'on  avait 
crus  jusqu'alors  plongés  dans  l'état  de  barbarie. 

D'après  le  témoignage  des  auteurs  portugais,  le  pays  situé 
«*ntre  la  partie  sud-est  de  llndc  appartenant  aux  Anglais»  et 
Celui  qui  se  trouve  entre  la  province  chinoise  de  Younan  et  la 
Hïcr  Pacifique,   s'étendait  depuis  les  frontières  de  Cassai  et 
d'Assara  jusqu'à  l'île  de  Younkccïlon,  c'est-à-dire  depuis   la 
partie  sud-ouest  jusqu'à  celle  sud-est.  Cet  espace  comprenait 
encore  plusieurs  provinces  connues   des   Européens  sous  les 
tioms  d'Arracan,  d\iva ,  de  Pégu  et  de  Siam.  La  première, 
dont  le  véritable  nom  est  Yeckein ,  touche  ii  la  partie  sud-est 
des  possessions  anglaises,  et  comprend  toute  la  côte  ainsi  que 
les  îles  brisées  jusqu'au  cap  Négrais  ou  de  la  NégraiUe.  Les 
Européens  ont  appelé  Ava  tout  le  pays  que  les  habitans  eux- 
mêmes  nomment  Miammà,  Il  est  situé  à  l'est  d'Arsacan,  et  de 
ce  côté  il  est  borné  par  la  chaîne  des  monts  Anoupectoumïou  ou 
grande  région  des  montagnes  orientales.  Au  nord-est ,  la  rivière 
Kin-Doueme  sépare  Ava  de  la  province  de  Lassan  ;  au  nord , 
elfe  touche  aux  montagnes  et  à  de  petits  états  indépendans 
Uodtroplies  ido  pays  d'Jssam  ;  au  nord-ouest  et  à  Touest ,  elle 


'  '  «   r<  ? 


iga  Histotre.  N^i2l: 

a  pour  frontières  la  Chine  et  le  royaume  de  Siam.  Ses  limites 
au  sud  sont  difficiles  à  déterminer.  Il  paraîtrait  que  la  ville  àc 
Promé  ou  de  Pàe  servait  jadis  de  frontière  aux  Birmans,  qui 
<lepuis  ont  étendu  leur  domination  «\  quelques  degrés  au-delà. 
Le  Pégu,  appelé  Bagou  par  les  habitans,  est  situe  au  sud  d*Ava; 
sa  frontière  septentrionale  était  anciennement  la  ville  de  Pro- 
mé; aujourd'hui  il  est  borné  à  l'est  par  la  Cambodje  et  le  pays 
de  Laos ,  et  au  nord  par  le  Djémée  ou  Chiamaï,  et  la  province 
chinoise  de  Younan,  Les  Siamois  se  donnent  le  nom  de  Taï,  et 
se  divisent  en  grands  et  fetits.  (Taï-Yaï  et  Taï-Naï).  Leur  an- 
cienne capitale  s'appelait  YoiuUa  ou  Voudra,  d'où  les  Birmans 
les  ont  nommés  Youdres, 

Les  Portugais  prêtèrent  leur  secours  aux  Birmans  pour  sou- 
mettre le  Pégu,  et  s'il  faut  s'en  rapporter  à  Pinto,  ils  firent 
des  prodiges  de  valeur.  On  n'est  point  forcé  de  croire  à  l'im- 
mensité des  richesses  et  des  munitions  de  guerre  qui  furent 
trouvées  à  la  prise  de  la  ville  de  Martaban ,  non  plus  qu'à  l'é- 
normité  des  trésors  que  l'on  prit  dans  celle  de  Cliaimbainham, 
et  dont  la  valeur  était  portée  à  cent  millions  de  pièces  d'or. 

Tant  que  les  Portugais  eurent  de  la  prépondérance  dans  les 
Indes,  ils  jouirent  de  la  plus  haute  estime  et  de  la  plus  grande 
confiance  auprès  des  Birmans,  des  Péguans,  et  surtout  des  ha- 
bitans d'Arracan  ;  mais,  lorsque  les  Hollandais  leur  eurent  en- 
levé une  partie  de  leurs  colonies,  le  nom  portugais  perdit 
beaucoup  de  son  crédit.  Au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  les  Anglais  et  les  Hollandais  reçurent  la  permission  d'é- 
tablir des  comptoirs  dans  plusieurs  provinces  de  Terapire  des 
Biimans,  mais  l'excessive  cupidité  des  Hollandais  les  fît  bien- 
tôt chasser  de  tout  ce  pays,  dont  l'entrée  fut  depuis  fermée 
à  tous  les  Européens.  Ce  ne  fut  que  long-temps  après  que  l'on 
restitua  aux  Anglais  leurs  comptoirs  de  Siriam  et  d'Ava,  où 
ib  exercèrent  le  commerce,  non  comme  agens  de  la  Compagnie 
des  Indes,  mais  comme  simples  particuliers.  En  1687,  les  An- 
glais s'emparèrent  de  Tîle  de  Négrais,  et  commencèrent  à  cous 
tniire  le  fort  Saint-George.  Mais  celte  acquisition  ne  leur  pro- 
cura alors  que  fort  peu  d'avantages^  car  les  affaires  de  U 
Compagnie  et  de  la  nation  anglaise  se  trouvaient  en  si  mauvak 
état  dans  une  autre  partie  de  l'Asie,  qu'ils  ne  purent  pas  eiH 
voyer  à  T^égrais  le  nombre  suflLsant  d'hommes ,  ni  fournir  aux 
dépenses  indispensables  pour  ce  nouvel  établissement. 
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iDttoat  Je  dix-septième  siècle,  et  à  peu  près  la  moitié 
fesBinnaos  gardèrent  les  Péguans  sous  leur  domination. 
i  derniers  se  révoltèrent  dans  les  provinces  de  DoUé , 
r,  Tonga,  Promée  ^  et  une  guerre  des  plus  cruelles 
u\re  les  deux  peuples. 

i,  le  comptoir  des  Anglais  à  Siriam  fut  détruit.  Les 
qui  le  tenaient  abandonnèrent  leurs  afTaires  commer- 
rne  plus  songer  qu'à  leur  sûreté;  et  le  sort  de  la 
nontra  long-temps  douteux:  mais  en  1750  et  i75i| 
s,  commandes  par  des  renégats  hol landais,  rempor- 
leurs  victoires  sur  leurs  ennemis  ^  et  ces  succès  les 
t  au  point  que,  en  1752,  ils  viiirent  mettre  le  siège 
i,qui  fut  bientôt  forcée  de  se  soumettre  au  vainqueur. 
le  dernier  souverain  de  l'ancienne  famille  des  Bir- 
la  lui-même  avec  toute  sa  famille  au  pouvoir  des  en- 
exception  de  deux  de  ses  ûls  qui  se  réfugièreut  chez 
Lorsque  Brïaga  ou  Bonna  DcUa  ,  roi  des  Péguans, 
nent  réduit  le  royaume  d'Ava,  il  en  confia  le  gou- 
à  son  frère  Apporaza ,  et  rclouma  dans  ses  états , 
avec  lui  son  ennemi  vaincu  et  détrôné, 
it  pendant  quelque  temps  d'une  apparente  tranquil- 
les priiicipaux  habitans  et  les  propriétaires  les  plus 
'aient  pas  trouvé  de  meilleur  moyen  que  de  prêter , 
fidélité  au  vainqueur.  Mais  bientôt  un  Birman  nom- 
a^  homme  de  basse  extraction ,  mais  audacieux  et  né 
andes  entreprises ,  leva  l'étendard  de  la  révolte  dans 
lie  de  Bfonschabou ,  dont  il  était  resté  gouverneur, 
I  Alt  exécuté  avec  tant  de  sagesse  et  de  bonheur, 
ira  de  la  capitale  du  royaume,  dont  il  chassa  Schem^ 
Lpporaza  avait  laissé  dans  la  ville  lorsqu'il  était  parti 
iuformer  sou  frère  de  la  rébellion  des  Péguans. 
Beinga  Délia  fut  instruit  de  tout  ce  qui  s'était  passé, 
de  Siriam  un  nombre  considérable  de  vaisseaux  de 
r  soumettre  les  rebelles.  Ceci  eut  lieu  eu  1754,  au 
les  Français  et  les  Anglais  venaient  de  rétablir  leurs 
1  Siriam.  Les  premiers  prirent  fait  et  cause  pour  les 
t  les  derniers  se  rangèfent  du  parti  des  Birmans; 
es  deux  peuples  européens  restaient  paisibles  spcc- 
1  lutte  sanglante  de  leurs  alliés  respectifs  tant  que  le 
a  guerre  restait  éloigné  de  leurs  possessions. 


pias  opiniarres  luc  livre,  ec  i 
mis  en  déroute.  Le  roi  de  Pégi 
de  mettre  à  mort  rancien  roi  i 
avait  conspiré  contre  ses  joiirs^ 
tour  par  cet  acte  de  barbarie,  fi 
les  districts  de  Promé,  Kéoutii 

Vers  la  fin  de  1754 ,  Beingai 
mée  et  marcha  en  personne  t 
mais  ii  fut  encore  battu  par  AIo 
toirepour  faire  rentrer  toutes  \é 
sa  domination.  Un  détachemcni 
jusque  près  de  îa  ville  de  Persaïti 
tiré,  mais  d'oCl  il  sortit  pendant  1 
capitale.  Six  jours  après  (le  23  f 
la  flotte  birmane  parut  sous  les  n 
îi5o  hommes  qui  marchèrent  dro 
capitaine  Beker,  qui  en  était  le  c 
vaut  de  ses  hôtes ,  et  leur  demai 
protection  qui  leur  fut  promise;  i 
que  les  Birmans  brûlèrent  en  gra 
sirent  les  fortiGcations. 

La  victoire  remportée  par  Ah 
décisive.  Aussi  les  Péguans  se 
sieurs  même  allèrent   se  réfugier 
Apporaza  fut  du  nombr:(^  dfi-ces 


Mvdeœe  tàùmphèt^i  4e  pttt  et  d'autre  umccé  qu^Minfieiit  dû 
^%iir  mspifer  la  raison, et  leuri  propres  intérêts* 

M,  Bnioeau ,  dief  d0  la  factorone  française  y  farorisatl  oaver^^ 
S^meac  les  Péguaas,  et  sans  redouter  la  pàissance  totrjooTs  or«xs>* 
^muae  d*Aloiiipniy  il  caressait  toar-à^uiur  les  deux  natlobs  pour 
Ses  rendre  faTorables  à  ses  intérêts.  Sons  le  prétexte  d'être  plos 
â  portée  de  secourir  les  Pégnans,  il  s'embarqua  aar  on  vaisaeaa 
iraaçais,  et,  suivi  de  dieux  autres  bàtinens  de  la  niêaie  nation,  il 
:sc  dir^ea  sur  Siriam  et  alla  jeter  Tancrè  dans  la  rivière  de  Ra- 
.^punga.  Mais  prévoyant  bien  qti*Aloinpra  triompherm  encore 
<^ses  ennemis,  il  résolut  de  capliwr  l'amitié  de  ce  chef.  A  cet 
^sfTet  il  se  rendit  avec  deux  personnes  de  son  équipa^ , à  Dagon, 
^où  il  fut  paffintement  reçu  par  Aiompra.  Mais!  deux  jours  après 
'^l'il  eàt  quitté  son  vaisseau ,  quel  fut  son  étoiinc|Bient  d'appren^ 
^«Ire  que  le  lieutenant  auquel  il  avait  confié  le  coaàinandeaic^ 
^>endant  spn  absenee,  avait  levé  l'anbre  et  qu'il  était, retourné 
^  Siriam  pour  se  réunir  aux  Péguans.  Aiompra  et  les  reprèches 
les  plus  sanglaws  à  M.  Bruneau,  et  eelui-ci  n-obtînt  la  permis- 
sion de  retourner  vers  son  équipage^^'en  laissant  un  tfe  ses  06* 
fiders  en  otage  dans  le  camp^des  Birmans. 

Cependant  les  Anglais  avaient  endirassé  la  cause  de  ees  der- 
niers dés  qu'il  leur  avait  été  possible,  de  faire  nn  choix  entr'eujt 
etlenrs  ennemis.  Apporaza,  instruit  de  cette  circonstance^  fit 
tout  son  possible  pour  engager  le  capitaine  Jackson  k  protéger 
les  Péguans,  et  réussit  en  partie  en  obtenant  que  les  Anglais 
demeureraient  neutres  pendant  U  guerre  qui  allait  se  rallumer > 
avec  les  Birmans..  Les  Péguans  ayant  échoué  dans  leur  entre- 
prise contre  Dagpn,  ils  eotamèffent  de  nouvelles  tiégopia^ons 
avec  les  Anglais ,  et  s^rs  du  secours  de  ceuxrci  et  des  Français, 
ils  se  dirigèrent  de  la  rivière  Pégu  aur  Irravali  ou  Rangoon  qui 
faisait  partie  de  la  ville  d'Ava.  Les  Birmans,  à  l'aspect  de  la 
fiotte  ennemie ,  envoyèrent  demander  do  secaours  aux  Anglais, 
mais  quelles  forent  et  leur  surprise  et  leur  dpoienr  de  les  voir 
se  réunir  à  leurs  adversaires,  et  tirer  sur  eux.  C'en  était  fait  * 
peut-être  de  l^eospice  des  BiittUitis,  si  les  Péguans,  plus  valen-^ 
reia,aTaieut  su  tirer  parti  d'unecifoouatànoe  aussi  avantagent  ; 
mabanUeu  de  profiteil' de  la  terreur  de  leurs  ennem[is ,  ils  se 
contentèrent  de  passer  six  semaines  en  poiu  perte  sous  ies'  murs 
de  Rjwtfcoiin.»  «t  lepartifënl  ensuite  pour  SiriiÀ^  oà  ils  fluwi 


de  food  en  comble.  L'ile  de  la 
la  CompAi^ie  an{;taise  des  ladi 

Tandis  qoe  cet  accord  tout 
Birmans  et  la  colonie  de  Négi 
Donveau.  le  can^  de  Dagon ,  avi 
anglais  et  d'un  vaisseau  françt 
bcHnines  ponr  s'emparer  des  hM 
Hais  les  Birmans  déjonèreut  ^M 
mie,  et  Alompi'i  sortit  Tainques 
coAter  In  couronne.  Les  vaisseau! 
de  se  retirer,  mais  l'agent  franc 
qu'il  put  alléguer,  fut  envoyé  lui 
deSiriam,et  l'embargo  fut  mis 
sur  la  factorerie  française. 

Dupleix,  gouTemear  de  Pondi 
l'intérêt  de  u  nation  de  favorÎM 
frégates ,  la  Galtdée  et  la  DHigen 
ces  demien.  Maû  les  deux  vaiss< 
GaUtée  prit  U  route  la  plus  cour 
pour  la  rivière  de  Rangoun  ,  qui 
jdm  au  sud,  elle  entra  d'abord  da 
après  la  prise  de  Siriam  par  les  '. 
bitiment  français  par  la  plus  in 
instruit  par  les  papien  dont  le  q 
but  arail  ét^  »'■*  -    '  '  ■""^"" 


iHPégau^  téduiis  an  désespoir,  résohirei^  de  se  ièfeûàte 

jusqu'à  rextrémité  dâss  la  capitale  dii  royaume  qui,  an  bout  de 

foelgaes  mois ,  fut  bientôt  réduite  à  se  rendre  aux  vainqueurs. 

X-lb/bituné  Beinga  DeNa  lut  fait  prisonnier  et  la  TÎile  KTrée  an 

fliikgt.  Ce  fot  le  dernier  coup  porté  à  la  puissance  des  Péguans, 

qui  n'enrent  plus  d'autre  ressource  que  de  se  soumettre  aux 

A.J. 


:  a3.  Notice  sue  les  missjohs  protestantes  eu  Asie.  (  Nout^, 
^ourn.  Asiat.  ;  juillet  1828.  ) 

Il  n'y  a  gnères  qu'une  trentaine  d'années  que  Tesprît  de  pro- 

s'est  introduit  parmi  les  différentes  sectes  protestantes 

'Angleterre.  Avant  ce  temps,  eHes  étaient  en  général  disposées 

I.  hkànaer  plot^  qu'à  seconder  les  entreprises  que  rËglise  ca- 

lioliqne  faisait  à  ce  sujet.  Mak  depuis  cette  époque ,  les  pro- 

^stans  ont  montré  une  ardeur  dont  on  trouverait  à  peine  des 

chez  aucun  peuple. 

Les  protestana  anglais  ne  se  furent  pas  plutôt  formés  en 

rps  de  misstooy  qu'ails  firent  un  appel  aux  protestâtes  du  Con-i- 

de  l'Europe  et  des  États-Unis  d'Amérique.  I>eB  associa^ 

ions  s'établirent  en  Prusse ,  en  Danemark,  en  Suède,  en  Suisse, 

Hollande. 

On  compCie  dix  sectes  protestantes  engagées  dans  cette  car- 
;  savoir  :  les  Luthériens ,  les  Calvinistes ,  les  Méthodlntes, 
es  Presbytériens,  les  Indépendans,  les  Baptistes,  les  Unitaires, 
Morales,  les  Anabaptistes  et  les  Anglicans.  Les  AngMcakis à 
seuls  entretiennent  4x9  missionnaires^  les  BCéthodisI^ 
Va 3;  4»  pcptt  juger  par  là  des  autres  seetes.  Le  nombre  d^ 
^^nissionnairesprotestans  d'Europe  ne  paraît  pas  être  au-dessous 
4a4a.  A  ce  nombre  on  peut  ajouter  celui  des  missionnaires 
Étàt^Unis  d'Amérique ,  pays  où  l'esprit  de  prosélytisme  est 
^u  moins  aussi  actif  qu'en  Europe  y  et  d'où  l'on  envoie  des  mis- 
sionnaires dans  les  quatre  parties  du  monde.  Chez  les  Catholi- 
ques, an  contraire ,  le  nombre  des  missionnaires  ne  s'élève  pas 
^m  tout  à  400. 

On  deoumdera  peut-être  où  se  trouvent  les  fonds  nécessaires 

pour  subvenir  à  l'entretien  de  cette  année  de  prédicaleiiis.  fin 

«ffet ,  il  ^es^  bon  d^  saveur,  qu'en  Ajogleterre  suriout  »  l'état  de 

laisiioiiqjûre  est  uiie  profe^ion  salarient  cfwna^t^Atitvcs^et 


/ 


tèrent  sur  le  trône  après  avoir  I 
leurs  et  souvent  leurs  frères  (a),  on 
met  I  et  Achinet  II ,  dont  la  méa 
dernier  cultiva  même  avec  succèé 
Amurath  iV  commença  la  décadeîi 
principalement  à  deux  causes,  I 
Turcs  et  les  progrès  de  la  taclîqw 
décesseurs,  Sélim   II ,  qui  faisait^! 
un  coup  de  canon  chaque  verre  \ 
premier  attaqué  la  Russie ,  par  le 
du  Croissant  devait  être  abaiisé  au 
Mahmoud  I ,  Mustapha  III ,  Abdou 
tinguèrent  tous  pfus  ou  moins  pai 
contre  cette  puissance  redoutable , 
vit  forcé  de  conclure  une  paix  dés 
ont  poursuivi  constamment  le  m^ 
autres  puissances  européennes  et  V, 
chrétien  ;  ^ia   I^'  avait  même  ' 
aox  Chrétiens  de  professer  lear  relî| 
de  tons  ceux  qui  ne  coesen tiraient  | 
Le  sultan  actnel,  Mahanoud  II ,  < 
réformateur  de  sa  nation ,  et  auqu 

eonpofé  k  S«int-PétflfBboorg,  par  ordre 
«MMTw  russe'moldtÊvt ,  dont  nous  j^Toat  d^ 


'im^ 


Histoire.  soi 

certaûie  énergie  et  quelques  bonnes  inteofioiis ,  «vait  débuté 
lui-même  par  faire  périr  le  fib  de  son  Mrt  Mustapha ,  et  noyer 
dans  le  Bosphore  quatre  sultanes  enceintes.  «  Il  eondut  la  paix 
aTec  la  Russie ,  dit  M.  M arcella  (  p.  5a  ) ,  en  lui  cédant  la  Bes- 
sarabie ,  tandb  qu'elle  avait  beaucoup  plus  besoin  de  la  paix 
que  la  Turquie,  puisque  la  guerre  avec  la  France  l'exposait 
au  plus  émisent  danger.* 

Du  reste  ,  4es  alarmes  causées  à  l'auteur  par  les  projets  de 
Mahmoud  doivent  être  reportées  désormais  sur  un  autre  point  ; 
les  réformes  commencées  par  ce  sultan  ont  été  tentées  trop 
tard  ou  trop  tôt,  et  son  influence  sur  les  affaires  de  l'Europe 
xie  semble  plus  à  craindre  de  long-temps.  £.  H. 

126.  Ll  Mo&AViE  sous  LES  msioxas  peincks  slaves.  (  ytrchiv 
fàr  Gesckichte^  £êr.  ir/t</Atf/t//;  juillet  x8a8  ,  p.  809.) 
L'histoire  ancienne  de  la  Moravie  se  perd  dans  l'obscurité  des 
"temps.  Ne  possédant  aucune  tradition  écrite  sur  ce  pays,  on 
ignore  quels  ont  été  ses  premiers  habitans  et  les  rois  qui  l'ont 
gouverné  jusqu'à  l'arrivée  des  nations  slaves >  qui  y  fondèrent 
un  royaume  après  la  mort  d'Attila.  D'un  autre  côté,  l'histoire 
de  ce  royaume ,  à  son  origine ,  est  presque  aussi  peu  connue 
que  la  première.  Les  documens  écrits  se  sont  perdus,  et  quant 
aux  traditions  populaires ,  elles  sont  parvenues  jusqu'à  nous 
tellement  altérées  et  défigurées  qu'on  ne  peut  y  ajouter  aucime 
confiance  »  bien  qu'elles  reposent  réellement  sur  des  faits  his- 
toriques. Pessina ,  qui  a  recueilli  un  grand  nombre  de  ces  tra- 
ditions ,  a  essayé,  en  vain ,  de  les  coordonner  de  manière  à 
former  un  corps  d'histoire  ;  ces  temps  recules  ne  lui  ont  pré- 
senté que  fables  et  fictions.  Selon  cet  historien ,  l'un  des  pre- 
miers rois  de  la  Moravie  fut  Babak  ou  Babai ,  qui  s'empara  de 
l'empire  Marcoman  ,  peu  de  temps  après  la  mort  d'Attila.  Jor- 
nandès  assure  qull  descend  de  Bogus ,  roi  des  Anles ,  qui  do- 
minait en  Dacie.  Plus  tard ,  Bogus ,  ayant  été  tué  par  Withi- 
rsÀT,  roi  des  Goths ,  un  de  ses  fils  s'enfuit  dans  l'ancienne  Mar- 
CQmanie ,  où  il  eut  pour  descendant  Babak ,  qui  s'éleva  à  la 
royauté  par  son  grand  courage.  Selon  Pessina ,  celui-ci  ayant 
ralBé  les  restes  des  Marcoiiians  ,  fit  une  guerre  sanglante  aux 
Géptdes ,  qui ,  fiers  d'avoir  abattu  la  puissance  des  Huns ,  at- 
taquaient tout  ce  qui  les  entouraient ,  et  menaçait  de  subjuguer 
leurs  voisins ,  les  Slaves  et  les  Lombards. 

G.  ToMB  Xm.  x4 


sarmate,  ce  qui  semble  phi 
fait  mention  d'une  guerre  ent 
a  paraîtrait  plus  croyable  que . 
pour  combattre  contre  les  Ostn 

touteslesinvraisemblancesquep 

clairement  que  Babak  n'a  pu  et, 

iM  auteurs  ne  citent  aucun  roi  < 

penser  qu'il  n'y  en  a  pas  eu  avan 

nen  connaît  point. 

Ce  fut  en  ôag  que  parut  le  fan 
par  sa  braToure  et  ses  taleus  mili 
de  ses  sujets,  il  arma  toutes  les 
des  Francs,  et  Uilla  en  pièce  l'ar 
de  SCS  alliés,  les  Allemands  et  les 
dura  35  à  36  ans,  de  6.9  à  664, 

renommée.que  son  nom  seul  fai 
i^s  empereurs  de  Byzance,  Tibèi 

«chus,  essuyèrent  plus  d'une  dt 
slavo-sarmates.  Assemani  assure  r 

Svatosch,  étaient  fils  de  Samo,  sa 
«rt,op  d'aucune  autorité.  Le  roya 
aJor»  la  Moravie  proprement  dite 
la  peute  Pologne.  Marod  ou  Marav 

650  jusqu'en  7»o,  où  son  fils  S vat, 
Celuw,  eut  à  soutenir  controU... 


Misiùù'e.  2o3 

5vatosck  fut  le  premier  roi  qui  résida  à  Weldirtd ,  cbàieau 
fortqui,  plus  Urd, devint  la  capitale  des  rois  de  ^oravie^  et  dool» 
^«1  temps  de  L'historien  Strzedovsky,  on  voyait  encore  des  tes- 
ti^es  qui  attestaient  la  splendeur  de  cette  ville  royale. 

Samomir  agrandit  le  royaume  par  ses  conquêtes  sur  les  Ava- 
m^s'^  mais  ayant  attaqné  les  Polonais  en  760,  ceux-ci  le  battî- 
ï^ent  et  le  forcèrent  de  rentrer  dans  ses  étals.  Après  lui  Samos- 
lav  monta  sur  le  trône.  Ce  roi  pénétra  en  Bohème  par  plusieurs 
points  y  battit  les  Bohémiens  et  rava^^ea  presque  tout  le  pays; 
nais  repoussé  à  sou  tour  par  Prostislas  dé  Chlum ,  il  perdit  tout 
le  territoire  situé  entre  la  Taya  et  la  Schwarzawa. 

Il  eiListe  ici  une  grande  lacune  dans  l'histoire  des  roîs  de  Mo- 

xavîe,  jusqu'au  règne  de  Mogemir.  Celui-ci  fit  la  guerre  aux 

JV>Joiiais  et  se  rendit  maître  de  Cracovie,  que  lui  reprit  bientôt 

le  due  de  I^iast  après  l'avoir  battu  dans  une  bataille  raûgf'e. 

C*est  soHS  ce  règne  que  le  christianisme  commença  à  pénétrer 

«n  Moravie  ;  Mogemir  conclut  à  Francfort  une  alliance  avec 

X^uis  le  Débonnaire  qui  lui  envoya  des  ministres  de  la  religîoii 

«^retienne,  et  dès  la  même  année  (au  commencement  du  9^ 

siède  )  il  existait  déjà  4  évéchés  dans  le  royaume^  G. 

227. — ^L  CmscmUmn  nvmDEiJTSotfcir. — Histoire  des  Allemands; 
par  J.  C.  Prfsna.   i'^  partie.  Hambourg;  Perlhes  et  Besser. 

ia8 il.  GtscHicHTE  voN  Italien.  — Histoire  d'Italie ,  par  Û. 

Lto.  r*  et  a*  part. ,  avec  une  carte.  Prix  de  souscription , 
5  thlr.  Hambourg;  les  mêmes.  [Leipzig,  Liter.  Zeitung;\diny, 
i8!i9,  p.  22.) 

Cest  kl  i'*  livraison  de  V Histoire  des  États  de  V Europe ,  pu- 
]>liée  par  HaKaair  et  Ukert.  Cette  entreprise  a  déjà  été  anuon- 
^:ée  depuis  long- temps,  et  les  noms  des  éditeurs  ont  inspiré  une 
confiance  que  les  auteurs  de  cette  première  livraison  ont  8|i 
soutenir.  On  a  choisi  un  historien  pour  chaque  état,  de  ma<- 
lùère  que  les  éditeurs  ont  Tespoir  de  voir  leur  entreprise  ter* 
minée  en  1 834*  L'histoire  de  F  Allemagne  a  été  confiée  au  D^ 
Pfttter,  dont  les  pravauximportans,  et  une  lougue  étude  de  This- 

to&re  nationale,  sont  sufûsans  pour  légitimer  le  choix  des  éditeurs. 

Cette  partie  comprendra  3  vol.  de  3o  à  40  fenil.  chacun.  Le  i*' 

ToL  que  noua  aouopiçoiis  va  jusqu'à  i'extinctioa  de  la  race  car^" 

WvingîcBna. 

«4. 


3o4  Histoire. 

Les  a  premiers  vol.  de  l'hbtoire  dltalie,  par  leprar.leo, 
commeDceUt  depuis  la  chute  de  l'empire  d'Occideot  jusque 
celle  de  la  maison  de  Hohenstaufen.  Cette  histoire  fonmin 
4  vol.  de  3o  feuill.'  chacun.  G. 

lag.  DiR  N*Tion*u>EscHicHTE  osa  Deotscbex.  —  Histoiit m- 
tionale  des  Allemands  ;  par  U.  C.  de  Gaoek».  — Les  grando 
émigrations  depuis  la  chute  de  l'empire  des  Goths  sur  le  Da- 
nube, jusqu'à  l'origine  de  l'empire  de  France,  a'  partie, p. 
in-flodeuet  86ipp.;  prix,  5  ihtr.  Francfort,  1836;  Wil- 
tnans.  (^/^/n.  ite/MT/ïo/-.  de  Bcck;  1818,  vol.  1 ,  cahiui. 
pag.  i.J 

Le  ■"  volume  de  cet  ouvrage  parut  en  181 3.  Celui  que  nous 
annonçons  aujourd'hui  ofTre  la  continuation  des  chapitres  ili 
34  inclusivement,  consacrés  aiixmaKères  suivantes  :  i3.  L'é- 
poque de  Constantin;  les  rapporU  politiques  des  Lati(to 
Germains  immigrés  et  leurs  descendans).  Magnence,  l'usnr- 
p.tteur,  était  germain  d'origine ,  et  appartenait  1  ta  casK  ds 
Lœti{Leute  en  allemand  ).  Julien,  déclaré  ennemi  impUcïWedf* 
peuples  germaniques.  Constantin ,  ses  campagnes  de  Geniunif 
Vetranio  et  Sylva».  1 4-  Julien  et  Chnodomar.  Description  de  !<- 
ducalion  de  FI.  Cl.  Julien.  On  explique  son  apostasie.  Goaw 
Dcui'  chexies  Gaulois,  il  diminua  chez  eux  les  impôts.  Cesio- 
pûts,  dit  l'auteur,  étaient  à  peu  près  de  la  même  nature  qw 
ceux  que  nous  connaissons  aujourd'hui  :  la  jagerath,  ItiHt 
réelle  ;  capitatio ,  capîtation  ;  le  canon ,  impAt  mensuel  ;  obUùi, 
don  gratuit,  et  conquiiilio ,  réquisitiou.  La  capitation  se  maa- 
taït  à  cette  époque  jusqu'à  aS  pièces  d'or  (430  fr.]i5. 5i^i3 
manifestes  de  la  domination  du  christianisme  sur  le  ptgautsme' 
Accroissement  de  la  puissance  et  de  la  considération  de  réréqu* 
de  Borne  (il  n'était  pas  encore  pape).  Successeurs  de  Julie»- 
Trè^■^!S  et  la  Moselle.  Les  frontières  romaines  et  leurs  forriSn- 
tions.  Les  progrès,  la  persévérance  et  l'énergie  des  Allemu^ 
dans  les  combats  contre  les  Romains ,  les  Francs  et  Bourgui- 
gnons. 16.  Événemens  et  dbsotution  du  grand  empire  des  Gotk. 
Les  Hnns.  On  peut  établir  des  conjectures  sur  l'origine  deccs 
derniers,  mais  il  faut  renoncer  à  la  conviction.  L'accueil  do 
Visigoihs  et  des  Alaios  en  Romanie,  et  la  lutte  désespérée  qoi 
en  fut  bientôt  après  la  conséquence.  17.  L'époque  du  grand 
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Tléodote,  ses  contemporains  goths  et  germains,  Athanaric 

*t  Fridgemy  Alatheos  et  Saphrao,  Arbogast,  Sunno  et  Mar- 

cooicr.  i8.  Alaric  et  Stilicho ,  Gainas  et  Tribîgild,  Radagast. 

'S.  Les  expéditions  militaires  des  Allemands  dans  le  5*  siècle, 

^euxs guerres  intestines  jusqu'à  lepoque  de  l'établissement  de 

^^iTs  colonies  dans  les  pays  étrangers,  ao.  Gaiscric  et  les  Van- 

^^les  en  Afrique,  ai.  Attila,  aa.  La  conduite  des  Allemands  à 

'*^!poquede  la  dissolution  de  Tempire  des  Huns.  a3.  Les  Saxons 

^^nsla  Grande-Bretagne.  a4.  Les  Francs  dans  la  Gaule.  L.  D.  L. 

*  ^o.  Ûrbeb  DiK  Eh£cesetze',  ctc. — Sur  les  lois  matrimoniales 
a  répoque  de  Charlemagne  ;  par  le  D**  G.  W.  Boehmkr.  En- 
ricbi  du  portrait  de  Charlemagne.  In- 8**  de  1 5o  p.;  prix ,  i  a  gr. 
Gœtting,  i8a6;  Vandenbôck.  [Jena,  allg.  Liter,  Zeàung; 
mars  i8a7,  n**  53,  p.  4' 7-) 

Ce  n'est  qu'au  moyen  d'une  connaissance  parfaite  de  ces  lois 
'il  est  possible  de  bien  concevoir  et  d'apprécier  plusieurs  lois 
trimoniales  encore  vigueur.  Une  monographie  de  ce  genre 
re  un  grand  intérêt  non-seulement  au  jurisconsulte ,  mais 
^%jss\  au  théologien  et  à  l'historien.  L'auteur  cite  comme  sources 
'  ^>nt  îl  a  tiré  parti,  les  écrivains  contemporains  et  principale- 
eu  t  les  codes  des  anciens  peuples  germaniques.  Il  a  divisé  son 
^^  Givrage  en  g  chapitres  qui  renferment  plus  ou  moins  de  para- 
^'^rapbes  selon  l'importance  et  l'étendue  de  la  matière.  L'aperçu 
^^livant  peut  donner  une  idée  du  plan  qu'il  a  suivi  dans  son  travail 
^:  .  Da  pouvoir  législatif  sous  le  rapport  du  mariage,  a.  Sources 
ocumentales  qui  constatent  le  pouvoir  que  la  législation  ex'erce 
le  mariage.  3.  L'idée  qu'on  doit  attacher  à  l'état  conjugal. 
^.  Sur  l'institution  et  le  but  du  mariage.  5.  Sur  les  qualités  in- 
dividuelles et  les  conditions  politiques  et  domestiques  qui  sont 
nécessaires  pour  contracter  un  mariage.  6.  Sur  les  fiançailles. 
7.  Sor  le  contrat  de  mariage.  8.  Sur  le  concubinat.  9.  Sur  la 
juridiction  matrimoniale.  Quant  à  l'exécution  du  travail,  le 
joumal  cité  en  parle  avec  éloge.    .  L.  D.  L. 

i3 1 .  Ch»onic4  oe  gestis  HuiroARORUM,  d'après  un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  du  comte  Uleshazy  à  Dnbnitz  ;  par  Et.  Fréd. 
Ladisl.  Eholigher.  [Jahrbuchcr  der  Literatur  ;  Vol.  XXXIII, 
p.  a9i.) 
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Parmi  les  roannscrits  <]<!  la  bibliothèque  An  comte  Illesbur, 
À  DubnilE,  se  trouve  une  Chronique  desHo^gi^'s  qui  innite 
une  attention  spéciale.  On  pourrait  conjecturer,  d'après  le  rHrt 
que  c'eat  une  copie  de  la  Chronique  de  i358,  dont  il  existe! 
la  Bibliothèque  imptTiali!  de  Vienne  un  exemplaire  défectiwn 
vers  la  fin  ;  mais  elle  n'a  de  commun  avec  celle-ci  que  les  souttw 
auxquelles  ont  puisd  tous  les  chroniqueurs  hongrois. 

La  Chronique  du  prêtre- courtisan  Simon  de  Keza ,  compon 
d'après  le  désir,  et  pour  I  éducation  du  jeime  roi  LadisI»  IT, 
est  celle  dont  il  s'a^jit  ici.  Cet  ouvrage,  pour  la  restitution  criti- 
que duquel  rien  n'a  encore  été  fait,  eut ,  comme  presque  tam 
les  écrits  historiques  du  moyen  âge,  le  sort  d'être  augmnilt, 
corrigé  arbitrairement,  et  entièrement  déRguréj  telletneol  que 
presque  chaque  copie  semble  être  un  ouvrage  particulier.  H 
existe  onze  chroniques  de  Hongrie ,  toutes  écrîies  d'après  (xlk 
de  Keza  et  qui  s'en  rapprochent  plus  ou  moins  ;  elles  fonuat 
les  seules  sources  authentiques  qui  puissent  servir  à  l'faisUHit 
de  cette  contrée.  W. 

i3a.  Altk  Saceszu  Pallbuh  ui  Tedtobdkgbk  Wjlldl— an- 
ciennes traditions  à  Fallrum  près  de  la  foret  de  TeuCobouif  i 
concernant  la  bataille  d'A.rminiu.s,  recueillies  par  M.  <le 
HiNMEisTEiN.  4a  p.  iu-S".  Hanovre  iSiS;  Uahn.  {AUgi^- 
Litterat.  Zeiltuig;  déc.  iSaS,  p.  833,  U41 ,  849,  et  suppl- 
p.  ii37et  H45.) 

11  est  glorieux  pour  les  Allemands  d'avoir  recherdié  ctinjc*» 
derniers  temps,  avec  une  ardeur  inratigabic,  les  traces  d'en  érè. 
nement  qui  a  exercé  la  plus  grande  Influence  sur  les  rfeitiaées 
de  leur  pairie,  'et  auquel  ils  sont  à  certains  égards  redevable* 
de  leur  individualité  et  de  leur  intégrité  comme  peuple.  Mal- 
heureusement les  résultats  n'ont  pas  répnndu  aux  efforts  sou- 
tenus des  patriotes  éclairés  qui  se  sont  livrés  aux  investiga- 
tions les  plui  minutieuses  sur  la  célèbre  bataille  d'Anninias. 
Les  traditions  et  documens  rïlatîfs  à  cet  événement  sont  trop  ia- 
complets  pour  quW  parvieune  jamais  û  les  connaître  i  rond- 
IMoui  conseillerons  par  conséquent  ji  nos  lecteurs  de  conauker 
les  historien»  qui  ont  fait  le  récit  de  la  défaite  de  Varus,  avant 
déporter  un  jugement  sur  le  mérite  des  travaux  de  H.  de  Hant- 
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i^rsteui.  Peut-être  acquerront-ils  ainsi  qiie  nous  la  conviction 
e  riDutilité  de  plas  amples  recherches  sur  ce  sujet.       C,  R. 

33.  ScmiPTOEUM  Rebum  Bohemicabuh;  Tom.  3"»  ;  par  Fr.  Pa- 

tACKT.  Gr.   in-8**  de  xviii  et  5a4  p.;  prix,  3  flor.  Prague, 

1829;  Calve.  (  Monatschrifi  der  Geselhchafi  des  yttitrlœnd. 

Mus.  ùi  £cc/unen  ;  1829,  avril,  p.  372.  ) 

Ce  volume  comprend  les  anciennes  chroniques  de  la  Bohème, 

?puis  1378  jusqu  a  1527,  au  nomhre  de  17;  elles  diffèrent  entiè-* 

roenteotr'elles,  tant  par  leur  ancienneté  que  par  les  documens 

raeux  et  variés  qu'elles  renferment.  Ce  volume  peut  étm 

tnsidéré  comme  la  suite  du  recueil  publié  à  la  fin  du  siècle 

?mier,  par  Peizel  et  Dobrowsky ,  sons  le  titre  àeiScriptotn 

erum  Boemicarum  e  bibiioiheca  ecclesiœ  metropolitanœ  Pra-- 

nsis. 

\!\.  Notices  et  extraits  nE  la  bibliothèque  dite  de  Bour- 
gogne, relatifs  aux  Pays-Bas;  publiés  par  FAcadémie  roy. 
des  sciences  et  belles- lettres,  pour  faire  suite  à  ses  mémoi- 
res; par  M.  le  baron  de  Reiffenberc.  Toqi*  i*^  i*^*  partie. 
In- 4*^.  Bruxelles,  1829;  Hayez. 

Celte  publication ,  qui  réunit  une  élégante  exécution  typo*- 
^ph\c[\\e  à  toutes  les  ressources  de  la  science  et  de  la  critiqni), 
rvira  fie  pendant  au  travail  rédigé  par  l'Académie  des  inscrip- 
)ns  de  France.  Les  ouvrages  qu'on  fait  connaître  dans  cette 
*  partie ,  sont  au  nombre  de  dix  :  1^  les  basses  danses  de  la 
mr  de  Bourgogne,  2**  Ballades  de  Marguerite  ;  V^  Censure  defi 
'upres  iF Érasme;  4**  Correspondance  (CErycius  Puteanus;  5** 
le  Chronique  de  Flandre  ;  6**  les  Mémoires  d'Hopperus;  7*^les 
niiquiU'S  de  Flandre ,  de  P,  fpielant;  8°  quelques  anciens  re- 
ntres de  Poligny  ;  9**  les  Droits  de  Marie  de  Bourgogne;  id* 
ifin  un  Poème  sur  Marguerite ,  tante  de  Charles-Quint.  {Be^ 
le  hibliog.  des  Pays-Bas  ;  3o  sept.  1829.  ) 

^5.  Nova  et  absoluta  collectio  stnodobum  tam  pbovimci^7 
LicM  quam  diœcesaiiarum  archiepiscopatus  Mçchliniensif. 
Accedunt  illùc  spectantia  rei  ecclesiasticae  monumenta,  pUp 
raque  incdita  :  omnia  diligenter  recognita  ac  in  sectiones  y 
disiributa.  Primum  collegit  et  illustravit  Joan,  Franc.  Y^^Noii 
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,  Vbldk,  in  iicad.  Lov.  professor.  Avec  un  portrait  ;  prix,  8 
fr.  (Paessbcundà  ).  In-4®.  Mecbliniœ;  Hanicq. 

x3Ç.  I.  L'Histoire  x>'Angleter&e  racontée  aux  petits  enfans; 
ouvrage  traduit  de  l'anglais  sur  la  7^  édition.  In- 18  devoj- 
196p.;  prixy  a  fr.  Paris,  1829;  Dufart. 

137.  II.  L'Histoire  romaine  ,  racontée  aux  petits  enfans.  In-it 
de  viij-ao7  p.;  prix,  a  fr.  Paris,  1829  ;  le  même. 

Un  auteur  anglais,  qui  ne  nous  est  connu  que  par  les  lettres 
initiales  J.  W.  C,  dont  il  a  signé  sa  préface ,  frappé,  dit-il,  «  de 
la  difficulté  de  payer  la  contribution  A*histoires  que  les  eofiuis 
exigent  avec  tant  d'ardeur,  et  qu'on  a  coutume  de  satisfaire  par 
des  contes  de  fées,  qui  faussent  si  souvent  leur  imagination  e( 
leur  jugement,  u  a  eu  l'heureuse  idée  d'arranger  pour  eux  quel- 
ques récits  qui  pussent  les  amuser  et  les  instruire  en  même 
temps;  il  a  choisi  l'histoire  nationale  pour  base  de  ces  récits,  et 
le  succès  qu'il  a  obtenu  auprès  de  sa  propre  fille  Ta  engagé  à  li- 
vrer son  travail  au  public.  Son  principal  but  étant  d'amuser 
encore  plus  que  d'instruire,  il  n'a  nullement  essayé  de  faire  une 
histoire  complète  ;  il  ne  s'est  guère  arrêté  qu'aux  faits  histo- 
riques les  plus  saillans,  et  il  lui  a  semblé  utile  d'arranger  ses 
anecdotes  dans  l'ordre  chronologique  et  d'en  choisir  une  seu- 
lement pour  chaque  règne,  en  y  rattachant  le  nom  du  roisoos 
lequel  l'action  s'est  passée.  U  a  espéré  les  intéresser,  sansb 
éloigner  en  rien  de  la  vérité ,  et  les  conduire  même  à  entre- 
prendre de  plus  sérieuses  études. 

Le  succès  a  été  si  rapide  que  sept  éditions  de  son  oa?nge 
ont  été  publiées  en  Angleterre  dans  un  court  espace  de  temps; 
il  a  été  si  bien  mérité  que  Walter  Scott  n'a  pas  dédaigné  de 
choisir  cette  légère  composition  comme  modèle  de  ses  Con\ts 
d'un  grand'père  à  son  petit-fils.  Le  suffrage  de  cet  écrivain  cé- 
lèbre a  décidé  une  dame  française,  mère  de  famille ,  à  transpor- 
ter chez  nous  V Histoire  d^  Angleterre  racontée  aux  petits  e/tfans^ 
et  l'éditeur,  encouragé  à  son  tour  par  l'accueil  que  ce  petit  vo- 
lume a  reçu,  a  conçu  l'idée  de  former,  sous  un  titre  commun, 
et  sur  le  même  modèle,  une  série  de  lectures  historiques  desti- 
nées à  remplacer  avec  avantage  les  Contes  de  fées  et  autres  on- 
yrages  dépure  fiction,aujourd'hui,etavec  tant  déraison,  tombés 
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dans  on  discrédit  presque  complet;  bientôt  la  publicaiion  de 
VHûtoire  de  France  suivra  celle  de  VHistoire  romaine  et  de 
V Histoire  d'Angleterre  que  nous  annonçons  aujourd'hui. 

VaiJà  one  de  ces  entreprises  que  nous  aimons  à  encourager 
cl  à  recommander  y  parce  que  nous  leur  reconnaissons  un  but 
vraiment  utile;  la  réputation  méritée  de  son  éditeur,  M.  Dufart, 
connu  surtout  par  la  publication  de  V Histoire  littéraire  d'Italie^ 
de  GiDguené,  continuée  avec  succès  par  M.  Salû,  nous  donne 
Heu  d'espérer  que  ce  ne  sera  pas  ici  une  spéculation  de  librairie 
sealement ,  et  que  les  parties  suivantes  de  sa  collection  répon- 
dront à  celles  qui  sont  déjà  publiées,  et  où  nous  avons  remar- 
qué, au  même  degré ,  Tinstruction  rendue  facile  et  agréable  par 
^ne  tournure  d'idées  et  un  style  tout-à-fait  appropriés  à  Ten- 
^Dce.  La  plus  grande  objection  que  nous  ayons  à  opposer  à 
^^^tte  entreprise,  c'est  la  difficulté  d'accorder  la  moralité,  sou- 
vent très-peu  morale ,  de  l'histoire  avec  les  idées  de  cette  justice 
'^tributive  que  l'on  doit  chercher  à  inculquer  aux  enfans  pour 
■^^  disposer  au  bien.  E.  H. 


^^8.  GmscHiCHTB  Alfeeu's  ues  GaossEif.  —  Histoire  d'Alfred 
le-Grand,  traduite  de  l'histoire  des  Anglo-Saxons,  par  Tua- 
ifEm  ;  suivie  du  texte  primitif  et  d'une  traduction  en  vers  du 

chant  de  Lodbroke ,  par  F.  Lorentz.  i  vol.  et  2i83  pag.  gr. 

in-8^.  Hambourg,  i8a8;  Perthes.  {Altg,  Ldter,  Zeitung;  déc. 

i8a8  ;  suppl.  p.  1097.  ) 

L'histoire  des  Anglp-Saxons ,  par  Turner,  est  une  des  pro- 
ductions les  plus  remarquables  dans  la  littérature  historique 
^^^oàerne  de  l'Angleterre.  £lle  dénote  une  connaissance  parfaite 
^es  sources.  C'est  Turner  qui,  le  ptemier,  a  fait  des  temps  de  la 
domination  anglo-saxonne ,  l'objet  d'une  étude  plus  étendue  ;  et 
^,  jusqu'à  présent,  sa  méthode  n'a  guère  trouvé  d'imitateurs,  il 
iWut  du  moins  reconnaître  que  tous  les  historiens  anglais  mo- 
dernes ont  mis  à  profit  ses  savantes  investigations.  Cependant , 
quelque  soit  le  mérite  de  Turner,  nous  doutons  qu'une  traduc- 
tion allemande  d'un  fragment  de  son  histoire  obtienne  un  grand 
succès  en  Allemagne ,  car,  tout  savant  qu'il  est,  Turner  ne  rend 
pas  l'histoire  très-intéressante.  Son  style  un  peu  diffus  n'ev 
priine  pas  toujours  les  idées  avec  une  clarté  suffisante.  M< 
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en  avait  d'abord  conçues.  Les  réunir,  les  extraire ,  en 
îr  une  sorte  de  sommairep  ou  du  moins  s'en  servir  comme 
tés  dignes  de  quelqtie  crédit,  c'est  le  but  que  s'est  pro- 
iteur  de  cet  ouvrage,  important  par  les  édaircissemens 
iferme.  Entr'autres  faits  rapportés   et  discutés  par  M. 
nous  citerons  la  mort  de  Henri  VI;  il  ne  pense  point, 
quelques  historiens ,  que  ce  prince  ait  péri  victime  de 
:1a  Dnc  de  Gloucester,  il  croît  devoir  plutôt  attribuer 
au  chagrin  que  Ini  causèrent  non  pas  seulement  son 
lent  de  fortune,  mais  la  ruine  entière  de  sa  maison,  le 
r  de  ses  amis  à  Bamet  et  à  Tewkesbury ,  le  meurtre  de 
[ne  enfant  et  la  captivité  de  la  reine,  série  d'événemens 
lablc,  sans  doute,  d'influer  sur  un  corps  faible  et  débile, 
aiireurs  par  une  santé  délabrée.  Il  rejette  comme  une 
que  Ton  a  si  souvent  dit  de  la  mort  du  Duc  de  Clarence, 
s  tonne  de  malvoisie.  Bien  que  l'on  ne  possède  sur  la 
;  prince  aucun  document  certain ,  il  est  de  fait  cepen- 
l'une  pareille  fin  est  impossible;  ce  qui  a  pu  donner 
crédit  au  conte  absurde  que  l'on  en  a  fait,  c'est  proba- 
:  le  goût  particulier  du  Duc  pour  celte  liqueur.  Il  est  au 
en  étrange  que  l'historien  de  Crojrland"  Abbey^  écrivain 
que,  qui  raconte  toutes  les  mesures  qui  ont  été  prises 
ai,  ne'  fasse  aucune  mention  d'un  fait  qui  aurait  dâ  ce- 
.  le  frapper.  Ce  qui  attire  encore  l'attention  de  M.  Bayley 
discQte  fort  au  long  et  d'une  manière  toute  particulière, 
lentité  de  Perkin  Warbeck  et  de  Richard ,  duc  d'Yole, 
'Edouard  V,  que  Richard  III  fit,  dit-on,  périr  avec  lui 
Tour.  Il  est  certain  que  l'histoire  de  Perkin  Warbeck  , 
e  par  Fabian,  Polydore  Vergil,  Hall,  Graflon  et  Bacon, 
l'apparence  d'un  récit  controuvé.  Cest  ce  que  M.  Bay- 
)lit  et  prouve  d'une  manière  qui  nous  a  paru  péremp- 
ette  monographie  de  la  Tour  de  Londres  devient  donc, 
elle  s'applique  à  une  localité  bornée,  une  de  celles  qu'il 
lus  intéressant  de  connaître.  L'hisloire  des  nombreuses 
s,  dont  elle  a  caché  les  derniers  soupirs,  ne  peut  assuré- 
ue  répandre  une  grande  clarté  sur  beaucoup  d'événemens 
tés  d^une  manière  incomplète  ou  mal  compris.  B. 


9Bl^A  f  àifipuA  Mw»cj.  —  Faites  delà  famille M^- 
VÛ9in.{Antolog.;  n**  70,  ocl.  i8a6,  vol.  XXIV;  p.  i49- 


a  joint  uae.  note  généalogique  ^ 
beiucoup  d'occasions. 

Un  second  titredonné  au  catal| 
son  de  Médias,  inilique  suflUami 
composa;  cependant  loui;  les  aul 
pas  écrit  avec  le  mâme  sentiment, 
annotées  par  ie  bibliographe  n'o 
(entiun. 

Ala  pagei84,  parexeraple,  di| 
petit  livre  très  rare,  imprimé  en  lî 
tanelv  Cathariaa Mediceœ,  oii  les  i 
cil  sont  rassembles.  Le  Libliogn 
farme  à  un  autre  petit  ouvrage 
primé  en  1 678 ,  et  qui  est  noté  à  la 
Oukarinte  Medkeee  regina^  matrit  : 
quitus  unipersmn  regni  GaUici  slal 
pende  eaqutvera  narratio,  attribué 
ne.  Il  est  vrai  qu'il  ajoute  :  •  Bran' 
de  cet  ouvrage  très  curieux  n'était  1 
sant  que  Brantôme  dise  vrai ,  le  bil 
Ululer  à  lui-même  que  la  vie  de  Ca 
plus  simple  des  hommes,  ne  serait  p 
thousiasmc  dont  il  est  diflicile  de  s 
Doy  dit  (soit  de  la  légende  ou  de  la 
qui  elle  fut  squu). 
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^i6qne.IToo5  tooIods  bien  croire,  dit  le  réclacteiir,  qae  l'anteut 
(ou  ColiHontini,  ou  Niccolo  Capponi)  fWt  cet  homme  ferut, 
eraddâ  et  rnianHUtut  dont  parle  Fabbrani,  cité  par  le  biblio- 
gnpb^  Quii  nom  demandons  si,  de  l'avoir  fait  étrangler  par 
nge  dans  les  Alpes  de  Bologne,  ainsi  que  le  rapporte  le  biblio- 
graphe même,  c'est  une  si  ^«nde  gloire  pour  cette  maison. 

le  pourrais,  dit  le  rédacteur,  faire  la  même  question  k  l'éganl 
At  plnsinirs  personnages  plus  illustres  de  cette  maison,  qui  ont 
tniaillé beaucoup  pour  la  Toscane,  et  beaucoup  pour  eux-mé-  i 
Dwi,fi  dont  la  gloire  serait  immense  si  elle  était  celle  qui  donne 
liixicbrirc.  Hais  comme  le  savant  bibliographe  a  depuis  long- 
itups  étudié  l'histoire  de  la  patrie,  il  iait  mieux  que  moi,  dit- 
il,  que  l'on  peut  mettre  en  problème  si  la  Toscane  doit  aux  JUe- 
iatouàlei Màlicit  ne  doivent  pas  plutdt  k  la  Toscaue ,  ou, 
pour  s'eiprimer  autrement,  si  la  Toscane  en  a  reçu  plus  de  bien 
fnedeml. 

Eatrf  tous  les  manuscrits  indiqués  çà  et  \k  dans  le  catalogue, 
f  lelques-nns  contiennent  des  notes  qui  en  rendent  la  publica- 
tion précieuse.  11  y  a  une  époque  de  l'histoire  florentine  (celle 
des  derniers  temps  de  la  république  et  des  commenccmens  du 
nouveau  gouTernemeat),  que  je  ne  crois  pns  être  encore  suffi- 
sanunent  éclaircie,  et  à  l'égard  de  laquelle  toute  révélation 
faite  aojourd'hui  serait  intéressante  pour  Ift,  deuK  mondes. 

Qmikd  je  désire  la  publication  de  beaucoup  de  lettres  remai^ 
«pubks  des  deux  Sirozu,  de  Nardi  et  autres  célèbres  républi- 
■^ùisltan  cou  temporains,  que  j'ai  vues  depuis  long- temps  dans 
lu  mains  de  ces  savans,  et  que  je  crois  être  actuellement  dans 
celln  de  lord  Guilfoi'd  qui  doit  les  avoir  portées  à  Corfou , 
'pmd^e  désire  que  l'on  imprime  les  manuscrits  dont  parle  Mo- 
i^  usnrément  ma  curiosité  ne  me  fait  point  illusion  ! 

Od  mait  également  satisfait  de  voir  mettre  au  jour  l'ouvrage 
f'  )  pour  titre  La  ttipptication  de  l'Italie  au  Roi  très-chrétien 
^'"toii  1",  que  possède  depuis  peu  de  temps  le  D'  Francetco 
^^iardiiii.  Je  voudrais  voir  pareillement  imprimée  l'opinion 
'''^Mû,  frère  de  ce  savant  docteur,  envoyée  au  duc  Alexandre, 
'*f  le  goiivernemeitt  t/e/'&re/ice,  ainsi  que  le  discours  de  Baccio 
Wi,  adressé  au  duc  même,  sur  le  mode  d'ctabUr  la  républi- 
te,  et  l'information  de  Robert  Acciajoli  sur  la  manière  de  gow 
■ner  à  Plortnce,  et  l'opinion  Je  l'archevêque  de  Capoue,  con- 


Orea.  -     .         - 

L'histoire  d'Espagne  par  le 
P»r  un  a«tre  religieux,  le  P.» 
J"ge.  l'^iJeur  a  voulu  le  com, 

,•""•'?  J"**!""»"  temps  moder 
«urne  de  la  nouvelle  édition ,  vo 

J^t  comme  un  ouvrage  indép, 

i4î.  Précis  de  l'histoirk  mode» 
de  conférences  à  l'école  prépa 
>5o  p. Paris,  aSagjLouis Cola 

I^ns  ce  précis,  l'auteur  a  insist, 
desévènemens  politiques  que  sur 

«rel.g.euses,  du  commerce,  de. 
q"e  la  première  doit  servir  d'in 
f«ts  et  les  dates  ne  sont  point    n 

-»ge;M^Michelet  s'est  simpleme, 
»^mo.re  des  élèves,  auxquels  son  I 

'e  ou ven.r  des  points  capitaux  de 

Les  hmrtes  étroites  dans  lesqu'ell. 
•-  ont  pas  permis  de  s'ét  J^e 
«ord  et  de  l'orient  de  l'EurTpe    „ 
•«-pcuplesqniontmarch/à'l    ; 
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ble  d*ab6rd,  tfouye  natareliement  son  excuse  dans  l'ioipprtanoe 
lu  sujet.  ^. 

143.  MiHOriES  COMPLETS  ET  AUTHEîTTIQtJES  DU  DUC   DE  SaiNT- 

SuroH  sur  le  siècle  de  Louis  XÏV  et  la  Régence ,  etc.  6*  et  7* 
livraisons,  composées  des  Toro.  XI ,  Xfl,  XIII  et  XIV.  a 
▼ol. in-S*;  prix,  14  fr.  Paris,  1820;  Sautelet. 

l44RnABUSSE]fENT  DE  l'ÉcOLE  AOYALB  DES  CHARTES  A  PaRIS. 

Rapport  au  Roi, 

S\ity  Animé  de  la  sollicitude  qu'inspirait  à  ses  augustes  an- 
cétres  tout  ce  qui  pouvait  soutenir  ou  augmenter  l'éclat  de  notre 
Vméralore,  le  feu  roi  institua,  le  aa  février  i8ai,  au  départe^ 
ment  des  manuscrits  de  sa  Bibliothèque  de  la  rue  de  Richelieu , 
et  aux  archives  du  royaume,  une  École  des  chartes,  afin  de 
»  ranimer  (porte  le  préambule  de  cette  ordonnance  )  un  genre 
«  d'études  indispensable  à  la  gloire  de  la  France ,  et  de  fofuirnir 
«  à  i Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  tous  les  moyens 
»  nécessaires  pour  T avancement  des  travaux  confiés  h  ses  soins.  » 

CcUe  création  fut  non  moins  utile  que  généreuse;  mais  oh 
ne  larda  pis  à  reconnaître  combien  il  importait  de  ramcliorer. 
L'Académie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres  se  rendit 
lorpne  de  cette  nécessité  (1)  :  elle  insista  principalement  sur 
l'inconvénient  de  n'avoir  ouvert  aucune  carrière  aux  douze 
pensionnaires  dont  cette  École  était  composée ,  et  de  ne  leur 
fournir  aucun  moyen  d'émulation.  Il  devait  arriver  en  effet 
<in'après  avoir  employé  deux  années  à  de  pénibles  études,  ces 
élèves  seraient  également  embarrassés  de  tirer  parti ,  pour  eux 
Ptpour  rÉtal,  de  la  science  qu'on  leur  avait  donné  le  moyen 
dacqoérir. 

Céfait  un  vice  non  moins  notable  dans  l'organisation  pri- 
nitivie  de  l'École  de  l'avoir  divisée  en  deux  sections  absolu- 
"ent  isolées  l'une  de  l'autre ,  n'ayant  que  le  même  enseigne- 
lent  pour  objet ,  et  ue  s'eutendant  ni  sur  l'ordre  et  la  marche 
i^s  études ,  ni  sur  les  progrès  des  élèves  ,  dont  rien  d'ailleurs 
'  constatait  régulièrement  l'aptitude  et  l'assiduité. 
D'un  antre  c«5té ,  les  leçons ,  bornées  à  la  seule  lecture  et  i 
simple  copie  correcte  des  chartes  de  diverses  époques,  n*em- 

0  SéftBM  da  %l  Jtavter  t8i4« 


à 


^m^m»m»A^M^t^  fc»  %i  %BX#»«      ^«^     • 


rencient  les  uns  des  autres ,  les  i 
très.  Épures,  Indicules,  Rrscriti 

Telles  fui'eDt}  il  est  au  moins; 
sons  pour  lesquelles  les  cours 
abandonnés,  lorsqu'elle  avait  à  p< 
n'a  pas  été  possible  de  ranimer, 
ces  diverses  causes  avaient  éteint 

J'ai  dû ,  Sire,  m'appliquer  à  rec 
un  terme  à  ce  fâcheux  état  de  ch 
toute  son  étendue ,  à  la  France ,  1 
votre  auguste  frère  l'a  dotée. 

Pour  atteindre  ce  double  but,  s 
paru  nécessaire  de  proposer  à  Vol 

i"  D'admettre  aux  cours  pub 
tous  ceux  qui  désirent  les  suivre  , 
i8  ans  révolus,  et  bacheliers  ès>I< 

Q?  De  diviser  les  cours,  à  con 
cours  uniquement  élémentaire ,  et 
de  paléographie  Jrançaise.  Dans 
élèves  les  divers  dialectes  du  moye 
la  science  critique  des  monumens  ( 

3^  De  réduire  à  six,  au  moins, 
des  élèves  pensioniKÙres  ,  et  de  poi 
d'eux  à  800  francs  par  an  ^ 

4**  D'ouviiiL  jc^»M^ .-  1  ^ 
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5*  D*astreindre  les  élèves  pensionnaires ,  pendant  la  durée 
de  leurs  cours  y  qui  doit  être  de  deux  années  suivant  l'ordon- 
nance  da  j5  juillet  1823,  à  concourir  aux  travaux  d'ordre  et 
de  cbssiûcstûon  qui  se  font  au  département  des  manuscrits  de 
h  Bibliothèque  du  Roi ,  rue  de  Richelieu ,  et  aux  Archives  du 
royaume,  puisque  leurs  occupations  journalières  dans  ces  éta- 
btissemeDs,  seront  pour  eux  un  moyen  d'augmenter  conti- 
naelleineDt  leur  instruction  ; 

6®  D'ordonner  que  l'imprimerie*  royale  publiera  gratuite- 
awof  chaque  année ,  conformément  à  l'art.  3  de  l'ordonnance 
royale  du  23  juillet  i8a3,  deux  recueils  ayant  pour  titre,  l'un: 
Bibliothèque  de  l'Ecole  royale  des  chartes  ;  l'autre ,  Bibliothèque 
de  i'Histoirede  France,  et  de  décider  que  la  somme  pour  la- 
quelle ic  département  de  l'intérieur  y  souscrira,  sera  distribuée, 
sur  la  proposition  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belle^- 
l<^tfrcs,en  gratifications  aux  élèves  dont  les  travaux  contribue- 
ront le  plus  au  succès  de  cette  publication; 

7*  Enfin,  d'assurer  aux  élèves  de  l'École  des  chartes,  qui, 
i  la  fin  de  leurs  études ,  auront  obtenu  du  ministre  secrétaire- 
tfélat  de  l'intérieur  un  brevet  Ôl  archiviste  paléographe ,  la 
Hîoitié  des  emplois  qui  deviendront  vacans  aux  Archives  du 
royaume,  dans  les  envers  dépôts  littéraires  et  dans  les  biblio- 
thèques publiques,  la  Bibliothèque  royale  exceptée  toutefois, 
^  cause  des  ordonnances  anciennes  et  nouvelles ,  qui  attribuent 
su  conservatoire  de  ce  magnifique  établissement,  la  nomination 
<k  «5  employés. 

Je  souhaite  vivement.  Sire,  ne  pas  m'abuser  en  espérant  un 
▼witaWe  succès  de  ces  dispositions ,  si  Votre  Majesté  veut  bien 
*s  approuver. 

Ainsi ,  tandis  que  dans  le  sanctuaire  ouvert  par  François  I*% 
i  tous  les-  peuples,  à  toutes  les  sciences  utiles,  un  auditoire 
^i^uit  vient  apprendre  chaque  jour  ce  qu'il  lui  importe  le 
)>lus  de  savoir  sur  les  peuples  dont  les  annales  occupent  les 
premières  pages  de  l'histoire ,  un  autre  enseignement ,  fruit  de 
la  munificence  de  Votre  Majesté ,  aura  pour  objet  spécial  les 
ïastes  glorieux  de  la  monarchie  française,  l'étude  de  ses  véné- 
rables monumens  ;  il  sera  placé  dans  cet  immense  établissement 
Utténire  qui  ne  fut  d'abord  que  la  librairie  de  Charles  V,  et 
Jont  la  protection  de  ses  augustes  successeurs  a  fait  aujour- 
G.  Tome  XIII.  i5 


CHARIXS,  par  la  grâce  de 
varre ,  à  tous  cetix  qui  ces  prés 

Sur  le  rapport  de  notre  mini; 
tement  de  l'intérieur;  vu  les  or 
32  février  1831,  et  i6  juillet  iH 
fait  de  l'iDstitution  de  l'École  de 
la  sollicitude  éclairée  du  feti  Roi 
avons  ordonné  et  ordonuous  ce 

Art,  1",  L'École  royale  de; 
Paris  par  l'onjloiitiance  du  ai  fé' 
vite  le  a  janvier  i83o. 

a.  Les  cours  de  cette  École 
a  janvier  t83i ,  en  cours  étémea 
tiqiu  et  Ae paléographie  /rançaii 

Le  premier  (celui  des  Archi< 
ment  pour  objet  d'apprendre  à 
des  diverses  époques  ;  sa  durée  s 

Le  second  (celui  de  noire  Bil 
lieu  )  expliquera  aux  élèves  les  £ 
et  les  diri)jcra  daiis  la  science  cr 
cetle  époque,  ainsi  que  dans  le  i 
cité  et  d'eu  vériGer  les  dates. 

Ce  dernier  cours  durera  deux 

3.  F4iil  ne  pourra  être  admis  i 
n'est  Agé  de  dix-huit  ans  révolus 


ri 
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des  chartes,  et  sera  composé  des  traductions  qu'une  commis- 
sion formée  da  secrétaire-perpétuel  et  de  deux  membres  de 
notre  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  de  trois  con- 
serrateors  de  notre  Bibliothèque  royale  et'  du  garde  des  Ar- 
diÎFes  du  royaume,  aura  jugées  dignes  d'en  faire  partie. 

5.  Le  nombre  des  élèves  pensionnaires  sera  réduit  à  six  au 
moins  et  huit  au  plus;  et  le  traitement  de  chacun  d'eux  porté 
à  Soo  fr.  par  an. 

Leur  Domination  n'aura  Heu  que  pour  le  2  janvier  i83i. 

6.  Peodant  la  durée  de  leurs  études ,  ces  élèves  pensionnaires 
prendront  part  aux  travaux  d'ordre  et  de  classi6cation  qui  se 
font  liabiiuellement  au  département  des  manuscrits  de  notre 
Bibliothèque  de  la  rue  de  Richelieu ,  ainsi  qu'aux  Archives  du 
rojaome,  et  seront ,  sous  ce  rapport ,  soumis  aux  mêmes  règles 
que  les  employés  de  ces  établissemens. 

7.  Tons  les  élèves  de  l'École  royale  des  chartes  seront  admis 
ï  concourir  pour  les  places  d'élèves  pensionnaires ,  devant  la 
coounission  dont  il  est  parlé  en  l'art.  4« 

Cette  commission,  d'après  les  examens  qu'elle  leur  aura  fait 
&nW, dressera  une  liste  double  de  candidats,  d'abord  au  mois 
de  novembre  ift'^o,  et  ensuite  lors  de  chaque  renouvellement 
desdits  élèves  pensionnaires. 

A  égalité  de  titres ,  Télève  qui  aura  contribué  à  la  publica- 
tion prescrite  par  le  même  article ,  obtiendra  la  préférence. 

8.  Indépendamment  de  la  bibliothèque  de  l'École  des  chartes, 
notre  imprimerie  royale  publiera,  chaque  année,  et  de  la  même 
manière ,  sous  la  direction  de  la  commission  susnommée,  un 
^'^l'oniede  chartes  nationales,  qui  seront  disposées  dans  leiu? 
<^nire  chronologique,  avec  des  notes  critiques. 

Ce  recueil  sera  intitulé  :  Bibliothèque  de  l'Histoire  de  France. 

9-  Il  sera  prélevé  annuellement ,  sur  le  fonds  affecté  dans  le 
^^*>^  de  l'Etat  à  l'encouragemetkt  des  sciences ,  lettres  et  arts  j 
^  sooMBe  de  3,ooo  fr. ,  qui  sera  employée  par  notre  ministre 
*^<^ire-d'état  de  l'intérieur,  en  gratifications  aux  élèves  dont 
les  travaux  contribueront  le  plus  au  succès  desdits  recueils , 
^\t  proposition  de  notre  Académie  des  inscriptions  et  belles-* 
'«très. 

10,  Après  les  deux  années  d'étude  auxquelles  ils  sont  sou- 
IH|  l«i  éiév«t  de  diplomatique  et  de  paléographie  françaiici 
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seront  examinés  de  nouveau  par  les  juges  du  premier  con.  ^ 

cours. 

Ceux  de  ces  élèves  qui  auront  été  reconnus  dignes  d^ 
cette  distinction,  recevront  de  notre  ministre  secrétaire-d'éta.  ^ 
de  rinlérieur  un  brevet  d'Archiviste  Paléographe,  et  obtiei^ — 
dront  ensuite,  par  préférence  à  tous  autres  candidats,  la  moitié 
des  emplois  qui  viendront  à  vaquer  dans  les  bibliothèques  ptB.  — 
bliques  (notre  Bibliothèque  de  la  rue  de  Richelieu  exceptée  ^  ■ 
les  Archives  du  royaume  et  les  divers  dépôts  littéraires. 

11.  Notre  ministre  secrétaire-d'état  de  Tintérieur   fera  \^^ 
réglemens  nécessaires  pour  la  discipline  de  TÉcoIe  royale  d 
chartes,  et  Tordre  régulier  des  études,  après  avoir  pris  l'av" 
de  notre  Académie  royale  des  inscriptions  et  belles- lettres. 

12.  Les  ordonnances  des  22  février  1821  et  16  juillet  182 
sont  maintenues ,  en  ce  qui  n'est  pas  contraire  aux  dispositio 
de  la  présente. 

i3.  Notre  ministre  secrétaire-d'état  de  l'intérieur  et  net 
garde-des-sceaux ,  ministre  de  la  justice,  soiit  chargés ,  cha 
en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  de  la  présente  ordon 
nance ,  qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  Lois. 

Donné  au  château  des  Tuileries ,  le  onzième  jour  de  do 
vembre  de  l'an  de  grâce  1829,  et  de  notre  règne  le  sixième. 

CHARLES. 
Par  le  Roi  : 
Le  ministre  secFctaire-d'état  au  département  de  P intérieur, 

La    BoURDOlfNATE. 

iliS,  A  HiSTomcAL  SKETCH,  etc. — Esquisse  historique  de  la  for- 
mation, de  la  confédération  américaine,  considérée  princi- 
palement dans  ses  rapports  avec  les  limites  de  chaque  état 
et  la  juridiction  du  gouvernement  central  sur  les  tribus  in- 
diennes et  les  terres  du  domaine  public;  par  Jos.  Carvill. 
Blunt.  In-8**  de  116  p.  New-York,  i825.  {North  american 
Review;  avril  182G,  n"  LI,  p.  460.  ) 

Le  titre  de  cet  ouvrage  indique  d'une  manière  exacte  et  pré- 
cbe  le  dessein  de  l'auteur.  Une  des  tâches  les  plus  diHiciles 
qu'eût  à  remplir  le  congrès  général  des  États-Unis,  fut  de  con- 
cilier les  prétentions  des  diverses  provinces  à  la  propriété  des 
terres  nouvellement  conquises  sur  les  tribus  indiennes.  Le  goit- 
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nty  à  force  de  prudence  et  de  méoagement ,  parvint  à 
toutes  les  difllcultés,  à  modérer  toutes  les  exigences. 
5$  en  question  ne  furent  adjugées  à  aucun  des  états  en 
er,  mais  formèrent  de  nouvelles  provinces  qui  furent, 
s  autres,  incorporées  aTUnion  américaine.  L'ouvrage 
unt  roule  sur  les  événemens  qui  ont  amené  ce  résul- 
lenr,  qui  a  considéré  son  sujet  sous  toutes  ses  faces  >  a 
rvice  au  public  en  rassemblant  en  un  seul  corps  une 
i  de  faits  épars  dans  les  livres  ,  les  actes  publics^  les 
,  les  lois,  les  ordonnances,  les  traités,  etc.  L'esquisse 
e  nous  a  paru  mériter  la  confiance  des  lecteui^;  il  at- 
'xamen  scrupuleux  des  documens  authentiques;  le  style 
itr  et  précis,  et  la  méthode  judicieuse.  W. 

roiAE  DE  l'Amérique.  (Gaceta  de  Bqjrona;  août  1829, 

n*»  94.) 

itears  de  la  nouvelle  édition  de  V Histoire  d'Espagne  , 
Mariana  (  voy.  ci- dessus  n^  14 1)9  vont  publier  une 
de  r Amérique ,  composée  de  la  Conquête  du  Me^ 
r  D.  Antonio  Solis,  et  de  la  Conquête  du  Pérou  et  de  la 
par  VInca  Garcilaso  de  la  Véga,  descendant  des  anciens 
Ds  do  Pérou,  et  qui  a  laissé  l'unique  document  que  l'on 
»ur  les  ^>oques  antérieures  à  cette  conquête.  On  sous- 
adrid ,  chez  Escobar  et  Orea  ;  chaqiu:  vol.  coûte  20 
Duvrage  aura  8^9  vol.  Les  éditeurs  devraient  y  join- 
wre  de  Buenos-^Ayres ,  par  le  chanoine  Funes ,  qui  a 
1819,  à  Buénos-Ayres ,  en  3  vol.  pet.  in-4^,  et  qui  est 
en  Europe.  D. 

UBADOS   SOBAB  LA  REBELION    DE   CaBÀCAS.  SoUVCDirS 

révolte  de  Caracas  ;  par  l'intendant  D.  José  Domingo 
Madrid,  1829.  {Gaceta  de  Bayona;  août  1829,  n°  90). 

1  oculaire  de  la  révolution  de  ce  pays  et  de  presque 
vénemens  qui  s'y  rattachent  ;  condisciple  ou  ami  des 
X  moteurs  de  l'insurrection  de  juillet  1808,  et  ayant 
part  active  aux  intérêts  du  gouvernement  jusqu'à  la 
le  Carabobo,  en  1811,  l'auteur  a  cru  devoir  donner 
gnemens  sur  les  principaux  événemcns  qui  ontamené 
idé  l'indépendance  des  colonies  espagnoles.  On  sent 
*ndant  espagnol  n'a  pu  écrire  celte  histoire  dans  le 
is  que  les  auteurs  américains  j  cependant ,  comme  il 
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faut  entendre  les  deux  partis,  le  récit  de  M.  Diaz  mérite 
d'être  comparé  aux  historiens  des  républiques  de  rAmérique.  I> 

148.    MEMOIRES    ET    MELANGES    HISTORIQUES    ET     LITTiRjaing 

par  le  Prince  de  Ligne  ;  ornés  de  son  portrait  et  dua  fi 
simite.  Tom.  V.  (  Voy.  le  Bulletin  de  juin  i8a8,  Tom.  IX^ 
n**  464.)  In-8**  de  v-490  p-;  prix  des  5  vol.,  33'fr.  Paris,  18*9^ 
Denain. 

£n  annonçant  les  4  premiers  volumes  des  Mémoires  et  Me — 
langes  du  prince  de  Ligne ,  dans  l'article  auquel  nous  ren — 
voyons,  nous  avons  dit  que  les  éditeurs  français  n'avaient  pa:^ 
vou4u  comprendre  dans  leur  choix  des  morceaux  qui  ne  son.^ 
pas  du  prince  (quoiqu'ils  se  trouvent  dans  la  volumineuse  col  — 
lection  de  ses  œuvres  publiées  en  Allemagne),  ou  du  moins  qiM 
ne  sont  pas  orijpnaux,  et  d'autres  qui,  réimprimés  plusd'amc 
fois,  sont  devenus  en  quelque  sorte   populaires,  tels,  pa.r 
exemple,  que  le  Mémoire  sur  le  comte  de  BonnevaL  L*accueil  qœ 
le  public  a  fait  à  leur  édition  les  a  engagés  à  revenir  sur  cettie 
détermination ,  en  publiant  un  5^  volume,  qu'ils  ont  compoisé 
de  ce  morceau  même  et  de  la  Vie  du  prince  Eugène  de  Savoie, 
Peut-être  eùt-il  été-  à  désirer  qu'ils  pussent  donner  qneUpie 
autre  fragment  moins  connu  ;  mais  un  sentiment  de  délicatesse 
a  empêché  les  héiitiers  de  l'illustre  auteur,  auxquels  ils  s'étaient 
adressés ,  de  livrer  aux  presses  françaises  des  maouscrits  de- 
venus la  propriété  d'un  libraire  devienne,  auquel  le  gooTC^ 
nement  autrichien  n'a  pas  cru  devoir  permettre  la  publicalioa 
d'écrits  qui  traitent  d'événemens  politiques  dont  les  résullils 
sont  encore  récens,  et  parlent  de  personnages  dont  la  pfufMrt 
sont  vivans. 

Espérons  que  cette  interdiction  sera  levée,  ou  que,  par  une 
transaction  entre  le  libraire  allemand  et  les  éditeurs  français, 
ceux-ci  pourront  puiser  quelque  jour  dans  cette  mine  si  riche 
d'écrits  qu'a  dû  laisser  après  lui  un  des  hommes  les  plus  distlo' 
gués  du  18^  siècle.  £u  attendant,  nous  ne  doutons  point  qœ 
ceux  qui  po.s8èdent  déjà  les  4  premiers  volumes  de  cette  édi- 
tion dans  leur  bibliothèque  ne  s'empressent  aussi  d'y  placer 
le  5^  que  nous  annonçons,  et  de  saisir  cette  occasion  de  relire 
celoi  des  ouvrages  du  prince  de  Ligne  qui  joint  au  plus  baut 
degré  la  vérité  historique  et  l'intérêt  du  roman.  Il  est  inutile  de 
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dire  qae  doos  voalons  désigner  par  là,  non  pas  la  Vie  du  prince 
Eugène,  que  l'auteur  avait  voulu  faire  passer  sous  le  manteau 
d'an  prfteudu  émigré  franç^iis ,  devenu  possesseur  du  manus- 
cn't  original,  en  grande  partie  (disait-on  dans  la  préface)  de 
h  main  du  prince  lui-même ,  mais  du  Mémoire  du  comte  de 
Bonnevûl,  suivi  d'une  Correspondance ,  du  Procès  du  comte, 
{kit  et  instruit  par  lui-même,  d'un  Mémoire  sur  la  tactique ,  et 
d*iin  autre  sur  la  manière  d'assurer  le  succès  des  atmées  ottO" 
mânes  contre  les  Allemands ,  qui  ne  peut  manquer  de  piquer 
Yivement  la  curiosité  dans  la  situation  présente  des  affaires  en 
Europe.  E.  H. 

149.  Musée  MomAL,  ou  Préceptes,  conseils  et  exemples  re* 
cueiJIis  chez  les  anciens  moralistes  et  divers  autres  person- 
nages célèbres  de  l'antiquité;  par  M.  Ch.  S.l^S, . , .  2  vol. 
in-S*^;  prix,  10  fr.  Paris  i8'i8  et  1829  ;  Carilian  Goeury. 

Cet  ouvrage  renferme  les  plus  utiles  leçons  et  les  avis  les 
plos  salutaires  ;  c'est  un  choix  fort  bien  fait  de  régies ,  de 
maxime»,  de  traits  et  d'exemples  dus  à  quinze  siècles  conséou- 
tib,  depuis  le  neuvième  avant  notre  ère  jusqu'au  sixième 
•  après.  11  présente  soçcinctement  et  méthodiquement  ce  que, 
pendant  cet  espace  de  temps,  les*  hommes  les  plus  renommés 
oomme  les  plus  divergens  et  les  plus  opposés  dans  leurs  opi- 
nions, ont  pensé  des  bonnes  et  des  mauvaises  mœurs ,  du  juste 
tt  de  llnjuste.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  personnages  les  moina 
propres  à  servir  de  modèles  et  d'exemples ,  que  l'auteur  n'y  ait 
.  fait  intervenir,  et  toujours  sans  le  moindre  danger^  ni  le  plus 
%er  inconvénient  pour  ies  lecteurs  de  tous  les  pays^  de  tous 
ï«  âges  et  de  toutes  les  classes. 

L'auteur  du  Musée  moral  a  rendu  service  aux  pères  de  fa- 
mille ainsi  qu'à  la  jeunesse,  en  mettant  sous  ses  yeux  un  ta- 
bbu  de  ce  que  l'antiquité  a  laissé  de  plus  éminemment  propre 
^àêtomvter  du  vice,  à  faire  aimer  la  vertu,  et  à  graver  dans 
^  ootur  ces  principes  invariables  et  ces  sentimens  élevés  qui 
Jwnnt  toujours  les  garans  les  plus  sùi's  de  la  vraie  félicité  pu- 
l%ie.  ■  Aucune  lecture  ne  nous  semble  plus  faite  pour  inspirer 
/"amour  de  la  patrie ,  le  respect  aux  lois  et  le  dévouement  aux 
ph$  nobles  sacrifices.  L'ami  de  la  vertu  y  trouvera  une  source 
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d'émotions  généreuses^  et  elle  peut  retenir  dans  les  règles  da 
devoir  celui  qui  sérail  tenté  de  s  en  écarter.  » 

Ce  recueil,  destiné  spécialement  à  la  jeunesse,  est  encore 
utile  aux  personnes  qui  voudraient  remplir  le  vide  que  laisse 
dans  Tesprit  une  éducation  négligée;  elles  éviteront,  par  des 
lectures  peu  fatigantes,  une  partie  des  travaux  et  des  re- 
cherches qu  exige  Tétude  aride,  et  quelquefois  décourageante 
de  l'histoire.  Les  orateurs  et  les  écrivains  trouveront,  au  rooyea 
des  tables  chronologique  ,  alphabétique,  et  par  ordre  de  ma« 
tières  ,  une  infinité  de  traits  heureux  à  citer. 

La  seconde  partie  du  Musée  moral  est  précédée  d*une  in^ 
troduction  qui  offre  quelques  détails  sur  les  manuscrits  relirés 
d'Herculanum. 


MELANGES. 


i5o.  Socii^TK  nEs  Antiquaiaes  dk  Londees. 

On  y  a  lu  un  mémoire  de  M.  Britton  sur  les  antiquités  cdrt- 
ques  ou  druidiques,  qui  accompagnait  une  suite  de  charmans 
dessins  d'après  les  esquisses  de  Tauteur,  représentant  plusieurs 
cromlechs  et  cercles  en  pierres  brutes  ;  les  derniers  étaient  di- 
visés en  deux  classes  :  les  simples  et  les  composés.  Parmi  les 
derniers,  étaient  quelques  Ggures  intéressantes  du  monuroeot 
immense  d*Avebury  et  du  fameux  Stonehenge,  tous  les  deux 
dans  le  Wiltshii*e.  M.  Nichols  donna  communication  d'un 
mémoire  et  des  dessins  des  tapisseries  très-curieuses  de  Saiot' 
Mary  Hall,  Coventry.  [LUerarj  Gazette;  i6  mai  1829, p.  3âi.) 

i5i.  SocrÉTK  Royale  Asiatique  nE  Li>ndees. 
Dans  rassemblée  de  cette  société  du  a  mai  1828,  sous  la  pré- 
sidence de  sir  Gore  Ouseley,  M.  Davis  a  lu  la  première  partie 
de  son  Essai  sur  la  poésie  (les  Chinois,  Il  a  traité  de  la  versifi- 
cation, des  règles  qui  dominent  dans  la  construction  des  vers, 
des  couplets,  et  des  sources  d*où  dérivent  leur  mélodie  et  leur 
rhythme.  M.Davis  a  divisé  cette  partiedc  son  sujet  dans  les  cha- 
pitres suivans,  savoir  :  le  son  du  langage  parlé,  la  variation 
des  tons  que  prescrit  la  règle,  l'emploi  du  nombre  poétique, 
l'observation  d'une  pause  régulière  de  césure ,  l'emploi  de  l* 
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fetThythmiquede  I  égalité  des  couplets.  Le  mémoire 
pa^é  de  spécimens  de  poésie  chinoise ,  et  Tautcur 
comparaison  avec  les  poésies  grecque,  latine,  hé- 
a  fait  rénumération  d'un  grand  nombre  de  préseos, 
?ls  se  trouvaient  plusieurs  volumes  d'ouvrages  en 
fermant  un  poème  manuscrit,  qui  offre  la  descrip- 
1res,  des  notices  sur  la  Mongolie,  publiées  en  Russie 
Yakinff (Hyacinthe),  dédiées  au  prince Lieven  et  en- 
ociété  par  le  ministre  des  affaires  étrangères  impé- 
it-Pétersbonrg.  Sir  George  Stanton  a  offert  un  gros 
essins  de  plantes  rares,  ex,écut ces,  dit-on,  à  Paris,  pour 
Je  la  Chine.  M.  Davis  a  présenté  une  chandelle  faite 
ec  de  la  cire  végétale  du  Japon.  M.  Davis  a  apporté 
*re  des  échantillons  des  plantes  qui  ont  donné  cette 
;  dessein  d'essayer  de  les  faire  croître  en  Angleterre, 
tions  de  la  Société  royale  de  littérature  et  quelques 
mes  de  recueils  d'arts  et  de  sciences  ont  aussi  été 
•  le  bureau.  [Liiterary  Gazette  \  n**  64a,  mai  1829, 

i«ll   KOTALE    DES    SCIENCES    ET    BeLLES-LeTTES    DE 

.ES.  Concours  de  1829 ,  et  sujets  de  prix  pour  le  con« 
i83o  et  celui  de  ]83i. 

lie  avait   proposé  9  questions    pour  le  concours 
:  il  lu^  est  parvenu  2  mémoires  en  réponse  à  la  4™^  9 

me 

slion,  ayant  pour  objet  le  voyage  de  Charles- Quint 
c. 

mémoire,  rédigé  en  hollandais,  et  divisé  en  3  parties  , 
a  rapport  aux  anciennes  communes,  à  leur  origine , 
its  acquis  ou  usurpés,  est  en  grande  partie  étrangère 
m;  la  seconde,  qui  décrit  les  événemens  qui  ont  pré- 
,ée  de  Charles-Quint,  est  traitée  avec  soin;  la  3°*® 
enter  le  tableau  des  événemens  qui  ont  suivi  l'arri- 
percur.  Cette  partie,  la  plus  importante  de  la  ques- 
qu  effleurée.  L'auteur,  n'ayant  suivi  pour  guide  que 
es  de  Jean  d'UoUauder,  qui  finissent  au  mois  de  no-^ 
39 ,  n'a  pu  donner  la  relation  des  événemens  po^ç^ 
tte  époque* 
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Second  mémoire,  écrit  en  français.  L'auteur ,  au  moyen  des* 
documens  qu'il  a  puisés  dans  les  archives  et  les  manuscrits  con— 
temporains,  et'  dont  il  a  su  faire  un  judicieux  usage ,  donne  réel- 
lement la  continuation  du  journal  de  d*Hollander.  Ayant  satisfait 
de  cette  manière  au  point  essentiel  de  la  question,  il  a  rempli 
rintention  de  l'Académie,  qui  a  jugé  que  cet  ouvrage  mentait 
la  médaille  d'or.  L'auteur  est  M.  Sieur,  avocat  à  Courtrai« 

Quant  au  mémoire  hoTlandais,  l'Académie  a  trouvé  que,  pour^ 
le  fond,  il  laisse  un  grand  vide  dans  la  partie  qui  exigeait  le 
plus  de  développemens  ;  elle  a  cependant  reconnu  que  cet  ou— 
vragc  a  le  mérite  d'être  traité  avec  dignité  et  écrit  avec  pureté , 
et  lui  a  en  conséquence  décerné  la  médaille  d'argent.  L'autetir 
est  M.  Grégoire  Mees,  avocat  à  Rotterdam. 

5"*  question,  relative  à    Vétablissemcnt  des  communes  en 
Flandre.  Mémoire  ayant  pour  épigraphe  :  Toute  charte,  ionU 
constitution  n'est  qu'un  résumé  historique  y  etc.  Le  véritable  objet 
de  la  question  était  d'indiquer  Torigine  et  le  temps  de  l'établis- 
sement des  communes.  Ce  n'est  que  par  des  inductions  tirées 
des  faits  que  Tauteur  a  tâché  de  prouver ,  non  l'époque  précise, 
maiç  lancienneté  de  l'existence  des  communes.  Cette  niamère 
d'envisager  la  question  l'a  nécessairement  entraîné  dans  de 
longs  détails  historiques  ;  mais  les  conséquences  qu'il  a  déduites 
des  faits,  sont  souvent  hasardées,  de  sorte  que  la  question  n'est 
pas  résolue  d'une  manière  précise;  l'Académie  a  jugé  cependant 
que  le  sujet,  d'après  l'idée  et  le  plan  suivant  ^esqueb  l'antear 
l'a  conçu,  est  bien  traité;  que  d'ailleurs  quelques-uns  desar- 
gumens  ne  sont  pas  dénués  de  probabilité,  et  elle  a  en  consé- 
quence résolu  d'accorder  la  médaille  d'argent  à  ce  mémoire, 
dont  l'auteur  est  M.  /ean  Perneel^  avocat  à  Bruges. 

L'Académie  propose  pour  le  concours  de  i83o  les  que^tioDS 
suivantes  : 

i'*question.  Quelle  a  été  l'influence  de  la  lègislatien  civile  fran- 
çaise sur  celle  des  Pays-Bas  espagnols ,  depuis  le  commencem»* 
du  i6*°*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  17"**,  ce  qui  comprend  toute  l'é- 
poque de  la  domination  des  rois  d'Espagne  et  des  archiducs 
Albert  et  Isabelle?  En  d'autres  termes  :  Quels  sont  les  change- 
mens  et  les  améliorations  apportés  à  la  législation  des  Pays-Bas 
esiSiignols  en  matière  civile  dans  les  édits  et  placards  généraui' 
et  qui  ont  été  empruntés  ou  imités  des  lois  et  ordonnances  gé- 
nérales publiées  en  France  ? 
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j  désire  qiie  Ton  transcrive  les  textes  des  deux 
*t  que  Ton  indique  les  différences  des  dispositions 
)elgiques  qui  n'ont  été  qu'imités  des  lois  françaises, 
m.  L'action  leQte,  mais  inévitable  du  temps,  les 
terres  et  des  révolutions,  quelquefois  la  nécessité 

souvent  l'intérêt  ou  le  caprice  des  hommes,  aroé- 
la  destruction  successive  des  plus  anciens  et  des 
onumens  d'architecture,  consacrés  soit  à  la  reli- 
idministration,  soit  à  d'autres  grands  objets  d'uti- 
ou  privée.  Dans  cet  état  de  choses,  l'Académie 
aître  et  ce  que  les  provinces  méridionales  du  ' 
perdu  en  monumens  de  cette  nature,  et  cequ'el- 
fncore ,  propose  la  question  suivante  : 
es  principcuAx  monumens  d* architecture  qui^  dans 
■irmani  actuellement  le  Brabant  méridional  et  le 
été  construits,  à  commencer  de  la  période  chré^ 
fiant  le  moyen  âge^  jusqu'au  commencement  du 
inée  i5oo),  et  qui  y  ou  n*  existent  plus,  ou  existent 
fours? 

î  du  monument,  soit  qu'il  n'existe  plus,  soit  qu'il 
,  le  comporte,  l'auteur  de  la  réponse  en  fera  la 
iccincte,  et  indiquera  les  gravures  qui  en  ont  été 
;nera,  autant  que  possible,  l'époque  de  la  con- 
:  l'usage  auquel  le  monument  est  destiné,  et  celle 
on  ou  de  la  destruction ,  avec  les  motifs  qui  y 
lieu. 

ne  demande  ni  une  nomenclature  aride,  ni  une 
sèment  exacte  de  toutes  les  constructions  an- 
au  goût  éclairé  et  au  discernement  des  concur- 
[>nfie  le  choix  des  monumens,  dont  les  souvenirs 
is  méritent  d'être  conservés ,  surtout  lorsqu'ils  se 
e  grauds  intérêts  politiques  ou  religieux, 
ion,  lorqti'elle  aura  été  résolue  d'une  manière 
sera  continuée  et  étendue  aux  autres  provinces 
méridionale  des  Pays-Bas. 

Plusieurs  écrivains  du  i5*  siècle,  et  nommément 

traité  une  partie  de  l'histoire  des  Pays-Bas.  Ces. 

l'intérêt  des  événemens  et  le  mérite  du  travail , 
rxercent  encore  sur  l'étranger  et  dans  notre  patrie 


à 
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même,  une  influence  qui  a  fait  adopter  et  a  comme  natunini 
un  certain  nombre  d'erreurs  graves,  c{ui,  s iitcessi ventent  a^ 
cueillies  sans  réflexion  par  d'autres  historiens  plus  rapproché 
de  l'époque  des  premiers  ,  ont  insens ibiemect  fini  par  acquérii 
un  certain  droit  de  citt'  dans  notre  bistoirc,  où  elles  sont  quel- 
quefois admises,  snrtont  chez  l'étranger,  comme  autant  de  t*\l 
dont  la  vérité  n'est  plus  même  sujcite  à  discussion.  L'Académii 
demande  un  tableau  raisonné  des  principales  erreurs  defaà  m 
des  amusions,  lorsqu'elles  ont  une  importunée  historique,  ^u'ot 
rencontre  dans  F roisiarl,  relativement  à  des  passages  qui  oui  £ 
Ttctemeitt  rapport  à  l'histoire  générale  ou  particulière  de  «oj 
provinces  ou  de  leurs  souverains. 

4*  question.  Déterminer  quel  fut  l'état  de  ta  poésie  famaiii 
depuis  le  commencement  du  i3*  siècle  Jusqu'au  i5*  cxckii»- 
ment,  et  quels  genres  furent  les  plus  cultivés.  L'Acadénic 
désirerait  qu'en  traitant  cette  question,  on  suivît  le  plan  de  Fm- 
vrage  de  M.  de  Roquefort  sur  l'ancienne  poésie  française,  quilai 
a  valu  un  prix,  à  l'Académie  des  Inscriptions  de  Paris. 

5*  question.  Recueillir ,  coordonner  et  expliquer  les  fregmcKi 
de  la  doctrine  fTAmmonius  Saccas,  philosophe  de  técolc  d'A- 
lexandrie et  ekefdes  Néoplatoniciens,  en  ayant  soin  d'iadi^itr 
cequ'itdulà  ses  devanciers ,  et  de  montrer  l'influence  qu'il  eic^ 
sur  ses  contemporains  ainsi  que  sur  ses  successeurs. 

Elle  avait  précédemment  proposé  une  question  sur  les  attri- 
butions des  anciens  états  des  provinces  belgiqucs,  leurs  rap- 
ports avec  le  souverain  et  avec  lu  nation,  ainsi  que  le  At^ 
d'influence  que  chacun  de  ces  états  exerçait  dans  les  alTiim 
publiques.  Elle  s'est  de  nouveau  occupée  de  cette  question;  ^ 
ayant  considéré  que  son  étendue  pouvait  éloigner  les  ccukuT' 
rens,  elle  a  résolu  de  la  simplifier,  en  commençant  par  inettre 
an  concours  la  première  partie.  £lle  demande  donc,  pour  le 
concours  de  i83i  : 

Quels  étaient  les  droits  et  les  attributions  des  états  daai  ^ 
différentes  provinces  des  ci-devant  Paj's-Bas  autrichiens,  if- 
près  les  constitutions  et  le  droit  public  de  chaque  province,  ji- 
qu'à  tépoque  de  la  réunion  de  la  Belgique  h  lu  France  en  ilÇiS' 

Les  troncnrrens  doivent  traiter  ce  sujet  surtout  d'aptes  Vi 
constitutions,  chartes,  diplômes,  capitulations,  lois,  ordi»' 
naaces ,  coutumes  et  autres  actes  publics  des  provinces  respec 
Uves}  et  là  où  ces  documebs  manquent,  d'après  les  témoigna 
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DM  RovBN.  Sujet  de  prix  pour  t83o. 

mie  demande  des  Programmes  de  Tableaux  tires  de 
:  Normandie.  E!lc  décernera  une  médaille  d'or,  de  la 
«ofr.,  à  celui  qui  aura  envoyé  les  nieillcurset  enplus 
brc.  Elle  désire  que  cliaque  programme,  éclairé  de 
[lies,  soit  Bceompa^'né  d'un  »mplc  Irait  ou  croquis, 
lu  concours  doivent  être  envoyées ,  franches  de  port 
orme  accoutumée,  à  M.  Bîgnon,  secrétaire  perpétuel 
nie,  pour  la  classe  des  beliet-lettres,  itaaiXe  i*'juin 

JI&ES    BIOCKATHIQUES    ET    LITTikÂlEES    pOOF  SerVIF  k 

ire  de  Lyon;  par  M....  Ia-8°,  5aï  p.  Lyon  iSaS. 

cet  ou?rage  soit  spécial  à  la  ville  de  Lyon,  il  n'ea 
•ios  susceptible  d'un  intérêt  général.  C'est  un  recueil 
historiques  et  littéraires  comme  nous  en  ont  laissé 
es  Leclerc,  les  Lieduchat,  lecture  remplie  d'attraits 
^tion.  Rien  ne  prouve  mieux  ce  qui  a  été  dit  souvent: 
n  province  on  est  capable  de  travaux  énidits  et 
ut.  A  Paris,  jVn  ai  vu  bon  nombre  ne  rechercher 
es  Â  quelque  prix  que  ce  fût  ;  loin  de  la  capitale  j'en 
é  aussi  qui  voulaient  avant  tout  le  mériter, 
difficile  de  donner  l'analyse  de  ce  livre  qui  ne  se 
le  de  morceaux  détachés  ;  les  citations  même  ne  le 
aitr«  qu'imparfaitement.  Ce  qui  plaît  dans  ces  sortes 
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tin  trouyeront  ici  avec  plaisir  un  article  fort  importiot  ou 
l'imprimerie  Lyonnaise,  c'est  ce  qui  nous  engage  à  le  doanei 
quoiqu'un  peu  long;  et  aussi  parcequ'il  justifiera  du  moins ei 
partie  le  jugement  que  nous  avons  porté  de  ce  recueil  intéres- 
sant «Imprimerie  lyonnaise  (p.  4^i'60  "^^^  ^^ '^''^''^^ 
combien  Fimprimerie  et  la  librairie  ont  été  iiortssantes  i 
Lyon ,  dès  le  principe  même  de  leur  introduction  en  France 
et  jusque  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  époque  où  elle 
ont  beaucoup  perdu  dans  cette  cité,  deleur  anciennf  sple 
deur.  Un  mémoire  sur  f origine  de  V imprimerie  en  Provence 
par  M.  Antoine  Henricy ,  avocat  près  la  cour  royale  d'Aii  (i) 
nous  fournit  de  nouvelles  preuves  de  l'étendue  et  de  rim 
portance  qu'avait  cette  branche  du  commerce  lyonnais.  Q 
y  voit,  en  effet,  que,  pendant  de  longues  années,  la  Pro- 
vence a  eu  recours  à  nos  imprimeurs,  soit  pour  l'impres- 
sion des  actes  publics,  soit  pour  celle  des  ouvrages  des  particu- 
liers. La  première  des  villes  de  cette  province  qui  ait  altiré  dut 
son  sein  l'art  typographique,  est  celle  d'Aix  ;  mais  ce  ne  futqo'ei 
l'année  iSvS  (i);  jusqu'alors,  le  parlement,  radmioistration 
provinciale,  les  consuls  et  les  citoyens  s'adressaient  presque 
toujours  à  nos  typographes ,  et  quelquefois  seulement  à  ceai 
d'Avignon,  pour  les  publications  dont  ils  avaient  besoin.  Il  est 
vrai  qu'Aix  posséda  des  libraires  tissez  long-temps  avant  l'épo- 
que que  nous  venons  d'indiquer  ;  M.  Henricy  en  nomme  plu- 
sieurs, à  la  tête  desquels  il  met  un  Dominique  de  Portunaire, 
exerçant  en  iSBg  et  appartenant,  suivant  toute  apparence, àla 
même  famille  que  Vincent  de  Portunaire  ou  de  PortunariisM 
àTrino,  dans  le  Montferrat,  libraire  à  Lyon  dès  i5o7,et(juc 
Pierre  de  Portunaris,  qui  imprimait  en  notre  ville  dans  U  se- 
conde moitié  du  seizième  siècle.  Des  privilèges  furent  accordés 

(i  )  Dans  le  Recueil  des  mémoires  et  autres  pièces  de  prose  et  de  'wn>f" 
omt  été  lus  dans  les  séances  de  la  Société  académique  d'Aix ,  dipsatmm 
des  Bouches-du-Rhâne ,  depuis  i8a3  jusqu'à  présent;  Aix ,  împriaMM  * 
Fonder  fiU  aîné,  1817 ,  »n-8%  p.  x-43. 

(a)  Il  y  avait  à  ceue  époque  un  peu  plot  d*nn  tiède  qne  Ton  inpriaii 
à  Lyon ,  poisqoe  le  livre  aajonrd'hai  reconnn  pour  le  ploa  ancics  prt 
doit  df  la  typographie  de  cette  ville,  le  Compendium  lotharii,  est  dt  Ur 
Voyw  Ifi  prt miêrei  Lettres  fyonnaises. 
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à  qnelqucs-uM  des  libraires  d'Aix ,  en  iSîg  et  i545,  par  Fran- 
çois î*',  qui  avait  donné ,  en  1 536 ,  à  Antoine  Vincent  (i) ,  im- 
pnineurA  Ljon,  la  permission,  pour  trois  ans,  d'imprimer  les 
ordoooaoces  du  pays  dé  Provence. 

Les  autres  villes  de  Provence  ont  continué  encore  plus  tard 
d'emprunter  le  secours  des  presses  lyonnaises. 

M.  Henricy  entre  dans  beaucoup  de  détails  sur  l'objet  de  ses 
recherches,  qu'il  appuie  presque  toutes  sur  des  documens  pui- 
sés daos  les  archives  municipales  et  dans  les  anciens  protocies. 
Ce  qui  se  rencontre  de  relatif  à  Lyon  dans  son  intéressant  mé- 
moire, ne  se  borne  pas  à  ce  que  nous  venons  d'en  extraire. 
Toici encore  quelques  faits  qui  y  sont  rapportés,  rentrant,  en 
grande  partie,  dans  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus,  et  rappe- 
lant fous  des  souvenirs  qui  appartiennent  à  notre  localité. 

En  i547  et  le  i8  juillet,  Tarchevéque  d'Arles  et  le  chanoine 
Cazaphilète,  au  nom  du  chapitre,  autorisèrent,  par  acte  reçu 
Antoine  Suriao,  notaire  à  Saint-Chamas,  Vas  Cavallis,  libraire 
d'Aix,  à  publier  une  nouvelle  édition  du  Bréviaire  de  leur 
«^lise.  Ce  libraire  chargea  de  l'impression  Thibaud  Payen,  im- 
primeur de  Lyon  (2).  Lugduni  excudebat  Theobaldus  Pag  anus 
1549,  '^nundantur  Aquis  ^  in  palalio  regali ,  per  y  as  Cavallis^ 
hiblioi>olam. 

Les  consuls  de  la  ville  de  Manosque  firent  imprimer  à  Lyon, 
en  1559,  suivant  Tordonnance  du  20  août,  le  recueil  municipal, 
intitulé:  Ténor privilegiorum  y  franquesiaritm  et  libertatum  villœ 
Manuascœ  in  comitatu  Provinciœ  et  Forcalquerii  existentis,  Fe- 
nundantur  Manuascœ ,  per  magistrum  Salvatorem  Jurami,  bi- 
hiiopoiam.  iSSg. 

Les  cbanoines  de  'l'église  métropolitaine  d'Aix  firent  aussi 
'œpriraer  à  Lyon  leur  Bréviaire,  en  1499  et  en  iSaô;  leur  Mis- 
*^,  en  i5a74  leur  Diumal,  en  i533.  C'est  également  à  notre 
^iiie  que  l't^lise  de  Marseille,  en  i5a6,  celle  d'Arles,  en  i5oi 
^^  1S49,  c^I'c  ^^  Grasse,  en  i528,  celle  de  Fréjus,  en  i530| 
Scelle  d'Api,  en  i532 ,  durent  l'impression  de  leurs  Bréviaires. 

(i)  StiDoo ,  Antoine  et  Barthélémy  Yinceot  ont  beanconp  imprimé  on 
itt  iaprûaer  à  Lyon,  d«nf  le  16*  tiécle;  Simon  y  fat  échevin  en  i5a4» 
rAnioînecii  t544,  i55a  et  i56o. 
(9^  Thibtad-Payen  imprima  à  Lyon  df  i639  à  1570, 


ro 
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Ce  ne  fut  qu'en  i575 ,  comme  nous  l'avons  dît,  que  Timp^V*"      [  -^  ^ 
meric  fut  établie  à  Aix.  Pierre  Roux,  imprimeur  d'Avignow ,      |  ^/^ 
traita  avec  lesconsuls  d'Aix  et  y  transporta  ses  presses.  II  y  donna 
le  Traité  de  V église  de  Dieu  contre  les  calvinistes,,,.,  par  Jean  P«l- 
licot,  conseiller  au  siège  de  cette  ville,  dont  cet  ouvrage par-ait 
être  la  première  production  typographique.  Guillaume  Mail  Ion 
et  ensuite  Jean  Courraud  et  Phi  1  i ppe Coign at  son  gendre, su cc^e- 
dèrent  à  Pierre  Roux  ;  mais  Jean  Courraud  n'ayant  pu  remp^^^f 
le  service  des  établisseraens  publics,  soit  à  cause  de  son  iuca^:^^" 
cité  reconnue  par  le  conseil  de  ville,  soit  à  cause  de  Tinsu  »»* 
sance  de  son  atelier,  on  appela  de  Lyon,  en  1597, pour  1ère 
placer,  Jean  Tholosan,  qui  y  était  établi  depuis  plusieurs  annc- 
François  Dupérier,  homme  de  lettres  distingué,  père  de  S-^^^' 
pion  Dupérier  (i),   avait  désigné  Tholosan  aux  consuls  s(^^^* 
des  rapports  honorables  ;  il  lui  fit  le  meilleur  accueil  et  exi^^S^^ 
même  qu'il  vînt  demeurer  d*abord  dans  sa  maison  ;  il  le  qua  , 

fiait  dans  ses  lettres  son  très  affectionné  et  parfait  amy ,  et  ^^^^ 
adressa  des  vers  familiers  qui  se  trouvent  dans  les  mémoires        ^  ^ 
instructions  pour  t établissement  de  meuriers  et  art  de  faire  . 
soie  en  France ,  reimprimez  par  ordre  du  roi ,  en  1 6o3 ,  à  hx^^  ^  ' 
chez  Jean  Tholosan. 

Jacques  Fontaine ,  célèbre  médecin  de  ce  temps  à  Aix ,  dit 
Dupérier,  en  lui  dédiant  son  livre  de  la  petite  vérole:  «  Vous 
«  vous  êtes  pas  contenté  d'avoir  attiré  un  bon  et  suffisant  imprr 
«  meuren  votre  ville;  mais,  à  sa  grande  commodité,  vous  l'a  V4 
tt  logé  dans  Votre  maison.  » 

M.  Henricy  compare  François  Dupérier  à  Barthélemi  Buyer  ^^  "  ' 
de  Liron  ,  et  aux  Maximis ,  de  Rome ,  qui  attirèrent  et  logèren   ^^^ 
aussi  dans  leurs  maisons  les  premiers  imprimeurs  qui  s'ctabli^  ^ 
rent  dans  ces  villes. 

Le  parlement  d'Aix,  par  arrêt  du  3i  janvier  iSqB,   autorisa 
Tholosan  à  exercer  sa  profession,  en  attendant  les  lettres  pa^ 
tentes  du  roi,  lesquelles  lui  furent  accordées  le  14  octobre  iSgg^ 
etconfirméesie  16  novembre  1616.  Tholosan  fut  nommé  impri— - 
meiir  de  la  ville  aux  gages  de  100  livres,  portés  ensuite  à  i5o^ 

(i)  C'est  a  I<'nnçois  Dopérier  qae  Malherbe  adressa  ces  famensep  stances 

Ta  doolear,  Dopérier,  sera  donc  éternelle. 
n  ^tait  oncle  de  Charles  Dopérier,  Tan  de  nos  meillears  poètes  latins  mo-^ 
deraej.  Voy.  l'art,  de  ce  dernier  dans  la  Biogr.  nniy. 
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lonna  pour  son  habitation  et  pour  Texercice  de  son  art 
D  de  i'noiversi té.  Son  imprimerie  fut  mise  en  activité 
.  IJ reçut  diverses  indemnités  des  consuls,  «  en  consi- 
1  de  plusieurs  grands  frais  et  dépens  qu'il  avait  faiçts  et 
5  à  la  conduite  des  caractères  et  autres  engins  uéces*- 
son  art,  de  la  ville  de  Lyon  en  cette  ville  d*Aix,  pour 
r  un  homme  sçavant  et  bien  entendu  à  son  roesti^, 

and  quantité  de  beaux  caractères » 

ge  suivant,  publié  en  1598,  doit  être  considéré  comiQf 
livre  sorti  à  Aix  de  l'atelier  de  cet  imprimeur  :  Sta- 
aœ  Forcalquerii  comitattim  (sic),  cum  commenlariis  L. 
'  frontispice  de  ce  livre  porte  le  nom  de  Tholosan , 
de  Nicolas  Pillehotte,  libraire,  originaire  de  Lyon(i), 
ablement  à  Aix  avec  lui  pour  y  établir  un  commerce 
?  qui  fut  de  courte  durée.  Tholosan  fit  paraître  la 
ée,  la  Fauconnerie  de  Charles  d* ArcussLaj  seigneur 
1,  première  édition  devenue  très  rare,  de  ce  livre  dont 
ig  cite  six  réimpressions.  Il  réunissait  à  la  profession 
nr  celle  de  libraire.  La  quaiifîcation  à^imprimeur-U- 
?st  donnée  dans  le  privilège  du  10  juillet  1611,  qui  lui 
lé  pour  la  publication  d*un  livre  d'église. 
David,  après  avoir  fait  son  apprentissage  chez  Thp- 
usa  en  1616,  l'une  de  ses  filles,  et  le  14  novembre  de 
nnée,  il  reçut  des  lettres  patentes  pour  exercer  con- 
avec  son  beau-père  et  après  lui. 
n  ne  pouvant  plus ,  à  cause  de  son  âge,  continuer  le 
la  ville,  obtint,  eu  1626,  qu'Etienne  David  fût  nommé 
Il  lui  lég  ja  ensuite  son  imprimerie  par  son  testament 
1627,  et  celui-ci  la  transmit  à  ses  descendans,  qui  en 
iccessivement  avec  des  lettres  patentes  de  nos  rois, 
imerie  subsiste  encore  aujourd'hui 
t  qu'offre  cette  pièce  pour  l'histoire  de  l'imprimerie 
di  de  la  France,  nous  fera  excuser  la  longueur  de  la 
l  n'y  a  de  trop  long  que  ce  qui  est  sans  utilité. 

DUCAS-MOITTBEL. 

t  tant  doate  parent  de  Pillehotte,  imprimear  de  la  ligne  ,  et 
fat  acigneordela  Pape,  écbevin  en  1643,  etc.  Yoy.  Arthh» 
rooi.  n,pag.  i63. 

ToMi  XUI.  id 
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iS5.  Vie  DE  Shah-Nawaz  khan  Samsam  al  Dowlah.  (  Quaiieniyr 
oriental  Magazine\  ocl.-déc,  n^  VIII,  i8a5,  p.  a65.) 

Cette  notice  sur  «n  personnage  qui,  dans  le  dernier  siècle,    a 
joué  un  irole  remarquable  au  milieu  des  dernières  convulsioixs 
de  l'empire  Mogol,  est  extraite  d'un  dictionnaire  biographique 
qu'il  avait  composé  lui-même  et  qui  a  été  continué  par  son  fils. 
Le  critique  qui  l'a  insérée  dans  le  Quarterly  oriental  Magatine  , 
regrette  que  les  écrivains  qui  s'occupent  de  l'histoire  de  Thide, 
n'aient  pas  plus  souvent  recours  aux  auteurs  même  du  pays,  et 
que,  s'attachant  presque  à  la  seule  autorité  de  Ferishteh,  ils  né- 
gligent les  sources  où  cet  historien  a  puisé. 

Le  premier  nom  de  Shah  Nawaz  Khan  Samsam  al  Dowlak 
était  Abd-al-Razzak.  Son  trisaïeul  avait  quitté  Khowaf  poor 
venir  à  la  cour  d'Akber;  son  bisaïeul,  Amanat-Rhan,  avait  été, 
sous  Alemgir,  en  très  grande  faveur;  son  aïeul  était  Dewandc 
Moultan;  son  père  se  nommait  Mir  Hasan  Ali.  Le  siège  de» 
famille  était  à  Aurengabad  ;  cependant  il  naquit  à  Lahore  en 
1700.  Il  se  distingua  de  bonne  heure  par  ses  talons,  et  fut  chargé 
de  fonctions  importantes.  Il  avait  la  confiance  de  Nizamal  Dow- 
lak Nazir  Jeng ,  quand  celui-ci  osa  se  déclarer  contre  son  père 
Asof  Jah  ;  il  avait  essayé  de  le  détourner  de  cette  entreprise,  et 
n'en  fut  pas  moins  disgracié  pendant  cinq  ans.  En  1747»  ^^"^ 
nommé  Dewan  de  Béran,  et  quand  Nizam  al  Dowlak  eut 
succédé  à  son  père  dans  le  gouvernement  de  l'empire,  Samsam 
al  Dowlak  fut  appelé  au  déwani  du  Dékhan  ;  puis,  après  la  fin 
malheureuse  de  Nizam  al  Dowlah ,  à  la  soubobhie  d'Hyderahad. 
Il  subit  encore  une  courte  disgrâce  que  l'on  attribue  h  rbfloeocc 
de  M.  de  Bussy,  et  bientôt  après  il  rentra  en  faveur  auprès  d'a- 
miral Memalek,  dont  il  fut  le  ministre.  Il  se  distingua  dans  diffé- 
rentes expéditions,  et  surtout  dirigea  toute  sa  politique  vers  un 
seul  but,  qui  était  de  chasser  las  Français  de  Pondichéry.  Une 
révolte  de  l'armée  d'Amir  al  Memalek  entrava  ses  projets,  et 
causa  même  son  malheur.  Il  fut  destitué,  obligé  de  fuir  et  d'aller 
s'enfermer  avec  ses  partisans  dans  Dowletabad.  Cependant  Ni- 
zam al  Dowlah  II,  sous  le  nom  de  Nizam  al  Mulk  Asof  Jah,  ve- 
nait de  succéder  à  Amir  al  Memalek,  et  Samsam  al  Dowlah  r^ 
couvra  une  partie  de  son  influence.  Mais  trompé  par  un  traître 
nommé  Hyder  Jeng,  qui  était  dévoué  aux  Français,  il  fut  sur- 
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PHs,  arrêté  avec  ses  trois  fils  et  confié  à  une  garde  étrangère. 

U  perfide  Hyder  Jeng  avait  encore  d'autres  projets  :  Asof  Jah 

^emi  être  aussi  sa  victime.  Il  osa  se  présenter  devant  lui,  maïs 

^'  Alt  tué  par  Tordre  de  ce  prince.  A  cette  nouvelle,  des  furieux  ' 

^  précipitèrent  dans  la  tente  où  était  gardé  Samsam  al  Do^lah 

^1  le  massacrèrent  avec  le  plus  jeune  de  ses  fils.  Cet  événement 

^titlieu  en  1785. 

X  56.  Détails  BiocmAPHiQuss  sue  lss  peingipaux  seigneues  db 
UL  couE  DE  l'impéeatelce  Catheeiite  I**^.  (  Moskofski  Télé- 
graphe^' Télégraphe  de  Moscou;  janv.  i8a6,  n**  i ,  p.  41.  ) 

On  n'a  pu  se  procurer   aucune  notion  sur  la  vie  du  comte 
^lexétévUch  Moussin-Pouschkin\  ou  sait  seulement  qu'en  i7a5' 
il  était  conseiller  privé  actuel,  et  président  dus^nat  moscovite. 

Le  prince  Grégoire  loussoupqf  patssa.  toute  sa  vie  au  service  de 
la  |>atrie,  et  termina  paisiblement  ses  jours.  En  1676,  il  avait 
«té  promu  à  la  dignité  de  grand  intendant  du  Tsar  Féodoiv 
Alexéïévitch,  mais  dans  la  campagne  d'Âzof,  il  fut  nommé  gé- 
Tiéral ,  et  prit  part  aux  batailles  de  ^arva,  de  Pultavn,  et  se  dis- 
tingua sur  le  Pruth ,  en  Poméranie  et  en  Perse.  Il  mourut  en 
1730,  avec  le  grade  de  général  en  chef,  de  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Prébbragenski,  et  de  premier  membre  du  col- 
lège de  guerre. 

Le  prince  Repnin  (le  même  dont  le  prince  Galitzin,  son  en- 
nemi, implora  le  pardon  ),  se  fit  remarquer  par  sa  bravoure.  On 
le  vil  tour-à-tour  s'illustrer  sous  les  murs  d'Azof,  de  Narva,  de 
Schinsselbourg,  il  la  bataille  de  PuUava,  au  siégedeRiga  (1710), 
sur  les  bords'du  Pruth  et  en  Poméranie.  Ce  fut  lui  qui,  au  com- 
bat de  Lessni,  pria  Pierre-le-Grand  de  placer  des  Cosaques  et 
des  Kalmouks ,  avec  ordre  de  tuer  tous  ceux  qui  essaieraient 
d'abandonner  le  champ,  de  bataille.  Il  mourut  à  Riga  en  1726, 
revêtu  du  titre  île  général-feldr-maréchal, 

La  vie  de  Moussin-Pouschkin,  de  Repnin,  d'Ioussoupof,  a  été 
couverte  de  tout  ce  que  la  gloire  militaire  peut  offrir  de 
grand  ;  mais  un  coup-d'œil  sur  celle  des  autres  seigneurs  qui 
apprirent  à  la  Russie  la  mort  de  Pierre  I^*^  ne  peut  être  que 
fort  instructif  sous  d'autres  rapports.  Apraxin,  Tolstoï,  Dolgo- 
roukiy  Bruce  et  Ostennann  étaient  ceux  sur  lesquels  9  il  y  a  cent 
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•DR ,  reposait  le  poids  des  afTaires,  dans  le  vaste  ei 

Russie. 

Le  comte  Fédor  Apraxin  était  te  parent  et  l'ami  d 
le-Grand.  Ce  prince  l'aimait  beaucoup  et  lui  pardonna 
SOD  de  cette  amitié,  l'attaclirmcnt  troprortcmeDtpion' 
affichait  pour  les  vieilles  coutumes.  Ayant  appris  qu'i 
piration  tramée  par'des  esprits  tiirbulens  aflli^cait  le  t 
pi-axin,  Pierre  lui  écrivit  en  1716  :  iVe  te  chagrine pa 
te  meure  en  garde  contre  tes  ennamii;  lu  m'es  nècetsaire 
à  l'état.  Seris-moi  simplement  et  sans  étiquette. 

Apraxin  était  d'une  valeur  A  toute  épreuve.  Grand 
sous  le  règne  du  Tsar  FéodiirAlcxéiévitcli,  il  fut  fait, 
général-amiral  et  commandant  de  la  flotte.  En  ijaS,  ; 
où  il  rcvennil  de  la  Perse,  l'amiral  fut  témoin  de  la  mi 
prince  et  de  son  ami.  Il  Iccmina  ses  jours  à  Moscou 
vembre  1738. 

Gabriel  Golnvkine  ne  fut  |ias  aussi.liabile  guerrier  qii 
diplomate.  A  l'occasion  de  ses  travaux  en  Pologne,  lo: 
tréc  de  Charles  XII  en  Russie,  il  fut  nommé  chancelle' 
pire,  comte,  et  en  17Ï.0,  il  se  trouva  le  premier  pou 
Pierre  \",  au  nom  de  la  Russie,  le  titre  de  Grand  et  d 
la  patrie.  Au  reste,  on  doit  à  la  vérité  de  dire,  que  par 
si  haut  degré  d'élévation,  il  devint  méfiant,  égoïste, 
presque  intraitable  avec  ses  iniférieurs.  Il  mourut  à  S 
bourg  en  1734. 

Il  n'eu  était  pas  ainsi  du  généreux,  du  sincère  prin 
Galitzin,  protecteur  des  sciences  et  de  la  civilisation 
lui-même  n'eut  pas  reçu  une  éducation  brillaotc.  Une 
sa  vaste  bibliothèque  se  trouve  maintenant  chez  lecom 
Comme  il  ne  connaissait  point  de  langues  éiratigcres,  il 
traduire  en  russe  les  ouvrages  les  plus  connus  et  les  plus 
réclaircr.SonscjOUcfavoi'i  était  Arkhangelsk.villagequ 
à  iiversies de  Moscou.  Son  frère,  le  prince  Michel,  Il 
Schlusselboui^^,  de  Lessni,  de  Pultava  et  de  Hanhut , 
aimé  du  prince  à  cause  de  son  courage  et  de  sa  ferni 
Mais  si  Dmitri  le  cédait  à  son  frère  du  côté  de  la  val 
n'égalait  sa  droiture  et  son  adresse  dans  les  alTaires  at 
tives.  A  son  retour  deConsUtitiaopIe,il  fut  nomioé  g< 
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tfe  Kief ,  et  à  la  mort  de  Pierre-le-Grand,  il  était  le  3*  membre 
du  séoat.  11  mourut  a  Schlûsselbourg  en  1738. 

Pierre  Tolstoï,  sans  être  d'une  naissance  illustre,  parvint  âui 
J^rcmîères  dignités  de  Tempire.  Il  avait  autrefois  participé  à  la 
r-évolte  des  Strélitz;  cependant  il  fut  pendant  plusieurs  années 
ambassadeur  àConstantinople,où,  par  son  esprit  fin  et  sescom- 
fcinaisoDS  astucieuses,  il  rendit  les  plus  grands  services  à  sa  pa- 
trie. Ce  fut  lui  que  Pierre  1^  envoya  à  Naples,  où  s'était  réfu- 
gié Tinfortuné  Tsarévitch  Alexis.  Tolstoï  fut  promu  à  la  dignité 
«Je  comte  en   1723.  Son  caractère  est  parfaitement  peint  dans 
ces  paroles  de  Pierre  I**".  Un  jour,  après  une  conversation  fort 
gaie,  fort  amicale,  ce  prince  lui  ôte  sa  perruque,  le  regarde  fixe- 
inent  pendant  quelque  temps,  et  lui  dit  :  Otéte^  tête,  si  tu  n'étais 
^MU  si  spirituelle  y  il  y  a  long-temps  qu'il  aurait  fallu  te  coupet» 

Yjsl  vie  du  comte  Jacques  Bruce  fut  une  source  de  faits  pleins 
cï'înlérét  pour  l'historien  scrutateur.  Son  père  avait  abandonné 
1* Angleterre  au  temps  de  Cromwell;  fixé  depuis  lors  en  Russiéi 
il  avait  donné  à  son  fils  une  si  brillante  éducation,  que  Bruce 
surpassait  en  connnâissances  tous  les  seigneurs  ses  contempo- 
Tains.  Les  mathématiques  furent  surtout  l'objet  particulier  de 
5es  études;  il  entretenait  une  correspondance  suivie  avec  Leib- 
jiitz,  et  Pierre  I**"  le  consultait  sur  tout  ce  qui  concernait  les 
sciences.  Bruce  était  inspecteur-général  de  l'artillerie,  président 
^u  conseil  des  mines  et  des  manufactures.  Au  moment  où,  en  1709, 
il  commandait  l'artillerie  à  la  bataille  de  Pultava,  on  imprimait  à 
VLwiKOMVAlmanach  de  Bruce.  Ce  grand  homme  perfectionna 
l'artillerie  russe,  fonda  des  écoles  de  génie ,  et  en  même  temps, 
•d'après  les  ordres  de  Pierre  1**",  il  présidait  à  l'impression  des  li- 
bres qui  devaient  hâter  les  progrès  de  l'industrie  dans  le  pays.  Il 
mourut  dans  ses  terres  situées  près  de  Moscou ,  après  y  avoir 
passé  dix  années,  dans  le  repos  de  la  retraite,  éloigné  du  fracas 
des  affaires  publiques.  En  le  voyant  étranger  à  l'ambition,  les 
grands  seigneurs  avaient  peine  à  comprendre  Bruce,  et  le  peuple, 
en  considérant  ses  machines,  les  affûts  de  canon  dont  il  était  ch- 
vironné,  son  laboratoire,  ses  Hifres  noirs,  puisqu'il  connaissait  $00 
almanach ,  en  l'exarninatit ,  avec  un  télescope  en  main,  diriger  ses 
regards  vers  le  ciel,  ou  tracer  des  signes  et  des  figures  sur  uèc 
planche,  le  regardait  comme  un  sorcier  et  un  enchanteur.  Nom^- 
brc  de  traditions  relatives  à  ses  prétendues  sorcelleries  ont  sur- 
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vécu  au  iiiècle  :  on  dit  encore  aujourd'hui  que  Bruce  avait  faii 
une  poupée,  qui  marchait,  qui  pitrlail,  et  à  laquelle  il  dc  taxa- 
quait  qu'une  âme;  qu'il  avait  voulu  ressusciter  un  mort  etc.. 
De  semblables  traits  sont  fort  curieux  pour  un  historien,  et  ser- 
vent prioci  paiement  à  faire  connaître  l'esprit  du  temps. 

Le  prince  ff'assili  Dolgorouki,  qui  fut  sous Pierre  1"  anilus- 
sadeur  en  Danemark,  eu  Suède,  en  France,  mais  siulouia 
Italie,  ne  peut  être  cité  comme  un  personnage  doué  de  qualità 
éroinentes.  Il  n'était  qu'ambitieux  et  recommaadable  par  ms 
grandes  et  belles  liaisons.  Il  haïssait  MensLchikof,  qui  aviîl 
opprimé  toute  la  famille  des  Dolgorouki ,  parceque  l'impcn- 
trice  accordait  une  distinction  particulière  au  prince  Vauili 
(Basile).  Il  fut  depuis  exilé  à  Bérézof,  en  1730,  et  puni  de  œoit 
à  Novgorod,  en  i73g.      , 

De  tous  les  grands  personnages  dont  ou  vient  dc  parler,  le 
plus  illustre  est  sans  contredit  Menslchikuf.  L'histoire  d<  rt 
favori  de  la  fortune  est  connue  de  tout  le  monde.  Du  plus  b» 
rang  de  la  société,  parvenu  aux  premières  dignités  de  l'cmiiiK, 
fidèle  compagnon  de  Pierre,  ministre  habile,  guerrier  iufaligi- 
ble,  mais  en  même  temps  avide,  fier,  ambitieux,  il  fut  élciéVi 
haut  par  Pierre- le- Grand,  il  rendit  tant  dc  services  à  la  patrie, 
que  la  bassesse  de  ses  passions,  dout  le  monarque  fut  si  siutcnt 
indigné,  ne  put  jamais  abattre  la  puissance  de  Mcnstcbikof  H 
conserva  ses  dignités  et  ses  emplois  jusqu'à  la  fin  de  sa  vif. 
Pierre  ne  l'aimait  déji  plus  comme  par  le  passé  ;  l'impcratrin 
ne  lui  en  témoigna  pas  moins  une  confiance  ilUmiléc.  Il  mouni 
à  Bérézof  le  aa  octobre  1739.  A.  J. 

i57.SLOVAn  isTOftiTCHcsKii,  etc.  —  Dictionnaire  hislonqv«des 
écrivains  appartenant  h  l'Église  gréco-russe,  a*  édi t.,  corrige* 
et  augmentée.  1  Vol.  in-8"  de  3^3  et  333-lxxxvi  pages;  prii, 
13  roubles.  Pétersboui^,  1817;  Glazounof.  ■ 

Cet  ouvrage,  que  l'on  doit  au  métropolite  dc  KiefT,  Eagiae, 
contient  4  4a  noms  d'auteurs  appartenant  à  l'Église  russe,  et  qui 
ont  écrit  sur  différens  sujets,  depuis  le  IX'  siècle  jusques  ei 
compris  le  XIX'.  —  La  vie  de  quelquei^-uns  de  ces  auietin 
offre  des  détails  curieux  pour  l'histoire.  C'est  ainsi  qu'à  l'article 
Jaan-Fédorof ,  diacre  à  l'égKse  de  St-Nicolas-Gostounsky ,  *« 
KninUo,  on  trouve  l«  relalton  de  l'origine  (  tS53  )  et  des  prœ 
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grésdeVimpniDerieen  Russie.  Dix  années  seulement  après  Tin- 
traduction  de  cet  art  dans  celte  vaste  contrée,  c  est-à-dire  au 
mois  demars  de  i564,  parut  la  première  édition  russe  du  Livre 
desjjtôtresy  commencée  le  19  avril  de  Tannée  précédente.  Les 
copistes  de  manuscrits,  se  voyant  privés  de  leur  état  par  cette 
nonvelle  invention,  accusèrent  les  imprimeui^  d'hérésie  et  de 
sorcellerie,  et  les  obligèrent  de  se  réfugier  en  Pologne,  où  ils 
furent  bien  accueillis  par  le  roi  Sigismond.  hcBuiltutin  du  Nord 
(cah.  de  mai  i8a8 ,  pag.  3o-5o  )  donne  la  traduction  française 
de  ce  morceau,  où  Ton  suit  toutes  les  vicissitudes  de  Timprime- 
rie  en  Russie,  et  où  se  trouvent  cités  les  premiers  établissemens 
de  ce  genre  et  ceux  qui  les  ont  suivis  dans  les  temps  modernes, 
soit  qu'ils  appartiennent  au  gouvernement ,  soit  qu'ils  aient  été 
créés  par  des  particuliers.  Les  détails  renfermés  dans  ce  mor- 
ceau sont  d'une  nature  trop  spéciale  pour  être  rapportés  ici. 
Nous  dirons  seulement  qu'il  paraît  que  la  gravure  fut  introduite 
en  Russie  en  même  temps  que  l'imprimerie,  sous  le  règne  du 
Tsar  Ivan  Vassiliévitch,  puisque  le  Livre  des  jipôtreSt  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  offre  des  ornemeus  figurés,  et  que  les 
éditions '^subséquentes  ont  même  des  figures.  Il  est  vrai  que  ce 
n'étaient  que  des  gravures  en  bois,  qui  se  tiraient  avec  une 
presse  ordinaire;  ce  ne  fut  qu'un  peu  plus  tard  qu*on  connut  les 
p/aoches  en  étain  fondu ,  et  rien  n'indique  que  les  planches  en 
cuivre  aient  été  employées  en  Russie  avant  le  règne  du  Tsar 
Alexis  Mikhaïlovitch,  père  de  Pierre -le-Grand.  La  taille-douce 
paraît  y  avoir  été  introduite  au  commencement  du  XVIIl*  siè- 
cle, et  la  lithographie  y  est  en  usage  depuis  1816. 

le  Télégraphe  de  Moscou,  qui  a  consacré  une  analyse  au  Die- 
^ionnairc /listoriqucy  loue  beaucoup  tet  ouvrage;  mais  il  regrette 
(jnelauteur  de  cette  utile  publication  ne  se  soit  pas  montré  assez 
difficile  dans  le  choix  de  ses  matériaux,  et  que,  dans  la  deuxième 
^'dition,  il  n'ait  pas  écarté  quelques  articles  dont  l'authenticité 
Reparaît  pas  bien  prouvée.  E.  H. 

M.  Absalon  som  Hblt,  Statsmand  og  B18XOP.  — -Absalon  consi- 
sidéré  comme  héros ,  homme  d'état  et  évéque.  Essai  biogra- 
pUqoe  ;  par  H.  F.  J.  Esteu^.  187  pag.  in-8°.  Soroe,  1826. 
(  Damsk  IMerat,  Tidende  ;  i8a8 ,  n°  22.  ) 

Absulou  était  le  mini^tr^  çt  le  général  ]dc  Valdemar,  roi  de 
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Danemark  y  an  moyen  âge;  il  était  de  plus  évéqiie  et  homme 
savant.  A.  ces  divers  titres,  il  méritait  une  biographie  spéciale. 
Suhm ,  dans  son  Histoire  de  Danemark ,  a  eu  soin  de  faire  con- 
naître, d'après  les  sources  authentiques,  la  vie  de  cet  homme 
remarquable;  cependant  il  restait  à  envisager  Thistoire  d*Absa- 
Ion  sous  des  points  de  vue  plus  critiques;  c'est  ce  qu'a  fait  M. 
Estrup.  Il  a  très-bien  exposé  l'état  politique  et  moral  du  siècle 
d*Absalon.  Il  a  ajouté  une  gravure  représentant  le  tombeau  de 
révéque  dans  l'église  de  Soroe;  ce  tombeau  n'est  pourtant  que 
du  16®  siècle.  D. 

159.  Notice  NÉCROLOGIQUE  sua.  Bouterwece.. 

Le  9  septembre  1828,  l'Université  de  Gottingue  a  perdu  l'un 
de  ses  professeurs  les  plus  célèbres  dans  la  personne  de  M. 
Bouterweck.  II  n'avait  pas  atteint  sa  63^  année,  et,  quelques 
jours  avant  sa  mort ,  il  remplissait  encore  ses  fonctions  II  na- 
quit le  i5  avril  1766  à  la  fonderie  hanovrienne  d'Okernon  loin 
de  Goslar.  Il  sentit  de  bonne  heure  sa  vocation  pour  la  vie 
scientifique.  Dès  l'année  1784,  il  vint  à  l'Université  de  Gottingue, 
y  étudia  en  droit  jusqu'en  1787,  et  remporta  pendant  ses  étu- 
des ,  le  prix  que  la  faculté  de  droit  de  l'Université  avait  mis  au 
concours  entre  les  étudians.  Mais  bientôt  il  abandonna  la  juris- 
prudence pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  philosophie  et  particu- 
lièrement de  l'esthétique.  Il  pouvait  assurément  se  promettre 
des  succès  dans  la  caffière  de  la  jurisprudence;  mais  le  résultat 
a  prouvé  qu'il  était  spécialement  destiné  à  l'étude  des  sciences 
philosophiques.  Il  donna  ses  premières  leçons  de  philosophie  à 
Gottingue  dans  l'année  1791.  Elles  avaient  pour  objet  la  philo- 
sophie'de  Kant,  et  furent  suivies  avec  intérêt.  Dans  la  même 
année,  il  reçut  de  la  cour  de  Weiniar  le  litre  de  conseiller,  et 
deux  années  plus  tard,  il  fut  nommé  magister  en  philosophie  à 
Helmstadt.  Jusqu'en  1797,  il  donna  des  eours  et  des  leçons  pri- 
vées à  Gottingue,  et  entreprit  plusieurs  voyages  en  Allemagne 
et  en  Hollande.  En  17979  le  gouvernement  de  Hanovre  le  nomma 
professeur  extraordinaire  de  philosophie  à  Gottingue.  £q  180a, 
il  devint  professeur  ordinaire,  et  en  1806,  conseiller  d'état. 

De  ses  nombreux  ouvrages,  dont  Saalfeld  a  donné  ima  dési- 
gnation complète  dans  son  histoire  des  savans  de  Gottingue,  le 
plus  volumineux  est  une  histoire  de  la  poésie  et  de  l'éloquence^ 
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dq>uîs  la  fin  da  i3*  siècle,  en  la  volumes,  connue  aussi  sous 
le  dire  ^Histoire  des  arts  et  dei  sciences.  (  Jena.  allg.  Zitér. 
Zeiiunff;  sept.  1828,  p.  4ai.  )  C.  K. 

16a.  Sut  Lk  TiE  DE  Richard  Henry  Lee  ,  et  ses  relations  avec 
les  hommes  les  plus  célèbres  de  rAmérique  et  de  i*£urope  : 
avec  des  éclaircissemeos  sur  le  caractère  de  ces  personnages 
etsur les événemens  de  la  révolution  américaine;  par  R.  H. 
Lu, soo  petit-fils,  a  Vol.  in-8^.  Philadelphie,  i8a5.  {North 
merican  Review  ;3L\r\\  1826,  n°  LI,  p.  373.  J 

Richard  Henri  Lee ,  l'auteur  de  la  motion  relative  à  Tindé- 

pendance  des  colonies  anglaises  de  TAmérique  septentrionale, 

nagoit  le  ao  janvier  17 3a,  dans  la  province  de  Virginie,  et  avait 

ODan  déplus  que  l'illustre  Washington.  Il  fit  ses  études  en  An- 

^'^terre,  à  l'académie  de  Wakefield,  dans  le  Torkshire;  et  re- 

^oma  dans  sa  patrie  vers  la  19*  année  de  son  âge,  deux  ans 

*Pfès  la  mort  de  son  père  Thomas  Lee, l'un  des  principaux 

*^o'oiïs  de  la  contrée.  Il  n*embrassa  aucune  profession ,  mais  il 

*  appliqua  à  étendre  la  sphère  de  ses  connaissances  en  morale 

*^  en  poVidque ,  et  fit  une  étude  particulière  de  la  constîtutTon 

^^  des  lois  de  l'Angleterre  et  de  l'Amérique. 

Quelque  douces  et  honorables  que  fussent  les  occupations 
°^  Tjee,  W  était  prêt  à  les  quitter  dès  que  son  pays  ferait  appel 
^  Son  patriotisme.  Les  incursions  des  Français  et  des  Indiens 
sur  la  frontière  occidentale,  pendant  la  guerre  de  sept  ans,  récla- 
ïnaienl  hautement  l'intervention  de  l'Angleterre,  qui,  après  bien 
^^  hésitations,  vint  enfin  au  secours  de  ses  colonies.  Le  général 
Bï^ddock  fut  envoyé  en  1755,  avec  un  corps  de  troupes  an- 
g'^îses,  pour  protéger  les  établissemens  de  l'Ouest,  qui  étaient^ 
"^pourvus  de  tout  moyen  de  défense.  A  l'arrivée  de  Braddock 
*  Alexandrie,  des  compagnies  de  volontaires,  qui  s'étaient  orga- 
°ïs^  dans  la  Basse- Virginie,  lui  offrirent  leurs  services ,  et 
Voulurent  partager  avec  l'armée  régulière  les  chances  d'une 
S^erre  périlleuse.  Lee  était  capitaine  d'une  de  ces  compagnies. 
^^înement  il  sollicita  le  dangereux  honneur  de  faire  partie  de 
'expédition;  il  ne  reçut,  pour  prix  de  son  zèle,  qu'un  refus 
"méprisant.  Le  général  ne  voulut  accepter  le  concours  d'aucun 
corps  de  troupes  coloniales. 
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Lee  avait  hérité  de  ses  pères  une  exactitude  ponctuelle  et  m. 
grande  activité  dans  toute  e&pèce  d'affaire.  Étant  forljea. 
encore^  il  fut  sollicité  de  veiller  aux  intérêts  des  enfans  orp^ 
lins  de  ses  amis;  et,  dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  majorité  reqH 
pour  exercer  les  fonctions  de  juge-de-paix,  il  se  distingua  <■ 
la  cour  de  justice  de  son  district ,  comme  un  àes  men)bre&. 
plus  appliqués  et  les  plus  inflnens.  On  conçut  même  une  si  h^ 
idée  des  services  qu'il  pouvait  rendre  dans  la  carrière]^ 
ciaire,  que  plusieurs  magistrats  du  pays  adressèrent  au  gou^ 
nement  et  au  conseil  une  pétition,  par  laquelle  ils  demanda 
que  son  brevet  fut  antidaté,  de  sorte  qu'il  pût  être  nomme  ^ 
sident  de  la  cour.  La  même  année,  il  fut  élu  membre^- 
chambre  représentative  pour  le  bourg  de  Weslmoreland  ^ 
depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  mort,  c'est-à-dire  pendaoL 
pace  de  trente-  trois  ans,  presque  tous  les  momens  de  &^ 
furent  consacrés  au  service  de  sa  patrie.  Une  dé&ance  d^ 
même,  qu'il  ne  pouvait  vaincre,  l'empêcha  long-tcm 
prendre  part  aux  discussions  de  In  Chambre.  On  pense  q 
premier  discours  fut  la  proposition  de  soumettre  à  un  ci 
énorme  l'importation  des  esclaves,  aQn  d'anéantir  danslat  ^ 
ginie  ce  honteux  trafic.  Mais  ce  qui  fonda  réellement  la r^p 
tion  parlementaire  dc^Lee,  et  commença  à  donner  l'opinio 
plus  avantageuse  de  son  talent,  de  son  courage  et  de  son 
triotisme,  ce  fut  la  séance  dans  laquelle  il  dénonça  à  la  Cban 
les  malversations  du  Trésorier  de  la  colonie,  lequel  était  / 
des  chefs  et  des  soutiens  du  parti  aristocratiqiu;.  Lee 
dès-lors  regardé  comme  un  des  plus  fermes  appub  du  pa 
populaire.  Il  ne  cessa  depuis ,  par  ses  actes  et  par  ses  âiscour 
de  se  montrer  digne  de  l'estime  de  ses  concitoyens;  dans  toute 
les  circonstances,  on  reconnut  en  lui  l'homme  du  peuple,  l'é/' 
de  la  nation. 

Il  nous  serait  impossible  de  suivre  l'auteur  du  Mémoire  daas 
tous  les  détails  d'une  vie  si  pleine  de  faits  et  d'événemens  ;  (Oi6 
nous  ne  saurions  passer,  sans  nous  y  arrêter  un  moment,  l^' 
téressant  chapitie  relatif  à  la  déclaration  de  l'indépendaficfe 
Le  17  mai  1776,  l'assemblée  législative  de  la  Virginie  défi<l«> 
à  l'unanimité ,  que  les  délégués  nommes  pour  repnisenter  U 
colonie  au  congrès  général,  proposeraient  de  déclarer  tous W 
États  américains  libres  et  indépendans  de  la  dominaiion  an* 
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^       ^ùse,  Lee,  chargé  de  porter  la  parole ,  s'en  acquitta  coura- 

gcusemcnt  et  fut  secondé  par  Jean  Adams.  Personne  n'ignore 

^'^         les  soites  de  cette  fameuse  proposition ,  qdi  contenait  le  germe 


de  J'aiTraochissement  d'nn  grand  peuple. 
Rappelé  dans  la  Virginie  par  des   affaires  domestiques  qui 
^^  esigctieDl  impérieusement  sa  présence ,  Lee  ne  fit  point  partie 

de  la  Commission  chargée  de  rédiger  la  déclaration  d'indépen- 
dance; les  membres  ^nommés  furent  Thomas  Jefferson,  Jean 
^^  Adams,  Benjamin  Franklin,  Roger  Sherman,   et   R.  R.    Li- 

vingstOD.  A  son  retour  à  Philadelphie,  Lee  se  livra  avec  ardeur 
r  aux  travaux  législatifs  du  Congrès.  L'année  suivante,  sa  sauté 

s'altéra  asse»  gravement  pour  ralentir  son  activité  ;  ses  ennemis,, 
^  pstr  des  insinuations  perfides,    vinrent  à  bout  de   faire  sus- 

pecier  ses  opinions  politiques.  En  conséquence ,  il  fut  révoqué 
de  ses  fonctions  de  député  au  Congrès.  Ayant  été  réélu  à  la 
Chambre  de  la  province  de  Virginie,  il  demanda  et  obtint 
90 on  fît  une  enquête  sur  sa  conduite.  Le  rapport,  qui  en  fut 
'^it  à  la  Chambre,  en  présence  du  Sénat,   prouva  son  inno- 
^^^ce  et  mit  dans  le  plus  grand  jour  rintcgrilé  irréprochable 
**<^iit  la  calomnie  avait  essayé  de  ternir  l'éclat. 

Peu  de  temps  après  il  fut  de  nouveau  envoyé,  comme  député, 
^^  Congrès;  sa  santé  eut  encore  beaucoup  k  souffrir  de  l'excès 
^•^  travail,  et  l'obligea  de  retourner  dans  la  Virginie ,  qu'il 
titta  aussitôt  qu'il  le  put ,  pour  reprendre  son  posté  au  Côn- 
es. Après  la  paix  de  17B3,  Lee  fut  nommé  président  de  cette 
^^semblée.  U  fit  partie  de  la  Commission  qui,  en  1787,  fut 
^^Viargéc  de  rédiger  la  fameuse  ordonnance  relative  à  l'Etat  de 
ï*Ohio.  II  se  déclara  l'un  des  plus  ardens  adversaires  de  la  con- 
^litulion  de  1788.  Sa  correspondance,  et  notamment  celle  qu'il 
entretint  avec  Samuel  Adams ,  contient  tous  les  argumens  par 
Vcsquels  il  s'efforça  de  convaincre  ses  amis  du  danger  d'adopter 
Aa  foraie  de  gouvernement  proposée. 

Lee,  membre  du   Sénat  au  premier  Congrès,    parla   sans 
cesseen  faveur  des  principes  constitutionnels;  dans  aucune  cir- 
constance ,  son  zèle  pour  les  intérêts  nationaux  ne  se  démentit, 
^  s  il  ne  fut  pas  toujours  assez  heureux  pour  voir  ses  opinions 
/^âi'tagées  par  la  majorité,  il  lui  resta  du  moins  l'honneur  d'a- 
^^'f  rempli  son  devoir  de  loyal  représentant ,  en  faisant  tous 
^^  eflbrts  pour  assurer  le  Iriorophe  des  Ubçrlés  publiques.  Jl 
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resta  au  Sénat  pendant  deux  sessions,  et  fut,  comme  son 
Henry,  Tun  des  plus  sincères  partisans  de  radminislratîoD 
Washington.  Depuis  I792,  il  n'occupa  plus  aucune  place  o* 
le  gouvernement,  et  mourut  à  Tâge  de  62  ans ,  le  19  juin  iTf 
Le  second  volume  des  Mémoires,  auquel  bien  des  Icrleii 
donneront  la  préférence  sur  le  premier,  renferme  la  correspo- 
dance  que  Lee  entretint  avec  quelques  célèbres  pcrsonnaft' 
de  son  temps,  tels  que  Washington ,  Lafayetle,  les  deux  Adam^ 
Henry,  Jefferson ,  etc.  Toutefois,  la  disposition  des  pièces esi 
défectueuse,  en  ce  qu'elle  manrjuc  totalement  de  méthode. De 
plus,  comme  le  volume  est  sans  table  de  matières,  il  est  Irès- 
difBcile,  non  seulement  de  trouver  une  particularité  quondt 
sire  connaître,  mais  encore  de  prendre  une  idée  générale  du 
recueil.  Au  reste,  l'éditeur,  bien  qu'il  n'ait  pas  rempli  loote 
les  conditions  relatives  au  matériel  de  l'ouvrage  et  imposée 
par  ta  sévérité  bibliographique,  n'aura  pas  moins  fait  preuve 
sous  le  rapport  littéraire,  d'un  talent  peu  commun;  et  l'oi 
peut  affirmer  qu'il  a  élevé  un  beau  monument  à  la  mémoir 
de  son  illustre  aïeul.  W. 

161.  MiixoiAKS  DU  YÉKiTisN  J.  Casanova  DE  Seikgalt  ,  extTti) 
de  ses  manuscrits  originaux  publiés  en  Allemagne,  et tn 
duits  en  français  par  M.  Aubeet  de  Vitet,  traducteur  di 
Mémoires  de  Goethe,  etc.  Tora.  Xl|,  XIII,  XIV  et  dénie 
3  vol.  in-i2  ;  prix,  10  fr.  5o  c.  — Prit  de  l'ouvrage  cooiple) 
47  fr.  5o  c.  Paris,  1829;  Tournachbn-Molin. 

Nous  voici  arrivés ,  sinon  au  terme  des  aventures,  du  mon 
à  la  fin  des  Mémoires  de  Casanova;  et,  bien  que  i4  volumi 
consacrés  à  la  vie  d'un  seul  homme  doivent  paraître  un  mon 
ment  littéraire   peu   proportionné  à  son  objet,  nous  dcvo 
avouer  qu'il  n'ont  pas  lassé  notre  curiosité ,  et  que  nous  en 
sions  désiré  suivre  l'auteur  jusqu'au  moment  où  il  trouva 
asile  à  sa  vieillesse  dans  la  château  du  comte  de  Waldslein 
Dux,  en  Bohême  ).  Il  avait  alors  70  ans,  et  n'en  comptait gw 
que  52  lors  de  son  retour  à  Trieste ,  en   1774,  époque  d 
termine  pour  nous  le  récit  de  cette  vie  si  agitée,  si  rempViei 
vénemens,  et  qu'on   devait  espérer  de  voir  un  peu  mieux 
ployée  dans  ses  dernières  années.  Les  plus  actives  rechei 
disent  ses  éditeurs,  n'ont  procuré  que  quelques  renseigner 
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qnî  se  rapportent  aux  derniers  éveDemens  de  sa  vie  :  on  a 
trouvé  dans  ses  papiers  ,  entre  une  grande  quantité  de.notes 
^  ^  scieDdfî(jues,  une  suite  de  projets  de  lettres  à  un  sieur  Faulkir- 
^  _  cher,  iflfen dan l  du  comte  de  Waldsteiu.  On  ignore  si  ces  lettres 
\^.  sont  panenues  à  leur  adresse,  ou  si  Casanova  ne  les  a  écrites 
pp^  que  pour  se  rendre  compte  à  lui-même  des  chagrins  qu'il  res- 
Q^^  sentait  alors,  et  dont  il  ne  pouvait  accuser  que  lui  seul.  Cest , 
4^  en  effet,  parce  que  les  voyages  ne  lui  offraient  plus  de  res- 
sources, après  avoir,  pour  ainsi  dire, exploité  toutes  les  grandes 
cités,  qu'il  avait  accepté  l'asile  qui  lui  était  offert.  Là,  son  hu- 
meur prit  une  teinte  si  sombre,  sa  susceptibilité  devint  si  cha. 
touilleuse,  que  tout  lui  faisait  ombrage.  Il  était  mécontent  de 
tout  le  monde  :  naturellement  tout  le  monde  fut  mécontent  de 
'ui.  On  lui  fit,  en  conséquence,  quelques  espiègleries  assez  gros- 
sières. Voilà  le  motif  de  ses  lettres  à  Faulkircher ,  qu'il  regar- 
^^it  comme  Tâme  de  la  conjuration  tramée  contre  lui. 

Mais,  en  y  réfléchissant  bien,  peut-être  trouverons-nous  que 
^OQs  n'avons  rien  perdu  à  cette  lacune.  Casanova  n'avait  plus 
^^^  qui  rend  la  folie  aimable ,  ou  du  moins  excusable,  et  l'heure 
^^la  raison  avait  sonné  trop  tard  pour  lui,  si  même  elle  était 
^^  Tiivée.  Qu'attendre  d'un  homme  qui ,  à  près  de  5o  ans,  est  sur 
^^^  point  de  se  suicider  parce  qu'une  courtisane  ne  répond  pas 
^^  son  amour  (Tom.  XII*',  chap.  i**^  )?  Deux  années  auront-elles 
^^^ffi  pour  calmer  l'efiervescencc  de  ses  passions  et ,  si  Timpuis- 
ce  de  les  satisfaire  est  venue,  peut-on  espérer  que  l'habitude 
e  leur  céder  aveuglément  n'aura  pas  laissé  des  traces  ineffaça- 
bles dans  ses  qualités  intellectuelles ,  comme  dans  son  moral , 
^?t  que  des  études  incomplètes  auront  jamais  pu  lui  ouvrir  une 
^:arrière  honorable ,  ou  seulement  occuper  avec  avantage  ses 
loisirs?  Casanova  ne  pouvait  être  un  homme  ordinaire;  il  lui 
^tait  donné  peut-être  de  servir  son  siècle  par  son  génie ,  sa  vie 
^'a  été  pour  lui  qu'un  objet  de  scandale  ;  et  si  l'on  doit  s'é- 
ttonner  de  quelque  chose  après  avoir  lu  ses  mémoires ,  c'est  de 
^e-trouver  encore  meilleur  que  sa  réputation ,  en  le  comparant 
<lu  moins  avec  quelques  autres  personnages  de  son  temps  dont 
\e  nom  est  arrivé  jusqu'à  nous  escorté  de  la  réprobation  gé* 
nérale. 

Quant  à  l'intérêt  que  présentent  ces  mémoires ,  et  contre  le- 
«pielnouf  n'avons  entendu  jusqu'ici  qu'une  seule  voix  qui  ait 
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essayé  de  protester  (i),  il  est  certainement  dés  plus  piii 
et  nous   connaissons  peu  de  lectures  qui  soient  aussi    atta- 
chantes. Toujours  amoureux ,  toujours  prêt  à  faire  une  fî^  ^  ^ 
épouser  chaque  nouvel  objet  qui  s'empare  de  ses  aiïectioo*» 
toujours  dans  la  même  situation  en  apparence,  la  dlfféreiï^ 
des  mœurs,  des  pays,  des  caractères,  le  hazard  même,  cfp*  ^ 
plaît  à  compliquer  et  à  diversifier  pour  lui  les  événemens,  to^ 
contribue  à  varier  les  jouissances  du   lecteur  mieux  que  ^ 
pourrait  le  faire  l'imagination  la  plus  riche  et  la  plus  FccooéJ^' 
Il  y  a  dans  ses  mémoires  letoffe  nécessaire  pour  vingt  wm^ ^ 
et  ce  n*est  pas  là  cependant  leur  seul  mérite  :  le  plus  grand,  ^ 
nos  yeux,  c'est  de  nous  peindre  parfaitement   les  mœundel^ 
société,  dans  presque  tous  les  pays  de  l'Europe ,  à  l'époque  ou^ 
Fauteur  a  vécu.  (2).  £.  Héreau. 

l6a.    HlSTOIAE   DE    LA  VlE    ET   DES  OuVRAGES  DE  P.  CoiHtlLU; 

par  M.  Jules  Tascheheau.  Id-8°  de  vii-4i3  p.,  avec  portrait; 
prix^  7  fr.  Soc.  Paris,  1829;  Mesnier. 

Nous  avons  annoncé^  sous  le  n^  104  de  notre  cahier  de  jan* 
vier  dernier,  la  2*  édition  de  X Histoire  de  la  Vie  et  des  Ouvraga 
de  Molière ,  par  M.  Taschereau ,  avec  tous  les  éloges  que  noos 

(i)  Le  Iiou¥eau  Journal  de  Pans,  da  18  mai  dernier,  enanoonçntl^ 
pablication  à  Leipsig  da  1  a'  ?olame  des  Mémoires  de  Casanopo^  rcfRUP 
qae  la  rédaction,  oa  platôt  rimitaiion  française,  soit  d'une  nédicerit^ 
tellement  désespérante  qu'elle  compromet,  dit-il,  le  succès  d'an  ooTrt|e^^ 
semblait  destiné  k  en  obtenir  beaucoup.  Si  celte  critique  s'appliqot  to^ 
premiers  volumes  de  la  traduction,  Paveu  est  assez  naïf  et  assexpi^na»* 
dans  un  journal  à  la  rcJaction  duquel  nous  savons  que  Taolear  de  ceU^ 
première  traduction  prend  une  part  active  ;  siiW  a  vonln  ,  aacoMntcCr 
parler  des  derniers  volumes,  dont  Téditeur  a  cru  devoir  coufier  la  inAve- 
tion  à  un  homme  de  leUres  connu  (M.  Aubert  de  Viiry)  ,  la  critique  watt 
parait  faite  pour  porter  atteinte  au  caractère  do  premier  tradnclear. 

9)  Nous  nous  contenterons  de  signaler,  dans  les  3  volâmes  qce  vm 
annonçons  aujonrd'hni,  à  l'appui  de  notre  opinion,  et  ponrcenxitf* 
font  que  les  détails  historiques  intéressent  plus  qne  le  récit  d'iotn|«i 
amoorenses,  le  voyage  de  Casanova  à  Berlin  et  son  entrevue  avec  le  Gaà 
Frédéric  (  Tom.  XII,  chap.  V  ) ,  son  arrivée  à  Moscou  et  ses  eatietîM 
avec  l'impératrice  Catherine  (  Ibid.  chap.  VII  et  Viil  ),son  séjuv» 
Espagne  (Tom.  XIII,  chap.  II  et  suiv.)  et  sa  visite  à  Eome  (Tom.XH, 
chap.  IV  ). 
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itaklsk  mërîter  cel  ouvrage  consciencieax.    Nous    pouvons 
prédire  le  même  succès  à  celui  qu'il  vient  de  publier^  et  où  il  a 
»eiB        su  dignement  apprécier  le  père  de  notre  théâtre,   celui  dont 
FTfl-t         Booj/Mrte  disait  :  «  SUl  vivait  y  Je  le  ferais  prince,  La  tragédie 
ife        ii^vitîc  Vkme,  élève  le  cœur,  peut  et  doit  créer  des  héros; 
p. 7        sous  ce  rapport,  peut-être,  la  France  doit  à  Conieille  une 
ai         partie  de  ses  belles  actions.  »  —  «  Ces  paroles,  ajoute  M.  J. 
Taschereau ,  prononcées  par  un  homme  auquel  la  fortune  et  le 
malheur  avaient  «appris  à  bien  connaître  les  hommes,  sont  un 
éloge  de  Corneille  aussi  vrai  q^ie  vivement  exprimé,  mais  ne 
sont  pas  tout  son  éloge.  Si  la  puissance  de  son  génie  s*est  mani- 
festée par  rinfluence  qu  elle  a  pu  avoir  sur  nos  caractères ,  elle 
ressort  plus  vivement  encore ,   rapprochée  de  Imhabileté  de 
S€5>  prédécesseurs.  Corneille  s* est  crée  lui-même^  et  de  toutes 
I^  œurres  qu'il  a  enfantées  .  il  est  la  plus  grande.  » 

Avec  tous  les  détails  biographiques  et  bibliographiques,  qui 
font  le  plus  grand  mérite  d'un  livre  de  ce  genre ,  on  trouvera 
^ns  l'ouvrage  de  M.  Taschereau ,  ce  que  demandait  un  cri- 
tique ,  «  la  peinture  de  cette  noble  résistance  aux  ordres  du 
puissant  cardinal,  de  cette  vie  pauvre  et  éprouvée,  que  la 
gloire  et  la  faim  semblaient  se  disputer,  de  cet  abandon  où  se 
^'XioTe  le  poète  dans  sa  dernière  maladie,  n'ayant  pas  même  de 
^Uoi  mourir,  enfin  de  cette  tardive  munificence  du  grand  roi, 
lui  ne  servit  qu'à  payer  des  funérailles.  »  L'auteur  ne  se  borne 
P^s  à  l'énomération  exacte  des  ouvrages  publiés  par  P.  Cor- 
'^^lle  ou  à  son  occasion,  çt  de  tous  les  faits  qui  accompagné- 
'^ent  ces  publications,  toutes  cllbses  que  les  bibliophiles  esti- 
ment par-dessus  tout;  il  écrit  aussi  pour  les  gens  du  monde,  et 
^ît  s'animer  quand  il  le  faut ,  témoin  le  début  du  liv.  II,  où  il 
^t  surtout  question  du  Cid.  Écrivant  la  vie  d'un  de  nos  plus 
SV'iinds  ciassiquesj  qui,  certes,  a  été  aussi  l'un  des  plus  heureux 
'^€}%*ateurs  de  notre  scène,  il  ne  prend  point  parti  dans  les  que- 
^lles  ridicules  qui  divisent  aujourd'hui  nos  écrivains  drama- 
^qutfs  y  et  jusqu'à  nos  aristarques  eux-mêmes  ;  mais  on  aime  à 
^  voir  rappeler  aux  uns  et  aux  autres  ces  paroles,  du  grand 
^^rneille  au  sujet  de  son  Don  Sanche  d^ Aragon  :  «  Vous  con- 
>^^issez  l'humeur  des  Français  ;  ils  aiment  la  nouveauté ,  et  je 
kkauarde  non  tain  meliora  quàni  noi>a,  »  N'est-ce  pas  un  peu  là , 
aàvec  le  génie  de  moins,  le  secret  et  le  but  de  l'école  moderne? 

E.  H. 
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i63.  FEANcoBsxscHxm  Heldkksaal.  -^  Salon  des  héros  firança^.:^^ 
OU  vie$,  exploits  et  destinées  actuelles  des  plus 
compagnons  d'armes  de  Napolépn ,  et  surtout  de  ses 
chaux ,  avec  une  gravure  sur  le  titre;  par  K.  H.  LEiDKirf  Ensv. 
1  Vol.  VI  et  4^8  p.  in-8°.  Ilmenau,  i8a8.  Voigt  ;  [JenaiscJk^ 
Allg.  LUer.  Zeitung  ;  nov.  i8a8,  p.  ao3.  ) 

Le  grand  nombre  de  biographie^  des  généraux  illustres  de 
T^apoléon,  qui  se  trouvent  disséminées  dans  les  biographies  des 
contemporains,  a  été  mis  à  contribution  par  l'auteur,  qui   a 
même  adopté  la  forme  de  la  narration  française.  Cet  ouvrage 
manque  par  conséquent  d'originalité, -tant  sous  le  rapport  du 
style    que  delà  critique.   Oh  reproche  surtout  à  l'auteur  d*-*' 
voir  appelé  Tattention  du  lecteur  sur  des  hommes  qui  en  so^^ 
indignes,  et  d'en  avoir  omis  dont  les  actions  méritent  de  pas^^^ 
à  la  postérité.  Il  aurait  dA  aussi  entrer,  relativement  à  certain* 
généraux,  dans  des  détails  plus  curieux  et  intéressans.     C. 

164.  Biographie  universelle  classique  ,t)u  Dictio?|]iai|le  h» 
TORIQUE  portatif.  Oiivroge  entièreft^ent  neuf^  contenant, 
ordre  alphabétique ,  des  articles  sur  Thistoire  générale 
peuples,  les  ordres  religieux,  les  sectes  religieuses ,  les  b 
tailles  mémorables,  les  grands  événemens  politiques,  et  pa 
ticulièrement  la  nécrologie  des  personnages  célèbres  de  to 
les  pays  et  de  tous  les  temps,  et  des  auteui-s  connus  en  quelq 
genre  que  ce  soit,  avec  l'indication  de  leurs  principaux  ou 
vrages,des  différentes  éditions  et  traductions  qui  en  ont  ét^ 
faites  y  etc.,  etc.  ;  par  une  société  de  cens  de  lettres.  3  vol 
iu-S**,  d'environ  1,200  pages  chacun,  imprimés  avec  le  plu£^ 
grand  soin  en  caractère  mignonne  à  deux  colonnes;  prix  àim 
l'ouvrage  entier,  y  compris  le  Supplément,  papier  fin  cava^ 
lier  satiué,  7Ô  fr.;  papier  vélin  cavalier  satiné  d'Annonay 
100  fr. 

Nous  reviendrons  sur  cet  ouvrage,  qui  nous  paraît  conç 
d'après  un  bon  plan ,  dont  les  parties  sont  mieux  proportion 
nées  que  dans  ceux  du  même  genre  que  nous  avons  eu  occasio 
d'examiner  jusqu'à  ce  jour ,  à  la  rédaction  duquel  ont  coopér 
plusieurs  hommes  de  lettres  qui  jouissent  d'une  réputation  j 
tement  acquise,  \  qui  a  l'avantage  d'avoir  été  revu  par 
Birbi«r.  E«  H. 
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[6S.  Tn  Anvu.  BioomÀ»sT,  etc-^Biographie  annuelle  det  per  • 
sonnes  célèbres  mortes  en  1837  et  i()^.  —  La  Reine  douai- 
rière de  Wurtemberg.  -—  L'archevêque  Sutton.  —  Lonl 
InrerpooL  —  Dngald  Stewart,  esq.  —  Sir  J.  £.  Smith.  *• 

L'créque  Tomline SiHT.  B.  Thompson Shr  R.  J.  Stra- 

ham.  —  Le  doyen  Hook.  —  Le  capitaine  Clapperton.  -. 
Uan^îdac  Coxe.  —  Sir  H.  Torrens.  —  Sir  NeÂ  Campbell. 
-^  Le  D'  Mason  Good.  —  L'amiral  Nowell,  etc.  in^^S**,  i5  sh* 
Londresy  1829;  Longmann  etcomp. 

166.  VamzBicHiriss  eihee  philolociscbeh  HAiroBiBLiOTHaK.  rua 
DiK  omn  KxASsmir ,  etc.  —  Catalogue  d'une  bibliothèque 
osoeile  de  philologie  pour  les  classes  supérieures  des  gym- 
naseset  des  lycées  d'Allemagne.  In-8^  de  Ba  pp.;  prix,  3  gros. 
Braanschweig ,  i8a5;  Lucius.  (  Heidelberg,  Jahrh.  der  LUe- 
futur  ;  juin  1826,  6^  cah. ,  p.  55i.  ) 

Nous  pouvons  en  toute  sûreté  recommander  à  l'atteolMNi 

pfibUqne  le  petit  ouvrage  que  nous  annonçons ,  oomme  étant 

dune  ntilité  incontestable.  Il  n'y  laot  pas  cherdier  un  icatalogne 

complet  et  détaillé  de  toutes  les  éditions  qui  ont  paru  jusqu'à  et 

jour;  car  le  but  de  Fauteur  a  été  sîmpleintrnt  de  dcmner  un 

choix  des  livres  les  plus  utiles  aux  élèves  des  gjrmnases^  Lorsque, 

èam  le  catalogue,  plusieurs  ouvrages  sont  cités  ensemble ,  les 

qualités  partîcnlières  de  chaenn  d'eux  se  trouvent  indiquées , 

o«  bien  il  (kut  considérer  le  premier  nommé  comme  cehii  qui 

(Mtétrepréfeié. 

A|ir«s  quelques  vues  générales,  l'auteur  donne  une  liste  d'on* 

▼nges  iodispeosables  pour  l'étude  des  langues,  c'est* à-dire,  de 

gnumnaires  et  de  dictionnaires;  il  fait  connaître  ensuite  les 

ndlieores  méthodes  de  traduction  latine,  pub  il  passe  aux  trai- 

^<le prosodie,  de  métrique,  de  littérature  ancienne,  de  my- 

<l)ologie,  d'histoire,  d'archéologie ,  etc.  Il  aurait  dû  faire  aussi 

(Motion  du  Manuel  de  bibliographie  philologique,  publié  par 

&/ebs(  a  part.  Brème,  i8aa  ).  Suit,  par  ordre  alphabétique, 

nae  hste  des  auteurs  classiques  grecs  et  latins,  avec  Tindication 

du  prix  de  chaque  édition,  d'après  les  meilleurs  renseignemens. 

A  Vârûde  d'Élien  (  Histoires  diverses  ),  l'auteur  indique  bien  i 

comme  pour  les  autres  écrivains  grecs  ;  l'édition  de  Tauchnita» 
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2  o  meumçes^ 

mais  il  omet  celle  de  Kûhn  ,  laquelle  est  accompagnée  du  co 
meQtiûjre  d^  P«râo9lus  (  a  vol. ,  Leipsîg,  17^  )  ;  cette  àetmè^  ^re 
est  pourtant  d'un  grand  secours  pour  les  personnes  qui  étndîen^^Bt 
$aiis  maître.  Les  éditions  d'Eschyle,  données  par  Schwenk,  soi^avit      |ix 
passées  sous  silence ,  ce  n'est  pas  sans  raison  ;  on  a  pu  sans  ir 


CQirvénient  se  dispcn^  aussi  de  parler  de  celle  que  publ 
Schùtaen*  lie  journal  alleaiMid  signale  un  grand  nombre  d'autr 
omisaions,  dont  il  approuve  les  unes  et  blAme  les  autres,  et  fin        it 
par  faire  des  vœux  pour  que,  dans  une  plus  ample  éJitio 
l'auteur  me  tte    profit  les  ohservationa  suggénées  par  la 
de  son  livre.  W. 

167.  Gataloguk  bà  là  Bm<xoTHà^nx  publique  db  ftsmcst; 
D.  Maillxt^  %  vo).  in-8®.  Rennes  ;  i8B3-i8ft8;  Jansion. 

La  Bibliothèque  des  avocats  du  barreau  de  Rennes  est  l'on 
gine  de  celle  qui «st  aujourd'hui  la  Bibliothèque  publique  de  1^ 
ville.  Bornée  d'abord  à  5,ooo  volumes,  elle  fut  enrichie  sueces — 
asveaunt  par  des  4k>ns,  par  les  livres  tirés  des  diverse^  maison 
nriigieuies  supprimées.  Mise  à  la  charge  de  l'administration 
monknpal^  en  Tan  XI,  elle  fut  dès  lors  l'objet  de  plus  de  soins. 
U  en  ^t  extrail  plusi^rs  fois  des  collections ,  soit  pour  les  sé- 
minaires, soit  pou»  le  ooUége;  enfin,  il  y  a  10  ans  qu'on  pensa 
sérieusement  à  en  firire  un  dépôt  littéraire  digne  de  la  viJie  k 
laquelle  il  appartenait.  Une  Gonmiission  adipinistrative  seconda 
Je  self  de  rautorilé;  les  livres  furent  examinés,  classés;  les  don* 
blés  servirent  à  des  é<dianges  ou  furent  vendus  ;  le  Jsudgct  mu- 
nicipal assura  des  acquisitions  annuelles;  le  gouvernement  lui 
danna  un  exemplaire  des  ouvrages  qu'il  favorisa  par  des  sous- 
criptions, et  le  nombre  total  des  volumes  dépasse  aujourd'hui 
So,ooo. 

C'est  aotri  au  Conseil  municipal  de  la  ville  qu'on  doit  rim- 
pression  du  catalogue  que  nous  annonçons  :  c'est  un  se^ice  de 
pkis  qu^il  a  rendu  à  rétablissement,  et  son  zèle  éclairé  ne  trouve 
en  pela  quje  trop  peu  d'imitateurs.  Ce  catalogue  est  divisé  selon 
la  Bibliographie,  généralement  adoptée,  de  Gnill.  De  Bure. 
Cette  indication  suffit  pour  faire  connaître  l'économie  de  cet 
ouvrage.  Une  seule  série  de  numéros,  depuis  i  jusqu'à  ia,iia, 
embrasse  tout  ce  catalogue  ;  son  rédacteur,  vu  le  nombre  de  ses 
iVolumeSy  n'a  pas  jugé  à  propos  d^adoptcr,  pour  chaqtie  facuHé» 


3       m 


!  \ 
i 


u 


il 


Mélange.  aSi 

QoelettieTalUchéeà  une  série  spéciale  de  n^.  Aiosi  compris 
eu  bloceouD  seul  ordre  de  chifTreç,  ce  Catalogue  abondera  bien- 
tôt eo  D***  Ai>,  ter,  etc.  :  il  ne  peut  plus  y  entrer  un  volume  qu'à 
cette  condidoq ,  et  c'est  là  peut-être  un  grand  inconvépient.  Il 
en  est  de  même  à  l'égard  des  formats,  qui  sont  tous  inscrits  selon 
Tordre  des  matières,  à  la  suite  Vun  de  l'autre,  et  on  pourra  eo 
ressentir  Fioconvénient  si,  par  exemple»  un  ouvrage  de  format 
in-4® doit, par  son  sujet,  être  inscrit  forcément  à  la  suite  d'un 
ÎD-folio  ;  ces  deux  volumes  analogues  seront  à  coté  l'un  de  l'au- 
tre au  catalogue,  mais  bien  loin  l'un  de  l'autre  dans  les  tablet- 
es.  Il  y  a  sans  doute  des  dif&cultés  dans  l'emploi  de  toute» 
ics  méthodes  bibliographiques,  et  l'exigence  des  Ipçilités  est  la 
première  loi  à  subir  dans  le  choix  à  faire  à  cet  égard. 

Lj  même  série  de  n^'  comprend  aussi  et  les  imprimés  et  les 
manuscrits.  Nous  approuvons  euqove  moins  cette  confusion.  \\ 
^  nai  qne  les  mapuscfits  sont  en  petit  nombre  dans  la  Biblio- 
iiéque  (le  Rennes  ;  maïs  un  cabinet  d'ouvrages  de  ce  genre  est 
im  ornement  qu'on  est  j;iiloux  de  montrer  ;  à  part,  ils  paraissent; 
ronfoodu^^jll^  les  livres,  on  ne  les  soupçonne  pas.  Il  en  est  de 
^ohat  des  éfitions  du  XV ^  siècle  :  nous  sommes  d'avis  qu'elles 
doÎTent  partout  être  rangées  séparément  comme  curiosités  ty- 
P<^piuqae$  aussi  :  il  est  bien  de  pouvoir  montrer  facilement 
lox  savaos  et  aux  curieux ,  les  manuscrits  et  les  éditions  an- 
cieones  qu'une  bibliothèque  possède. 

Ces  observatious  ne  nous  dispensent  pas  d'indiquer  ici  quel-» 
ïjttw-uns  des  principaux  manuscrit?  de  Rennes ,  et  les  voici  ; 
^usieurs  bibles  latines,  la  plus  ancienne  est  de  1226  ;  les  quatre 
Êvangiies  en  arabe ,  à  l'usage  de  frère  Jean-Pierre  Refen ville 
^  \^  Terre  Sainte,  en  1760;  Exposition  de  l'Évangile  de  St- 
tfathieu,  en  arabe,  par  le  P.  Brice  de  Rennes,  missionnaire  en 
j^rie,  en  1647  ;  plusieurs  ouvrages  ascétiques,  du  \%^  siècle  e% 
^siècles  suivans ;  Missels[de  diverses  égUsea^  Heures  de  divers 
vmab;  nn  manuscrit  irlandais  dont  pn  ignore  le  sujet;  le  Co- 
0,  en  arabe,  papier  et  reliure  de  Chine,  2  vol.  in^4^  \  Pindare» 
grec,  de  la  main  du  P.  Lobineau  et  peut-être  d'après  quel- 
e  bon  nvinuscrit  ancien^  le  roman  de  la  Rose  et  quelques 
très  compositions  de  ce  genre  ;  recueil  de  Chansons  depuis 
on  IV ;  des  romans  de  chevalerie;  Pomponius Mêla ,  1467; 
CartuUirei  de  St-Mélain  (  t344,  et  commençant  en  tiBg  ); 
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de St-Sulplce  près  Fougères,  copie  du  i6*  siècle;  de  Risse  les 
Fougères,  copie  du  i6®  siècle  ,  et  jCommençaDt  par  des  chartes 
de  i2o3  ;  la  Légende  dorée,  in-folio,  du  14^  siècle;  plusieurs  do- 
cumens  relatifs  aux  guerres  de  religion;  donation  du  duché  de 
Malines  au  connétable  Du  Guesclin,  titro  original  espagnol,  ave 
la  date  1407 ,  année  qui ,  selon  l'ère  d^Espagne,  répond  à  l'an 
1369  de  rère  chrétienne;  plusieurs  mémoires  ou  collections  sur 
l'histoire  de  Bretagne,  notamment  iln  poème  en  termes  rudes  et 
ry  mes  selon  les  histoyrês  anticques ^  contenant  la  oommémoraison 
et  avertissement  de  la  mort  de  madame  Anne,  deux  foys  royne 
de  France,  duchesse  de  Bretagne  ;  le  volume  est  orné  de  très- 
belles  miniatures  ;  inventaire  des  lettres  du  château  de  Nantes*, 
en  i566 ;  plusieurs  collections,  armoriaux ,  montres  et  recon- 
naissances pour  la  noblesse  de  Bretagne;  inventaire  de  la  li- 
brairie de  messire  Bertrand  d'Argentré,  sennéschal  de  Rennes, 
sieur  de  Gosné ,  catalogue  de  la  main  de  d'Argentré,  en  i58a, 
et  contenant  2943  articles  ;  chronique  de  Baudouin  ;  voyage  à 
la  Terre-Sainte  ;  roman  de  Ponthus  ;  etc. ,  etc.  Il  y  aurait  là  de 
quoi  former  un  curieux  cabinet  de  manuscrits  ;  on  sait  d'ailleurs 
qu'en  fait  d'établissemens  publics,  ils  n'ont  qu'à  gagner  à  mon- 
trer sans  déguisement  leurs  parties  faibles  ;  des  dons  répondent 
bientôt  à  cette  franchise,  parceque  ce  qu'on  donne  n'est  point 
perdu  dans  des  masses  considérables  de  choses  analogues. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffira  toutefois  pour  donner  une 
bonne  idée  du  Catalogue  de  la  ville  de  Rennes,  et  pour  attirer 
à  M.  Maillet  la  gratitude  des  bibliophiles  et  des  littérateurs. 
Ce  catalogue  réunit  les  qualités  les  plus  essentielles  à  ce  genre 
d'ouvrage ,  l'ordre  et  Texactitude  :  on  pourrait  y  relever  quel- 
ques négligences  ;  par  exemple,  n°  aa35,  Joan,  Nie.  Delphi- 
natis ,  Nicolas  est  le  nom  propre  de  l'auteur,  le  mot  suivant 
indique  sa  patrie;  n®  a637 ,  Brétigny  pour  Bréquigny;  n®  55^7, 
Jamblique  ne  doit  pas  rester  en  tête  des  ouvrages  d'alchi- 
mie et  de  philosophie  occulte  ;  il  en  est  de  même  du  Pi- 
mander  et  de  l'Asclépias,  numéros  5534  et  5535,  on  peut  au 
moins  les  laisser  avec  les  philosophes  anciens  ;  le  recueil  des 
.notices  et  extraits  des  manuscrits,  n®  11,626,  n'appartient  pas 
à  la  section  bibliographique  ou  des  catalogues ,  c'est  un  digne 
complément  des  mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions.  Quel- 
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es  dates  ont  aussi  besoin  de  rectification  ;  mais  ces  taches  lé- 
,^res  ne  déparent  pas  un  ouvrage  qui  a  exigé  tant  de  travail , 
oô  l'on  trouve  de  plus  quelques  anecdotes  qui  ne  sont  pas 
s  intérêt  :  ainsi,  au  n**9478,  l'Afrique  de  Marmol ,  l'auteur 
lait  remarquer  l'analogie  qui  existe  entre  une  foule  de  noms  de 
meux  de  la  Bretagne  et  de  la  côte  de  Barbarie  ;  au  n^  7934,  il 
rmons  apprend  que  la  traduction  française  du  Paradis  perdu , 
poblîée  par  Dupré  de  St-Maur,  fut  faite  réellement  par  l'abbé 
cJe  Boisnaorandy  de  Quimper,  de  qui  Dupré  l'acheta  3  ou  4  mille 
rVancs,  pour  se  faire  un  titre  à  rAcadémie.  De  pareilles  remar- 
ques, assez  nombreuses,  en  ce  qui  touche  à  Fhistoire  littéraire 
^e  la  Bretagne,  recommandent  de  plus  en  plus  ce  catalogue ,  et 
xious  osons  lui  garantir  le  suffrage  des  gens  instruits  comme 
œlui  des  amateurs.  C.  F. 

x68.  Ecole  moTALE  des  jeunes  de  laicgites,  établie  au  collège 

de  Lonis-le-Grand,  à  Paris. 

Celte  école,  qui  fut  fondée  par  Louis  XIY,  et  qui  est  destinée 

^  former,  pour  notre  diplomatie  danft  le  Levant,  des  interprètes 

capables  d'y  faire  maintenir  nos  prérogatives  commerciales , 

compte  aujourd'hui  trois  savans  professeurs  :  M.  KiefTer ,  pour 

,  la  l^upgue  torque,  M.  Jouannio ,  pour  la  langue  persane,  et  M. 

JLgoub,  pour  la  langue  arabe. 

Pamii  les  élèves  qui  ont  été  couronnés  cette  année ,  on  a  re- 
asarqné  Joies  David,  fils  de  notre  ancien  consul  à  Smyrne ,  qui 
a  mopoTlé  le  prix  de  persan.  Le  pris,  de  langue  arabe  a  été 
décerné  à  Ch.  Beuf,  qui  a  aussi  obtenu  le  prix  de  langue  turque. 
Un  autre  prix  a  été  accordé  à  Tun  des  fils  de  M.  Jouannin,  dans 
la  dlîvÎMon  élémentaire.  (  Moniteur;  3o  aoiit  1829.  ) 

169.  Voyage  de  M.  Champollion  le  jeune  en  Égtfts.  — 
i4*  lettre,  —  Thèbes,  le  iSj'tan  1829. 

Depois  racm  retour  au  milieu  des  ruines  de  cette  ainée  des 
villes  royales ,  toutes  mes  journées  ont  été  consacrées  à  Tétude 
de  ce  qoi  reste  d'an  de  ses  plus  beaux  édifices  pour  lequel  je 
conços ,  à  sa  première  vue ,  une  prédilection  marquée.  La  cos- 
naiasapce  complète  que  j*en  ai  acquise  maintenant ,  la  justifie 
au-delà  de  ce  que  je  devais  espérer.  Je  veux  parler  ici  d*t|n 
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monument  dont  le  véritable  nom  n'est  pas  encore  fixé  y  et  (Jni 
donne  lieu  à  de  fort  vives  controvei-ses  :  celui  qu'on  a  appelé 
d'abord  le  Memnonlumy  et  ensuite  le  Tombeau  d'Osymandjras, 
Cette  dernière  dénomination  appartient  à  la  Commission  d'E- 
gypte; quelques  voyageur^  persistent  à  se  servir  de  l'autre  qui, 
certainement ,  est  fort  mal  appliquée  et  très -inexacte.  Pour 
moi ,  je  n'emploirai  désormais  ,  pour  désigner  cet  édi6ce ,  que 
son  nom  égyptien  même ,  sculpté  dans  cent  endroits  et  répété 
dans  les  légendes  des  frises,  des  architraves  et  des  bas  -  reliefs 
qui  décorent  ce  palais.  Il  portait  le  nom  de  Rhamesséion ,  parce 
que  c'était  à  la  munificence  du  pharaon  fthamsés-le-Grand  que 
Thèbes  en  était  redevable. 

L'imagination  s'ébranle  et  l'on  éprouve  une  émotion  bieti 
naturelle  en  visitant  ces  galeries  mutilées  et  ces  belles  colonna- 
des ,  lorsqu'on  pense  qu'elles  sont  l'ouvrage  et  furent  souvent 
l'habitation  du  plus  célèbre  et  du  meilleur  des  princes  que  la 
vieille  Egypte  compte  dans  ses  longues  annales ,  et  toutes  les 
fois  que  je  le  parcours  ,  je  rends  à  la  mémoire  de  Sésosttis  Tes- 
pèce  de  culte  religieux  dont  l'environnait  l'antiquité  tout  ett- 
tière. 

n  n'existe  aucune  partie  complète  du  Rhamesséion  ;  maiê  ce 
qui  a  échappé  à  la  barbarie  des  Perses  et  aux  ravages  dn  t^ttlpa, 
suffit  pour  restaurer  l'ensemble  de  l'édifice  et  pour  s'en  hîte 
nne  idée  très-exacte  ;  laissant  à  part  sa  partie  architectorale 
qui  n'est  point  de  mon  ressort ,  mais  à  laquelle  je  d<^s  rendre 
un  juste  hommage ,  en  disant  quelle  Rhamesséion  est  peuf^tf^ 
ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  et  de  plnS  pur  à  Thèbes  en  fiilt  ée 
grand  monument ,  je  me  bornerai  à  indiquer  rapidement  le  su- 
jet des  principaux  bas-reliefs  qui  le  décorent ,  et  le  sens  des 
inscriptions  qui  les  accompagnent. 

Les  sculptures  qui  couvraient  les  faces  extérieures  des  deux 
massifs  du  premier  pylône  construit  en  grès ,  ont  entièrement 
disparu ,  car  ces  nunsifs  se  sont  fouies  em  graade  parti«b  Des 
blocs  éDormcB  de ' calcaire  blanc  restent  encore  en  place;  ce 
sont  les  jambages  de  la  porte ,  ils  s<Hit  décotes  »  ainsi  q«e  Té- 
paisseor  des  cienx  massifs  entre  lesquels  s'élevait  eette  pede  , 
des  légendes  royales  de  Rbamsès-le-Gra»d  ^  et  de  (aUetttx  le- 
pifésentant  le  Pharaon  faisant  de»  offrandes  aux  gmndes  àm^ 
ni  tés  de  Thèbes  y  Amon-Ra ,  Amon  générateur,  la  déesse  Mouth , 
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''J«Qiiedieu  Chons,Phtba  etMandou.  Dans  quelques  tableaux , 

'•foi  reçoit  a  ïop  tour  les  Faveurs  des  dieux,  et  je  donne  ici 

"•Oa/rse  du  principal  d'entr'eus  ,  parce  que  c'est  là  que  j'ai  tii 

^'r  la  première  fois  le  nom  véritable  de  l'édifice  entier. 

l*  dieu  Atmoii  fiine  des  foruies  de  Phré)  présente  au  dieii 

*«iidou  le  Pharaon  Tthamsès-Ie  Grand ,  casqué  et  en  habits 

•^Vaux  ;  cette  dernière  divinité  le  prend  par  la  main  en  lui  di- 

"•it  :  -  Viens ,  avance  vers  les  demeures  divines  pour  ctOitem- 

*  Plcr  ton  père ,  le  seigneur  des  dieux ,  qui  t'accordera  une 

"  'ongHc  suite  de  Jours  pour  gouverner  le  Monde  et  régner  rur 

*  l«  Irône  dlIorDs.  •  Plus  loin,  en  cfTet,  on  a  figuré  le  grand 
"îeu  AnioD-Ra  assis,  adressant  ces  paroles  au  Pharaon  :  >Voiei 
*■  ce  qiiedit  Aroon-Ra,  roi  des  dieux,  et  qui  réside  dans  te  Aiïa- 
■■  mettéion  de  Thèbet  :  Mon  fils  bien- aimé  et  de  mon  germe , 
**  seigneur  du  Monde  Rhamsés  !  mon  coeur  se  rejouit  en  con- 
*    teroplaot  les  bonnes  oeuvres  j  lu  m'as  voué  cet  édifice  ;  je  te 

*  Tais  ïedon  d'ime  vie  pare  à  passer  sur  le  trône  deScv  (Sa  turnej, 

*  (c'est-i-dire  dans  la  royauté  lemporclte.)  » 

n  ne  peut  donc  ,  ù  l'avenir,  l'ester  la  moindre  incertitude  sur 
le  nom  ï  donner  à  ce  monument. 

Le9  lableanx  militaires ,  relatifs  aux  conquêtes  du  roi,  cou- 
vrent les  laces  des  deux  massifs  du  pylône  sur  la  première  cour 
du  palais  ;  ils  sont  visibles  en  assez  grande  partie ,  ]>arcc  que 

*  '«bonlement  des  portions  supérieures  du  pylône  a  eu  lieu  du 
ci6té  opposé.  Ces  scènes  militaires  oITrenE  la  plus  grande  analo- 
gie avec  celles  tpii  sont  sculptées  dans  l'iotérieur  du  temple 

^Ibtamhwd  et  sur  le  pylône  de  Louijsor  ,  qui  font  partie  du 
Hhamesséion   ou  Rhamséion  oriental  de  Thèbes.  Les  Inscripr- 
tions  sont  scmblaljles  ,  et  tous  ces  bas-reliefs  se  rapportent  évi- 
4einni«^nt  ii  une  même  campagne  contre  des  peuples  asiatiques 
*ju*on  ne  peut ,  d'après  leur  physionomie  et  d'après  leur  cos- 
tumé ;  chercner  ailleurs,  je  le  répète,  que  dans  ectte  vaste 
cootréè  sîsè  entre  te  Tigre  et  l'Enphratc  l'nn  côté,  l'Oxus  et 
l*fndus  de  Tauf  ré ,  coîilrée  que  dous  appelons  assez  vaguement 
Ik  Pers«.  Cette  nation ,  ou  plutôt  le  pays  qu'elle  habitait ,  se 
nomniut  (^to,  Chéio,  Scchtooa  Schta,  car  je  mé  suis  aperçu, 
enfin  ,qae  le  bôîn  par  lequel  on  la  désigne  ordinairemeot  dans 
les  textes  bïsforî<iues,  et  qui  peut  se  prononcer PscbaranicKét- 
ko,  Pseharàuèhèio  oâ  P'icAàrtneic/ilo  {va  l'absence  iêà  \ojei' 
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les  iDédiaIes)i  est  composé  de  trots  parties  distinctes  i^  d* 
mot  égyptien  ^  épithète  injurieuse  Pscharé  qui  signifie  mim 
plaie  ;  t?  de  la  préposition  n  (dé)  que  j*avais  d*abord  crue 
dicale  ;  3°  Chto ,  Schio  ,  Schéto ,  véritable  nom  de  la  contrée. 
Les  Égyptiens  désignèrent  donc  ces  peuples  ennemis  sous  la  dé- 
nomination de  la  plaie  de  Schéto,  de  la  même  manière  que  Vt- 
thiopie  est  toujours  appelée  la  mauvaise  race  de  Keusch.  Ce 
n'est  point  ici  le  lieu  d'exposer  les  raisons  qui   me  portent  i 
croire  fermement  que  c'est  de  peuples  du  nord-est  de  la  Perse, 
de  Bactriens,  ou  Scythes-Bactriens  qu'il  s'agit  ici. 

On  a  sculpté  sur  le  massif  de  droite,  la  réception  des  ainbis- 
sadeui  s  Scytho-Bactriens  dans  le  camp  du  roi  ;  ils  sont  admb 
en  la  présence  de  Rhamsès  qui  leur  adresse  des  reproches  ;  les 
soldats,  dispersés  dans  le  camp,  se  reposent  ou  préparent leon 
armes,  et  donnent  des  soins  aux  bagages  ;  en  avant  du  camp, 
deux  Égyptiens  administrent  la  bastonade  à  deux  prisoDoiers 
ennemis,  afin,  porte  la  légende  hiéroglyphique  ,  de  leur  faire 
dire  ce  que  fait  la  plaie  de  Schéto.  Au  bas  du  tableau,  est  l'ar- 
mée égyptienne  en  marche ,  et  à  l'une  des  extrémités  se  voit  on 
engagement  entre  les  chars  des  deux  nations. 

La  partie  gauche  de  ce  massif  offre  l'image  d'une  série  de 
forteresses  desquelles  sortent  des  Égyptiens  emmenant  des  cap- 
tifs :  les  légendes  sculptées  sur  les  murs  de  chacune  d'elles, 
donnent  leur  nom,  et  apprennent  que  Rhamsès-le-Grand  les  a 
prises  de  vive  force,  la  VIII*  année  de  son  règne. 

Il  manque  près  de  la  moitié  du  massif  de  droite  du  pjlooe  ; 
ce  qui  reste  offre  les  débris  d'un  vaste  bas-relief  représentaat 
une  grande  bataille,  toujours  contre  les  Schéto.  Comme  j'aoni 
l'occasion  d'en  décrire  une  seconde  tout-à-fait  semblable  et 
beaucoup  mieux  conservée ,  je  passerai  rapidement  sur  celle^i, 
disant  seulement  qu'on  y  a  représenté  l'un  des  principaux  che6 
Bactriens,  nommé  Schiropsiro  ou  Schiropasiro  ^  blessé  et  gissant 
sur  le  bord  du  fleuve ,  vers  lequel  se  dirige  aussi ,  fuyant  de- 
vant le  vainqueur,  un  allié,  le  chef  de  la  mauvaise  race  dup^jfs 
de  Schirbech  ou  Schilbesch,  A  c6té  de  la  bataille  est  un  taUeau 
triomphal  :  Rhamsès-le-Grand ,  debout,  la  hache  sur  l'épaule , 
saisit  de  sa  main  gauche  la  chevelure  d'un  groupe  de  captife) 
au-dessus  desquels  on  lit  :  «  Les  chefs  des  contrées  da  Midi  et 
f  du  Nord  conduits  en  captivité  par  sa  pajesté.  » 
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ol«Mde>quirennaieiit  latcraleinnit  la  première  cour. 
Il  pluj  mjounl'hui.  Le  vaste  espace  compris  jadis  entre 
'tes et  les  deux  pylônes,  est  encombré  des  énormes  Ai- 
Jus  grand  et  du  plus  magnifique  colosse  que  lesÉgyp- 
rfpml-ètre  jamais  ^lev^  :  c'était  celui  de  Mamtèt-le~ 
es  inscriptions  qui  le  décorent  ne  permettent  pas  d'en 
«s  légendes  royales  de  cet  illustre  Pharaon  se  lisent, 
et  beaux  hiéroglyphes ,  vers  le  haut  des  bras ,  et  se 
)lusieuis  fois  sur  les  quatre  faces  de  la  bav.  Ce  co- 
ùju'aiiù,  n'avait  pa$  moins  de  53  pieds  de  hauleur  , 
ris  la  base ,  second  bloc  d'environ  33  piedi  de  lon^ 

idmirer  ù  la  fois  la  puissance  du  peuple  qui  érigea  ce 
II  colosse ,  et  celle  des  barbares  qui  l'ont  mutilé  avec 
»se  et  de  soins. 

monuiDcnt  s'élevait  devant  le  massif  de  gauche  du 
ooe  ou  mur  détruit  jusqu'au  niveau  du  sol  actuel  ; 
Ds  fouilles  que  je  me  suis  assuré  que  l'oa  avait  aussi 
!  massif  de  sculptures  représentant  des  scènes  mili- 

M  tetronvé  le  bas  d'un  tableau  représentant  le  roi  , 
grande  bataille  j  recevant  des  principaux  ofBciers,  le 
s  ennemis  tués  dans  l'action  ,  et  dont  les  mains  cou- 
entassées  à  ses  pieds.  Plus  loin  ,  existait  une  inscrip- 
in  relative  à  la  guerre  conti'e  les  Schéto  ;  le  peu  qui 
emièrcs  lignes,  interrompu  par  de  nombreuses  fraiS 
L  fût  vivement  regretter  la  destruction  de  ces  docu- 
triques  abondans  en  noms  propres  et  en  désignations 
|ues.  Il  y  est  surtout  question  des  honneurs  que  le 
;  à  deux  chefs  scythes  ou  bactriens ,  Iroscliioatiro  , 

du  pays  de  Schéto,  et  Peicbonenmausiro  ,  qualifié 
"aud  chef;  ce  sont ,  très-probablement,  les  guuver- 
lis  par  le  conquérant  après  la  soumission  du  pays. 
ptures  du  massif  de  droite  du  %*  pylône  ou  mur  , 
m  très^randc  partie  sous  la  galerie  de  la  seconde 
ite  en  entrant  ;  c'est  le  tableau  d'une  bataille  livrée 

d'un  fleuve  ,  dans  le  voisinage  d'une  ville  que  cei- 
branches  de  ce  fleuve  ,et  sur  les  murailles  de  laquelle 
viile  forte  ff^attch  ou  Batsch  (la  première  lettre  est 
Vers  rexlrémité  actuelle  du  tableau ,  à  la  gauche  du 


J 


^58  Mélanges,  N*  i6 

spectateur ,  l'on  voit  le  roi  Rhamsès  sur  sob  char  lancé  au  g&.  — 
lop  ,  au  milieu  du  champ  de  bataille  couvert  de  morts  et  (F ^ 
mourans.  Il  décoche  des  flèches  contre  la  masse  des  ennemv^ 
en  pleine  déroute  ;  derrière  le  char,  sur  le  terrain  que  le  hérc^^ 
vient  de  quitter ,  sont  entassés  les  cadavres  des  vaincus,  siis~ 
lesquels  s'abattent  les  chevaux  d'un  chef  ennemi  nommé  Toro^ 
haniy  blessé  d'une  flèche  à  Tépaule  et  tombant  sur  Pavant  de? 
son  char  brisé.  Sous  les  pieds  des  coursiers  du  roi ,  gissent  ^ 
dans  diverses  positions  %  les  corps  de  Torokaio,  chef  des  soldat^' 
du  pays  de  Nakbésou  ,  et  ceux  de  plusieurs  autres  guerriers  de- 
distinction.  Le    grand  chef   Bactrien,    Schiropasiro  se  retire 
sur  le  bord  du  fleuve;  les  flèches  du  roi  ont  déjà  atteint  Tlo- 
iouro  et  Sïmaïrrosi  fuyant  dans  la  plaine  et  se  dirigeant  du  côté 
de  la  ville.  D'autres  chefs  se  réfugient  vers  le  fleuve  dans  lequel 
se  précipitent  les  chevaux  du  chef  Krobschaiosi ^  blessé  et  qu'ils 
entraînent  avec  eux.  Plusieurs  enfin ,  tels  que  Thotdro  et  Màfè- 
rima j  frère  (allié)  de  la  plaie  de  Schéto  (des  Bactriens),  sout 
allés  mourir  en  face  delà  ville  ,  sur  la  rive  du  fleuve ,  que  d'au- 
tres ,  tels  que  le  Bactrien  Sipaphéro ,  ont  été  assez  heureux 
pour  traverser ,  secourus  et  accueillis  sur  la  rive  opposée  par 
une  foule  immense  accourue  pour  connaître  le  résultat  de  la 
bataille.  CVst  au   milieu   de  tout  ce  peuple  amoncelé ,  qu'on 
aperçoit  un  groupe  donnant  des  secours  empressés  à  un  chef 
que  l'on  vient  de  retirer  du  fleuve  où  il  s'est  noyé  ;  on  le  tient 
suspendu  par  les  pieds  la  tête  en  bas ,  et  on  s'efforce  de  lui  faire 
rendre  l'eau  qui  le  suffoque  ,  afin  de  le  rappeler  à  la  vie.  Sa 
longue  chevelure  semble  ruisseler,  et  le  traitement  ne  produira 
aucun  effet,  si  Ton  en  juge  par  la  physionomie  et  le  mouvement 
de  l'assistance.  Ou  lit  î^u- dessus  de  ce  groupe  :  «  Le  chef  de  la 
«  mauvaise  race  du  pays   des  Schirbesch ,  qui  s'est  éloigné  dé 
«  ses  guerriers  en  fuyant  le  roi  du  côté  du  fleuve.  » 
.     Enfin  ,  au  milieu  de  la  foule  sortie  de  la  ville  par  un  pont 
jeté  sur  l'une  des  branches  du  fleuve ,  on  remarque  des  symp- 
tômes d'un  prochain  changement  dans  l'état  des  esprits  :  un  in- 
dividu adresse  un  discours  à  ceux  qui  l'entourent  j  sa  harangue 
a  pour  but  d'encourager  ses   compatriotes  à  se  soumettre  au 
joug  de  Rharasès-le-Grand  ;  on  lit  en  effet  au-dessus  du  bras 
de  l'orateur,  le  commencement  d'une  inscription  ainsi  conçue  : 

«  Je  célèbre  la  gloire  du  Dieu  gracieux,  parce  qu'il  a  dit . . * 

Le  reste  est  détruit. 
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J'ai  todIu  ,  en  entrant  dans  tous  ces  détails ,  donner  une  idée 

deshs-reliefs  historiques  dont  on  décorait  les  grands  monu- 

mens  rfe  TÉgypte ,  de  ces  compositions  immenses  que  je  me 

pbis  i  ooouner  des  tableaux  homériques  ou  de  la  sculpturtï  hé- 

^Jgoe, parce  qu'ils  sont  pleins  de  ce  feu  et  de  ce  désordre  su- 

^ioesqui  nous  entraînent,  à  la  lecture  des  batailles  de  llliade. 

^que  groupe  considéré  à  part,  sera  trouvé  certainement  dé- 

^^tueux  dans  quelques  points  relatifs  K  la  perspective ,  ou  aut 

P^portfons  ,  Comparativement  aux  parties  voisines;  mais  ceé 

l^^tits  défauts  de  détails  sont  rachetés  ,  et  au-delà  ,  par  l'^fTet 

^^s  masses ,  et  j'ose  dire  ici  que  les  plus  beaux  vases  gteès ,  re- 

l^résentant  des  cothhdts ,  pèchent  précisément  ( si  péché  il  y  a), 

^^50»  les  mêmes  rapports  qtie  ces  bas-^rèliefs  égyptiens. 

ftir  le  haut  dé  cette  grande  paroi ,  on  a  sculpté  un  long  bas- 
^''■^fief,  mutilé  au  commencement  et  à  la  fin ,  tepréseùtant  Rhaith 
^s-le^Gratid  célébrant  la  Patiégyrle  du  grand  dieu  de  Thèbes, 
^  double  ttciros ,  ou  Amon^énérateur.  Comme  j'aurai  l^dccâ- 
^:]on  de  décrire  niié  fête  semblable  existant ,  dans  tout  son  én- 
•3er,  ta  palâds  de  ttéditiet-Babou,  je  me  contenterai  dé  dire  que 
rrr^eit  ici  qc^exîsle  ilne  série  de  statuettes  de  rois  rangés  t>ar  or^ 
cSrc  de  r^e;  ce  sont  :  i**  Mènes  (le  premier  roi  terrestre)  -, 
^^  uo  préopm  inconnu,  antérieur  à  la  dix-septième  dynastie  ; 
3*  Àttiosis  î  4*"  Aménothph  !•''  ;  S**  Thouthmosis  I";  6*  Thout* 
nosis  m*;  7*  Aménothph  ir^  V  Thouthmosis  ÎV*;  9*  Amé- 
notbtili  ttt*  ;  lo**  Horus  ;  1 1*  Khamsès  I*';  la*  Ousireï  ;  li'» 
UQiamsès-le-Grand  lui-même.  Cette  série  ne  donne  que  la  ligne 
^reele  des  itMiétres  du  conquérant  ;  ainsi  Thouthmosis  ll^  est 
^)iiiid  pirce  que  Thouthmosis  III*  (lifœris)  était  fils  d'une  fille 
^le  llkoiidiiiiosis  I*'. 

De  nombreux  bas -reliefs  représentant  des  actes  d'adoration 

^a  iroi  ^àilisès  aux  grandes  divinités  de  Thèbes ,  couvrent 

9rûié  faces  des  piliers  formant  la  galerie  devant  le  pjrlone;  sur 

^  (Quatrième  f^ce  dé  chacun  d'eux ,  on  voit,  sculptée  de  pTein 

Tardief,  «ne  imagé  colossale  du  roi ,  d'environ  trente  pieds  de 

liatiCeur.  Toiçi  les  légendes  les  mieux  conservées  des  quatre  ^ui 

snbtjslnit  encore  ! 

«  £é  Dieu  gràèiéiik  a  (ait  ces  grandes  constructions  ;  il  les  a 
•  âévées  par  son  bras,  lui ,  le  roi  soleil ,  gardien  de  justice  , 
«  ipprocryé  par  tiiré ,  fé  dits  dû  séteil ,  f  atni  d'Aùimon  ,  Khâm- 
«  sè6 ,  le  bien-aimé  d'Amon*Ra. 


cuter,  les  bonnes  lois  qu'il  don 
due  de  ses  conquêtes.  ^ 

Les   piliers  ornés  de  colosse 
colonnes  qui  formaient  la  secoi^ 
se  font  aussi  remarquer  par  la 
qui  les  décorent.  Les  piliers  et  | 
partie  gauche  de  la  cour,  sont  t 

Je  ne  m'étendrai  point  sur  I01 
vrent  la  partie  gauche  du  mui 
hâte  d'entrer  dans  la  salle  hypos 
nés  subsistent  encore  intactes , 
gante  majesté  les  yeux  même  le. 
qui  n'est  pas  architecture  grecqi 

Quant  à  la  destination  de  ceti 
des  colonnes ,  et  à  la  forme  des 
je  laisserai  parler ,  sur  ces  divers 
de  la  salle ,  sculptée,  au  nom  du 
de  gauche,  en  très- beaux  hiérogl 

«  L'Haroëris  puissant  «  ami  de 
«  gion  supérieure  et  de  la  régie 
«  l'Egypte  Y  le  castigateur  des  ce 
«  plendissant  possesseur  des  pali 
«  queurs  ,  le  roi  seigneur  du  M< 
«  approuvé  par  Phré  )  ^  le  fils  du 
«  mes  ,  le  bi(Çf|::Aiiaé  d'i 
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de  .sa  panégyrie  gracieuse  ;  c'est  ce  qu'a  fait  le  roi  de 
ut.  » 

oflc ,  les  salles  hypostyles  ,  qui  donnent  aux  palais 
on  caractère  si  particulier,  furent  véritablement  des- 
tnme  on  le  soupçonnait ,  à  tenir  de  grandes  assem- 
polîlîques ,  soit  religieuses ,  c'est-à-dire ,  ce  qu'on 
les  panégjrries  ou  réunions  générales  :  c'est  ce  dont 
'  convaincu  avant  d'avoir  découvert  cette  curieuse 
parce  que ,  observant  la  forme  du  caractère  hiéro- 
exprimant  l'idée /Mzii^^rie  sur  les  obélisques  de  Rome 
ictère  est  sculpté  en  grand ,  je  m'étais  aperçu  qu'il 
it ,  au  propre ,  une  salle  hypostyle  avec  des  sièges 
u  pied  des  colonnes. 

entrée  de  la  salie  hypostyle  du  Rhamesséion,  à  droite , 
m  bas  -  relief  dans  lequel  on  a  représenté  la  reine 
>nquérant.  Elle  se  nomipait  Taouat  ;  une  belle  statue 
rincesse  existe  aussi  au  Capitole.  J'en  avais  copié  les 
is ,  mais  des  fractures  pouvaient  donner  lieu  à  quel- 
iitudes  ;  elles  sont  levées  par  le  bas-relief  que  j'ai 
*ux. 

ive,  du  même  côté 9  un  grand  tableau  historique  de- 
ssiné par  tous  les  voyageurs  qui  ont  visité  l'Egypte  ; 
sin  exact  que  l'on  puisse  citer,  est  celui  que  M.  Cail- 
>lié  dans  son  voyage  à  Méroë.  J'en  ai  fait  prendre  une 
en  grand ,  et  j'ai  transcrit  moi  -  même  les  légendes , 
téressantcs ,  quoiqu'incomplètes  sur  plusieurs  points, 
re  ici  un  grand  tableau  de  guerre ,  mais  qui  se  par- 
ax  parties  principales  :  dans  une  vaste  plaine ,  le  roi 
ient  de  vaincre  les  Schéto  qu'il  a  mis  en  pleine  dé- 
X  princes  sont  à  la  poursuite  de  l'ennemi  ;  ces  fils  du 
iment  Mandouhi  Schopich  et  Schat-hemkémé.  C'é- 
^  et  le  5^  des  enfans  de  Rhamsès.  Les  vaincus  sont 
(  peuples  de  Schéto  (des  Bactriens  ?)  ;  ils  se  dirigent 
Ile  placée  à  l'extrémité  droite  du  tableau,  où  s'ouvre 
•Ile  scène.  Quatre  autres  fils  du  conquérant ,  les  7% 
>•  de  ses  enfans ,  appelés  Méiamoun,  Àmenhemwa  , 
Setpanré ,  sont  établis  sous  les  murs  de  la  place  ;  les 
posent  une  vigoureuse  résistance;  mais  déjà  les  Égyp- 
Iressé  les  échelles,  et  les  murailles  vont  être  escala- 


aÇi  Mélanges^  N*  i 

dées.  UQe  fracture  a  malheureusement  fait  disparaître  la  p 
mière  partie  du  nom  de  la  ville  assiégée  ;  il  ne  reste  plus  q 
les  syllabes  Àpour</, 

Des  tableaux  religieux ,  exécutés  avec  beaucoup  de  soin 
existent  sous  le  fût  des  grandes  et  des  petites  colonnes  de  li 
salle  hypostyle;  on  y  voit  successivement  toutes  les  divinità 
égyptiennes  du  premier  ordre,  et  principalement  celles  dont  le 
culte  appartenait  d*une  manière  plus  spéciale  au  nome  diospoli- 
tain  /annoncer  à  Rhamsès  les  bienfaits  dont  elles  veuleat  k 
combler  en  échange  des  riches  offrandes  qu'il  leur  présente. 
Ici ,  comme  dans  la  sculpture  des  piliers  et  des  colonnes  de  \i 
seconde  cour,  reparaissent  en  première  ligne  les  divinités  pro- 
tectrices du  palais ,  et  auxquelles  ce  bel  édifice  était  plus  par- 
ticulièrement consacré  :  celles-ci  prennent  toujours  un  dtre  qui 
se  traduit  exactement  par  résidant  ou  qui  résident  dans  le  Ma- 
messéion  de  Thebes.  A  leur  tête,  paraît  Aipon-Ra ,  sous  la  forme 
du  roi  des  dieux,  ou  sous  celle  de  générateur;  viennent  ensuite 
les  dieux  Phtha ,  Phré,  Atmou,  Meuï,  Sev,  çt  les  déesses  Pascht 
et  Hâthor.  Chacune  d'elles  accorde  au  Pharaon  une  grâce  par- 
ticulière. Voici  quelques  exemples  de  ces  formules  donatrices , 
extraites  des  galeries  et  des  colonnades  du  Rhamesséion  : 

«  J*accorde  que  ton  édifice  soit  au^i  'durable  que  le  ciel 
«  (Amon-Ra). 

«  Je  te  donne  une  longue  suite  de  jours  pour  gouverner  VÉ- 
«  gypte  (  Isis  ). 

<t  Je  t'accorde  la  domination  sur  toutes  les  contrées  (Amon-Ra). 

<«  J'inscris  à  ton  nom  les  attributions  royales  du  soleil  (Thoth\ 

«  Je  t'accorde  de  vaincre,  comme  Mandou  ,  et  d'être  vi|filant 
«  comme  le  fils  de  Netplié  (Amon-Ra). 

«  Je  te  livre  le  Midi  et  le  Nord ,  l'Orient  et  l'Occident  (Amon 
Ra). 

<<  Je  t'accorde  une  longue  vie  pour  gouverner  le  Monde  par 
«  un  règne  joyeiui  (Sev,  Saturne). 

«  Je  te  donne  l'Egypte  supérieure  et  l'Egypte  inférieur  à  di- 
«  riger  en  roi  (Netphé,  Rhéa). 

«  Je  te  livre  les  barbares  du  Midi  et  ceux  du  Nord  à  fouler 
«  sous  tes  sandales  (Thméi ,  la  justice). 

«  Jo  t'ouvrirai  toutes  les  bonnes  portes  qui  se^'ont  devant 
<(  toi  (Le  gardien  des  portes  célestes). 
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?f]x  que  ton  palais  subsiste  à  toujours  (Meuï). 
accorde  de  grandes  victoires  dans  toutes  les  parties  d^ 
(La  déesse  Pascht). 

iccorde  que  ton  nom  s'imprime  dans  le  cœur  des  Bar- 
La  déesse  Pascht).  » 

tion  des  murailles  de  la  salle  hypostyle  échappée  au:^ 
es  hommes,  présente  des  scènes  plus  riches  et  plus 
kss  :  sur  le  mur  de  fond  ,  à  la  droite  et  à  la  gauche  de 
*entrale ,  existent  encore  deux  vastes  tableaux  remar- 
ar  la  grande  proportion  des  ligures  et  le  fini  de  leur 
.  Dans  le  pcemier ,  la  déesse  Pascht  à  tête  de  lion  , 
ie  Fhtha  ,  la  dame  du  palais  céleste ,  lève  sa  main 
rs  la  tête  de  Rhamsès  couverte  d'un  casque ,  en  lui  dî- 
*  t'ai  prépara  le  diadème  du  soleil ,  que  ce  casque  de- 
-  ta  corne  (le  front)  où  je  l'ai  placé.  »  Elle  présente  en 
ips  le  roi  au  Dieu  suprême ,  Amon-Ka ,  qui ,  assis  sur 
y  tend  vers  la  face  du  roi  les  emblèmes  d'une  vie  pure. 
ond  tableau  représente  Y  institution  royale  du  héros 
les  deux  plus  grandes  divinités  de  l'Egypte  l'investis- 
K>uv6irs  royaux.  Amon-Ra,  assisté  delVIouth,  la  grande 
ine,  remet  au  roi  Rhamsès  \2l  faute  de  bataille^  le  type 
Je  la  harpe  des  mythes  grecs  ,  arme  terrible  appelée 
par  les  Égyptiens,  et  lui  rçnd  en  même  temps  les  em- 
\  la  direction  et  de  U  modération,  le  fouet  et  le  pedum^ 
Qçant  la  formule  suivante  : 

ce  que  dit  Amon-Ra  qui  réside  dans  le  Rhamesséion  : 
la  faulx  de  bataille  pour  contenir  les  nations  étrangè- 
rascher  la  tête  des  impurs;  prends  le  fouet  et  le  pe- 
mv  diriger  la  terre  de  Kémé  (  l'Egypte  ).  » 
bassement  de  ces  deux  tableaux  oflre  nn  intérêt  d'un 
re  :  on  y  a  représenté  en  pied,  et  dans  un  ordre  rigou- 
»rimogéniture ,  les  en  fans  mâles  de  Rhamsès- le-Grand. 
«s  sont  revêtus  du  costume  réservé  à  leur  rang  ;  ils 
îs  insignes  de  leur  dignité ,  le  pedum  et  un  éventail 
ne  longue  plume  d'autruche  fixée  à  une  élégante  poi- 
ront  au  nombre  de  a3;  famille  nombreuse,  il  est  vrai, 
ne  doit  point  siirprendre  si  Fou  considère  d'abord  q^i^ 
euf ,  4  iwître  coii^sisance^  aif  moins  deux  femmes  Içr 
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probable  que  les  enfans  donnés  au  conquérant  par  des  concu:^— 
bines  ou  des  maîtresses,  prenaient  rang  avec  les  enfans  légiLi  — 
mes,  usage  dont  fait  foi  l'ancienne  histoire  orientale  toute  entiers^. 
Quoiqu'il  en  soit,  on  a  sculpté  au  dessus  de  la  tête  dechac«.Ks 
des  princes,  d'abord  le  titre  qui  leur  est  commun  à  lous,  savoir-  : 
le  fils  du  roi  et  de  son  germe;  et  pour  quelques-uns  (les  tro m 
premiers  et  les  plus  âgés  par  conséquent  ),  la  désignation  des 
hautes  fonctions  dont  ils  se  trouvaient  revêtus  à  l'époque  où 
ces  bas-reliefs  furent  exécutés.  Le  premier  se  trouve  ainsi  qua- 
lifié :  porte-éventail  à  la  gauche  du  roi  ;  le  jeune  secrétaire  royai 
(  Basilico-Grammate  ),  commandant  en  chef  des  soldats  (l'ar- 
mée ) ,   le  premier  né  et  le  préféré  de  son  germe ,  Amenhi- 
schôpsch  ;  le  second ,  nommé  Rhamsès  comme  son  père,  était 
porte  éventail  à  la  gauche  du  roi  et  secrétaire  royal  comman- 
dant en  chef  les  soldats  du  maître  du  Monde  (  les  troupes  com- 
posant la  garde  du  roi);  et  le  troisième  ,  porte-éventail  à  la 
gauche  du  roi,  comme  ses  frères  (  titre  donné  en  général  à  tous 
les  princes  sur  d'autres  monumens  ),  était  de  plus  secrétaire 
royal,  commandant  delà  cavalerie,  c'est-à-dire  des  chars  de 
guerre  de  l'armée  égyptienne.  Je  me  dispense  de  transcrire  ici 
les  noms  propres  des  vingt  autres  princes;  je  dirai  seulement 
que  les  noms  de  quelques-uns  d'entr'eux  font  certainement 
allusion  soit  aux  victoires  du  roi,  au  moment  de  leur  naissance, 
tels  que  Nébenschari  (  le  maître  du  pays  de  Schari  ),  Nébentho- 
nib  (  le  maître  du  Monde  entier  ) ,  Sanaschtenamoun  Ç\e  vain- 
queur par  Ammon  );  soit  .^  des  titres  nouveaux  adoptés  dans  le 
protocole  de  Rhamsès-le-Grand ,  comme,  par  exemple ,  Pata- 
véamoun  (  Ammon  est  mon  père  ),  et  Setpenri  (approuvé  par  le 
soleil  ),  titre  qui  se  retrouve  dans  le  prénom  du  roi. 

J'observe  en  même  temps  dans  cette  série  de  princes  un  fait 
très-notable  :  on  y  a ,  postérieurement  à  la  mort  de  Rhamsès- 
le-Grand,  caractérisé  d'une  manière  particulière  celui  de  ses 
vingt-trois  enfans  qui  monta  sur  le  trône  après  lui  ;  ce  fut  son 
i3^  fils,  nommé  Ménéphtha,  qui  lui  succéda.  Il  est  visible  qu'on 
a  en  conséquence  modifié,  après  coup,  le  costume  de  ce  prince, 
en  ornant  son  front  de  l'Urœus  et  en  changeant  sa  courte  sabom 
en  longue  tunique  royale;  de  plus,  à  côté  de  sa  légende  pre- 
mière, où  se  lit  le  nom  de  Ménéphtha  qu'il  conserva  en  montant 
sur  le  trône,  on  a  sculpté  le  premier  cartouche  de  sa  légende 


Mélangée.  965 

«,  lOB  Oftouche  prifiioni  (  loleil  esprit  ■îmé  des  dienx  ) 
'«M  rdnHiTi>  en  eftipl  sur  Ions  les  monumcDs  de  son  ligne, 
sortul  de  kl  salle  hypostyle  par  la  porte  cnitrale  ,  on 
dusmesalle  qiii  a  conservé  une  partie  de  ses  colonites, 
■  ikanûoa  prOnd  un  caractère  tout  parliciilier.  Dans  la 

I  de  jmIim  qne  nous  venons  de  parcourir,  dei  bominages 

II  MDt  adressés  aux  printâpales  dinniiés  de  l'Egypte, 
iJonifenait  dans  des  cours  oii  des  péristyles  ouverts  4 
papnUtioD,  et  dans  la  salle  faypoatyle  où  se  tenaient  les 
auembiées.  Hais  tcî  commencent  véritablement  la  pai^ 
ie  du  palais  et  les  salles  qui  servaient  d'habitation  au 
>ea  ^D'étail  ceosé  babiter  aussi  plus  particulièrement  le 
dieu  auquel  oe  grand  édifice  étmt  consacré.  C'est  ce 
mot  les  bas-relieTs  sculptés  sur  les  parois  k  la  droit» 
^uche  de  la  {{orle  :  cas  tableaux  représentent  quatre 
basques  ou  bari  sacrées ,  portant  un  petit  naos  sur  le- 
toile  semble  jeté  comme  pour  dérober  &  tous  les  re- 
personnage  qu'il  renferme.  Ces  bari  sOnt  portées  sur 
es  par  s4  ou  1 S  prêtées,  selon  l'importance  du  maître  de 
Les  imites  qtri  décorent  ta  proue  et  la  poupe  des 
ioûère*  barques,  sont  les  tètes  symboliques  de  la  déesse 
t  du  dieu  Cbons,  l'épouse  et  le  fils  d'Amon-Ha;  enfin 
la  4*  portent  la  tête  du  roi  et  de  la  reine,  coifTées  des 
de  leur  dignité.  Ces  tableauit,  comme  nous  l'apprennent 
les  hiéroglj'phîques,  représentent  les  deux  divinités  et 
trayal  venant  rendr«  bommago  au  père  des  dieux, 
a,  qui  établit  sa  demeure  dans  le  palais  de  Hhamsës-le- 
Les  paroles  que  prononce  chacun  des  visiteurs  ne 
faillenrs  aucnu  doute  à  cet  égard  :  •  Je  viens,  dit 
se  Honth.  rendre  hommage  au  roi  des  dieux ,  Amonpi 
idérateur  de  l'Egypte,  afin  qu'il  accorde  de  longues 
A  son  fils  qui  le  chérit ,  le  roi  Rbamsès.  • 

I  venons  vers  toi ,  dit  le  dieu  Chons  ,  pnnr  servir  la 
;,  A  Amon-Ra,  roi  des  dieux!  Accorde  une  vie  stable 
:  à  ton  fils ,  qui  t'aime ,  le  Seigneur  du  Monde.  ■  ^ 
Hliwiuès  dit  seulement  :  ■  Je  viens  à  mon  père  Aroon- 
U  Buile  3es  dieux  qu'il  admet  en  sa  présence  à  tou- 

a  reine  Nofré-Ari,  aumommée  id  Ahmosb  (  engendrée 
MiXHI.  i8 
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de  la  fane  ) ,  exprime  ses  vœux  plus  positivemeni  ;  Vinscriptic»^ 
porte  :  «  Voici  ce  que  dit  la  déesse  épouse ,  la  royale  mère  ,    /a 
«  royale  épouse,  la  puissante  dame  du  Monde,  Ahmosis-No&é^ 
«  Ari  ;  je  viens  pour  rendre  hommage  à  mon  père  Amon ,  roi 
«  des  dieux;  mon  cœur  est  joyeux  de  tes  aifections  (  c'est-à^ 
■  dire ,  de  Tamour  que  tu  me  portes  )  ;  je  suis  dans  l'allégitsae 
K  en  contemplant  tes  bienfaits  ;  ô  tcM ,  qui  établis  le  siège  de  ta 
«  puissance  dans  la  demeure  de  ton  (ils  le  Seigneur  du  Monde 
«  Rbamsès  ,  aCco^de-lui  une  vie  stable  et  pure  ;  que  ses  anocei 
«  se  comptent  par  périodes  de  Panégyries  !  » 

Ën6n,  la  paroi  du  fond  de  cette  salle  était  ornée  de  phi* 
sieurs  tableaux  représentant  l'accomplissement  de  ces  vœux,  ^ 
rappelant  les  grâces  qu'Amon-Ra  accordait  au  héros  égyptien; 
il  n'en  reste  plus  qu'un  seul ,  à  Ur  droite  de  la  porte.  Le  roi  ^ 
figuré  assis  sur  un  trône,  au  pied  de  celui d'Amon-Ra^Atmoi^^i 
et  à  l'ombre  du  vaste  feuillage  d'un  persea,  l'arbrç  céleste  de  ^ 
vie  :  le  grand  dieu,  et  la  déesse  Saf  qui  présidait  à  l'écritu 
à  la  science,  tracent  sur  les  fruits  cordiformes  de  Tarbre, 
cartouche  prénom  de  Rhamsès-le-Grand;  tandis  que;,  d'un  au 
côté,  le  dieu  Thoth  y  grave  le  cartouche  nom  propre  du 


Ln,\^ 


*.i 


1 
le 


auquel  Amon-Ra-Atmou  adresse  les  paroles  suivantes  :  <  Viens,  ^.^^^^ 
«  sculpte  ton  nom  pour  une  longue  suite  de  jours,  afin  qu 
«  subsiste  sur  l'arbre  divin.  » 

La  porte  qui,  de  cette  salle,  conduisait  à  une  seomde,  égal 
ment  décorée  de  colonnes ,  dont  quatre  subsistent  encore, 
rite  une  attention  particulière,  soit  sous  le  rapport  de  soa 
cution  matérielle,  soit  pour  les  sculptures  qui  la  décorent. 

Les  bas-reliefs  qui  couvrent  le  bandeau  et  les  jambages  son^ 
d'un  relief  tellement  bas,  qu'il  est  évident  qu'on  les  anses  av 
soin  pour  en  diminuer  la  saillie;  j'attribuais  ce  travail  au  tea 
et  à  la  barbarie  qui  a  certainement  agi  sur  plusieurs  points  d 
ces  surfaces ,  lorsque,  ayant  fait  déblayer  le  bas<  des  montan^^ 

de  cette  porte,  j'ai  lu  une  inscription  dédtcatoire  de  Rbamsès 

le-Grand ,  dans  les  formes  ordinaires  pour  les .  dédicaces  d 
portes  ;  mais  il  y  est  dit,  de  plus,  que  cette  porte  a  été  reeau 
dor  pur.  J'ai  étudié  alors  les  surf^es  avec  plus  do  soin.  £ 
exa^ninant  de  plus  près  l'espèce  de  stuc  blanc^t  fin  qui  reco 
vrait  encore  quelques  parties  de  la  sculpture,  je  m'aperçuaq 
ce  stuc  avait  été  étendu  sur  une /oiifo  appliquée  sus  les  tableaux 
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[0*00  aviit  Tctdbli  sur  ie  stuc  mène  les  contours  et  les  parties 
kûlUnlcs  des  figures,  avant  d'y  appliquer  la  dorure.  Ce  pK>- 
cédé  m'ajant  paru  curieux,  j'ai  cru  utile  de  le  noter  ici. 

Mais  les  deux  tableaux  ^ui  ornent  cette  porte,  ofTi^ent  an 
iotërét  bien  plus  piquant.  Le  bandeau  et  le  haut  des  jambages 
sont  couverts  d'une  douzaine  de- petits  bas-reliefs  représentant 
Ve  roi  Rhamsès  adorant  les  membres  de  la  triade  diébaîne  :  ces 
âmnités  tournent  toutes  le  dos  à  l'entrée  de  la  porte  en  quefr^ 
tioD,  parce  qu'elles  sont  seulement  en  rapport  avec  la  première 
saUe  et  non  avec  la  seconde  à  laquelle  cette  porte  sert  d'entrée. 
Mab  au  bas  des  jambages,  et  immédiatement  au-dessus  de  la  dé* 
dicace,  sont  sculptées  deux  divinités,  la  face  tournée  vers  l'on*» 
vertare  de  la  porte ,  et  regardant  la  seconde  salle  qui  était  par 
aMsèqueat  sous  leur  juridiction.  Ces  deux  divinités  sont,  à 
gauche,  le  dieu  des  sciences  et  des  arts,  l'inventeur  des  lettres, 
Thddi  à  tète  d'Ibis  ,  et  à  droite ,  la  déesse  Saf ,  compagne  de 
Tliôth,  portant  le  titre  remarquable  de  Dame  des  Lettres  et 
présidente  de  la  bibliothèque  (  mot -à-mot  la  salie  des  livres  ).  Oe 
plus,  le  dien  est  suivi  d'un  de  ses  Parèdres ,  qu'à  sa  légende  et 
à  un  grand  mil  qu'il  porte  sur  la  tète,  on  reconnait  pour  le  sens 
de  la  9ue  personm&é ,  tandis  que  le  Parèdre  de  la  déesse  est  le 
sens  de  Vome,  caractérisé  par  une  grande  oreille  t^cée  égale- 
rait au-dessus  de  sa  tête,  et  par  le  mot  sàtem  (l'ouie)  sculpté 
daas  sa  légende;  il  tient  de  plus  en  main  tous  les  instrumaas  de 
l'écriture,  comme  pour  écrire  tout  oe  qu'il  entend. 

Je  éemande  s'il  est  possible  de  mieux  annoncer,  que  par  de 
tds  l>a»-relie£i,  l'entrée  d'une  bibliothèque  ?  Et  à  ce  mot ,  la 
coBtrovose  qui  divise  nos  sa  vans  sur  le  fameux  monument 
ffOfjrmandfrss ,  si  connu  par  sa  bibliothèque ,  et  sur  ses  rap^ 
pott  avec  le  Ahamesséïon ,  se  présente  naturellement  à  naa 


Bès  les  preoiiers  jours,  en  iisant  au  milieu  des  mines  du 
la  description  que  Diodore  nous  a  conservée  di4 
'Os3rmandyas,  je  fus  frappé  de  retrouver  autour  de 
ooî  et  dans  le  même  ordre,  les  parties  analogues  et  ,presque  les 
pktt  menus  détnls  du  grand  édifice  dont  Diodore  emprunte  à 
Bécatée  one  notice  si  complète. 

D'abord  »  l'ancien  voyageur  grec  place  le  monument  d'Osy- 
landyas  à  dix  stades  des  derniers  tombeaux  de  ce  qu'il' nompac 
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les  nflOXam^fliç  tgu  Âtou,  les  concubioes  de  Jupiter  (  Ammofk.      ). 
—  Nous  avons  trouvé/en  effet,  k  une  distance  à  peu  près  ég^  le 
du  Rhamesséïon ,  une  vallce  renfermant  les  tombeaux,  enco 
ornés  de  peinture  et  d'inscriptions,  d'une  douzaine  de  femmi 
mais  de  reines  égyptiennes,  dont  le  premier  titre  dans  leur  1< 
gende  fut  toujours  celui  éi  épouse  d'Ammon, 

Le  monument  d'Osymandyas  s'annonçait  par  un  grand  p^^'  \^  t 
loue  de  pierre  variée  (xiftov  irouuXou  ).  —  Le  premier  pylône  A^  %  ^^ 
Rhamesséïon,  dont  les  massifs  sont  en  gi*ès  rougeàti^e,  etla  por-^^  |  ^^^ 
en  calcaire  blanc ,  a  quelque  analogie  avec  cette  expression; 

Ce  pylône  donnait  entrée  dans  un  péristyle  dont  les  pilier 
étaient  ornés  de  figures  colossales  ;  on  passait  de  là  à  un  seooiP 
pylône  bien  plus  soigné  que  le  premier,  sous  le  rapport  de 
sculpture ,  et  à  l'entrée  duquel  se  trouvait  le  plus  grand  coUui 
de  l'Egypte ,  d'un  seul  bloc  de  granit  de  Syène.  Tout  c^la 
rapproche  du  Rhamesséïon,  à  quelques  différences  de  mesi 
près  ;  mais  l'exactitude  des  anciens  copistes ,  transcrivant  h 
t|uantités  de  ces  mesures,  est-elle  certaine?  Là,  existent  en- 
core aujourd'hui  les  immenses  débris  du  plus  grand 
connu  de  l'Egypte  ;  il  est  en  granit  de  Byène  :  ce  sout-là  d< 
traits  remarquables. 

Dans  le  j^ristyle  qui  suivait  le  pylône,  dit  Hécatée ,  on  avail 
représenté  le  roi ,  qu^on  appelle  Osymandjras,  faisant  la  guerre 
aux  révoltés  de  Bactriane ,  assiégeant  une  ville  entourée 
eaux  d'un  fleuve,  etc.,  etc.  —  C'est  la  description  exacte 
bas-reliefs  encore  existans  sous  le  deuxième  péristyle  du  Rha- 
messéïon ;  et  si  l'on  n'y  voit  plus  le  lion  combattant  avec  le  rui. 
contre  des  troupes  ennemies,  ni  les  quatre  princes  commandant 
les  divisions  de  l'armée ,  c'est  que  les  murs  du  fond  du  péristyle 
sont  détruits,  et  qu'il  n'en  subsiste  pas  la  huitième  partie.  Il 
est  vrai  qu'où  voit  ailleurs ,  sur  les  monumens  d'Egypte ,  des 
rois  assiégeant  des  villes  entourées  par  un  fieuve  :  cela  existe 
réellement  à  Ibsamboul ,  à  Derri,  sur  les  pyloîies  de  Louqsor  et 
au  Rhamesséïon  ;  mais  tous  ces  monumens  sont  de  Rhannès-le- 
Grand ,  et  reproduisent  les  événemens  de  la  même  campagne. 

Sur  le  second  mur  du  péristyle,  dit  la  description  du  monu- 

ment  d'Osymandyas ,  sont  représentés  les  captifs  rameDés  par     ""^ 
le  roi  de  son  expédition  ;  ils  n'ont  point  de  mains  ni  de  parties 
sexuelles  ;  et  sur  le  mur  de  fond  du  péristyle  du  Rhamesséïon , 
j'ai  mis  à  découvert ,  par  des  fouilles ,  les  restes  d'un  tableau  i 

/ 
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'  CM  tiDène  des  prisonniers  au  roi ,  au  pied  duquel 
ooaude  mains  coupées. 

ooième  côté  du  péristyle  du  moDiiment  d'Osyman- 
I  wprfeenlés  des  sacrifices  et  le  triomphe  du  miau 
tgiifrre.Au  Bhaniesséïon  le  registre  supérieur  de 
'«quelle  est  sculptée  la  bataille ,  représente  la  6n 
KileDDité  religieuse  à  latjuelle  assistent  le  roi  et  la 
t)]eau  commençait ,  sans  aucun  doute ,  sur  te  mur 
lé  droit  du  péristyle. 

ensuite  ,  dit  l'historien  grec,  daus  la  salle  hypo- 
imeut  d'OsyiDaudyas  ,  par  trois  portes  ornées  de 
Tout  cela  se  trouve  exactement  auRhamesséion, 
t  aussi  après  le  second  péristyle, 
lie  hypostyte  de  l'Osymandyéion ,  venait  un  es- 
lans  tes  traductions  sous  le  nom  de  Promenoir. 
ssaon,  une  salle  décorée  des  barques  symboU- 
,  succède  à  la  salle  hypostyle. 
it  Diodore,  tenait  ta  bibliothèque,  et  c'est  effec- 
t porte  qui,  du  Promenoir  àt  BhamesséïoD,  con* 
luipanie ,  que  j'ai  trouvé  des  bas-reliefs  si  con- 
attée  d'une  bibliothèque. 

la  bibliothèque  est  presque  entièrement  rasée;  il 
!  quatre  colonnes  et  uoe  portion  des  parois  de 
niche  de  la  porte  :  sur  ces  murailles ,  on  a  sculpté 
«présentant  le  roi  faisant  successivement  des  of- 
lus  grandes  divinités  de  l'Egypte ,  i  A  mon  -  Ha , 
i,  Phré,  Pbtha,  Pascht,  Nofré-Thmou,  Almou, 
.  outre,  la  plus  grande  partie  de  la  surface  de  cet 
ipée  par  deux  énormes  tableaux  divbés  eu  nom- 
les  vertioales,  daBS  lesquelles  sont  trois  longues 
i  de  divinités  et  leurs  images  de  petite  propor- 
panthéon  complet  ;  le  roi ,  debout  devant  chacun 
t  tjrnt^tiqaet ,  fait  noininémeot  des  libations  et 
k  tons  les  dieux  oa  déestes  grandes  et  petites  :  et 
3  un  rapport  avec  le  monument  iOçfmantfyat. 
t  salie  de  la  bibliothèque,  dit  en  efîet  la  descrip- 
les  images  de  tout  les  dieux  de  i'Mgrpte  ;  le  roi 
le  la  même  manière  des  offrandes  convenable*  A 


araîson  des  ruines  du  Rhamesséïon  avec  ta  des- 
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cription  du  monument  d'Osymandyas ,  conservée  dansl^^-^ 
de  Sicile  y  a  été  déjà  faite,  et  avec  bien  plus  de  détails  e^^ 
par  MM.  Jollois  et  Devillicrs ,  dans  leur  Description  gé^fl^ 
de  Thèbes ,  travail  important ,  auquel  je  me  plais  à  donne'' 
justes  éloges  parce  que  j'ai  vu  les  lieux,  et  que  j'ai  pu  juger 
moi-même  de  l'exactitude  de  leurs  descriptions  ;  mais  j'ai 
reproduire  rapidement  ce  parallèle  dans  cette  lettre,  parle E 
soin  de  mettre  à  leur  véritable  place  quelques  faits  nou?eac 
que  j'ai  observés ,  et  qui  rendent  si  frappante  l'analogie  du  nw 
nument  décrit  par  les  Grecs  avec  le  monument  dont  j'étudie  !< 
ruines.  Les  deuxsavaus  voyageurs  que  je  viens  de  citer  oolm 
en  fait  leur  identité -y  d'autres  IVsnt  combattue  :  pour  rooi,5oi 
ma  profession  de  foi  toute  simple  : 

De  deux  choses  l'une  :  ou  le  monument  décrit  par  Hécal 
sous  le  nom  de  monument  d'Osymandyas  ,  est  le  même  que 
Rhamcsséïon  occidental  de  Thèbes,  ou  hienXe  Rfiamesséloniï 
qu'une  copie ,  à  la  différence  des  mesures  près ,  si  l'on  peut  $* 
primer  ainsi,  du  monument  dOsymandyas, 

Ici  se  terminent  les  débris  du  palais  de  Sésostris;  ilDcrea 
plus  de  traces  de  ses  dernières  constructions,  qui  devaient  $ 
tendre  encore  du  côté  de  la  montagne.  Le  Rhamesséïon  est 
monument  de  Thèbes  le  plus  dégradé,  mais  c'est  aussi,  SJ 
aucun  doute  y  celui  qui ,  par  l'élégante  majesté  de  ses  ruine 
laisse  dans  l'esprit  des  voyageurs  une  impression  plus  profoi» 
et  plus  durable.  J'aurais  pu  passer  encore  bien  du  temps  à  « 
étude  sans  l'épuiser;  mais  d'autres  monumens  de  la  rive  opp< 
sée  du  Nil ,  où  est  toujours  Thèbes ,  m'arrachent  à  ces  roerrei 
les Et  je  pense  à  la  France Adieu. 

170.  Alhjlhicx:o  BIOGE4FICO  Fsa  l'axho  1629,  cîoè  brève  ctf 
piendio  délia  Vita  «de  piu  ilkistri  litteraii  italiani  Bâti  in  cii 
'cun  Gkime  dell'  anno.  —  Almtaach  biographique  pourVi 
née  1829,  ou  Abrégé  de  la  vie  des  auteurs  italiens  les  pi 
illustres  9  par  ordre  de  naissaiiGe.  Pesare,  i8a8;  impr- 
Nobile.  (  Nuovo  Giorn,  de*Litierati  ;  janv.  et  léVr.  1^ 
p.  57.  ) 

Cest  un  almanach  et  en  même  temps  un  compendium  ï 
graphique  ;    toutefois ,    nous    pensons    que    Tanteur   qu 
précédemment    gardé   le   voile    de   l'anonyme,   n'a  pas 
teint  le  double  but  qu'il  s'est  proposé.  En  effet,  si  l'ouvrage 
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ifib,  nous  demanderons  quelle  milité  |>eut  présenter 
qai n'indique  ni  les  jours  de  la  semaine  et  les  fêtes, 
ODS  àts  saints,  en  un  mot^  aucune  de  ces  /choses  qu'on 
-dioaireiDeot  dans  tous  les  almanachs  ?  D'un  autre  c6- 
aoi  intituler  Almanach  pour  Vannée  1829,  ^^  livre 
30  objet,  ne  s'applique  à  aucune  année  en  particulier? 
l'on  considère  Tonvrage  comme  un  abrégé bio{jfra phi- 
évident  qu'il  ne  saurait  satisfaire  ceux  qui  désire* 
laître  la  vie  de  quelqu'auteur  italien  célèbre, 
biographies,  l'ordre  alphabétique  est  indispensable, 
ï\  faut  une  table  des  noms,  ce  qui  donne  double 
:teur  :  or ,  l'ordre  qu'a. suivi  l'auteur  est  vraiment  H- 
(  son  almanach,  on  trouve  à  côté  de  chaque  jour  de 
lieu  du  nom  d'un  saint,  celui  d'un  auteur  italien 
it  la  vie  est  exposée  en  quelques  lignes.  Nous  ajou- 
plusieurs  des  biographies  de  l'auteur  portent  l'cm- 
ibelle  plutôt  que  de  la  vérité,  quoiqu'il  ait  eu  soin 
qu'il  a  procédé  à  son  travail  avec  la  plus  scrupu- 
tialité.  C.R. 
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Missions  protestantes  en  Asie 

Chute  de  Tempire  turc  ;  Mousta-Eddin.  —  Les  crimes  de  TAsie  ; 

Marcellin  (Usez  Murcelia) 1^ 

la  Moravie  sons  les  princes  Slaves 2tf 

Hîst.  des  Allemands;  Pfister.  —  llist:  d'Italie;  Léo 2C 

Hist.  nationale  des  Allemands;  Gagern 2C^ 

Lois  matrimoniales  au  temps  de  Charlemagne  ;  Boelimer. ICZ 

Chvnica  Hungarorum  ;  Endiicher.  —  Traditions  k  Fallmm;  Ham- 

roerslein ...» ^ ^ 1X0 

Sctipt.  rer.  Bohemicarum;  Palacky.  — Extraits  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  de  Bourgogne  ;  Reiffenberg.  —  CoUtctio  Srnodomm, 

archiepise.  Mwklinitnsis .- 20^ 

Hiat.  d'Angleterre  et  Mist.  romaine,  racontées  aux  petits  eufans. . .   20( 

Hist.  d*Alfred-Ie^rand  ;  Tnrner : 20f 

Hist.  et  antiquités  de  la  Tour  de  Londres  ;  Bayley 21( 

Glorie  tUUa  famiglia  Medici;  Litia  et  Moreni • 21 

Précis  de  Thist.  moderne;  Michelet.  —  Mémoires  de  St-Simon 21 

Rétablissement  de  TÉcole  royale  des  chartes ,  à  Paris  :  rapport  an 

Roi  et  ordonnance J 21 

Hist.  de  la  Confédération  américaine;  Blunt 22 

Hist.  de  TAmérique  d'après  Solis  et  la  Yéga.  —  Les  Caracas;  Dias. .    22 

Mémoires  du  prince  de  Ligne.  —  Musée  moral  ;  S.  de  S 22 

Mékutges, 
Société  des  antiquaires  de  Londres. royale  asiatique  de  Lon- 
dres. 224.  -^  Acad.  roy.  de  Bruxelles.  225. de  Rouen.  — 

Mélangea  bibliographiqnes  sur  Lyon.  229.  —  Biographie  ;  Shah- 
Nawsz.  234.— Cour  de  Catherine  1'*.  235.— Écrivains  de  l*Églîse 
gréco-russe.  238.  —  Abaaion.  239.  —  Bonterweck.  240.  —  R. 
H  Lee.  241^  —  Mémoires  de  Casanova.  244.  —  Yie  et  ouvrages 
de  P.  Corneille;  Tascherean.  246.  —  Salon  des  héros  français; 

Leidenfrost.  —  Biographie  universelle. Annuelle.  — ■  Bi^o- 

thèque  de  philologie  249.  —  Catalogue  de  la  bibliothèque  de 
Rennes;  Biaillet.  250.  —  École  royale  des  Jeune»  de  langues.  — 
Voyage  de  M*  Champollion  le  jeune  en  Egypte  :  x4^  lettre.  253. 
Alnuutaeco  biogra/ico,  270. 

E  R  R  ATA. 

Tom.  XIII  (cahier  de  àeptembre  1829),  page  laS,  ligne  39,  an  lie 
de  ihins  la  Otarte,  Uses  à  son  principe.  —  Page  xa4 ,1igne  3a»  au  lieu  d 
dut  être,  lises  dut  de  se  voir. 

PARIS.  —  IMPRIMERIE  DE  A.  FIRMTN  DIDOT, 

RUE    JACOB,    ir^    24. 


LOLOGŒ,  ETUNOGRAPHIE  ET  UNGUISTIQUE. 

Etimolooixvi  VimsDCKZ,  etc.^EuBÏs  étymoli^qMl 
ir  la  coDDaissance  des  antiquiléa  et  de  U  philologM; 
LE.Hktd.  I  vol.,  IV  et  i49  p.  in-^".  Tubingne,  i8>4; 
ipp.  (le^zig.  Hier.  Zeùang;  octob.  i8a8,  p.  igB^.J 

DiqiK  but  de  l'anteur  de  cet  ouvrage  a  é\é  d'enrichir  la 
graphie  et  la  grammaire,  et  d'inspirer  aux  sarani  le 
dcM  limr  à  ud  examen  plus  approrondi  du  terrain  sur 
!  reposent  l'histoire  primitive,  la  mytbolc^e  et  la  géogra- 
II  a  kaii  des  opinioDs  bien  judicieuses  sur  la  formatioii 
rapports  des  lanj^ues,  et  son  érudition  est  dégagée  de 
iréteDtion.  Nous  lui  reprocherons  seulement  des'étre  quel- 
I  trop  aventuré  dans  le  champ  de  l'étymologie,  et  d'avoir 
i  dtt  limites  que  la  raison  elle-même  a  tracées. 
Uear  traite  d'abord  de  la  ronnatioD  des  mots;  suivant  sa 
it.Ies  voyelles  dominent  dans  les  mots  qui  expriment 
(chose  de  général  et  d'indéterminé,  et  les  consonnes 
m  qui  expriment  des  spécialités  ou  des  particularités. 
IX  espèces  de  roots  ne  sont  jamais  accompagnées  que  des 
tes  ou  des  voyelles  qui  ne  peuvent  qu'ajouter  à  leur  si- 
ion  :  mais .  si  on  voulait  «xorimer  oar  un  seul  mot  la  no- 
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tout-à-feit  spécial.  DaKs  la  preonire  sbsse  de  mots  se  trom 
le  pronom  et  les  autres  parties  du  discoun  qui  ontdes  nppc 
imiiDwavecleproDoixi;  dam  la  seconde  classe  l'auteur  ru 
les  substaaiift  dfetgnant des  objets  <fui,  par  leur  fanncoirp 
l'idée  qu'ils  réveillcat,  Trappent  l'attcntioD  d'une  façon  ton 
particulier.  Tels  wiat  les  hautes  moatagnes,  If  s-  grands  ui 
maux,  les  plantes  élevées,  ks  dénominatioi»  du  soleil,  des  dira 
et  des  choses  divines,  de  roi,  de  prince,  de  noble,  denuiin 
etc.  Les  pins  graiwls  animatix  de  l'Europe  et  de  l'Asie  uu  I 
cheval ,  en  allemand  Rots,  et  le  bceuf  Ohs ,  ochs,  gr.  Bd;,  li 
bos.  Baûï,  Bal;  semble  avoir  été  formé  de  Bcù  et  de  et,  d  loi 
serait  porté  ù  croire  que  Bsû  est  l'expressioti  de  l'athnnlimi  '■■ 
la  vue  de  la  grandeur. Cependant  nous  ferons  remarquer  qnc  ! 
Mi  dérivait  de  BmIc,  les  mots  pauS^iK,  BcuXi(u>I)us,  Wtfi 
«ÉMCot  conservé  une  légère  irace  du  a. 

VauleuK  démontre,  par  plusieurs  exemples,  que  la nciKt 
se  trouve  fréqBeranent dans  les  noms  de  dieux,  surtout diu 
ceux  que  l'on  donne  &  la  divinité  suprême.  Il  soutient  méaKqw 
c'est  ainsi  que  l'on  a  primitivement  appelé  la  divinité  0  f^ 
tend  que  teseus  et  dexter,  fi^is;,  ont  une  origine  nanoM, 
parce  que  ces  deux  mots  ont  signifié  dans  l'origine  •)>**>  ^ 
côté  des  dieux,  vers  TOrient.  Aots;  serait ,  suivant  M.  HM* 
adjectif  formé  de  (a  racine  a;,  qui  signifie  haut,  élevé,  éfi 
pourrait  avoir  autrefois  signifié  saint,  divin;  il  s'appâta* 
passage  d'une  ancienne  loi  religieuse  cîtée  par  Déuwukàt, 
dont  le  sens  devient  trés-dair,  dit-il,  si  l'on  admet  c««e'^" 
mologic  du  mot;  mais,  s'il  avait  lu  attentivement  ce  pwipFi' 
se  serait  infailliblement  aperça  qoe  aim  qui  y  est  «fpw  * 
Eivn,  signifie  Don  pas  chaste,  pnr,  mais  bien  enfant  ilckfi^ 
d'Athènes. 

Dans  rappendice  qu'il  a  joint  à  son  ouvrage,  H.  Vt^f^ 
de  ces  mots  d^omère  II.  tf  «Ci.  An»  (»  Juipom  ict.X,^*  r*!' 
mologie  du  mot  Asie ,  et  enfin  des  terminaisons  en  ««  * 
wact'  dans  les  noms  de  lieux.  C.  R. 

ti%.  PaoraBTii  minobu  feubtua  ahxotatioici  luctnini 
A  D"  Petra  Four.  AjCKBuutni,  Canon,  reg.  lateras.  la^ 
79l«tTmpp.  Vi«nne,  i8a9;  Volke;  et  Puis,  TmlU 
«I  Wâttt. 
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d'azur,  ]e  Bedolach  hébreu  ;  car  les  langues  en  général ,  et  plus 
spécialement  les  langues  asiatiques ,  fournissent  tan vd'exem pies 
du  changement  de  TR  en  L  et  du  N  en  B,  qu'aucun  philologue 
n'en  pourrait  être  choqué. 

.    Les  livres  bouddhiques  nomment  principalement  quatre  des 
produits  précieux  du  règne  minéral ,  savoir  l'or,  l'argent ,  we- 
durjah  et  padmaraga  (  le  rubis  ).  D'autres,  moins  importans, 
sont  ugyu  ou  gju,  marakata  ou  marakta  (l'émeraude),  et  le 
cristal.  C'est  ainsi  que,  d'après  ces  mêmes  livres,  le  penchant 
oriental .  de  la  montagne  de  l'univers  et  de  l'olympe  suroeni 
(que  plusieurs  prétendent  être  le  haut  Tibet  et  la  grande  Ta- 
tarie), est  d'argent;  celui  du  sud,  de  weidurjah;  celui  de  l'ouest, 
de  padmaraga  ou  rubis  ;  celui  du  nord,  d'or.  Au  lieu  de  rubis 
ces  livres  indiquent  quelquefois  le  cristal;  c'est  ^insi  que,  d'à* 
près  ces  li^^res,    le    principal  fleuve  oriental  ou  Ganga  (le 
Gange)  coule  sur  du  sable  d'argent;  celui  du  sud ,  c'est-à-dire 
le  Sindhu(rindus),  sur  du  sable  de  Weidurja;  celui  de  l'ouest^ 
ou  le  Baktsku  (dénomination  qui  lui  vient  peut-être  de  Baktra 
et  Tsrku  qui  signifie  de  Vcau^  dans  la  langue  du  Tibet),  sur 
du  sable  de  cristal  ;  et  le  principal  fleuve  septentrional ,  ou  le 
Sisita ,  sur  du  sable  d'or.  Il  est  dit  de  ces  quatre  fleuves  prin- 
cipaux qu'ils  prennent  tous  leur  source  à  une  légère  distance 
les  uns  des  autres,  et  cela   aux  côtés  du  lac  quadrangulaire 
Map'am ,   au  milieu  duquel  croît  l'arbre  Dôchambu  (  l'arbrcf 
des  Roses  qui  a  donné  son  nom  à  cette  partie  du  monde  ap^ 
pelée  Dschambudwip  ),  dont  les  fruits  servent  de  nourriture  au 
serpent  (  naga  )  qui  habite  le  lac.  Ici ,  de  même  que  dans  la  Ge* 
nèse,  nous  voyons  quatre  fleuves  sortis  d'un  réservoir  commun^ 
seulement  la  Genèse  n'indique  pas  la  direction  du  cours  de 
chacun  de  ces  fleuves.  G.  R. 

174'    AsSOGlATIOlf    BIBLIQUE    DE  CaLCUTTA. 

Le  7"**  rapport  annuel  de  cette  institution  expose  que,  de-- 

puis  le  dernier  rapport,  3,368  exemplaires  des  Saintes-Écri" 

turcs  ou  de  portions  de  la  Bible  ont  été  distribués  par  la  So^ 

ciété ,  lesquels  joints  aux  a3,3o7  ^V^^  avaient  été  mis  en  cir-^ 

culation   durant  les   années  précédentes,    donnent  un  total 
de  26,675. 

Le  rapport  annonce  qu'on  a  demandé,  il  y  a  peu  de  temps  f 
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rtain  nombre  de  Nouveaux-Testamens  en  htn^ 
lies  personnes  respectables  de  Londres  qui  par- 
y  et  qui  sont  xélées  pour  répandre  des  idées  spi- 
les  laskars  qui  se  rendent  dans  ce  pont.  Cette 
ocordée,  et  loo  exempl.  ont  été  envoyés  pour 

R. 

CliTi  BIBLIQITE  DB    SlBSWIG-HoLSTEIIV. 

possède  upe  valeur  de  4}Soo  thaï,  de  caractères 
3  édit.  de  la  Bible  et  un  Nouveau-Testament; 
\  à  Bibles  ayant  une  valeur  d'environ  4,000  thl. 
De,  en  181  S, elle  a  répandu  dans  le  pays  48,000 
et  l'imprimerie  qu'elle  a  établie  dans  l'Institu- 
muets  à  Sleswig  a  aussi  expédié  un  nombre 
Bibles  en  pays  étrangers  et  même  jusqu'en  Amé- 
rt  qui  contient  ces  détails  renferme  aussi  un 
de  fondation  du  collège  royal  à  Sérampore  et 
)r,  près  de  Calcutta.  Ce  collège,* qui  fait  partie 
itution  de  traductions  des  missionnaires  Carey, 
. ,  pourra  devenir  un  établissement  scientifique' 
pour  les  Indes-Orientales.  (  Leipzig.  Liter, 
bre  1828.  )  R. 

76.   SoCléTé    BIBLIQUE   DAKOISE. 

pport  de  la  Société  biblique  danoise,  qui  a  été 

cette  Société  possède  en  Danemark  une  va- 

>,ooo  ihalers.  Depuis  rétablissement  de  la  So~ 

18,000  Bibles  et  5B5,oro  N.-T.  ont  été  im- 

nerie  des  Orphelins.  On  a  vu  se  former  insen- 

le  pays  3o  Sociétés  auxillnires  et  affiliées.  La 

islandaise,  qui  a  une  existence  indépendante, 

elle  édition,  revue  et  corrigée,  du  N.-T.  en 

;.  (I6id.;  p.  i865.)  C.  R. 

JK  LA  LANGUE  PHÉlf  ICIENHB  ;  par  M.    DE  FOETIA 

f.  {Nouv,  Journal  asiatique  ;yxm  1828.) 

»ur9,M.  deFortia  dlJrban  rappelle  les  divers 

écrivains  de  Fantiquité  sur  l'origine  de  l'alpha- 

it  que  la  plupart  des  lettres  grecques  furent  ap- 

;Dicie  par  Cadmus^  et  ^ue  les  autres  furent 
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ajoutées  fiUia  Urd.  M.  de  Fortîâ  perle  ensuite  de  t'origno 
PMnioieBB  eux-mêmes ,  qui ,  scfi?«at  certains  enlears ,  YMircii 
des  bords  de  la  mer  Rouge  et  du  gotfe  Persicfne.  Il  fink 
rappeler  TexistoBce  d'une  inscription  phéoicienue  en  earaefèr 
boustropbédoBS ,  qui  a  été  trouvée  dans  llle  de  Malte ,  et  t«r 
liaquelle  il  désire  fixer  Tattention  des  savans.  H. 

178.  Report  of  the  proceedin es ,  etc.  —  Rapport  des  travaux 
du  Comité  de  correspondance  de  la  Société  asiatique  de 
Londres.  Gr.  in- 4^  de  24  p-  Londres,  1828. 

Dans  ee  rapport ,  qui  a  eu  lieu  lors  de  l'assemblée  générale 
de  la  Sociélé,  le  i5  mars  iBa8 ,  sir  Alexandre  Johnston  ,  prén^ 
dent  du  Comité  de  correspondance ,  rend  compte  des  eff<wti 
qui  OBt  été  faits  pour  étendre  les  relations  de  la  Société ,  et  de 
rétat  actuel  de  ces  reladons. 

Ces  relations  embrassent  à« la-fois  les  gouvememetis  d*£o- 
rope  et  d'Asie ,  les  Compagnies  marchandes ,  les  Sociétés  Htté- 
rttres  et  seientifiqaes  ,  les  simples  particuliers  qui ,  par  leur 
ofédit  on  leurs  lomières ,  peuvent  être  de  quelque  «tiHlé  à  la 
Société.  Voici  le  tableau  en  raccourci  des  faits  présentés  par  M — 
Johnston. 

La  Société  asiatique  de  Londres  avait  formé  le  projet  d'un 
association  d'orientalistes  qui  se  chargeraient  de  traduire 
Mglais  les  ouvrages  orientaux  velatiB  \  l'histoire ,  il  la  géo 
graphie ,  à  la  religion ,  à  la  philosophie.  Le  comité  écrivit  a 
HDivtrsîtés  d'Oxford  et  de  Cambridge  pour  leur  soumettre  le 
|iUn  projeté ,  et  ces  deux  universités  8*empi'essérent  de  !*«]>-> 
furouver.  Plusieurs  professeurs  même ,  entr'autres  M.  Lee,  pro- 
mirent de  traduire  les  ouvrages  écrits  dans  la  langue  qu'ils 
eonaaitsaient.  Il  restait  à  se  procurer  les  Ifmds  nécessaires  pour 
le  succès -d'une  entreprise  non  moins  dispendieuse  qu'utile ,  le 
comité  s'adressa  «\Ia  Cionipagnie  des  Indes-Orientales,  qui  aus- 
sitôt accorda  une  souscription  annuelle  décent  cinq  livres  sterl. 
Cet  exemple  fut   imité  par  le  roi ,  les  princes  de  la  famille 
royale ,  plusieurs  pairs  et  membres  du  parlement.  £n  quelques 
mois  la  Société  paivint  à  réunir  une  somme  très-considérable. 

Sur  ces  entrefaites  la  Société  s'ocoupant,  par  l'objet  de  son 
insiituiiçii,  des  meeurs  et  des  usages  des  natioo$  orientidea^amt 
senti  le  l^e^oin  de  s'entonrer  de  toqtes  las  lusiièreB  qui  tienaeit 
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iapàfMittliiiiàoM  sMtes  de nwtièie».  L«  GOmtté  se  mit e|) 
rappon  ntt  la  Société  royale  de  Londres  ppur  tout  ce  qui 
CMCHK  Ih  nétauz  et  let  katMs  substances  employées  dans' 
fUe,uÀti»M  les  procédés  des  arts,  soït  dams  tout  autre 
poM,  \'tM  de  la  cbimic  ,  de  la  pbyà(|uc ,  etc.  It  a'adressa  à  la 
SacKléric  médeciae  et  de  botanique  pour  la  descripUoD  des 
Ttfélaactdes  usages  qu'on  en  fait  dans  riudej  enfin  Jb  la  So- 
ciétt  ie  Mécanique ,  pour  les  modèles  de  machines  et  autres 
olîMi  it  mtme  genre  qu'on  pourrait  faire  venir  de  l'Asie. 

Dm  le  méaie  tejnps  le  conilé  entretenait  une  active  corres- 
pnsibece  avec  le  gouverneur-général  des  possessions  anglaises 
^l'hde,  les  gouve^eurs  particuliers  de  Bombay,  de  Hbt 
dm,  de  l'Iie-de-France  et  de  Ceyltn  ;  avec  les  Société  lUté; 
rural  ije  Calcutta,  Bombay,  ICadras.Cicylan,  «te.  U  où  il 
Kuiujiuir  des  Sociétés  savantes,  il  cherchait  à  en  établir.  Il  vi- 
uiisartoul  à  esciter  le  zèle  des  ofliciers  au  service  de  la  Câm- 
lUfiiiedes  Indes.  Ces  olHciers, maintenant  répandus  dans  pres- 
ÎM  tout  l'Orient ,  et  ayant  en  général  reçu  une  éducation 
xiigote,  peuvent  être  d'une  grande  utilité  par  la  facilité  qu'Us 
mi  d'étudier  des  contrées  qui  n'ont  jamais  été  déorflM. 

Ih  recherches  de  la  Société  embrassent  toutes  IM  raoH 
lIiomiDes  qui  se  sont  établies  successivement  dans  VVààt  M  le» 
^(TNj  voisines.  Tels  sont ,  onire  les  indigènes ,  les  Arabe*  i<é» 
UDduuar  les  côtes  d'Afrique  ,  de  l'Inde  et  de  l'Océan  Indim  ; 
nPinis  établis  dans  l'Inde.  Pour  les  peuples  indigènes ,  on  «e 
^ciDdie  pas  seulement  chez  eux  ,  on  les  sait  dans  lentv  boA- 
■ntioit]  \h  pins  lointaines ,  et  on  les  examiue  mêlés  avec  hk 
l'ii'oDj  étrangères.  C'est  ainsi  qu'on  passe  en  revtie  les  adont^ 
nin  de  Bouddha ,  en  Tatarie ,  au  Tibet,  chee  les  Birmans ,  ft 
'""«jusqu'en  Chine. 

Si  la  Société  asiatique  de  Londres  est  si  zélée  à  se  naintenfr 
I  Hition  avec  des  contrées  aussi  éloignées ,  qne  dott-ee  Mk 
n  la  peuples  d'Europe?  La  Société  a  des  correspondaps  étf- 
•  CD  France  ,  en  Espagne ,  en  Italie ,  en  Allemagne  et  dans 
lord.  Tout  ee  qui  est  du  ressort  des  scienoes  orienti||es  est 
^  de  ses  recherches.  Le  comité  a  écrit  «u  gaiwernenent 
if  pour  rappeler  le  projet  commeacé  par  Catherine  II ,  et 
ronsistail  à  déterminer  le  lauj^age  de  toutes  les  races  et  de 
es  les  tribus  répandues  sur  la  vaste  surface  de  l'empire  russe. 


■ 


I 


II' 


sfmbe  dlbn-Batouta,  par  M.  Le« 
ghans  ,  par  M.  Dom  ;  celle  de  la  ] 
triarche  d'Antioche ,  appelé  Mm 
D'après  la  rapidité  des  ouvrages 
croire  qn'avant  quelques  anuëes  c 
mieux  dans  la  liltérature  orientai! 

179.  Extrait  d*un  commentaire^ 

▼ELLE  DU  VeHDIDAU  SaD^  ,  TuD  C 

M.  £.  BuENOUF.   (  Nouveau  Jou» 
1829.  ) 

Par  cet  extrait ,  M.  £.  Bumouf 
vail  sur  le  Vendidad  Sade,  dont  il 
années.  U  a  pris  pour  texte  un  bea 
thèqoe  royale  qu'il  publie  au  moye 
▼rage  doit  former  un  volume  in-fol 
mîère  livraison  est  en  vente.  ]^.  £.  Bi 
d'Anquetil  Duperron  ,  a  eu  le  bonhi 
traduction  sanscrite  de  l'Iaeschné ,  f 
par  un  Parse  de  l'Inde ,  nommé  Nér 
le  cas  de  constater  les  rapports  du  2 
saie  de  démontrer,  sur  plusieurs  pa 
cation  qu'il  a  suivi ,  et  développe  W 
rigé  dans  sa  laborieuse  entreprise. 

180.  BiLUViuM  cuM  yiipiia.At*toi^J< 
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^tk)se  k  publier  les  ouvrages  suivans  : 
^mmaire  mahratte,  à  l'usage  des  naturels  :  la  révision  de 


^vrage  est  presque  achevée  ; 
Q^fesdoiis  et  réponses  sur  la  grammaire  mahratte  ;  ouvrage 
^  la  rérîsîon  n'est  pas  encore  faite  ; 
^^tkmnaire  mahratte ,  à  l'usage  des  naturels  ; 
Cîramniatre  anglaise  et  mahratte  ; 
Dtctiomiatre  anglais-mahratte  ,  et  mahratte-anglais  ; 
Grammaire  gusarate ,  achevée ,  mais  n'ayant  pas  encore  été 


Questîoos  et  réponses  sur  la  grammaire  gùzarate  ; 
DictioonaÎTe  gùzarate  ,  à  l'usage  des  naturels  ; 
Dîctîoiinaire  anglais-guzarate ,  et  guzarate-anglais  ; 
£t  enûn  une  grammaire  gùzarate  et  anglaise. 

(Journai  asiatique  ;  mars  i8a8,  p.  si490 

.  £iLTmAiT  d'uhe  LETtas  DE  M.  Senkovsu.  (  Noup.  foum, 

asiat,  ;  sept.  i8a8.) 

>aiis  cette  lettre ,  M.  Senkovski ,  professeur  de  langues  orien- 

Aes   a  Saint-Pétersbourg,  remercie  M.  Silvestre  de  Sacy  du 

pte  que  celukri  a  rendu  dans  le  Journal  des  savans  du  Sup- 

'wmeni  à  t histoire  des  Huns  et  des  Mogols,  M.  Senkovski  ad- 

^t,  routes  les  observations  de  M.  de  Sacy,  à  l'exception  de 

ile  qui  concerne  le  pays  de  Kyrym ,  contrée  que  M.  de  Sacy 

ocrait  être  la  Crimée ,  et  que  M.  Senkovsky  a  reconnu  plus 

être  située  du  côté  du  Tibet. 

.  Senkovski  annonce  que  l'empereur  de  Russie ,  profitant 

«'^   l'ascendant  que  ses  victoires  lui  avaient  donné  sur  la  Perse, 

*•  c^ommencé  à  se  faire  livrer  plusieurs  manuscrits  çrientaux 

^^li  manquent  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg. 

^'^•n  seulement  les  généraux  russes  ont  reçu  ordre  de  faire  un 

^*^oix  dans  les  bibliothèques  des  villes  persanes  soumises  pa  rla 

*^txe  des  armes,  mais  l'empereur,  par  son  traité  avec  le  schah, 

^^  stipulé  la  remise  de  quatre  cents  ouvrages  à  son  choix ,  à 

'  nercher  dans  toute  l'étendue  de  la  Perse.  Déjà  au  moment  où 

Senkovski  écrivait,  soixante  ouvrages  précieux  avaient  été 

livrés.  Trois  cents  autres  avaient  été  apportés  d'Ardebil.  Avec 

^es  acquisitions  et  celles  que  l'empereur  Alexandre  avait  pré- 

^^mmeiit  faites»  la  Bibliothèque  de  Saille «Pélershourg  ya 

devenir  une  des  plus  riches  qui  existeot*  R< 


I 


gner  certaines  inscriptions  arabes  qu 
auxquelles  eile  convenait.  M.  Frtefan 
tion  à  un  examen  approfondi ,  fait  vo( 
reur,  et  prouve  que  récriture  carmatâi 

184.  Rechebches  sur  l'origiivc  du  a 

TULÉ  LES  MILLE  ET  UNE  NUITS.  MémC 

que  de  l'Académie  royale  des  inscriî 
le  3i  juillet  1829;  par  M.  le  baron  t 
in-8^.  Paris,  1829.  (Extrait  textuel.^ 

La  littérature  orientale  n'offre  assuréi 
ait  reçu  en  Europe  un  accueil  plus  favc 
Bidpaiy  et  les  contes  des  Mille  et  une  Ni 
livre  qui  ait  été  traduit  dans  un  plus  gra 
et  qui  ait  eu  plus  de  lecteurs  que  ces  rec 
tout  le  dernier ,  dont  s'est  amusée  notre 
un  âge  plus  grave  et  plus  sérieux ,  nous 
vent  un  délassement  et  nn  remède  coi 
nous  vante  l'antiquité  et  la  sagesse  des  1 
et  sententieiise  obscurité  des  livres  sac 
quence  majestueuse  et  plus  qi\'humainc 
épopée  de  Valmiki ,  les  chants  sublime 
ou  les  célestes  méditations  de  Platon  ;  a 
de  l'esprit  humain  ne  saurait  rivaliser^ 
s'acît .  avec  d#»M 


iWamctîfi  àtà  aièdes.-ia  fiatrie  prîmithre  est  otMHi*/cui  pcNir- 
^ait  croire  que  la  date  de  sa  composition  remonte  à  TwigHif 
d«s  teaf»  hîiloriqtiea.  Il  y  a  pliii  de  dôme  siècles  qu'uo  pais- 
•MM  «oMrqoe  de  la  Fetse  prodiguait  ses  trésors  pour  \%  déro* 
Wr  à  ['lada,  dont  les  souverains  le  conservaient  avec  une  reli* 
prase  jal— sîe»  oonne  l'un  des  phis  prccieui  et  des  plus 
«es  joraiix  da  leur  oonronne.  Et  depuis  ee  temps ,  partout 
la  rn— iîtsance  en  est  panienue,  dans  l'Asie  oamine  en  Eur 
t«^My  iJ  a  été  accueilli  aveo  le  même  empressement  par  les  sa**- 
^^9aÊM  et  par  l«  Tulgaire ,  par  les  hommes  de  toutes  les  crajauoeai 
^tébiBUJi  )  ehrétictie  ou  musulmans.  Dans  les  plus  beaux  sièeles 
^  latittératmpe  de  l'Europe,  des  éorÎTaias  célèbres  n'ont  poiui 
^^daigné  de  lui  eiBpnuiter  quelque»  apologues ,  et  de  s'eurîchîr 
aei  dépouilles.  Ajoutons  qu'à  bien  des  égards ,  les  Fables  de 
pâ  ne  sont  point  indignes  de  l'attention  du  philosophe ,  du 
,  et  même  de  l'homme  d'État, 
livre  j  les  JiîMe  ei  une  Ifmksj  sans  avoir  jamaif  oeeu- 
■ae  pbee  disdngoée  daus  la  littérature  de  TOrient  ;  iueapo^ 
^'^  MBe,  par  le  st^rle  dans  lequel  il  est  écrit ,  de  prendre  raug 
Vta  modèles  de  l'éloquence  et  du  bon  goAt  ;  inconnu  pa»- 
Doos  jusqu'au  siècle  qui  a  pvéoédé  celui  où  nous  vivoua; 
mfhwDt  aueun  bat  moral  on  philosophique  $  contant  i  enfin  y 
meut  pour  l«  plaisir  de  conter,  a,  en  quelques  années , 
FEurope  de  sa  renomqiée.  Son  succès ,  croissant  de  jour 
jour,  n'a  rieu  souflbft  des  caprices  de  la  mode ,  ni  do  chan- 
de  nos  habitudes.  Le  drame  de  Schiller  a  pu  sifpplan- 
^^  la  tragédie  surannée  de  Sophocle  et  de  ComeiHe;  un  déloge 
^^d^cotes  souvenirs ,  ou  frivoles ,  pour  ne  rien  dire  de  plus , 
neueillis  et  rédigés  sons  Tinfluence  des  passions ,  imposer 
nce  à  l'impartiale  et  sévère  muse  de  l'histoire  ;  la  science  des 
in  et  des  Montesquieu ,  l'art  des  Sully  et  desColbert ,  deve- 
le  donaine  de  tous ,  et  désormais  sans  mystères ,  rempla- 
9  dans  uoa  écrits  comme  dans  nos  salons,  l'enjouemcut  et  la 
:  les  Hâ/d  ei  une  Nuit$  ont  toujours  en  des  éditeurs  et  des 
rs ,  et  l'on  n'a  jamais  cessé  de  redemander  k  TOrient  ce 
manquait  à  cette  longue  suite  de  contes.  Bien  plus ,  leur 
^«m  augique  a  serri  d'escc»He  et  de  convoi  à  une  prodigieuse 
^">^|MMlatieu  de  nsarehaudis^  de  contrebande ,  sans  que  les 


I» 
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1  ongÊbe  des  Miiie  et  une  Nuits ,  et  de' 
cet  autre  recueil  d'apologues ,  une  haa| 
nion  cependant  n'a  été  mise  en  avant  q 
nées.  Elle  ne  s'était  présentée  ni  à  Gai 
fait  connaître  en  Europe  les  Mille  et  m 
membres  de  l'Académie  qui  »  pour  se  dl 
sérieux ,  a  enrichi  de  deux  volumes  de 
tion  qu'il  en  a  donnée  en  1806.  Lèpre 

i|  son  épître  dédicatoire  à  M"**  la  marqii 

Guillerague ,  avait  attribué  tout  simplem 
êeur  arabe  inconnu,  M.  Caussin  de  Perc< 
chercher  l'origine  daus  des  Ages  reculés , 
leur  donner  tout  au  plus  trois  à  quatre 
quoiqu'on  pubse  élever  des  doutes  légitii 
de  fondement  à  son  opinion ,  il  faut  reco 

'  rait  être  justifiée ,  ne  f&t;ce  que  par  le  st 

I  sairement  assez  moderne  dans  lequel  l'c 

1  est  écrit  Ce  n'est  que  depuis  une  vingtai 

|.  savans  ,  l'un  Français ,  l'autre  Autiichiei 

,  trouvé  des  preuves  incontestables  de  li 
MUle  et  une  Nuits ,  et  en  même  temps  s 
en  attribuer  la  première  rédaction  à  l'Ii 
Perse,  antérieurement  à  la  soumission  d( 
cesseurs  de  Mahomet.  M.  Langlès ,  doni 
plus  ordinairement  pour  nhjrt  filift  ^ 


fi 
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aax  scientifiques  lui  en  ont  fourni  roccasion ,  de  revenir 
e  goesdon ,  et  de  développer  les  argumens  sur  lesquels 
it  cette  double  assertion. 

inglés  avait  présenté  d'une  manière  assez  superficielle 
s^mes  des  raisons  qu'il  alléguait  en  faveur  de  son  sys- 
t  avait  répondu  encore  plus  faiblement  aux  objections 
tentait  bien  que  ce  système  était  susceptible.  Un  nouvel 
de  sa  traduction  des  Mille  et  une  Nuits ,  entraîné  sans 
>ar  l'autorité  de  celui  dont  il  était  le  disciple  et  l'admira- 
voulu  suppléer  au  silence  de  M.  Langlès ,  et  il  a  préten- 
très  contes  mêmes  fournissaient  des  preuves  intrinsèques 
rigine  étrangère  aux  Arabes.  Et,  d'un  autre  côté ,  M.  dé 
T,  qui  ne  pouvait  ni  ne  voulait  se  dissimuler  les  objec* 
Eli  naissaient  en  foule  contre  l'opinion  qu'il  défendait , 
aché  à  atténuer  ces  objections  à  force  de  concessions  ; 
u'il  nous  soit  permis  de  le  dire  avec  franchise  >  il  nous 
qu'en  abandonnant  ainsi  toutes  les  avenues  et  les  on*^ 
extérieurs  de  la  place  qu'il  avait  à  défendre ,  il  s'est  mis 
état  d'obtenir  une  capitulation  honorable ,  .telle  qu'on 
t  à  raccorder  à  ses  talens  si  distingués  et  à  sa  haute  ré- 
n. 

me  jSii  le  plus  grand  intérêt  à  être  court ,  et  que  d'ail*- 
o  ai  a/Taire  qu'aux  opinions  et  non  aux  personnes ,  je 
senter  en  un  seul  résumé  les  preuves  qu'on  fait  valoir 
?r  aux  Arabes  l'honneur  d'être  les  inventeurs  de  cette 
ie  cycle  mythologique  ou  plutôt  romanesque  ,  et  pour 
»rter  l'origine  à  une  époque  antérieure  à  l'islamisme, 
remfer  argument ,  et  j'oserais  dire  le  seul  qui  ait  réelle- 
lelque  valeur  et  qui  mérite  une  réfutation  sérieuse ,  se 
Q  passage  remarquable  d'un  historien  arabe,  justement 
,qui  écrivait,  comme  on  n'en  peut  douter,  vers  l'an  336 
mahométane,  947  de  Jésus-Christ.  Dans  ce  passage , 
me  suffit  de  donner  ici  la  substance ,  Masoudi ,  c'est  le 
cet  historien  ,  parlant  des  récits  merveilleux  quiavaient 
^  son  sempS  sur  certains  monumens  et  certains  person- 
ipptrtenant  à  l'histoire  des  Arabes  avant  Mahomet ,  as- 
<i€ ,  dans  Topipion  de  quelques  personnes ,  ce  sont  là  au- 
•  fables  et  de  récits  romanesques,  semblables  à  ceux  qu'on 
'  ^iiiiÉr ,  dit- il ,  des  langues  persane  ,  indienne  et  grec-*. 


f^0 ,  t/Êlsparfxempl»  fue  le  livre  i/itintlé]e^  Mille  CodU 
^  HÎouttf^t-U  f  le  livre  qu'on  appelle  communément  le$  Mi^ 
et  qui  contient  l'histoire  du  roi  ^  du  visir^  de  la  fille  du 
4tf  Immçurrice  de  celle-ci;  les  noms  fie  cesjemmes  sont 
et  Dinarzofl* 

Il  y  a  entre  les  divers  manuscrits  de  Touvrage  duc 
M  tiré  9  quelques  différeaces  qu'il  est  nécessaire  de  f 
sjgrver. 

An  Ueu  de  :  c'est  le  livre  qu'on  appelle  communément l 
TS^itê }  on  lit  dans  quelques  exemplaires  :  lesÂîiileetim^ 
et  au  lieu  de  Vhistoire  du  visir^  de  sa  fille  et  de  la  noun 
celle^i,  les  autres  exemplaires  portent  :  Vhistoire  du  mii 
ses  deux  filles, 

A  r^pj^ui  de  ce  passage  de  ]yiaspu4i,  on  observe  (p' 
les  khalifes  Haroun-Alraschid  et  ses  deux  fils  Amin  etlU 
vers  It  fiodu  huitième  et  le  commencement  du  DeuvièoH 
d^  notre  ère,  la  littérature  des  Arabes  s'enrichit  de  la,C 
lÛMi  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  étrangers ,  gréa  ^  p 
let  ixidieqt. 

Puissant  aux  preuves  intrinsèques  que  fournissent ,  di 
les  Mille  et  une  Nuits  de  leur  origine  indienne  et  penai 
fjiit  observer  que  l'intervention  des  génies ,  qui  figurent  i 
vent  dans  ce  recueil  de  contes ,  caractérise  une  source  ind 
Cest,  dit-on,  au  système  théologique  de  l'Inde  quapç: 
nent  ces  êtres  fantastiques ,  inférieur»  aux  dieux,  et  s 
^utes  les  fragilités  de  l'espèce  humaine,  sans  touteCoi 
un  corps  capable  de  tomber  sous  nos  sens.  C'est  danj 
qu'il  faut  chercher  ces  êtres  d'une  nature  mystérieuse,  I 
plies  malfaisans  qui  n'emploient  leur  pouvoir  sumatore 
détriment  de  l'homme  ^  et  les  bonnes  fées  dont  il  ne  i 
IXMnt  en  vain  l'assistance. 

De  plus«  c'est  encore  à  l'Inde  qu'appartiennent  certai 
ges  sur  lesquels  se  fonde  l'intrigue  de  ces  récits,  et  qu'en 
quence  le  traducteur  arabe  n'a  pas  pu  totalement  eiïace 
substituer  les  mœurs  de  son  pays  aux  mœurs  indiennes. 
Les  noms  mêmes  des  principaux  personnages  qui  i 
dans  l'aventure  qui  sert  de  cadre  à  cette  multitude  de 
g*iU  ne  sont  pas  indiens,  ont  pour  patrie  la  Perse  ancic 
ilieftt  t^aturel  d'en  conclure  que  c'est  par  l'intermédi 
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hrum^pft  la  Utt«raftiire  anbe  s'est  enriokie  de  oe  proéuk 

£•£■,  on  assure  que,  si  l'on  voulait  eo  prendre  la  peiae  i  im 

foir  aisément  que,  malgré  toos  les  eAorto  du  tradaetipor 

'n^,  il  est  encore  resté  dans  ces  contes  une  Aultkode  de 

^'^ifui  rappellent  les  prodactiom ,  la  topographie  et  la  aa»- 

'^  de  l'Hindouatan ,  ou  de  File  de  Ceylan ,  o«  des  îles  de 

^t^iipd  indien  ;  nais  il  £iat  que  le  leeteur  se  contente  décade 

^^(VftioB  générale ,  pniaqu'on  a  cru  inutile  de  la  jmdfier  par 

^^icito  exemple. 

Cas  angnmeBS ,  malgré  la  confiance  arec  laquelle  iU  sont 
,  laissent  cependant  apercevoir  Tendrett  faible  do  sys* 
.  On  a  prévu  Tobjection  que  ferait  naître  à  chaque  page  le 
u  de  la  religion ,  des  coutumesi  des  lois  »  des  metars  ,  dfi 
se ,  de  Fétiquette  des  cours  de  Bagdad  ou  du  Caire  ^  et  an  lieu 
la  discoter  et  de  se  mesurer  corps  à  corps  avec  un  a^Hrav^ 
'^saire  si  redoutable ,  on  a  espéré  lui  échapper,  en  mettant  to^t 
sur  le  compte  du  traducteur  arabe.  Cq>endafit  il  ne  Mlait 
ne  lire  cpielques  pages  des  Mille  et  une  Nmts  pour  sentir  qne 
^'ol^ection  n'était  pas  si  méprisable  que  les  auteurs  de  oe  sfi- 
tème  feignaient  de  le  croire.  Aussi  le  savant  allemand ,  qni  n'a 
point  voulo  devoir  son  triomphe  à  une  retraite  précipitée ,  a-Vil 
^cmpiojé,  pour  arracher  aux  adversaires  de  son  système  une 
arme  ai  formidable ,  d'adroites  concessions.  D'abord  il  a  un  peu 
rapproché  la  patrie  de  ces  contes,  qui   furent ,  suivant  lui, 
composés  pour  l'amusement  d'un  roi  de  la  Perse  orientale.  En- 
suite il  admet  que  ce  recueil ,  en  passant ,  d'âge  en  âge ,  par  lés 
mains  de  phisieurs  écrivains  arabes ,  a  été  surchargé  d'an  graild 
nombre  de  pièces  d'origine  arabe ,  et  de  toute  sorte  de  formes 
et  de  couleurs.  Au  miUeu  de  cet  assemblage  si  hétérogène  de 
nouvelles ,  de  contes  et  d'anecdotes ,  de  diverses  époques  et  de 
différens  styles ,  l'ancien  fond  des  Mille  et  une  Nuit$  s'est  trouvé 
rédoit  à  u'étre  ipie  la  plus  petite  partie  do  recueil.  Des  ontra- 
ges  anciens ,  originaires  de  la  Perse  ou  de  rind«*. ,  mais  tout^- 
£ût  étrangers  aux  Mille  etjuie  Nuks  ,  y  ont  été  intercalés.  Ce 
n'est  pas  tout  :  ce  qu'elles  contiennent  de  matéi  knx  pk»  récens 
et  dfongioe  purement  arabe ,  est  encore  incomparablement  pins 
grand.  Les  nouvelles  dans  lesquelles  le  khalife  Haroun  ^  le  «cm. 
laBipofninde  CliarleBaigtie ,  jooe  un  si  grand  réte;  ne  pMvant 
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y  avoir  été  ajoutées  que  deux  siècles  au  moins  après  U  mi 
de  ce  prince ,  puisque  le  narrateur  en  parie  comme  d'une  é| 
que  passée  depuis  long-temps.  Ailleurs  il  est  fait  une  meotii 
expresse  d*un  sultan  égyptien  dont  le  règne  répond  à  la  secom 
moitié  du  treizième  siècle  de  l'ère  chnétienne ,  d'où  il  résulti 
toujours  suivant  M.  de  Hammer,  que  le  dernier  remanieroei 
ou  la  dernière  édition  du  recueil  ne  peut  pas  être  portée  à  ui 
époque  plus   reculée  que  le  commencement  du  quatorzièn 
siècle.  Plusieurs  anecdotes  qui  s'y  trouvent  mêlées  sont  méi 
évidemment  d'une  époque  encore  plus  rapprochée.  «  Si  dom 
conclut  ce  savant ,  on  ne  saurait  déterminer  que  d'une  manièi 
vague  la  date  de  la  rédaction  arabe  des  Mille  et  une  Nous  , 
peut  indiquer  avec  bien  plus  de  précision  l'Egypte  comme 
patrie  de  cette  édition  augmentée  et  retouchée ,  car  les  mœui 
les  usages ,  les  circonstances  locales ,  la  langue  ,  tout  y  en 
mot ,  d'un  bout  à  l'autre  de  l'ouvrage ,  porte  l'empreinte 
ce  pays.  » 

Après  de  tels  aveux ,  est-il  besoin  de  réfuter  un  système  dow  ^^c^at 
on  a  cherché  à  couvrir  la  faiblesse  par  de  si  larges  concessions  ^cns  f 
Ne  suis-je  pas  autorisé  à  demander  ce  que  sont  donc  devenL^  ^ciu^ 
ces  contes  indiens  ou  persans  qui  faisaient  le  fond  de  Vouvra^^  ^^g^ 
original  y  et  qui,  pour  remplir  mille  nuits,  devaient  nécesf 
rement  former  un  recueil  au  moins  égal  à  celui  que  nous  coi 
naissons ,  surtout  si ,  comme  tous  les  critiques  en  tombent  d'a^»-^^^^' 
cord ,  les  Sept  Fayages  de  Sindbad  le  marin  et  l'histoire  du  ro^:^^  ^ 
de  son  fils  ^  de  la  marâtre  et  des  sept  visirs ,  sont  des  interpola^^  ''* 
tions  tout-à-fait  étrangères  aux  Mille  et  une  Nuits  ?  Qu'on  ar  ^^'' 
augmenté  et  même  surchargé  une  pareille  collection  ,  où  il  y  ' 

bien  des  matières  de  mauvais  aloi  mêlées  à  des  métaux  pr^^^ 
cieux ,  on  le  conçoit  facilement.  Mais  que  d'un  recueil  qui  ,  • — ^  i^ 
la  plus  brillante  époque  de  la  littérature  musulmane,  aurait  ét^^  /^ 
jugé  digne  d'être  traduit  de  l'indien  ou  du  persan  en  arabe ,  orv  /^ 
ait  peu  à  peu  éliminé  tout  ce  qui  faisait  le  fond  de  l'Ouvrage,  /W^ 
pour  y  substituer  des  contes  souvent  insipides  ,  tels  que  celui  ?^ 
de  la  belle  Teweddond ,  et  qnelques  autres  dont  les  nouveaux  |  ^  % 
éditeurs  n'ont  pas  craint  de  se  servir  pour  arriver  au  nombre 
indiqué  par  le  titre  du  recueil ,  voilà  ce  qui  est  tout-à-fait  pa- 
radoxal. Encore,  du  moins ,  si  la  peinture  des  mœurs ,  des  opi- 
nions^ des  usages ,  nous  ramenait  de  temps  à  autre  à  une  épo- 
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érieure  i  l'islainisiiifl  ;  si ,  comme  on  l'a  avance  contre 
ideocf  et  sans  essayer  de  le  prouver,  les  scènes  de  U 
le  régne  animal  ou  végétal ,  les  accideas  géographiques 
i^hériques,  nous  transportaient  nécessairement  hors 
técs  musulmanes,  nous  pourrions  croire  que  ,  par  d» 
os  ou  des  interpolations  maladroites  ,  des  plagiaires 
e  seraient  fait  honneur  des  fruits  du  génie  persan  ou 
Hais  on  n'a  pas  cette  ressource.  On  est  contraint  d'a- 
ikI«s  mcBurs,  les  usages,  les  circonstances  locales,  tout, 
uti  l'autre  (]e  l'ouTrage,  porte  l'empreinte  de  l'Egypte, 
«ut-étre  le  style,  la  pureté  du  langage,  la  richesse  des 
nous  autoriseront-ils  à  rapporter  là  composition  de  ctt 
1  une  époque  antérieure  à  la  décadence  de  la  littératurs 
Arabes.  Rien  de  tout  cela  :  l'ouvrage  est  écrit  dans  un 
vulgaire,  dans  un  style  qui  montre  toutes  les  traces 
'Cad«ice ,  et  trahit  une  rédaction  moderne  dont  l'E- 
lla patrie.  Et,  malgré  tout  cela,  on  persiste  à  soutenir 
oudi ,  qui  écrivait  il  y  a  prés  de  neuf  siècles ,  trente  ou 
i  ans  avant  la  fondation  du  Caire,  dont  il  est  souvent 
ition  dans  ces  contes ,  a  connu  ce  recueil ,  et  en  a  parlé, 
ne  loi ,  qne  penser  d'une  semblable  assertion  ? 
royaol  pas  devoir  me  contenter  de  l'argument  tiré  Jcs 
Je  ceux  que  je  combats,  j'ai  recueilli  et  mis  sous  tes 
l'Académie  une  multitude  de  passages  que  je  dois  sup- 
itijourd'hui  :  il  me  sufBt  de  dire  qu'ils  (bumissent  de» 
directes  et  en  grand  nombre,  que  presque  tous  les  ac- 
scn  contes  sont  des  musulmans; que  la  scène  des- évé- 
«I  le  plus  souvent  sur  les  bords  du  Tigre,  de  l'Euphrate 
il  ;  que  les  sciences  réelles  ou  fantastiques  dont  il  y  est 
I ,  sont  celles  dont  les  Arabes  se  font  honneur  ;  que  les 
ont  ceux  de  la  mythologie  arabe ,  modifiés  par  les  pré- 
isulmans ,  ei  t<jujours  tremblans  au  seul  nom  de  Salo- 
M  les  religions  connues  de  l'auteur  ne  sont  jamais  autres 
imbme ,  le  christianisme  ,  le  judaïsme  et  le  magisme  ; 
(l'on  y  parle  de  Moïse,  de  David,  d'Asaf,  personnages 
■rfaitement  inconnus  aux  sages  de  4'Inde  et  de  la  Perse , 
Dtroductioa  du  mahomélisme  dans  ces  contrées.  A-t-on 
k  des  opérations  mngiques  ?  On  y  emploie  le  nom  inef- 
npmnt  évidemment  fait  aux  Juifs ,  et  des  ÎDstrumCDs 
r.  Ton  XUI,  M 


I 


la  Chine,  ou  des  confr(«cs  sifuée! 

contrent  dans  les  Mille  et  une  N 

ce  qui  prouve  que  l'auteur  n'étail 

qu'il  n'était  Clnliois.  N'est-il  pa 

dans  le  conte  qui  sert  de  cadre 

noms  persans  ,   qu'il  n'a  mis  en 

tares ,  et  des  acteurs  de  ces  méa 

placé  quelquefois  ses  pereonnage 

CaschgaretSamarcande,  quepo 

les  transportant  loin  des  contrées 

se  donner  ainsi  plus  de  liberté  de 

gré,  sans  d'ailleurs  se  moltre  en  n 

ménager  les  vraisemblances  ?  Pou 

l'ogresse  de  la  quinzième  nuit   „ 

pnncc  égaré  dans  le  désert  pour  le 

qu'un  de  ces  êtres  malfaisans  que  /, 

djt,  pour  tromper  celui  dont  elle  vei 

roi  des  Indes.  Certes,  si  ce  conte  eA 

se  serait  dite  princesse  de  la  Chine 

arabe  ou  d'un  roi  de  Syrie. 

Maintenant  il  est  naturel  qu'on  n 

«lu  passage  de  Masoudi.  J'observe  d' 

«Itéré,  puisqu'il  offre  de.ix  variantes 

teste  point  que  cet  historien  n'ait  con 

i»\é  If  s  Mille  Contes  .  et  ^». " 
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i  me  paraisse  très-sus  perle.  Quant  k  ç«s  nfots  :  et 
livre  qu'on  appelle  les  Mille  Nuits ,  pent-étre  bien  ne 
une  interpolation  ,  toulefaîs  je  consens  encore  it  '^ 

I  Hasoiidi  ;  tnais  ce  c|ue  je  regarde  comme  certain  . 
lasoudi  a  écrit  lei  Mille  Nuiti ,  et  non  lei  Mille  et 

Cette  nuit  de  plus  est  assurément  duc  aux  copiâtes  , 
j  que  ce  passage  dev^iit  s'appliquer  aux  MiUe  et  une 
s  (lonnaissaienl ,  et  je  pense  que  c'est  par  U  même 

II  auront  iubslîtué  les  dcaxjîaes  du  "inir,  à  ce  que 
TMt  dit  :  lafille  du  viiir  et  la  nourrice  de  eelle-ei.  El, 
re  en  passant ,  il  eAt'été  bien  plus  convenable ,  sur- 
les  nwiin  de  l'Qrient ,  que  la  fille  du  vitir,  landi» 
tagMilla  couçbedti  roi,  e4t auprès  d'elle  ua«iluègae 
iir.  Tout  ce  qu'on  ptnl  conclut^  du  teste  de  Hmou- 
joil  a  existé  sous  le  nom  de  Mille  Contes  un  liv^e 
Dent  persan  ou  indien  ,  ptil^  traduit  on  arabe,  gu^ 
mnaissons  pas ,  et  duquel  peut-être  l'auteur  des  Millt 
tt  aura  emprunté  les  noms  de  ses  principaux  person- 

ineratparun  simple  exposé,  dégagé  de  toute  discus- 
X  qu'on  peut  dire,  suivant  moi,  de  plus  vraisembla- 
histoire  du  livre  qin  a  été  l'otijct  de  ces  recherches. 
aralt  qu'il  a  été  oi'iginaircment  écrit  en  Syrie ,  et  dans 
vulgaire;  qu'il  n'a  jamais  été  achevé  iiar  son  auteur, 
mortren  ait  empêché,  ou  par  touleautre  raison  ;  que, 
ite,  les  copistes  ont  cherché  à  le  compléter,  soit  en 
it  des  Douvelle)  qui  étaient  déjà  connues,  mai«  qui 
uinit  p4s  à  ce  recueil,  comme  les  Voyages  de  Sind- 
rin.  Kl  \k  Livre  det  Sept  f7ï(V*,soit  en  en  composant 
rs  avec  pins  ou  moins  de  lalent,  et  q|ie  de  là  naît 
variété  qu'on  a  observée  entre  les  divers  manuscrit^ 
ucil;  que  telle  est  aussi  la  raison  pour  laquelle  lef 
i  ne  sout  piiint  d'accord  sur  le  dénouement ,  dont  il 
Dx  récits  trés-dirréretis  ;  que  les  contes  sijoutés  l'pnt 
Téren tes  époques  ei  peut-ttre  en  diversts  coiiirées  j 
Dut  en  É^pie  ;  en^n ,  que  la  seide  chi>sc  qu'un  puisse 
ivec  beaucoup  de  vraisemblance  ,  sur  l'époque  île  la 
ion  de  ce  livre,  c'est  qu'il  n'est  pa*  for'  ancien ,  comme 
!  le  lan^ajje  dans  lequel  il  est  écrit,  n^^is  que  touleroi». 
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lorsqu'il  a  été  rédigé,  on  oe  connaissait  point  encore  l'osag 
du  tabac  et  du  café,  puisqu'il  n'y  en  est  fait  aucime  mention 
car  l'auteur  ne  montre  pas  assez  de  respect  pour  les  vraisem- 
blances ,  pour  qu'on  puisse  supposer  qu'il  aurait  évité  de  faire 
présenter  à  ses  personnages  des  pipes  ou  des  tasses  de  ci/e, 
afin  de  ne  pas  compromettre  rhonneur  de  ses  récits  par  quel- 
ques légers  anachronismes.  Cette  observation  reporterait  h 
composition  de  ce  recueil  au  moins  au  milieu  du  neuTicme 
siècle  de  Tégire,  et  il  compterait  ainsi  environ  quatre  cents  ans 
d'existence. 

i8S.  ScHARKAN  ,  coKTE  ARABE ,  suivi  dc  qûclques  aoecdota 
curieuses  ,  traduit  par  M.  Àsselav  Riche.  In-ia.  dei^op.) 
prix  y  3  fr.  Paris ,  1829  ;  Dondey  Dupré. 

£n  annonçant  dernièrement  un  recueil  des  contes  traduits 
de  l'arabe  par  M.  Marcel ,  nous  disions  que  la  mine  des  contes 
orientaux  était  loin  d'être  épuisée  ;  mais  que  nous  doutions 
qu'on  en  tirât  jamais  rien  qui  pût  égaler  les  Mille  et  une  Noit^ 
encore  moins  les  faire  oublier  Xc  conte  que  nous  sommes  chirfés 
d'annoncer  aujourd'hui  aux  lecteurs  du  Bulletin,  ne  nous  (en 
pas  changer  d'opinion ,  quoiqu'il  soit  plus  intéressant  que  la 
plupart  de  ceux ,  en  très-grand  nombre ,  que  différens  oiico- 
talistes  ont  traduits  depuis  Galland.  Le  traducteur  oenous  dit 
rien  sur  l'auteur  de  l'ouvrage  manuscrit  qu'il  a  rendu  en  fran- 
çais ,  ni  sur  sa  date  du  moins  présumée.  Quoi  qu'il  en  soit , ce 
conte ,  dont  la  scène  paraît  se  passer  dans  la  première  moldé 
du  i5*  siècle,  avant  la  prise  de  Constantinople  parlesMosul- 
mans,  offre  une  série  d'événemensdans  le  goûtdc'ceuxqoisortf 
décrits  dans  les  poèmes  qui  parurent  en  Europe  au  16' siècle; 
aussi  serait-il  curieux  de  faire  des  recherches,  pour  savoir  si 
l'auteur  arabe  a  eu  connaissance  de  la  Jérusalem  déUvrét  et 
des  Roland  furieux  ,  ou  si  le  même  goût  a  produit  à  la  mé* 
époque  le  même  genre  de  composition. 

La  multitude  des  événemens  qui  se  pressent  dans  le  conte  da 
Scîiarkan  nous  empêche  d'en  donner  r,analyse.  Comme  wai^ 
n'avons  pas  le  texte  sous  les  yeux ,  nous  ne  pouvons  bobs  •" 
stirer  si  la  traduction  est  toujours  bien  fidèle  ;  mais  le  Cbd^ 
Mohammed  Dachtouty  (un  des  jeunes  Égyptiens  envoyés  et 
France  par  le  Pacha  dÎÈgypte)  qui  a  lu  Toriginàl  et  latrt- 
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00,  nous  assure  qu  elle  est  fort  exacte ,  et  que  le  traduc- 
est  d'autant  plus  louable  que  l'origioal  est  généralement 
lifHçile  à  entendre.  '*' 

ht  à  la  suite  du  Conte  sept  anecdotes  traduites  aussi  de 
*y  dont  quelques-unes  étaient  déjà  connues  à  la  véfité , 
uî  sont  toutes  intéressantes  et  morales. 
Erime  traducteur  de  ces  différens  morceaux  est  un  des 
aux  à  qui  l'expédition  d'Egypte  a  donné  la  France  pour 
le  patrie»  Son  double  nom  indique  à-la- fois  son  origine 
?tlepassagedesafamilben  Perse.  Asselao,  en  effet,  est  un 
^re  qui  signifie  lion^  et  Riche  un  mot  persan  quisiguîGe 
M«  Âsselan  -  Riche  est  du  très-petit  nombre  des  réfiigii^ 
eus  qui,  secouant  la  paresse  orientale,  se  sont  appliqués 
le  de  leur  propre  langue,  et  se  sont  ainsi  mis  à  même  de 
irs  bons  auteurs,  aussi  inintelligibles  aux  autres  que  le 
DQS  lecteurs  ordinaires  les  écrits  du  moyen  âge.  Nous  le 
s  digne  de  l'intérêt  des  savans  par  son  amour  pour  Té- 
.  son  désir  d'utiliser  ses  connaissances.  H  ne  se  bornera 
ns  doute  à  ce  premier  travail  ;  mais  il  s^empressera  de 
T  des  traductions  plus  importantes  qui  permettront  de  le 
r  pamù  les  orientalistes  distingués  de  l'Europe.        G.  T. 

jMABVSf  etc. —  Gradus  grec ,  ou  Dictionnaire  prosodique 
;-latiii-aiiglaiSy  contenant  l'explication,  en  latin  el  en  aa- 
is  y  de  tous  les  mots  qui  se  rencontrent  dans  les  poètes 
c$  9  dq>uit  l'époque  la  plus  reculée  jusqu'au  temps  de 
Aèmée-Pbiladelphe  :  avec  la  quantité  sur  chaque  Sylv- 
ie; par  J.  Bbasse.  In-8^.  Londres  I  i8a8;  Baldwin. 

but  de  l'auteur  a  été  principalement  d'offrir  aux  étudians 
mnel  porUtif  de  versification  grecque.  Il  a  toujours  soin 
er  un  exemple  à  l'appui  de  la  quantité  qu'il  donne  à  cha- 
lot.  11  déclare  avoir  examiné  scrupuleusement  le  texte 
»ètes  qui  lui  servent  d'autorité  et  s'être  attaché  à  ne  don- 
ne des  épithètes  et  des  phrases  légitimées  par  l'usage,  et 
>les  de  donner  aux  vers  une  tournure  poétique.  M.  Brasse 
iTcnt  hit  usag^  du  Thésaurus  de  Morell  ;  composition 
e  de  recherches  ,  fruit  d'un  travail  immense ,  mais  qui  ne 
lit  être ,  pour  les  jeunes  étudians^  d'un  usage  aussi  géné- 
le  le  Gradus  grec.  Au  reste ,  un  exemple  fera  voir  que  cet 
ige  n^est  qu'une  imitalion  du  Gradus  ad  Pamassum  ^  mis 
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entre  les  maiiis  des  c'colifrs  que  Ton  exerce  au  travail  fort  pfi 
ulile  cle  la  versification  latine.  *kyû.\k(Li  «toc  to.  -Subst.  [omû' 
mentumy  statua)  an  oniament,  a  siûtue ,  an  offering  or  consecn- 
ted  gl/tyOn  imn^e  :  iirircuc  SLycù.ii.%  rti;  OircprXourou  x.Xi^'^.  P.  V.  475» 
Syn.Ks9(A0{,  xu(^ô;,  {î(^<oXov ,  ^ûavcv ,  blvaOii(A«  >  iixi^v,  ppiroi^,  ènttXfiêt 
|iiyv){iji'^v.  Épith.  ^6atcv  ,  atvcv  ^  {iaLp{iâfoiv  9  fotlvov  »  XP^^*^*^'"^*' 
(ipcv^  atlfXDcvi  MXov,  lu(i.ÎYtOic«  W. 

167;  Bé  ^néùi  H'kila.h  kPVf^  HftAobbriiM  prolusÎô  TtMl^ik:^ 
-i^  Dissert:  dii  D'  C.  O.  8tKir,  84  p.  in-*'*.  lëëÂ  i»^  5^ 
Groker.  {Leiptig,  LUtt.  Éèiiltng;  septembrt^  i8s9,p.  t'fièS^ 

j&nns  le  7^  siècle  avant  Tcre  chrétienne,  lorsque  les  ScytUi 9  j 
après  avoir  ravagd  une  grande  partie  de  TAsie  »  arrifèreot   M 
Ascalon  et  pillèrent  le  temple  de  Vénus  Uranie,  cette  déeste^ 
ainsi  que  le  rapporte  Hérodote,  leur  envoya,  pour  les  pooir,  la 
maladie  des  femnies  qui,  depuis,  s*est  maintenue  chex  cuxptr- 
mi  les  Énarés. 

Cette  maladie  a  été  souvent  étudiée,  mais  perionne  o'ea â 
encore  mieux  approfondi  ]a  nature  que  Tauteur  de  la  (fissetU- 
lion  que  nous  annonçons  en  tête  de  cet  article.  Il  a  camptft 
Fopiuion  qu'Hippocrate  a  émise  sur  cette  maladie,  avectoosks 
pFdèsagèè  ëe$  éiutëtii^  Anciens  ijtit  eh  font  mentiou.  Ffl  àoM 
énattith  M  à  démontré  ^tie  la  liialadie  a^ait  cdâiisfé  éè  iiiië  în- 
éàpàtniê  absdHte  de  ptbtrééty  et  que  la  perte  âé  lâUrbë  ëides 
tortéH  phy^qt^ès  en  avait  été  lai  suite.  Il  i  thé  làtëàni^^ 
iârr^  à  faite  de  >'iiièaj|]lacité  dé  prôci^ëf^  dbk  lei  FrÉnçan 
furent  atteints  en  Egypte ,  noti  ^our  a^bir  pillé  le  tèîÉfplë  tê  Té« 
nus  Uranie,  mais  pour  avoir  trop  sacrifié  h  cette  déesse.  Noos 
sommes  surpris  que  Tauteur  ait  passé  sous  silence  les  rapports 
si  dignes  de  foi  que  l'allas,  Georgi  et  Lesseps  ont  faits  siffdtt 
maladies  analogues  qu'ils  ont  observées  chez  des  peuplades  on- 
mades  de  la  Sibérie,  et  se  soit  borné  à  citer  à  cet  égard  jpl- 
Reineggs  et  J.  Klaprotb  »  qui  ne  méritent  pas  la  même  confittce. 

CLR. 

i99.  itkàèaiiTài  inoiDrRMOvsriitATA.-^Rèâ^pfiâvitetifffiiM^ 
G.  à,  HbrbSt.  X  vol.  âéxiietieé  p.  ié-8*.  SMIèètfÙtt» 
ioiÊ^y  AxHoVr. 
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iTdTKA^t  nôAiTBKiiir  TA  satoMitirà.  *^  Âristoielis  rémm 
amm  reliquiœ,  Coilegit ,  iHmtravit  atque  prolegomeâa 
it  C.  A.  Neumann.  I  vol.  vt  et  i6€  p«  iii-8^.  HeideUbeig 
re ,  1827  ;  Osswald.  (  AUg,  Jena.  U^Êty  Zetiuiig;  juillet 
p.  i3i.) 

umann  mérite  des  éloges  pour  avoir  réuni  les  fragmens 
îla  politique  d*Aristote,  et  pour  les  avoir  commentés. 
té  avec  talent,  dans  des  prolégomènes,  divers  sujets  qui 
t  aux  écrits  politiques  d'Aristote.  Nous  regrettons  d*au- 
s  vivement  qu'il  soit  sorti  du  cercle  qu'il  s'était  tracé,  et 
surchargé  ses  prolégomènes  d'un  bagage  inu  îile.C'est  ainsi 
arlaot  à  la  page  i**^  des  penchans  divers  qui  gouvernent 
mes,  et  portent  les  uns  vers  les  choses  du  ciel,  et  les 
ers  les  choses  de  la  terre,  il  affirme  que  la  tendance  de 
liers  n'est  point  blâmable/ puis  il  définit  Thômme  un 
sociable  ^  et  trouve  dans  la  sociabilité  de  Thomme  la 
e  l'ongine  des  sociétés.  II  ajoute  que  les  hommes  ne 

vivre /iâiâ£^jiircixtûv  rXîiOoç  xai  x«»pA(  xai  xryifASTMV  fl^rtcpxtc 
t^  ^^,et  que  la  diversité  des  facultés  physiques  et 
tuelles,  ainsi  que  des  religions ,  produit  une  félicité  d'utae 
Mrficalîére ,  qui  amène  la  diversité  des  états.  De  quelle 
eu  vent  être  ces  notions  générales  qui  n*ont  pas  même  le 
le  la  nouveauté  ? 

ouve  à  la  page  21  une  désignation  très-intéressaute  des 
>tesgrecs  dont  les  ouvrages  ont  été  perdus.  L'auteur  juge 
vérité  le  style  de  la  politique  d'Aristote,  il  le  trouve  ob- 
i/Tus ,  embarrassé.  Ces  reproches  paraissent  hasardé»  à 
li  réfléchiront  que  les  ouvrages  d'Aristote  ne  sont  par> 
isqu'à  nous  que  daus  un  état  bien  imparfait, 
t  au  mérite  de  l'ouvrage  en  lui-même,  M.  Neuraann 
je  c'est  une  production  incomplète,  et  donne  des  preuves 
i  de  son  opinion;  il  croit  que  suivant  l'usage  des  ân- 
ristote  avait  extrait  d'ouvrages  qu'il  avait  lus ,  les  mw- 
les  {irincipes  de  sa  politique;  mais  le  commencement 
e  cet  ouvrage,  dans  lequel  le  philosophe  de  Stagyre  parle 
nnc  et  des  élémens  constitutifs  des  sociétés, ne  prouve- 
qu'il  avait  l'intention  de  faire  un  ouvrage  systématique? 
oi  ce  début ,  si  son  livre  avait  dû  être  un  résumé  d'un 
t  plus  historique  que  politique  ? 


i 
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Après  avoir  présenté  des  remarques  pleines  d'intérj 
écrits  d'Aristote  qui  ont  été  perdus,  M.  Neumann  cl 
découvrir  quel  était  le  contenu  de  l'ouvra^  intituU 
l^ara  iroXitiv.  Mais  comme  les  fragmens  encore  existan 
ouvrage  sont  tout-à-fait  insîgnifians ,  on  ne  peut  avo 
égard  que  des  conjectures.  Toutefois,  Tauteur  nous  seml 
parfaitement  refuté  les  opinions  de  Valesius ,  de  Buh 
Grotius  sur  ce  point. 

L'ordre  dans  lequel  il  a  disposé  les  fragmens  de  la  p 
d'Aristote  est  très  heureux.  Les  états  sont  rangés  suivanl 
alphabétique ,  et  le  même  ordre  est  répété  relativeme 
fragmens  concernant  chaque  état  en  particulier.  Les  no 
plicatives  du  texte  sont  pleines  d'érudition ,  et  le  styl 
général  correct.  C.  I 

z^.  AppA.EàTCS  CatTicus  AD  AaiSTOPBANEx.  Digessit  et 
codicum  ab  T.  Bekkero  collatorum  auxit  C.  Passow. 
-—  aussi  sous  le  titre:  Adnotatio  Critica  in  Aristophani 
auctore  C.  Passow.  In -8®  de  xii  et  ii6  p.  Leipzig 
Teubner. 

191.  Les  noces  de  PiLiE  et  de  Th^tis  ,  poème  de  C 
traduit^  en  vers  français  par  M.  Seavan  de  Svgit. 
Lyon,  1 829  ;  imprim.  do  Idt.  Paris  ;  Blosse. 

M.  de  Servan  de  Sugny ,  à  qui  nous  devons  déjà  un< 
lente  traduction  de  Théocrite,  publie  aujourd'hui  la  tra 
des  Noces  de  Thétis  et  de  Pelée ,  le  plus  important,  et  p 
le  plus  beau  des  poèmes  de  Catulle,  qui  soient  parvenus 
nous.  Il  ne  faut  pas  s*étonner  que  Fauteur,  nourri  du 
Théocrite,  ait  été  entraîné  à  reproduire  cet  ouvrage  de 
qui  souvent  se  plaît  à  imiter  le  poète  sicilien  ,  comme 
bien  observé  Walcknaer  (1). 

Dans  cette  nouvellt^  production  on  retrouve  tout  le 
du  talent  de  M.  de  Sugny  ;  cette  douceur  de  poésie ,  a 
cation  facile ,  harmonieuse  que  j'avais  déjà  remarquées 
traduction  de  Théocrite  (a);  et  qui  assure  une  place  di 
parmi  nos  écrivains  à  ce  poète  aimable  et  gracieux. 

(i)  Toyes  réditloD  de  Théocrite  doon^  par  Yalcknaer,  Logd 
TOitini,  1773, p.  3iz  ,391 ,4o6,etc,  etc. 
()) Toyf t  le  Bulletin  da  noU  de  mart  1 819  »  p .  3^9 . 
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[.  de  SugDj  a  donné  deux  tirages  de  s»  traduction,  et  le  se- 
cov&d  tinge ,  il  faut  le  dire,  n^a  eu  d'autre  but  que  de  faire  droit 
à    quelques  observations  que  l'auteur ,  trop  scrupuleux  peut- 

a  trouvées  justes.  Ainsi ,  dans  la  première  version  y  ce  pas- 

du  poète  latin- 

• Virtus 

Kripit  invito  roihi  te ,  quoi  languida  nondum 
Xiuniina  sum  gnati  carâ  saturata  figura  (  v.  218-20) 
ainsi  rendu  : 

Toi  que  je  dois  quitter  quand  mes  yeux  satisfaits , 
Quand  mon  cœur  paternel  a  retrouvé  tes  traits. 
^\  n'est  point  question  dans  l'original  du  cœur  paternel ,  qui, 
^rès  ces  roots  :  mes  yeux  satisfaits  y  étaient  un  véritable  pléo- 
le.  M.  de  Sugny  a  donc  cru  devoir  substituer  à  sa  pré- 
fère version ,  cette  phrase  plus  conforme  au  modèle , 
Quand  mes  regards,  hélas!  à  peine  satisfaits 
d'un  fils  que  j'idolâtre  ont  retrouvé  les  traits. 
Heurs  pour  rendre  ce  vers  de  Catulle, 

Prospicit,  et  magnis  çurarum  fluctuât  undis  (  v.  61  ), 
•^^  aiuteuT  avait  dit  : 

Ces  regards  éperdus  poursuivent  le  héros , 
£t  l'ennui  dans  son  cœur  a  déchaîné  les  flots. 
Celte  image  produit  un  mauvais  effet  dans  notre  langue  ,  et 
r«  rend  qu'imparfaitement  celle  du  latin.  L'auteur  a  cru  devoir 
remplacer  ainsi, 

Son  regard  sur  les  mers  s'égare ,  et  les  soucis 
Entre  mille  tourmens  font  flotter  ses  esprits. 
L'expression  Jlottery  qui  rend  \e  fluctuât  latin,  suffit  pour  in- 
diquer la  métaphore.  Les  Grecs  ont  employé  le  verbe  Kufiouv» 
«laos  le  même  sens;  l'auteur  d'Héro  et  Leandre  a  dit  T 
foTftTO  xuubOtvGuaai  iro)LUxXfltjTct9t  {itp{(i.yauc  (v.  33a.) 
Je  n*ai  cité  ces  deux  corrections  que  pour  faire  voir  combien 
^M .  Servan  de  Sugny  travaillait  consciencieusement.  Cest  un  bel 
exemple  à  suivre. 

Biaintenant/iro  capta  lectorisy  qu'il  me  soit  permis  de  choisir 
^jfHsIqaes  vers  dans  la  brillante  poésie  du  traducteur.  J'ouvre 
•siu  hasard ,  et  je  transcris  ;  c'est  l'instant  où  chacun  apporte 
clés  présens  aux  jeunes  époux , 

^  Bientôt  dans  le  palais ,  le  superbe  Chiron 
Arriye  eh  apportant  les  tributs  du  vallon  y 


r— ■■",  (Jur  les  ûois  inoll( 
Et  par  les  doctes  sœurs  dignes 

Il  apporte  l'ormeau,  le superb 
Le  platane  mouvant ,  le  tendre 
Le  frêne   le  cyprès  dont  l'orgu 

Relevé  dans  les  airs  pour  brav, 
Parses  efforts  nerveux,  leurs  I 

Enlacés,  arrondis,  façonnés  en 
Embrassent  le  palais  dans  leur , 
Et  tout  le  vestibule  est  voilé  de 

CCS  vers,  q„ij„s,ifient  nos  éloges 
toute  la  traduction  de  ce  charmL  ; 

Il  :J-^-^-^er  'é  Dauphin ',p,f 

■'*'  "    «*7'Hvraisofls;ïvol.i„-8o. 

Ces  3  livraisons  de  la  vaste  et  belle 
«née  par  M.  Panckoucke  se  forment 

^.renatnrelledePline.dupremie" 
Quintiben,  et  du  premierdes  œuvres, 
«^ne  que  nous. annonçons  contient  I 
nouvelle  traducUon  de  Quintilien  est  , 
Wau  au  ministère  de  l'in^-rieur,  dé 
atera-rcLefrontispicedaTomel-': 

traducteurs  du  célèbre  orateur  la.i„    c 
reconnu.  Pf  r,.,;  ^^.  r  •   .  ^""  '  ^ 
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/^■'^tre,  renferme  les  Dîscoui^  pour  Sextns  Hoscius  d*Amérie» 
^Ur  Pubiiiis  Quintius ,    pour  Roscius  le  comédien,  et  contre 
Y'  Cecilius:  arec  sommaires,  noies  et  dissertations;  plus  ,  un 
)urs  remarquable  sur  les  Verrines ,  prononcé  au  collège  de 
ticc  par  feu  Gueroult  à  Touverture  de  la  première  année  ëfi 
^^js  d  éloquence  latine.  E.  C.  D.  A, 

^^.  L.  ktnxMi  S%vw.cm  pa&s  3«,  sive  opéra  bagicà  quae  ad  parf^ 

9iiKis  efNMces  nondùm  ettllatos  t-éeehsuit  noi^isque  Commenta- 

Tiis  illd^travlt  J;  Pikaacrt-.  Yttl.  i*%in.a®  de  4t  feailles  3/S. 

^Èthi  18*9;  éHéi  M.  LeniairCj  me  des  Quatre-Fil* ,  n^  î8, 

tu  Itarii^. 

194.  DiCTTS  DE  CaÈTS. 

so  mai  18^8  ^  le  conseiller  pt\y^  Niebuhr  fit  Texamen  en 
ce  publique  des  mëinoires  qu'on  lui  avait  eovoj^és  sur  le 
jB  de  Crète,  «ijet  qu'il  avait  mis  au  concours  l'année  préeé- 
ente.  Il  adjugea  ce  prix  à  M.  A*  Dederich  de  Bonn.  Le  sujet  àb 
rix  profKfsé  cette  année  par  M.  Niebuhr  est  une  géographie 
Vem^re  romain;  tel  qu'il  était  du  temps  de  l'empereur  Jus- 
^nîeiif  et  une  carte  qui  pourra  être  jointe  à  l'édition  des  auteurs 
li»y»aiilinis  qui  s'imprime  à  Bonn.  {Leipzig^  Liter,  Zettumg;  se^ 
K^^mliffe  i8a8|p;  1761.)  C  R. 

^9S;  Ttsi^iMIosc'  b  ^lEàwtASîrkbwtt  vytnitit  CEiKttiHnEêo  i 

mMiited  tifriEWL,etc.--^N6tiéèè  iur  liés  cotnineliiééftiéti^  éé  la 

lïtàg^  rihlkr^h|^  et  Mske;  par  Jeab  ALÊXANtokow^i ,  ^^. 

8è  tlttânture  et  histoire  russe,  au  lycée  dé  K.l*iémiéhiècs. 

Traduit  du  russe,  {DziennicÀ  H^anzawski^  oct.  1827.  ) 

Getimmige  savant^  quettous  cîtoha.éntre  tant  d'autres  ^  éta- 
Mil  de  fai  maotène  la  plds  précise  la  différence  qQ*il  £iut  mettre 
eètne  la  langue  hiske,  Hturgiqiie,  où  l'abcieii  slavon^  et  le  Crusse 
mMeme ,  corranpn  par  lès  dialectes  des  Tatars-MongblsL 

«  La  ^raie  ci^lisation  cbtéfe  lès  Polonais  et  les  Russes  ^  dit  le 
joamal  de  Varsovie ,  commence  à  l'époque  oà  ils  reculât  la 
religion  chrétienne.  Mieczyslaw  et  Wlodzimierz  (  Vladimir)  ont 
îii^>&ît  Sans  Xè  même  siècle,  la  religion  de  jé^us'-tliriitjile 
prÉteief  chèfe  tés  ÎMWdbàîi  et  lé  dèrtiict  chez  les  Russéi.  tetix^ci 
^  *ès€t*ï*  te  pHùèipès  de  la  réligron ,  fànfeien  îdïAftic 
ft  WMdâf^iÂ^iiblèi  Tô^ë^  d'é  là  lÂngtïé  g^qtxè. 
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«  Les  premiers  moDumens  de  l'antique  slavon  sont  le  codé 
du  grand-duc  laroslaf ,  la  chronique  de  Nestor,  les  chants  mi- 
litaires sur  l'expédition  du  grand-duc  Igor,  le  testament  de 
Vladimir  Monomaque ,  des  prières  et  nos  livres  saints. 

«  Aucune  langue  ancienne  n'a  rendu  les  paroles  de  Moïse  : 
Dixit  Deus:  fiât  lux  etfacta  est  tux^  avec  une  précision  pfas 
noble  et  plus  majestueuse  que  notre  vieux  slavon  :  Recze  Boh  : 
ih  budiet  stviei  -i  byt  Sfffiet. 

«  C'est  Vladimir-le-Grand  qui  introduisit  en  Russie  U  reli- 
gion chréticnnet«t  qui  a  posé  les  fondemens  de  l'église  russe; 
mais  c'est  laroslaf^  son  successeur,  qui  a  donné  des  formes  à  b 
langue  liturgique  ruske  :  budowa  cerkiewnego  nukiego  ien^ha. 
Ce  prince  aimait  les.  livres ,  il  en  fit  traduire  du  grec  ;  il  lisait 
nuit  et  jour  et  avec  les  livres  qu'il  avait  fait  transcrire,  il  établit 
une  bibliothèque  dans  l'Église  métropolitaine  de  Kief.  Llûs- 
toire  de  Russie  nous  a  conservé. le  code  raskepravda  rvskàû, 
monument  précieux  du  siècle  dans  lequel  a  vécu  le  légisbtev 
laroslaf.  Ce  prince  le  proclama  en  1017. 

«  Le  monument  le  plus  ancien ,  écrit  dans  l'ancienne  laigm 
slayohne,  est  le  traité  de  paix  que  le  grand-duc  Oleg  alU  dicter 
(en  907),  à  l'empereur  Léon ,  dit  le  PhUosophe ,  sous  les  mors 
de  Constantinople.  Nestor  nous  à  conservé  cette  pièce  diploma- 
tique, si  importante  pour  la  littérature  et  Thistoire  de  JaRo^^* 
Un  autre  traité  de  paix  est  celui  que  le  grand-doc  SviaUMiaf 
aUa  dicter ^n  970  à  l'empereur  Zimiscès,  sur  les  bords  du  Da- 
nube, près  de  Dorostol,  ville  appelée  aujourd'hui  SiUstrie.  B 
fut  aussi  rédigé  en  vieux  slavon.  G.  Gut. 

196.  Rralodwo&sxtRuxopis;  KoefficiKHOFEA  Hiiroscxixn.'' 
.  Manuscrit  de  Rœniginhof,  on  Recueil  d'anciens  chants  épi- 
ques et  Ijrriques  en  bohémien,  découverts  et  publiés pir 
W.  Hànxa  ,  bibliothécaire  du  musée  ;  trad.  en  allemanl  et 
munis  d'une  introduction  historique  et  critique,  parV.^ 
SwoBODA ,  prof.  240  pages  in-d**,  avec  un  fac  similé.  Pripe 
1819;  Calve. 

La  décoi^verte  de  ces  vieilles  poésies  bohémiennes  a  cté  w 
événement  dans  le  royaume.  En  passant  par  la  petite  vilk  0* 
le  bourg  de  Rœniginhof,  quiaété  jadis  assiégé  par  le  fameuxZiikftf 
le  bibliothécaire  Hanka  fut  curieux  de  voir  une  rétinion  deK- 
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(isqDe  l'm  éonserve  sous  une  voAte  de  l'église  du  lieu.  £a 
iideral  ces  amus ,  il  aperçut  quriques  feuillets  de  pircheiiiîii 
qai  M  trouTuent  au-dessous  des  flèches;  il  les  prend ,  il  d^ 
*^n  les  vieux  caraclèrerdont  ils  sont  couverts ,  et  quelle  est 
**joie,  lorsqu'il  trouve  que  le  manuscrit  qu'il  vient  de  décou- 
"n-  coDtient  des  poésies  épiques  et  lyriques  des  anciens  Bphé- 
"■etis!  Il  communique  sa  découverte  et  son  eothonsiasmesiix 
'tilorités  publiques  de  Kœniginhor;  on  décerne  k  l'heureux  bi- 
''UothécÙTe  la  propriété  da  manuscrit  :  M.  Hanka  lepublie  iU 
Sf-^Xtàe  satisfaction  de  ses  compatriotes  charmés  de  posséder  les 
''''^k^ctions  poétiques',  et  jusqu'à  un  certain  point  patriotiques) 
*^  leuTS  ancêtres  ;  bientôt  des  poètes  étrangers  les  font  passer 
^^Kks  les  langues  allemande ,  anglaise,  russe  et  polonaise.  Nous 
^  connaissons  point  cette  première  édilion;  ainsi  nous  n'en 
^^^vons  rien  dire  ;  mais  nous  avons  reçu  la  nouvelle  édition 
^V^%  vient  de  publier  le  prof.  Swoboda  k  Prague  avec  tue  traduc- 
^*^^et  une  introduction  allemandes.  Le  nouvel  éditeur  qui,  sans 
^^u(e,  est  aussi  Bohéinien, partage  l'enthousiasme  de  son  prédé- 
^^9seur  :  il  félicite  la  nation  de  la  découverte  inattendue  de 
^^^é«es  dont  on  ignorait  complèteœeot l'existence,  et  il  regrette 
^Vi'on  n'ait  pas  trouvé  le  reste  du  manuscrit. on  d'autres  re- 
cueils; cor  sans  doote  le  génie  poétique  des  Bohémiens  du  moyen 
Ane  otf  s'est  pas  borné  au  petit  nombre  de  chants  que  l'on  vif  nt 
4e  retrouver;  peut-être  exisle-t-il  d'autres  manuscrits  qu'un 
ha&nrd  semblable  an  premier  fera  découvrir  un  jour. 

D'après  les  signes  paléographiques,  on  ajiigéque  le  manus- 
crit de'Kcenigînhof  a  dA  être  fait  entre  l'an  lago  et  i3io;  pour 
mettre  le  lecteur  à  même  de  juger  de  l'âge,  on  a  fait  graver  un 
Ile  similé  d'une  page  du  manuscrit.  Les  poésies  qu'il  contient 
sont  donc  antérieures  au  commencement  du  i4*  siècle;  quel- 
qaes-ones  sont  peut-être  plus  anciennes;  cependant  il  est  pro^ 
bible  qu'elles  se  rapprochent  en  général  de  l'époque  où  elles 
ont  été  rassemblées.  Le  mètre  consiste  en  trochées  4«  ^  pieda> 
Le»  unes  chantent  Âes  événeniens  historiques;  d'autres  appaiï- 
tiennent  au  genre  lyrique  ;  uousnedironspasavec  H.  Swoboda 
,  que  les  poètes  y  modulent  tous  les  sons,  qu'ilsniacoKJÎMfeoinaM 

les  lonrtcrelles,  qu'ib  bruissent  tammt  le  torrent,  qu'ils  toupir 
reml,  qu'il»  pleareitt  ;  il  suffira  de  dire  que  la  poésie  de  ces 
idBpt  baxbares  surprend  souvent  les  modernes  par  les  senti- 
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mens  Aaa\  et  rendras  (]<ii  y  sonl  exprim<'«.  On  a  fait  t^\\^  ^. 
marque  à  l'apparition  des  poédcs  sfrvîepnes  :  on  peuf  l'appl^^ 
quer  aussi  aux  vieilles  poésies  de  la  Bohême.  Maiscequiinlcrefsg 
davantage,  ce  sont  les  poésies  <|Uft  l'autenr  appelle  épiqu^, 
parce  qu'il  lui  semble  que  les  poètes  s'élèvent  quelqDefois  jus- 
qti'k  l'épopée;  elles  méritent  à  plus  juste  titre  le  noip  <le  poésiiq 
historiques  ou  héroïques  ;  car  elles  chajitent  des  exploits  natip- 
naux  qui  n'ont  pas  été  tous  conservés  par  l'histoire ,  en  sorlg 
qu'elles  ont  un  mérite  historique  aux  ^eux  des  Bahémieps  ac^ 
tuels.  C'est  ainsi  qu'un  des  principaux  morceaux  du  reciiejl 
chante  la  victoire  de  quelques  héros  bohémiens,  tels  que  Zaboï 
etSIawoï,  remportée  surun  prince  étranger,  nommé  tudiek,f\w^ 
venait  pour  subjuguer  les  Skves  et  leur  imposer  le  christia- 
nisme. On  présume  que  par  ce  Ludiek,  on  a  voulu  désïgper 
Louis  (  en  allemand  Ludwig  )  le  Germanique.  Le  récit  des  epoi- 
bats  donne  des  détails  intéressans  sur  les  moeurs  et  coutume^ 
des  Slaves  de  la  Boliémé  à  cette  époque ,  c'est-ii-dire  au  g'  siècle. 
L'imagination  des  poètes  a  Tort  exagéré,  comme  de  coutume, 
l'héroïsme  des  chefs.  Zabgï  abat  uu  arbre  d'un  seul  coup;  j) 
poursuit  les  ennemis  la  hdclie  à  la  main  ,  et  quand  il  a  laucé 
cette  arme  contre  son  adversaire,  non-seulement  elle  travenç 
sa  poitrine ,  mais  elle  vole  encore  k  quelques  toises  au-delà.  Li 
manière  de  peindre  le  combat  est  grande  et  vive.  «Ziiboï  frappe 
de  sa  hache  de  combat  ;  Ludiek  saule  lestement  de  cdté  ;  la  hacDt 
frappe  un  arbre,  il  tombe  sur  les  troupes,  trente  ennemis  vont 
rejoindre  leurs  pères.  •  Le  morceau  est  plein  d'images  et  de 
comparaisons,  comme  si  le  poète  avait  lu  Homèrâ.  A  la  Cn  \'vt- 
ivrement  de  In  victoire  se  mnuifesie  par  tes  cxclamatiopf 
pleines  d'énergie  des  héros  bohémiens  :  ils  se  réjouissent  devoir 
des  Iroupet  etumes  voltiger  d'arbre  en  arbre  et  faire  fuir  le» 
oiseaux:  iLi  s'exhortent  à  sacriGer  aux  dieux.  Nous  avons  été 
surpris  de  voir  dans  le  bohémien  la  lune  s'appeler  luna  :  d'oi) 
provient  ce  mot  latin  dans  une  langue  slave?  Est-ce  que  les 
Maves  n'avaient  paide  motpourlaluue,  tandis  qu'ils  en  avaient 
«B  pour  le  soifi)(J/u»ce)MJn  autre  morceau,  Cettmir  nH^latlaw, 
déeril  encore  des  combats  qui  finissent  par  des  sacrifices  :  ces 
MrM  paraissent  connus  des  historiens  bohémiens ,  et  ici  la  \toi- 
•ie  est  davantage  sur  le  terrain  de  l'histoire.  Un  3*  morceau, 
LmdiM  et  Laior,  décrit  un  tournois  i  la  cour  d'un  d^c  de  Sue 
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qui  donne  la  main  cje  sa  fille  Ludisc  au  vainqueur  de  ses,rivîiux. 
Au  chant  intitulé  Jaroslaw ^  nous  rentrons  dans  les  com- 
bats :  cette  fois  c'est  Jaroslaw  qui  repousse  les  Tatares;  un 
autre  chant  célèbre  une  victoire  sur  les  Allemands.  Tous  ces 
chants  respirent  un  ardent  patriotisme:  on  voit  qu'ifs  ont  été 
composés  dans  un  temps  oi3i  le  souvenir  de  ces  exploits  vivait 
dans  la  botiche  du  peuple.  La  2*  partie  se  compose  de  chansons 
légères  qui  ne  sont  pas  dépourvues  de  grâce;  quelques-unes 
rappellent  les  romances  des  Espagnols.  L'éditeur  a  ajouté  quel- 
ques autres  poésies  anciennes  des  Bohémiens,  qui  ne  se  trou- 
vaient pas  dans  le  manuscrit;  il  a  fait  des  notes  en  allemand  et 
en  bohémien  :  il  y  dit  peu  de  chose  sur  la  langue  bohémienne  à 
celte  époque  :  il  paraît  qu'elle  avait  outre  le  pluriel  un  duçl 
comme  la  langue  grecque.  Le  vocabulaire  mis  à  la  fin  du  vo- 
lume est  en  bohémien*:  nous  aurions  désiré  que  l'allemand  ou  le 
latin  y  fût  joint  pour  faciliter  aux  étrangers  l'interprétation  du 
texte  original  ;  car  sans  doute  les  étrangers  voudront  connaître 
la  poésie  héroïque  des  Slaves  au  i3*  siècle.  Ce  sera  une  étude 
très-intéressante  pour  les  amateurs  de  la  littérature  du  moyen 
âge.  D — G. 

197.  Tbs  VViLL  or  Kjng  Almied.  —  Testament  du  rpi  Alfred , 
réimpriaié  d'après  l'édition  d'Oxford  de  1728;  avec  une  pire- 
face  ^1  des  ootes  additionnelles.  Londres ,  i8i^8;  Picl^riiig. 

Bf^  Tumer,  dans  son  histoire  des  Anglo-Saxons,  a  dit  avec 
vérité:  «  Notre  langage,  notre  forme  de  gouvernement  et  nos 
lois  décèlent  partout  nos  gothiques  ancêtres  :  ils  respirent  tout 
entiers,  non-seulement  dans  nos  annales  et  dans  nos  traditions, 
mais  encore  dans  nos  institutions  civiles  et  dans  notre  mode  de 
conversation.  "Notre  arbre  généalogique  s'est,  à  la  vérité,  gran- 
dement augmenté  par  des  branches  étrangères  qui  y  ont  été  gref- 
fées, et  par  de  nouveaux  rejetons  que  des  accidens  du  temps 
et  les  progrès  dé  la  civilisation  y  ont  produits;  mais  il  conserve 
encore  Fempreinte  et  les  propriétés  de  son  origine  saxonne^ 
bien  que  plus  de  i3  siècles  aient  passé  sur  lui  avec  toutes  leurs 
tempêtes  et  leurs  vicissitudes.  » 

Le  langage  anglo-saxon  est  donc  d'un  haut  intérêt  et  d'une 
grande  importance  pour  tout  Anglais  qui  désire  connaître  l'ori- 
gine et  la  construction  de  sa  propre  langue.  La  forme  et  1« 
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fonds  de  notre  lungue  sont  anglo-saxons.  Le  savant  D'  HîcLei 
a  remarqué  que  sur  les  58  mois  dont  se  compose  l'oraison  do- 
minicale ,  il  n'y  en  avait  que  3  qui  fussent  d'iatroductiou  gallo- 
norniande;  les  55  autres  sont  dérivés  immédiatement  et  ori^ 
nairement  de  l'auglo-saxon. 

Considéré  sous  lin  point  de  vue  philologique,  l'anglo-saxon 
est  un  idiàme  très -intéressai!  t.  La  composition  de  plusieurs  de 
nos  mots  et  de  nos  syllabes  finales ,  qu'on  ne  peut  pas  connaître' 
autrement,  est  cvidcnle,  selon  l'ameur,  lorsqu'on  remonte  i  l'o- 
rigine saxonne  :  c'est  ainsi  que  de  ac  (chêne)  et  de  corn  (grainj', 
on  aforméaccom  (gland);  que  (Ie<e(eau},  etàeeeet  ou  ai  (de), 
et  de  lanti  (  terre  ) ,  est  venu  le  mot  composé  eesland  (  terre 
d'eau  ou  îles  )  ;  que  bisceop  (  évéque  )  et  rie  (  domination  )  ont 
formé  le  mot  bishopTie  (évéché);  que yêor/n  (nourriture  )  eler 
(homme)  font  farmcr  (fermier  ou  homme  qui  nourrit  lesaulrcs); 
que/aedcr  (  père  )  et  teat  (perdu  ou  moins)  font  fatherless  (or- 
phelin); plusieurs  mots  techniques,  en  saxon  aussi  bien  qu'en 
grec,  lorsqu'on  les  analyse,  offrent  des  définitions  parfaites. 
C'est  ainsi  que  boccrœft  fait  book-craft  (  science  des  livres  ou 
grammaire),  el  tartgntcrirjiig,  starcrafli g  (astronome). 
'  La  littérature  anglo-saxoone  est  non-seulement  érainenimCDl 
intéressante  pour  les  philologues,  mais  encore  de  laplusgrande 
utilité  sous  d'autres  rapports.  Par  exemple ,  tout  homme  de  loi 
doit  puiser  une  solide  instruction  dans  l'étude  des  lois  anglo- 
saxonnes  publiées  par  Lombard ,  Whtlock  et  Wilkins.  pi  nous 
reste  encore  plusieurs  chartes  qui  ne  sauraient  être  compriies 
sans  la  connaissance  du  saxon.  Quel  est  l'ecclésiastique  qui  ne 
lirait  pas  avec  intérêt  l'histoire  de  l'église  dans  la  traductioa 
anglo-saxonne  du  roi  Alfred  de  l'Iiistoirc  erclésiasiiqiu'  de  Bi-de? 
La  purelédes  doctrines  exprimées  avec  force  dansquLJqnes-uns 
des  sermons  anglo-saxons,  prouve  ;i  quel  point  lus  principes  de' 
l'église  romaine  se  sont  corrompus  depuis  l'époque  à  laquelle 
ces  sermons  furent  composés.  S'il  est  un  patriote  anglais  qui  se 
fait  gloire  de  notre  admirable  constitution ,  ou  qui  vive  en  pleine 
sécurité  sous  la  protection  de  cette  institution  du  jugemenipar 
jurés, ce  palladium  de  la  liberté  anglaise,  qu'Use  rappelle  qoe  la 
dernière,  d'origine  scnndinave,  fut  introduite  dans  notre  patrie 
par  les  Saxons;  et  que  notre  parlement  actuel  n'est  que  la  re- 
naissance du  libre  el  simple  ff^ittna  Gemot  (  rassemblée  de* 
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s  ou  le  parlenent  de  nos  aneétres  saxons  ),  dans  tes  éeiîti 
|ueU  il  remontera  aisément  à  l'origine  de  notre  uloHeuK 
itirution.  Il  D'est  personne  qui  ne  reconnitisse  l'utilité  Indu- 
ubie  de  la  littérature  saxonne ,  considérée  comme  servant 
laircir  U  topographie  et  les  antiquités  de  l'Anglelerre,  et  k 
iffuer  nos  dialectes  provinciaux  et  nos  coutumes  locales. 
s  le  Tait,  souvent  fe  nom  d'une  ville  est  généralcineDt  la 
liption  de  son  site  local.  Ainsi ,  reacontre-t-on  une  ville  q^ 
e  EtoD ,  on  peut  se  tenirpour  assuré  qoe  cette  ville  est  si— 

dans  no  terroir  bumide ,  car  cctait  signifie  la  viUe  d'eau. 
irmi  les  nombreux  documens  intéressans  qui  existent  dans 
ttératurè  saxonne,  le  petit  ouvrage  que  nous  annonçons  est 
les  plus  curieux  et  des  plus  importans.  L'babile  auteur  de 
rcfacc  observe  avec  raison  que  ■  le  testament  seul  pourrait 
:  la  matière  d'une  intéressante  dissertation  sur  des  pointa 
tiquité  d'une  haute  importance.  Cet  ouvrage  précienx  peut 
'  un  grand  jour  sur  les  droits  de  succràsion ,  tant  de  la  Ré- 

que  des  propriétés  particulières  ;  les  difTérens  modes  de 
rc  ,  les  dons  et  le  maintien  des  privilèges  personnels,  les 
Des  de  legs,  et  autres  circonstances  relatives  aux  anciennes 
itudes  et  localités  du  pays.  Ses  révélations  indiquent  avec 
I  soin  cauteleux  les  monarques  anglo-saxons  transmettaient 
■suraient  à  leorsTaroillesetà  leurs  créatures  la  possession  de 
s  domaines  privés,  u 

'espace  nous  manque  pour  donner  ici  une  analyse  du  lès- 
ent ou  des  échantillons  de  la  traduction  ;  mais  nous  recom- 
idons  de  très-boo  cceur  ce  pcfitouvrage  à  l'attention  dii  pu- 
.  Jusqu'ici  les  ouvrages  sur  la  littérature  anglo-saxonne  ont 
publics  sous  un  format  trop  pesant  et  dbpendieux;  le  lès- 
ent du  roi  Alfred  forme  une  heureuse  exceptionà  cetégard. 
on  pouvait  publier  quelques  autres  ouvrages  du  métne  genre 
i  de  semblables  dimensions  réduites,  et  établir  un  diciion- 
ed'un  format  commode,  et  d'un  prix  modéré,  nousnedou- 
■  pas  que  l'étude  de  la  langue  saxonne  ne  devint  bientôt  aussi 
ulaire  qu'elle  mérite  de  l'être.  {  Loadon  liter,  Gateltei  6déc. 
8.)  L. 

G.  Tons  XIIL  si 
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i((R.  Voci  E  MODi  KKCANi  EiCcoLTR  Di  V.  Ai.?tami.  —  Eipro»* 

fions  et  loodlians  toKiinrs  recueillies  par  Vict.  àLViKBi ,  rm 

1«  expressinns  rt  Wulinnt  correspondaDlm  en  TraiMiîirl 

dam  le  HiaWlP  pi^mnntais  ;  pnhl    par  L.  CiUAitia.  Ua  f»L 

fa-S".  TuriB,  i8ï7.  [  Àntotogia ;  ikn.  1819,  p.  iiî.) 

On  n#  pflK,  dît  VédtKnir  df  cpf  opnïriilf,  Cfttitestrr  an  pmpl* 

trtMtin  1rs  ritm  littéroim  «jne  Itii  dnnneni  le  «rand  nombre  ri 

le  tirtenf  dp  «w  rerîvnins.  La  lanjue  popnlaire  fjuc  l'on  parle 

anx  rives  de  TAnio  l'emporte  an*si  pour  la  beauté  et  la  rfiVnité 

#rtr  Ions  les  antres  diaTectrt  de  Htalie.  Cest  dans  le  dialerte 

fOscan  dn'i'  Tant  chercher  de  pMTérenre  cpfi  /«rmes  de  lansiatK 

purficiili^rement  propres  S  l'espression  des  pensées  notivella 

•t  de*  ohiets  nonTCBin.  C'est  aussi  rhei  te  penple  losean  que 

IVtn  lron*praces  locutions  qui,  désîsniîtnf  certaines  partïcnl.iritrt 

de  hl  vie  domestiqne,  sont  rarement  consignées  dans  les  livra 

et  (ff  n  fraiera  en  t  ignorées. 

L'éditeur  a  rendu  nn  servire  véritable  à  son  pavs.  ra  liiî 
firésenianl  ret  opuscule ,  dans  le(|nel  un  beau  (renie  »  disposé  le 
tésttliat  de  ses  études.  C'est  im  essai  sur  les  riches.ses  de  la  laa- 
pie  toscane.  <\nc  l'Italie  ii;nore  encore  el  dont  le  dirtinnnaire 
ne  fait  pas  mention.  L'éditeur  a  en  même  temps  donné  un  bel 
«ethplefjne  s'empresseront  de  suivre  tous  les  Traliens  q«î  dési- 
rent imprimer  à  lenr  langue  le  cachet  de  l'unité  et  de  l'orip- 
nalité.  C  R. 

igg-  Tnt «n:*xtNc rsEitrTv  (>ii«NM(R,eie.  ^-Crammaire  fran* 
fiiserormant  iinesnile  de (>o  leçons  dialofniées.spécinlement 
propres  il  rendre  la  lanf^te  française  Facile  A  parler  ponr  les 
Attelais. '!•('*>*>*, corrigée etaniimentéc;  par  J.V.DorviLLr, 
prof,  de  fVHnçnis.  Un  vol  m-V,  cartonné.  Londres  et  Paris, 
i849;  Bossnni>e.  Avec  nne  CW  t\\»  donne  nne  explication, en 
^irrmplet,  de  plnsîcnrs  des  rf^'les  de  son  onvrape ,  et  des 
ihémM  trés-nrilea,  sur  tontes  ses  diverses  parties;  un  mÎDce 
volume  iB-S", 

Pour  composer  celte  grammaire,  l'a uiettr s'est  aide  des  meil- 
leurs ouvrages  sur  ce  sujet;  il  a  voulu  nileun  faire  que  Perrin 
et  Leviiar.  Les  bornes  qui  nous  sont  impo.sées  ne  nous  permet- 
tent pas  d'entr«r  dans  un  examen  minutieux  de  cet  ouvrage; 


,  Après  ime  lecture  atttotÎTt ,  noo^  powTCMt  attriÉcf  q«« 
M  Uvre  t&i  Mjpérîeur  à  ce  que  dôus  connAbsont  ed  ce  ^it  :  il 
etC  iMasimment  savant  sans  être  âbatrait;  il  oontiest  tout  m 
tpà  eat  néeessaire  et  rien  de  superflu}  enfin ^  il  est  adapté  aM 
£icalt«f  de  la  jeunesse.  Il  a  encore  un  autre  avantafr  »  trés^in* 
portant  à  nos  yeux  »  c'est  d'être  nettement  et  oorredemenl  a»* 
prkné. 

Devons-nous  critiquer  quelques  erreurs?  Pourquoi  M*  Don» 
yille  fait-il  une  règle  de  prononcer  un  gril|  un  gri»^  tin  êoq 
dladet  un  co  diode  -—  le  pluriel  de  neuf  (neuteatl)  itemg  ^^  lî 
singulier  de  cerf,  un  cer  ?  etc. 

On  peut  s  étonner  aussi  de  retrouver  dans  une  graninMire  ifts« 
primée  en  i8a8  tous  ces  noms  anciens  et  barbares  (ïmfmiîtf^ 
smiffOitcitf,  plusque-parfmit^  impatfait^  prétérU^  etc.         Fr*  L4 

900.  Lkben  uhd  Weeke  dee  Teoubadoues.  — yie  et  œuvres  des 
Troubadours;  ouvrage  destiné  à  mieux  faire  connaître  le 
moyen  âge;  par  Fréd.  DiEt2.  614  pag.  In-^^.  Zwickau  1819; 
Schumann. 

n  sembU  d'abord  ^e  cet  oitvrftge  doit  avoir  peu  d'iméréC 
peur  la  France  qui  possède  les  ouvrages  de  Millot,  Saitite^Palaye, 
FipoA  éur  les  troubadours^  le  recueil  de  leurs  poésies  par 
M.  Raynoaard,  des  notices  sur  leurs  vie^  dans  VHiëtoitr  littérmrt 
êê  ia  Ffamte.  Dans  le  fait^  M.  Diets,  qui  a  profité  de  tous  cea 
traTauL,  a  destiné  son  ouvrage  aux  Allemands ,  pour  lesquels  II 
aiiaii  déjà  fait  précédemmetit  un  travail  sur  la  poésie  des  trocH 
-l>adoor«,  qui  ne  nous  est  pas  parvenu ,  mais  dont  nous  airOfM 
parlé  d'après  les  journaux  allemands.  (Voy.  BuUetin^  tomeVUl^ 
n*  27).  Cependant  son  nouvel  ouvrage  peut  intéresser  aussi 
les  Français;  d'abord  Tantetir  a  fait  un  choix  judicieux  parmi  les 
matériaux ahondans  que  lui  offraient  toutes  ces  sources;  il  passe 
en  revue  les  principaux  troubadours  dans  Tordre  chronologique; 
il  donne  sur  leur  vie,  quelquefois  aventureuse,  autant  de  détails 
qoeleurspoésies  ou  d'autres  ouvrages  contemporainsont  pu  lui  ed 
fournir,  et  il  cite  et  traduit  des  passages ,  quelquefois  des  pièces 
entières  de  leurs  poésies,  en  transcrivant  en  noie  le  texte  ori- 
ginal. Les  compatriotes  de  MT  Diétz  désireraient  peut-être  que 
ces  citations  fussent  plus  nombreuses,  et  que  lauteux  dounit 
réellefflent  I  coâime  il  Tannonce  dans  le  titre ,  les  œuvres  de$ 

ail 
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tronbadours ,  sinon  eniières,  au  moins  extraites  en  ^■saepàf 
tie.  A  l'égard  du  texte  ori|;inal ,  M.  DieW  assure  ne  s'élre  pas 
borné  i  extraire  le  recueil  de  M.  Baynouard ,  et  avoir  consnllé 
le»  manuscrits  même  ;  eu  qui  l'a  mis  à  niéme  «le  rectifier  des  er- 
reurs commisM  par  les  auteurs  qui ,  ayant  écrit  sus  les  trouba- 
donrs,' ont  jugé  quelquefois  un  peu  légèrement  deleursceuvres, 
ou  adopté  trop  bénévolement  d'anciennes  erreurs  sur  leur 
compte. 

M.  DieU  convient  que  la  poésie  des  troubadours  esl  inipar- 
ialte,  mais  il  prie  déconsidérer  A  quelle  époque  ils  ont  cbint^, 
et  il  demande  sur  qUeIsmodèies  ils  auraient  pu  se  former.  Leun 
défauts  soDt  compensés  d'ailleurs  par  des  beautés  sur  lesquelles 
l'auteur  n'a  pas  cru  devoir  appuyer  :  il  s'est  contenté  de  citer 
les  mrilleurs  passages  sans  les  soumettre  à  une  analyse  litté- 
raire. 

L'auteur  commence  la  série  des  troubadours  par  Guillaume 
comte  de  Poitiers,  et  il  ta  termine  par  Pierre  III,  roi  d'Aragon, 
dont  il  ne  cite  qu'un  seul  lirvenle,  en  renvoyant  pour  le  reste  k 
l'ouvrage  de\a  poésie  des  troubadours  ;  il  semble  qu'il  eût  été 
bon  de  fondre  ces  deux  ouvrages  en  un  seul,  puis(]u'ils  sontliés 
intimement.  H.  Dîetz  a  ajouté  une  ample  table  des  matières ,  et 
dans  les  notes  il  cite  les  passages  des  chroniques  et  outres  oU' 
vrages  historiques  du  moyen  âge  qui  donnent  quelques  rensei- 
gnemens  sur  tes  troubadours  et  sur  les  événemens  auxquels  font 
^lusion  quelquel-uns  de  leurs  tirvenlet.  On  peut  donc  louer  le 
'  travail  de  H.  Dieir  comme  un  bon  aperçu  de  l'bisioire  litté- 
raire de  la  poésie  des  troubadours.  D— o. 
aoi,  AnciEiT  roiHE  rxiirçAis  son  t*  cohsthuctior  oes  itoas  ot 

Htw-Boss,  enlrlande^'an    ia65;   tiré  d'un  manuscrit  du 

Hûsée  britannique;  par  Fréd.  MinnEN.  {Arehaealogia  or  mit- 

cellaneous  tracts,  etc. i  Vol.  xxii,  p,  307.) 

Ce  poème  se  trouve  dans  un  recueil  de  pièces  diverses  en  - 
prose  et  en  vers,  du  commencement  du  1/,'  siècle,  parmi 
les  manuscrits -d'Uarley  ;  comme  dans  une  desballades  du  volome 
le  frère  Michel  Kyldarc  est  nommé  comme  auteur,  M.  Haddcn 
présume  que  la  plupart  des  autres  pièces  sont  aussi  de  lui.  Ce- 
pendant on  ne  voit  pas  comment  un  moine  irlandais  aurait  pu 
posséder  assez  de  connaissances  dans  le  français  pour  composer 
des  vers  dans  cette  langue  :  il  est  singulier,  au  reste,   qu'un 
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éféaement  d'an  intérêt  puremeat  local  ut  inspiré  aa  1 3*  âècle 
«n  poète  français ,  et  que  la  conaLmction  des  murs  d'une  ville 
d'Irlande  ait  donné  lieu  à  un  poème  en  langue  des  Trouvère*. 
Stos  doute  le  poète  a  été  témoin  del'éTéDenoMitqu'il  chante,  car 
lien  décrit  minulieiuement  tontes  les  circonstances.  Une  guerre 
féodale  entre  deux  paiuans  barons  du  pajs,  nommés  Fi  tz-Haa- 
rice  et  Waller  Bourke,  comte  dlJlster ,  guerre  qui,  selon  l'hîs- 
tonen.,Ware,  fit  répandre  des-torrens  de  sang  en  Irlande,  déter- 
mina les  bourgeois  de  la  ville  de  New-Rofls  à  travailler  tous  à 
fortifier  leur  ville  pour  se  mettre  à  l'abri  des  attaques  des  deux 
partis.  Les  corporations  d'arts  et  métiers,  et  les  femmes  même 
■j  travaillèrent.  Le  poète  anonyme  indique  le  nombre  des  arti- 
sans de  chaque  profession ,  et  fait  mention  de  tontes  les  locali-  - 
lés .  oe  qui  doit  beaucoup  iutéresser  les  habitans  actnels  de 
New>Ross  qui  ne  s'attendaient  sûrement  pas  k  recevoir  d'un 
poète  françab  la  topographie  de  leur  ville  telle  qu'elle  était  aa 
i3*  siècle.  Ponrnous,  ce  poème  peut  concourir  à  faireconnal- 
tre  l'état  de  la  langue  française  à  cette  époque ,  et  sous  ce  rap- 
port il  mériterait  d'être  réimprimé  dans  qnelquecollection d'an- 
ciennes poéûes  françaises ,  et  d'être  comparé  avec  d'autresmo- 
nnmens  littéraires  de  la  même  époque.  Voici  le  début  : 

Talent  me  prent  de  rimaonceir 

S'il  vous  plet  deescoteir; 

Kar. parole  qe  n'est  oié , 

Ne  vaut  pas  unaillié. 

Par  ce  vous  pried'escoter. 

Si  me  oies  ben  sucer. 

De  une  vile  en  Ireland  , 

La  plus  bêle  de  sa  grand, 

Que  je  sache  en  nnle  tere. 

Hais  poure  avolot  de  un  gerre, 

Qe  fu  par  entre  deus  barouns  : 

Veici  escrit  anideus  turnuns. 

Sire  Horice  c  sire  IVauter. 

le  noun  de  la  vile  voil  nomer  : 

Rosle  devei  apeler,  etc.  D. 

^-  PuLzs  DE  LiroHTkiira,  avec  notes  et  soixante- quinie 

%i>tes  gravées  sur  bois.  Édition  parisienne,  a  vol.  in-3l  d« 

nui-336et  440  pages;  prix,  7  fr. Paris,  1839 ;  Crapelet 

Peu  de  livre»  sont  ansû  sonrent  lu»,  consultés  et  réimprimés 
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quaïpelniqMtf  neiM.aoDOOçoasiei;  c'est  Tami,  le  eonseiller  dt 
UW»  lei  âgm  H  de  tous  les  rangs;  il  a  des  leçcMia  pour  tous, 
qvoiquis  tous  ne  soient  pas  égalenMmtaptesàle  corapremlre  et  à 
Tappréoier,  et  qu'oo  ait  surtout  le  tort  de  le  mettre  dans  les 
mWM  de  renfance  %  à  laquelle  sans  doute  le  bonhomnie  oe  pen** 
sait  4;uère  lorequ'il  composa  ses  fables  immortelles.  Cent  fois 
oommeoCé,  éclairci  par  les  gens  de  lettres  et  par  les  gens  dtt 
jiwinde,  il  semblerait  que  rien  d'obscur,  de  douteux,  ne^vrail 
exister  aujourd'hui  dans  son  texte,  que  Unt  de  réimpressions 
luceessives,  sous  toutes  les  formes  et  dans  tous  les  formats, 
Miraient  dû  pi^rger  des  fautes  que  la  négligence  des  premiers 
éditeurs  a  pu  y  laisser  glisser.  Tout  au  contraire ,  on  est  frappé 
de  la  négligence  et  de  l'incurie  avec  lesquelles  sont  faites  la  plo« 
part  des  nouvelles  éditions  que  chaque  année  voit  mettre  dans 
la  circulation,  «  C'est  une  marcjiandise ,  dit  M.  D*ape1et,  dont 
la  librairie  est  toujours  abondamment  pourvue ,  parce  qu'il  n'sp 
e^  pas  dont  le  débit  soit  plut»  certain  ,  plus  durable,  et  par  cela 
ipéme  dont  h/ubricaiion  soit  manifestement  plus  négligée  et 
plus  défectueuse.»  A  cette  occasion,  il  signale  une  éditiof 
ill*i9,  faite  À  lyon  en  1898,  et  dans  laquelle  ou  a  supprioié 
plusieurs  fables  t  ainsi  que  Tépilogue  du  livre  vi,  retranché  dei 
vers,  altéré  le  texte,  clungé  des  notes,  mutilé  des  phrases, 
sans  qu'aucune  ligne  d'explication  prémunisse  l'acheteur  contre 
une  pareille  déception. 

Le  nom  de  M.  Crapelet ,  dont  nous  avons  déjà  eu  Toccasion 
de  louer  et  de  recommander  les  entreprises  littéraires ,  et  qui 
soutient ,  avec  un  bien  petit  nombre  de  ses  confrèret ,  la  juste 
réputation  que  nos  imprimeurs  avaient  acquise  dans  toute  l'Eu- 
rope par  la  beauté  éi  surtout  la  correction  des  ouvrages  sortis  de 
leurs  presses,  nous  répondait  d'avance  de  la  supériorité  que  son 
édition  de  Lafontainc  aurait  sur  toutes  cellesi|ui  l'ont  précédée, 
^otre  attente  n*a  pas  été  trompée;  cette  édition,  qui  devrait 
porter  Je  nom  d'européenne ^  qu'elle  obtiendra  sans  doute,  au 
lieu  de  la  simple  désignation  de  parUienne  qu'il  lui  a  donnée , 
réunit  à  l'avanuge  d'être  la  plus  Adèle  et  la  plus  correcte  qu'on 
ait  publiée  jusqu'ici,  celui  d'un  choix  judicieux  parmi  les  re- 
niarques  et  les  commentaires  dont  La  Fontaine  a  été  Tob* 
jft,  et  dont  l'absence  se  ferait  sentir  vivement  pour  les 
étrtiigers  comme  pour  les  nationaux,  et  les  75  figures  sur  bois 
(pi  Taccompa^ent  1  et  qui  sont  dues  \  Theureuse  «Hiaoee  du 
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tolent  dfl  M.  Cofulanl-Vi),'uier,  dessiDalrar,  et  de  M.  Godar4 
Us,  en  font  en  quelfjue  sorte  une  édition  de  luxe  que  son  prix 
restrriol  met  à  la  portée  de  toutes  les  rortunes. 

Pour  Tairv  juger  de  l'excellent  esprit  dans  lequel  est  fait  le 

choix  des  notes  et  des  commentaires  qui  accompagnent  cette 

éditioD ,  nous  citernns  U  note  à  laquelle  a  donné  lien  cette  ré- 

pofue  du  Loup  au  Chien  dans  la  Table  v  du  livre  1  (T.  I*^  p.  $4). 

Attaché  I  dit  le  Loup  :  vous  ne  coures  donc  pas 

Où  vous  roulei?  —  Pas  toujours;  mais  qu'importe?  — 
Il  iiDpone  si  bien  que  de  tous  vos  repas 

Je  ne  veux  en  aitcuse  sorte. 
Et  ne  voudrait  pas  même  à  ce  prix  un  trésor. 
•  On  entend  bien,  dit  M.  Crapelet,  qu'il  s'agît  ici  d'un  tré- 
sor qu'un  loiip  peut  apprécier,  comme  troupeau  ,  gibier,  etc., 
et  non  un  trésor  en  espèces  monnnyées.  Mais  un  commentateur 
prétend  que  ce /n-jord^are  la  fable;  car,  «que  ferait  un  loup 
d'un  trésor?  »  dit-il.  Après  une  semblable  remarque,  je  crois 
que  les  lectenrs  peuvent  prendre,  sans  regret,  congé  de  tous  les 
coauneniaires.  >  On  voit,  après  cette  critique,  fort  juste  d'ail- 
lewn ,  des  commentaleurs  en  géuérai,  que  M.  Crnpelet  aurait 
eu  mauraise  grâce  i  les  imiter;  aussi  pouvons-nous  assurer, 
«prés  une  lecture  consciencieuse ,  que  nous  n'avons  rien  trouvé 
qne  d'instructiret  d'indis|>eiisahle  dans  les  notes  conservées  on 
rcetiGées  par  H.  Crajielet,  et  dans  lesquelles  il  s'est  surtout 
appliqué,  d'après  le  conseil  de  Voltaire,  à  expliquer  les  mots 
vwîUuonquiontcliangt'-d'acception.et  les  locutions  inusitées, 
dont  fe  sens  |>ouvHit  présenter  quelque  obscurité. 

Cette  édition  est  précédée  de  la  Notice  de  M.  Watckenaer,  . 
qui  lui-même  a  donné,  en  1817,  une  édition  in-8°  de  La  Fon- 
taine [1),  la  meilleure  et  la  plus  correcte  qui  existAt  avant  celle 
de  BL  Crapelet ,  et  où  cependant  ce  dernier  a  reconnu  quelques 
légères  fautes  en  la  comparant  avec  l'édition  originale  de  1678. 
Je  ne  sais,  du  reste,  si  tout  le  monde  l'approuvera  d'avoir  res- 
titué i  plusieurs  mots  une  orthographe  qui  n'est  plus  usitée,  et 
d'avoir  imprimé,  par  exemple.  (Tom.  I*',  p.  i65]. 

L'une  et  l'autre  trouva  de  la  sorte  son  eoatt, 

«n  lien  de  son  compte  qtie  portent  toutes  les  éditions ,  Utraeé 

pour  Igrrasté  {ibid:   p.   168),  ^ae»  pour  A"' (P-  '7^»  ^'^ 

^eOB pour /ïTïvrc/M (Tom.  II,  p.  40),  appas  pour apfidu {ibid., 

<1)  fibrn*  «a>vMa  (b  ta  roitmiM,  «n  0  vol.  ia>8*.  P*n*  (I-B*bH«-| 
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p.  i5i)i  mareUfouT  marais  (p.  36/|)  ;  je  ne  sais  surtout  s'il  étak 
bien  ^Isécessaire  de  rétablir  les  fautes  réelles  que  portait 
rédition  de  1678,  et  d'écrire  par  exemple  (Tom.  I,  p.  171  et 
a^€^)  préi  à  pourprés  de  y  (p.  a6i)  arboriste  pour  herboriste^ 
lors  même  qu'il  serait  prouvé  que  ces  fautes  viennent  du  fait 
deLafontaine  lui-même,  et  non  des  copistes  ou  des  imprimeurs. 
Malgi'é  l'exemple  d*un  journal  littéraire ,  qui  s'autorisait  récem- 
ment des  incorrections  de  La  Fontaine  pour  ériger  en  beautés 
les  sottises  de  notre  nouvelle  école  poétique ,  les  fautes  de  lan- 
gage sont  des  défauts  dans  un  bon  auteur  comme  dans  un  mau- 
vais. Elles  y  sont  même  plus répréhcnsibles  et  plus  dangereuses, 
en  raison  de  l'influence  plus  grande  qu'il  peut  avoir  sur  la  lit- 
térature de  son  siècle.  Ce  ne  sont  plus  là  de  ces  heureuses  né- 
gligences qui  vont  si  bien,  dit-on,  au  bonhomme.  Des  vers  sans 
rime ,  des  hiatus ,  des  rimes  défectueuses ,  des  mots  détournés 
de  leur  véritable  acception,  ne  sont  point  des  beautés,  et  M. 
Crapelet  a  bien  fait  de  les  signaler.  Il  est  à  propos  même  de 
faire  remarquer,  à  ce  sujet ,  que  les  fables  où  se  trouvent  ces 
incorrections  ne  sont  pas  les  meilleures  de  Lafontaine ,  et  de 
rappeler  que  celui-là  n'est  pas  un  digne  appréciateur  des  beau- 
tés d'un  auteur,  qui  ne  sait  pas  aussi  distinguer  ses  défauts. 

Il  nous  reste  à  dire  que,  pour  faciliter  les  recherches  et  les 
indications ,  les  vers  de  chaque  fable ,  dans  l'édition  que  nous 
annonçons,  sont  numérotés  de  cinq  en  cinq,  et  que  le  chiffre  de 
la  fable  et  du  livre  est  rapporté  en  tête  de  toutes  les  pages.  Une 
table  des  fables  par  livre  et  par  ordre  d'impression  tenniae 
chaque  volume;  mais  il  manque  à  cette  édition  une  table  par 
ordre  alphabétique ,  dont  ne  saurait  dispenser  la  Table  des  su- 
jets moraux  traités  dans  les  fables  de  Lafontaine ,  que  M.  Cra- 
pelet a  placée  en  tête  du  i®'  volume;  mais  qui,  à  part  le  but 
spécial  d*utilité  que  l'auteur  a  voulu  lui  doi^ner,  offre  réelle- 
ment un  double  emploi  avec  la  table  de  chaque  livre  dont  nous 
venons  de  parler,  puisqu'elle  est  faite  absolument  dans  le  même 
ordre.  E.  Hérkau. 

903.  COUES  THEORIQUE  ET  PRATIQUE  DE  St^NOGEAPHIE  ,  précédé 

d'un  Essai  sur  l'histoire  de  Fart;  par  A.  Fossi.  In -8°  de  17a 
pages,  avec  3  planches;  prix,  3  fV.  Paris,  1829;  Firmin 
Didot. 

péjà^  ^  ^9çc{l3io^  d*w  ^ÇUVfW  ^stèmP  *  Sténographie, 
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pnWié,  Vannée  dernière,  par  M.  H.  Prévost,  nous  sommes  entrés 
dans  des  développemens  assez  longs  sur  le  mérite  et  sur  les 
incoDvéniens  des  diverses  méthodes  abréviatives  d'écriture 
employées  jusqu'à  ce  jour  (Voir  le  Bullet, ,  Tom.  XI ,  p.  33-37). 
Des  trois  principales,  VOkjgraphie,  la  TaçhygraplUe  et  la  M- 
^graphie,  la  dernière,  telle  que  son  inventeur,  Taylor^  Ta 
pratiquée,  ou  du  moins  avec  des  modifications  peu  importantes, 
est  celle  "que  M.  Fossé  a  choisie  comme  base  de  ses  leçons,  qui 
sont  au  nombre  de  lo  dans  l'opuscule  que  nous  annonçons,  et 
|ui  nous  ont  paru  expliquées  d'une  manière  très-satisfaisante, 
^fous  ne  reviendrons  pas  sur  les  objections  que  nous  avons  faites 
contre  Temploi  de  cette  méthode,  en  particulier,  et  contre 
toutes  les  autres,  en  général.  Il  nous  suffira  de  prendre  note 
de  cet  aveu  que  nous  trouvons  dans  la  pi*éface  de  M.  Fossé  : 
t  Quelle  que  soit,  dit-il  (  p.  3  ),  notre  confiance  dans  les  moyens 
que  nous  allons  exposer,  il  est  essentiel  de  le  dire,  autant  l'é- 
lude de  la  scénographie  est  facile,  autant  la  pratique  en  est 
lente.  Il  ne  suffira  donc  pas  de  comprendre  et  de  retenir  les 
principes  de  l'art,  il  faudra  les  mettre  en  œÊh-e  avec  suite  et 

persévérance La  patience  et  la  ténacité  ont  plus  à  faire  ici 

que  l'imagination.  »  Nous  n'avons  pas  dit  autre  [chose ,  et  nous 
ne  pouvons  que  répéter  le  conseil  que  nous  donnions,  en  ter- 
minant, à  ceux  de  nos  lecteurs  auxquels  le  besoin  de  cette  étude 
pourra  se  faire  sentir,  en  les  engageant  à  ne  pas  se  borner  aux 
préceptes  écrits,  mais  à  prendre  du  professeur  des  leçons  orales 
et  pratiques  d'un  art  au  moins  aussi  difficile  que  l'écriture  or^ 

dinaire. 
Mais  Je  principal  mérite  de  Pouvrage  que  nous  annonçons, 

[relui  qui  devra  le  faire  rechercher  de  tous  les  hommes  instruits, 
qui  voudront  le  placer  dans  leur  bibliothèque  à  côté  des  meil- 
leurs traités  sur  l'art  de  peindre  la  parole,  c'est  le  soin  que  l'auteur 
I  pris  denousdonnerune  histoire  complète  de  la  sténographie  et 
Je  tous  les  essais,  dans  ce  genre,  connus  depuis  les  temps  les  plus 
inciens  :  «On  s*étonnera  peu ,  dit-il,  qu'il  n*existât  pas  encore  une 
histoire  de  la  sténographie,  et  la  plupart  des  lecteurs  s'étonneront 
bien  plutôt  que  cet  art ,  auquel  on  suppose  assez  généralement 
une  origine  contemporaine,  ait  une  histoire.  »  Quelques  au- 
teurs ont  VQulw  faire  reinonter  iusau'au  Notariacon^  ou  3*  pw* 
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tic  de  U  cabale  judaïque ,  l'invenlion  des  signes  abréTÏitib  tfc 
l'écrilBrie;  nuU  Ilibbi  NalhaD,  qui  en  fait  l'exporf  «Jansuo 
grmmdaneh,  et  qui  drri?e  ce  mot  du  lutin  notariat,  dii  ont 
crtie  néthode  coDMSiah  i  n'écrire  qu'une  lelire  de  chaque  KM, 
loit  la  preiDwre.soit  la  dernière;  des  consonars^iinsi  choFna 
cl  nurmhlêes  par  l'intercallation  de  «juelques  vuTelles  irti- 
tnirasfaniuwal  desmonuos  iiiicune^i^'nifîcaiion  rt-elle.quiik 
n>ai(Al  techniques,  mais  pour  les  initiés;  c'est  ainsi,  peui-firt, 
71e  s'est  riKfl>é  le  timwx  abmiiidabra.  M.  FosséadoocntMii, 
■etoB  MMis,  de  considérer  cette  méthode  plutôt  tommr  ax 
enpiogrmpkie  {vcnlun  itnite  ),  que  comme  un  vériiablt  sys 
téoae  sléflngraphiqiie.  L'écriture  kiêratique,  emploTt  par  la 
Égyptieas  pour  remplacer  par  des  sij^es  de  conveniion,  Imii- 
coop  plos  simples,  la  peinture  d'un  trop  grand  nombre  At  ttigt- 
ns  (M  dliiérogljphes ,  n'était  qu'une  accéléra tinn  relitiTC, 
d  KM  pas,  uoa  plus,  une  véritable  sténographie.  Cat  lui 
Graes  qu'il  faut  arriver  pour  trouver  Torique  d'une  métïodt 
abréTialive,  qui  a  po  donner  l'idée  de  celles  qui  ont  hira- 
plotécs  par  .les  roodemes.  Nous  savons ,  en  efTel ,  qu'il  7  vit 
cheievxdes  Taeiêngmp/iei  {i]  el  des  Si'mi'iograplirs  {i].Vio 
géBe-Laêrce  dous  apprend  même  que  Xénophon  fut  le  jmmrn 
qvincaPÏIKiaterdes  notes  h  s  discours  prononccsenpiililtri'}); 
■ait,  ajoute  H.  Fossé,  ■  ces  noter  roérae  nous  seraient  incoo- 
■■n,  si  plnsienn  renseîgnemens  ne  bous  donnnienli  pwser 
^  ce  soal  précisément  les  mcmes  doul  Ciccrun  itttroduitf 
FtoMge  k  ftone.  > 

Nous  ne  suivions  pas  plus  loin  l'auteur  dans  cette  iiisrrti- 
fioB  intéressante,  qui  remplit  les  pages  9  ù  88  de  son  npiisrale, 
et  dans  laquelle  on  trouvera  IVxplicalion  des  noies  tirooienn», 
ou  du  ivsiéme  abrériat  if  d'écriture  de  Tiron,  emplové  dans  nos 
aDciens  manuscrits.  Nous  engagerons  nos  lecteurs  à  le  faire, 
persuade^  qu'ils  nous  saun>oI  gré  de  cette  recommandation,  «t 
BOUS  les  prévenons  qu'ils  tniiiveroot  aussi,  p.  65,  83  et  M,  u« 
tw^rai^ie  complète  des  auteurs  anglais,  allemands  et  français, 
qui  ont  écrit  sur  le  même  sujet,  et  parmi  lesquels  M.  Foisé  mé- 

ta-  OmiftrupmtniK»'- 

I.  n,  s  (S- 


^^^       ?ti  cettiiiiemeiit  d'occuper  uDe  des  places  les  pins  distfnr 
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^4.  BAfpoET  fait  à  rAcadcmie  roy.  des  inscriptions  et  belles* 

lelireê  sua  i.u  collectiovs  aELATivis  a  L*£THirocaAP9iE  et 

4  LA  uTTiaATuaK  oaïKUTALEy  aAPPOETÉES  DE  l'IvdBi  par  M# 

(  Le  seerétaîre  perpétuel  de  rAcadéaiie,  certifie  que  oe  qui 
^nîf  esi  extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du  vendredi  mS 
«plcsnbre  1829.  ) 

«  Messieurs , 
«  Confonnéflient  )^  l'invitation  qui  tous  a  été  fiiite  par  S.  Exe. 
le  wknstre  de  l'intérieur ,  vous  avez  chargé  une  oommissiim 
«NDposée  de  MM.  Chézy,  Saint-Martin  et  moi,  de  prendre, 
OQfiîoiDtenient  avec  les  membres  de  votre  bureau ,  connaissance 
des  ^llcdioas relatives  à  l'Ethuograpbieet  à  la  littérature  orien*- 
tale,  rapportées  de  Tlnde  par  M.  Bélanger.  Je  vais  avoir  l'ho» 
«ear  de  vans  soumettre  les  résultats  de  l'examen  auquel  cetl« 
eonMÛfaioo  s'est  livrée  pour  remplir  vos  intentions. 

«  M.  Bélanger ,  médecin  et  naturaliste ,  attaché  en  cette  deiv 
«èee  qualité  à  l'établissement  colonial  que  la  France  a  consertr 
Té  sur  la  eèle  de  Cofompndel  ;  partit  de  Paris  le  g  janvier  nêtS^ 
pourse  rendre  parterreàPondiebéry  :  il  mit  sept  mois  à  traverser 
la  Pêne,  s'oeropa  pendant  un  séjour  U  Schiraz,  de  rassembler 
ées  ■Mdailles  et  monnaies  orientales,  tant  ancieniies  que  mo» 
demes,  visita  les  ruines  de  Persépolis  et  de  Schahpour,et  s'a|>p 
pliqua ,  dans  tmites  les  occasions  où  il  put  explorer  des  moau- 
mens  antiques,  à  décrire  avec  smn  ifs  objets  qu'il  ne  pouvait 
««prdaiBter  par  des  drssiiM. 

<  Il  suivit  le  même  procédé  dans  rHindonstan ,  et  potafMStvl 

(0  I^aai  eielts  noaencUitare  m  troo^e  f indication  de  a  onvraget  rar 
tsmlin  fajet  ^'i  ont  para  depnii  cdol  de  M.  Prévott,  et  «jae  nont 
«WOI10  pm  en  oeoeston  de  vélr;  «e  moi,  i*  U  Stéfnograpkft  Mmflifiéë^ 
fmUàJkmwt^  litB  %  s*  âtémÊgnÊpkh  misê  à  im  portéêéê  têui  k 
par  MM.  L.  F.  B.  F.  et  B.  DorxBTaji»  f«af  «  ^-t^. 
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à  ElépHanta,  dont  il  a  examiné  les  excavations  en  avril  1817; 
et  septembre  i8a8.  Il  a  depuis  6éjoumé  près  des  ruines  de 
Mahabalipourum  ,  durant  un  temps  suffisant  pour  se  procurer 
des  représentations  de  monuroens  ,  des  vues  et  des  copies  d'in- 
scriptions. Dans  un  voyage  à  Madras  qu'il  fit  vers  la  même  épo* 
que,  il  put  recueillir  d'autres  inscriptions  provenant  des  inoots 
Vindhias  et  de  Vidjaynagar.  Profitant  du  secours  de  quelques 
savans  Européens  versés  dans  la  connaissance  des  langues  de 
rinde ,  et  aidé  aussi  par  des  naturels  du  pays,  il  s'est  rois  en  état 
de  joindre  aux  copies  des  inscriptions  ainsi  recueillies  des  tra- 
ductions en  anglais ,  et  de  composer  des  vocabulaires  compa- 
ratifs de  plusieurs  idiomes  indiens.  Les  mêmes  soins  Vont  oc- 
cupé dans  une  course  qu'il  fit  au  Bengale  et  dans  d'autres 
contrées  orientales.  La  plus  intéressante  par  les  résultats  qu'elle 
peut  avoir  pour  les,  sciences ,  est  celle  qu'au  mois  de  janvier 
1828,  il  entreprit  dans  le  pays  des  Birmans,  récemment  ou- 
vert,  par  suite  d'événemens  connus ,  à  l'active  investigation  et  à 
la  curiosité  savante  des  voyageurs  européens.  Au  mois  de  mai 
de  la  même  année,  il  se  rendit  à  Java,  où  il  ne  négligea  pts 
l'occasion  de  tirer  des  Chinois  qu'il  y  rencontra,  les  renseigne- 
mens  qu'ils  pouvaient  lui  fournir.  Pendant  tout  le  temps  qu'il  t 
mis  à  parcourir  ces  dif  férens  pays,  M.  Bélanger  s'est  constam- 
ment attaché  à  recueillir  des  productions  naturelles ,  dont  il  a 
envoyé  de  nombreuses .  collections  au  Jardin  du  «Hoi,  et  son 
zèle,  sollicité  par  les  invitations  que  lui  adressa  la  Société  asia- 
tique de  Paris ,  s'est  étendu  à  tout  ce  qui  peut  intéresser  l'his* 
toire,  la  littérature  et  les  antiq^ités. 

«  La  partie  de  ses  collections  qui ,  conformément  aux  vues 
du  ministre  y  a  été  soumise  à  l'examen  de  votre  conmiission ,  sa 
compose  : 
^   «  i^  De  médailles  et  de  monnaies  orientales  ; 

«  1**  D'inscriptions  copiées  en  différens  lieux  de  l'fnde; 

«  3^  De  plusieurs  vocabulaires  comparati£i  de  divers  dialec* 
tes  encore  peu  connus  ; 

«  4**  D'ouvrages  traduits  de  l'anglais  en  hindonstan  et  exécu- 
tés à  l'aide  de  la  lithographie,  dans  les  deux  caractères,  arjd)e 
et  nagri ,  qui  servent  à  rendre  les  sons  de  cet  idiome.  Ces  ou- 
vrages roulent  sur  des  matières  relatives  à  l'histoire  natureHo 
médicale  et  à  l'art  de  ^'érir  \ 
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«  5^  De  23  maoïiscrits  birmans  sur  feuilles  de  palmier  ; 
«  6^  De  deux  ouvrages  chinois ,  imprimés  en  Chine  ; 
«  7^  De  deux  idoles  en  pierre  calcaire,  représentant  des  di- 
irinità  Bouddhiques ,  et  de  quelques  figurines  du  même  genre. 
«Aces  diiïérens  objets,  M.  Bélanger  joint  l'indication  d'une 
grande  quantité  de  notes  sur  les  livres  et  les  monumens  du  sud 
de  rinde,  qu'il  n'a  point  communiqués  à  la  commission ,  mais 
dont  il  a  donné  connaissance  à  M.  Wilson ,  secrétaire  de  la  So- 
ciété asijdque  de  Calcutta,  aux  travaux  duquel  ces  notes  pa- 
nûseor  devoir  être  utiles. 

«  Enfin  pour  compléter  Ténumération  des  monumens  qui  ont 
été  recueillis  par  M.  Bélanger ,  il  faut  faire  mention  d'une  sta- 
tue Gowtama,  en  albâtre,  qu'il  a  précédemment,  en  1828,  en- 
foyée  à  U  Société  asiatique  deParb,  et  de  deux  manuscrits, 
i'onen  pali,  en  caractères  carrés  noirs,  sur  feuilles  de  carton 
doré,  intitulé  :  le  Kammoutva^  et  dont  le  sujet  nous  est  connu 
par  la  notice  que  BiM.  Bumouf  et  Lassen  ont  donnée  d'un 
autre  manuscrit  du  même  livre,  appartenant  à  la  Bibliothèque 
du  Roi,  dans  leur  Essai  sur  le  Pali;  et  l'autre  en  pali  et  en 
birman,  sous  le  titre  à^Angoustura  excellente  collection^  dont  la 
composition  est  attribuée  à  Chakia-Moreni  lui-même,  et  qui  est 
regardée,  suivant  M.  Judson,  comme  un  des^inq  grands  livres 
moraux  des  Bouddhistes,  parce  qu'il  contient  en  dix  parties, 
l'exposition  de  la  doctrine  morale  de  Chakia ,  faite  par  lui- 
même  k  son  disciple  Ananda. 

«  Quelques  mots  suffiront  pour  mettre  l'Académie  en  état 
d'avoir  une  opinion  éclairée  sur  les  divers  genres  d'objets  dont 
sont  formées  les  collections  de  M.  Bélanger. 

«  1®  Les  médailles  et  monnaies  en  fort  petit  nombre  et  d'une 
importance  médiocre ,  ajoutent  peu  de  choses  à  nos  connais- 
sances en  fait  de  numismatique  orientale^  il  suffira  de  faire 
mention  des  objets  suivans  : 

«  Quatre  médailles  sassanides  en  argent,  des  derniers  temps*^ 
avec  des  légendes  illisibles;  une  médaille  arsacide  en  argent  ^ 
de  l'un  des  derniers  rois,  avec  une  légende  pareillement  illisi- 
ble ;  deux  monnaies  d'argent  sans  légende,  et  sans  attribution, 
qaï  paraissent  appartenir  à  la  Phénicie ,  ou  à  la  Cilicie;  quatre 
pièces  de  monnaie  d'Assam ,  avec  des  légendes  indiennes;  deux 
pièces  d'Arakam  ;  une  demi  pagode  de  l'Inde  méridionale  avec 
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des  légcoM  tmMile»  et  plumeim  montiaiet  mmsàkûMÈH  de  pra 
de  valeur; 

é  %^  Les  inscriptions  recueillies  par  M«  BeUttgc^ ,  Soflt  au 
Btftnbre  de  7;  elles  sont  en  car^tères  devanagr.ris  aneiens^  t» 
Bigrl,  en  tamul.  l^lusieurs  offrent  une  asses  grande  étendue,  et 
la  plupart  sont  accompagnées  d*une  traduction  en  Anglais^  fidli^ 
tffiisi  que  noua  l'avons  déjà  dit^  avec  le  secours  dea  satant  e|i* 
ropéens. 

«  Oif  sait  quel  est  le  genre  d'utilité  particiili^  aux  iiiSéHp- 
tions  indiennes,  rédigées  pour  l'ordinaire  dans  la  vue  de  eofh 
sacrer  le  souvenir  d'une  concession  de  terres  faite  par  qnekfue 
prince  à  un  temple  ou  à  un  établbsement  religienu  :  elles  o^ 
frent  dès  nom»  de  rcyis ,  des  dates ,  des  indications  d*évéiie* 
mens  contempornins ,  et  suppléent  ainsi  à  l'absence  des  drfD" 
niques,  au  vague  des  traditions,  à  l'imperfection  du  tystène 
Chronologique.  Nous  avons  des  raisons  de  penser  que  Ici  ifl' 
seriptions  rapportées  par  M.  Bélanger ,  étudiées  sotfs  ce  rap* 
port ,  pourraient  offrir  le  genre  d*intérét  historique  qui  hit  re« 
Chercher  avec  avidité  Celte  classe  de  monument  par  les  savins 
qui  se  dévouent  à  éclaircir  les  antiquités  indiennes. 

*  3^  Les  vocabniaires  comparatifs  sont  peu  considérables; 
mais,  composés  de  mots  judicieusement  chosis ,  et  dont  le  rap- 
prochement peut  jeter  du  jour  sur  les  rapports  et  les  différen-* 
CCS  de  quelques  idiomes  de  l'Inde.  Malheirreus(*ment  ce  genre 
de  composition  n'a  pu  être  établi  par  le  vojageur  qu'entre  u* 
nombre  de  dialectes  fort  petit ,  relativement  au  nombre  consi- 
dérable de  ceux  qui  sont  encore  en  usage  dans  THindoutan. 

«  Ces  dialectes  sont  ;  le  bengali ,  le  brids-bakh ,  le  cingafaîs  H 
le  piisthen.  Les  vocabul.iires  pusthen  et  brids^bakh  sont  ceux 
que  l'on  ccmsultera  avec  le  plus  d'intérêt,  parce  que  ces  laitgvel 
Sont  encore  fort  peu  connues,  et  qu'on  n'a  qn*une  bien  petit* 
quantité  de  matériaux  pour  les  apprécier. 

4  4®  Parmi  les  ouvrages  d'origines  européennes ,  dont  M.  Bé- 
langer a  rapporté  les  traductions  en  Hindoustan  et  Oardotf , 
rédigées  sous  l'influence  du  gouvernement  britannique,  il  en  eit 
qoi  n'offrent  que  de  simples  objets  de  curiosité,  puisque  lé 
fond  en  est  connu  d'avance ,  et  que  la  langtre  dans  laqnHIe  oi 
les  a  fait  passer  n'a  guère  qu'un  intérêt  commercial.  Mais  il  eû 
est  six  ou  sept  ah  Von  doit  s'attendre  à  trouver  des  notiofes  h»* 


cain,  Mit  Hir  des  productions  dn  5ol,sotlsiir  tes  nmlidinlM 
plus  cooinuDf^  dans  ces  conlrées,  et  la  commission  ludique* 
nu  cMuoe  In  pliis  reraerqtiBbies  sous  ce  point  de  vue  ,  la  no- 
tice lor  le  cAolera-morèos,  h  tradiicitun  hinduustan  de  la 
Pbinniropêe  de  Londres,  dans  laquelle  on  a  dâ  faire  en tt«r 
Ib  synonymies  de  benucoup  de  noms  et  êtres  Daturets;  < 
?iXNiTmi';s  qu'il  serait  intcn-ssant  d'en  extraire;  un  tiv 
^*>l  de  M.  Breton ,  surintendant  de  l'iustitulion  médicale  dit* 
■Ici  «ai^i  à  Calcutta ,  sur  les  poisons  vé|Tclaii]i ,  et  où  l'on  d«)l 
^pmr  de  trouviT  pareillement  beaucoup  de  ren<ieignf  mens  re- 
^l>&  i  la  botanique  et  à  la  toxicolotjie  de  l'Hindaustan;  ua 
'•lité  dii  même  auteur ,  sur  les  poisons  minéraux  ,  qv'  •«  >«■* 
ooDimantte  pur  le  même  genre  d'intérêt,  et  un  opuscule  sur  l« 
^f Dj'ii  âcs  serppns. 

■  5°  Les  a3  manuscrits  en  langue  birmane,  sont  sans  con-^  ' 
VmJit  la  portion  la  plus  importante  d<'s  colleclious  de  H.  Bé' 
langer.  Au  moment  même  ou  l'ii'îônie  des  Birmans  a  commenoi 
i  Gxer  en  Europe  l'allentiun  des  savans  ,  les  moyens  de  l'éli»' 
dier  avec  Tr uit  nous  sont  arrives  de  l'Inde,  où  deux  vocabulai' 
tes  et  une  grammaire  ont  été  publiés  par  les  Anglais  de  Cal- 
cutta. On  sait  que  le  birman  est  une  des  langues  de  l'ASM 
orienrale,  oii  l'on  peut  espérer  de  trouver  les  rensei^emens  les 
pins  précis  et  les  plus  nombreux  sur  l'origioe  de  Tfaistuire  dt 
U  religion  de  Bouddha. 

.  De*  indications  qui  ont  été  communiquées  à  votre  commis- 
sion, l'autorisent  à  supposer  que  dans  le  |{rnnd  nomllredeDM- 
nuscrits  de  cette  espèce  que  M.  Bélanger  a  fait  passer  soits  ses 
yeux ,  il  j  en  a  plusieurs  qui  se  recommandeot  par  la  hante 
importance  des  sujets  qui  j  sont  traités.  Les  uns  oITrent  des 
cbroniques  locales ,  de  pnys  tels  que  Ava  et  l'Aracan,  dont  l'hù- 
loire  »  été  jusqu'ici  tout-i-fait  enveloppée  de  nuages.  D'antres 
sont  des  ouvrages  philosophiques  et  religieux  qui  augmente 
raient  les  connaissances  que  nous  avons  acquises  sur  le  système 
ibrâlogique  et  métaphysique  de  l'Inde  au-delà  du  Gaii)re.  Au 
nombre  de  ces  derniers  paraît  devoir  être  placé  le  (dus  ciasi^ 
dénble  de  tous  ces  manuscrits  ,  ouvrage  remarquable  déjjl  p«r 
une  sorte  de  luxe  extiTÎeur,  puisque  la  tratiche  <les  feuilles  de 
palmier  est  dorée,  et  qui,  de  même  que  Vaiigenututa ,  dont 
fiout  avons  parlé  plus  haut ,  pitraît  se  cotnp<-ser  d'un  texte  re- 
ligieux eu  pâli ,  acGompagué  d'un  commentaire  en  langue  vul- 
gaire, (fest-k-dîre  en  binuan.  L'étude  ji  laquelle  un  jeuiK  W* 
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yant(M.  E.  Burnouf)  qui  s'est  procuré  TintelUgei^e  de  cei 
deux  idiomes ,  doit  se  livrer  pour  connaître  à  fond  le  sujet  des 
manuscrits  de  la  collection  de  M.  Bélanger,  nous  apprendra 
plus  positiireinent  encore  quel  est  le  genre  et  le  degré  d'intérêt 
qui  peut  s'attacher  à  cette  partie  de  sa  collection. 

«  6°  Les  deux  ouvrages  chinois  ont  arrêté  fort  peu  de  temps 
Fattention  de  vos  commissions.  L'un  de  ces  ouvrages  est  un  ro- 
man historique  fort  célèbre  »  intitulé  :  L'Histoire  des  trois 
Royaumes,  L'autre ,  qui  est  aussi  un  roman  historique ,  n'est 
pas  complet.  Ces  deux  objets  n*ont  aucune  importance. 

«7^  Enfin  les  deux  idoles  Bouddhiques  fort  analogues  à  celle 
dont  la  Société  asiatique  de  Paris  doit  la  possession  à  M.  Bé- 
langer, n'apprennent  que  peu  de  choses,  parce  que  les  rela- 
tions des  voyageurs  qui  ont  parcouru  l'Inde  ultérieure  ont  fait 
connaître  des  milliers  de  représentations  du  même  genre.  Elles 
pourraient  néanmoins  trouver  place  dans  quelqu'une  des  col- 
lections ethnographiques  et  archéologiques  de  la  capitale.  Quel- 
ques dessins  représentant  des  bas-reliefs  et  d'autres  sculptures, 
des  ruines  de  Mahavalipouram ,  ne  donnent  pas  une  idée  avan- 
tageuse de-4'art  indien  ,ipais  n'en  sont  peut-être  que  plus  pro- 
pres à  faire  juger  le  talent  des  artistes  de  ce  pays ,  et  le  goût 
qui  préside  à  leurs  compositions  allégoriques  et  mythologiques, 
deux  poin/s  que  les  planches  embellies  par  les  gravures  euro- 
péennes présentent  souvent  sous  un  jour  tout-«\-fait  faux. . 

«En  résumé,  la  commission  pense  que  plusieurs  <l es  objets 
rapportés 'par  M.  Bélanger,  ont  un  intérêt  assez  grand  pour 
l'histoire  et  la  philologie  des  contrées  orientales  de  l'Asie  ;  que 
ce  voyageur  a  fait  preuve  de  zèle  et  d'intelligence  en  les  re- 
cueillant; qu'il  doit  être  encouragé  à  faire  jouir  les  savans  du 
résultat  de  ses  recherches,  et  de  ceux  des  matériaux  rassemblés 
par  lui  qui  sont  susceptibles  de  publication;  et  qu'en  particu- 
lier les  manuscrits  birnAans  mériteraient  d'être  acquis  par  le 
Gouvernement,  pour  être  ajoutés  à  ceux  du  même  genre  que 
possèdent  nos  bibliothèques  ,  et  qui  doivent,  avant  peu,  deve- 
nir le  sujet  d'études  approfondies  d'une  haute  importance  pour 
le  progrès  de  l'histoire  et  de  la  littérrture  des  peuples  de  l'Asie. 
tt  Signé  Chezt  ,  S*-Martiw  ,  Abcl-Remcsat  ,  rapporieur, 

L'Académie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport. 

Certifié  conforme  ^ 
Le  secrétaire  perpétuel-,  DACiBa« 


àô5.  Costumes  DES  XIII*,  XIV*  et  XV*  siècles,  extraits  des 
monumens  les  plus  authentiques  de  peinture  et  de  sculpture, 
avec  un  texte  historique  et  descriptif;  par  M.  Camille  Bow- 
iTAED.  Première  édition  française.  Paris,  1819;  l'auteur» 
rne  du  Faubourg-Montmartre,  n®  10.  Livraisons  vu  à  XT. 
( roy .  le  Bullet.  ;T.Xly  n®  3a4.} 

LTutile  et  belle  entreprise  de  M.  Bemiard  se  poursuit  arec  ac- 
tivitc  et  se  concilie  de  plus  en  plus  la  £iveur  de  tous  les  gfas 
éclairés  et  de  tous  les  amis  ^e  l'art  et  de  là  science.  Les  nou- 
Telles  livraisons  que  nous  annonçons  n'offrent  pas  moins  d'inté- 
rêt que  les  précédentes,  et  leur  exécution  se  fait  également  re- 
marquer par  l'esprit  de  chaque  dessin,  et  la  bonne  exécution 
de  la  gravure.  Nous  allons  indiquer  les  sujets  de  chacune  de  ces 
livraisons. 

VU*.  Une  noble  Siennoise,  d'après  une  peinture  de  Domîn. 
Bartoli ,  dans  l'hôpital  de  Sienne  ;  un  Chevalier  du  nœudj  ordre 
de  chevalerie  fondé  en  i3Sa  par  Louis  d'Anjou,  roi  de  Sicile 
et  de  Jérusalem,  extrait  d'une  pierre  sépulchrale;  un  Soufferain 
Pontife ^  extrait  des  miniatures  d'un  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que de  Sienne  ;  un  Magistrat  florentin,  d'après  une  miniature  du 
magnifique  manuscrit  du  Dante,  de  la  bibliothèque  du  Vatican. 

VIII*.  \] ne  jeune  Italienne f  d'après  Arobr.  Lorenzet^;  un 
Chev.  de  Rhodes,  c'est  le  portrait  de  François  Aringhieri  peint 
par  le  Pinturicchio  dans  une  des  chapelles  de  la  cathédrale  de 
Sienne-,  un  Chartreux^  d*après  un  tableau  d'Ambr.  Lorenzetti; 
Ciniahue,  le  maître  de  Giotto,  d'après  une  peinture  de  Simon 
Memmi  dans  le  chapitre  des  Espagnols  de  Sainte-Marie-Nouvelle 
i  Florence. 

IX*.  Jeune  Florentine,  d'aprèa  Taddeo  Gaddi,  dans  l'église 
de  Sainte- Croix  de  Florence;  un  Juifextrsih  d'un  petit  tableau 
de  Sano  di  Pietro  de  l'Acad.  des  beaux-arts  de  Sienne;  Fue  de 
la  salle  du  tribunal  de  Balia  à  Sienne,  d'après  nature,  pour  faire 
connaître  la  disposition  des  tribunaux  dans  les  i3*  et  14^ 
siècles  ,  dans  la  plupart  des  villes  libres  ;  un  Notaire^  d'après  un 
petit  tableau  peint  sur  la  couverture  d'un  ancien  registre  des 
archives  de  la  Biccema  à^Sienne. 

X*.  Un  Trésorier^  tiré  du  tableau  précédent;  une  Matronne 
siennoise,  d'après  un  tableau  de  Vanni  conservé  à  l'Acad.  des 
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beaux-arts  à  Sienne;  nn  Recteur  de  l'Mpifnl  de  Sienne^  d*après 
lia  tableau  «leBartoliilansTImpital  clelaSca1a;uniVb^/cf/£<i/&/i, 
d'après  un  tableau  de  la  cathédrale  de  Sienne. 

XI*.  Noble Italicnne^e\iTii\ie  d*un  tableau  de  Vannî  ;  un  Che- 
valier françnis,  d'après  le  portrait  sculpté  sur  son  rooniuneiit 
de  AinaeryGuill.  Bérard ,  bailli  de  Narbonnc,  dans  le  cloîtredes 
Servîtes  à  Florence,  monument  précieux  du  i3*  siècle,  qui  pré- 
sente un  rôStume  complet  de  chevalier;  Chemlier  de  Rhodes^ 
traprès  le  portrait  de  Richard  CaraccioH  représenté  sur  sa  tomhe 
à  Silintë-Marie-Avcntînc  à  Rome;  Pr'Vr/jr^i/r,  d*aprés  le  por- 
trait de  son  ami  Simon  Memmt,  dans  le  chapitre  des  Espagnols 
de  Sainte-Marie-Nouvellc  à  Florence. 

Xn*.  Laure^  d'après  le  même  peintre,  dont  M.  Bonnard  at- 
teste ràuthehtititc  ainsi  que  de  celui  de  Pétrarque,  contre  l'o- 
pinion de  Cicoj^nara  et  du  prof.  Marsaud ,  édit.  des  œuvres  de 
Pétrarque,  qui  donnent  une  préférence  exclusive  à  un  prétendu 
prtftraît  de  Laure  que  possède  le  chev.   Bellnnti ,   à  Sienne. 
M.Bnhnnrd  a*  reconnu  que  celui-ci  n'est  pas  de  Simon  Memroî, 
mais  qu'il  est  l'œuvre  d'un  peintre  du  xv*  siècle.  !Nous  désirons 
<pie  M.  Bonnard  ait  occasion  de  voir  un  admirable  portrait,  que 
Ton  assure  être  celui  de  Laure,  dans  la  galorîc  célèbre  du  duc 
de  Leuchtenberi»  à  Munich.  Ce  tableau  admirable  comme  pein- 
ture ne  saurait   jamais  sortir  de  l'ima^'ination  de   celui  qui  l'a 
contemplé,  par  l'étonnant  caractère  et'  l'expression  dcmnée  à  la 
fijçnre.  Les  mains  sonlt,  par  leur  exécution,  ce  que  nous  connais- 
sons de  plus  parfait.   Ce  serait  Laure  sur   le  retour  et  dans  le 
désespoir.  La  dernière  planche  de  cet?e  livraison  représente  un 
tnstitme  militaire,  d'après  un  tableau  de  Mat teo  di  Giovanni,  de 
l'Acad.  des  beaux-arts  de  Sienne. 

Xltî*.  Artitnnx,  en  présence  de  l'un  des  notaires,  des  juges; 
Marchnnfhy  d'après  la  même  miniature  qui  a  fourni  le  sujet  pré- 
cédent ;  Doge  de  Fenise,  d'après  les  peintures  de  la  salle  du 
tribunal  de  Baliaà  Sienne;  Jeune  Sirnnois. 

XtV*.  Jeune  femme^  d'après  un  tableau  de  Lucas  de  Levde, 
pour  montrer  l'analogie  des  costumes  (?e  femmes  de  France,  de 
Hollandect  dttalie  dans  les  xiv*  et  xv*  siècles;  ce  costume  est, 
à  peu  de  chose  près,  celui  que  la  mode  a  consacré  dans  cesder- 
tiîéres  années ,  à  Paris;  un  Àpothicnirey  d'après  Bar  toi  î,  dans 
flk6pital  de  Sienne;  Costume  plébéien^  d'après  Simon  Hcmnii. 


^*  ffùbie  hohtHtine ,  d*aprè»  TàrfdM  GadcH,  âMi  ffe  eliti. 
d«  fiffpafrnculs  k  Florence;  Joftian  Orff'm\  â'gprèi  un  nto^ 
«(  9c'-potcbral  iiresque  igonré,  d'nire  églne  fedée  de  Monté 
ido  dans  U  SatHmr;  /»^/£t  du  PoHt^iai,  à  Flomietf  :  ira 
diaprés  la  c»uVerture  d'cm  anden  wi^ittéè  la  Blcchef>- 

[>BscEi»Tio]r  oc  l'Éotpte.  AwTiQurrxs.  (  Mémoirti  ei  Dt^- 
fiions.  )  Torae  II,  3*  lirrnisoo,  %*  et  V  s«cûobs,  p«Uii#- 
o.  Paris;  imprùnenc  royale,  1829, 

» 

oiiTrage  immense ,  entrepris  à  sî  grande  frais  et  exécuté 
int  de  luxe,  est  enfin  termrné.  Les  denit  secrioiis  que  noué 
çons  forment  le  complément  de  la  troisième  et  dernière 
00 ,  et  renferment  le  reste  du  texte ,  sons  te  titre  de  Èté^ 

ei  DescHpttoni.'^l.c  morceau  place  en  tété  de  là  seconde 
I  est  une  notice  h fsf 01  ique  sur  Part  de  la  Verrerie;  Tatl- 
tf.  Bondef,pharm^icten,  s'erfurrc,  au  moyen  d'une,  foute 
.sages  d'auteurs  anciens,  de  prouver  que  cet  aft  prit 
nce  en  Egypte.  —  Cette  notice  est  suivie  d'Observations 
s  ^ratmdcsdeCiseh,et  sur  les  monumens  et  les  cmistrilc*- 
qui  les  envimnnent,  par  M.  le  colonel  Coutelîe.  L'autéu^ 
i  fes  ffmiensions  de  la  grande  pyramide  ;  la  ligne  suf  I<i- 
'  repose  la  première  assise,  mesurée  avec  rexactitude  ta 
<?rfipalense ,  est  de  ala",  747  ;  la  bauteur  verticale,  prise 
par  assise  avec  te  pins  grand  soin ,  est  ,  en  y  comprenant 
tix  marches  ruinées  du  sommet  de  i^y"*  117.  Cette  pyra- 
est  bâtie  sur  un  rocher  élevé  de  prés  de  3a  mètres  (100 
)  an-dessns  des  pTus  grandes  enux  du  Nil,  et  \c  Volume 
de  ce  monument  gigantesque  est  de  i,662,6^S  iliétres 
.  «Il  est  difBcile,  dit  l'auteur,  d'appareiller  avec  plus 
rtîrnde, d^établir  des  fignes  plus  droites,  des  joinis  plus 
its  qnc  ceiix  que  présente  la  construction  intérieure  de  la 
*c  pyramide.  »  —  Viennent  ensuite  des  remarques  sur  les 
I  ttumériques  d'es  anciens  Égyptiens,  fragment  d*nn  ou-^ 
ayant  pour  titre  ":  Obscrpath/is  et  recherches  nouvcUes  sur 
vêrogfyphesy  accoffipngfiées  d*un  tnbîeau  méthodique  des 
f;  par  M.  lomard.  L'auteur  divise  ses  KemaHjaes  en  Xtov^ 
s,  dont  Ta  preriiière  comprend  la  distribution  deshîérojrly- 
ta  A^ta  iHÎîlissiflcatton  et  le  tableau  des  hiéroglyphes  ;  ta  3(* 
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desconjectare^  sur  la  valeur  de  plusieurs  signes  hiéroglypUcpies. 
Ce  morceau  se  termine  par  des  observations  assez  étendues  sur 
les  signes  de  numération  des  Égyptien^.  —  Nous  trouvons  apiès 
le^  Remarques  de  M.  Jomard  un  premier  mémoire  de  M.  Feuricr 
sur  les  n^onumeqs  astronomiques  de  TÉgyptft.  Les  tableaux  doot 
il  s'agi^  sont  au  nombre  de  six  :  deux  ont  été  trouvés  à  Deode- 
rah,  deux  à  Esné,  «n  à  Hermonthis,  et  un  à  Thèbes.  La  deniière 
moitié  de  cette  2^  section  est  occupée  par  la  continuation  de  la 
Description  proprement  dite  de  l'Egypte;  elle  comprend  la  des- 
cription générale  de  Memphis  et  des  pyramides  ,  accompagnée 
de  remarques  géographiques  et  historiques,  par  M.  Jomard, 
(  chap.  18,  part.  L)  ;  celle  de  la  Babylone  d'Egypte ,  par  M.  Du- 
bois-Aymé  (chap.  19);  celle  d'Héliopolis ,  par  le  même  et  M. 
Lancret  (chap.  ai)  ;  celle  des  ruines  de  San  [Tanis  des  anciens], 
par  M.  Cordier  (chap.  a3);  celle  des  principales  ruines  situées 
dans  la  portion  de  Tancieu  Delta ,  comprise  entre  les  branches 
de  Rosette  et  de  Damiette ,  par  MM.  Jollois  et  Dubois-Aymé 
(chap.  a5.) 

La  y  section  de  la  présente  livraison  commence  parla  ^^  section 
(que,  pour  éviter  toute  confusion  de  titres,  nous  aimerions 
mieux  appeler  ^^ partie)  du  chapitre  18^  formé,  comme  on  Ta 
TU,  de  la  description  générale  de  Memphis  et  des  pyramides; 
ce  morceau  est  en  tout  de'96  pages.  La  moitié  au  moins  de  cet  te 
deraière  section  est  consacrée  à  d  autres  descriptions,  qui  sont 
celles  des  antiquités  de  la  ville  et  de  la  province  du  Kaire,  par 
M.  Jomard  (chap.  20);  des  antiquités  d'Athribb,  de  Thmuiset 
de  pUisieurb  nomes  du  Delta  oriental,  par  le  même  (chap.  aa); 
des  antiquités  situées  dans  Tisthme  de  Suez ,  par  M.  Devilliers 
(chap.  24);  des  antiquités  d'Alexandrie  et  des  environs,  par  IL 
de  Saint-Genis.  Cette  dernière  description ,  en  y  comprenant 
Tappcndice,  n*apas  moins  de  157  pages;  elle  est  suivie  de  celle 
de  la  colonne  dite  de  Pompée,  à  Alexandrie,  par  M.  Norry, 
architecte,  qui,  relativement  à  l'édifice  dont  la  colonne  a  pu 
faire  partie,  se  borne  à  rapporter  les  opinions  émises  à  ce  su- 
jet. Après  la  description  de  la  colonne,  se  trouve  une  Notice 
sur  un  grand  monument  souterrain,  à  l'ouest  de  la  ville  d'A- 
lexandrie, par  P.  Martin;  ce  morceau  et  le  suivant  forment 
chacun  une  suite  au  chapitre  26.  L'auteur  de  la  notice  laisse  in- 
décise lu  question  de  savoir  quelle  était  la  destination  de  ce  mo- 
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nament.  M.  JoBiard  a  cru  devoir  insérer  ^ans  le  volume  uri 
néiDoire  sitr  la  population  comparée  de  TÉgypie  ancienne  et 
moderne.  Ne  trouvant  point  dans  l'histoire  de  documens  cer- 
tiKis,  il  veut  interroger  la  nature,  «force  immuable  qui 
brave  les  révolutions  des  empires.  «  Toutefois  il  ne  dédaigne  pas 
de  consulter  les  auteurs;  mais  se  fiant  peu  au  témoignage  d'Hé- 
rodote ,  de  Strabon ,  de  Tacite ,  de  Diodore  et  de  Josèphe ,  il 
aimemieux  suivre  Homère,  dont  le  récit  relatif  aux  cent  por-^ 
tes  de  Thèbes  {Iliade  I,  v.  38i  seq.)  lui  semble  beaucoup  plus 
vraisemblable.  Pourquoi  l'auteur,  invoquant  l'autorité  d'Ho- 
mère, récuse- t-il  celle  de  Théocrite;  les  fictions  de  l'un,  eu 
matière  de  statistique,  ne  valent-elles  pas  celles  de  l'autre  ?  — 
La  livraison  se  termine ,  quant  au  texte,  par  un  morceau  éten- 
du, encore  du  laborieux  M.  Jomard,  et  intitulé  Remarques  et 
recherches  sur  les  pyramides  d'Egypte  ;  nous  trouvons ,  dans 
cette  dissertation ,  des  conjectures  tant  sur  la  destination  de 
ces  édifices  que  sur  le  nom  même  qu'ils,portaient.  Le  volume  est 
orné  de  planches  gravées,  représentant  i^  l'inscription  de  Ro- 
ftelte  en  caractères  démotiques  2^  (  assez  inutilement  )  treize 
jnédûlks  trouvées  en  Syrie;  3^  une  carte  d'Egypte  sur  l'échelle 
à^  I7ÔV7T9  4*'  une  carte  ancienne  et  comparée  de  la  Basse- 
Egypte,  sur  Téchelle  de-y~^.  Enfin  ^  pour  peu  qu'on  attache 
d'importance  au  matériel  d'un  livre,  on  ne  sera  pas  peu  choqué 
de  la  manière  bizarre  dont  a  divisé  les  livraisons  et  rangé  lés 
chapitres  de  l'ouvrage;  ce  n'est  pas  sans  quelque  peine  que 
nous  nous  sommes  retrouvés  dans  ce  vrai  labyrinthe  ;  il  semble 
que  l'éditeur  se  soit  entendu  avec  le  relieur  aux  dépens  des  ac- 
quéreurs. %  W. . 

107.  Raifort  suh  les  premières  découvertes  philologiques 
faites  à  Alexandrie  par  M.  Champollion  jeune;  par  Joseph  C.Ar- 
KETH,  conservateur  du  Cabinet  R.  et  I.  des  médailles  etanti^  . 
qnités  à  Vienne.  [N,  Jrchis^  f.  Geschichte^  etc.;  m*ars  1829, 
n*i5.) 

Tout  ce  que  nous  avons  trouvé  de  npuveau  dans  cet  article  se 
réduit  à  une  note  sur  le  Jlusée  égyptien  de  Vienne;  il  se  com- 
pose de  5  salles  qui  contiennent  140  stèles  en  pierre  calcaire, 
quel«pi€^  bustes  en  syénite  très  bien  travaillés,  a 4  grands  rou- 
leaux de  papyrus  et  10  plus  petits,  3oo  figurines  en  bronze,  10 

momiei  bomaiiies  ^  enydoppées  )  plusieurs  momies  de  crocodiles^ 
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ie  fomotis,  du  chat»;  lo  rerciieiU  d«  momie*,  cwiTcrliit 
jH'ialiirei  pli»  de  aooo  iM'tilsobJrls.Danila  4*  mII«,  ilji 
qiiL-lquLS  vwM  et  dei  ubjcts  en  ai'  et  ta  nr^<-iit  ;  enfin ,  d«H  tl 
$* salle, deux  urmoires rcnftrinaat  les  ubjelsea  bui*  «t k« %iini 
en  terre  cuite.  A  IVntrée  du  Mu«ée  un  a  placé  (Ifux  «atan  tf 
pmvnUnt  Tafné  (w^un  M.  Chaiii|wlltun)  ataiw,  et  irouvénpu 
ficlimi,  avec  t6  autres ,  à  Cornak;  un  ceroui-il  couvert  iTlùè* 
rO(tly|lb«i  Bvce  M)D  wuvervle  ep  granile;  l'uBo  OQ  rvmarqM 
ravore  danc  lecsbwet  un  spliinxà  4  létcs,  du  t«Mp«  inVnr 
Uwèn.  D. 

S08.  Descbiptios  des  MOiiDNeiis  de  Rhodes;  par  le  coIomI 
BoTTiF.Bs.  Livr.  1  et  1,  avec  10  jil.  lithogr.  lo-4*.  Francfort 
|8>S;  Broeuner. 

Cet  onimgc  eci  le  fruit  d'un  tot(^  de  Rcberches  qne  l'aa- 
«Mra  fait  eoiSaSet  iBaOài'dede  Rhadei ,  par  ordre  da  rai 
dMPayS'ItaK.  Le  tout  acra  Gomp<M^  de  11  livt-nisaM,chartMt 
de  ^  planches  avec  Ickic.  Les  plaorhes  dei  a  premiArcs  T^pré- 
MBtMit  :  <>ile  de  l'île.  —  Ancrage  devant  le  port.  —  Port  dt 
BatM-huI  flu  d'&mluvite.  —  Fort  de  Saiat-Nirolat.  — Swboli. 
-•- TombeMt  de  Bobert  de  Julliac.  —  Loge  de  Saiat- Jean. — 
Façade  «t  otté  latéral  de  Saint -Etienne. 

399.  LiTTEKE  d'etbdsca  EBWôt«OKE..^Letlres  au»  les  antiqui- 
té» de  l'Étriiric,  publiées  par  F.  IscBUAVi.  I»-»",  Florx-ncc 
l8a8>  (Antfylogia,  Giorn.  Jt  scïenze; sept.  iSiS,  pag.  iSo^  let 
Ifiiopo  Ciorn.  de'  i^tier.;  sept.  «ocL  1828,  p.  106.  ) 

Au  mois  d'octobre  i8a6  on  a  trouvé  près  de  Péroiise,  pamt 
diverses  {intîffmlût  étrus(|ueâ ,  un  disque  à  tige  de  bronae  biep 
travaillé,  (larfaiti-ui'Utcouscrvé  cl  remarquable  par  deux  noms, 
placùi  iieûl*  de  deii»  des  G;jures  qui  y  sont  gravées  et  qu'on 
n'avait  encore  lus  sur  aucun  monument.  Le  comte  Vcrmi^oli 
en  envoya  un  calque  en  plàrie  au  clievalii-r  Inghirami,  «t  loi 
écrivit  que  le  disque  mérilail  h.  double  litre  d'être  publié  et  ex- 
■pthlué-damrouTmgc  qn'ii  composnit  sur  les  ffionumeM  étrus- 
ques. Il  le  méritail,  tant  par  tes  pan'uiilarités  que  noua  veiMM 
dWItqner.qim  pffrcequ'il  pnuTnit  ro«rmr  me  peetive  à  l'appli 
«tfapIlitaQ  ëa  H.  In^inraû,  qne  ee*  iBatrwMU  4mintt 
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lérés,  «non  connue  dnmtroinmystiqutf,  d^moMM 
%  miroîrsdesiinrâ  aux  usagnclo  la  vie. 
lirami  reçut  avec  jok  ce  calque ,  mnii  il  regretta  6^ 
lir  fiiiro  iisagu  pour  non  travail,  parce  que  la  séviede* 
.  pour  laquelle  il  cAt  pu  ùtre  utile  dislt  dé}k  «cbern.' 
mi  fil  en  cuiUMiueDeenadessindu  calque  et  reaTa^ra 
oni,  auliquairv  A  Florence,  le  priant  de  lui  faireco»* 
opÎDtoii  snr  les  Gj^iircs  et  sur  les  nontti  du  disquo. 
loni  a  répondit  A  celte  leltred'une  qtanièro  MtirfaÏM 
.>DSc  qu'il  était  facile  de  trouver  le  nom  de  celle  de* 
disque  qnj  est  à  la  gauche  du  spectateur,  car  la  clef 
t  dans  la  mat»  droite,  l'arc  qnieudanila  main^o' 
j  delion  dont  leaépaules  sont  cnova4M,et  le  crrbèra 
es  pieds,  prouvent  d'une  manière  irrérragahie  qu'elle  - 
Hernile.  Ce  Dieu  regarde  une  femme  qui ,  plae«-aa 
I  lablean  ,  ]MHe  de  la  main  draite  une  Courmnc  auf 
en  prrad  itne  aillrï  de  la  main  gaiielie.  Celte  coiu^ 
évidemment  lu  pi-ix  d<.-s  donic  travaux  du  h^ros  qnl 
n  dernier  lieu  Cerlittre.  Cette  opinion  est  coil firme* 
tnde  couronne.  Mail  le  hfrus  ne  pouvait  pénétrer  a«< 
s  avoir  été  préalablement  initié  aitxmTBtèread'ÉfeiM^ 
efjiit  les  grands  mystères;  et  pour  cela,)!  ftittait 
Uemcnt  il  se  pnrnîiitdusai)gdebCentanresquia*BÎMt 
main ,  et  qu'il  lilkt  déclaré  citoyen  d'&lhènes. 
lonienamineensuitclcnomde  rHerctilediidUqne,îll* 
forme  à  ceux  d'an  grand  nombre  de  disques  étnis- 
t  d'indiquer  le  nom  de  la  ligure  de  femme  qai  cou^ 
értM,il  lacomparc  A  uncaiitrefignrederemmepeinia 
le  publié  par  Willin,  et  qui,  (ilncrc  devant  le  héro* 
ain  duquel  on  aperroit  une  braoche,  lient  dans  la 
eunc  bandclellc,  et  ilnns  la  main  gnnehe  la  lance  ot 
.  Mtltin  voit  dans  ci;tte  figure  Ccrô*  ou-tniefrmm* 
m  coite,  qui  initie  Hercule  au^  mystères  d'Eleusis^ 
jde  sur  la  bandi-lctte  et  sur  la  branche  qu'il  croit  étrt 
.  Miiis  M.  ZannoDt  soulient  que  ce  prétendu  myriho 
icrn^ec  srs  baies,  svniliole  de  îo  \icioireet  non  dk 
,  où  l'on  portAit  d'ailleurs  une  coiironne  et  non  imt 
i  myrthe.  A  l'appui  de  cette  opinion ,  il  rite  Ir  témoi* 
diiiieut*  airains  et  des  mouumeiis  qui  le  détem»- 


sent  à  penser  que  la  bandelette  est  présentée  à  Hercule  comsie 
au  héros  qui  sortit  vainqueur  de  tous  les  travaux  que  lui  im- 
posa Euristhée ,  soutenu  par  la  puissante  Junon  ;  et  que  la 
feinine  armée  du  sceptre  ou  de  la  lance,  qui  la  lui  présente ,  al 
précisément  cette  déesse.  Junon  fut ,  il  est  vrai,  dit-il ,  Tenneiuie 
d'Hercule;  mais  il  n'est  pas  moins  certain  que  Enaleroent  il 
Fentra  en  grâce  auprès  (Telle.  La  femme  qui  le  couronne  sur  le 
disque  dont  il  s*agit  a  une  forme  de  vêtement  qui  convient 
mieux  à  yénusyqu*à  Junon.  Mais  le  commentateur  fait  ohservcr 
d'après  Homère,  Callimaque  et  Pausanias ,  que  les  anciens  con- 
sidéraient quelquefois  Vénus  et  Junon  comme  une  seuleet  même 

^  divinité.  La  forme  jdu  vêtement  n'est  même  pas  étrangère  à  Ju- 
non dans  les  ouvrages  de  Tart,  témoins  la  figure  du  vase  de  Mii- 

.  lin 9  une  médaille  de  Cos  publiée  par  Montfaucon ,  et  deux 
disques  que  M.  Ingbirami  se  propose  d'expliquer.  Junoo,  conti-  . 
■ue  le  savant  antiquaire,  fut  une  divinité  révérée  des  Étrus- 
ques, qui,  suivant  Strabon,la  nommèrent  Cupra^  du  lieu  de  ce 
nom  où  elle  eut  un  temple  fameux.  Or,  pourquoi,  dans  le  disque 
dont  il  est  question ,  est-elle  appelée  Myran?  Suivant  M.  Zan- 
noni,  Myran  dérive  du  grec  (aùc»  coeo^  claudo  :  il  en  conclut 
^pie  Junoif  est  appelée  Myran^  parce  qu*à  la  vue  d'Hercule  sorti 
vainqueur  de  tous  les  dangers  auxquels  il  fut  exposé,  elle  resta 
muette  d'admiration  et  cessa  de  le  persécuter.  Personnen'ignore, 
dit- il,  que  souvent  les  anciens  donnèrent  aux  dieux  un  nom 
destiné  à  riippeler  une  circonstance  particulière. 

Le  nom  de  la  3^  figure  du  disque  est  Leintha,  écrit  probable- 
ment  pour  Lentba,  qui  peut  se  réduire  à  Létha,  la  déesse  de 
l'oubli.  Cette  déesse ,  placée  à  côté  de  Junon  et  sans  prendre 
une  part  active  a  ce  tableau ,  semblerait  indiquer  que  la  reine 
des  dieux  a  oublié  tout  ce  qui  lui  rendait  Hercule  odieux.  Du 
iresle,  il  est  fort  dilBcilc  de  parler  de  la  langue  étrusque  mal- 
gré les  règles  qu'a  proposées  Lauzi ,  tant  que  Ton  n'aura 
pas  découvert  d'autres  monumens  qui  pourront  être  comparés 
>entr'euxetàceux  que  i'ou  possède  déjà. 

K.  Ingbirami  remercia  M.  Zannoni  des  explications  qu'il  luL 
avait  données,  et  afin  de  loi  témoigner  sa  satisfaction  ,  il  lui  en — 
Toya  le  dessin  d'un    autre  disque  appartenant  au  musée  daa 
i4>evalier  Bacci  d'Arezzo.  Ge  disque  porte  un  nom  tout  nouveau 
4W^  il  l«j  4ei9a«4^  l'expUcatiofi,  ajout^pt  qu'il  s'occupait  1m^- 
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mena  de  l'examen  d'uo  disque  étrusque  dont  H.  le  conseiller 
Doiowafaît  Tait  l'acquisition  à  Chiusi. 

Dans  &a  réponse ,  M.  Zaonotii  ajoute  à  l'explication  du  non- 
veau  disque,  celle  d'un  Hermèsavcc  une  inscription  étntique, 
troové  an  mois   de  décembre  1827,  près  de  la  Rocehetta  su* 
1m  confins  de  Gênes ,  et  appartenant,  à  ce  qu'il  paraît ,  à  l'Étru- 
rie  centrale  ou  à  ses  environs.  Il  range  cet  Hermès  dans  In  classe 
des  dieux  des  chemins,  qu'où  représentait  par  de»  figures,  et 
qu'il  faut,  dit-il,  se  garder  de  conTondre  avec  les  pierres  et  lei 
troncs,  quoique  les  anciens  les  confondissent  dans  leurs  céré- 
nonies.  L'inscription  de  l'Hermès,  dans  laquelle  il  trouve  ces 
mots  me  eontecravit  Maniai,   l'a  déterminé  it  le  considérer 
comme  tme  divinité  rarale.II  faut  remarquer  que  te  nom  de  Mu- 
oiin  se  troure  fréquemment  Mir  les  anciennes  pierres ,  et  que  U 
désinence  en  est  vraiment  étrusque.  Il  passe  ensuite  au  disque 
wr  lequel  sont  tracées  deux  figures ,  l'une  d'homme  et  l'autre  de 
femme ,  ayant  chacune  une  inscription.  La  figure  de  femme  est 
toute  nue,  et  le  mot  Turan  dénote  que  c'est  Vénus,  car  cette 
déesse  était  ainsi  nommée  par  les  Ëtrusqnes.  Elle  porte  la  main 
droite  ^  la  léte  et  appuie  la  main  gauche  sur  le  cùté.  Le  bronze 
de  la  main  droite  étant  un  peu  détérioré,  on  ne  peut  savoir  i 
quoi  la  déesse  l'emploie.  L'autre  figure  est  aussi,  nue ,  mais  son 
brai  gauche  est  couvert  d'un  manteau  et  de  la  main  gauche  elle 
tient  une  lasce.  H.   Zannoni  pense  qu'elle  représente  Mars, 
opinûm  que  confirme  laprésence  devenus  qu'on  voit  souvent  à 
cMc  de  c«  Dieu  dans  les  monomens  de  l'art ,  et  de  plus  le  nom 
-  -âftmov.    Afaa  qui  lui  est  donné  dans  l'inscription.  Cenom'dé- 
TÎTC  du  grec  mt,  elamo,  rebao;et  en  parlant  accidentellement  du 
digamma  éolten, placé  entre  les  deux  premières  lettresdu  nom, 
ildémoatre,  en  s'appuyaut  de  l'autorité  de  Deuys  d'Haï icar- 
»>SK,que  le  dîgamma  des  Étrusques  ne  vient.point  des  Éo- - 
'■m,  mai*  est  une  lettre  on  une  aspiration,  pour  ainsi  dire, 
'''Mi^cBe.  Il  prouve  ensuite  par  des  passages  d'Homère,  de  So- 
pIkkIc  et  de  Plutarque,  que  l'épithète  de  hurlant  convient  par- 
•ùtaneatao  dieu  delà  guerre,  et  son  opinion  est,  qui)  nefaut 
P**  l'itaimer  ù  ce  dieu  est  indiqué  dans  le  disque  par  un  mot 
?"■  <fàio(e  une  de  ses  qualités ,  car  souvent  Homère  désigne  un 
"^iwr  le  nom  d'une  qualité  qui  lui  est  propre.  Il  ignore  si 
**  ttaosqnes  avaient  comme  les  Grecs  un  uom  particolier  pour 
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Hars;  maiï  il  lui  siilït  d'avoir  démoniré  qu'ils  lui  ont  dsnt       1 
celui  qui  exprime  M»  clumi'iirs;  vt  la  dùcoiiVL-rlfl  d'nn  mot  ihw- 
veau  lui  ()aruit  Otre  uae  cxciillvuta  an|uisiliuD  poiir  une  lan-       I 
giie  que  l'on  coDuait  si  iinjuirrailerrcDl.  | 

Lks  5  lettres  sont  suivii's  de  3  planihcs.  L'une  repivural"  la 
pretuierdesdeuxdi&quesinJiquésil'autrulu  »ecand,el  la  der- 
oiérr  l'Hermès  av«c  son  iascriptipo.  C  ft. 

aïo.  Del  Teatbo  aktico  VEBnitESE.  —De  l'ancien  Théâtre  de 
Vérone,  dédii-  ù  Michel-Ange  Bovio;  pnr  le  D""  Jos<-|>h  Btf 
KASswTi,  vd\t,:ur.  la- II.".  {Sibtiath.  iUil.;  a"  C\LIU,  nov, 
i8a7,  p.  ab5.  ) 

L'antiquité  de  ce  théiltre  (  dit  le  rédoctvnr  }  doit  ètr«  cntai- 
■ement  trc^-reculée,  puisque  perioane  ne  peut  assiiçaer  l'évoqua 
de  sa  rondaiiou,  et  que  l'on  voit  dausdeux  édits  du  roi  Bérva- 
gei-,  qui  en  parlent  comme  ayant  déjà  été  rcitauré,  l'auloina- 
tion  qu'il  donne  aux  citoyens  de  le  déinulir  et  délraîre  jusqu'à 
■a  partie  la  plus  solide.  D'après  les  vesti|;es  que  l'on  ntmuxt 
aujourd'hui,  on  peut  afhrnier  cd  laiilc  nsMirance  qu'il  aappar- 
teou  aux  plus  be.iux  temps  de  ftome.  Les  savans  Véronais  q« 
s'occupent  d'eu  faire  ressortir  l'illustration,  auront  bien  mérili 
des  beaux-arts  et  de  la  pairie. 

Ce  théâtre  fut  pour  la  pn'mière  fois  destiné  par  Cmmiru 
Cnn>/m,surlesruines,qHi,  de  son  temps,  étaient  mieux  oaiiMr- 
véea  et  en  plus  j^rand  nombre.  Les  dessins  de  CttroiHf ,  graves 
wr  bois,  servirent  d'accumpagaemrnt  h  l'histoire  des  antîqinl** 
do  Vérone ,  publiée  par  Turello  Sarajna  ,  en  iSjPp  et  furrat 
•éparàtteot  reproduits  avec  les  mêmes  planches  de  CatvUo, 
par  Paoto  Bavajpiati  ;  une  3*  édition  en  fut  encore  faite,  en 
>  ;64  •  ^  Vérone ,  avec  les  mcmcs  planches  eu  bois ,  par  tes  (r^ 
rG6  Merlo. 

L'opuscule  dont  nous  parlons  n'est  qu'une  réim(N-e»ion 
de  «s  aneiens  dessins ,  qui  sont  réduits  à  une  plus  petitt 
échelle;  mais,  comme  ils  ne  présentnicnt  aucune  pureté  dans 
les  eonluurs  ni  dans  la  (,'ravure,  ceux-ci  seront  peut-être 
pn-féris  par  les  professcui-s,  vu  qu'ils  «(Trent  plus  de  cUrté,  et 
que  l'oripiial  dont  ils  sont  empruntés  avait  été  copiô  sur  le 
vrai.  Hais  curame  aussi  les  coanaisseurs  dans  les  arts  sont  es 
pliu  p«tit  twmba  que  ceox  qui  juftqf  te»  dMsea  «|r  fappa- 


de  \m  brile  extoiliAn,  c'eAt  cto  me  rireur  de  ntproduû^ 
•g«  td  (|iie  le  |ir«»cntaii  l'oFÎginal  ;  c'est  c«  (fiii  a  cu^'afiii 
«r  «  Tsire  )^aVer  de  nouvelles  plnnche»  sitr  cuivre,  jieuih 
iMÏ  dam  la  noble  inlenljor  de  fnire  cttiiDaitrc  qui-,  dsof 
v,M  patrie,  cxietnit  un  «nilifite  ifaûitro  mervailIruK  )uiv 
iMleiir  cl  soa  travail ,  et  mu»  ce  nipport  il  n'y  a  personne 

enlitisnchebongré.  Ccppndnnt  li-aarlistcsIiiiaiirait'iHi't^ 
larticuliérement  rodevaitlea  si,  dans  le  p|an>  il  e6t  sifiiK 
1^ In  parties  à^Yavant-imir,  de  la f <:mm mGiBC.  DnBc  I4 

ori({înal  de  Carotio  ;  la  nVjrs  se  trouve  confondue ,  oif 
igée  pu*  la  dûposition  des  culonnes  qui  ornent  rarnifr  . 

et  celte  apparence  masque  un  IJeti  plane  et  saltlanl  abso- 
iliiinitr-plei",qneoottscTnyou&élrc  l'ancien  emplacement 
itaJL-nt  les  acteurs.  De  même  on  ne  voit  point  (ju'on  y  ait 
c  les  portes,  ni  la  conlînnaliun  des  colonnes  par  lesciuclles 
(erait  de  la  d<*lribtiti/>n  de  toute  Vavaai-tcèae;  aux^n- 
,  nous  y  troHVHid  nmrqiws  de  petits  escaliers  à  (U)iilil|l 
diviséssur  trois  espace»,  derrière  le  inur  que  nous  dison* 
-  fannct  le  long  pian  de  f avaDtTwénc  et  qui  Tnit  partie  df 
t-HÈofl  ■ème,  vt  d'autres  ouvertures  sur  le  pallier  de^ 
nvudfiiuratdepetireiportes  que  l'on  (Muerait  cniireavuir 
iliqMces  pour  servir  J'itskH:  ans  acteurs  sur  la  scène.  D« 
nanière,  nous  ne  pouvons  coocevoir  quel  élitit  le  rappoif 
«■ne  a«er  rarant-icteci  ni  si  la  foram  de  l'avant-tccne 
laèianqueoieUedéctit*  par  VUnive,  ou  aiiltet.  Noua  «B 
ms  comprendre  l'auteur  (  dit  le  rédacteur  At  U  Aild(9lb, 
quand  U  dit,  «n  pariant  delà  sDèue:>Ixa  acteurs,  d'aprèl 
»,  entraient  par  la  scène  dans  l'avant-scène,  au  moyen  de 
«rt<^,  qui,  dans  l.i  table  n"  i,  sont  -narquécs  de  la  lettre 
t  ces  porte»,  comme  chacun  pcul  le  voir,  sont  marqî|(^« 
plan  par  derrière  la  scène  el  non  par  devant  l'avant-scène 
;  nons  ne  potivoos  croire  r]tie  ce  soit  celles  destinées  à 
-indiqué  pnr  Cai-olto,  mais  qu'elles  servaient  à  entrer  sur 
le  par  le  edt^  di|  portique  externe,  connne  on  le  voit.  Et 
:,  nous  atons  sOus  les  yeux  le  dessin  de  Carotte  «t  noM 
tvnnn  l^-et-iT  :  «  Les  gfMndris  portes  qui  condoisaient  à  l'ar 
leènr  soitt  lorges  de  lo  pieds  i/a  chacune.  Lea  poAs 
uiuelles  on  entre  sur  le  Wbtw  enavsient  3.  >  Dona  l'anten- 
JMdtt  «N  iwtes  live«  t«a  trVM  de  hit«at-s«tM.  CCtt* 
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observation  démontre  qne  tous  les  archéologues  ne  connauseat 
pas  sufEsanunent  m  les  convenances  de  ce  qu'ils  enlrepfCBnnt 
d'illustrer ,  ni  les  erreurs  qu'ils  coinniettent ,  et  tombant  des  Icr 
géretés  aux  absurdités,  sans  s'en  apercevoir,  plongent  ainsi 
les  arlbtes  dans  les  ténèbres,  en  leur  laissant  l'embarras  de  de- 
viner ce  qu'ils  n^ont  pu  comprendre  ,  ou  qu'ib  n'ont  pu  esplt< 
quer. 

Dans  les  fouilles  exécutées  snr  l'emplacement  de  ce  ihédtie, 
plusieurs  fragmens  précieux  ont  été  trouvés  et  ont  été  donné; 
pat  le  D'  Sib>io  Fontana  A  la  Congrégation  municipale.  Ou  les 
voit  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  de  cette  commune-      T.  D. , 

an.  Cosp-n'oen.  stra  l'Histoibs  et  sub  les  Inscaimoirs  ni 
MonàiTE  AU  TEMPS  DBS  RoHAiNs.  {^  Nuovo  RtcQglilore  ;  toii 
i8a8,cah.  44,  p.  63».  ) 

Les  anciennes  inscriptions  de  Modène,  qui  sont  rest^  long- 
temps dispersées  par  la  ville  et  dant>  les  environs ,  et  qui ,  par 
cette  raison ,  sont  peu  connues  et  peu  appréciées ,  ont  été  ras- 
semblées et  disposées  convenablement  daof  un  vaste  local,  par 
les  soins  et  la  munificence  du  prince,  ù  la  grande  satisfactioB 
dessavans  et  des  amateurs.  Parmi  les  marbres,  on  remarque 
des  sarcophages  très-curieux,  qui  ont  particnlièrementfiiéJ'at- 
(entioa  du  savant  archéologue  Marinî. 

Tidcenzi  et  Comp.  ont  entrepris  de  faire  graver  Jes  destiiis 
dé  ces  marbres  et  de  ces  inscriptions,  en  a  plancbes,  accompa- 
gnées d'un  texte  descriptif. 

X'ouvrage  sera  in-8°,  et  do  prix  de  .ao  cent.  ital.  par  feuiilK 
T.  D. 

9ia.  LasRiTiMBS  de  Pompêi,  d'après  l'ouvrage  publié  à  Londro, 
en  1839;  dédiées  à  S.  A.  R.  Madame,  Duchesse  de  fien?- 
XU",  XllI'.XlV'livr.  Paris,  iSag;  Roux,  édit.,  rue  d»Cll^ 
brol,  n"  3o.  (  Foy.  le  Ballet.,  Tom.  Xju"  41}. 

Nous  avons  souvent  donné  à  ce  bel  ouvrage  les  éloges  qui  lui 
sont  dus,  et  nous  ne  sauriom  trop  encourager  les  amis  de  U 
sctenco  et  des  arts  à  se  procurer  un  livre  qui  remplace  l'oa- 
vrage  cher  et  rare  de  H.  Gell,et  dont  l'exécution  mérite  de  pi» 
«n  plus  le  suTTrage  des  connaisseiKS. 
■    M  XJii'  lîymson  «rfi*  ifo»  vue  flu  rofl^^ow  nw/  <t  ^ï 
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de  Semams;  une  vue  interdire  de  la  Porte  d'Hereu^ 
es  peintures;  une  coupe  générale  et  des  détails  de  la 
r  Salluste;  un  plan  du  Temple  de  Jupiter, 
f^  livraison  offre  une  vue  restaurée  du  Camp  des  sol- 
te  d'un  Carrefour,  une  heWe  peinture  en  couleur.  Vêlé- 
!a  coupe  du  Tombeau  de  C.  Quietus ,  gravé  sur^pierre 
icoap  de  talent  ;  le  plan  de  la  maison  de  Pansa^  aussi 
r  pierre. 

^  livraison  contient  une  vue  restaurée  de  V Atrium  de 
I  Championnei;uue  vue  du  Tombeau  de  CaUfcntius 
me  iiè  la  maison  des  Vestales;  le  plan  et  la  cot^e  d'un 
rea/i,  gravé  sur  pierre;  le  plan  du  Portique  des  Écoles, 
ré  sur  pierre. 

t  louer  l'éditeur  d'avoir  cherché  à  appliquer  le  pro- 
gravure sur  piètre  à  celles  de  ces  planches  qui  en 
sceptibles,  et  surtout  d'avoir  si  bien  réussi  dans  cette 

D. 

luiKEs  DE  pALMTRK ,  autrement  dite  Tedmor  axj  Di- 
)ar  Robert  Wood  et  Dawkjits.  Contenant  une  notice 
at  ancien  de  Palmyre,  et  deux  planche^  d'inscriptions 
?s  et  paimyriennes ,  avec  l'explication  des  planches. 
.  in'4*'  de  xiv  et  lao  p.  de  texte,  a  pi.  d'inscriptions 
1.  grav.  Yaes  des  Ruines  et  dessins  d'architecture, 
m  i5  livr.  d'une  feuille  de  texte  et  de  4  pi-  l^rix  de 
îpour  les  souscripteurs,  i  fr.  stS  c,  et  après  la  8*  livr., 
c.  On  a  tiré  5o  ex.  sur  papier  vélin  satiné,  cart.  à  la 
prix  double.  Paris,  iSag;  Lugan,  libr.  édit. 

ms  bornerons  aujourd'hui  à  annoncer  cet  intéressant 
>ar  une  cité  célèbre,  dès  l'antiquité,  par  la  spleU» 
ses  magnifiques  constructions.  Les  illustres  débris 
re  odrent  tant  d'attraits  et  sont  un  sujet  d'étude 
if  que  cet  ouvrage,  très-bien  gravé,  doit  être  accueilU 
rand  empressemait  par  les  antiquaires,  comme  par 
rs  et  les  a^hitectes. 

tendons  la  publication  prochaine  des  dernières  livrai^ 
ir  offrir  à  nos  lecteurs  un  article  étendu  sur  ce  livre 
!aii,  dont  nous  ne  saurions  parler  aujourd'hui ,  car  le 


IS4  'jtmhMtkgi*^  Hunéimlati^tui 

texte,  par  la  manière  dont  l'éditrar  ra4]i'sénriaédaba  \m  \%*th 
vrnisim.est  interrorniHi  i  pltuieun  repriscfl,  et  le  cffmnteiiwDiril 
ne  paraitru  ((d'avec  la  ilrraière  liTraÙMO.  tt. 

ai4.  RuiSEs  pftÉstitiKi.s  d'Occishob,  en  Bretagne. 

On  a  d<'-coiivcrt,  dans  la  commune  de  PliiDÉvenrer  {  dt^piiK» 
ttttiitdll  Finistère),  des  vesri'^'es  de  maisons,  toAle»,  niesrt 
plaecs,  formant,  ù  ce  que  l'on  cruit,  lora  d«  rncciipalkm  di 
pays  par  les  Romains ,  la  tille  d'Oerismor.  Les  pn-miêres  re- 
cherrhes  ont  procuré  urt  pratld  nombre  d'urnes  ànénirtt  e« 
tei're  cnilc  et  en  verre,  ainsi  ^iie  fiiielqnes  mi-daiHrs.  Un  prv^ 
sume  qite  le  gouvernement  fera  cflectHcr  des  fouilles  dans  m 
terrain. 

.ai5.  CouM  o'ahtiquités  MOi(viiz»T*Lr.s ,  professé  ik  Cun  pv 
M-  »■  CiUMONt.  (  ExiniU  da  Prospeetus.  ) 

En  Normandie,  le  gnùt  des  rerherchrs  liistoriques  a  fait  étt 
progrès  remarquiibles.  D'une  part,  IV'mpvessenicnt  que  l'éfire 
dci  antiquaires  anglais  met  chaque  nnuéu  à  visiter  cl  àdivrire 
les  uinnumens'dc  celle  province,  de  roulre  l'imptiUion  doonée 
par  la  Société  des  antiquaires  de  ^lormundie ,  ont  beaucoup 
cuolribué  à  pVoJiure  cet  heureux  résuUaL 

Cependant,  il  faut  l'avouer,  peu  de  personnes  encore  possè- 
dent des  connaissances  étendues  en  archéolt^ie;  presqueloales 
épronvent  nne  grande  difficulté,  lorsqu'il  s'agit  de  claswr  diro- 
nologiqucment  les  nonumeos ,  et  de  déterminer  i  quellct  ^to- 
ques ils  ont  été  élevés. 

Cest  afin  de  rerii[)lir  cette  lacune  que  M.  de  OiimoDt,  secré- 
taire de  la  Soriét^desaiiiiqnaircsdeNinTnflndie,  corretpondïDt 
de  l'Académie  royale  des  antiquoires  d'Édimbonr);  et  de  rHIedt 
Paris  ,  s'est  proposé  de  faire  à  Coen,  li  partir  du  i^  dérembn 
1819,  un  cours  public  et  gratuit  d'archràlngic,  et  d^nseigact 
par  quels  priocipcs  on  peut  arriver  A  classer  chranologiqtMiiMl 
les  monuraeDS.  Afin  qnc  les  habitans  des  autres  vitl«t  pni»nK 
aussi  jouir  des  avaniages  de  ce  nouvel  eraignemeM  ,1e  frS- 
fesseiir  piibliem  son  cours;  il  se  composera  de  S  livraisoM,  ^' 
chacune  conliendra  plusieurs  f^nche*,  et  que  l'on  pmirrtM 
procurer  séparément.  La  premittre  renfermera  les  leçtMW  n*»* 
tives  auK  antiquités  celtiques;  la  a*  et  la  V  traiteront  des  inli* 
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romaines  ;  la  4^9  1*  ^^  ^t  la  6*^  des  antkjnîU's  dit  itiOTMi 
ris  de  la  sonsi-ription  6  fr.  pour  chaque  livraison  ^  et  6 
'.  par  la  poste.  On  souscrit  à  Caen  ^  cbe2  les  principaux 
rs  ;  à  Paris ,  chez  Lance. 

)jf,    MiT&A  episcopokum;    par    A.  M.    Calcacni.   In-4^* 
Venetiis ,  1  ii(j  ;  Molinari. 

»  ce  mémoire  sur  Torigtoe  des  mitres  des  éréques,  l'an- 
'  pro|>ose  de  publier  d^autrcs  dissertations  sur  les  vêle- 
les  papes  et  des  prêtres  de  Têglise  catholique. 

EScaiziOTTE  E  spiF.c\ziONE,etr.  —  Dc'srripfion  et  explica- 
des  ba^rclicrfs  de  la  façade  de  la  cathédrale  de  Crémone; 
aie  d'une  lettre  du  baron  de  Uammer.  {Antologiay\a\Si 
,p.  81.) 

00  passai  par  Crémone,  dit  le  baron  de  Hammer,  j'ai 
c  admiration  les  bas-reliefs  curieux  de  la  facnde  de  h 
raie,  monument  des  plus  intêressans  de  rarchitecture  go» 
en  Italie.  Mais  ces  bas-reliefs  sont  placés  trop  haut  pour 
is  di&linctement,  surtout  pour  ceux  qui,  comme  moi,  ne  * 
it  les  observer  que  peu  d*instans. 

aïs  je  n'aurais  pu  comprt*ndre  Tensemble  de  ces  figures 
bienveillance  de  M.  Bart.  tic  Soresina  Fidoni^  qui  li»s  a 
»iner,  non  sans  beaucoup  de  peine,  et  m'a  procuré  ers 
•  avec  le  même  zèle  qu*t1  a  mis  à  publier  les  trésors  d^ 
w  de  l'intérieur  de  lu  cathédrale. 
3»jet  dont  on  traite  ici  est  la  z6ne  supérieure  de  la  façade, 

1  voit  une  procession  de  diverses  ligures  dout  quehpies- 
Nit  mutilées  par  Teflet  du  temps.  Cette  zone  df  sculpture 
aire  chose  (|u*un  zodiaque.  Tous  U*s  signes  (excepté un) 
Hveni  d.ins  l'ordre  naturel ,  et  les  figures  qui  les  n^présen- 
ni  ornées  des  attributs  de  ragricuiture  ou  des  travaux 
tWfiies  qui  se  rapportent  aux  dtfférensmois  de  l'année.  Une 
singulièiirment  remarquable,  c'est  que  les  la  signes 
Mccèdent  point  dans  Pordre adopté  en  Europe ,  àcf'ntivhâ 
ff,  maïs  i\i:  f/roite h  fffwc/te ,  probablement  pour  en  cacher 
itable  signification  aux  profanes,  lesquels  se  seraient  sean- 
I  de  voir,  sur  la  façade  de  la  cathédrale,  un  zodiaque  imité 
ak  qui  font  flgurés  sur  les  temples  égyptiens.  Cette  suppi>^ 
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«ition  paraît d'witant plus plai»ibli?,i]uele  t"  a^t,Ariet,-jtK^ 
que,  leqtwl,  placé  à  la  fin  ou  plutôt  en  tète  île  la  façade,  li- 
rait pu  trop  {acilemcnt  numifesler  la  vérité  i  qui  aurait  voulu  It 


La  procession  zodiacale  s'ouvre  (  en  procédant  de  la  droilel 
la  gauche)  par  trois  figures.  La  i^*  se  reconnaît  pour  être  aoe 
femme  par  la  forme  et  la  longueur  de  ses  habits.  Elle  porte  un 
Tase  destiné  à  mettre  des  parfums.  La  a*  joue  de  la  M(e,  «  U 
3"  tient  dans  sa  main  trois  choses  qui  paraissent  être  des  fleiin. 
Le  vin,  les  parfums,  la  musique  et  les  fleurs  viennent  eélélircr 
le  printemps,ye«nMie  de  tannée,  saison  det  fleurs,  de  ta  ver- 
dure et  des  nouvelles  amours.  La  dernière  de  ces  trois  figures 
est  suivie  ou  (en  s'exprimant  dans  le  sens  ordinaire ,  de  la  gauche 
tia  droite)  est  prccédée  par  un  bœuf  asses  mal  figuré,  monté 
par  im  rustre  avec  le  foitet  i  la  main  ;  c'est  le  Taureau  zodiacal. 
Immédiatement  après,  on  voit  deux  enfans  assis  anr  use  vigne; 
ce  sont  les  Gémeaux,  et  le  Cancerest  attache  au  dos  de  l'un  des 
eufans.  Si ,  à  la.premïère  vue,  on  ne  reconnaît  pas  le  bceuf,  qni, 
k  S\Ke  de  son  cavalier,  pourrait  être  pris  pour  un  cheval  oo 
nn  mulet,  on  reconnitît  facileinrat  le  Liony  signe  zodiacal  qui 
suit  celui  de  VÉcreviise. 

Entre  ce  signe  et  celui  du  Lion,  sont  %urés  les  tracaiu  de 
la  campagne  {>endant  les  mois  où  le  soleil  passe  par  le  signe  du 
Lion  ;  l'un  des  deux  hommes  coupe  le  grain,  et  l'autre  chaiee  les 
l>œu&,  qui,  selon  la  manière  intique  et  encore  en  usage  dans 
l'Orient ,  en  triturent  les  épis  sous  leurs  pieds.  A  la  moisson  suc- 
cèdent les  préparatifs  de  la  vendange  ;  On  voit  le  tonnelier  qui 
va  chercher  le  tonneau  sur  lequel  une  jeune  filleest  assise;  c'est 
la  Vierge  du  zodiaque  qui  vient  après  le  Lion.  A  cAté  de  la  vta^ 
est  un  vendangeur  dont  un  compagnon  lient  la  balance ,  et  de 
celui-ci ,  commence  la  seconde  M-rie  des  signes  du  lodîaque.  A 
cette  figure  est  adossé  le  Scorpion,  qui  doit  éirc  bien  eudomniagé 
ou  qui  a  dA  être  bien  mal  dessiné ,  car  il  ressemble  plulàt  il  ua 
polype  à  mille  pieds  qu'à  un  scorpion ,  quoique  l'ordre  dans  le- 
quel les  signes  se  succèdent  jusqu'à  la  On  ne  laisse  aucon  doale 
sur  l'anjmal  que  cette  figure  doit  représenter.  Au  pied  de  la  v^ne 
sur  laquelle  repose  le  scorpion,  est  un  porc  qui  paît,  tandis 
qu'un  autre  est  mis  à  moft  par  deux  hommes  qui  suivent.  C» 
emblèmes  s'appliquent  aux  occupations  qui  se  rapportent  h 
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s'écoule  depuis  le  scorpion  jusqu'au  Salaire,  dont 
îhe  au  porc  que  Ton  tue.  loimédiatemeut  après  le  sa^ 
a  voit  un  homme  qui  taille  un  arbre,  probablement 

sa  provision  de  bois  pour  l'hiver  qui  approche^  et 
mier  signe  est  le  Capricorne  ({m  est  au  pied  de  l'arbre, 
icorne  tourne  sa  tète  vers  le  dos  d'un  vieillard  assis 
arrelte,  tenant  un  verre  à  la  main,  et  vis-à-vis  de  lui 
e  garçon  qui  arrose  quatre  bandes  de  toile  ou  de  soie, 
d  avec  sa  tasse  ou  son  verre  à  la  main  ,  ce  jeune  gar- 
rse  de  l'eau ,  ne  laissent  point  de  doute  que  l'on  ait 

le  Verseau,  du  zodiaque.  Au-dessous  du  jeune  gar- 

homme  qui  pioche  la  terre,  et  près  de  lui  sont  les 
dernier  signe  par  lequel  6nit  le  zodiaque,  on  celui 
il  commence,  si  l'on  suit  l'ordre  de  gauche  à  droite, 
ique,  comme  objet  profane,  qui  n'a  aucun  rapport 
lographie  chrétienne ,  se  rapproche  beaucoup  des 
hitecture  des  XIII*  et  XIV*  siècles,  qui  se  retrou- 
»utes  les  églises  du  moyen  âge.  Sans  parler  des  sculp- 
^lises  gothiques  d'Angleterre ,  de  France  et  d'Allé- 
î  ne  remarquerai  que  celles  que  j'ai  vues  dans  mon 
Italie:  celles  de  Ferrare ^  Modène^  Plaisance,  Fuor- 
§o-di'San~Donnino  et  Parme. 

Iptures  des  chapiteaux  et  du  mur  de  l'église  des  Tem- 
Fuornopi  sont  très-curieuses ,  celles  de  San-Donnino  le 
ment  et  non  moins  que  celle  du  magnifique  Baptis- 
rme;  Autes  méritent  d'être  dessinées  et  gravées,  non- 

pour  l'illustration  de  l'histoire  de  la  sculpture,  mais 
Hnmc   preuve  du  mélange  des  idées  chrétiennes  et 

qui  se  rencontre  sui;  les  églises  gothiques  des  pre- 
:1es.  Ce  ne  peut  être  sans  admiration  que  l'on  consi- 
iptistère  de  Parme.  Cependant  Agincourty  ni  Miilin, 
as  la  moindre  mention  des  figures  emblématiques  de 
le  peut  y  apercevoir  quiconque  le  regarde.  Au-dessus 
te  opposée  à'cclle  de  la  place ,  on  voit  la  Lune  et  le 
cun  sur  leur  char,  tels  qu'ils  sont  figurés  sur  les  tcm- 
us  de  Mithra  :  le  char  du  soleil  est  attelé  de  chevaux , 
e  la  lune  est  attelé  de  bœufs.  Ces  figures ,  ainsi  que 
»  d'autres  de  ce  tableau ,  pourront  être  l'objet  de  beau- 
commentaires,  lorsque  M.  Toscfai  en  aura,  comme  on 
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peut  l'espér«r,  publié  les  dessins.  Ces  figures  ne  sont  pu, 
comme  quelques-uns  le  prctendt-nt ,  un  rajiricc  de  l'architecte, 
mais  elles  sont  toutes  des  svmbolcs  du  baptême,  let^uet,  comme 
on  sait,  se  pratiquait  aussi  dans  les  mystères  de  Milhra. 

Le  zodiaque  de  Crémone  et  les  figures  emblématiques  de  Bi- 
tfarâdu  Baptistère  de  Parme,  suffisent  seuls  comme  pretiTw in- 
contestables du  sens  cache  que  les  architectes  du  moyen  ige 
,  donnaient  aux  sculptures  dont  ils  décoraient  les  façades  des 
éeVtses.  T.  D. 

ai8.  TftiDucTioK  d'ukb  irscmptioii  SDK  l*  CKhirnl  CLOcmt  pt 
lUNaooR,  avec  des  noies  et  des  écUiiriueiiKnii;  par  le  Bér. 
BoHos,  iJtialic  Rttearchtsf  tS'  vol. ,  iHa9,  p.  170.) 

Celte  cloche  a  été  Tondue ,  il  y  a  4»  ans ,  sous  le  règne  de 
Sangko& ,  petit-fîls  d'Alung-Phoûra.  Les  travaux  préparatoires 
ont  duré  deux  ans  et  dcmî.  Durant  la  dernière  guerre,  «a 
avait  essaye  de  la  charger  sur  un  vaisseau ,  qui  a  coule.  Elle  de- 
meura plusieurs  mois  dans  le  lit  de  la  rivière,  doù  elle  Tut  re- 
tirée et  remise  à  sa  première  place.  L'inscription  dont  il  e<l  ici 
question  est  gravùe  en  douze  lignes  de  raractéres  fort  larges 
autour  delà  clorhe  même.  Elle  est  en  birman,  méléo  de  quel- 
ques mots  pâlis,:  à  côté  de  la  traduction  ou  a  donné  le  leste. 
On  y  célèbre  d'abord  les  louanges  de  Gùtaina  :  aprèj  de  lon^ 
détails  sur  tes  vertus  et  la  puissance  du  prince  qui  oiTrc  cette 
cloche,  dont  le  son  doit  réjouir  les  esprits  dùùns  ,  on  finit  par 
dire  qu'on  espère  que  ce  présent  sera  méritoire  pour  toute  Ii 
famille  royale,  pOur  le  roi,  seigneur  de  l'eléphant  blanc,  pour 
ses  concubines,  sa  noblesse,  ses  officiers  et  ses  précepteurs.  De 
pareilles  cloches  sont  communément  suspendues  près  des  grandi 
monumens,  à  quelques  pieds  au-dessus  de  terre  :  ou  leur  W' 
rendre  un  son  en  les  frappant  à  l'extérieur.  L— s. 

119.  AUmouk  svk  quelques  inscpimoifs  pimiQirsf,  ptrR. 

Etienne  Quayumâbe.  (Nouveau /ovrnai  asiatique i  ïiuMT 

i8a8). 

Dans  le  cours  de  l'année  1820,  M.  Humbert,  agent  hollan- 
dais A  Tunis,  apporta  dans  les  Pays-Bas,  cntr'aulres  ohjflipf*' 
cîeux,  quatre  pierres  offrant  des  inscriptions  phéniciennes  w 
(luiiiques.  Ces  pierres,  achetées  par  le  roi  des  Pays-Bas,  fo'i' 
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mt  partie  da  Musée  èe  tejde.  M.  Humbttl  êk  fMià 
le  dessin ,  et  M.  Hamaker,  professeur  de  langues  erièiM 
Leyde,  cqinposa  à  cette  occasion  une  diftseHfldoft  fort 
Cest  sur  les  eupiications  pro|k>9ées  par  M.  Hâmàkeri 
le  le  mémoire  de  M.  Qnstveraère. 
ine  fies  pierres  offre  la  forme  d'uq  carré  otildùg  ^  et  M 
par  une  polate  pyramidale.  Sut*  cliacuiie  on  a  setitt^tl 
&  levée,  et  ayant  les  ddîgts  étendus.  Ce  symbole  j^i  se 
s  sur  quelques  monumens  grecs  et  t'omaius,  exprimé 
'ement  une  imprécation  ou  uue  intocàtioà  àirt  éiëHii 
IX.  Ici  y  suivant  M.  QUàtremète,  il  itidiqile  uii  tttà 
a  quelque  divinité.  C'est  ain^  qu'on  reneonifft  sétitent 
»  livres  saints  cette  expressîoË  :  étèndtt  sèir  thmks  f>éHt 
lOër  dire  :  M  dêrriander  se  protection  èî  ùhplôttr  ion 

b  e«tte  main  et  divers  ornemens  de  fantaisie^  itiie  âei 
pfrésetite  la  figure  d'uu  ehëval;  «tié  itutre  celle  &iië 
i;  la  troisième  celle  d'un  vase.  M.  Qnatremère  croH  fè-j 
re  là  l'offrande  que  le  suppliant  se  propps,ai(  ^^  Pfésçp- 
|lie^  dont  il  réçiamait  la  faveur. 

ons-en  maintenant  aux  iQscriptions.  L'on  sait  que  les  mo- 
s  piiéiiioRiia  et  pUniques ,  particuUireèneiii  les  m^u- 
iascriplÎMi,  sent  sxtrémetneBt  hiref.  Oa  sàk  qu'il  a  été 
:i  impossSile  d'arritev  méow  à  fixer  4a  videar  de  Ida  lui 
res  de  l'alphabet.  Il  n'est  'lonc  pas  étonnant  que  les  objets 
icace  aiaiU  d^nné  Imu  à  des  interpisélalkms  Ibat  dîv#rèes. 
quatre  idscriptions  étant  à-peu-firès  seaobia^les  ^  nooi 
oaCenteroBS  de  eiter  ia  ^remîèae.  Veioi  d'abonl  i'4ilt«rf 
on  qu'en  donne  f/l.  Haaaaker. 

tinœ  nostrœ  TÂùiatk,ei  domino  rt^trêi  hew  t^ostt^y  *- 
lemenilœ  tholad ,  pmpier  s^atioHBm  iwantm  (vel  mistio- 
usti  ),  HassobedfiUut  abéam  potam  (.veè  ex  voto  ). 
e  interptétatioii  ofi&re  qoeUpie  chose  d'étrange  «I  de  peu 
l.  Voici  ocUe  de  K.  Qaatreroère. 

tinœ  noïïtne  Tkaiaihy  et  domins  MëHfio,  her»  nostro, 
Hamman,  hoc  qaod  vwU  EhudmcÂlonfi {setvms  Âstartes) 
f  fiimi  Ehedmiiliar  (  servi  Milcaris  ). 
>latlioiiTbalath  est,  selon  M.  Quatremèèc ,  le  «<|m  d'uûe 
lé  f^évkiaiviè  qui  répond  à  ia  MaM  des  Gtms.  flital- 

a3« 
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Hammaia  rappelle  certaines  dû  Domina  tioDS  fort  en  mage  dm 

la  Bible. 

L'inierpréution  de  M.  Quatremère  paraît  plus  confoniK  la 
go&t  oriimial  et  à  l'objet  de  ces  sortes  de  monumens.  Il  est  cer- 
tain cjne  l'explication  de  M.  Haœakef  a  été  vivement  atuqnre, 
surioutenAlleniat,'ne,oi)  les  esprits  s'occupent  plus  qn'ailleursde 
questions  semblables.  Cependant,  M.  Hamaker,  dans  un  nouvel 
ouvrage  qu'il  vient  de  publier,  et  qui ,  sous  le  titre  de  MitreUa- 
nea  phoenicta,  renferme  la  reproduction  des  divers  monumens 
phéniciens  et  puniques  dérouverts  jusqu'ici,  réfute  arec  beau- 
coup de  force  toutes  les  observations  qu'on  lui  a  adressées,  et 
cherche  à  prouver  que  son  eicplicatïon  est  la  seule  bonne.  Notu 
renvoyons  le  lecteur  à  ce  qu'il  dit. 

Outre  ces  quatre  inscriptions,  H.  Humbert  avait  rapporté 
d' Afrique  la  copie  d'un  monument  portant  à  la  fois  des  carac- 
tères puniques  et  des  caractères  d'un  autre  genre.  H.  Quatre- 
mère  annonce  à  ce  sujet  un  second  mémoire  qui  n'a  pas  encore 
pan».  •     a. 


d'Ubbisacli*  ;  par  Bar- 
thel.  BoKCHBsi.  (  Giorn.  arcad.  ditcieme;  vol.  XCV,  p- 163.) 

La  première  de  ces  inscriptions  était  déjà  connue  an  temps 
de  Gruter,  et  fut, reproduite  depuis  par  Harini  dans  ses  Jmalî, 
p.  i64i  avec  tant  d'exactitude,  qu'il  n'a  laissé  aucone  concc- 
tion  à  faire. 

La  seconde  était  entièrement  inconnue ,  quand  le  cohwH  A^ 
mandi  en  prit -uoe  copie  et  la  communiqua  à  H.  Filoni,qtuGt 
part  de  cette  découverte  à  H.  Borghesi.  L'inscription  dont  tî 
s'agit  a  subi,  au  commencement  de  chaque  ligne,  quelqties*!* 
taxations  qu'il  est  facile  de  réparer;  la  voici  : 
C.  Saifio.  c.  r.  tzl.  libbxali 
Nonh.  Disso.  COS.  raocos.  paovn* 
ciim.  MacvtQKiM.  usot-fo.  AvcvsToavM 


provine.  beitakn.  lxoato.  leo,  v,  MACBn. 
fralri  oivâli.  ulkcto.  ab.  nivo.  vbspasiuio. 
et.  diva.  Tiro.  iHTia  tbibvficios.  ab.  isdbh. 
alleeto.  intek.  pextobios.  qvihq.  iiii.  p.  c.  kic  meti. 
procos.  /ûCTvs.  PKiiviitci'.  asim.  sb.  zxcvsavit. 
Ce  Salvins  Liberalic  est  l'orateur  dont  parlent  Suétone  et 
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Pline  le  jeune.  Le  premier  de  ces  écrivains  cite ,  de  lui,  un  trait 
de  courage.  Chargé  de  la  défense  d'un  accusé  riche,  nommé 
Bipparqae,  il  s'éèria devant  Yespasien,  qui  assistait  aux  débats: 
mQuidad  Cœsarem,  si  Eipparchus  H  S  mUUes  habeat?^^  Non- 
seulement  l'empereur  ne  s'ofTensa  pas  de  cette  liberté,  mais 
encore  il  donna  des  éloges  à  l'avocat  ;  et  nous  voyons ,  par  l'in- 
scription ci-  dessus  rapportée ,  qu'il  le  combla  d'honneurs  et  de 
digintés.  Il  est  très-probable  que  Salvius  Liberalis  fut  exilé  par 
Domitien  et  rappelé  par  Nerva ,  qui ,  comme  l'atteste  Dion  Cas- 
sfosy  rendit  à  leur  patrie  les  citoyens  que  le  tyran  son  prédé- 
cesseur en  avait  éloignés.  W. 

aai.  SopRA  nuE  frammenti,  etc.  —  Dissertation  historique  et 
critique  de  Don  P.  Seletti  de  Bussetto  ,  sur  deux  fragmens 
d'une  ancienne  inscription  latine  de  Brescia ,  avec  une  lettre 
préliminaire  et  une  appendice.  In-8^.  Milan,  1826;  Son- 
zogno.  (Giomaie  Arcadico;  décembre  i8a6,  Vol.  XCVI, 
p.  3o3.  ) 

Lorscpi'en  149^  >  on  construisit  le  palais  municipal  de  Bres- 
cia 9  on  prit ,  pour  faire  la  base  d'un  des  pilastres  du  côté  méri* 
dional  de  l'édifice,  deux  grandes  pierres  sur  lesquelles  sont 
gravées  plusieurs  lettres  d'une  forme  si  belle ,  qu'elles  attirent 
les  regards  des  amateurs  de  l'antiquité  qui  passent  par  là.  Elles 
sont  hautes  de  trente-deux  centimètres,  larges  à  proportion, 
et  d'une  forme  très-élégante. 

LTuiscrîpdon ,  rétablie  dans  son  intégrité  d'après  les  conjec- 
tures les  plus  plausibles,  est  depuis  long-temps  expliquée  d'une 
manière  satisfaisante.  Mais  voilà  qu'aujourd'hui  Tabbé  Seletti, 
qui  paraît  peu  versée  dans  l'archéologie ,  prétend  prouver  : 
1^  que  les  deux  pierres  du  palais  municipal  n'appartiennent 
pis  à  l'édifice  découvert  dans  cet  endroit,  mais  bien  à  un 
Mc  de  triomphe  qu'il  dit  avoir  été  érigé  dans  celte  ville  en 
fhoimeur  de  Vespasien  à  l'occasion  de  ses  victoires  sur  les  Juifs  ; 
^  que  les  deux  fragment  nouvellement  découverts  ne  peuvent 
s'unir  à  ceux  dont  il  a  été  question  plus  haut ,  lesquels ,  selon 
lui,  doivent  être  lus  ainsi  ; 

Imp.  Cjbsae.  Yespasiakus.  Augustcs    - 
^>T.  jux.  nu.  f  OT.  IL  wp.  VIL  P.  P.  COS.  QL  CSNSOR. 
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V  Qq'ATMt  é«rit  m  i9oS  tin  Hiéeioire  daos  leifatl  9  |}i<mH 
t{H8  Iw  deU  pieiBièrn  piems  devaient  s'espliquer  comncil 
l«  Mtalieat  cltBS  1«  diqserUtioB  qu'il  vi^t  de  Taire  imprirac^ 
l'hoofieur  de  l'interprétstion,  attribaée  au  D'  iAbus,  doit,  ti 
AMéquenâe,  lui  appartenir.  Il  cbetcbe  querelle  à  l'AtbénJedt 
HMMÎa  psur  aTOtr  ceuroané  l'ecKt  de  celui-ci ,  et  à  l'assenUca 
«HiRicîpale  peUr  l'avoir  publiée. 

Ab  realei  introduire  le»  Juife  dada  tette  iueriptian ,  sûppo- 
wr  qii'âllfc  Hit  mise  sur  wi  are  de  ulonpfae  ;  et  que  <«t  arc  fU 
d'bke  hauteur  CKti'aotdiaaire ,  e'est-à-dire  propottionaâ:  k  la 
grandeur  des  pierres  et  des  caractères  qui  j  sbat  graTca,  tsat 
cela  nous  semble  tellement  invraisemblable,  que  nous  ne  con- 
tbvttUs  ^as  que  ces  idées  aient  pu  entrer  dans  la  tête  d'un 
homAë  k'aisonnablc. 

Mais  si  nhscription  ne  peut  avoir  appartenu  i  un  arc  de 
tH'othlihe,  bi  faire  mention  des  Juifs,  la  clironologie  à  l'aide  de 
lA^Uèlle  I  àbbé  Seletti  vetil  soutenir  son  opinion ,  est  enrore 
moins  admissible.  Il  met  le  second  iribunat,  la  septième  acclt- 
«MlbB  et  le  tt>ot3ièaM  ovnsulal  avec  le  censure  ds  Vespauen; 
%t  aarifeant  p»  qu'^ucmM  des  iaacriptioi»  dû  il  est  ^uestioB  d« 
â*  ouflStlat  de  cet  empereur,  ne  parle  dé  sa  digaité  rnmrialh 
W. 

aal.  ttÉHOIBE  SCB  LE  PRÉAMBULE  D'UN  ÉuIT  UB  L'BMPElETJk  Olfr- 

cLiriEH  ,  relatif  au  prix  des  denrées  dans  les  provinces  de 
l'empire  romain;  accompagne  de  deux  planches  Uthogra- 
pbices;  par  M.  MarcellindcFoHscÔLOMBB,  mctnbrede  l'Acad- 
d*AJx.  tri»,  4  it.  taris,  1819;  Dondey-Duprc. 

{.'Mil  À  fe  pir4aBibiil«  dmt  !l  est  «ipieuiati  dada  ce  nénotWt 
«M  ét^  M  menUmaés  dans  le  Bmketit*  (i).  On  a  va  de  qudie 
fnportiirce  ve  itaaÉtiiMettt  était  pour  la  «ohmee  riroticnmqMe  dtt 
BmAhins  fteadant  les  prarokrs  siècten  de  nob«  ère.  M.  de  Foaa- 
«élofnlM,  qni  avait  ftiifoiié  nn  ««jet  dm  préambule  une  mmbIe 
yhMtUthHi  littl»  le  V  «lolume  du  recueil  des  nKénaoiret  del'l^ 
4*iMni«  if  Ait,  et  q«i ,  4  bette  époque ,  n'aValt  pas  coMiaiMBce 
de  l'édit  proprement  dît,  a  cru  devmr  reprodttiire  son  Ita**!! 
avec  les  modiloMtotM  «1  les  dévetopt>B««e)W  txMveaables.  Il  s'et 

ri|aae. 
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cependant,  comme  dans  le  principe,  au  préambule,  Iai»< 
t)x  savans  qui  ont  l'aTanlage  de  postéder  un  dessin  exact 
Me  du  monument,  le  soin  de  traiter  le  sujet  dans  tonte  Mo 
ne,  et  de  lever  les  difficultés  qui  subsistent  encore, 
de  Fonscolombe  commence  par  donner  la  transcription  du 
ibule,  td  qu'il  se  lit  sur  une  pierre  conservée  à  Aix,  es 
Dce;  il  corrige  et  supplée  sa  copie  d'après  les  fragmeiu 
:  iroovent  sur  rinscription  de  Slratonicée>  Tout  ce  traviil 
Tait  avec  beaucoup  de  soin,  de  science,  de  sagacité.  11  m- 
cpcndant  possible  d'élever  des  doutes  sur  quelques-uiMi 
■stitutioDs;  mais  le  tente  est  si  obscur,  qu'on  ne  doit  pu. 
fr  de  le  rendre  clair  et  correct. 

ml  ensuite  la  traduction  fraoçoise  du  préambule.  On  ooa* 
i^sez  qu'un  pareil  teste  ne  comportait  pas  une  verûon 
«ment  dite;  aussi  le  savant  académicien  d'Aix  s'est  conr 
d'en  donner  une  interprétation  libre, 
de  Fonscolombe  se  livre  ensuite  à  de  longs  d^veloppemefu 
■poque  précise  oix  l'édit  a  été  reodu,  sur  la  maniém  doM 
ries  d'ordonuances  étaient  promulguée),  sur  les  cmues  %^ 
it  donner  lieu  à  cet  édit,  sur  l'état  de  l'empire  romain  4aM 
riode  de  l'histoire ,  etc. 

a  fin  soal  douze  éclaîrcissemens  traitant  de  cet  mêmes  ob- 
mais  d'une  manière  plus  érudite,  et  acoopapaga^s  àm 
.  originaux. 

st  certain  que  la  partie  la  plus  curieuse  du  monument  ««t 
proprement  dit,  etc'estprécisémeatcellequNe  M.deFofia- 
)be  a  négligée.  Sous  ce  rapport,  on  doit  r^^tler  qu«  K, 
ipollioD-Figeac  n'ait  pas  publié  le  travail  qu'il  a  fait  k  m 
et  qu'il  atinoace  depuis  trùs  long-temps.  11  est  encore  cer» 
[ue  quelques-unes  des  opinions  de  M.  de  Fonscolonab* 
iraient  d'être  soumises  i  un  nouvel  examen.  Quoiqu'il  CD 
e  mémoire  qu'il  a  publié  est  rempli  de  motions  instructif 
t  devient  indispensable  k  toutes  les  p«rsonBe&  qui  wrMt 
:uper  des  mêmes  matières. 

js  ajouterons  <çm  ce  mémoire  est  dédié  au  «avmt  otÏMIr 
H.  Reynaud ,  et  c'est  une  garantie  de  pk»  pour  l'«iiMtt> 
]e  l'ouvrage.  R> 
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923.  iHScmipnoKS  autiques  db  Ltoh.  (  Archives  historiques  H 
ttaiisiiques  du  département  du  Rhône;  n*^  7,  8  et  iB,  années 
i8i5  et  x8a6.  ) 

Des  fouilles  faites  au  milieu  du  siècle  dernier  à  Lyon  sur  la 
modtagne  S.  Irénée  pour  fonder  le  bel  édifice  des  Génovéfins, 
«raient  mis  en  évidence  une  foule  d'inscriptions  tumulaires  ex- 
trêmement curieuses  ;  tout  récemment ,  en  travaillant  à  Ta- 
grandissement  de  l'église  dite  de  St-Irénée ,  vingt-trois  nou- 
Telles  inscriptions  ont  été  mbes  au  jour  par  les  ouvriers.  M. 
Cochardy  qui  parle  de  cette  nouvelle  découverte ,  assure  que 
ces  inscriptions  sont  inédites  et  que  quelques-unes  appartien- 
nent aux  époques  de  Eome  où  les  arts  étaient  cultivés  avec  le 
plus  de  succès.  Il  les  dpnne  textuellement  dans  ses  trois  ar- 
tieles. 

Une  de  ces  inscriptions,  qui  toutes  commencent  par  le  D.  M. 
(  Diis  manibus  ) ,  est  à  la  mémoire  étemelle  de  Lucias  Sabtnas 
Amandus,  yétéran  de  la  légion  i'^  Minervienne.  Jannarinia  Ye^ 
rinà  sa  femme  ,  Sabinus  Victor  son  fils,  et  ses  héritiers,  lui  ont 
élevé  ce  monument  et  l'ont  dédié  sub  ascia. 

Une  autre  à  la  mémoire  de  Titus  Julius  Virilis ,  vétéran  de 
la  i3*  cohorte  urbaine,  décoré  d'un  congé  absolu  et  honorable. 
Titus  Julius  Yérinus  a  érigé  ce  monument  à  son  père  très-cher 
et  très-pieux,  de  concert  avec  Titia  Hilara,  et  ils  l'ont  dédié  sous 
faseia. 

Une  autre  à  Caius  Julius  Placidinns ,  vétéran  de  la  vingt - 
deuxième  légion  de  première  création  y  la  Pieuse,  Xk Fidèle [\\ 
porteur  d'un  congé  absolu  et  honorable.  Julius  Primitius  et  Ja- 
lia  Digna,  ses  affranchis  et  ses  héritiers,  ont  élevé  ce  cippe  à 
leur  patron  très-grand  et  très-pieux,  et  Pont  dédié  sous  ïmcia. 

Une  quatrième  est  celle  d'un  monument  qu'ont  fait  ériger,  de 
leur  vivant ,  pour  eux  et  pour  Ursa  leur  fille  très-douce,  qui  t 
Técu  vingt-quatre  ans  deux  mois  dix  jours ,  Caius  Tallooitis 
Perungus,  vétéran  de  la  8*  légion  ,  surnommée  Auguste,  ayant 
obtenu  un  congé  absolu  et  honorable,  et  Paca  ta  sa  femme.  Ce 
dernier  monument  est,  comme  les  a  autres,  consacré  sub  axcia, 
L'ascia  est  une  sorte  de  doloire  qui  se  trouve  sur  un  grand 

(i)  Oa  a  trouvé  à  ll«ts  |  en  i8aB|  une  ioacription  d*iia  vétcran  de  cette 
ion. 
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nombre  de  monumens  funèbres  anciens.  M.  Cochard,  en  rap- 
pelaunt  que  l'abbé  de  Tersan  ne  voyait  dans  cet  emblème  que 
le  si^necacbé  des  premiers  chrétiens ,  invoque  ^  pour  corro- 
IxM^er  cette  opuion  qu'il  adopte,  l'autorité  de  M.  Artaud  qui , 
dans  sa  description  du  Musée  de  Lyon,  fait  remarquer  que 
Yascia  sur  les  tombeaux  d'Arles  est  presque  toujours  accompa- 
gnée d'un  niveau,  emblème  de  l'égalité,  tandis  qu'à  Rome,  au 
rapport  de  Grivaud ,  les  sépultures  de  chrétiens ,  celles  sur- 
tout qui  remontent  au  temps  des  persécutions,  sont  distinguées 
des  sépultures  païennes  pa^  des  symboles  divers,  tels  que  le 
poisson,  l'ancre,  la  colombe ,  la  palme;  usage  qui ,  au  reste, 
P**^trait  n'avoir  pas  été  exclusif  à  Rome ,  s'il  est  vrai  qu'un 
^ïïAeau  découvert  à  St.-Just  en  1740,  et  dont  il  est  mention 
■^^ïis  le  Tom.  XVIII  des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscrip- 
^oi)5  et  belles-lettres ,  avait  sa  légende  accompagnée  d'une 
^^ix  placée  entre  deu^  colombes  et  d'une  figure  d'aissette  ou 
**ascîa. 

Les  inscriptions  de  St-Irénée  offrent  encore  d'autres  parti- 
abrités  dignes  d'être  remarquées  par  les  antiquaires.  Sur  une, 
la  figure  de  Xascia  est ,  contre  l'usage ,  placée  dans  le  cip'pe 
^D-dessous  de  l'inscription ,  au  lieu  d'être  au-dessus. 

Sur  une  autre,  on  remarque  que  le  graveur  a  mis  obtimo 
youT  optimo ,  changement  de  lettres  qui  est  très-commun. 

Une  des  légions  est  distinguée  par  le  surnom  de  Minervienne^ 
une  autre  par  celui  à' Auguste ^  une  troisième  est  qualifiée  de  la 
Pieuse^  la  Fidèle  ;  9Lmû  l'Europe  moderne  a  vu  ses  troupes  fuir 
devant  les  brigades  françaises  la  Termble ,  V Infernale,  Une  lé- 
gion est  aussi  désignée,  sur  une  des  inscriptions,  la  22®  de  la 
première  création  /  c'est  encore  notre  vieille  garde.  Enfin , 
n'est-ce  pas  aussi  des  légions  romaines  que  nous  avons  retenu 
l'usage  de  signaler,  sur  des  congés  absolus  et  honorables ,  le 
mérite  des  services  rendus  ? 

A  l'occasion  du  nom  èiAmandus  qui^se  trouve  dans  la  pre- 
mière inscription  à  la  suite  des  prénoms  Lucius  Sabinus,  M. 
Cochard  cite  deux  autres  inscriptions  conservées  à  Lyon  et  qui 
portent  le  même  nom ,  et  il  se  croit  fondé,  par  l'autorité  de  ces 
trois  nodnumens  découverts  en  divers  temps ,  à  conjecturer  avec 
Menestrier  et  Brossette,  que  le  tombeau'appelé  des  DeuxAmans^ 
que  l'on  voyait  encore  en  1807  à  côté  du  bâtiment  de  ]'éçole 
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vétérinaire  à  Lyon,  ne  devait  son  nom  qu'à  denx  prêtres dn 
nom  A'Jntandas ,  à  la  mémoire  dcsqucU  \\  avait  été  élevé.  Ca\ 
ainsi  que  l'archéologie  concourt  à  détruire  les  préjugés. 

Une  5"  pierre  .tumulaire  porte  deux  inscriptions,  l'une  I*- 
tîne  et  l'autre  grecque.  L'inscriplion  latine  est  aux  mAo«  ix 
Lucretia  Valeria  par  Sextus  Avius  Hermcros ,  qui  a  fait  mb- 
struire  ce  tombeau  de  son  vivant  pour  une  épouse  mériliDt 
tous  ses  regrets  et  pour  lui-même ,  et  il  l'a  dédié  sub  orna. 
L'inscription  grecque ,  placée  au-dessous  de  ta  première  (t  in 
bas  du  cippc,  consiste  en  deux  vers  grecs  disposés  sur  qua- 
tre lignes,  et  qui  ne  sont  autre  chose  qu'une  épigraitiniederan' 
thologie  qui  peut  se  traduire  ainsi  :  L'envie  eit  un  grand  mal , 
elle  a  néanmoins  quelque  chose  de  bon,  car  elle  fait  fon^  (et 
reiixetlecœurdescnxieujr.  (Voy.  le  .5u//c(ùi;  Tom.  IV,  n'ïii). 
On  sait  que  cette  épigramme  a  exercé  la  plume  d'un  gr»nd 
nombre  d'écrivains  grecs,  latins  et  français,  qu'elle  a  pam 
pour  la  première  fois  dans  l'ancien  recueil  d&  à  ConstanliD  Ce- 
phalas,  où  elle  figure  parmi  les  épigrammes  satyriques,  etduu 
celui  de  Planude.  Or,  dit  M.  Cochard,  si  l'inscription  ieSl- 
Irénée  est,  comme  il  le  présume,  du  second  ou  ,  pour  le  plus 
tard,  du  3*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  voilà  pour  cette  épi- 
gramme  nue  antiquité  bien  plus  reculée  que  l'époque  où  elle 
fut  insérée  dans  le  recueil  de  Ccphalas,  le  moins  nouveau  da 
deux  qui  viennent  d'être  cités.  C'est  encore  un  point  bibliogra- 
phique éclairé  par  l'archéologie. 

On  voit ,  dit  M.  Cochard ,  à  la  base  de  cet  autel ,  une  pe- 
tite ouverture  vraisemblablement  pratiquée  pour  que  la  pierre 
pesât  moins  sur  l'urne  cinéraire  enfoncée  dans  la  terre, préd- 
sèment  à  l'endroit  oïl  est  l'ouverture ,  et  il  prend  occaùoQ  df 
cette  circonstance  pour  rappeler  que  les  Païens  exprimaient 
quelquefois,  dans  leurs  épilaphes,le  souhait  que  la  terre (ilt 
légère  aux  morts;  et  il  en  cite  une  qui  subsiste  encore  dans  le 
bAtiment  du  Verbe  Incamé,  qui  est  terminée  par  ces  mots  fiib' 
terrain  lœvem. 

Cette  tendre  sollicitude  pour  les  morts  s'exprimait  aussi, 
sous  te  Bas-Empire,  par  les  mots  hâve,  valc.  M.  Cochard  pro- 
duit trois  monumcns  qui  en  font  foi.  Le  premier  est  une  la- 
blette  en  pierre  blanche  trouvée  à  Sl.-Irénée,  sur  laqocDc 
OBlit: 


Haye 
in  aetprnum 
Q.  Anchari 
aeternum  q 

vale. 

Le  MeoAd  est  une  inscription  conservée  au  l)filHée  de  Lyon 
qui  conmieiice  ainsi  :  HtiveModa,  Hâve  Gtmina, 

L€  3*  est  utte  pierre  tumiilaire  découverte  à  BesaUçon  eil 
1^95  y  lient  l'inscription  se  terminait  par  ces  mots  :  Eusebi 
Hav^  et  \k\A* 

Des  i^aations  ,  ^es  guirlandes  de  fleurs  entraient  aussi  dans 
les  pratiques  du  culte  des  morts.  Sut  plusieurs  des  cippes  dé^ 
terrés  à  ^Irénée,  on  n^marque  la  place  où  était  ft^é  le  bassin 
ilestiné  aulL  libations^  et  la  partie  antérieure  ,  lorsqu'elle  n'est 
peint  dégradée,  offîre  les  plombières  des  clous  aUJcquels  on  su9^ 
)peiidail ,  atlic  Jt>uts  de  fêtes ,  des  festons  de  feuillages. 

Une  dernière  iUscription ,  provenant  des  Foitiltes  dé  îSt-îré^ 
née ,  est  aussi  traduite  par  M.  Gochard.  Les  Ceutonaites  (  i}tn' 
«MilHS  )  «iM  rétabli  à  leurs  dépens ,  par  les  soins  de  FuWius 
MmiMÊOÊiéSi  homme  darissime,  le  lieu  que  Iulius  lànuariu^ 
afttif  ëMwé  à  là  république  ;  inscription  remarquable  pont 
la  ville  dé  Lyon,  en  ce  qu'elle  confirme  Telistauce  dans 
cette  Tttte,  du  temps  des  Romains,  d'un  collège  assez  nom- 
bvealL  et  Ceiitonaires  ou  Centoniers ,  dont  la  profession  ,  qui 
éUhasâilak^,  consistait  à  fournir  les  tentes  et  les  divers  attr- 
ndb  deat  an  ae  servait  alors  à  l'armée,  et  à  veiller  à  la  conset^ 
vallon  éê  ces  objets  en  prévenant  les  incendies ,  profession 
d'ailleefa  assez  Itonnéte  pour  qu'on  put ,  parmi  les  Centeniers , 
itte  élevé  à  tous  les  honneurs.  Bottiit. 

114.  OEScaizioaE  n^i^  mepâgxib  ahtigbe  GEEçipnK,eto. — 
Description  des  médailles  antiques  grecques  ^  du  Musj^ 
Eedervarien ,  arrangées  d'après  le  système  géograpliico-iiii- 
oùsmati^e}  par  Sestihi. Partie  III.  In-d^.  FJoreace)  iSa^^ 
PUtti. 

Cette  3*  partie  contient  la  suite  des  médailles  de  ta  Syrie  et 
fela  Perse,  et  celles  des  rois  d^gypte  jusqu'aux  rois  dé  la 
ff aanlttÉiie^  itftt  les  autti&s  provinces  de  PAfrique. 
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9a5.  Obsbavatiohs  sur  quelques  w&daxlles  BACTmmrKis  n 
iifDO-scTTHiQUES  ;  par  M.  de  SGHLECEL.[(iVbiiî;./oi<ni.jfiûtf.; 
novembre  i8a8.  ) 

On  sait  qu'après  la  mort  du  grand  Alexandre  et  à  la  suite 
des  guerres  qui  survinrent  entre  ses  généraux,  un  guerrier  d'o- 
ngine  grecque  se  rendit  maître  des  contrées  situées  auxeim- 
rons  de  TOxus.  Ses  successeurs  subjuguèrent  successivement  les 
contrées  situées  au  nord  et  à  l'orient  de  la  Perse  et  étendirent 
leurs  conquêtes  jusque  dans  la  partie  septentrionale  de  Jlode. 
Plus  tard,  vers  l'an  iftS  avant  notre  ère ,  ce  royaume^'attaqué  à 
la  fois  par  les  Partbes  et  les  Scythes ,  succomba,  et  .des  peuples 
d'origine  tartare  prirent  la  place  des  conquérans  macédonieni 

Le  savant  Bayer  publia,  il  y  a  environ  un  siècle,  une  histoire 
de  ce  royaume  un  moment  florissant.  Malheureusement  il  n'a- 
vait à  sa  disposition  que  quelques  témoignages  isolés  d'auteurs 
anciens ,  et  le  nombre  de  médailles  originaires  de  cette  contrée 
était  encore  trop  peu  considérable  pour  qu'on  put  s'assurer  da 
nombre  et  de  l'ordre  des  règnes. 

Depuis  cette  époque ,  la  numismatique  a  fait  plusieurs  dé- 
couvertes importantes.  Pour  nous  borner  à  celles  dont  Un 
être  question  ici ,  nous  dirons  que  M.  le  major  Tod ,  aocienoe- 
ment  au  service  de  la  Compagnie  anglaise  des  ludes ,  se  trou- 
vant dans  l'Inde,  eut  occasion  de  recueillir,  entr*autres  objets 
précieux ,  plusieurs  médailles  bactriennes  A  son  retour  en  Eu- 
rope, il  publia  le  dessin  et  une  explication,  à  la  vérité  incom- 
plète, de  ces  médailles  (  Voy.  les  Transactions  de  la  Société  de 
la  Grande-Bretagne  et  dlrlande  ).  M.  de  Schlegel ,  professeur 
de  sanscrit  à  Bonn,  et  connu  par  des  travaux, importanssor 
l'Inde ,  a  publié,  à  ce  sujet,  des  observations  qui  jettent  beau- 
coup de  jour  sur  la  matière. 

Parmi  les  médailles  découvertes  par  M.  Tod,  les  unes  appar- 
tiennent aux  princes  d'origine  grecque ,  et  portent  des  types 
et  des  légendes  conformes  au  goût  et  au  génie  de  la  Grèce.  La 
.seule  trace  qu'elles  aient  conservé  du  pays  où  elles  furent  frap- 
pées ,  c'est  qu'on  remarque  sur  quelques-unes ,  concurremment 
avec  la  légende  grecque ,  une  légende  en  caractères  bactriens. 
Il  est  deux  de  ces  pièces  qui  portent  les  noms  d'ApoUodote  et 
de  Ménandre  |  deux  pr^uces  dont  il  nç  nous  éUit  ptryeau  sut 
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am  teomimeot  Ces  deux  luédaillesont  été  tronvées  par  M.  Tod, 
tox  environs  de  la  ville  d'Agra. 

Les  médailles  qui  appartiennent  aux  princes  d'origine  tatare 
portene  aussi  des  fégendes  grecques.  Mais  ces  légendes  n'offrent 
que  des  noms  barbares.  D'ailleurs  les  tyjies,  au  lieu  de  retracer 
des  siijeis  conformes  aux  doctrines  religieuses  de  la  Grèce,  re- 
présentent en  général  des  symboles  de  la  mythologie  indienne  ; 
ce  q«i  prouve  à  la  fois  qne  les  princes  qui  les  firent  frapper 
occupatteirt  une  partie  du  continent  de  Tlnde  et  avaient  em- 
brassé les  croyances  de  cctie  contrée.  Nous  allons  cjter,  d'après 
V.  Scfalegel  y  une  de  ces  pièces. 

Un  homme  debout ,  en  costume  barbare ,  et  portant  une 

tiare  très^levée ,  de  forme  cylindrique ,  avec  des  bandelettes 

flottantes.  On   y  reconnaît  la  physionomie  des  Tatares,  leur 

ûez  retroussé  et  leurs  petits  yeux  enfoncés.  De  la  main  gauche, 

il  jette  de  l'encens  sur  un  autel ,  derrière  lequel  est  érigé  un 

trident;  de  l'autre  côté  y  dans  le  champ  ^  est  un  monogramme  et 

une  massue.  Légende  en  caractères  grecs  barbares  :  .  •  • .  tAO- 

BlTPlC  BAClAtTC  BAClAtttN. . .  .  (  Édobigris ,  roi  des  rois.  ) 

V    Revers  :  le  dieu  Siva ,  debout ,  tenant  à  gauche  le  trident , 

son  attribut  habituel,  et  s'appuyant  à  droite  sur  le  bœuf  Nandi^ 

Irégende  en  czTBcthres  bactriens  ou  pehlvis. 

\oi\k  donc  y  s'écrie  M.  Schlegel,  un  moniunent  de  cet  em- 
pire indo-scythique  siu*  lequel  nous  avons  si  peu  de  donnée! 
Quelle  étrange  combinaison  !  Un  khan  tatare  converti  au  culte 
brahmanique,  régnant  sur  des  provinces  de  llnde  et  de  la  Perse, 
et  ayant  des  Grecs  à  sa  cour  qui  lui  donnaient  les  titres  de  roi 
fies  rois.  Sa  domination  fut  peut-être  aussi  étendue,  ses  conquê- 
tes aussi  fameuses  que  celles  d'Attila;  mais  le  nom  du  roi  des 
Huns  est  encore  répandu  dans  toute  l'Europe,  tandis  que  celui 
^Édobigris  est  à  peine  déterré  après  deux  mille  ans.        R« 

a^.  Extrait  d'uvb  lettre  de  M.  Eedmavn  ,  prof,  à  Casan. 
^     ^       (  Nouv,  Joum,  Asiat.  ;  avril  x8a8.  ) 

M.  Erdmann ,  auteur  d'un  Numophylacium ,  ou  description 
des  médailles  orientales  du  cabinet  de  l'Université  de  Casan, 
annonce  que  depnb  la  publication  de  son  ouvrage ,  le  cabinet 
de  Casan  s'est  enrichi  d'un  'grand  nombre  de  médailles ,  parti- 
culièrement de  médailles  tafares;  il  promet  de  donner  na  sup. 
{dément 


lOtfim,  H.  BnlinalinB¥ait  publié  tiaektrait4«lfiMMri,i»< 
latîf  à  une  expédition  faite  par  1»  HiiUm  contre  U  «iUe  4l 
fcrdaa  «n  Arm^ù  j  dans  lo  dîtiène  «ècle  |1«  Mtn  in.  De- 
pnucetle  époqiU)  U-  Estimuin  a  en  comoiUBioalioB  dt^ft* 
tieart  i()<^>i«  inaauMriios  doNiiami,  oe  qai  lui  poméitrii 
dan»  HB«  efttodda  partie ,  de  Fcreatr  sur  le  même  «ijai,  at  dt 
itmatâ  de  nouveaux  mseignemani. 

M.  Erdmaân  te  propane  ensuite  de  publier  une  éAlîpa  ao» 
plète  de  rUsIoir*  des  Hogolt  par  Ratchid-^ddin,  oOvragc  dt 
pins  haut  mtécét)  dont  il  pmtède  nn  mtBUMrit  i  peMprtt 
complet,  et  qui  jusqu'ici  avait  été  vainenitnt  aB»»(tf  pat  dl- 
▼ws  sanraoe.  K> 

297.  BEitBccK  zDM  GRôsCHCir-CkBiHKt,  «tC.  — SuppUinens  au 
Cabinet  Numismatique  d(t  des  Groi  [Groteken-Cabinrt), 
■    ranges  d'après  le  système  établi  dans  la  collection  des  mon- 
naies gertnaniques  de  Pohl;  pat  Ch.  J.  Gaetz.   3  parties, 
in-B^deiaSi  pp.,  avec  3  7  feuilles  de  tables,  et  3  plaïKlia 
gr.;  prlxi  3  tbal.  18  gr.  Dresde,  1817  ;  Hinrichs.  [Bedt,  AI- 
gem.  Repertor.  der  Uterat.  ;  1 8a8  ,  vol.  I ,  cah.  Q  ,  p.  Sia.  ) 
Ce  catalogue  raisonne  offre  en  premier  lieu  les  moooaies  det 
"empereurs  romains.  L'auteur  n'en  parle  que  d'une  manière  trà 
concise.  Il  a/^ru  devoir  en  parler  parce  que  ces  empereurs  onl 
cltercKé  à  conquérir  l'Allemagne.  Elles  commencent  pjr  un  Àt 
libralii  en  bronze,  pesant  17  ;  onces.  Ces  monnaies  n'onVeaf 
que  331  pièces.  Viennent  ensuite,  dans  l'ordre  alpbabétiquï, 
les  monnais  germaniques  depuis  Charlemagde  jusqu'à  Frw- 
çoisïl,  auxquelles  se  joignent  celles  delà  monarcliieaulricIiieDDt 
(celles  des  empereurs,  des  rtgens  et  des  autres  princes  et  comies 
de  cette  monarcliicj .  les  monnaies  des  cei^les  de  Bavière,  dl 
Franconle,  de  Sauabe,duHaut-Rliin,dnBas-Rliin,de.Westpb*li^ 
de  la  Basse-Saxe,  de  la  Haute-Saxe.  Les  tables  offrent  un  aper^ 
en  dHIvrens  laodgniTe«  ,  pMncm,  princes  élretotMntet  pria* 
cesses  électorales  d«  ta  maisHi  dé  Saxe.  L.  D.  L. 

*»8.  Sbixe  HuiasuB  m Oievi»  Dohat*, btc. •wOes  MfdlHla 
de  JuAia  DoMata ,  femme  d«  H.  Cassûmu  rn  rhfinir.  tvm 
^Gau1«i.  Hûnoire  lu  i  l 'Académie  de  Lwcquee,  le  t/imm 
<  iHt-jt  pù'  JOLU  Cuaauio,  M  5uwv>Qra»Tiit.  iB-4"  de  l* 
-  I>agn,.K7ac  ut»  f\.  Tudn»  ifaf. 
Od  a  douté  jusqu'à  présent  de  l'existence  de  /uiiaifemlH 


oc  de  Posthinne ,  dont  »mmn  historien  n'«  psrM.  SoB  n»ra 
p»m  qoe  sur  des  médailles  publiées  par  Go/tzîus  et  par  CMifi 
i  mais  il  n'ett  pas  certiin  «pie  res  pnédaiDes  soient  antitjuei, 
le  qui  fait  le  sojet  de  oe  m^oire  ne  parutl  pus  douteuse^  t 
Cordero.  Elle  est  d'une  très-mauvaise  conservation ,  et  l'état 
oe  de  vétusté  dans  lequel  elle  se  trouve  lui  semble  une 
ive  de  son  authenticité.  Cette  Jnlia  Donata  pourrait  être 

de  Jnlius  Donatus ,  préfet  de  Rome  pendant  les  années  'xif 
iSg,  et  consul  l'année  snivante.  Ifous  aurions  h  cette  mé' 
lie  l'obligation  d'ajouter  un  nom  de  plus  à  la  liste  des  pe^^ 
aatges  voués  h  l'oubli  par  le  silence  de  l'histoire ,  et  que  IM 
laillee  seules  neos  ont  Tait  connaître,  tels  que  ^fnia  Falu^ 
t,  DnuntiUa,  Magma  Uréica  ,  Bariùi-Oriiana ,  et  les  eiiH- 
eurs  PtKatiaitiit ,  NlgHnianii' ,  etc. 

^pendant  il  est  A  remarquer  qiie  beaucoup  de  médailles  dfc 
thama  ont  été  frappées  sur  celles  de  ses  prédécesseurs  ,  et 

l'on  en  trouve  où  sa  tète  se  voit  pai^lessus  celle  d'iin  An- 
m ,  d'an  HanvAurèle  on  d'une  Faiistine.  La  médaitle  pu- 
«  par  H.  Cordero  est  tellement  fruste,  que  l'on  ne  distingué 
nt  les  traits  de  la  femme  qui  est  an  revers;  les  lettres..'. 
DO....  pourraient  appartenir  à  une  JuUa  Domna  ;  et  jusqu'il 
qu'on  aitdéeonvert  «ne  antre  médaille  bien  conservée,  où, 
M»  M  Iroove  en  entier,  et  dont  tes  caractères  aimonceflt 
r  antiquité  incontestable,  il  sera  permis  de  dontev  que  l'titi 
sède  nne  Jatîa  Donata.  Quoiqu'il  eu  soit ,  le  mémoire  de  M. 
rderoest  intéressant  pour  les  amateurs  de  médailles  romaines. 
fvae emyelop. ;  nov.  1818,  p.  4I9.I 

339.   AXTIQOITiS   jUliklCUXES. 

Tl  est  bien  reconnu  que  dans  toutes  les  parties  de  l'Amérique 
Nord  <pii  ont  été  explorées  ,  il  reste  des  traces  d'une  popu- 
on  un  peu  plus  avancée  dnns  les  arts  qu  aucune  de  celles 
■  Indiensqui  végètent  de  nos  jours  sur  nos  frontières.  Ces  tm- 

consistenl  principalement  en  leices  de  terre  et  en  retran- 
naens,  en  rochers  sculptés  et  eu  poteries  grossières.  On  y  a 
HÎ  remarqué  d'autres  objets  qui  ne  se  rapportent  pas  préci- 
nent  k  ces  trois  classes ,  mats  en  petit  nombre  ;  et ,  dans  totis 

cas,  on  est  persuadé  qu'un  eKamen  sévère  ferait  évanouir 
n  prctentioDS  à  une  haute  Botiquîté. 
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Relativement  aux  trois  classes  mentionnées  ci-dessus  et  wy 
tamment  à  la  moins  importante,  celle  des  poteries  trouvées 
par  hasard  dans  tout  le  pays,  entre  le  lac  Supérieur,  au  nord- 
est,  et  les  montagnes  espagnoles,  sur  les  limites  du  Nouveau 
Mexique  au  sud-ouest,  nous  devous  remarquer  qu'elles  porteat 
uniformément   le  caractère  de  la  dernière  barbarie;  qu'elles 
sont  faites  d*une  argile  commune  mêlée  d'un  sable  grossier  oa 
de  gravier,  quelquefois  calcaire,  mais  généralement  mêlé  de 
cailloux.  Elles  paraissent  avoir  été  moulées  à  la  main,  sans  le 
secours  de  la  roue^  et  ornées,  si  toutefois  on  a  voulu  lesoroer, 
dans  le  même  goût  et  le  même  style  d'exécution  qui  se  rencon* 
trent  jusqu'à  ce  jour  dans  les  poteries  indiennes.  On  ks  faisait 
durcir  en  les  exposant  au  soleil ,  et  quand  on  voulait  s'en  ser- 
vir pour  y  faire  cuire  des  alimens,  on  y  jetait  des  pierres  br&- 
lantes.  Des  vases  en  tout  semblables  ,  sont  confectionnés  au- 
jourd'hui par  les  Indiens  dans  les  parties  les  plus  éloignées  et 
les  moins  fréquentées  du  pays. 

La  langue  des  Ojibbeways  donne  des  preuves  assez  évidentes 
pour  convaincre  un  étymologiste  que  l'usage  de  cette  poterie 
était  très-ancien  parmi  eux.  Dans  les  dialectes  algonkins,  on 
des  noms  substantifs  les  moins  variables  est  le  mot  terre  que 
Roger  William  écrit  auke  ;  dans  la  langue  des  Naticks,  il  s'éai- 
yait  selon  Elliot^  ohke.  La  Hontan  écrit  en  algonkin  ûcÂe  ou 
ackonin  dans  quelques  dialectes  des  pays  voisins.  Dans  Délavf  aie, 
il  est  écrit  hacky^  selon  Loskiel,  et  hacki  selon  Zeisberger.  Mais- 
tenant  les  Ojibbev^ays  le  prononcent  €iukie  ;  les  Menoménies  le 
prononcent  auka  ;  et  il  se  prononce  à  peu  près  de  même  dans 
plusieurs  autres  dialectes.  Leurs  marmites,  qui  avaient  saos 
doute  été  faites  de  teiTC,  furent  nommées,  en  conséqueooe, 
aukeek  ou  ahkeek ,  de  terre  ;  ou  auJieek  oance  ,  qui  ressemble  à^ 
la  terre  ;  et  de  nos  jours  ils  nomment  de  même  ces  ustensiles. 
Quelquefois  particularisant  la  substance  dont  elles  sont  faites, 
ils  disent  :  misqaaw  keck ,  une  marmite  de  cuivre ,  de  itUsqtuw^ 
rouge,  et  d*auÂeék,  Il  est  digne  aussi  de  remarque  que  dans  la 
cérémonie  du  meia  ou  de  lagrande  médecine,  la  plus  pompeuse, 
la  plus  solennelle  comme  aussi  la  plus  ancienne  de  leurs  fêtes 
religieuses,  ils  emploient  ce  qu'ils  appellent  le  metig  opoëkceài 
bois  de  terre.  C'est  un  long  cylindre  fait  d'un  tronc  d'arbre, 
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nité  duquel  ils  attachent  un  morceau  de  cuir  préparé , 
iprcs  avoir  été  mouillé,  est  battu  avec  un  instrument 
mble  à  un  petit  marteau.  Un  de  leurs  chants  religieux 
ommencc  ainsi  :  'Melig  aiaukeek  /lenoandomau',  «  ■  j*en- 
nai7nit«  debois.>Quel(]iie$  peuplades  l'appellent  hwoin 
qui  paraît  si{,'nifier  la  roarmile  à  rôtir,  peut-être  parce 
ïlîndre  est  cjuclquefois  creusé  par  le  feu.  Le  taiwaîguH 
>ur,  formi'  d'im  large  cercle  de  bois  dont  les  deux  bouts 
lis  de  parchemin,  est  leur  plus  sonore  et  leur  plus  agréa; 
■ment;  ils  s'en  servent  dans  les  wnwbenoet  e\  dans  leurs 
es  fêtes,  mais  ils  n'en  font  jamais  usage  dans  les  céré- 
olcnneltcs  du  meia.  Ces  étymologies  autorisent  à  con- 
e  les  vais-i'iilcs  de  terre  existaient  non-seuteuient  avant 
rciion  des  marmites  de  métal ,  mais  aussi  avant  l'usage 
tiers  de  bois  creusés  par  le  Teu.  Nous  n'avons  en  con- 

■  aucun  autre  motif  de  rechercher  si  une  race  difCÉrentc 
des  Indiens  actuels  a  Fabriqué  ces  sortes  d'ouvrages. 
Mrhers  sculptés  ou  qui  portent  des  caractères  constituent 
de  classe  des  restes  dont  nous  nous  proposons  de  par- 
,e  partie  est  enveloppée  d'une  grande  obscurité.  On  a 
]t  parlé  de  ces  restes ,  et  ils  ont  plus  rarement  encore 
l'ts  *vec  intelligence  et  fidélité.  Les  parties  centrales  de 
\e  vallée  du  Hississipi  sont  les  pays  dans  lesquels  on 
uvés.  Ils  offrent  une  variété  de  figures  creusées  profon- 
.  parmi  lesquelles  celles  qu'on  Mamrac  traces  d'hommes, 
ons ,  et  de  quelques  auti'es  nnimaux,  sont  les  plus  fré- 
.  Ceux  qui  ont  vbité  les  diverses  parties  de  l'immense 
fe  rochers  calcairesqui  borne  l 'horizon à  l'ouest, etdans 

les  chasseurs  et  même  les habitanssédentaires,  ainsi  que 
lonnes  bien  instruites  d'ailleurs,  ont  assuré  qu'on  trou- 
a-seuleinent  des  serpens,  des  grenouilles,  des  tortues, 

■  cornes  de  bufSes  ,  des  nids  de  guêpes  ,  des  rayons  de 
■s  Doix  et  même  des  pêches  pétrifiés  et  profondément 
.dans  la  pierre  ik  chaux,  ceux-lfi,  disons-nous,  ne  seront 
pris  que  des  prototypes  aient  été  imaginés  pour  toutes 
ités   qui  affectaient  la  forme  de  certains  objets,  soit 

fussent  exécutées  par  la  main  de  l'homme,  ou  imprimées 
ïlqne  cause  accidentelle.  On  nous  a  parlé  avec  autant  de 
des  impressions  qui  se  trouvent  dus  la  roche  calcaire 
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solide,  de  pieds  d'hommes,  et  des  traces  du  grand  monstn 
qu'on  n'a  pas  décrit,  qui  sauta  du  le  sommet  de  rAlleghaDji 
dans  la  contrée  au-dessous  des  grands  lacs,  où  il  vit  aujourd'hui. 
Il  ne  serait  pas  étonnant  que  ces  ligures  accidentelles  très-re- 
marquables, telles  que  celles  qui  se  voient  sur  la  cheminée  d'tine 
maison  à  Uerculanum,  sur  le  Mississipi ,  fussent,  au  premier 
suspect  I  prises  pour  des  impressions  de  pieds  d'hommes;  mus 
après  avoir  examiné  la  carrière ,  nous  nous  sommes  coD?aincus 
que  ce  ne  sont  que  des  matrices  de  pierres  de  corne;  nous  (l^ 
venons  en  quelque  sorte  incrédules  pour  les  autres  restes  qui 
ont  le  même  caractère.  Il  existe  cependant  des  preuves  suffi- 
santes pour  convaincre  les  incrédules  1rs  plus  obstinés ,  qu'il 
existe  sur  plusieurs  rochers  de  l'État  de  Mississipi,  et  peut-cire 
ailleurs ,  des  inscriptions  d'une  antiquité  irrécusable.  Ces  carac- 
tères, dont  un  semblable  à  la  trace  d'un  homme,  et  un  antre 
k  trois  lignes  convergentes,  représentant  une  patte  de  dindon, 
se  rencontrent  le  plus  fréquemment,  ne  pourront  probablemeiit 
se  déchiffrer,  quoiqu'ils  semblent  appartenir  à  une  espèce 
de  symbole  ou  peinture  écrite,  encore  en  usage  cheE  les  Indiens. 
Les  terres  élevées  en  monceaux  ,  si  communes  dans  le  payi 
du  Mississipi,  ont  été  examinées  avec  soin  et  décrites  avec 
exactitude.  Nous  n'avons  rien  à  en  dire.  (  fFestern  Monthij 
Repiew ;  nov.  1628,  n°  6,  p.  325.)  fr.  L. 
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tSo*  ^TKoms  HiSTpftiiE  tunv^nsALis  vfeTE&is  in  nsom  prslit- 
Ci6flfliin ttcademicamm  ;  ediditPetrusBosscttA.  Pars  i*',xifM 
a3d  p.  itt-8°.  Deventer,  1827;  van  àen  Sîgtenhoist  (I^tfw^ 
kuné,  Magazin  van  fVetenschapp.  ;  i8a8 ,  n°  IX,  p.  391.) 

La  I'*  partie  commeuce  aux  temps  les  plus  anciens  et  s'étend 
jusqu'à  l'époque  des  guerres  de  Rome  avec  Carthage.  Elle  est  di- 
visée en  deux  grandes  périodes ,  savoir  :  la  période  asiatique, 
qui  «mbrasse  les  temps  qui  se  sont  écoulés  depuis  la  créa^on 
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isqli^k  la  fôâdàtloh  de  là  itiôi^a'i^ôliié  persaniié  p^t 
période  des  guerres  desIPerses  avec  ta  Grèce,  qu| 
îs  la  mon  de  €ytus  jusqu'à  éclle  d^Àlexatidré. 
ï  l'auteur  de  cet  ouvrage  a  été  de  faciUtelr  l'éttidé 
anciemne  au^  étudiansdes  Universités  des  fays-Ôas. 
5  ^Histoire  ancienne  de  Heereii,  tout  parfait  qu'ft 
e  plutôt  à  des  professeurs  quli  des  élèves. 

ÛMjiL  «VB  PoLtm:,  DBt  YtL%Mmmm  kêè  liE»  Hâ«ml; 

ÛHMSTEN  YOELK.ER  DE»  AJLtSIl  Wfel/r.'*^kléél  MET  ift  |>0^ 

)«  relaAioMS  mi  le  eoitiméreè  des  pnocapaux  |if  ofies 
litité;  par  Hebubv  i^^  et  X**  fNnrties  ^  Tof.  I-^iVv 
(^  4®  édition  corri^.  Ooéttiofaa  iA^4*-s6;  Vimw 
.  et  Hiiprecht. 

POLITIQUE  ET  DU  COMMERCE  DE^  PEUPLES  D%  J^'aHTI- 

ir  A.  L.  Heeren,  prof,  d'hist.  k  ruqiversitc  de  Goet- 
raduit  de  rallemaud  siu-  la  4*édit.  eurichiede  cartes^ 
et  de  notes  inédites  de  Tauleur;  par  W.  Suc^au. 
555  p.  in-8**.,  avec  une  carte  et  un  plî\n;  prix,  7  fr. 
S\o[  i8a9);Firmin  Didot. 

ft  dn  nvaat  profesteur  ée  O^eltiegne  est  éepM 
coBd»  et  apprécié;  il  a  été  traénit  émm  j^tlfttètrf^ 
ii  méràait  d'écre  tratm/p^nê  an^i  éatia  fa  tktétmiH^ 
e  ëe  France.  M.  Hi^eren,  a^rawt  soin  4e  se  tefiir  a^ 
s  iléeaovertea  9rcbéo4og4f[tf«6y  a  pfôftté  haèlfemenlf 
;]ie9  6avaales  au^xqueilea  ne  ^otit  livré»  lèd  Toyagétitll 
ne  et  en  Afrique;  14  en  es(  i^éêlilté  de  QombretBt^s  Aé-t 
ectificatipas  dan&  la  4^  édition,  que  rauteur,  tè  s&êt 
eecomme  devant  étt'e  vrâiseml^IaMeiinent  la  dernière. 
moms  fteak  avohr  traduit  cet  outrage  atce  fidélité^ 
os  encore  que  le  premier  vollïme  (  Toiivrage  en  atirlr 
mprend  rifttro4uelioii  et  lliî^éire  de  l'Asie  occideH 
lit  de  la  Perse,  à  Tépôque  où  ect  enrpire  s'étendait 
ffontières  de  l'Iode  jusqu'à  oeflés  de  f  Adié  minettr^: 
âonsnelfgteiiseB,  civiles  et  militaires  des  anciens  Pbt^sés 
ippées  aviec  wae  prefoiide  éruditiom ,  et  f  autettr  pr^-^ 
nent  des  monumens  qui  nous  restent  pour  éclaircir 
;és.  M.  Heeren  a  commenté  les  dessins  que  Ker  Porter 
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a  dpnnés  récemment  des  ruines  et  surtontdacmomuneBS  scnlp» 
tésde  Per&t'polia;  un  plaDgrBvé,qu'il  a  ajoutéàson  leste.pnt 
donner  une  idée  de  la  grandeur  de^el  édifice.  L'introduction 
du  volume  Tait  sentir  ce  que  le  commerce  de  l'Asie  a,  duts  looi 
les  temps,  eu  de  fixe,  en  raison  de  la  voie  des  caravanes,  la 
seule  praticable  dans  une  grande,  partie  de  l'intérieur  de  l'iiii. 
L'aurcur  a  extrait  de  la  géographie  tout  ce  ijui  peut  contribuer 
à  éclaircir  l'histoire  du  commerce  de  l'ancienne  Perse,  dt  U 
rbaldee  et  de  l'Asie  mineure.  Nous  aurons  lu  Ubleau  intéresuot 
de  l'Inde  dans  un  autre  volume. 

I.e  plan  de  l'ouvrage  de  H.  Heeren  est  un  |>eu  vague,*  sodi  le 
mot  f'erhekr  employé  dans  le  texte  original ,  un  comprend 
toutes  les  relations  paciGques  des  nations,  et  il  semble  que  c'est 
ainsi  (|ue  l'auteur  a  entendu  traiter  sa  matière;  tout,  eiccftc 
l'histoire  des  guerres  et  des  invasions,  peut  entrer  dans  son 
cadre.  C'est  comme  un  tablemi  de  l'état  moral,  rt-lij;ieux,  com- 
mercial des  peuples  de  rantiijiiité;  vaste  sujet,  (]ui,  pour  être 
bien  traité,  exige  un  homme  familiarisé  avec  les  auteurs  de  l'ai»- 
tic]uité,  avec  les  monumens  et,  en  général,  avec  la  philologie, 
et  un  esprit  assez  éclairé  pour  tirer  parti  des  reiisei(^enwns 
que  nous  a  léguésl'antiquité,  de  manière  à  intéresser  les  géné- 
rations actuelles.  M.  Heeren  poûède  heureusement  cette néoaioo 
de  connaissances  et  de  tatens.  Tous  ses  écrits  et  les  cours  dltis- 
loire  qu'il  professe  à  l'université  de  Goettiogue  en  foumisseat 
U  preuve;  aussi  ont-ils  eu  tout  le  succès  qu'ils  méritent,  noii- 
sçulement  en  France,  mais  aussi  à  l'étranger.  Noiis  engageons 
le  traducteur-  et  l'éditeur  à  ne  pas  se  borner  à  une  simple  tra- 
duction, et  k  ajouter,  selon  l'exemple  de  H.  Heeren ,  dc«  notes 
qui  contiennent  les  renseignement  fournis  par  les  vojagenn  ri 
les  érudiis,  doift  les  travaux  i-écens  ont  jeté  de  nouvelles  la- 
mières  sur  les  antiquités  des  peuples.  Nous  appliquiMis  relie  re- 
marque surtout  à  la  Chine,  à  r%7pte  ,  à  l'Asie. mineure  et  i 
l'intérieur  de  l'Afrique.  Si  H.  Heeren  donnait  encore  une  oou- 
vclle  édition  de  son  ouvrage,  il  l'enrichirait  de  tous  ce*  noo- 
veaux  documens.  Nous  pensons  que,  uns  se  livrer  Â  des  dwer- 
Utions  philologiques,  le  traducteur  et  l'éditeur  paumwt  nettie 
ceprécieuxouvrageiout-a-faitau  courant  de  la  scieace.  !>-«■ 
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^3.  Axi.OKMEiirEs[HANDWOEATERBUcH,  clc. — Vocabulaîrc  géné- 
ral de  l'histoire  et  de  la  mythologie,  dans  une  série  alphabéti- 
que des  personnages  historiques,  mythiques  et  les  plus  cé^ 
lèbres,  depuis  le  commencement  de  l'histoire  jusqu'à  Tannée 
i8a5  ;  par  G.  Hassel.  i**"  vol.  i'*  divis.,  A— AV.  2*  div.  AP 
— BAD.  746  p.  Gr.  in-8^  Weimar,  1826  et  1827.  {Àlfg.  Liter. 
Zeiiung'y  octobre  1828,  p.  a,oi3.  } 

Ce  Tocabolairey  qui  sera  coipposé  de  6  volumes,  formera  un 
^rtoire  de  tous  les  ouvrages  biographiques  existans.  L'auteur 
'a  point  voulu  donner  des  biographies  complètes.  Il  s'est  borné 
de  simples  annotations  en  indiquant  toutefcHS  les  sources  aux- 
oelles  il  a  puisé.  Il  n'a  pris  de  la  géographie,  de  l'ethnographie, 
e  l'archéologie  et  de  la  numismatique,  que  certains  détails  qui 
Dt  une  Kaison  intime  avec  l'histoire;  Les  biographies  sont  près- 
ne  tootjes  accompagnées  d'un  portrait^  avecl'indication  du  nom 
e  l'artifl^te  qui  l'a  fait. 

Fout  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  l'abondance  des  ïna- 
ères  que  renferme  cette  compilation,  il  suffira  de  leur  dire 
ue  \es  articles  Adam  et  Albert  contiennent  l'énumération  de 
5o  personnages,  avec  des  biographies  plus  ou  moins  étendues. 

C.  R. 

)4-  T^OTIGE  SUE  LES  SECTES  RELIGIEUSES  DES  InDIEVS  ;  par  H.  L. 

WiLSoii ,  secrétaire  de  la  Société  asiat.  de  Calcutta.  (  Asiaûc 
Researches;  16*  vol.,  p.  i;  1828.) 

M.  Wilson,  cherchant  à  augmenter  de  plus  en  plc^s  ces  trésors 
e  sdeoce  qae  les  Anglais  de  Calcutta  ont  déposés  dans  les  He- 
he^cheê  asiatiques  y  y  a  inséré  un  long  article  sur  les  sectes  re- 
gieoses  de  llnde.  Cette  matière  était  difficile  à  traiter^  et  même 
ne  certaine  confusion  est  comme  inhérente  au  sujet.  Il  étsfît 
ligne  du  secrétaire  de  ht  Société  asiatique  de  Calcutta,  qui  a 
léjà  rendu  tant  de  services  aux  lettres  indiennes,  d'employer 
ion  érudition  et  son  esprit  de  critique  à  jeter  quelques  lumières 
sor  an  objet  aussi  intéressant  et  en  même  temps  aussi  obscur. 
B  y  montre  les  Indiens  de  tout  temps  partagés  en  deux  grandes 
seeles,  dont  l'une,  savante  et  profonde,  s'attachait  à  la  théorie 
rdigieaae,-et  l'autre,  simple  et  ignorante ,  à  la  pratique  et  au 
ciktt  exliâeiur«  laong^temps^  l'hérésie  n^exista  qoe  duis  réocdo 
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et  parmilcs  docteurs,  jusqu'à  ce  qu'enfin  les  Brahmanes,  voyant 
qu^  les  principes  contraires  à  leur  foi  s'étendaient  parmi  le 
peuple,  devinrent  persécuteurs j  les  fauteurs  des  idées  hétéro- 
doxes furent  anatliématisés.  Les  Bouddhistes  furent  presque 
anéantis  i  les  Djénas  échappèrent  avec  peine  à  la  fureur  de  leurs  * 
adversaires;  les  Alhée^  disciples  de  Vrihaspall,  n'âjan|  point 
Je  culte,  se  sauvèrent  pli\s  aisément. 

M.  Wilson  s'est  servi,  (ians  son  itiémoire,  des  recherches  dé 
éOBLK  inéieps,  «fttî  oui  édrii  en  fiersan  ^  l'im  est  Sital  âiah ,  Tau- 
trd  M lÉburA  IfAtk.  ik  a  igaiemént  va  recouits  à  uli  éutvor  hué', 
■mumé  NAbkit^i)  qui  vivait  il  y  à  aSo  ans^  et  doot  l'onvraga , 
mtttitié  fihaktà  tààlk  ^  a  été  continué  par  M  Aràyan  dàs  et  expïi- 
ijtiô  par  Ck^iclioÉi  dàs^  en  1713. 

H  a  dlvîaé  smi  mémoire  eti  deux  ftarti^;  d'nfM'ès  les  buvragts 
^iUilwibKiti  pt^  Mâdkavàteh&i^a,  il  décrit  d'aboipd  l'état  éts 
•90t«ë  iitdiétiHés  ait  XIIl^  STàcle  ^  dans  te  tetnp»  dft  SakMsàra  Ét- 
châria  cherchait  à  ramener  l'unité  en  fait  de  dooMtié  Vt^ligiem^. 
^«rts  il  préKfmelé  Uhleau  de§  «ecttf»  qui ,  depuis  ($él:tè  époque, 
m  sdMttlavéM  éans  Tludè^  il  \m  pciitage  éh  quàtt^  g^ittdès 
élatRKlt  km  Yttel^navA»  ou  adoi-htenii»  de  Tkiinâv,  )e«  Sévas  ^ 
«dëWklt^rs  éé  Mva ,  lê^  Mëtis^  oti  ^dor&teufs  du  pt4«M4pé  fM- 
nin ,  et  enftn  lès  sectaires  appartenant  à  différentes  opinions.  La 
^"^  classe  renferme  20  espèces  de  sectes  ,  \^  a*  en  renfemie  ^U 
$*  4  et  la  4^  10. 

M.  \Vilson  s^attache  particulièrement  à  développer  ce  qui  re- 
garde les  Véchnavas,  et,  sous  ce  rapjjort,  son  mémoire  me  pa- 
rait iiie«n|alet.  Prfib^UemeBt  son  iateiitièn  «et  de  dbilfie^  une 
sllite  k  «sa  premiers  rtDad|pieDâèii4  et  de  faire  ^  sorles  tnm  dér- 
tnèrea  ekiaaès ,  «m  travail  «ttatoguc  à  edut  qin'ii  ^  oomposé  «1^  ia 
pt^emilBrei.  Il  ^tatt  istlï^cèssivemetit  €b  revû\s  lies  ao  espèces  de 
Yédbavus ,  iqdiquatH  le  non  et  i'i>poi[ire  dei  liérésinr^iies^  ks 
traita  prindf^aBk  qui  tftktini^iiettt  ïedr  idoctciliet,  les  légeedK 
dtml  ietti*  histoire  est  ééfigurée,  et  les  Mgwes  oal^actériatsfiiBS 
ipè  fniktent  leurs  disciples  ;  en  y  lit  sMrtoat  atec  îtifèrét  la  vie 
tdn  4iattê«ix  RâtnéiiaiN^a;  de  RâniéMnda ,  fondatetor  d^iiee  sacte 
etorastiqtfe  ;  de  fi^yade vi^  y  ««1  ttonr  dU  4)été^ vtttde  ^  disdfle 
ik  MiniAiiAtida^  de  ISabil*^  qtie^iSelqlier<<-fH)s  regafdeèt  ceMae 
Bn  seet^hsv^alibnétÉa^  et  soties ^aioas  dtkjbel'Mites*'^! 
4bMbc  sKmsîr^  litlan^a^iAl^^^^fadiiavi 
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rasamprodayîs;  de  Mrrâ^  qui,  quoique  femme,  eut  nipancur 
iC  former  une  secte;  deModwAtchârya,  qui  établit  descommu- 
lautés  où  sont  réunis,  pour  une  vie  toiUe  contemplative,  les 
lommes  et  les  femmes;  enfin  de  Tchôtanya,  qui  eut  Tart  de  se 
^aire  des  partisans  en  se  déclarant  contre  la  distinction  des  castes. 
Ce  mémoire,  extrêmement  instructif,  a  le  mérite  de  mettre 
n  ordre  certaines  notions,  qui,  jusqu'à  présent,  avaient  été 
présentées  d'une  manière  confuse,  et  de  nous  apprendre  à  mieus 
distinguer  des  choses  qui  nous  offraient^;  encore  des  doutes  et 
Jes  incertitudes.  L — s. 

a35.  Dk  i.à  AELiGum  hahs  la  Ç^mn^ 

On  peut  dire  qu'en  Chine  le  gouvernement  tolère  plutôt  la 
religion  qu'il  qe  l'établit.  Le  gouvernement  tolère  le  Uhoukeu- 
nisme,  le  budhisme  et  un  mahomctisme  très-borné;  mais  il  qe 
paie  aucun  des  trois.  Le  confucianisme  n'est  pas  une  religion  : 
c'est  simplemenX  un  système  de  morale  et  de  pure  cérémonie. 
Le  christianispie  est  la  seule  religion  interdite  par  le  gouverne- 
ment et  par  Topinipu  publique,  parce  qu'il  dé/en^  le  culte  des 
idoles  et  \e  concubinage ,  et  rapporte  tout  à  Dieu,  M^is  quoi- 
que le  clergé  chinois  ne  soit  pas  payé ,  il  y  est  dans  un  sens  plus 
restreint,  une  religion  de  l'état  Les  magistrats  ^ont  en  Chinf 
les  prêtres  de  l'état  ^l  exercent  cette  charge  sans  rétributioi|. 
£q  Chine  les  mpuastères  sont  souvent,  selon  Jes  circonsjtancçs, 
transformés  en  hptelleries.  Dans  le  temple  appelé  de$  Mouaçts  ^ 
les  moines  vont  jusqu'à  donner  à  dîner  même  à  un  fankwei^ 
diable  étranger  de  race  européenne;  mais  ils  en  attendent  d'or- 
dinaire une  récompense.  Les  officiers  du  gouvernement  mon^ 
trent  parfois  un  très  grand  zèle  pour  la  religion  nationale.  A 
Macao,  ils  ont  récemment  célébré  de  grandes  fétesf  en  rhonneg^ 
de  la  reine  du  ciel,  et  ces  fêtes  furept  données  pa.r  raga^iral  ^ 
port,  qui  ouvrit  la  souscription  par  loo  liv.  st.  Elle  s'éleva  jw- 
qu'à  11,000  dollai^s.  Les  officiers  publics,  les  .Qiarc|)^qfl^  ^^ 
hongf  les  marchands  de  riz,  les  maçons,  les  petits  J9(^çrçi<çf)$^)l^ 
fiermierf,  les  j^ardiqiers,  etc.,  hommes,  femn«e$,  enf^P^ coi^^tj^- 
biièrep^  à  l'envi  pour  honQr?r  la  reiue  di^  ciel.  Soq  tçn\plç^  ji>jà^i 
fur  le  promontoire  de  Bar-Fort,  et  q^ii  n'offriait  ,^^e  df^^^jr^i^^ 
deb.rifu^  ép^irses,  a  été  reconstruit  ,^vcjc  upjB  f^f 9^ç  Â'W^' 
santé  de  granité.  La  vieille  image  de  la  reine,  qui  n'avait  pas  plus 
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d'un  pied  de  hauteur ,  a  été  brûlée  et  a  été  remplacée  par  une 
nouvelle  de  même  grandeur.  Sur  le  chemin  qui  conduit  au  som- 
met de  la  colline  9  sont  rangées  dans  un  ordre  bizarre  les  statues 
des  dieux  du  pays ,  les  pierres  divines.  Arrivé  au  sommet  d'un 
roc  immense  y  on  lit  gravés  sur  la  pierre,  en  lettres  rouges,  ces 
mots  :  Tqe-yih,  a  le  grand.  »  Mais  leurs  philosophes  n*ont  pas 
encore  décidé  si  cette  cause  première  est  physique  ou  intelli- 
gente. Au  jour  indiqué  pour  la  dédicace  de  l'image  de  la  reine 
et  de  diverses  autres  divinités,  le  comité  du  bâtiment  et  des 
réparations  fit  imprimer  une  invitation  aux  dieux  et  aux  déesses 
de  revenir  dans  leurs  statues,  lorsque  les  yeux  de  celles<îi  se- 
raient vivifiés  par  le  contact  du  sang.  C'est  ainsi  queWs  Chinois 
donnent  la  vie  à  des  morceaux  de  bois  et  à  des  pierres. 

Après  cette  consécration ,  des  hommes ,  des  femmes  et  des 
enfans  de  toute  condition,  au  son  des  gongs,  des  tambours  et 
des  cymbales ,  et  faisant  flotter  dans  les  airs  des  flammes  et  des 
pavillons,  se  pressèrent  en  foule  pendant  huit  ou  dix  jours  de 
suite  sur  la  montagne;  exposés  à  l'ardeur  du  soleil ,  ils  se  préci- 
pitaient les  uns  sur  les  autres  pour  offrir  leurs  horomages  i  la 
reine  du  ciel.  Des  chèvres,  des  porcs,  de  la  pâtisserie,  des 
fruits,  des  fleurs,  du  vin,  fournis  par  tous  les  adorateurs,  fu- 
rent portés  au  nouveau  séjour  de  la  vierge,  par  le  peuple  qui 
formait  cette  bruyante  procession.  Déjeunes  femmes,  vctuesen 
habit  de  cour,  étaient  portées  sur  des  tables  comme  des  nym- 
phes des  forêts.  Les  garçons  et  les  filles  se  rendaient  à  cheval  au 
palais  de  la  reine.  Cette  reine  du  ciel  était  ^  d*après  la  tradition 
il  y  a  environ  600  ans ,   une  jeune  femme  nommée  Jin ,  de  la 
province  de  Fokien.  Les  dernières  nouvelles  de  Nankin  portent 
que  l'empereur  a  déifié  une  autre  vierge  qui,  pendant  la  dynas- 
tie de  Sung,   avait  dissipé  sa  fortune  à  construire  une  jetée 
pour  empêcher  la  mer  d'envahir  une  province  :  cette  digue,  sur 
le  point  d'être  terminée,  fut  emportée  par  le  flux  ;  alors,  de  dc- 
,  pit  et  de  douleur,  elle  se  jeta  dans  la  mer  et  s'y  noya.  Mais  les 
liabitans  à  qui  cette  tradition  était  chère ,  l'invoquent  depuis 
quelque  temps,  quand  il  leur  arrive  l'accident  qui  a  causé  sa 
mort;  et  ils  ont  déclaré  au  gouvernement  du  pays  qu'ils  ont  de 
temps  à  autre  aperçu  des  signes  lumineux    qui  indiquaient  U 
présence  d'une  divinité.  Tseang,  gouverneur  de  Canton,  a  rendu 
çomptedè  ce  fait  à  l'empereur,  qui  a  accordé  au  peuple  fa"*®'** 
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ion  de  lui  élever  un  temple  et  de  lui  rendre  les  honneun 
ans.  Dans  ces  circonstances,  la  ^superstition  engage  le  peuple 
ns  des  dépenses  ruineuses.  (  Asiaiic  Journal;  juin  1829,  p. 

4.) 

6.  Gkdachten  ove^  hit  Verbaud,  etc.  — Considérations  sur 
la  civilisation  religieuse  et  morale  des  Égyptiens  ;  par  M.  P. 
Vav  Likbueg  Beouwer.  In-8^  de  35i  pag.  Amsterdam,  i8a8. 

L'auteur,  prof,  de  littérature  ancienne  à  l'Unitersité  de  lié- 
,  et  déjà  connu  par  ses  travaux  sur  Homère ,  Eschyle  et  Pin- 
re,  s'esl  particuHèrement  attaché  dans  cet  ouvrage  à  prouver 
le  des  principes  rooranx  se  trouvent  eachés  sous  les  mystères 
ligieuz  des  Égyptiens.  L'auteur  appuie  ces  assertions  sur  les 
nvains  grecs ,  Hérodote ,  Diodore ,  Strabon ,  Plutarque ,  etc;, 
•si  bien  que  sur  les  monlimens  de  l'antiquité  égyptienne,  qui 
nt  devenus  intelligibles  pour  nous  depuis  les  heureuses  4é^ 
nvertes  de  MM.  Young,  Champollion ,  etc.  {Revue  eneycL;  oct. 
129,  p.  1 59.) 

»7.  £Ei.mirrEainroDEEjttniscxsirGEScticHTB,  etc. •— Éclaircis- 
sement de  l'histoire  des  Juifs  jusqu'à  la  destruction  de  Jéru- 
salem par  les  Romains.  In-8*'  de  a5i  pages.  Tubingen,  i8a5; 
Osiander.  ^ 

18.  IL  Eeeueevng  schwe AERER  Stellen.  —  Explication  des 
passages  les  plus  difficiles  des  prophéties  de  Jérémie;  par  le 
B'  J.  Fr.  Gaab.  In-8^  de  138  pages.  Tubingen,  i8r4* 

39.  m.  Jerexias  VATEsè  versione  Judaeorum,  Alexandrlnb- 
rum  Jc  reliquorum  interpretum  Gracorum ,  emendatusnolis- 
que  criticis  illustratus  à  M.  G.  Leber  Spohit.  Vol.  IL  Post 
obitum  patris  edidit  Fr.  A.  G.  Spohn.  In  8°  de  480  pages. 
Leipzig,  i8a/i;  Bsirth.  (Heideib,  fahrùûch,  der  LiteraL  ;  6^  an. 
delà  nouv.  série;  janv.  i8a6,p.  i.) 

L  Suivant  le  journal  allemand,  il  n'y  a  peut-être  pas nn seul 
^Ttgrapbe  de  cet  ouvrage  qui  ne  renferme  des  vues  neuves  et 
pvtkalières  à  l'auteur.  Ce  qui  doit  encore  en  augmenter  le 
prix,  c'est  qne  les  recherches  auxquelles  s'est  livré  le  savant 
uiotyme»  se  réfèrent  à  une  histoire  encore  couverte  de  iénè- 

^  Vn  fpmi  nombre  de  passi^ges  çitiés  4im  U  journal  tmt 
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if^r  qta*il  ne  s'est  pas  borné  à  consid  A^er  son  sujet  sous  le  point 
de  vue  théologîque,  et  qu'il  a  discute  le  texte  de  la  bible  sogs 
H  rapport  de  l'histoire  et  de  la  philologie. 

II.  M.  Gaab,dans  l'écrit  qui  porte  ce  numéro,  reste  fidèle 4 
S9  manière  d'exposer  avec  clarté  et  précision  le  résultait  de  i^ 
4ogtes  méditations.  Le  Heidclbergfr  /aàrbiic/ier  exj^nm^\ev€ta 
que  le  Wurtemberg  soit  toiyoïurs  assez  heureux  pour  que  sq 
prélats  et  ses  conseillers  des  études  sachent^  comme  Griesingetf 
^Âsskind)  Fl^tt,  Gaab ,  etc.,  concilier  une  profonde  érudition 
«vec  l'eaLerctce  de  leurs  importantes  fonctions.  Cest  amsî,  âjoof 
le«tr<Mi|  qtte  les  ckefs  du  clergé  rendront  leurs  décisions  res^ 
^^tabltfs  comme  leur  caractère. 

>  III.  Le  3*  ouvrage  est,  avec  le  précédent ,  celui  «fui,  jusque 
4>nweBtrpent  être  lu  avec  le  plus  de  fruit  pour  I*intelKgencedii 
iprQ|di8te  lérémie.  11  atteste,  de  môme  que  celùi-ei,  une  étude 
«pproébndie  des  matières  qui  y  sont  traitées  et  des  cotnaieeti* 
teors  grecs  qui  ont  écrit  sur  l'exégèse  de  cet^e  palrtie  de  f Ab- 
cien  Testament.  W. 

«4^  ^(>KseHxcHTx  mm  isnAELiTSH,  ete.-^Histoîre  des  hAhjif- 
puis  le  lenif  s  des  Mae)ietirées  jiisqn'à  nw  jours ,  travaillée 
d'après  les  sources;  par  1.  M.  Jost,  fyrot.  i  BerHo.  Vol. 
I— Vm.  In•^8^  Berlin,  1811-1828;  Schlesinger.  {  Leépù^. 
Lit cratu r  Zcùun g;  yxiWeX  1828,  p.  i345.  } 

O^t  oovrage,  dont  nous  atons  dé^  paWé  (  ¥oy^  BM')^  ap- 
proche 4e  aaân.  Le  second  volume  commenoepar  linstoire  de 
la  Judée  sous  le  joug  dc^s  proconsuls  romains.  Le  ^  Uyfe|i|!U 
esitle  4^  de  ceux  que  renferme  ce  volume,  contient  l'histoire  des 
Juifs  hors  çle  la  Palestine,  depuis  Alexandre-le-Grand  jusqu'à 
la  destruction  de  Jérusalem.  L'appendice  s'étend  prindip^leflicnt 
sur  l'historien  Joseph  qui  a  servi  fie  source  à  Vàuteur  pour 
toute  cette  partie  de  son  travail,  et  qu'il  apprécie  parfaitcnfient 
Il  le  présente  comme  Israélite ,  comme  homme  d'état,  comiDe 
>génét^al ,  comme  captif  romain ,  pour  démontrer  combien  ces 
diVérî^  qualités  de  l'homme  ont  dâ'inBïiei'  sur  sbn  1ii*w*- 
bani  le  B^  vohime ,  Tauteur  è'occii^é,  en  premier Hëë, delà 
fliarehfe  delà  ervîiisarîèn  élés  Juïft.  11  décrit  l'écô!ém«o4^tk|tie, 
cVw-è^Ire  recelé  ^és  tra^tioniii  qtri  ^'étaient  côhâervé^'^*tWBs 


uc  tçifiié  |>ar  des  iuib  qui  bv«^  4m  r^t*«K  frit- 
nec  le»  Gerça,  et  l'ccfile  cabtttistiqiie  qw  refl^âKchiit 
h^  damcba^e  mot,  même  dans  d^qw  lettn.44s 
riiturea.  Le  livre  n'  nous  fR)t  coiwûtr*  priitf^alB- 
écq^  HVanl^.  On  y  voit  paraître  $ur  U  ^n^Qe  le*  pltta 
g^  <^ef  premiera  rabius,«t  se  déyplimjwr  umtje  cab»- 
rçc  itoç  {^»«ne«  tj-ù»-rorte.  *  Crtûw  ton  Rtt^D  A 
l^uî  ■  Voilà  ce  que  l'on  sawignaii  «uk  Juifs  4ès  iei)r 

]eupe«M.  Celui  qui  combat  wo  naître  oonBbM  Die*. 
M  Jtliéréreat  senGibli:meut  le  culie  et  W  cvrémmits 
isdcfijuiffy  Lf  livre  lit' traite  de  Tbiatiow»  4ei  Juife 
^e  rofuaio ,  après  la  d«atri|ctio»  4e  JérawlttU  juM|w'& 
Nelhar.  Ctéji,  sous  l'enipira  deTraj^,«ommeacàwMt 
;Wtipiu  t;«Btre  le$  J^iisj  puie^o  lei|r  4él<ndit  d'apptto- 
»  ville aacrée.  Ce  ^^i  rendit  imp«s»ble  rAaéBntwsenMt 
Juifs,c'4tt  ^«'îfeM  (tiss^ninçrent  damJa  j>b)(Mrt  dts 
iWfHWJIe  al9n  «OBua  >  et  fiwWreHt  dfl*  qoHHnoaMtfs 
îres,«l  de^s,  Jontpe  l'ardtiw  de  UfWT^iHtaube 
Hiff^linée,  Icsrabim  bipdèrflDtdwécaJMi  papti  Jic^ 
«4e  dfl  Jan^  naeriie  lurlout  d'^e  ricmarquée.  Le 
te,  qui,  depuis  loi^wr^^  «tait  tombé  an  nwfwii,«e 
«a  mène  d«  «o^vean  >  dam  la  Tibwtade.-lf«»le64iMs 

caBi(ib*iâreBt  «uctoHt  4  leffir  tM  Jwfa  wtia.  Itontvie 
âi  «wbnwM  le  chciatiaai»!)»,  iBipeviiouoù  «e  tnw- 
■  iififafctl  t«w<orici|4He ,  ^wotqtieeeteMpermt  m  wn- 
:  te  |>ené«uler'.  La  fav«Ar  qua  leuc  «Moçda  JilliXB  Me 
laptu  ^«  dunfev  Le  «5'  livae,  «|ai  «Ceniae  1«  A*  voloMp, 
ïiiiaMre  4M  MAda»  l'eaiftiie  dw  PenM«t  de*  Sus. 
MUS  la  desInwitioB  de  Betbar.  l^  S'  Toluna,  «jui  dofidt 
K  te*  rdestiaéca  dw  J^ùts  jusqu'au  VU'  Hàele,«*aitle 
«ile  k  faieetanl  pacoe  ^ue  lea  sownCs  aaK}aai«at:à 
soit  fkcsmedeJtair  dffaut  de  clarté.  Ce  nilMMontiàat 
i^et  3t<ridaM'l'fii(r<lpsi>eo)d(sitikim«i«Jai)iiatMn 
r  q«a«d  et  cpniiBettt  Hb  y  aoKaniHés  M^e  toiifeim 
^■■■■e  doiKiijeaEuna.  foa*cfaii,  on  letJtnwm  Au 
cément  du  VI*  sîfde ,  e«  fif pag^ ,  ^  foaMe  et  en  Hâ- 
;va«daoinbn,«tjniiMuit  d'um^  {W'de  nauridéiabOa. 
r  uiyti^MP  d'aAifl  ■Mwtfcg  yaefaile  pwir(|aeè -lea  Jai^ 
s  voulu  • 
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les  Juîfi  et  les  Chrétiens  fut  défendu.  Justmien  ne  cooibattiit,à 
la  vérité,  que  le  rabinisme ,  la  mischnah  et  le  talmud  jérasth 
iémiiique  écrit  de  363  à  BgS  ;  mais  ce  fnt  précisément  à  cause 
de  cela  qu'il  ne  fut  pas  d'une  grande  utilité  aux  Juifs,  et  la  con- 
duite de  cet  empereur  les  força  à  tenir  d'autant  plus  opiInâtr^ 
ment  à  ces  livres.  Le  5*  volume  se  termine  par  l'histoire  des 
Juife  dans  l'Arabie,  et  l'essor  rapide  que  prit  l'islamisme  ne  fat 
pas  sans  une  grande  influence  sur  le  judaïsme.  A  cette  époque, 
les  communautés  israétites  tombèrent  en  France;  il  en  fut  de 
même  en  Allemagne ,  car,  depuis  le IX*  siècle,  ils  ne  parent  htin 
que  leeorarmerce  d'objets  mobiliers.  En  Espagne,  au  contraire, 
sous  la  donaination  des  Arabes ,  ils  gagnaient  continuellement 
sous  le  rapport  politique  et  intellectuel.  Cest  ce  que  le  ao*  livre 
développe  plus  amplement.  Jamais,  ni  avant  ni  après  cette  épo- 
que (  looo  à  ia4o  ),  les  Juifs  ne  jouirent  d'une  si  grande  con- 
sidération, porte  la  page  217.  Dans  le  ai*  livre,  on  voit  com- 
mencer en  France  cette  série  de  persécutions  atroces  qui  lea- 
daient  à  l'anéantissement  total  de  la  race  juive ,  uniquement 
parce  qu'elle  ne  voulait  reconnaître  la  parole  de  Dieu  que  dans 
la  moitié  la  plus  ancienne  et  la  plfis  considérable  des  livres  ca- 
noniques. L'introduction  de  l'inquisition  en  Espagne  imprima  le 
sceau  k  ce  fanatisme  chrétien.  Dès  ce  moment ,  il  sembla  que  les 
Juifs  n'étaient  pas  des  hommes.  Us  appartenaient  aux  grands, 
corps  et  biens.  Tout  le  7*  livre  est  rempli  des  cruautés  exercées 
contre  eux.  Les  récits  les  plus  ineptes  suffisaient  pour  qu'on  se 
déchaioÂl  contre  ^ux.  Pour  s'en  convaincre,  il  s^tlfira  de  lire, 
page  994,  quel  fat  le  sort  des  Juifs  à  Berlin.  La  prise  de  Coostas- 
tinople  exerça  une  influence  plus  favorable  sur  leur  destinée, 
l^sieurs  des  Juifs  opprimés  se  réfugièrent  en  Orient,  eikff 
volume  est  consacré  à  exposer  la  condition  qu'ils  y  trouvèrent 
D'après  le  a6^  livre ,  aucun  Juif  n'y  aurait  subi  une  condaaina- 
tion  pénale;  mais  il  n'y  a  non  plus  aucun  exemple  de  conver- 
sion d'«n  Juif  au  christianisme.  L'histoire  des  Juifs  sousladiré- 
tieuté,  depuis  Charles -Quint  jusqu'en  1740 ,  termine  le  S*  livff- 
A  partir  de  la  guerre  de  3o  ans,  leur  mft  coounença  i  s'amé- 
liorer. Spîaosa,  quoique  persécuté  par  eux,  bHUe  au  xa&xf^ 
d'eux,  de  même  que  pirmi  tous  les  Chrétiens  exempts  de  pré- 
jugés, comme  mi  astre  retpleiMliasant.  Les  Juife  qui  s'étaUire*^ 
ca  Amériiiue  y  trmivèmit  a|ipui  el  protection. .    > 
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ir  finit  par  examiner  l'existenoe  dea  Jq^  alleoiands  et 
ports  avec  les  Chrétiens,  surtout  en  ce  qui  touche  leur 
il  et  politique.  Le  9®  volume  continuera  cette  exposi- 
»riqae  jusqu'en  181 5.  R. 

.A  MAGIE  CHEZ  LES  ANCIENS,  i*^  article  :  Cftez  les  Grecs, 
[^  Classical  Journal 'y  n^  LXII,  p.  i85.  ) 

ipprenons  par  Homère  que  les  Grecs  se  livraient  à  la 
s  la  plus  haute  antiquité;  ce  poète  cite  même  plusieurs 
divination;  la  plus  célèbre  était  la  nécromancie ,  dont 
lonies  sont   minutieusement  décrites  dans  l'Odyssée  : 
Djons  Ulysse  passer  de  rhabilation  de  Circé  dans  une 
rtie  de  l'Ilalie,  pour  consulter  l'ombre  de  Tirésias,  le 
^  thébaiu.  Lé  pays  visité  par  le  roi  d'Ithaque  était  pro- 
ut  peu  éloigné  de  Cumes,  où  il  existait,  suivant  Strabon^ 
>  immémorial ,  un  oracle  des  morts,  qui  était  en  grande 
m  dans  la  Grande*Grèce.  Il  était  vraisemblablement 
s  du  lac  Aveme ,  dans  un .  lieu  considéré  spécialesaent 
>ropre  k  des  pratiques  dç  nécromancie, 
traditions  de  Tantiquité  méritent  quelque  confiance ,  on 
Qonter  plus  haut  qu'Homère  pour  Trouver  les  premières 
e  \sL  magie  grecque.  La  descente  dans  les  en  fers  >  d'Or- 
lerchant   Eurydice ,  signifie  peut-être  qu'il    consulta 
oracle  sur  le  sort  de  sa  femme.  Cette  supposition  acquiert 
poids  par  la  circonstance  que  ce  poète-musicnen  était 
ire  enchanteur.  Dans  Euripide ,  Ulysse  se  vante  de  con- 
m  des  sortilèges  d'Orphée ,  au  moyen  duquel  un  pieu 
erait  de  lui-même  dansle  crâne  de  Polyphême;  et  un  antre 
du  même  auteur  attribue  à  Orphée  le  pouvoir  d'attirer 
élément  à  lui,  par  l'art  magique ,  les  bêtes,  les  rochers 
*bres.  Ce  témoignage  du  tragique  grec  est  confirmé  par 
as,  qui  dit  qu'Amphidn  était  magicien.  Ainsi,  les  murailles 
>es  se  seraient  élevées  moins  par  l'effet  des  accords  de  sa 
:  par  des  pratiques  de  sorcellerie.  A  ces  magiciens,  on 
ndre  Musée,  dont  les  chants,  comme  ceux  d'Orphée, 
tre,  avaient  la  vertu  de  mettre  ses  ennemis  à  ses  pieds  et 
Ire  9  en  quelque  sorte,  les  dieux  dociles  à  là  volpnté  de 
e, 
e  l'oracle  des  morts  dont  on  vient  de  parler^  il  en  exis-. 


dfuwe  Umlté  ei'&ttit  dès  le  t^Mps  dé  Ptlrtâïiâne,  antéHâiiréiBeèt 
àWnvasirtti  de  fli  Gt»èi5e  par  \ti  Pei-fites.  tJri  t^oisiètné  oradi*  n^ 
cromanliqué,  établi  à  Héraclée,  en  'thrace,  jouit  mi  p«ti  phis 
tard  d'une  grande  cùXùhnU^,  Cest  ce  dernier  qu*alla ,  dit-ojDf  cob- 
sulter  Pausauias  de  Spartç,^ur  appaiser  Tombre  d'une  fiilequi 
le  tourmentait  cruellement^  et  qui,  se  rendant  fictivement  visi- 
Uev  prédit  quavtité  de  eh^isM  qui  arfi?èretft|iiiii  LteéMbonléos. 

Use  k^tn  ctpète  de  mfliçîe  ^  i'Unp  des  pltts  lin«i«niM<  4km  \i» 
Grebs,  eiNisiiMdt  à  chahgèr  tes  boniitiéss  en  bétë»  par  \t}mà» 
btrbes.  Dlyue  taconce  que  ke  patois  de  €ift$é  ^lâit  entouré  d'ours^ 
de  h«ot  et  de  tïgves  qui  avaient  ^é  jadin  des  étre$  kualàiis;  «^ 
sëi)  que  M  eboupagnons  de  ce  prisée^  aprèf»  àvoiîr  lâitigé  él 
paÎQ  pétri  a^ee  la  liqueur  fatale ,  furent  changés  en  pom  pli 
im  doap  de  baguette  de  la  magiciettue  ^  et  ^e  hd-ménie  wnèk 
patta^  leur  sort^  si  Merctore  M  l^en  àvÀk  garanti  au  flseyti 
d'une  autre  herbe  appek^e  moty,  Médée  n^était  guère  hrfîêneiir* 
à  €iiree  da«is  Part  de  pré»parer  les  herbes;  les  cérémonies ébMt- 
vées  par  cette  fameuse  enchanteresse  sont  décrites ,  danis  !«  phtt 
grand d<éfaH,  pat  Ovide.  EuHpidé  tioué  t^  trâMMiîs  là-dessosdes 
doctlmeni  non  moins  curieui.  A  ces  deux  tnagiciefaliH,  TW<>» 
crite  joint  ^érimède ,  nomtnée  Agamède  par  Hotnère,  et  dont,  an 
rètfte,  on  sait  très  peu  dfe  chose;  il  paratt  qu'elle  «mnaîssaît  I 
fond  les  vertus  occàltes  dé  toutes  les  heAes  que  prodiâtla  terre. 

Après  rinvasion  des  Perses,  le  mot  magie  comment àétrt  e« 
i!sage  en  Orère;  et,  avec  le  noht,  les  Grecs  apprirent  le  prad- 
quel  uéitées  par  lents  ennemis  de  f  Orient.  Osthaheis  ^céàmfi!^ 
Xertès  dans  la  malheureuse  expédifion  entreprise  par  ceprince, 
et  contribua  puissamment  à  rendre  beaucoup  phis  jgéiiéMle) 
parmi  les  Crées,  la  connaissance  de  là  magie,  qui  détînt  t«Be- 
menl  en  vogue,  que  l'étude  de  cet  art  fit  entreprendre  i-pîd^cttrt 
philosophes  des  voyages  longs  et  périlleux.  ï*ythagare,  fioipé- 
docle  et  Démocrite  visitèrent  l^rîent  dans  ce  but ,  et,  ik  leur  re- 
tour, ne  communiquèrent  ce  qu'ils  avalent  appris  qu'à  on  très- 
petit  nombre  de  leurs  disciples. 

Les  pytlngôriclens  égalèrent ,  dans  la  suite,  les  mages  pefsaai 
en  effronterie.  Us  prétendaient  jouir,  comme  le  fbndateur  de 
leur  secte,  du  privilège  de  communiquer  avec  le  monde  lilViAle. 

H)  attrïbuàieiït y  ^^t  M  tiiï^ attx  nonrbres  otie  VërtaKUTDa* 


irelle ,  et  avaient  une  telle  vénération  pour  le  nombre  quatre^ 
aL\\%  jutaient  par  lui  et  le  regardaient  comme  le  plus  efficace 
iC  tous.  Ils  <ionàidéraient  encore,  comme  sacrées,  quelques  Ggu- 
•es  de  géométrie  qu'ils  s*imaginaient  ressemblera  certaines  divi- 
lités.  C*est  pourquoi  les  nombres  et  les  figures  magiques  étaient 
^n  usage  dans  le  culte  des  piussances  célestes. 

Ce  D'est  pas  que  Démocrite  ajoutât  ^  ati)L  pratiipMs  dt  ma- 
;ie^  mais  il  enseignait  qn^  la  Bâture  a  une  grande  fotce  forodae^ 
Llve  cachée,  bien  supérieure  ^  celle^qu'on  supposa  k  l'art.  Aimàf 
ce  que  d'autres  attriboaient^  l'inihieoe*  de  génies  y  il  eu  faisait 
des  effets  de  la  sympathie  et  de  l'antipathie,  causespe^maBonlÉf 
et  occultes  résidait  dans  tous  les  cbrps  et  firodliisMit  entre  eux 
une  attraction  ouiine  i^épuUion  perflétuelle^i  S'il  niait  reMtenoè 
de  dciDons  davs  les  plantes^on  l'origine  divine  des  vertui  qb'eUet 
possèdent,  il  leur  assi{jpait  qn  pouvoir  plus  étendu  même  qilt 
celui  des  divinités  subalternes* 

Quant  à  Ëmpédocley  il  professait  une  doctrine  bien  différente, 
et  exerçait  les  arts  tragiques  dans  tdute  leur  extràraf  anee.  U 
prétendait  soulever  et  calmer  les  tempêtes ,  et  comptait  sur  la 
crédulité  du  vulgaire  au  poitit  de  se  vanter  de  pouvoir  ressnslÂ*' 
ter  les  morts.  l\  sa vait^  à  ce  qu'il  parait,  couvrir  sa  fourberie  Ae 
iieaucoup  d'adresse,  car  Uéraclide,  disciple  de  Platon,  affirme 
qu'il  rendit  la  vie  à  une  femme.  Le  premier,  il  établit  une  dis- 
tinction entre^les  bons  et  les  mauvais  génies.  Il  enseignait  qà'un 
grand  nombre  de  ces  divinités  avaient  péché,  et  qu'ils  avaieM 
été,  e&  conséquence,  chdssés  du  ciel  et  condainiiés  à  subir  toute 
aorte  de  maux. 

i^  OM^  avait  fait  de  teU  {Progrès  du  temps  d'Brppoerate , 
qu'on  remployait  dans  le  traitemem  de'plutieura  maladies,  sui^ 
tout  de  eelles  dont  la  nature  était  alors  inconnne.  Mais  le  eélèl^ 
médecin  s'élève  avec  force  oontre  ces  impostures,  c^t  dénenee 
à  la  poalérké  ce  ridicule  charialanisme. 

La  suite  de  l'article  dont  nous  donnons  un  extrait  connsle 
dans  des  conjectures  relatives  aux  mystères  des  anciens.  Comme 
les  opiniulis  de  l'auteur  lui  sont  persofinelléft,  et  reposent  uni- 
quement  sur  deà  hypothèses,  nous  ne  croyons  pas  devoir  notfs 
en  rméic  les  interprètes  ^  ni  les  consigner  dans  un  recueKexclil-^ 
•itefliaiit  destîiné  à  l'exposition  des  faits  constans  o%i,  du  monM| 
4«a  U  inrabeiBlâniice  nppeodw  ik  la  eeHkoA».  W; 
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a4a.  Res  Cthenensium  a  primoroiis  indè  civitatis  usque  ad 
aetatem  qiia  in  provinciae  formam  à  Romanis  est  redacta;  oo- 
vis  curis  illustravilD**  Joh.-Petr.  Theice.  £  schedis  defuncd 
auctoris  edidit  S.  N.  J.  Bloch.  371  pag.  in-8^.  Hafniae,  i8a8; 
Gyidendal. 

Cette  nouvelle  édition ,  ou  plutôt  cette  refonte  d'un  pranier 
essai  composé  par  un  jeune  savant  danois ,  enlevé  depuis  aui 
lettres,  a  déjà  été  mentionnée,  mais  sans  détail;  ayant  en  ce 
moment  l'ouvrage  sous  les  yeux,  nous  allons  le  faire  coonaître 
plus  amplement. 

Dans  les  prolégomènes,  l'auteur  examine*d'ai>ord  queU  sont 
les  auteurs  anciens  qui  ont  laissé  des  renseigneroens  sur  rancifo 
état  de  Cyrène;  il  les  divise  en  auteurs  dont  les  écrits  sont  per- 
dus, tel  que  Phavorinus  d'Arles,  qui  a  écrit  un  livre  spécial 
sur  cette  république;  et  en  auteurs  que  nous  sommes  encore  à 
même  de  consulter,  tels  que  Diodore,  Justin,  Athénée,  etc. M. 
Thrige  parle  ensuite  de  la  topographie  et  du  sol  de  la  Cjré- 
naïque.  Il  a  profité  de  la  relation  du  voyage  de  Dellà-Cella;  il 
est  mort  trop  tôt  pour  avoir  connaissance  des  voyages  de  Pacho 
et  de  MM.  Beechey  dans  ce  pays,  de  même  que  Pacho  a  terminé 
son  ouvrage  et  sa  vie  avant  que  la  a^  édition  de  l'ouvrage  àe 
Thrige  fût  connue. 

Après  ces  prolégomènes ,  l 'auteur  entre  en  matière.  Reprenant 
les  choses,  pour  ainsi  dire,  ab  opo,  il  fait,  dans  la  1'^  section, 
l'histoire  de  la  colonie  conduite  de  la  Laconie  à  Hiéra,  delà,  es 
Afrique,  k  Cyrène.  Il  rassemble,  en  même  temps,  tous  les  traits 
mythologiques  dont  Thistoire  de  la  colonie  est  entremêlée  chci 
les  historiens  anciens.  La  2^  section  est  terminée  par  des  re- 
cherches sur  l'époque  de  la  fondation  de  Cyrène.  Il  montre 
d'abord  la  discordance  des  auteurs  anciens  à  cet  égard,  et  I0 
efforts  des  savans  modernes  pour  les  accorder,  et  il  finit  pff 
conclure  que  Cyrène  n'a  pu  être  fondée  plus  tard  que  6ao  ans 
avant  l^re  chrétienne. 

I^a  a^  section  traite  de  l'histoire  de  -Cyrène  sous  la  dynastie 
des  Battiades;  l'auteur  traite  accessoirement  de  l'origine  de  U 
ville  de  Barca  et  des  peuples  voisins  de  Cyrène.  La  section  soi- 
vante  nous  fait  voir  Cyrène  constituée  en  république,  l'alliance 
des  Cyrénéens  avec  Alexandre^  et  leur  sounùsaiCMi  sons  le  sceptre 
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>1éiiiëe ,  fils  de  Làgiit.  Dans  la  4*  section ,  l'auteur  conduit 
Are  de  la  Cyréoaïque  jusqu'à  Tépoque  oii  cette  contrée  fut 
porée  dans  Terapire  romain,  Tan  75avant notre  ère,  après 
été  déchirée  par  les  fiactions. 

e  dernière  section  est  destinée  à  retracer  Tétat  religieux, 
et  civil  de  l'ancienne  Cyrénaïque.  L'auteur  y  traite  de  la 
Ml,  du  commerce,  de  l'industrie,  de  Tagriculturev  de  1a 
e  et  ,de  la  littérature  des  Cyrénéens,  d'après  ce  que  ks  an- 
anciens  nous  ont  appns  sur  ces  objets.  Il  n'a  pu  manquer 
îcuter  la  question  épineuse  relative  au  syiphium  ;  il  ne  se 
mce  pour  aucune  plante  ;  après  avoir  comparé  ce  que  les 
os  ont  dit,  il  ajoute  l'opinion  du  naturaliste  Yiviani,  en 
int  qu'il  n'est  guère  possible  de  décider,  avec  sûreté,  à 
i  plante  les  anciens  ont  donné  le  nom  de  sylphium,  La  qnes* 
ur  la  position  des  jardins  dcsHcspérides,  qui  a  occupé  Pa« 
linst  que  MM.  Beechey^  est  à  peine  touchée  par  M.  Tfarige; 
'auteur  a  cherché  à  fixer  la  position  du  fameux  autel  des 
nés ,  qui  formait  la  limite  à  l'ouest  de  la  colonie, 
ique  section  est  subdivisée  en  plusieurs  paragraphes;  le 
de  l'ouvrage  est  bien  conçu,  et  le  jeune  auteur  a  déployé 
grande  érudition  pour  le  bien  remplir.  Cette  monographie 
rique  de  Cyrène  conservera  le  nom  de  M.  Thrige  dans  la 
iture  philologique.  D— o.    ^ 

fo.  Fa.  Eberti  disseatatioues  Siguue  ;   Tom.  I.  in-8^, 
et!i35  p.;  prix,  i  thaï.  Kœnigsberg,  i825;Unzer.  {^Allç, 
ter.  Zeitung;  mai  i8a6,  n^  io8,p.  27.  ) 

•grettant  que  l'hbtoire  de  la  littérature  et  de  la  civilisation 
irecs  ne  parle  nulle  part  de  l'influence  que  les  iyrarit  ont 
^ée  en  faveur  des  sciences  et  des  arts,  l'auteur  a  cru  pouvoir 
)Ur  cette  lacune  en  dirigeant  son  attention  sur  la  Sicile, 
'  des  tyrans  grecs ,  dont  l'influence,  à  cet  égard ,  a  été  la 
prononcée.  Son  intention  était  conséquemment  d'offrir, 
»  nne  série  de  traités ,  des  matériaux  propres  à  étendre  la 
luiissance  de  l'état  de  la  Sicile  grecque,  en  examinant  ce  pays 
^\c rapport  de  sa  population ,  de  son  gouvernement,  de  l'état 
Pences,  etc.  11  paraît  toutefois  que  l'auteur  ne  s'est  pas 
J  strictement  au  plan  qu'il  avait  conçu  dans  le  principe,  vu 
1  ne  s'est  étendu  que  sur  quelques  questions  relatives  aux 
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naïuiaict,  proTerbes,  auteurs,  philowi^es,  dûlecies,  ttc.  (k 
i"  Tolume  renferme  cjuatre  mémoires,  qui  traitent  de  l'origine 
et  de  la  lignifiration  du  mut  de  tyran ,  de  quelques  auteurs  qui 
ont  Écrit  sur  l'histoire  des  tyrans,  de  Nymphiodore  de  SyraciM 
et  de  ses  fragmens  du  Périple. 

Voici ,  en  substance,  le  contenu  du  i"  mémoire ,  lequel  pinît 
tire  fondé  sur  Reineccius.  D'après  le  témoignage  desanoni,*! 
OMnaérnent  d'après  celui  du  sophiste  Hippitu  d'Ëlis ,  niifosKxr, 
ni  Mrtiade ,  ai  aucun  autre  f>oète  avant  Archiloqae ,  ne  s'élut 
■erri  du  mot  T&pm<a(.  Ou  paralyserait  facilement  les  objwlioBf 
que  l'on  pourrait  croire  trouver  k  cet  égard  dans  une  bjonie 
d'Somère  et  dans  Orphée.  Tous  ceux  qui  ftireut  plus  ttrd  uoia- 
nés  tyrans  avaient  porté,  avant  jirchiloque,  le  nom  de  iitii^«t»4 
un  magistratde  Kimé  portait  encore  ce  nom  à  l'époque  A'Àiit- 
tote;  c'est  pour  cela  que  ce  philosophe  parle  des  Aesjmniut 
dans  la  constitutitm  de  cette  ville.  Quant  à  la  significatioa  ia 
mot  de  tyran,  les  anciens  poètes,  ainsi  que  les  historiens,  uwr 
vaieot  indistincleinent  des  mots  ri^avioi  et  ^«aiXtit.  Tu- 
lAt,  les  orateurs  font  entre  ces  deux  mots  une  distinctioa  limi- 
tée, tantôt  ils  les  confondent.  Ce  n'est  que  dans  les  teiiq^poi- 
térieurs  i(ue  l'idée  de  cruauté  s'atiacfaa  au  mot  de  tyran,  te  mot 
liponsc  a  pris  naissance  dans  la  langue  dorienne;  plus  urd, 
il  fut  introduit  dans  la  langue  générale  des  Hellène^  et,  pir  det 
motiEt  métriques,  itoipavs;  fut  changé  en  tù^micc.  Dans  fo'/^ 
oti  trouve  déjà  l'idée  de  la  cruauté  attachée  â  ce  mot. 

Le  1*  mémoire  porte  le  singulier  titre  de  «Jugement  sur  quel- 
ques écrivains  qui  ont  ou  qu'un  peut  dire  avoir  éciit  sur  lliis- 
toire  des  tyrans  (  aut  egerunt  aui  rgiste  satteiti  dùendi  ml)-  ' 
Les  annales  des  tyrans,  dit  l'auteur,  ne  se  trouvent  pas  eipO: 
M«s  dans  des  écrits  particuliers;  maison  les  rencontre  wal^ 
ment  eotremélées  dans  l'hisioire 'générale  ou  spéciale  des  tu>^ 
11  en  excepte  cependant  Us  événemens  relatils  atu  tyrau^ 
Sicile.  L'auteur  ne  d<MiDe  que  l'énumération  des  écnTaiKsqi^ 
ont  parlé  des  tyrans  uu  de  leur  règne.  Il  les  cite  péle-méle,  W 
avoir  égard  à  l'époque  et  à  l'école  auxquelles  ils  appartiesKO'- 
Ilcomraenceparlesphilosophesen  citant  ArUtote,  ThéophruU 
et  PAoAMHivienoenl  ensuite  les  historiens  Charon  de  Carthip 
et  Baua  de  Synope;  après  eui  les  rhéteurs  Anaxeg»^ 
«  et  Ljfêippe  d'I^^re}  pub  les  pbiloaophef  Épietrt, 
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^y^rys^iype  ,   Anaxarque ,  Den js  d*Héraclée ,  surneminé  Htrot- 
^ijLtvo;    ou  VJpostat;  enfin  ,  les  pythagoriciens   Diog»*ne  el 
Ecphantus. 

Dans  le  3*  mémoire,  l'auteur  parle  de  Nymphiodore  de  Syra* 
cuse,  de  son  nom,  de  son  époque,  etc.  Les  résultats  des  re- 
cherches relatives  à  cet  écrivain  nous  apprennent  seulement 
qu'il  doit  avoir  vécu  entre  la  96*  et  la  laS*  olympiade.  En  par- 
Uni  desesouvrageSjTauteur  démontre  que  l'écrit  intitulé  <}repCirXOt 
n'avait  jamais  formé  un  ouvrage  séparé,  mais  qu'il  faisait  partie 
des  eAUfi«<rtci.  Cest  à  cette  occasion  que  M.  Ebert  s'étend  sur 
la  signification  des  mots  de  i^epÎTcXoi,  àvocTrlct,  irapdlitXct,  9au(ia9ioc  et 
lauaaurrc;*  H  s'attache  à  démontrer  que  c'est  à  tort  que  Ton  sou- 
tient souvent  l'existence  de  plusieurs  ouvrages ,  tandis  qu'ils  ne 
sont  qu'un  seul  et  même  écrit  que  les  différens  auteurs  ont  cité 
de  diverses  manières. 

Le  journal  obsei-vè  que,  malgré  la  disposition  vicieuse  duplan 
ou  plutôt  malgré  le  dénuement  de  plan ,  cet  ouvrage  n'offre  pas 
moins  un  répertoire  très-utile  relativement  au  sujet  que  l'auteur 
a  traité.  L.  D.  L. 

a44>  ^^  KoAàHOauif  iEniLiacs  libri  IV»  quibus  praemittuntur 
de  simifibus  magistrat ibus  apud  potentiores  populos  anti- 
quosy  dissertationes  duae  ;  auctore  ïf  F^n.  Guil.  Schubmlt, 
profes.  à  ITIniv.  de  Kœnigsberg.  Gr.  in-8"  de  xvi  et  55^ 
pag.  ;  prix  ^  3  rthlr.  Kœnigsberg,  i8a8  \  Bomtrxger.  {Allgefn, 
Repertor.j  de  Beckj  1828,  vol.  II,  cah.  i,  p.  54-) 

Il  y  a  environ  4  ans  que  l'auteur  publia  le  prodrome  de  l'ou- 
vrage que  nous  annonçons  aujourd'hui,  et  dont  la  première 
moitié  se  trouvait  déjà  imprimée  il  y  a  2  ans.  Plus  il  est  difBeile 
d'offrir  nn  exposé  complet  de  cette  dignité  magistrale  à  dlfifé^ 
rentes  époques,  et  de  donner  une  détermination  exacte  de  l'étett- 
dne  de  ses  attributions ,  et  plus  on  découvre  de  zèle  infatigable 
dans  la  recherche  des  matériaux  disséminés  et  indispensables  à 
mie  monographie  de  ce  genre,  plus  on  doit  savoir  gré  à  l'autear 
de  s*étre  chargé  d'une  pareille  entreprise.  Et  en  effet,  l'ouvrage 
dont  nous  nous  occupons  présente  tous  les  titres  à  notre  recon- 
Dirïssance.  Le  grand  développement  que  l'auteur  a  donné  aux 
Tcsultats-de  ses  recherches  nous  impose  de  nous  borner  a  la 
simple  indication  des  matières  consignées  dans  son  écrit.  Livra 


àya  Histoire. 

1**^:  JEdilium  muneris  historia  exterior.  Chap.  i**":  Delanécessit4 
et  de  Torigine  des  édiles  et  d'autres  magistrats  de  ce  genre  6i 
uu  gouvernement  bien  ordonné.  Chap.  %^  :  Des  édiles  chez  U 
Indiens,  Babyloniens,  Phéniciens,  Carthaginois  et  Égyptiens 
Chap.  3*:  Dei'archonte  Basileus  (à  Athènes  ) ,  des  préposés  de.  — ^^ 
mystères,  des  agoranomes,  astynomes  et  d'autres  magistrals:^^^ 
semblables  chez  les  Grecs ,  principalement  chez  les  A  théniens -^=2xs 
(et  aussi  à  Spartç,  en  Crète  et  à  Thèbes).  Chap.  4*-  Vai\xtcumi^mi.^iX 
nie  lexistencc  des  édiles  chez  les  Latins  ou  sous  les  premiers: — m  *rs 
rois  romains  ;  leurs  fonctions  se  trouvaient  alors  partagées  eotr€^^^:*e 
le  roi  et  d'autres  personnes.  Chap.  5*  :  A  près  avoir  faitconnaître^^''«rc 
les  matériaux  qu'i^  a  consultés  et  Tétymologie  du  mot  à^A^diliSj^"^  ^> 
Tau teur  indique  l'époque  de  la  première  institution  des  -/£r//V/«/7B-«r^ -'^ 

plcb,  et  des  CuruUum ,  la  diflérence  entre  ces  deux  dignités  ma .^s^a- 

gistrales ,  leurs  attributions  administratives ,  leur  considération  ^  «=^  i 
leurs  prérogatives  et  lenrs  édits.  Chap.  6*  :  De  Cerealium  jEdi — ^"W^/- 
iium  nominatione,  neque  eosdetn  solummodo  sub  C,  Julio  Causât 
atque^Octaido  (OçtavianoJ  Âugusto  creatos  esse ,  illustratur, 
différentes  époques  après  Octave,  des  édiles  furent  nomméf 
pour  Tappravisionnement  des  gi'ains.  Chap.  7*:  L'auteur  traite^^"^  '* 
ici  le  dernier  temps  de  Tédilité  sous  les  empereurs,  les  édits  dc^2^  "^ 
ces  derniers  ayant  pour  objet  la  restriction  graduelle  des  édiles, 
et  la  nomination  d'autres  magistrats  chargés  de  leurs  fonctions 
administratives  (jusqu'à  la  3*  année  après  J.-C).  Liv.  XL  £dUes '^^'^^ 

romani  f  quotquot  in  scriptis  veteribus  aliisque  antiquitatis  monu --^^" 

mentis  reperiuntur,  enumerantur,  Ch,  i***:  De  jEdilitatis petidoncy^^^^i 
JEdilium  creàtioneac  numéro  civiumque  ornatorum  progressibus  im^^^^^ 
Romanomm  republicd  administrandâ  ante  et  post  MdUitatem  ai 
cepfam,  (L'auteur  produit  ici  également  les  ieges  anna2es),X3sk^p — 
a* :  On  trouve  ici,  dans  l'ordre  chronologique,  les  jEd.pleb,  et^  "^' 
les  ^d.  cur.f  accompagnés  de  diverses  explications.  Livre  III.  ^-^ 
JEdiliiun  munera  ac  curœ,  Chap.  i^**:  Quonàmmodo  œdiumst 
crarum  cnrœ,  deorum  cuit ui  rite  observando  et  scriptorum publi- 
eorum  custodiœ prœfuerint  Mdilesl  (On  détermine  ici  de  luéme- 
les  fonctions  diverses  des  censeurs  et  des  édiles  à  l'égard  des^ 
temples  ).  Chap.  2*:  JEdilium  curœ  in  ludisfaciendis  iargiiio- 
nisque  œdilitiœ  cxempla  emincntissima,  (On  cite  ici  les  fêtes  et 
les  jeux  solennels  sous  la  direction  spéciale  des  édiles.  Les  frais 
occasionés  par  ces  institutions  sont  .considérables,  surtout  dans 
les  derniers  temps  de  la  république).  Chap,  3^:  /Edilium  curçf. 


Histoire.  373 

€Kdibas  ihin  puhlîcis  quant  privatis  faclendis  ac  conservandis , 
foro  i€fci^que  publias  ornandis  ,  deniquè  in  viis  publiais,  aqua^ 
\m  ductibus  et cloacis  observandis.  (lues  quinqueviri mûris  tu r^ 
btisque  reficiendis  ^  quatuorviri  viis  in  urle  ^  duumviri  viis  extra 
-hrm  purgandis ,  sont  également  mentionnés  dans  ce  chapitre }- 
lap.  4*  =  L^s  fonctions  des  édiles  à  Tégard  du  commerce  des 
ains  et  autres,  de  la  culture  des  champs  et  de  l'entretien  des 
^stîaux,  de  la  distribution  des  grains  et  de  l'huile,  de  la  res- 
iction  de  l'usure  et  de  l'administration  des  amendes.  Chap.  5*: 
eur  sollicitude  pour  la  tranquillité  publique,  le  bicn-ctre  de 
État,  les  moeurs  des  citoyens  et  des  étrangers  dans  les  villes; 
ur  surveillance  sur  les  femmes  publiques  et  leurs  agens,  les 
ivcrnf^etles  auberges.  Chap.  6*:  Les  fonctions  des  édiles  dans 
es  cas  imprévus  et  extraordinaires,  la  charge  temporaire  de 
écouvrir  les  livres  prohibés  et  de  les  brûler;  et  quant  aux  édiles 
urules,  la  surveillance  des  deniers  publics.  Livre  IV.  Chap.  i*"": 
*evirs  marques  distinclives  et  leurs  prérogatives.  Chap.  a*  :  Leurs 
.^mpleycs,  scrihce,  prœcones,  viatores.  Il  est  également  question 
ici  lies  Magistri  vicorum.  L.  D.  L. 

^45.  KkTHJLBLlsMsCENATE  J.-C.  De  CaSIBUS  C.  CaESAEIS  GeEMA- 

iricz  coirjuoisQUB  Agrippinae  gommentaeius.  In-8°.  Romae, 
i8a49ContediDi.  (  Giornale  arcadko\  février  i823  ,  p.  248.  ) 

Tîe  pouvant  ici  suivre  l'auteur  de  cet  écrit  dans  tous  les  dé- 
tails qu'il  expose  ,  nous  donnerons  une  idée  du  plan  qu'il  s'est 
tracé  et  du  mérite  de  son  ouvrage.  Il  a  recueilli  et  classé  d'une 
manière  convenable  à  son  but,  tous  les  passages  des  anciens, 
relatifii^  à  son  sujet  ;  il  en  a  formé  un  tout  dont  les  parties  sont 
parfaitement  liées  entr'alles.  Son  style  ,  animé  »  nourri  et  assai- 
sonné de  pensées  graves,  fait  reconnaître,  du  premier  abord  , 
l'anteur  de  Messala  et  à' Agrippa,  La  ressemblance  du  goût  qui 
règne  dans  ces  trois  productions  rappelle,  dit  le  journal  italien, 
ce  distique  appliqué  aux  trois  grâces  : 

Par  tribus  est  faciès^  qualem  deçet  esse  sororum  ; 
Par  tribus  est  actus ,  par  quoque  forma  tribus, 
?our  nous  en  tenir  à  l'ouvrage  auquel  se  rapporte  cet  arti- 
cle, nous  dirons  que  l'auteur    raconte  de  la  manière  la  plus 
énergique  et  la  plus  touchante  les  malheurs  des  deux  illustres 
époux  qu|une  jalousie  sombre  et  une  politique  atroce  poursuî- 
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Tirent  jusqu'au  tombeau.  SéjaD ,  digne  ministre  d'un  Tibère, 
fut  accusé  par  la  voix  i>uhlif|tic  d'avoir  fait  mourir  le  vcrtueui 
Germantcus  ;  et  bien  que  la  noirceur  de  l'âme  de  ce  sufaaIlenM 
fAt  su  ni  San  te  pour  le  porter  à  (in  crime  aussi  affreux,  tlcst 
néanmoins  probable  qu'il  ne  Gt  qu'exécuter  les  ordres 'secrets 
da  l'empereur,  à  qui  la  popularité  de  Germanieus,  quiariil 
tant  de  droits  à  l'afTection  des  Romains  ,  donnait  depuis  long- 
temps de  l'ombrage.  M.  Meccnatc  [lossède  au  plus  haut  degré  le 
mérite  de  faire  partager  au  lecteur  les  sculimens  qu'il  éprouve^ 
OD  est  pénétré  d'hoiTeur  aveo  lui  en  lisant  les  pages  san^'laotet 
qui  rendent  à  jiiaiais  exécrable  le  uomde  Tibère. 

L'auteur  donne,  en  forme  d'appendice,  une  série  d'inscrip- 
tions relatives  à  l'histoire  de  Germanicus  et  d'Agrippinc  \  il  ot 
le  premier  qui  les  ait  réunis  dans  le  même  ouvrage.  Il  joint  i 
cesdocuniens  la  description  de  médailles  sur  le,  nioiiîe  sujet' 
dedeux  casques  que  l'on  croit  représenter  Germanicus,  de  Irait 
stetues  assises,  qu'on  pense  être  celles  d'Agrippine,  eoSn  île 
deux,  tables  de  bronze  sur  lesquelles  sont  gravées  la  maladiot 
la  mort  de  Germanicus.  Ces  tables  sont  les  seules  qui  restent  ^ 
quarante-six  qui  furent  trouvées  dans  les  environs  de  Bona; 
-les  autres,  livrées  à  l'ignorance  et  à  la  barbarie  d'un  artiuii, 
ont  été  fondHes.I1  est  probable,  comme  le  conjecture  H.  Jf«(«- 
nate,  que  ces  bas-reliefs  ornaient  un  des  arcs  de  triomplie 
érigés  en  l'honneur  de  Germanicus ,  et  dont  parle  Tacite, 
liv.  a,  chap.  83  ,  ■  Arcus  additi Romat ,  dit  cet  historien, e( ni 
ripant  Rheni,  et  in  monte  Sjtiae  Arnano  cum  inscripitone  rcrt» 
gettarum.  -  W- 

i4S-  EsAMB  cmnco ,  etc.  —  Examen  critique,  appuyé  de  dora- 
mens  inédits ,  de  l'histoire  de  Dmitri ,  soi-disant  succeuetr 
légitime  d'Ivan  Vassiliéviieh  ;  par  Sébast.  Ciavpi  ,  etc.  Flo- 
rence, i837;Galetti.  [  Aniologia  ;  mal  iSa?,  p.  i53  ). 
Entre  les  plus  célèbres  imposteurs  qui  se  soient  montrés  sur 
la  scène  du  monde,  on  ne  sait  si  l'on  doit  donner  la  première 
ou  la  seconde  place  à  ce  Démétrius  (  Dmitri  ]  qui  osa  se  dire 
successeur  légitime  de  Jean  Basile  [h.inVassiliéviich)  et  comme 
tel  occuper  moroentaiiément  l'empire  de  Russie.  Les  écrivain 
qui  ont  parlé  de  lui  oc  s'accordent  pas  cnlr'eux ,  et  quelqun 
uns,  même,  souticnaeut  sa  légitimité.  M.  Ciampi  s'est  proposé 
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examiner  et  4e  confronter  ces  écrivains  avec  de  nouveaux  do* 
imens  qu'il  a  recueillis  ,  et  de  rechercher  les  intérêts,  les  rai- 
DOS  particulièrek  qui  ont  pu  guider  les  partisans  de  cette  légi- 
mité.  Il  semble  résulter  du  judicieux  examen  de  Tauteur  (  dit 
rédacteqr  de  ÏAntologic  )  que ,  profitant  de  Tespèce  de  ré- 
gnance  que  Ton  avait  à  obéir  à  Boris  Godouoof,  élu  successeur 
van  Vassiliévitch  et  deFédor,  les  jésuites  mirent  en  avant  un 

supposé  du  premier  y  avec  l'espoir  et  le  désir  de  changer  le 
Ite  religieux  en  Moscovie  et  de  soumettre  les  Russes  à  Tobéis- 
ice  du  Saint-Siège  apostolique,  ce  que  Démétrius  avait  for7 
llement  promis  en  présence  d*un  grand  nombre,  à  Tinstance  et 
us  la  maison  de  M^  Rangôni,  nonce  apostolique  près  le  roi 

Pologne,  qui  avait  noti£é  à  Démétrius  que,  s'il  voulait  être 
rouru  et  protégé  dans  ses  prétentions  à  Tempire,  il  devait  faire 
juration  du  schisme  moscovite  et  embrasser  la  foi  de  l'église 
iholique. 

Cette  imposture  pouvait  être  pardonnable  en  raison  de  la 
ease  intention ,  mais  elle  n'en  était  pas  moins  pour  cela  une 
iposture  authentique,  indigne  de  la  sainteté  de  son  objet.  On 
e  négligea  pas   de  signaler  comme  miraculeux  le  rappel  du 
«rince  Démétrius,  que  l'on  avait  dit  mort,  au  trône  de  son  père 
ans  une  relation  publiée  à  Venise,  que  Fauteur,  d'après  des  do- 
umens  et  des  lettres   du  jésuite  Possevin^  est  fondé  à  recon- 
aître  pour  avoir  été  écrite  par  ce    même  prêtre ,  principal 
ordonnateur  de  cette  pieuse  supercherie.  On  composa  donc  une 
listoire  de  Démétrius  et  l'on  dit  que  Boris,   pour  succédera 
Basile,  avait  voulu  faire  mourir  Démétrius  ,  qui  s'était  retiré 
ivec  sù  mère  loin  de  la  cour,  mais  que  les  assassins  avaient 
^té  trompés  par  le  gouverneur  de  l'enfant ,  qui,  étant  averti  de 
leur  coupable  projet,  avait  substitué  dans  le  Ut  de  Démétrius  an 
autre  enfant  qui  fut  étranglé  à  sa  place.  Le  gouverneur  qui  ré- 
levait secrètement,  sur  le  point  de  mourir ,  lui  avait  appris  sa 
naissance  et  lui  avait  fait  connaître  qu'il  était  le  successeur  de 
Basile.  Démétrius ,  après  la  mort  de  son  gouverneur,  s'était  ré- 
fugié dans  on  monastère ,  puis ,  laissant  là  le  capuchon ,  il  était 
ensinte  demeuré  près  de  divers  seigneurs  où  il  avait  été  employé 
dans  les  plus  vils  o(Bces  de  la  cuisine  ;  enfm  il  s'était  manifesté 
comme  fils  de  Basile  an  palatin  de  Sandomir,  qui  le  protégfa 
auprès  du  roi  de  Pologne,  le  fit  instruire  par  les  pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus  dans  les  rites  de  l'église  romaine  et  lui 
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donna  des  secours  d'argent  et  d'armes ,  l'ayant  reconnu  pour 
prince  de  Moscovie.  La  fable  fut  ourdie  et  conduite  avec  toat 
l'art  et  la  prudence  nécessaires ,  et  la  pompe ,  les  armes ,  les 
promesses  ,  les  noces  élevèrent  le  protagoniste  sur  le  trône  de 
Moscovie,  où  l'on  tenta  de  le  maintenir  solidement. 

Le  Clerc,  dans  son  Histoire  physique,  morale  et  politique  de 
la  Russie,  rapporte  que  le  faux  Démétrius  fut  un  certain  Otrt- 
pief,  fils  d'un  bourgeois  de  Galilz,  qui  étudiait  à  Moscou;  ayant 
reçu  la  tonsure  à  l'âge  de  14  ans,  il  changea  son  nom  de  Jaques 
en  celui  de  Grégoire  ;  dominé  par  les  passions  de  l'âge,  W  t[m\\^ 
et  changea  successivement  de  couvens.  Il  fut  secrétaire  du  pa-* 
triarche  Job  ,  qui  le  conduisit  à  Moscou.  Connabsant  ce  qui  se 
disait  de  la  mort  supposée  de  Démétrius,  il  résolut  de  se  faire 
passer  pour  l'héritier  légitime  de  la  couronne.  Ses  discours  et 
sa  conduite  le  rendirent  suspect  à  Boris;  il  vint  à  ranprendre, 
et  pour  éviter  la  colère  du  tsar,  il  s'enfuit  et  se  rendit  enfin  près 
du  prince  Obrojeski ,  à  Kieff ,  en  qualité  de  chapelain ,  d'où, 
pour  éviter  la  punition  de  ses  désordres  scandaleux ,  il  qnitta 
le  couvent  et  l'habit  et  se  réfugia  en  Pologne  auprès  du  prince 
Adam  Vichnévetski ,  q^ui  l'employa  dans  le  service  le  plus  al>- 
ject.  Afin  d'effectuer  son  dessein,  il  feignit  une  grave  maladie, 
il  écrivit  le  rêve  de  sa  souveraineté,  et,  cachant  l'écrit  dans 
son  lit,  il  fit  connaître  sa  condition  à  son  confesseur.  Ceci  par- 
vint à  la  connaissance  du  prince  Adam.  Il  l'interrogea  et  n'en 
reçut  que  des  réponses  vagues.  Le  prince  recommanda  d  avoir 
grand  soin  du  malade,  qui  se  rétablit  bientôt.  La  promesse  d'in- 
troduire en  Russie  le  culte  catholique  détermina  le  prince  à  faire 
quelques,  sacrifices  pour  lui.  Cette  nouvelle  lui  attira  des  par- 
tisans,, et  l'on  commença  à  lever  des  troupes,  et  beaucoup  de 
Russes  passèrent  sous  ses  drapeaux.  Les  jésuites,  devenus  ses 
conseillers,  lui  proposèrent  le  mariage  avec  une  fille  du  paUtin 
dé  Sandomir  et  en  même  temps  préparèrent  le  père  à  donn^ 
son  consentement.  En  reconnaissance,  il  confirma  aux  jésuites 
l'assurance  de  faire  reconnaître  en  Russie  le  pape  chef  de  toute 
l'église,  et  ceux-ci  obtinrent  pour  lui,;lu  pape  Clément VIII» 
protection,  recommandation  et  argent.  On  court  aux  armes  et 
la  fortune  favorise  le  faux  Démétrius.  Boris   meurt  d'une  co- 
lique en  peu  d'heures,  et  quelle  qu'en  fût  laT  cause,  on  appella  sa 
mort  miracle  et  châtiment  divin  I  On  prononce  et  on  exécute  b 
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soiteiice  de  mort  contre  la  femme  et  le  ûls  du  feu  tsar,  et  le 
(ujix  Démêtrius  est  couronné  tsar  de  Moscovie. 

Quelques  troubles  excités  centre  lui  ayant  été  appai^-s  on  cé- 
lébra ses  noces  avec  la  fille  du  palatin.  Peu  de  jours  après,  une 
coojuration  fut  ourdie,  elle  avait  pour  chef  Basile  Chou iski.Dé- 
'Détrius  est  assailli  dans  sa  propre  chambre ,  il  est  traité  comme 
^  imposteur  et  on  lui  fait  mille  injures.  Pour  se  sauver  il  assurait 
9^'il  était  leur  légitime  souverain  comme  Teût  affirmé,  dit-il,  sa 
P^^pre  mère.  Une  députation  est  envoyée  à  la  veuve,  qui  vivait 
^'^'^  un  monastère ,  pour  l'interroger  à  cet  égard  ;  elle  afQrma 
^Ç*^*!!  était  un  imposteur.  Ce  fut  la  sentence  de  mort  de  Démé- 
l*"^^^  qui,  abandonné  à  la  fureur  du  peuple,  fut  maltraité^  mis 
•  *^ïorl  et  son  cadavre  brûlé,  (i)  T.  D. 

^  ^ .  Die  MORCEifL£irniSGHE  griechisch-russische  Rirche.  — 

ï^  église  orientale,  grecque-msse,  ou  Exposé  de  l'origine  de 

^^^Ite  église,  de  sa  doctrine,  de  ses  usages,  de  sa  constitution 

^t  de  son  schisme;  par  H.  J.Schmitt.  In-8®  dexii  et 464  p., 

^vec  une  planche  lithographiée.  Mayence,   i8a8  ;  Muller. 

^^.    LiE  XOKASTÈRE    DE  LA  TRANSFIGURATION    DU    SaUYEUR,   CU 

Kussie.  (  Sièverni    Arhhif,  —    Archives  du  Nord  ;   février 
1827 /n®  3,  p.  a48). 

Il  existe  en  Russie  un  grand  nombre  de  monastères ,  plus  ou 
^oins  remarquables  par  leur  importai^ce ,  les  richesses  qu'ils 
enferment  et  les  revenus  qui  leur  sont  spécialement  s^ffectés. 
Celui  dont  il  est  ici  question ,  est  habité  par  19  moines,  y  com« 
pris  VArchimandrite  supérieur  de  la  communauté.  Il  est  situé 
près  de  Staraïa  Roussa,  ville  du  gouvernement  de  Novogorod,  et 
ÎMi  fondé  par  rigoumen(rabbé)Martiri,  que  sa  haute  réputation 
desainteté  appela  bientôtaprès  àrévéchédeNovogorod.Cc  ver- 
tueux prélat,  en  mémoire  des  momens  heureux  qu'il  avait  passés 
dans  cette  paisible  retraite,  y  fît  bâtir  en  1198  Téglise  de  la 
Transfiguration,  dont  il  célébra  lui-même  la  dédicace  et  dont  il 
voulut  que  le  monastère  portât  le  nom.  Sur  l'emplacement  qu^ 
cette  église  occupait,  on  en  a  élevé,  en  1 44^»  tine  nouvelle  à  deux 

(i)  Voiu  B*avont  fiiît  que  rectifier  qaelqoes  errenrs  de  noms  dans  cet 

ntîele  ;  iMot  reoToyons ,  pour  le  sojet  qn*il  traite ,  à  Y  Histoire  russe  de 

ManumMBi  eà  Ton  tfoavera ,  dana  le  Tom.  XI»  desrenseifnemena  nn  peu 

'pfaM  cir^Bitfncî*»^  et  ub  pin  plas  certain*  sur  Ufaux  Dmiiri,       £.  V. 
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étages,  dont  la  façade  est  décorée  de  peîntnre*  repréaentau 
l'image  de  ptustoim  saints  ;  ISntérieur  est  peint  de  la  méat 
manière  ;  on  j  a  figuré  dilTérens  stijeis  tîm  de  l'Écriture  sainte. 
Le  monastère  renfenne  eiicore  deux  autres  églises  ,  la  Naltvilé 
et  la  Purification.  Il  est  entouré  de  murailles  et  de  palissade*, 
dans  l'enceinte  desquelles  se  trouve  un  jardin  cultivé  par  isi 
moines.  Des  tourelles  s'élèvent  de  distance  en  distanse,  et  wr  le 
fronton  de  la  porte  principale,  on  remarque  l'image  do  Sauveur 
avec  cette  inscription  en  lan{,'ne  Slavonnc  :  ■  fctai  i/'é  aadei- 
aicia  na  mia,  fia  ne  pastiditcia  va  vèki.  —  Quiconque  sejiera  em 
moi,  n'en  rougira  pat  dant  l'ftfniiti!.'  Les  cellules  restaurées  en 
1816  sont  spacieuses  et  bien  éclairées  ;  celles  des  andens  mdI 
plus  hautes  el  d'une  architecture  élé(>ante.  A  côlé  s'élèrciui 
corps  de  lo(,'ts  considérable ,  dans  lequel  on  a  fondé  une  école 
oti  tSj  jeunes  gens  reçoivent  les  leçons  de  cinq  professetin 
placés  sous  la  direciioa  immédiate  de  l'Arctiimandrite.  La  le- 
iigion  est  la  base  de  letir  éducation  :  on  y  enseigne  »\eôi  le 
russe ,  le  slavon ,  le  grec ,  le  latin,  la  géographie  et  le  chant 

Parmi  les  objets  curieux  qui  appartiennent  au  moDatiért ,  il 
faut  ranger,  avant  tout,  les  reliques  embaumées  de  iosiinU 
auxquels  on  attribue  le  don  des  miracles.  Elles  y  furent  eoiOTm 
en  1 606  par  Ambroise  méiropolitain  de  Tfovogorod,  et  soni  dé- 
posées dans  l'église  de  la  Purification,  sur  un  catafilquc  sur- 
monté d'un  baldaquin  richement  décoré.  Chaque  année,  i  mx 
certaine  épofiue ,  la  châsse  qui  les  renferme  est  portée  pmeo- 
sionneljement  autour  du  monasièrc.  Le  clergé  de  la  ville  (t<lt 
II  paraisses  voisines  assistent  à  cette  cérémonie,  qui  llBi* 
toute  la  population  des  environs  et  un  grand  nombre dcp*" 
rins  des  gouvernemens  circon voisins. 

Le  monastère  possède  encore  3  im.igcsd'un  grand  prix,«l* 
rées  de  perles  et  de  pierres  précieuses.  L'une   d'elles  lui  •"* 
donnée  parPierre-le-Grand,  lors  d'un  voyage  JiStarataRw*'- 
N.  de  l(ocDiu. 

■49.  Dim  GascHicHTE  PoBtBits.  —  Histoire  de  Polognei  P« 
Alex.  BaoNiiowsit.  /,  vol.  in-i8.  Dresde,  1837  ;  Hilseli"' 

Les  journaux  polonais  louent  cet  abrégé;  selon  lo  A<ta- 
nik  t^arstasviki,  n"  d'avril  i8aê,  c'est  le  meilleur  quiiil 
paru  jusqu'à  présent  dans  une  langue  étnngèi«.  Les  faits  y  tstf 
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ement ,  et  la  partie  politique  est  bien  traitée.  Ce-^ 
•eproche  à  l'auteur  de  n'avoir  pas  su  indiquer  les 
l  amené  la  décadence  de  la  Pologne.  Pour  cda,  il 
;ux  étudier  le  règne  de  Sigismond  III  f  i587-r63i). 
époque  que  les  lettres  et  les  bonnes  études  com-r 
tomber,  pendant  que  1  anarchie  s'introduisait  dans 
parlant  des  Pacta  conventa  Bronikowski  est  aussi 
me  erreur  très-commune  aux  écrivains  étrangers. 
constitutionnelle  et  les  Pacta  conventa,  sont  choses 
istinctes.  Les  devoirs  mutuels  du  roi  et  de  la  na- 
!  étaient  clairement  indiqués  dans  les  lois  du  pays, 
.  Pacta  conventa  n'exprimaient  que  des  conditions 
latives,  non  à  la  dignité  royale,  mais  à  la  personne 
nouvellement  élu.  Telles  étaient  les  promesses  de 
es  provinces  aliénées,  de  fonder  une  école  mili^ 
►er  une  flotte ,  etc.  G-v. 

Geschichte  der  Deutschen.— Histoire  de  l'Alle- 
lis  la  Réformation  jusqu'à  la  Confédération  germa* 
C  A.  Menzel.  I  ^^  vol.,  depuis  le  commencement 
s  de  religion  jusqu'à  la  paix  religieuse  de  Nurem- 
\  4^6  P-  »  Breslau  i8a6,.  (  Gœtting.  gelehrte  j4nzei- 
re  i8a8,  n°  16a.) 

'auteur  a  été  d'exposer  d'une  manière  saillante  les 
t  tantôt  favorisé  tantôt  entravé  le  développement 
tellectuelle  de  la  nation  allemande,  ainsi  que  celles 
sur  son  existence  politique  et  morale ,  et  déter* 
de  son  gouvernement  civil, 
vue  sous  lequel  l'autenr  a  envisagé  l'histoire  de 
ait  déterminé  d'avance  par  le  plan  qu'iV  avait 
ant  lequel  elle  ne  devait  former  qu'une  section  de 
îrale  de  l'Allemagne.  Il  démontre  à  ses  Iccteui^ 
le  la  réforme  a  été  la  cause  de  Dieu  mém^  dont 
'  les  résultats  qu'elle  a  produits  ne  saurait  être  rë- 
ite.  Exempt  de  tout  esprit  de  parti  théologique  et 
aCenzcl  a  tracé  avec  les  couleurs  de  la  vérité  lés 
hommes  qui  ont  combattu  dans  cette  lutte  mémd- 
t  fait  éclater  la  grande  cause  de  la  réforme.  -»- 
it,  dont  la  figure  domina  dans  ce  grand  mouvlK 
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ment  religieux ,  est  présenté  sous  son  yéritable  jour,  a' 
vertus  et  ses  défauts  ;  toutefois,  l'auteur  a  jugé  trop  favo 
ment  plusieurs  de  ses  actes  empreints  de  faiblesse  et  d*iri 
tion,  mais  sans  altérer  les  faits.  ,  C 

aSi.  Neues  vATEKLiEHDiscHES  AncHiv.  — Nouvellcs  ar 
nationales ,  ou  Mémoires  historiques  sur  le  royaume  c 
novre  et  le  duché  de  Brunswick  ;  fondées  par  Spiel  c 
tinuées  par  Ernest  SpAircEirBEEc.  Année  1826,  cali 
in-S**  de  406  p. ,  av.  i  lithogr.  j  prix  de  souscriptioo, 
Lunebourg,  Herold  etWablstab.  (Leipzig'.  Liter,  Ze< 
juin  1829,  p.  1060.  ) 

C'est  à  compter  de  1826  que  ce  recueil  a  pris  le  titre  d( 
çeUes  arcJiives,  Les  deux  premiers  cahiers  ci-dessus  d 
ferment  pas  de  mémoires  bien  étendus;  mais  la  plupart  d 
qui  s'y  trouvent  sont  fort  intéressans ,  principale mcDt  * 
rapport  statistique. 

252.  Yersuch  einejl  Entwicxluno,  etc.  —  Essai  d'un 
sur  la  langue,  l'orîgine,  l'histoire,  la  mythologie  et  1( 
ports  civils  des  Livoniens,  Lithuaniens  et  des  Esthoniei 
Avec  une  carte  topographique  de  ces  pays  au  commenc 
du  1 3^  siècle ,  et  un  grand  nombre  de  tableaux  ;  par  J. 
Paerot.  2  vol.  in-8®.  Stuttgart,  1828;  Hoffmann. 
BuUet.^  1829,  Tom.  XI ,  n®  76.  ) 

Frappé  de  la  ressemblance  entre  les  mots  des  langues 
nés  et  ceux  des  langues  parlées  par  les  Livoniens  et 
niens  ;  M.  Parrot  a  été  amené  à  croire  que  ces  langues 
avoir  une  même  origine.  Il  a  recherché4es  causes  de  cet 
logie,  il  l'a  établie  dans  un  grand  nombre  de  tableaui 
mots,  livoniens  et  esthoniens  sont  mis  en  parallèle  a 
mots  correspondans  qui  se  trouvent  dans  les  langues  <l 
rope  et  de  l'Asie.  Ces  recherches  ont  suggéré  à  l'auteur 
tème  qui  lui  est  particulier  :  c'est  que  selon  lui  les  Ce 
venant  de  l'Asie  en  Europe ,  ne  se  sont  pas  bornés  à  peu 
Gaules,  ils  y  ont  propagé  leur  langue  :  c'est  ce  que  M. 
veut  prouver  par  la  ressemblance  entre  les  idiomes  de 
de  la  Duna  et  le  bas-breton  qu'il  regarde  comme  l'ancic 
que»  ou  du  moins  provenant  de  cet  idiome  depuis  1od| 
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éteiDt.Dans  ses  tableaux,  le  bas-breton  est  partout  mis  en  re- 
gard des  mots  d*une  douzaine  d'autres  langues.  Ce  travail  est 
curieux )  mais  il  faudrait  mieux  connaître  l'ancienne  lan^e  des 
Celtes  pour  pouvoir  admettre  en  sûreté  le  système  de  l'auteur. 
II  ne  s*est  pas  borné  à  des  recherches  su^  la  langue  des  pays 
du  nord  qu'il  a  visités;  il  entre  aussi  dans  beaucoup  de  détails 
sur  leur  ancienne  histoire  et  sur  la  mythologie  ou  sur  l'idolâ- 
trie qui,  dans  les  temps  barbares,  leur  tenait  lieu  de  religion. 
Tous  CCS  détails  paraissent  généralement  choisis  dans  de  bonnes 
âuiorités.  Ce  que  l'auteur  dit  des  anciens  usages  de  ces  peuples 
présente  beaucoup  d'intérêt,  et  paraît  également  avoir  été  tiré 
"C  bonnes  sources.  En  général ,  l'auteur  a  fait  de  grandes  re- 
/^Wches,  et  si  Ton  ne  peut  admettre  sans  de  nouvelles  preuves  ses 
^senions  ou  conjectures  sur  l'origine  des  Esthoniens  et  Livo- 
^^^Qs,  on  trouve  au  moins  beaucoup  d'instruction  dans  ce  qu'il 
*  l'assemblé  au  sujet  de  ces  peuples  regardés   généralement 
^^ïHme  étant  d'origine  finnoise.  D. 

^^3.   LUÏTX  ENT&X   LA  VILLE  DE  Lll^GE    ET  LES  DUCS  DE    BOUE*- 

coGKE,  et  destruction  de  la  ville  en  1468,  d'après  le  récit 
manascrit  d'Onfroi,  légat  du  pape-,  par  le  D'  Esteup.  (  Nor- 
disk  Jïdsskrijt  for  Historié ,  JUteratur  og  Kanst;  i8aS,  vol.  II, 
cab.  a  et  cah.  3  ) 

Philippe  de  Commines  était  jusqu'à  présent  la  principale 
V>urce  pour  l'histoire  des  insurrections  des  Liégeois  contre  leur 
évcquc  cl  contre  Charles-le-Téméraire,  duc  de  Bourgogne.  M. 
Estrup,  savant  danois,  ayant  fait  à  Rome  l'acquisition  d'un 
manuscrit  inédit,  intitulé  Honofrii  Tricaricensis  episcopi^  de 
Ttbtts  in  sud  legatione  germanicd  gettis  et  civilatis  Leodiensis 
îxcidio  commenUtrium  primum  ,a  cru  devoir  comparer  le  récit 
de  ce  témoin  ocuraire  avec  celui  des  historiens  français  et  bour- 
guignons ,  et  refaire  d'après  cela  l'histoire  de  ces  troubles. 

Après  plusieurs  années  de  querelles  entre  le  puissant  évéque 
de  Liège,  et  la  ville,  fière  de  sa  liberté  municipale;  querelles 
auxquelles  le  duc  de  Bourgogne  prenait  part,  pour  avoir  la  sou- 
veraineté sur  cette  riche  cité  et  sur  son  territoire,  il  avait  été 
fait  une  convention  de  paix  ou  de  trêve  entre  les  parties  ;  le 
pape  avait  envoyé  son  légat  Onfroi,  évéque  de  Tricarie,  à 
liégcy  pour  appaiseï:  les  dissessions  qui  concernaient  les  af-^ 
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faires  ecclésiastiques.  Onfroi  décrit  son  entrée  solennelle  datns 
la  ville  y  et  Tempressement  xles  bourgeois  d'accepter  sa  média- 
tion. Cependant  Charles  y  duc  de  Bourgogne,  ayant  vaincu  les 
troupes  liégeoises,  avait  dépouillé  la  ville  de  toutes  ses  fra.n- 
chises,  l'avait  soumise  à  sa  domination  ,  avait  exilé  les  parti- 
sans des  franchises  municipales,  et  imposé  des  contributions  de 
guerre  tant  aux  ecclésiastiques  qu'aux  laïques.  L'évéque,  Louis 
de  Bourbon  ,  homme  faible  et  sans  caractère,  n*osait  se  plain- 
dre  ;  mais  le  légat ,  sollicité  par  le  clergé ,  alla  trouver  le  duc 
et  deman<la  que   les  privilèges  de  l'église  fussent  respectée- 
Charles  ne  tint  aucun  compte  des  représentations  du  légat.  L*^^ 
bannis,  soutenus  par  Louis  XI,  roi  de  France,  rentrèrent  av 
les  armes  à  la  main  \  Tévèque  refusa  de  siéger  dans  la  ville;  O 
froi  ayant  la  confiance  des  bourgeois  le  sollicita  en  vain  de 
venir;  les  épiscopaux  et  les  bourgeois  en  vinrent  plusieurs  f(^  ^ 
aux  mains.  ATongern  ,  l'évéque  fui  surpris  par  les  Liégeois, 
les  exhortations  du  légat  seules  furent  capables  d'engager  l 
bourgeois  à  épargner  le  prélat  et  sa  suite.  Cependant  Charl 
4e-Téméraii*e  ayant  fait  prisonnier  son  ennemi  Louis  XI, 
força  de  l'accompagner  pour  être  témoin  de  la  vengeance  qu 
nllait  prendre  de  la  ville  de  Liège,  ancienne  alliée  du  roi. 
vain  Onfroi  voulut  entamer  des  négociations  avec  le  duc 
Bourgogne.  On  le  fit  prisonnier  quand  il  approcha  du  camp^ 
Charles-le-Téméraire  lui  fit  conseiller  de  s'en  aller  en  A^Ueina 
gne.  Le  légat  termine  son  écrit  au  milieu  du  récit  de  la  pris»' 
d'assaut  et  de  la  destruction  de  Liège;  événement  qui,  au  rest 
est  suffisamment  connu  par  l'histoire  de  Philippe  de  Commine^^^** 

D— o. 

254.  True  stories  frok  tïie  ristort  op  Enoland,  etc. 
Histoires  véritables  tirées  de  rhistoirc  d'Angleterre  ;  par 
James  M'  Greoor.  In-8^  de  353  p.  Dublin,  1829  ;  Curry, 
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Ce   livre  est   une  imitation  (  et  très-recommandable } 
Contes  d'un  grand  père  y  de  Walter   Scott.  Il  commence  par 
l'histoire  des  premiers  temps  de  l'Irlande,  laissant  de  côté  ce 
qu'on  en  a  écrit  de  fabuleux ,  dont  il  ne  donne  qu'une  très- 
courte  notice.  (  Alhenœuniy  18  mars  1829.  } 


«-  _ 
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toîre  de  la  république  d'Angleterre ,  depuis  son  coinmence^ 
œeoC  jusqu'au  rétablissement  de  la  royauté;  par  Will.  God- 
^fviîf.  3  vol.  in-B"  de  496,  696  et  616  p.  Londres,  i8a4- 
jSa7  ;  Colbum.  (  Monthly  /J^wecv;  juillet  x8!ï4,  p.  24a,  et 
juin  i8a6,  p.  146. — lÀltetary  chronicîe ;  3o  juin,  7  juillet  et 
X  4  juillet  1827.) 


joiumaux  anglais  cités  ne  font  pas  l'éloge  de  l'ouvrage 
que  Dous  annonçons;  d'abord,  on  reproche  à  l'auteur  une  pré- 
socnptioo  et  une  arrogance  qui  le  portent  à  se  croire  le  premier 
qv\\  ail  fait  connaître  exactement  lef  personnages  dont  il  parle, 
et  à  déverser  un  injuste  mépris  sur  les  historiens  qui  l'ont  pré- 
cédé dans  la  même  cairière.  M.  Godwin  semble  en  effet  croire 
*l^*îl  lui  était  exclusivement  réservé  de  combler  ce  qu'il  nomme 
^ïïe  lacune  dans  les  annales  de  l'Angleterre;  quoique  le  période 
^>i*embrasse  son  Histoire  soit  aussi  le  sujet  d'un  ouvrage  pu- 
^Vié  il  y  a  plus  de  cinquante  ans ,  et  dont  les  matériaux  pro* 
^ennent  des  mêmes  sources  que  celles  où  il  a  puisé  «  c'est-à- 
^re  des  journaux  du   parlement;   nous  voulons    parler  de 
^'Histoire  d'Angleterre  depuis  l'avènement  de  Jacques  I^%  jus* 
^'à  VilXèrvzûoïi  de  la  maison  de  Hanovre ,  par  Catherine  Ma- 
caulay.  II  est  probable  que  M.  Godwin  n'a  pas  lu  ce  livre;  car 
ij  n'aurait  pas  affirmé  aussi  formellement  t|uc  le  caractère  et  les 
actes  dès  hommes  qui  étaient  alors  au  timon  des  affaires  n'a- 
vaient pas  encore  trouvé  d'historien  capable  de  les  retracer. 
Ou  bien,  s'il  a  lu  cet  ouvrage,  il  aurait  au  moins  dû  le  citer  :  la 
proi>ité  lui  en  faisait  un  devoir  impérieux;  vu  qu'il  s'agit  d'une 
production  au  moins  égale  à  la  sienne  sous  tous  les  rapport^. 
Cette  omission  très-déloyale  s'étend  à  l'ouvrage  de  M.  Brodie , 
dont  l'Hbtoire  de  M.  Godwin  ne  laisse  pas  même  soupçonner 
l'existence. 

Le  x^^  volume  £nit  au  mécontentement' qui  éclata  parmi  les 
officiers  de  Charles  I^^,  après  la  malheureuse  bataille  de  Na- 
sd>y  ;  le  second  embrasse  les  événemens  imporlans  qui  se  pas- 
sèrent depuis  l'abolition  de  la  royauté  jusqu'à  la  mort  du  roi  : 
c'est  assurément  une  des  époques  de  l'histoire  d'Angleterre  les 
plus  intéressantes  et  où  les  faits  se  pressent  le  plus  étroitement. 
M.  Godwin  parait  plaider  avec  chaleur  la  causé  des  presbyte^ 
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neiis  et  faire  ressortir  avec  animosité  les  griefs  que  le  peuple 
pouvait  avoir  contre  le  parti  royaliste.  L'auteur,  loin  d*étre  im- 
partial, montre  une  passion  souvent  aveugle  pour  la  cause  qu'il 
se  croit  obligé  de  défendre.  —  Au  reste  ,  le  mérite  littéraire  ne 
rachète  pas  chez  lui  les   défauts   qu'on  peut   lui   reprocher 
comme  historien;  des  contradictions,  des  redites  fa tigaotes, 
des  inepties ,  des  incorrections  de  style  assez  grossières  font  de 
son  ouvrage ,  si  Ton  s*en  rapporte  au  Monthljr  Review^  une  pro- 
duction aussi  peu  estimaWe  pour  la  forme  que  pour  le  food. 

■    W. 
« 

a  56.  Geschiedkundige  Ai^TEEKENiNGEif.  —  Rcmarqucs  histo- 
riques sur  Tadministration  de  la  justice  crirainelle  à  Amster- 
dam, particulièrement  au  i6*  siècle;  par  J.  Koniîçg.  i  vol. 
gr.  in-8°  de  204  p.  Amsterdam,  1828;  van  dcr  Hey  cl  fils. 
(  FaderL  Letteroeffening, ;  octobre  1828,  p.  Sao.  ) 

Quand  on  considère  Tinfluence  que  la  législation  et  nnslnic- 
lion  criminelle  exercent  sur  le  sort  de  l'homme  social ,  on  ne 
saurait  refuser  des  éloges  aux  écrivains  qui  consacrent  leurs 
veilles  au  perfecûonnement  de  ces  deux  branches  importantes 
^  du  droit  politique  des  nations ,  et  assurément  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  prévenir  le  retour  des  abus  et  des  monstruositcs 
qui  caractérisent  le  droit  criminel  du  moyen  âgCv^c'cst  d'en 
retracer  l'effrayant  tableau.  L'ouvrage  que  nous  annonçons  au- 
jourd'hui à  nos  lecteurs  a  été  conçu  dans  ce  but  éminemment 
philosophique. 

L'auteur  a  divisé  son  travail  sur  l'administration  de  la  justice 
criminelle  à  Amsterdam  en  plusieurs  sections  dans  lesqueil» 
il  a  consigné  ses  remarques;  aux  sections  il  a  joint  plusieurs 
appendices. 

Il  traite  successivement  des  prisons  ou  maisons  d'arrêt  oô 
Von  enfermait  les  accusés  ;  des  interrogatoires  et  des  jugemens; 
àt%  diverses  peines  ;  de  la  manière  dont  on  traitait  les  prison- 
niers décèdes  et  les  individus  qui  se  suicidaient.  Les  appendi- 
ces contiennent  des  sentances  et  des  procès  criminels,  etc., de- 
puis Tan  i58i  jusqu'à  Tan  1786. 

BI.  Koning  a  exposé  d'une  manière  très-fidèle  les  temps  ou 
il  a  puisé  les  faits  qui  composent  son  intéressant  ouvrage. 

C.  R. 
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Das  ]&LBiiscHT.  —  Du  droit  de  succession  et  de  ses  déve- 
pcmens  dans  l'histoire  du  monde»  fragment  de  Thistoire 
? erselle  du  droit;  par  Edouard  Gans.  x*''  et  2^  vol.  in'8^. 
lin ,  i8a5.  (  Revue  française;  mai  1818 ,  n^  3 ,  p.  191.  ) 

iteur  de  cet  ouvrage  paraît  avoir  écrit  sous  Tinspiration 
i  philosophiques  forlemeot  enracinées  chez  lui.  L*histoire 
pour  lui  que  la  confirmation  d'une  théorie.  Il  a  voulu  y 
ter  les  opinions  du  célèbre  Hegel ,  son  maître.  Dans  sa 
!e,  il  attaque  vivement  ce  qu'on  nomme  en  Allemagne 

historique  ;  il  lui  fait  son  procès  sans  aucun  ménagement» 
proche  son  ignorance  absolue  de  toute  philosophie,  et 
ise  de  ne  tenir  aucun  compte  de  la  raison  et  de  la  liberté 
tomme  ,  de  ne  voir  dans  lo  droit  qu'une  série  de  coutumes 
mœurs,  d'en  bannir  le  principe  intelligent  et  divin  ,  enfiui 
xifier  toujoui-s  le  présent  au  passé. 
Gans  a  conçu  et  émis  des  idées  grandes  «t  vraies  ;  mais 
ureusement  il  veut  faire  de  Thistoire  à /^r/ori.  Avant  toute 
ration ,  il  a  des  opinions  arrêtées ,  des  jugemens  irrévoca- 
il  commence  par  édifier  un  système ,  et  prétend  y  assujé-\ 
^  faits  bon  gré  mal  gré.  On  comprend  dès-lors  qu'on  ne 
era  pas  dans  son  livre  une  histoire  véritable ,  mais  des 
\sà\\sLntes ,  des  aperçus  neufs  et  ingénieux ,  un  dogmatisme 
:  tranchant. 

uteur  ne  s'attache  pas  d'abord  aux  premiers  temps  et  aux 
ers  peuples  ;  il  prend  position  dans  le  centre  de  la  réa- 
u*î\  place  à  Rome.  De  là ,  il  remonte  aux  époques  anté- 
»  à  l'empire  romain  et  passe  en  revue  l'Inde ,  la  Chine ,  la 
>  et  l'Arabie;  puis  revient  à  Rome,  d'où  il  pénètre  dans  le 
e  moderne. 

reste ,  M.  Gans  n'écrit  pas  une  histoire  universelle  du 
»  mais  seulement  un  fragment  de  cette  histoire ,  relatif  au 

de  succession  considéré  dans  toute  la  suite  de  l'histoire 
londe.  Le  vice  radical  de  son  système  se  fait  notamment 
*  dans  l'examen  qu'il  entreprend  de  ce  droit  chez  les  Hin- 
,  dont  la  législation  a ,  quoi  qu'il  en  dise,  éprouvé  des  vi- 
odes ,  et  a  subi  des  altérations  qu'il  semble  méconnaître, 
t  que  le  testateur  ait,  en  Chine,  une  liberté  entière  et  ab« 

de  dispoiier  de  ses  biens  ;  parce  que  cette  volonté ,  natu- 

G.  ToMx  Xm.  a6 
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relleipent  variable,  contrarie  ses  idées  d*imniolnKté  atttibiije 
assez  gratuitement  par  lui  aux  peuples  de  TAsie. 
•  Toutefois,  il  a  suivi ,  pour  les  Juifs ,  une  méthode  différente; 
il  a  ^oin  de  distinguer  ici  les  temps  et  les  changemens  qu'ils  oot 
apportés  dans  les  institutions  du  peuple  hébreu.  On  s'aperçoit 
que  c*est  un  israélite  et  un  israélite  orthodoxe  qui  a  tracé  ces 
lignes.  Il  ne  pouvait  suivre  une  autre  méthode  que  celle  ({ue  lui 
prescrivait  le  Pentateuque. 

L'Arabie  est  la  dernière  contrée  que  visite  notre  historien; 
il  passe  en  Grèce  sans  avoir  parcouru  la  Perse,  qu*il  se  contente 
de  saluer  par  quelques  mots  fort  vagues.  Il  s*étend  assez  ion-» 
guement  sur  la  jurisprudence  athénienne  ,  et  engage  a\c€  M. 
Bunsen  une  assez  vive  polémique  sur  plusieurs  points  de  la 
succession  ab  intestat ,  que  ce  dernier  borne  au  3*  degré,  tan- 
dis que  M.  Gans  la  représente  comme  illimitée.  Il  y  aurait ,  dit 
celui-ci ,  une  contradiction  choquante  à  étendre  indéfiniment 
la  succession  des  collatéraux  et  à  resserrer  aussi  étroitement 
celle  de  la  ligne  directe. 

M.  Gans ,  fidèle  à  son  système  exclusif,  prétend  y  plier  le 
droit  romain;  s'il  admet  comme  vrais  les  faits  constans  et  les 
opinions  accréditées,  il  les  érige  en  preuves  et  en  conséquences 
de*^  doctrine.  Quelquefois  il  soutient  des  propositions  que  con- 
tredisent les  témoignages  historiques  les  plus  positifs  :  quand, 
par  exemple,  il  veut  que  le  testament  n  ait  été ,  à  Rome  comme 
à  Athènes,  qu'une  sorte  d'adoption.  De  temps  en  temps, ses 
aperçus  sont  d'une  subtilité  et  d'une  bizarrerie  qui  n'ont  rien  i 
reprocher  à  la  scholastique  du  moyen  âge. 

SI  nous  considérons  en  somme  le  livre  de  M.  Gans ,  nous 
avouerons  qu'il  est  impossible  de  n'y  pas  reconnaître  des  idées 
neuves ,  grandes  ,  élevées ,  tellement  élevées  même  qu'on  les 
perd  de  vue.  Les  bases  de  son  travail  sont  larges  et  éminem- 
ment philosophiques.  Mais  trop  souvent  il  rebute  par  son  ob- 
scurité ;  on  voit  avec  peine  le  ton  d'aigreur  et  l'amertiune  qui 
régnent  dans  sa  critique  de  l'école  historique  ;  l'ouvrage  présente 
des  omissions  graves,  et  a  l'inconvénient  de  ne  traiter  qu'on 
point  de  jurisprudence,  important  sans  doute,  mais  enfin  qui, 
par  sa  simplicité ,  empêche  l'auteur  de  se  livrer  à  des  considé» 
rations  générales  sur  les  lois  fondamentales  qui  doivent  régir 
toute  société  humaine/ Bref ,  ce  livre ,  par  une  association  de 


aaUtés  fort  diflKreiiteset  même  opposées  estf^eHés,  estprop^ 
.  Caire  naître  chez  le  lecteur  deux  sentimeDs  non  noins  àiiîé¥ 
rens ,  le  dégorât  et  TadmiratioD/  W. 

i5S.  SsmAPHiMKm  o&dxvs  risto&ia.  < —  Histoire  de  Tordre  du 
5^aphin;  par  6.  W.  de  Tiqell,  lieut.  gën*  etc.  Première 
époque  depuis  l'année  xa85jusqu  a  l'année  1748.  Stockholm, 
1S26.  (  Gœtting,  gelehrté  ^nz^^.  ;  juillet  1828,  p.  1049  ). 

Cet  ouTrage  est  précédé  d'une  introduction  dans  laquelle 
'auteur  indique  rapidement  les  sources  où  il  a  puisé  l'usage 
^u*U  en  a  fait ,  et  donne  une  idée  générale  du  sujet  qu'il  a 
tr^té.  L'ouvrage  est  divisé  en  six  chapitres.  Dans  le  chapitre 
premier,  l'auteur  examine  la  question  relative  à  la  fondation 
première  de  l'institution  de  la  chevalerie  suédoise  dans  le  mojën 
Ige,  ainsi  qu'à  la  création  des  chevaliers  qui  eut  Ueo  pluê 
tard.  Le  Roi  Magnus  I ,  surnommé  Ladulas ,  fonda  en  ii85 ,  à 
^occasion  d'une  solennité  qu'il  avait  instituée  pour  consacrer 
e  souvenir  de  la  nomination  de  son  fils  comme  successeur  à 
ion  trône ,  laquelle  avait  eu  lieu  en  1284  y  l'ordre  de  chevalefie, 
r]ui  foutefoîs  ne  reçut  un  nom  particulier  que  phis  tard.  Le  fib 
du  roi,  alors  âgé  de  cinq  ans ,  fut  le  premier  que  le  monarque 
:réa  chevalier.  Le  fils  du  roi  donna  ensuite  l'institution  au  doc 
Ubert  de  Brunsivick  et  à  quarante  autres  guerriers.  Avant  l'année 
1285,  on  ne  trouve  le  titre  de  chevalier  dans  aucun  acte  autheii- 
ûque ,  quoiqu'il  y  eût  déjà  depuis  quelque  temps  en  Suède  des 
chevaliers  appartenant  à  l'ordre  généifal  de  la  ch^valiTie.  X^es 
insignes  de  l'ordre  ,  qui ,  dans  le  principe ,  consistaient  en  une 
chaîne  dont  les  anneaux  représentaient  des  têtes  de  séraphins, 
furent  quelquefois  modifiés ,  mais  ils  n'éprouvèrent  jamais  un 
changement  notable.  Gustave  Adolphe  fut  le  premier  roi  de 
Suède  qui  donna  des  diplômes  de  chevalier  jusqu'en  Pannée 
1748,  L'ordre  des  chevaliers  du  séraphin  fut  l'unique  en  Suède, 
M  Ton  excepte  celui  que  la  reine  Christine  fonda  en  i653 , 
niais  qui  cessa  avec  son  règne.  Mais  en  1748,  sous  le  règne  é^xi 
to» Frédéric ,  en  faveur  duquel  son  épouse,  la,. reine  Ulriquc 
Eléonore  avait  abdiqué  dans  Tannée  1720  ,  on  créa ,  en  vertu 
<l*un  acte  secret  du  conseil,  deux  nouveaux  ordres  de  cheva- 
ine, savoir  :  celui  du  Glaive    et  de  l'Étoile  du  nord;  dès- 
^^  Tordre  du  Çéraphia  fut  destiné  à  à  être  1«  vécompenM 
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des  senrices  les  plus  importans  que  rendraient  les  hants  Ame- 
tionnuires  de  l'étaL  I/ordre  du  Glaive  fui  réservé  pour  les  serri- 
ces  militaires,  et  l'ordre  de  l'Étoile  du  nord  pour  les  s<T«iecs 
civils.  Dans  le  chapitre  second ,  l'auteur  examine  la  nature  it 
la  Société  des  chevaliers  suédois,  fondée  par  le  roi  Ha^usl, 
et  soulève  la  question  de  savoir  si  cette  Société  fonnail  nue 
institution  de  t'état ,  ou  si  elle  appartenait  au  contraire  i  la  che- 
valerie en  général.  Il  pense  que  l'ordre  fondé  par  Hagnus  Lado- 
las  était  uoe  institution  nouvelle ,  une  compagnie  dans  laquelle 
un  chevalier  n'en  pouvait  pas  faire  entrer  un  autre,  mais  Je  roi 
seul  ;  l'ordre  était  donc  une  institution  de  l'état.  Toici  par  quels 
statuts  l'ordre  du  Séraphin  se  distinguait  d'une  manière  notable 
des  autres  ordres  de  chevalerie  :  c'était  une  loi  fondantentale 
de  l'ordre,  qu'un  chevalier  offensé  personnellement  ou  dass  la 
personne  d'un  de  ses  subordonnés,  par  un  autre  chevalier,  ne 
pouvait  pas  se  venger  iui-méme  ;  toute  contestation  devait  être 
décidée  par  le  roi.  Les  veuves ,  les  orphelins  et  les  vieiilanli 
étaient  placés  sous  la  protection  immédiate  du  roi ,  et  quiconque 
les  offensait ,  était  tenu  de  payer  une  amende  de  80  mam.  La 
peine  était  prononcée  par  le  roi  lui-même.  Les  faibles  et  la 
opprimés  sont  placés  ,  non  sous  la  protection  des  chevalien, 
mais  de  la  loi)  c'est  déjà  là  un  point  par  lequel  l'ordre  se 
distingue  d'une  manière  sensible  des  ordres  de  ciievaleire  en 
général  ;  mais  l'auteur  démontre  qu'il  en  diffère  encore  sous 
une  foule  d'autres  rapports.  Toutefois  on  remarque  que  l'ordre 
des  chevaliers  du  Séraphin  est  le  plus  ancien  de  tous  tes  ordits 
de  chevaliers  politiques  de  toute  l'Europe.  Le  chapitre  tioisièiDe 
est  consacré  i  l'examen  de  la  durée  uniforme  et  non  inter- 
rompue de  l'ordre.  L'auteur  y  démontre  qu'il  s'est  loojoon 
maintenu  intaLt.  Le  chapitre  quatre  traite  de  la  dénominiliaa 
et  des  insignes  de  l'ordre.  Pendant  long-temps  les  membreide 
l'ordre  ont  eu  la  seule  dénomination  de  chevaliers  du  n)i<ie 

.Suède  ou  de  chevaliers  ;  dénomination  suffisante,  parce  «pK, 
pendant  des  siècles ,  il  n'y  eut  en  Suède  que  ce  seul  ordre  de 
chevalerie.  On  ne  peut  indiquer  l'époque  précise  où  l'ordre  a 

.  reçu  sa  dénomination  actuelle.  L'auteur  pense  que  la  dénoai- 
nation  a  été  prise  des  insignes  de  l'ordre  ,  et  il  croit,  non  sut 
quelque  raison,  que  ces  insigaes  consistant  dans  une  chaîne  <!'« 

.  ornée  d'auwaiK  représentant  des  têtes  de  séraphins ,  ont  été 
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la  insignes  primîdyes  de  l'ordre.  Outre  cette  chaîne  d'or  \  les 
cbenUeis  portaient  comme  marques  de  leur  dignité  un  manteau 
d'hermine ,  une  ceinture  et  des  éperons  d'or.  Dans  le  cinquième 
chajNtre ,  l'auteur  examine  si  l'ordre  actuel  du  Séraphin  est 
une  institution  nouvelle ,  inconnue  avant  Tannée  1748,  ou  s'il 
n'est  qu'une  institution  renouvelée  ;  et  il  pense,  d'après  des  rai- 
sons coDvaincantes ,  que  Tordre  n'est  qu'une  institution  renou- 
velée. Le  roi  est  grand-maître  de  Tordre ,  han  og  ei  nagon 
^luuy  (lui  et  aucun  autre  ).  Les  princes  de  la  famille  royale 
Hissent  chevaliers  de  Tordre  du  Séraphin.  Le  sixième  chapitre 
Codent  une  désignation  alphabétique  des  personnes  qui  ont 
^  investies   de  la  dignité  de  chevalier  pendant  la  première 
P^'iode  de  Tordre.  H  y  en  a  environ  600. 

^%  GKSCBiEDKias  DEA  Hexsehp&ocbsseh.  «^Histoirc  des  procès 
de  Sorcières;  par  J.  Sghbltem a.  Un  vol.  gr.  in-8°,  xvi,  3ia 
et    loi    p.  Harlem,  x8i8  ;  Loosjes.  [VaderL   Letteroeff,  ; 
octob.  1829 ,  p.  573 }. 

On  peut  considérer  cet  ouvrage  comme  un  des  plus  intéres- 
sons qui  ait  paru  depuis  Idbg-temps.  Le  lecteur  qui  n'a  point 
étudié  cette  branche  spéciale  de  Thistoire  de  la  législation 
péiiaie,  que  Fauteur  a  traitée ,  voit  s'ouvrir  devant  lui  un  monde 
nouveau.  L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties; 

I>ans  la  première,  Tauteur  parle  de  l'introduction  du  procès 
des  sorcières,  en  1484,  et  de  sa  confirmation  ultérieure  par 
un  «rode  de  lois  qui  reçut  le  nom  de  Heksenhahee  ,  ou  marteau 
des  sorcières. 

Cest  un  phénomène  bizarre  dans  Thistoire  du  monde ,  que 
res  nuages  sombres  qui  viennent  obscurcir  l'éclat  brillant  de  la 
mérité  ,  cherchant  à  pénétrer  dans  l'esprit  des  hommes  I  C'est 
dnsi  que  la  renaissance  des  lettres  en  Italie  et  en  Allemagne, 
1  été  immédiatement  suivie  d'une  persécution  systématique 
x>ntre  les  sorciers ,  persécution  qui  fut  principalement  déter- 
xiinée  par  une  bulle  que  le  pape  Innocent  YIII  lança  contre 
une  association,  pu  pacte  ayant  pour  objet  un  prétendu  com- 
merœ  avec  le  diable. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  expose  les  développemens 

ultérieurs  du  procès  des  sorcières ,  et  contient  d'amples  détails 

SUT  les  absurdités  et  les  folies  dans  lesquelles  tombaient  les  ju^es 
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et  les  tecatts ,  chose  ioeoDcevable  :  toorâit  les  acciuéi  » 
reconoaUsaieDt  sponUnémeut  coupables  des  crimes  inugiDiim 
qu'on  leur  imputait.  La  torture  extorqua  sans  doute  beaii«w{i 
d'aveuK, car lesjuiges jouissaient,  àcet  ^ard,  delaplusgrudt 
latitude  :  l'un  d'eux  disait  gii'il  appliquerait  à  la  question  le 
pape  lui-même ,  si  jamais  il  Était  traduit  devant  lui. 

La  trosième  partie  de  L'ouvrage  embrasse  rhistmre  du  procès 
des  sorcières,  depuis  son  origine  en  Hollande  jusqu'à  h  mort 
de  Wier,  en  iS88.  L'auteur  n'a  pu  recueillir  de  nombr«ui 
docuniens  sur  ce  sujet  ;  toutefois  il  paraît  que  les  sealcncn  de 
mort ,  pour  crime  de  sortilège ,  ont  été  introduites  eu  HoIlaniJe 
plus  tard  que  partout  ailleurs,  et  qu'elles  n'ont  jamùséU  aussi 
nombreuses  que  dans  les  autres  P^Y^-  Avant  la  bulle  dlnno- 
ccnt  VIU,  les  sorciers  n'y  étaient  condamnés  qu'à  l'exposition 
el  au  bannissement. 

La  quatrième  partie  embrasse  l'histoire  des  procès  des  sor- 
cières dans  le  reste  de  l'Europe,  depuis  l'année  i588.  L'esprit 
se  refuse  à  croire,  que  pendant  le  17™°  siècle,  la  supersiitioB 
ait  fait  périr  unt  d'hommes  ;  et  ce  n'est  pas  seulement  duu  le 
midi  de  l'Europe,  que  les  supplices  et  la  torture  effraient  la 
regards,  dans  les  pays  protestans  qu'éclaire  le  flambeau  de 
l'évangile  ,  od  voit  monter  au  ciel  la  flamme  des  bûchers  su 
lesquels  OD  brûle  de  prétendus  sorciers.  En  Suisse,  une  jeune 
fille  estdéct^itéeeniSSa,  dans  le  district  protestant  de  Glaris, 
pour  crime  de  sortilège.  Elle  avait  été  accusée  par  ce  préilict- 
teur  q«)  déshonora  le  nom  de  Ewingle.  Dans  un  autre  pays,  ot 
pend  un  malheureux  pour  avoir  montré  les  marioonetiet 
qu'on  regardait  comme  pn  artifice  du  diable.  En  1670,  il  ytvi 
en  Normandie  une -persécution  générale  contre  des  bei^tH 
soupçonnés  de  sorcellerie.  Enfin  Jacques  I.*^,  roi  d'Angletem, 
écrivit  une  défense  très-étendue  de  la  chasse  aux  sorciets,  f 
le  célèbre  Voetius  soutint  ce  livre  en  Hollande. 

Nous  pourrions  ajouter  d'autres  exemples,  maisceaifM 
nous  avons  cités  nous  semblent  devoir  suffire.  Nous  diioia 
seulement  que  les  dominations  ecclésiastiques  de  l'Allemifoei 
dont  l'abolition  fut  un  des  grands  bienfaits  de  la  révolatioi 
française,  se  faisaient  remarquer  par  leur  esprit  de  perséculioa 
et  leur  cruauté. 

Au  nUieu  de  ces  ténèbres  épaisses  que  le  roi  Jacques  I" 


Nittein.  Sgi 

et  le  jésuite  del  Rio  cherchaient  à  raaïntet)ir,  pour  ussurer 
l'empire  du  démon,  la  vérité  et  l'humanité  ne  manquèrent  pas 
d'éloquens  défenseurs.  Tels  furent  Cornélius  Loos  de  Gouda, 
l'anglais  Regnald  Scott,  le  Tcrlueux  jésuite  Spec,  et  surtout  le 
l^rax  Ballhazar  Bckker. 

L'auteur  fait  remarquer,  >iu  commencement  de  la  cinquième 
partie  de  son  ouvrage,  que  les  Provinces-Unies  des  Pays-Bas 
ODt  eu  la  gloire  d'abolir  les  procès  contre  les  sorcières,  un  siècle 
plut6t  que  les  autres  nations  européennes.  En  effet ,  le  supplice 
que  subirent,  en  iSgS,  à  Utrecht,  quatre  victimes  convaincues 
de  sortilège ,  fut  le  dernier. 

L'ouvrage  se  Termine  par  un  discours  philosophique  de 
l'auteur,  et  par  un  appendice  qui  se  compose  de  la  bulle  du 
pape  Innocent  Vtll,  et  de  quelques  arrérs  de  mort  rendus  en 
matière  de  sortilège. 

Nous  n'hésitons  pas  à  considérer  cette  production  comme 
très-importante  pour  l'iusloire  du  droit  criminel  en  Europe. 

C.  R, 
»6o.  Stoiiâ  di  MiLjiho,  etc. — Histoire  de  Milan;  par  le  Comte 

P.  Ve«bi  ;  continuée  par  le  baron  Cdstoiii.  Tom.  4.' ,  in-8*. 

Milan,  i8a5;   Destefanis.   {Àntohgia;  nov.   tfiafi,  p.  a43. 

—  PTuovo  rieogUlore  ;  avril  i8a6  ,  p.  276). 

IjC  dernier  des  deux  journaux  italiens  cités,  porte  un  juge- 
ment sévère ,  mais  qui  paraît  impartial  et  éclairé  sur  i'uuvrage 
de  Verri  ;  et ,  pour  en  faire  ressortir  les  défauts  avec  plus  d'évi- 
dtnce,  il  le  compare  avec  celui  de  Rosmini  sur  le  même  sujet 
Nous  alloDS  rapporter  les  principaux  traits  de  ce  parallèle , 
puisque  telle  est  la  tnélhode  adoptée  par  le  critique. 

Verri  prétend  que  Théodoric,  tout  arien  qu'il  était,  protégea 
les  catholiques  contre  toute  violence,  et  leur  laissa  le  libre 
exercice  de  leur  religion.  Rosmini  afBrmc,  au  contraire,  et 
prouve  par  des  témoignages,  que  la  mémoire  de  ce  prince  serait 
toujours  chère  aux  Italiens  ,  s'ils  pouvaient  oublier  les  persécu- 
tions qu'il  Ct  souffrir,  en  qualité  d'arien,  aux  catholiques  et  au 
pontife  Jean  IT,  et  le  meurtrcde  deux  illustres  sénateurs,  SjQi- 
iBaqne  ct  Sévérinus  Boelhiiis. 

Les  Lombards ,  dit  Verri ,  se  rendirent  ,  sans  oppositicm  , 
nuîtres  de  Milan  et  d'autres  villes  ;  Pavie  seule  se  défendît. 
Voici  ce  que  nous  Usont  dans  Rosmiai  :  ■  Uantoue  arrêta  leur 
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année  pendant  plusieurs  mois,  et  il  est  douteux  qu'ils  s*ei 
soient  emparés  à  cette  époque  ;  il  est  certain  qu'ils  échouèrent 
devant  Crémone. 

Le  fait  suivant,  essentiel  à  l'histoire  de  Milan,  et  rapporte 
par  Rosmini,  est  omis  par  Yerri  :  L'an  66 1 ,  après  la  mort  du 
roi  lombard  Aribert,  ses  deux  fils  Bertarète  et  Godebert, 
comme  il  l'avait  réglé  par  son  testament ,  se  partagèrent  ses 
états  en  deux  parties  égales  ;  le  premier  fixa  sa  résidence  à 
Milan ,  et  le  second  à  Pavie. 

Pour  montrer  comment  l'histoire  d'une  seule  ville  se  ratti- 

che  à  celle  de  l'Italie  entière ,  nous  citerons  un  passage  de 

Yerri ,  que  nous  tirons  du  troisième  chapitre.  «  La  diète  s* étant 

assemblée  en  Allemagne  l'an  887 ,  prononça  la  déchéance  de 

Charles-le-Gres ,  et  voulut  élever  à  l'empire  Amolphe ,  son 

neveu;  mais    les  If2iliens,  qui  n'avaient  point  été  appelés  à 

concourir  à  l'élection ,  protestèrent  contre  ce  choix.  »  Comment, 

se  demande  le  lecteur ,  les  Italiens  avaient  donc  le  droit  de 

voter  dans  l'élection  de  leur  monarque  ?  Vcrri  ne  prend  pas  la 

peine  d'éclaircir  cette  circonstance.  Ouvrez  Rosmini,  vous  y 

verrez  ce  qui  suit  :  «  Les  rois  français  faisaient  toujours  leur 

résidence  à  Pavie,  mais  n'étaient  plus,  comme  sous  les  rots 

lombards ,  élus  par  la  diète  générale  dn  royaume;  l'éiectioo 

avait  lieu  en  France ,  avec  la  participation  toutefois  des  Italiens, 

parmi  lesquels  l'archevêque  de  Milan  tenait  le  premier  rang.  • 

L'inexactitude  et  l'insuffisance  ne  sont  pas  les  seuls  défauts 

qu'on  ait  à  reprocher  à  Verri.  Son  style  est  dur ,  sec  et  rebutant 

par  sa  brusquerie  ou  son  affectation;  le  critique  le  compare  à 

de  l'argile,  tandis  qu'il  assimile  à  de  l'argent  celui  de  Rosminii 

Nous  dirons  quelques  mots  de  la  continuation  de  l'Histoire 

de  Verri  par  le  baron  Custodi ,  continuation  faite  d*après  les 

matériaux  laissés  par  Verri,  et  que  le  chanoine  Frisi  avait  déjà 

essayés  et  fait  imprimer  en  partie.  Le  critique  établit  ici  encore 

une  comparaison  entre  le  travail  des  deux  continuateurs,  et  se 

montre  d'autant  plus  rigoureux  envers  le  baron  Custodi ,  qoc 

celui-ci  affecte  de  dédaigner  l'ouvrage  du  bon  chanoine. 

Le  premier  commence  ainsi  la  dcscriptiod  de  la  bataille 
dans  laquelle  François  I.*''  fut  fait  prisonnier  :  «  Le  dac  de 
Bourbon  et  le  marquis  de  Pescara  ayant  persisté  dans  la  réso- 
lution de  hasarder  la  bataille....  »  Frisi  donne  les  motifs  de  ççtte 
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9  et  dit  qoHls  y  furent  contraints  par  rimpossibiKté 
rouYaient  de  payer  les  soldats ,  ne  recevant  plus  d*ar- 
mpereur. 

e ,  il  paraît  que  Touvrage  de  M.  Rosmini  n'a  point 
ié  à  sa  juste  valeur  par  ses  compatriotes  ,  du  moins 
,  auteur  de  l'article  que  nous  tirons  du  Nuopo  cicogli- 
ve  que  les  étrangers  lui  ont  rendu  plus  de  justice ,  et 
irticles  français  insérés^  l'un  dans  le  Moniteur,  l'an- 

Journal  des  Débats ,  qui  parlent  avec  éloge  de  son 
ïféré;  mais  l'allemand  Franck  Splitz  est  loin  de  lui 
-able.  «  Il  ne  manquait ,  dit  le  journal  italien,  à  la 

Rosmini  y  que  d'avoir  un  Franck  Splitz  pour  censeur. 

W. 

oi&x  DE  LA  MAISON  DE  Satoie.  3  vol.  in-8^  de  463 ,  Sgo 
pp.  Turin,  ifaG. — 1827  ;  Allianaet  Paravia.  (  Voy. 
;sept.  1839, n®  70.) 

*nvons  au  second  volume  de  l'Histoire  de  la  maison 
'.  Cette  partie  de  l'ouvrage  comprend  une  série  de 
duc^ ,  dont  le  premier,  Amédée  YIII ,   commença  à 

iBpf ,  et  acquit  la  souveraineté  du  comté  de  Genève , 
rd  la  vallée  de  Domo-d'Ossola.  £n  14 16,  la  Savoie  fut 

duché  par  l'empereur  Sigismond.  Amédée,  après  la 
3n  beau-frère  Louis  en  1418 ,  hérita  de  la  principauté 
it,  qui  depuis  cette  époque  ne  sortit  plus  de  la  maison 
»,  qu'à  la  fin  du   18.^  siècle.  Ainsi,  les  domaines 

s'étendaient  du  lac  de  Neufchàtel  à  la  Méditerranée. 
it ,  sous  le  règne d' Amédée  YIII,  des  ravages  en  Italie. 

en  proie  à  ce  terrible  fléau ,  «  dont  les  gouverne- 
If.  Frèzet,  savent  si  bien  nous  garantir  aujourd'hui.vLe 
^oie,  pour  éloigner  la  peste,  fonda  des  couvens,  et  per- 
ivec  un  redoublemeut  de  zèle,  »  les  hérétiques,  qui, 
adu,  avaient  attiré  sur  le  pays  la  vengeance  du  ciel, 
piration  se  forma  contre  Amédée,  qui  faillit  même 
liné;  M.  Frézet  assure  que  ce  fut  le  ciel  qui  le  sauva; 
rst-il  que,  dégoûté  des  choses  de  ce  monde,  le  duc  alla 
r  dans  l'abbaye  de  Ripaille  ,  qu'il  avait  fondée,  et  où 
vi  par  six  des  principaux  seigneurs  de  sa  cour.  Ce  ne 
proprement  Mne  abdication,  car  il  consacra,  dans  sa 
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retraite ,  deux  jours  pu  semaine  aux  afTaîres  du  gonrenK- 
jnent.  M.  Frézet  s'attache  à  justifier  A médée  de  l'imputatioa 
dont  il  tilt  l'objet,  et  qui  donna  lieu  k  uu  dicton  populaire' 
Qne  ce  prince-moine /â  ry^oiV/e  ou  non ,  c'est  ce  dont  la  pos- 
térité se  met  fort  peu  en  peine,  (te  sait,  d'ailleurs,  qu'il  fui 
élevé  ù  la  papauté,  et  qu'il  prit  le  nom  de  Félix  V.  Il  existiil 
Â  Avignon  un  autre  pape  nommé  Eugène  VI,  qui  oc  voulut 
jias  céder  la  tiare  à  l'élu  du  concile  de  Bâle.  Félix ,  voyant  qu£ 
l6t  ou  tard  son  autorité  spirituelle  serait  méconnue,  ainu 
mieux  s'exécuter  volontairement  :  il  se  démit  dupoaiiGcat,  et 
mourut  en  1441. 

Louis,  Dis  et  successeur  d'Amédée  VIII,  gouvernait  d^ï 
l'état  du  vivant  de  sou  père,  mais  sous  la  direction  de  celui-ci, 
qui,  du  fond  de  son  cloître,  exerçait  rautorilé  suprême,  d 
garda  le  pouvoir  souverain  jusqn'i  son  exaltation,  «n  14)9. 
Sous  l'inepte  successeur  d'Amédée,  le  duché  de  Savoie.« 
fut  ({u'un  théâtre  d'intrigues ,  de  ducordes ,  de  dilapidatiiw 
et  de  guerre  civile.  Maîtrisé  par  un  insolent  favori ,  il  fiit  le 
jouet  de  sa  cour;  ne  sachant  faire  ni  la  guerre  ni  la  pur,  il 
fut  toujours  contraint  d'adhérer  à  des  traites  humilians  etnii- 
neux.  Son  règne  n'offre  que  faiblesse  et  inertie.  Il  ne  oiootn 
quelque  fermeté  que  contre  un  fils  rebelle  (le  comte  de  Bressf, 
depuis  PhiUppe-$nns-Terre),qui,  il  est  vrai,  n'avait  que  trop 
encouru  la  sévérité  paternelle  par  ses  odieux  excès.  Louis, 
naturellement  valétudinaire,  termina,  en  146S,  des  joun  rem- 
plis d'amertume. 

Amédce  IX,  GU  de  Louis,  se  trouva,  à  sOn  avénemeali 
dans  une  position  difficile.  Pressé,  d'un  cAté,  par  LooisXI, 
roi  de  France ,  de  s'unir  à  lui  contre  les  grands  feudatûnsî 
sollicité,  de  l'autre,  par  ceux-ci  d'accéder  i  la  ligoe  ^'îl> 
avaient  faite  contre  le  monarque,  sou  caractère  pacifique d  u 
santé  débile  l'eussent  naturellement  porté  à  rester  neutre  :  ilif 
déclara  enfin  pour  le  roi,  et  lui  fournit  quelques  troupes q** 
contribuèrent  au  gain  de  la  bataille  de  Montihéri.  Le  dfbnl 
d'énergie  et  l'état  maladif  de  ce  prince  ilevinreut,  comw 
sous  le  règne  précédent ,  des  occasions  de  troubles  et  de  gottit 
civile.  La  division  éclata  dans  la  famille  ducatc  :  les  trois  bim 
d'Amédée  se  formèrent  un  puissant  parti  contre  la  duchesK,  > 
qui  son  mari  avait  confié  le  gouvernement.  Enfin  l'harmonie  » 


f 


I 


Histoù'e.  S9S 

rétablît  par  des  concessions  réciproques  ;.  et  [le  duc  mourut  en 
iA7^  »  après  un  règne  fort  triste,  mais  signalé  par  de  nom- 
breux actes  de  bienraisance;  d'autres  «ajoutent  par  des  miracles. 
Toujours  est-il  qu*Amédée  reçut  le  surnom  de  bienheureux 
[heati  qui  lugent), 

Pbilibert  ï"  n'avait  que  huit  ans,  quand  il  perdit  son  père 
et  mourut  lui-même  à  peine  âgé  de  dix- huit  ans.  La  régence 
de  sa  mère  Yolande  fut  non-seulement  agitée,  maïs  désastreuse 
pour  i*état,  qui  fut,  à  cette  époque,  décliiré  par  quatre  factions 
ennemies. 

Charles  I*^,  surnommé  le  guerrier ,  commença  à  régner  en 
\'jfi'k.  Il  réunissait  aune  instruction  solide  un  courage  et  une 
fermeté  qui  promettaient  à  ses  sujets  le  rétablissement  de  Tor- 
dre et  de  la  paix  intérieure.  En  effet,  s'il  ne  put  éteindre  les 
dissensions  intestines ,  il  parvint  du  moins  à  imposer  silence 
aux  factions.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  discuter  ou  à  éta- 
blir les  droits  des  ducs  de  Savoie  sur  les  prétendus  royaumes 
d'Arménie,  de  Chypre  et  de  Jérusalem,  nous  remarquerons 
seulement  que  Charles  fut  le  premier  qui  se  déclara  souverain 
de  CCS  trois  contrées.  Ce  prince  mourut  en  1489. 

Charles  II,  son  fils  et  son  successeur,  mourut  à  l'âge  de  neuf 
ans,  après  en  avoir  régné  huit  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  assis- 
tée d'un  conseil  composé  des  grands  de  l'état.  Cette  régente  sut 
maintenir  la  paix  dans  les  états  de  son  fils  au  milieu  de  la  guerre 
qui  embrasait  alors  lltalie  ;  car  c'est  à  cette  époque  que  Char- 
les Ym,  roi  de  France,  conçut  et  exécuta  sa  téméraii^e  expé- 
dition de  Naples. 

A  Charles  II,  succéda,  à  l'âge  de  58  ans,  Philippe-Sans- 
Terre,  son  grand -oncle»  dont  il  a  été.  question  plus  haut.  Ce 
prince,  à  de  grands  vices,  joignait  d'éminentes  qualités  et  un 
esprit  supérieur.  S'il  fut  sujet  rebelle ,  il  fut  souverain  juste  et 
clément.  Epuisé  par  les  fatigues  d*une  vie  orageuse,  il  n'occupa 
le  trône  que  dix-huit  mois  et  le  laissa  en  1497  à  Philibert  II,  dit 
le  beau ,  qui ,  après  un  règne  assez  heureux ,  mais  fort  court 
[quoiqu'encore  assez  long  pour  persécuter  les  Vaudois),  le  trans- 
mit, en  i5o4,  à  Charles^  troisième  du  nom. 

Ce  dernier  était  un  prince  dont  la  douceur  et  la  justice>û- 
ralent  sufH  dans  des  temps  paisibles  pour  faire  le  bonheur  de 
>on  peuple;  mais ,  dépourvu  d'énergie  et.de  courage,  i)  ne  sut 
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se  faire  respecter,  ni  de  ses  sujets,  ni  des  princes  ses  Toisins. 
Il  aima  mieux ,  comme  certains  empereurs  grecs ,  acheter  la 
paix,  que  de  repousser  par  les  armes  une  agression  injuste. 
M.  Frézet  fait  sur  cet  acte  de  pusillanimité  une  réflexion  qui 
nous  semble  fort  juste.  C'est  ainsi ,  en  effet ,  que  les  derniers 
descendans  des  Césars  vidaient  leur  trésor ,  perdaient  leurs  pix>- 
TÎnces  et  flétrissaient  leur  honneur.  Charles  III,  qui  tourmenta 
de  son  mieux  les  hérétiques,  fut  surnommé  le  bon ,  et  mourut k 
Yerceil  en  x553. 

Emmanuel  Philibert ,  son  fils  i  prit  alors  les  rênes  du  gou- 
vernement. Ayant  embrassé  le  parti  de  Temperear  contre  la 
France,  il  fut  d'un  grand  secours  à  Charles-Quint  et  à  fhiUppe 
II ,  son  fils ,  pour  qui  il  gagna  la  fameuse  bataille  de  Saint- 
Quentin.  M.  Frézet  dit  qu'Emmanuel  «  fut  des  premiers  à  appré- 
cier le  mérite  naissant  de  la  Société  de  Jésus,  qu'on  a  surnommée 
un  séminaire  d^ apôtres,  »  — Quoiqu'en  dise  notre  historien,  le 
duc  de  Savoie  fit  un  acte  de  despotisme  en  supprimant  les  états 
généraux ,  la  seule  garantie  qu'eût  le  peuple  contre  l'arbitraire 
et  les  vexations.  La  postérité  voit  avec  plaisir  que  son  fanatisme 
échoua  devant  Genève,  qu'il  prétendit  réduire,  et  dont  il  leva 
ignominieusement  le  siège.  Il  mourut  en  i58o^  après  être  ren- 
tré en  possession  dé  quelques  villes  du  Piémon( ,  occupées  par 
les  Français  et  les  Espagnols.  On  lui  donna  le  surnom  de  Téu- 
de^Fer,  «  toujours  pris,  à  son  égard,  dans  une  honorable  ac- 
ception. » 

Le  règne  de  Charles-Emmanuel ,  son  fils ,  fut  fécond  en  grands 
événemens.  Né  avec  un  courage  élevé ,  une  âme  ardente  et  un 
génie  plus  vaste  que  ses  états ,  il  était  tourmenté  de  Tambitioo 
d'étendre  ses  domaines.  Des  exploits  éclatans  furent  suivis  par 
de  ^ands  revers.  A  l'exemple  de  ses  ancêtres ,  il  imagina  aussi 
de  tourmenter  ceux  qui  adoraient  Dieu  autrement  que  lui;  ses 
tentatives  contre  Genève  ne  furent  pas  plus  heureuses  que  celles 
de  son  père.  Il  est  d'ailleurs  très-probable  que  le  désir  de  pos- 
séder une  ville  aussi  importante ,  entrait  pour  beaucoup  dans 
ses  vues  hostiles.  Pour  se  procurer  l'alliance  de  ses  voisins,  il 
fallait  bien  se  couvrir  du  manteau  de  la  religion  ;  c'est  encore 
sous  ce  précieux  voile  qu'il  s'empara  du  marquisat  de  Salaces. 
Il  ne  put  se  soutenir  en  Provence,  d'oii  le  chassèrent  et  l'inimi- 
tié des  habitans  et  le  duc  de  Lesdiguières,  qui  lui  fit  long-temps 
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nne  guerre  dans  laquelle  la  ruse  n'eut  pas  la  moindre  part.  U 
vint  à  Paris  auprès  de  Henri  IV  et  y  entama  »  au  sujet  du  mar- 
quisat ,  des  négociations  qui  furent  suivies  de  l'invasion  de  la 
Savoie  par  les  Français.  Il  proGta  ensuite  de  la  paix  pour  per- 
sécuter les  protestanSy  proscrivit  l'exercice  public  de  leur  culte, 
expulsa  les  ministres,  et  (ce  qui  valait  encore  mieux}  rendit 
à  l*ÉgIise  les  biens  qu'elle  avait  perdus.  Il  employa  des  moyens 
odieux  pour  extirper  le  calvinisme  en  Savoie.  Ayant  voulu  ea^ 
core  une  fois  s'emparer  de  Genève ,  il  y  essuya  une  nouvelle 
humiliation ,  car  il  fut  repoussé  avec  perte.  Après  des  guerres 
multipliées  y  Charles-Emmanuel  mourut  en  i63o,  ^aissant  la 
renommée  d'un  guerrier  vaillant  et  d'un  habile  général,  mais 
d'un  despote  ambitieux,  téméraire  et  orgueilleux. 

Le  trône  ducal  fut  alors  occupé  .par  son  second  fih,  Victor- 
Amédée ,  qui  hérita  de  la  guerre  que  son  père  soutenait  contre 
la  France.  Jules  Mazarin  (depuis  premier  ministre  de  France) 
négocia  la  paix  entre  les  puissances  belligérantes.  Maisies  pré- 
tentions excessives  du  cardinal  de  Richelieu  rallumèrent  une 
guerre  mal  éteinte.  Après  quelque  temps  employé  en  négocia- 
tions, en  intrigues,  en  vaines  discussions,  le  duc  de  Savoie  fit 
alliance  avec  la  France  et  entra  dans  le  Milanais.  —  Sur  ces 
entrefaites,  Yictor-Amédéc  mourut  d'une  maladie  violente. 

Son  fils  François-Hyacinthe ,  qui  lui  succéda  en  1687,  à  l'âge 
de  cinq  ans,  mourut  un  an  après  son  avènement.  Son  règne  n'est 
guère  remarquable  que  par  le  projet  audacieux  que  conçut  le 
cardiual  de  Kichelieu  de  s'emparer  de  Verceil  et  d'enlever  la 
régente  avec  ses  deux  fils ,  comme  gage  de  l'alliance  conclue 
entre  la  Savoie  et  la  France.  Mais  le  maréchal  de  Créqui ,  com- 
mandant l'armée  française  en  Piémont  ^  refusa  de  se  prêter  à  ce 
coup  de  main,  dont  les  suites  auraient  pu  devenir  fatales  à  la 
France ,  par  l'indignation  qu'il  n'eût  pas  manqué  d'exciter  en 
Europe. 

La  couronne  passa  alors  sur  la  tète  de  Charles  Emmanuel  U, 
frère  du  précédent,  et  âgé  seulement  de  «quatre  ans.  Les  troubles 
et  les  dissensions  intestines  qui  accompagnent  d'ordinaire  les 
régences,  se  renouvelèrent  ici  avec  plus  de  fureur  que  jamais. 
Le  cardinal  de  Richelieu  soufflait  le  feu  de  la  guerre  civile  par 
les  moyens* les  plus  odieux ,  dans  le  but^  sans  doute,  de  faire 
du  Piémont  une  province  française/ Charles  mourut  en  1675 , 


après  avoir  recouvré  U  Ubre  pos^e^sion  de  ses  états  oocapés 
par  les  Français  et  les  £spagnob.  l^es  premiers  cependant  gar- 
dèrent Pignerol. 

Nous  abordons  la  troisième  époque  de  l'Histoire  de  la  mai- 
son de  Savoie.  C*est,  comme  nous  l'avons  aanoiicét  celle  qui 
comprend  les  princes  de  cette  famille  qui  ont  porté  le  titre  de 
roi 9  et  qui  ont  joué,  comme  teb,  un  rôle  beaucoup  plus  int* 
portant  sur  ta  scène  politique  de  r£aropc. 

Victor  Amédéell ,  premier  roi,  fut  le  fondateur  de  k  moDar- 
chie  sarde.  Toutes  les  années  de  son  règne  furent  employées  à 
Taccroissement  de  sa  puissance.  Soit  par  crainte ,  soit  par  esr 
pérance,  il  se  rendit,  en  i685,  complice  de  l'intolérance  de 
Ix>uis  XIV I  non-seulement  en  défendant  l'entrée  de  ses  états 
aux  calvinistes  chassés  de  leur  patrie  parla  révocation  de  TEdit 
de  Nantes,  mais  encore  en  faisant  aux  Vaudois  une  guerre  non 
moins  horrible  que  les  Dragonnades.  Comme  s'il  eût  fait  l'expé- 
dition la  plus  glorieuse ,  Victor- Amédée  «  fit  un  voyage  de  plai- 
sir à  Venise  »  pour  savoir  quel  parti  il  devait  embrasser  dans 
les  événemens  qui  se  préparaient  alors.  On  sait  que,  peu  satis- 
fait des  procédés  de  Louis  XIV  à  son  égaad ,  il  accéda  à  la  ligue 
d'Aug^bourg;  que  Gatinat  gagna  la  bataille  de  Staflarde  contre 
l'armée  Austro-Piémon taise;  que,  sur  l'ordre  de  XiOuvois,  le  ma- 
réchal Xrançais  mit  à  feu  et  à  sang  le  Montferrat  et  le  Piémont. 
Victor  trouva  alors  dans  les  Vaudois  un  dévouei|^ent  qu'il  ne 
méritait  pas;  ceux-ci  firent  aux  Français  une  guerre  d'escar- 
mouche des  plus  dangereuses.  Dans  toute  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne,  Victor- Amédée  joua  uu  rôle  fort  équivoque; 
il  changea  de  parti  trois  ou  quatre  fob.  £n  17 iB»  par  suite  du 
traité  d'Utrecht ,  Victor- Amédée  devint  possesseur  de  la  Sicile, 
domaine  auquel  était  attaché  le  titre  de  roi,  mais  dont  il  fut 
obligé  de  se  dessaisir  cinq  ans  après,  pour  recevoir 'en  échange 
l'île  de  Sardaigne.  Après  un  long  règne,  dont  la  fin  fut  heureuse 
et  paisible,  il  abdiqua  la  couronne  en  i73o,  après  avoir  régné 
55  ans. 

Charles-Emmanuel  m ,  son  fils ,  vit  le  commencement  de  son 
règne  troublé  par  im  incident  qui  pouvait  avoir  les  suites  les 
plus  graves.  Pressé  par  les  instances  de  la  marquise  de  SpignOt 
Mcon4e  Maintenon,  femme  hautaine  et  ambitieuse,  l'ancien  roi 
voulut  revenir  sur  son  abdication  et  ré^eiidre  les  rênes  de 
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réut  Charles-Emmanuel ,  fort  peu  disposa  cPaiHeurs  à  descen- 
dre du  trône ,  assembla ,  à  minuit ,  un  conseil  composé  des 
grands  du  royaume,  qui  tous  opinèrent  pour  le  maintien  de  la 
courcHine  sur  sa  tête.  Cependant  Victor- Amddée  faisait  de  vaî'^ 
nés  tentatives  pour  s'assurer  de  la  citadelle  de  Turin.  L'habitude 
qu'avait  Tarmée  de  le  voir  à  sa  tête  inspirait  la  crainte  d'une 
guerre  civile;  il  fallait  prendre  un  parti  violent,  sans  doute , 
mais  indispensable.  Le  roi,  vaincu  par  les  sollicitations  de  soil 
premier  ministre^  signa ,  «  les  larmes  aux  yeux  et  d'une  maîÉ 
tremblante  y  »  Tordre  d'arrêter  son  père  et  de  le  transférer  ail 
château  de  Rivoli,  où  celui-ci  mourut  en  173a.  Dans  les  guerres 
auxquelles  il  prit  part,  Charles-Emmanuel,  comme  son  père^ 
eut  alternativement  pour  alliés  ou  pour  ennemis  les  Français  et 
les  Autrichiens.  Enfin ,  après  un  règne  assez  prospère ,  il  mou- 
rut en  177^,  à  l'âge  de  7a  ans.  La  plupart  des  historiens  font 
réloge  de  l'administration  de  ce  prince. 

A  Tavénement  de  Victor-Amédée  m ,  fils  de  Charles-Etkima- 
nuel ,  l'Europe  jouissait  d'une  paix  profonde,  qui  paraissait  de^ 
voir  être  durable.  Son  règne  fut  en  effet  heureux  et  tranquille 
jusqu'au  commencement  de  la  Révolution  française.  Les  idées 
républicaines ,  qui  avaient  triomphé  chez  nous ,  se  propagèrent 
avec  rapidité  dans  les  pays  voisiiis.  Quoique  des  émeutes  eussent 
éclaté  dans  plusieurs  parties  du  royaume  de  Sa rdaigne,  Victor- 
Amédée,  d'un  caractère  timide,  aima  mieux  se  tenir  sur  la  dé- 
fensive que  de  céder  aux  sollicitations  des  émigrés  français,  qui 
W  pressaient  de  se  mettre  en  campagne.  Néanmoins ,  il  fut  dëh 
claré  ennemi  de  la  France,  et  ses  états  furent  envahis;  il  perdjit 
dans  l'espace  d'un  mois  la  Savoie  et  le  comté  de  Nice,  à  la  vé- 
rité fort  mal  défendus.  Use  décida  enfin  h  remplacer  des  géné- 
raux ineptes  par  le  comte  de  Saint-André ,  qui  tint  tête  aux 
Français;  Presque  réduit  à  ses  propres  ressources,  il  organisa 
une  armée  que  M.  Frézet  fait  monter  à  60,600  hommes.  Cepen- 
dant Louis  XVl^  précipité  du  trône,  avait  perdu  malheureuse- 
ment la  vie.  L'Europe  se  coalisa  contre  la  France;  et  les  alliés 
remportèrent  une  victoire  à  Neerwinde.  Cet  avantage  et  l'appa- 
rence formidable  de  la  coalition  donnèrent  de  l'assurance  au 
roi  deSardaigne,  qui  résolut  d'agir  offensivement.  Sônarmée 
eut  d'abord  d'assez  brillans  succès  contre  le  général  Brunet; 
mab  Kellermann ,  le  vainqueur  de  Valmy  »  alla  rétablir  nos  af* 
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faires  en  Savoie;  Dumas  et  Masséna  parvinrent  à  fixer  la  vic- 
toire sous  nos  drapeaux.  Les  progrès  journaliers  de  lanoée 
française  répandirent  répouvante  dans  la  capitale  du  Piémont 
Il  s'y  forma  deux  partis  :  Tun,  porté  à  la  paix ,  inclinait  forte- 
ment à  une  alliance  avec  la  République  ;  l'autre ,  repoussant 
toute  transaction  avec  les  idées  libérales,  voulait,  quoiqu'il àhi 
en  coûter^  pousser  la  guerre  avec  vigueur.  Ce  dernier  l'emporti. 
«Si  ce.  n'était  pas  le  parti  le  plits  sûr,  c'était  du  moins  le 
plus  honorable»  dit  M.  Frézet^  avec  une  naïve  bonne-fbi.  Quoi- 
qu'il  en  soit ,  l'armée  austro-sarde  redoubla   d'efTorts  pour 
éloigner  le  danger  qui  menaçait  le  cœur   du    rojaume;  elfe 
obtint,  dans  les  A.Ipes  liguriennes,  Un  avantageasses  marqué, 
qui  devait  être  suivi  d'une  sanglante  défaite  à  Loano,  où  les 
JPrançais ,  sous  la  conduite  de  Schérer  et  de  Masséna ,  firent 
des  prodiges  de  valeur.  Enfin,  Buonaparte  fut  nommé  générti 
en  chef  de  l'armée  d'Italie.  Dès  lors,  comme  on  sait,  la  guerre 
ne  fut  presque  qu'une  suite  de  victoires  pour  nos  armes.  Li 
consternation  régnait  à  Turin  ;  cependant  les  partisans  de  la 
guerre  étaient  toujours  les  plus  forts.  Dans  cette  extrémité,  le 
roi  convoqua  un  conseil  extraordinaire.  Le  cardinal  Costa,  qui 
en  faisait  partie,  émit  des  opinions  pacifiques  qui  prévalurent. 
£n  conséquence,  un  armistice  fut   conclu  avec  l'armée  fran- 
çaise. Il  fut  signé,  le  iSmai  1796,  un  traité  par  lequel  yi^oc- 
Amédée  cédait  à   la  République   une  grande    partie  de  ses 
états.  Cinq  mois  après ,  ce  prince  mourut  à  l'âge  de  70  ans. 

Charles-Emmanuel  IV,  son  fils ,  monta'sur  un  trône  ébranlé 
par  une  guerre  désastreuse  et  environne  des  plus  grands  dan- 
gers. Charles-Emmanuel  conclut  avec  la  France  une  alliance 
offensive  toute  en  faveur  de  celle-ci  ,  et  sur  la  dui*ée  de  la- 
quelle un  prince  peu  clairvoyant  pouvait  seul  se  faire  illu- 
sion. Le  Piémont  était  en  proie  à  la  guerre  civile  et  aux  pli» 
affreux  désordres  3  Turin  fut  le  théâtre  d'excès  révoltans  aux- 
.  quels  donnèrent  lieu  l'imprudente  légèreté  de  quelques  officiers 
français,  et  surtout  le  caractère  haineux  et  vindicatif  des  Ita- 
liens. —  Cependant  il  se  formait  contre  la  France  une  nouvelle 
coalition  ;  Souwaroff  accourait  à  la  tête  d'une  armée  russe; 
Naples  et  l'Autriche  étaient  en  armes  ;  dès-lors  l'arrêt  qui  pré' 
oipita  Charles-Enîmanuel  du  trône  fut  prononcé  par  le  Dire^ 


k 


Histoire^  4^1 

toire  y  et  une  armée  française  inonda  le  Piémont.  Le  roi  se  ré- 
cria contre  ces  moavemens  hostiles  et  adressa  au  peuple  une 
déclaration  emprei  a  te  de  la  frayeur  dont  il  était  saisi.  Le  gouTer- 
Dcnient  français ,  fort  de  ses  victoires,  signifia  à  Charles-Em- 
manuel  Tordre  de  céder  à  la  république  le  peu  de  terre  qui 
lui  restait  sur  le  continent.  Le  malheureux,  roi  fit  entendre  les 
derniers  accens  de  la  douleur  et  se  soumit  à  cette  dure  injonc- 
tion. Le  cœur  navré,  il  quitta  sa  capitale  et  son  royaume ,  et 
après  avoir  parcouru  quelques  parties  de  lltalie ,  il  s*embar- 
qua  à  Livourne  pour  l'île  de  Sardaigne.  Sur  le  vaisseau  qui  le 
portait,  il  fit  rédiger  par  le  chevalier  de  Balbe  une  protestation 
pleine  de  noblesse ,  qui  mécontenta  la  France.  Celle-ci ,  selon 
M.  Frézet ,  «  épia  Toccasion  de  l'en  punir  en  allumant  le  feu 
de  l'insurrection  au  nord  de  l'île.  »  —  Cependant  les  Français 
essuyaient  des  revers  en  Italie;  l'armée  combinée  des  Russes  et 
des  Autrichiens  faisait  des  progrès  rapides  et  alarmans  pour 
la  domination  française.  Les  alliés  étaient  maîtres  de  Turin. 
Souwarof  fit  parvenir  cette  nouvelle  à  Charles-Emmanuel ,  et 
rinvita  à  rentrer  dans  ses  états.  Celui-ci  arriva  en  Italie  et  resta 
quelques  temps  à  Florence.  Mais  la  mésintelligence  s'était  mise 
entre  les  généraux  russe  et  autrichien  et  entre  leurs  cabinets 
Tespecûîs.¥jk  owive  j  la  révolution  du  18  brumaire  avait  éclaté; 
et  Buonaparte  était  chef  du  gouvernement.  Nous  ne  retrace- 
rons pas  ici  la  magnifique  campagne  dltalie ,  si  glorieuse  pour 
le  premier  consul  ;  il  n'est  pei'sonne  qui  n'en  connaisse  les 
moindres  détails.  Ces  brillans   succès   firent  évanouir  le  peu 
d'espoir  qui  restait  au  roi  de  Sardaigne  ;  ce  prince  abdiqua  en 
1  SoTL ,  à  Rome ,  où  il  mourut  en  1 8 1 9. 

Son  frère,  Victor-Emmanuel ,  duc  d'Aoste,  lui  6u:céda.  Pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  son  règne,  il  dut  se  contenter  de 
son  île  de  Sardaigne  ;  car  tous  ses  états  faisaient  partie  de  l'em* 
pire  français.  Vainement  il  sollicita  l'intervention  ,  en  sa  fa- 
veur, des  cours  étrangères  ;  il  n'obtint  que  des  démonstrations 
d'amitié ,  des  paroles  évasives  ou  des  refus  positifs  dictés  par  la 
terreur  que  répandait  Napoléon.  11  s'occupa  assez  activement 
de  l'organisation  administrative ,  judiciaire  et  militaire  de  la 
Sardaigne,  et  publia  des  édits  dont  on  doit  reconnaître  la  sa- 
gesse. Ainsi ,  on  peut  dire  que  l'île  gagna  beaucoup  au  détrô- 
nement  de  son  roi.  Enfin  ,  la  restauration  de  iSj4;  qui  rendit 
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plitsîotin  couronoes  it  leurs  anciens  possessriirs,  donna  à  Tic- 
lor-Euimamiel  piiit  de  domaines  qu'il  n'm  «vail  perdus,  car 
l'état  de  tiùnL>s  lui  échut  en  |>artage.  Cependant  M.Frï-iet  Irauw 
cette  restauration  incomplète;  mais  le  traité  de  Vienne,  cuadt 
en  iSi5,aeIui  laisse  (iliis  rien  i  diVirér. 

Nuu«  terminerons  ici  l'annlyse  de  l'histoire  de  la  maison  <k 
.Savoie.  Nous  n'avons  pas  beïiin  de  dire  dans  quel  esprit  ret 
ouvrajje  est  comikosé.  L'ensemble  de  cet  ailicle  doit  l'uroirsssri 
Idil  connaître.  M.  Fii-iel ,  •  pri-ire  de  l'ex- congrégation  rasci- 
gnanle  deSl.'JoscphdeLyonu,  nepetit  être  sonproniié  d'stti- 
chemcnt  au  ri-gime  ronstîlulinnnel  ;  nous  u'avons  que  trop 
souvent  reconnu  sa  prédilection  pour  le  pouvoir  absolu  ;  il  ne 
m'-gli^c  aucune  occasion  de  roonlrer  son  estime  et  soa  atTeeiion 
potir  une  lociélé  trop  fameuse ,  dont  il  fuit  proluiblrment  ]iar- 
tic.  TontL-ruisson  livre,  bif-n  que  le  style  en  suit  prolixe ,  lutird 
et  m^me  incorrect,  est  loin  de  manquer  d'intérêt.  Le  ri'gnr  dt 
chaque  prince  est  accompagné  d'im  tiiblean  chronolc^ique  il« 
personnages  contemiKiraiiis  Ivs  plus  «■lèbi'es  dans  tous  Ut  çn- 
res  ou  des  événemms  qui  ont  signalé  les  époques  attxqiirllri  ib 
appariiennent.  Quoi  que  ce  ne  soient ,  en  général,  que  di  hd- 
ples  inilicHtions  de  nnnis  propres,  de  faits  et  de  dates,  tttif 
partie  accessoire  de  l'ouvr.-igc  peut  nraninoios  être  consiiIrrM 
comme  le  complément  do  l'histoire  générale  et  synchruuisiiq)» 
de  l'Kiiropo,  que  l'autour  paraît  avoir  voulu  prràiiifr  m 
écrivant  celle  di-s  princes  d«  Savoie.  E.  C  D.  A- 

aCa.  MÉMOtBES  oomplets  rt  jiiîtbriitiques  du  otc  diShst- 

SmoN ,  sous  le  siècle  de  Louis  XIV  et  la  Bigeuce,  etc.,  de. 

8' livraison,  composée  des  Tom.  XV  et  XVL  a  vol.  in-*"; 

prix,  14  fr.  Paris,  iSai)  i  Sautelet.  (i) 

Lea  éditeurs  de  cet  ouvrage  ont  rempli  leurs  engaf>emtn  i*- 
vers  le  public  avec  une  fidélité  scrupuleuse  et  qui  mérited'rtit 
citée  en  exemple  ù  ceux  qui  publient  des  ouvrages  par  «w-  | 
cription  ;  mais  cette  ponctualité  nous  a  mis  iioiis-mème  ra  ii- 
faut,  et  ne  nous  a  pas  permis  de  les  suivre  et  de  cotMarnf, 
comnie  nous  l'avions  projrté,  un  article  spécial  à  ret>imi>^ 

(I)  Cclli:  pnllicjilinii  dml  itn  iDi-ru.mmci.t  irriuinéc  i>*r  cetlt  J*» 
Toinnis  di  Mille  tai|irinié  (o  pdil  Irxie  a  Jeux  cgluUDH,  MdiMH  l(|>(i* 
i(*l  i  Mki  d'aa*  UvnilMa ,  hib  de  l(  fï.  . 
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bacoiie  des  livraisons  des  ni<^inoires  authentiques  les  plus  eu- 
icux  que  Pon  ait  publiés  depuis  lonj^-tcmps.  Nous  y  rovicn- 
Irons,  dans  un  article  d  ensemble,  où  nous  essaierons  de  faire 
apprécier  le  genre  de  mérite  qui  earartérise  les  16  volumes 
dont  ils  se  composent,  et  surtout  Tulilité  que  les  historiens  fii- 
fnrs  de  notre  histoire  peuvent  en  retirer.  En  attendant ,  nous 
-irerons  ici  le  jugement  d'un  journal ,  dont  les  éloges  ne  seront 
ans  doute  n'cusé^par  personne,  puisqu*iis  sont  en  même  temps 
"^expression  géné'rale  d(S  senlimeus  que  la  lecture  des  Mémoires 
=/r  Si.' Simon  a  fait  naître  chez  les  lecteurs  de  tous  les  partis. 
Lji  Qmntitlienne  d\\  16  déc.  clernier  a  dit  de  cet  ouvrage,  et 
~^oits  aimons  à  redire  apiès  elle  ,  «  qn*on  y  trouve  porté  au  plus 
Éiaut  degré  le  genre  d*interèt  que  Ton  trherche  dans  les  mémoi- 
■"es  . . .  .,qu*il  est  certain  que  nul  ouvrage  u*a  encore  mieux  fait 
C'onoaitre  la  (în  du  grand  siècle  . . . .;  enfin,  que  nul  ne  saurait 
c-eodre  davantage  le  lecteur  contemporain  des  événemens  qu'oo 
r  ui  raconte.  »  £.  H. 

^63.  AvmiMmK  kistobiquk  vnivf.bsrl  pour  1828,  avec  nn 
Apprndict  contenant  les  actes  publics,  traités,  notes  dîplo- 
nalVqtH*s,  papiers  detat  et  tableaux  statistiques,  financiers, 
adiiiin'.stnitirs  et  nécrolo^nquc^s  ;  une  Chronique  offrant  les 
évéoemens  les  plus  piquans,  les  causes  les  plus  célèbres,  etc., 
et  àv%  Notes  pour  ser\ir  à  Thistoire  des  sciences,  des  lettres 
et  des  arts;  parC.  L.  Lksur.  (i  1^  année.)  Un  fort  vo'ume  in-8** 
dev^7iiet27a  pages;  prix,  12  fr.  Paris  ,  1829;  Thoisnier- 
Desplaces. 

La  réputation  de  ce  livre  est  faite ,  et  sa  place  est  marquée 
dstfM  toutes  nos  bibliothèques  ;  on  plutôt,  il  offre  à  lui  seul  une 
bibliothèque  indispensable  à  tous  ceux  qui ,  par  goût  ou  par 
devoir,  Tetili*nt  se  tenir  au  courant  det»  événemens  de  la  poli- 
tique contem|>oraine ,  chez  les  différens  peuples  de  la  terre,  et 
de  tous  les  faith  impcrtnns  qui  s(mt  du  domaine  de  l'histoire. 
Ses  deux  premières  el  principales  parties,  savoir  :  VHi.sfnire  fie 
France  y  en  i3  chapitres  (p.  1  à  '5 10)  ,  et  V Histoire  i transe re ^ 
en  1 1  chap.  (p.  3i  1  1171 1),  sont  traitées  avec  un  soin  tout  par- 
ticulier par  l'auteur,  qui  a  eu  pour  aide,  eu  id'iH,  M.  U.  Da- 
Vfone  po^ir  la  partie  analytique  de  la  Session  iê^isîati\*e  de 
Frunat  et  pour  U  Chronique, 

a;. 
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Cette  dernière  partie ,  qui  occupe  les  p.  19S  à  2461  ainsi  que 
la  suivante  y  qui  est  consacrée,  sons  le  titre  de  Notes  ,  aux 
ciences ,  aux  lettres  et  aux  arts  (  p.  247  à  256)  nous  semblent 
encore  susceptibles  de  perfectionnemens.  Il  vaudrait  peut-être 
mieux  renoncer  tout-à-fait  à  donner  un  tableau  de  la  situation 
de  la  France  sous  ^e  dernier  rapport,  que  de  se  borner  à  une 
esquisse  aussi  pâle  et  aussi  incomplète.  Et  toutefois ,  dans  les 
10  pages  qu'occupe  ce  tableau  ,  on  peut  encore  trouver  des 
longueurs ,  ou  du  moins  des  redites ,  car  on  y  revient  quelque- 
fois sur  des  séances  académiques  ou  des  premières  représenta- 
tions d'ouvrages  dramatiques  dont  il  a  déjà  été  parlé  dans  h 
Chronique,  11  nous  semble  que  ces  deux  parties  pourraient  être 
combinées  de  manière  à  ne  point  former  de  double  emploi ,  et 
que  tous  les  faits  littéraires,  par  exemple,  dont  l'importance 
chronologique  est  moins  grande  que  celle  des  faits  historiques, 
devraient  être  réservés  pour   la  partie  scientifique ,  au  lieu 
d'être  placés ,  à  leur  date  ,  dans  la  Chronique ,  comme  on  per- 
siste à  tort,  selon  nous,  à  le  faire.  Cette  dernière  partie,  que 
son  titre  caractérise  parfaitement ,  ne  devrait  présenter  que  les 
faits  importans  dans  l'ordre  historique  et  politique ,  et  il  vau- 
drait mieux  omettre  une  date  dans  l'ordre  chronologique  de 
l'année  que  de  surcharger  cette  date  d'un  docimaent  qui  lui  est 
tout-à-fait  étranger  (i).  Nous  trouvons,  par  exemple,  dans  la 
Chronique  (p.  200)  la  statistique  des  professions  à  Londres, 
(p.  204)  un  extrait  des  Observations  médicales  de  notre  estima- 
ble collaborateur  M.  Villermé,  sur  la  taille  moyenne  des  haU' 
tans  de  Paris  y  enfin  (p.  245)  des  extraits  du  tableau  qu'un  autre 
de  nos  plus  savans  collaborateurs  ,  M.  Balbi,  a  publié  sous  le 
titre  de  la  Monarchie  française  comparée  aux  principaux  Etats 

(i)  C'est  aasai  le  reproche  que  ooas  adretscrons  à  no  taire  oontf* 
publié  ccue  année  poar  la  première  fois  ,  aous  le  titre  d*j4tuialfs  <•** 
temporaities  f  par  M.  E.  O. ,  arocat  k  la  Cour  royale  de  Paria ,  et  dont  il 
né  encore  parQ  que  9  vol.  in- 18  (il  devait  y  eo  avoir  4  pur  anoée,  aa 
pour  chaque  trimeatre;  prix,  8  fr.,  et  lo  fr. par  la  poate,  au  profit  tta»* 
colonie  d'indigens.  Paris,  au  bureau  dca  jlnnaUs  ^  rue  Neuve  de  Luirt»* 
bourg,  n*^  i5).  Nous  reviendrons  sur  cet  ouvrage,  qui  a  pour  secouA 
tître  :  Précis  deê  éi^ênemens  les  plus  mémorables  qui  se  sont  passés  sur  I* 
snr/aee  du  globe  dans  le  cours  de  i8a8  ,  quand  nooa  aurons  rt^  Uàtt' 
nier  yolamt  de  l'année. 


Histoire.  ^o5 

■r,  CCS  (locuniens,  <|iie  les  lecteurs  de  YJnnuaire  ne 
savoir  gré  sans  doute  àM.  Lcsur  d'avoir  recueillis, 
t  du  ressorl  d'une  Chronique,  et  devraient  plutôt 
Icmcnt  leur  place  dans  la  partie  scienlififjue ,  qui 
asi  recevoir  toute  l'cslcnsion  et  tout  l'intérêt  dé- 


s  étendu  sur  tctle  observation  critique, 

0  est  presque  la  seule  que  l'on  puisse  aujotrrd'hui 
n  ouvrage  devenu  indispensable  ù  toutes  les  gran- 
Èqiies  et  il  tous  les  hommes  d'état  de  l'Europe,  ou- 

laissc  bien  loin  derrière  loi  cenx  qui  ont  pu  lui 
ïdcle,  et  le  seul  sans  doute  où  l'on  trouve,  outre 
<D  impartiale  des  faits,  dans  la  partie  historique, 
le  documens  import.ins  que  l'auteur  reunit  chaque 
son  Appendice,  et  qui  occupent  dans  le  volume  que 
;ons  ig'i  pages,  partagées  entre  la  France  et  l'é- 
E.  H. 

irousK  Ds  Bbhki  I",  Roi  de  France  ;  par  M.  Rous- 
otiéUchestva.  —  LefiU  de  la  pairie  ;  1 814  ,  n"  /16 

t  M.  Roussof ,  sur  une  carte  généalogique'  des  rois 
Henri  V^  naquit  ta  lao^  ,  fut  couronné  ii  Reims  en 
■ria  en  1044 1  ''  "lourut  en  1060.  //  eut  pour  rpouse 
tsic  (de  Rusi),fUe  d'Elbe  1.  D'après  les  historiens 
-mêmes ,  les  Russes  ont  admi^i  comme  vérité  histo- 
stte  princesse  Anne  était  Tdle  d'Yaroslaf  Vladimiro- 
idant  la  patrie  de  cette  reine  est  jusqu'à  présent 
nce  an  nombre  des  problèmes  historiques, 
ivre  intitulé  ;  Mémoires  et  anecdotes  des  reines  de 
Radicn  Amsterdam,  1776,  on  trouve  la  généalogie 
'tails  concernant  Anne,  femme  de  Henri  1^'',  et  vingt 
i  histoires  normandes  font  tous  mention  d'Anne, 
:  Russie  (  t  ).  Il  serait  difficile  de  rencontrei-  quel- 
ui  ait  échappé  à  la  scrupuleuse  attention  de  l'his- 

1  Se  NonnindiE ,  par  Gabriel  dt  Moulin  ;  pabUte  en  i63 1 . 
>odI,  comte  de  Nonnaadie  (le  mim»  qna  IUodI  de  Créqal)) 
ome  Agnit.GUe  de  Gearge-le-SliTOli,  loU*  Eattie,  venn 
tl  acte  de  Philippe. 
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tnTio^'ra)ihe  (le  Russie  ;  tout  a  ité  examiiiL-,  compul» 
jusqu'au  nom  d'Elbe  ci-<li-ssiis  itienriouné ,  et  plus  de 
toriens  s'accurdent  à  dire  (qu'Anne  ptait  unt-  princes] 
msis  aucun  dVtilr'eiix  ii'unirme,  ne  dit  même  <[iie  la 
la  reine  Anne  rùi  le  jiays  siiu/-  sur  U-  Volkhnf  ou  le  I 
ou  celle  Itussic  qui  eiil  jiidis  |>aiir  capilale^i  Novgorui 
En  France  ,  It'S  Ririlu'nifiis  )iatsuienl  seidcment  pour 
peuples  de  l'Aquiiaine,  où  sf-  irouwnt  aujourd'hni  RI 
le  Rout-r(;ue  ;  et  i]iioiq[te  César  les  di^lin^iie  dt-s  Gatilo 
que  Danviile ,  dans  ses  Comnieniaires  sur  Céur, 
à  Amsterdam  en  1763,  pag.  4(>,  ait  di-cril  d'une 
fort  e&actc  1rs  fr^mlières  de  Ruihénie,  ijuoitjirEnfi 
den  ,  dam  sa  Descripltnn  de  l'Angleterre,  dis«,  png. 
les  Wullcs  an(;lais,  k-s  IVallons  liel^it-s  ei  les  Vala 
Daniibe(tj,  soient  de  même  uri(,nne ,  cependant  ih 
tendent  pas  cjre  les  Diiiliiniens  qui ,  selon  nous  ,  sont 
ses,  soient  restés  en  France  sous  le  même  nom  jiiS(|irau 
siècle.  U'iiprèsdesreeherrhes  hisinriqnrs  pitts  modem 
nommément  de  1716,  il  existait  en  Fiance  Jcs  1 
nommées  ito^fiir-j ,  l'une  en  Languedoc  ,  roniposée  de 
bilans,  l'iiuinr  en  Franrhe- Comté,  furie  de  3a5  indîvii 
le  GallinClirisliana,  publié  à  Paris  en  1713,  l'éjtarrt 
qui  y  cnmmeDcc  vers  l'an  45  >,  si'Ion  l'histoire  ecclésiai 
est  énnméréc  avec  biaiieoiip  d'exaelitude,  et  la  liste  < 
giquede  ses  arclievètjuea  va  jusqu'au-delà  du  XII"  siè 

I Amanlins. 

9.  5n6 Quintian. 

3.  S'iS..      ...  St.-DaliDal. 

t,.  58J Théodose. 

5 Innocent. 

6 Bogdau  [Dcus  dédit). 

7 Verc. 

« AréJe  (Arcdus). 

(i)Dani  DD  iDIro  p>*M)!c,  coDirt  Ingiluinn  de  Sdikncr  I 
Pa(a<kjr ,  l'auleor  pron.ci  de  prunvrr  que  Nulor  ■  m  ni»a  ili 
Tataquci  Je  ion  K-mj»  près  il.-i  Anglr^,  lViIi  dire  lUni  lu  1 
tu  n.Bm<«i..ol  l'île  de   W.kht.m  ,  W-lachrii  ).    \:j.  Ii  coo 

grapbtg  de  ZLblao.kj.  Tnin.  Il,  p.  m Noiu  IriDM 

oplniou  liugulièm  pour  fiira  toir  qu'en  Rdmî*  ïomaïaaiilei 
u  l'orifiog  dM  pgiiplu. 
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g F«riild. 

io.  8^a EliMchar. 

II.  835 Aim«r. 

la.  887 Fromiird. 

>5-   9"" Ciiisberl. 

•  4-9" B.>|!:dan  H. 

»5'  9'Ï3 Touri   oti  neoi^  (Jurio*  les 

Oeor^ius. } 

16 Ainiarll. 

17 Mnngîi-Fred. 

iS Bo^'iliin  111. 

19.  1093 Arnold. 

»o.  to5a PiMTC. 

I-'t7«rchie  rcn renne  Ml  lotit  une  liste  de  58  arch<>T<W|iies  ; 
U'iuDncremnrque  pas  qu'il  y  soit  Taii  mention  ùcR"lHrtde 
*"*!(,  cii«  par  Bt-llurDiio  an  nainl>re  de*  écri«aiii«  reclésia»- 
>"l"«<liiXIII'  siècle  (laHoj,  non  plm  <[iie  deLoiikinn,  Atique 
"■"«,«  Tt^MinAai  qui  assUrit  en  il'îi  «u  Conseil  d't^iihè^v  ; 
IMlquB-iins  pn-tfadeot  qtie  cMtc  liste  est  celle  di-s  archevé- 
<]nnaqiiiuiiis,  parce  qu'il  existe  encore  dans  c<-t te  province 
('■vrncrs  d'ancii-n  langage  Hiavnn  :  par  ex.,  la  ville  d'Alesîa  a 
P'^i'iBaonidii  mot  Lc>te  ir<>r<>l),lM  rivières  Snulga  onSonlâi  . 
K  Ooiibi  et  RooKsa  ont  ouctemunt  les  méjnes  drnomina lions. 
foiu  liMDS  dans  im  pnswge  :  /fitgptintu  *rctnrfetn  fine  tvv,'- 
•"•"i  aiInptHS  rst  qaniHtiricalum  Normaniim  in  ûeri/imiite  eut 
f^o  Hoiriae  Coito  ditrittimo  fer  média  fiectorii  et  ventru 
""'1 1»4  (Uinlàm)  percanione.  Consi'qHcmment  le  Cnneoa  It 
■'"Biuurir/Cnn'ijt,  en  usagi.-  clii-z  les  Slavons  du  Danube  et  àm 
^■>isie,  j 'était  éji^lemrni  chez  les  Rnssi-s  d'Aquitaine. 

Mais  revenons  à  Elbe  I*'.  On  imuve  dans  le  Dictionoaii"» 
'■Karjqiie  de  Mun-ri  une  ^énéalo^ie  abréjjée  du  comte  r«sse 
Clw;  mais  ce  Dictionnaire, non  plus  qu'Anselme, dans  son  Re- 
ninl  (le  IcHi tes  l(-sj>énêalogies  des  maisons  soiiTcraines  de  Franchi 
«disent  point  qu'il  y  ait  eu  une  princeAsi-  Anne  accordée  M 
■Uriage  BU  roi  Henri.  Le  Suédois  Belwnstit-rn  ,  dans  son  livre 
ijHt  pour  titre  :  Généali^ie  d'Anue,  n-ine  de  France  ,  publia 
m  1740,  s'appuie  d'alxtrd  sur  l'hiMoire  ccclûsiastiqne  d'Adam 
le  BrL'me,  imprimée  en  iS^i  ,  dont  le  .Scholiasle  dit  nomma* 
■cnl  que  Herald ,  à  son  retour  de  la  Grèce,  épousa  une  fille 
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de  Herzlef  y  roi  de  Russie;  que  la  seconde  fut  donnée  à  André, 
roi  de  Hongrie  ,  qui  en  eut  Solomon  ;  et  que  la  Irobième  fut 
mariée  à  Henri,  roi  de  France  et  des  Français.  Mais  peut -erre 
le  Scholiaste  d'Adam  de  Brème  a-t-il  confondu  le  Henri  d'Aï- 
Jemagne  et  celui  de  France,  qui  tous  deux  étaient  Francs.  Il  y 
avait  alors  à  la  cour  de  Henri ,  roi  d'Allemagne  ,  des  ambassa^ — 
deurs  russes  pour  un  mariage  qui  ne  fut  point  réalisé,  et,  dan^ 
la  Chronique  de  Lambert  d*Aschaffenbourg  ,  on  lit  ce  qui  su\^ 
sous  la  date  de  Tan  io43  :  «  Rcx  (ffenricus)  incarnationem  doml^^i 
Goslariœ  célébra  vit,  . .  Ibi  in  ter  diuersarum  prouincinrum  L^~. 
gatos ,  Lfgati  Russorum  triâtes  redierunt,    quia  de  filiâ  reg^it 
sui  ,  quam  régi  Henrico  nupturam  speraverunt  certum  repttdium 
reportabant. 

D'un  autre  côté ,  dans  un  livre  intitulé  :  Rerum  Boiecntm 
icriptoresy  Offelii^  176 3,  on  trouve  le  passage  suivant,  pag.374  ' 
en  1043,  legati  Rusonum  Henrico  régi  magna  dona  detulerunt, 
sed  majora  recipientes  abierunt. 
^    Qu'est-ce  que  la  Rouzara  ?  même  ouvrage,  pag.  7^5. 

Rusara  Marcha  erat  ad  eum  locum  guem  uocant  CidnJMn- 
hach  in  Sattum  Enissœfluvii  inter  Danubium  et  Ibisiam  atqnt 
Hurtiam, 

Voici  encore  un  autre  passage  non  moins  convaincant,  me 
dit-il,  pag.  665. —  régnés  regina  Franciœ  obiitfilia  ducisMen- 
niœ  Bertoldi, 

Mais  comment  intrepréter  ce  passage  comme  se  rapportaot 
à  l'Agnès  russe,  dont  nous  parlons,  tandis  que  le  passa^^' 
dessus  démontre  assez  clairement  que  les  ambassadeurs  nuscs 
qui  se  présentèrent  au  roiHenrillI  étaient  venus  non  desbonH 
da  Dnieper  ou  de  ceux  du  Volkhof ,  mais  bien  des  environs  do 
Danube,  formant  une  province  du  royaume  de  Henri,  ^ 
n'exista  jamais  sur  les  rives  du  Dnieper  ? 

A  l'appui  de  l'opinion  généralement  adoptée  par  les  Russes, 
voici  encore  un  témoignage  que  Schkezer  lui-même  regarde 
comme  authentique ,  comme  indubitable ,  et  surtout  comme 
inappréciable  pour  l'histoire  de  Russie  :  l'éditeur  d'une  légende 
trouvée  dans  le  ci-devant  couvent  des  Bénédictins  de  Blao* 
beuem,  dans  le  royaume  de  Wiirtemberg,  a  rencontré  dans  un 
vieux  manuscnt  de  l'Église  catholique -romaine  de  St-Aodo- 
mar,  le  postscriptum  suivant  : 
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is  ÀMO inéamati  Ferhi  1048 ,  quando  Henricus^rex  Francorum 
c%  misa  in  Rabastiam  Cataulaunensem  EpUcopumRogerum  profilid 
^'-  régis,  iUius  terrœ  Jnna  nomine ,  quam  debebat  ducere  uxorem, 
^  î  deprecatas  est  Odairicus  prœpositus  S.  Mariœ  Remensis  eccle^ 
^^  siœ,  tumdem  Episcopum ,  quatenùs  inquirere  dignaretur ,  utrùm 
^■^  in  iliis  partibus  esset  Cersona ,  ubi  Sanctus  Clemens  requiescere 
ifptur,  pel  si  adhuc  mare  partiatur  die  natali  ejus  et  pervium 
•^  tistt  emtibus,  quod  etftcit;  nam  a  Rege  ilUus  terne  scilicet lero- 
*  *j       «o/imo  hoc  didicit,  et  cœt, 

^  Mais  ce  post-scriptum  est  bien  loin  cl*avoir  la  même  force 

^       que  le  [lassage  précité  ,  et  l'événement  rapporté  à  Tannée  104B, 

^        ^^itciïectivement  postérieur  au  XV*  siècle,  car  il  n'y  a  eu 

9ue  denx  papes  Jules ,  qui  tous  deux  ont  occupé  le  St.-Siège 

=^        "âDs  le  XVI*  siècle  ;   le  premier  sous   le  nom  de  Jules  11  en 

'5o3,  et  le  sefK>nd  sous  celui  de  Jules  III  en  i55o.  Quant  à 

Joies  i«r^  qui  était  évéque  de  Rome  en  335  ,  son  nom  ne  figure 

Poiûl  sur  ht  liste  des  souverains  pontifes.  Et  en  outre ,  y  a-t-il 

i^*t»ais  eu  dans  le  Wurtemberg  une  église  de  St.-Audomar  ?  on 

^tt  bien  mention  d'Audomar  dans  la  Chronique  de  Guillaume 

^  Nangis ,  moine  du  couvent  de  St.-Denis ,  et  imprimée  en 

^  ^8  :  sous  la  rubrique  de  l'an  987  il  y  est  bien  dit  : 

-^n  gestis  enim  Sanctonim  Richarii  et  Ualerici  legitur,  quod 

^'^ho  magnus  Cornes  Parisiensis  pater  istius  Huhonis  ,  ipsorum 

^^f^ctorum  corpora  quœ  translata  ab  ecrlesiis  suis  in  Flandriam 

''^^runt ,  et  reposita  in  ecclesid  Sancti  Bertini  apud  Sanctum 

'^••rfomam»! ,  terrore  Normannorum  ,  qid  tune  Franciam  vasUt" 

*^^^i^per  çisionem  admonitus,  ad  suasfecit  ecclesias  reportari, 

MaiSs  il  est  fort  douteux  qu'il  ait  jamais  existé  une  église  de 
^(•-Andomar,  puisque  le  corps  de  ce  Saint  se  trouvait  dans  celle 
^«  St.-Bertio.  (i) 

On  parle  ensuite  de  la  Robastie,  dont  le  roi,  selon  une  autre 
^Wnique,  était  George  -  le -Sla  von,  roi  des  Ra  tiens  (  Georgius 
Sclavus  Rex  Ratiorum  )  ;  mais  ce  nom  est  à  peine  historique  : 
^^olémée  seul  indique  dans  la  Scythie,  de  ce  côté  du  6euve 
^>i,  vers  les  sources  orientales  du  Ra ,  aujourd'hui  le  Volga, 
^  |>eoples  appelés  Robostsi  ou  Robastsi.  Le  mémo  géographe 
P^  également  de  Ratiast ,  la  Limoges  actuelle  ,  ville  d'Aqui- 
^'^e,  mais  jamais  il  n'a  fait  mention,  lui  non  plus  que  d'an- 

* ')  L*aatear  nuM  ignore  qae  Tabbaie  de  St,-Bertîn  était  k  St.-Omer , 
^  ^lin  apud  Stutctum  Audomarum, 
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très,  d'un  peuple  Ratsien  ou  Ratien.  Il  dit  seulemen 
ch.  7,  Ratittstuno  :  Lemouicum  urbs  vu/go  Limoges,  Cl 
ne  :  Lemouices  (i)  bonne  vil/e  tie  la  première  Aquitain 
(exarchat  des  Gaules ,  capitale  du  Limousin  ,  sur  la 
évécLé  dès  le  3^  siècle  sous  la  métropole  de  Bourges,  Coi 
meut  si  George-le-Slavon,  roi  desRalieoii,  n'est  pas  de 
vention,il  doit  avoir  eiisesOtoudans  TAquitaine,  sur  !< 
et  non  aux  sources  du  Volga  ou  de  la  Kama.  De  plus,  c] 
attentivement  le  Suédois  Belsenstiem  :  cet  historien 
d'après  un  annaliste  anonyme  d* Aquitaine ,  que  le  pè 
reine  Agnès  s*appelait  lourischlot;  mais  l'Aquitaine  "fe 
ment  le  pays  où  se  trouvait  la  Russie  française ,  et  don 
son  de  Rt^ssi  est  originaire.  Par  quel  hasard  une  chro 
la  Russie  d'Aquitaine  aurait-elle  été  parler  des  alTaii 
Russie  scyrhe.  Selon  M.  Roussof  les  raille  opinions  énii 
l'histoire  de  l'épouse  du  roi  Henri  V^y  du  moins  les  prii 
c.  à  d.  ses  différens  noms  d'Anne  ,  d'Agnès  ou  de  GertJ 
diverses  époques  de  son  manage,  to36,  io44  ou  io5i 
férens  noms  de  son  péie ,  que  l'on  nomme  tantôt  Yaro; 
tôt  George  ou  Jules  Claude,  tantôt  en  GnJarodislaf,  G 
Guériskio  on  Yourichlolt ,  tantôt  même  Gautier ,  selon 
et  Chappuy  ;  les  noms  également  très^différens  de  Téf 
fut  envoyé  pour  la  demander  en  mariage,  et  que  loi 
tantôt  Gautier,  Yalter  ou  Roger,  toutes  ces  erreurs  prc 
uniquement  de  ce  que  l'on  a  confondu  ia  Russie  d*) 
avec  la  Russie  de  Scythie ,  et  surtout  de  ce  que  la  pi 
inanuacrits  sont  controuvés. 

«Cela  n'est  pas  étounant ,  poursuit  M.  Roussof,  pu 
premières  notions  que  les  Français  ont  eues  de  la  Russ 
ou  la  Moscovie  ne  remontent  pas  au-delà  de  l'année  i 
pour  s'assurer  des  faits ,  il  lui  semhie  indispensable  de 
ter  les  autorités  :  par  exemple,  la  vieille  histoire  de 
dit  bien  que  la  reine  Anue  était  fille  d'Yaroslaf ,  et  p 
de  Vladimir.  Dans  les  Grandes  Annales  et  Histoire  gé 
France  de  Bellford ,  ouvrage  bien  plus  ancien  (  1S79 1 
rieur  de  seize  ans  à  Adam  le  Scholiaste ,  vous  lisex  c 
était  fille  de  George,  roi^  ou  tsar  de  Russie.  11  reste  m 
la  chronique  plus  ancienne  encore  du  Saint  Denis, 

(i)  MaU  il  y  «Ytit  en  Poméràuie  ao  p«apU  i>mom» 
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tans  année  et  en  lettres  gothîqurs,  et  que  lessavan»  rappor» 
tentàTaDDée  i5i4-  Il  n'y  est  fait  mention  ni  r*e  Georg<*s  ni 
d'Yaraslaf,  et  les  circonstances  du  mariage  y  sont  exposées  de 
la  OMoière  suivante  : 

*Dt  la  Niepse  HenriT Empereur  d* Allemagne  que  le  Roi  avait 
«épousée  eut  une  fitîe  q'asse  tnst  npn*s  moiirofti.  Lu  mère  mesme 
Ht  vetqitù  pas  flepuis  longuement ,  et  le  Rfèjr  ne  vnidoit  e.\tre 
tans  femme  envoya  Gaultier  leuesque  de  Meaux  au  Roi  île  Rous^ 
iie,  etki  mandait  qu'il  lui  envoyast  une  sienne  fille  qui  auoit 
Hom  Anne,  et  ceUny  ^  qui  moult  en  fut  le  fit  volontiers  ;  etquani 
fiie  fut  venue  le  Roi  manda  Aes  Barons  ^  et  la  espousa  solemp^ 
ftHkmrnt. 

«L't'véquc  lui- même  suppose  qije  Henri ,  redoutant  le  sort  de 
^  père  et  qui  ne  pouvait  se  marier  à  aucune  des  pr inclusses  eu- 
fnpéi'DDes  d'alors,  envoya  demander  la  Gllc  dTaroslaf,  prince 
cieEnssie.  Si  les  suppositions  pouvaient ,  dit  M.  Roussof,  tenir 
lieu  des  vérités  historiques ,  on  pourrait  vous  en  faire  une  bien 
nanu  fondée  et  bien  plus  conforme  aux  circousiances  de  cette 
époque.  C'est  qu'effectivement  Henri  épousa  Anne  ,  princesse 
de  la  maison  souveraine  française  fie  Russie.  Les  papes  ne  con- 
s<titirrot  point  à  cette  union,  mais,  fort  embarrassés  alors  par 
les  évéocfoens  politiques ,  ils  ne  purent  pas  s'y  opposer  publi- 
<|uement,  si  bien  que  Henri  vécut  fort  paisiblement  avec  son 

#  _ 

^ise.  Admettons ,  d'un  autre  côté,  qu'une  alliance  avec  Ya- 
'^«In'eàt  pas  été  désagréable  à  Henri;  mais  Yaroslaf aurait-il 
<^béi  à  uo  ordre  (  mandalum  )  de  Henri  ?  Ensuite ,  pour  par- 
venir jusqu'à  ce  prince,  il  fallait  avoir  des  relations  avecbeau- 
^p  d'autres  souverains,  demander  au  pape  son  consentement 
«ceqi]«  la  princesse  embrass«ît  la  religion  romaine,  et  toutes 
^circonstances  sont  tellement  importantes,  tellement  india* 
pcmablcs  qu'elles  n'auraient  certainement  jias  été  omises  par  les 
tealistes  français.  » 

'K.  HiSToiBC  DE  Philippe- Auguste  ;  par  M.  Capkftcue.  Tom. 
ni  et  IV.  In-8**;  prix  des  quatre  vol.,  3o  fr.  Paris,  iSaj). 
(Voy.  le  Bulletin,  Tom.  XII,  n*»  210.) 


ijà  dans  ao  premier  article ,  nous  avons  rendu  compte 
lia  deux  premiers  volumes  de  aet  ouvrage.  Il  nous-  reste  à 
aricr  d«5  deux,  derniers.  ' 
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Le  troisième  volume  s'oavre  parla  guerre  religieuse 
bigeois.  Les  erreurs  des  Manichéens  sVtant  répandues 
Languedoc  et  une  grande  partie  du  midi  de  la  France, 
s'efforça,  par  tous  les  moyens  possibles,  d'extirper  Tht 
les  armesfurent  misesaux  mains  des habitans du  nord.  P 
Auguste  était  alors  occupé  de  ses  démêlés  avec  Jean 
Terre,  roi  d'Angleterre;  aussi  ne  prit-il  d'abord  aucun 
cette  lutte  déplorable  ;  mais  il  permit  à  ses  barons  de 
les  armes,  et  tout  le  midi  de  la  France  fut  ensanglai 
comtes  deToulouse ,  de  Foix  et  de  Commingés  furent  dé 
de  la  plus  grande  partie  de  leurs  domaines. 

Cependant  Philippe-Auguste ,  par  ses  confiscations  si 
ques-uns  des  vassaux  de  la  Couronne  et  par  l'artifice  d 
litique,  avait  mécontenté  plusieurs  de-  ses  barons.  D'u 
côté,  le  clergé,  par  ses  richesses  et  son  f^xe,  avait  excité 
voitise  des  gens  de  guerre.  Comme  le  roi  était  touj 
guerre  avec  Jean-Sans-Terre  et  Othon  de  Brunswick 
reur  d'Allemagne ,  les  ennemis  du  roi  au-dedans  et  au 
du  royaume  se  réunirent  ensemble ,  et  il  ne  s'agit  de  rie 
que  de  se  partager -les  dépouilles  de  la  France.  Philippe-i 
dans  cette  situation  critique ,  conserva  la  fermeté  de  c 
qui  convenait  à  son  rang  ;  il  fit  un  appel  à  ses  vassaux 
ainsi  qu'aux  communes  qui  prenaient  chaque  jour  une  i 
importance  ,  et  la  cause  de  la  France  triompha  dans  le 
de  Bouvines. 

Philippe  -  Auguste  put  alors  donner  à  ses  vues  d'à 
tonte  l'extension  qu'il  voulut.  Déjà  une  fois  le  roi  J€ 
suite  de  ses  brouilleries  avec  le  pape,  avait  été  excomi 
déclaré  déchu  du  trône,  et  Louis,  fils  de  Philippe -i 
avait  été  appelé  à  régner  sur  TAngleterre.  Jean ,  s'étani 
aliéné  ses  barons  et  son  clergé,  vit  une  grande  partie 
peuple  s'élever  contre  lui,  et  un  prince  français  fut  p 
dans  Londres.  Mais  Jean  mourut  peu  de  temps  après  ; 
glais  ne  tardèrent  pas  à  éprouver  pour  le  fils  les  se 
qu'ib  avaient  refusés  au  père ,  et  le  fils  de  Philippe-Au| 
obligé  de  repasser  en  France  ,  déçu  dans  ses  espéranc 

Pendant  ce  temps  la  guerre  continuait  dans  le  Lanj 
l'aversion  des  peuples  du  midi  contre  les  peuples  du 
cessait  de  s'accroître.  Les  anciens  souverains  du  pays  f 
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noureaa  proclamés  ;  Je  comte  de  Montfort  fat  tué,  et  la  con* 
tiée recouvra  quelque  tranquillité. 

A  la  même  époque  plusieurs  chevaliers  français  s'illustrèrent 
pardebrillans  exploits  en  Syrie,  en  Palestine,  en  Italie  et  dans 
l'empire  grec.  Dans  ce  siècle  de  guerres  et  de  révolutions ,  il 
o'éuit  pas  rare  de  voir  des  empires  changer  de  maîtres ,  des 
dynasties  s  éteindre,  de  simples  soldats  ceindre  le  diadème;  et 
les  chevaliers  parcouraient  le  monde ,  cherchant  de  glorieuses 
ayenlorcs. 

£o  même  temps  Philippe-Auguste  cherchait  à  favoriser  et  à 
régulariser  le  mouvement  qu'éprouvait  la  société  pour  se  clas- 
^  et  améliorer  son  sort.  De  temps  en  temps  il  publiait  des 
êdils  à  ce  sujet. 

A  la  fin  la  santé  de  Philippe- Auguste  s'affaiblit,  et  il  mourut 
^  laaB,  après  un  règne  de  quarante  ans^ 

L'ouvrage  de  M.  Capefigue  est  terminé  par  un  tableau  du 
c^clère  général  des  douzième  et  treizième  siècles,  de  l'état  des 
mœurs  parmi  les  différentes  classes  de  la  société ,  de  la  situa- 
^on  des  lettres ,  des  arts  et  du  commerce. 

Aucune  époque  de  notre  histoire,  comme  6n  voit,  n'était 
plus  fertile  en  événemens.  M.  Capefigue ,  sans  se  borner  à  la 
personne  de  Philippe-Auguste  ,  comme  semblerait  l'indiquer  le 
titre,  a  entrepris  d'embrasser  le  sujet  dans  toute  son  étendue, 
^t  a  fait  une  véritable  histoire  de  France  sous  le  règne  de  ce 
pnnce.  Il  s'exprime  ainsi  en  finissant  :  «  Mon  dessein  a  été  de 
»aire  connaître  et  de  résumer,  pour  ainsi  dire ,  en  un  seul  règne 
tonte  celle  merveilleuse  société  du  moyen  âge,  dont  les  mœurs, 
^es  lois,  les  opinions  ne  nous  ont  été  décrites  que  d'une  ma- 
Dïère  imparfaite.  Lé  caractère  de  Philippe  Auguste  s'est  fondu 
dans  ce  grand  tableau.  On  ne  s'est  pas  assez  arrêté  sur  la 
grande  influence  que  le  douzième  et  le  treizième  siècles  ont 
^^^  sur  la  réforme  générale  du  quinzième  ;  j'ai  cherché  à  la 
"ire  ressortir  en  exposant  les  faits  ,  les  opinions ,  la  marche 
delà  liberté  rationnelle,  la  décadence  de  l'église.  J'ai  vu  la 
puissance  papale  faisant  un  dernier  effort ,  mais  travaillée  par 
mille  germes  de  mort  j  la  royauté  cherchant  à  s'établir  sur  des 
•^^ses  fixes  et  régulières  ;  un  nouvel  élément  de  liberté  péné- 
trant dans  la  société  par  l'association  de  la  classe  bourgeoise 
^°b^,  un  notable  progrès  dans  les  voies  de  l'indépendance  et 
"€  U  raison  générale.  » 
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Il  «t  certain  que  cet  ouvrage  présente  l'ùtal  de  la  ; 
les  événemeDS  de  l'rpoqne  sons  un  point  de  vue  non 
y  voit  les  diverses  classes  d'hommes  en  action,  les  divei 
en  scène,  et  chncnne  y  consrrvi;  son  cnvacière  pu 
L'aulciir,  pour  rendre  l'elTei  ritcorc  plus  Trappant  ,  a 
A  paniitre  le  moins  possible  ,  cl ,  dans  toutes  les  orcas 
fuit  parler  les  ^rivains  du  temps.  .Seulement ,  il  a. 
semble,  trop  prodigué  les  cilaiiuns  :  ■  J'ai  dû,  dît  ! 
fi{;ue  ,  donner  les  Tails  dans  leurs  plus  petits  détails;  c 
jamaii  compris  la  possibiliié  de  ju};er  un  siik-le,  sai 
dans  k-s  plus  intimes  si-c^els  de  la  vie  publique  et  privr 
plus  d'une  fois  ces  ciiatitms  portent  sur  d.s  ehoses  iosi 
tes,  et  ne  ruiil  que  ralleutir  l'inlén'-l.  Elles  ont  un  aiilr 
T^-nieRl  ;  c'est  que  le  caractère  principal ,  qui  est  celui 
lippe-Auguste,  étant  déj^  en  partie  cfracépar  eetle  n 
de  personuai^es  et  de  scènes  qui  se  pressi-nt  les  uns  Ict 
disparaît  presque  en  quelques  endroits. 

M.  Capefigue  u  porté  ec  goAt  de  citations  jusqnes 
endi-uits  ou  il  p<>rle  lui-même ,  et  on  voit  à  tout  insl:m 
dans  son  n'-cit  des  expressions  qui  élaient  usitées 
moyeu  âge,  mais  qui  aujourd'hui  sont  vieillies  ou  i 
triviales.  Il  nous  semble  qu'un  écrivain  doit  se  moalrei 
son  siècle,  surtout  quand  son  siècle  a  acquis  unesuj 
incontestable  de  langage  et  de  lumières. 

Enfin,  M.  CapiTi{,'Ui. ,  outre 'quelques  erreurs  de  fait 
ont  échappé ,  nous  semble  avoir  éié  bien  sévère  sur  i 
matières  religieuses  et  politiques.  Par  exemple  il  s 
ainsi  sur  la  rvligion  catholique  ;  •  Le  catholicismi.  n'e 
U  uii  il  n'est  pas  la  source  unique  du  pouvoir.  Comme 
«ne  hiérarchie  et  un  gouvernement ,  sa  di-slinée  est  i 
ou  de  périr.  Qu'un  pontife  ea|>able  monte  dans  la  c 
Saint- Pierre  ,  et  il  peut  ébranler  toutes  les  royautés 
ques  ;  qu'un  homme  fort  vienne  sur  le  trdnc ,  et  le  call 
est  menacé.  11  y  u  donc  lu:ie  entre  deux  priuei|n-s  in 
blés  ,  celui  d'une  puissance  riïik-,  et  d'un  gouverueiw 
sJasiique.  . 

H.  Ciijelîgue  annonce  une  histoire  de  Louis  XL 
Philippe  Auguste,  dit-il,  avait  commencé,  Louis  XI 
fin.  Le  qi  iutiènie  siècle  a  été  comme  lecompléiueol  du  I: 
C*  *e&t  daux  optique*  qu'un  ne  peut  icjMrvr.  ■ 
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MELANGES. 


î66.  ANEKAOTA,  etc.  —  Anecdota  Graeca,  è  codicibiis  regiis 
descri|)sit,  annotnrioneillustravit  J.  Fr.  Boissonade.  Parisiisy 
cicusiim  in  Regio  Typographeo,   Régis  permissu,    1839. 

Voli. 

le  raol  prec  Av^x^cra  n*a  point  l'accrption  que  nous  donnons 
vulgairement  en  français  au  mot  Anecdotes,  comme  le  rt'nd  mal 
^propos  Talibé  Mongnult,  dans  sa  traduction  des  lettres  à  At- 
^*<î'«(II.  6  et  XIV  17  );  ce  mot  doit  s'entendre,  en  général,  des 
oirrrajîes  non  encore  publiés;  de  sorte  que  le  sens  de  ce  litre  est 
tellement  :  Divers  morceaux  inédiu  de  litié rature  grecque ,  tirée 
^i  manuscrits  tie  la  Bibiioihèque  du  Roi,  et  enric/tùt  (tun  com- 
^fntaire ,  par  /.  Fr,  Boissonade. 

Le  savant  éditeur  de  cette  collection  a  pris  pour  épigraphe 
<*  |MMage  deSaint-Jeao  :  Zuv«Yaftrt  rà  iripioiiûoavTa  ïù.%a^9.xoL^ 
^*  fii  Tt  iffôXDTAi  (XI.  12).  Ramassez  les  morceaax  qui  sont 
'*•*'«,  afin  que  rien  ne  se  perde.  En  effet,  rien  n'est  à  négliger: 
«e  laiileur  le  plus  obscur.  On  peut  recueillir  d'utiles  rensei- 
Si)''mens  pour  riiisloire  et  pour  la  langue;  l'essentiel  est  de  sa- 
voir bien  mettre  en  œuvre;  sous  ce  rapport ,  le  tact  délicat ,  le 
Jugement  exquis ,  et  les  connaissances  profondes  de  M.  Boisso- 
.  "^e,  ne  laissent  rien  à  désirer. 

Avant  que  de  donner  une  idée  do  cette  partie  importante  de 
*«i» travail,  faisons  connaître  succinctement  les  pièces  que  ren- 
^*niie  ce  premier  volume. 
On  peut  le  diviser  en  trois  parties  : 

La  première  renferme  plusieurs  recueils  de  pensées  diverses, 

tiives  soit  des  auteurs  ecclésiastiques,   soit  des  philosophes 

païens  ;  le  premier  de  ces  recueils  a  été  fait  par  un  moine,  nommé 

Jean  Georgide;  les  pensées  en  appartiennent  toutes  à  des  au-- 

tf*nrsriirétiens,  tels  que  St-Basile,  Saint-Grégoire  de  Na/ianze, 

Eiisèbe,  les  Proverbes ,  l'Erclésiaste,  etc.  Les  quatre  suivans, 

<|iii  ne  portent  pas  de  noms  d'auteurs ,  présentent  «\  peu  près  le 

■éine  caractère.  Le  sixième  comprend  les  pensées  des  sept 
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Sages  de  la  Grèce  ;  le  septième  contient  les  réponses  q 
les  neuf  Sages  indiens  à  Alexandre;  elles  sont  à  peu 
mêmes  que  celles  que  rapporte  Plutarque,  dans  la 
lexandre(Plut.  IV,  p.  i4^»  éd.  Reisk.  )  Le  huitième , 
vers,  contient  des  pensées  de  Ménandre  et  de  Philistio 
à  ce  dernier  nom ,  je  regrette  que  l'auteur  n'ait  pas  dit 
mots  sur  la  question  traitée  par  Meinecke  »  dans  sa  pr 
fragmens  de  Ménandre  (p.  ix) ,  où  il  établit  que  souve 
de  Philémon  s'est  confondu  avec  celui  de  Pkilistion, 
vième  recueil  renferme  les  pensées  de  Ménandre  seuleoK 
le  dixième  comprend  des  vers  de  Léon  Barvalis  (V.  p.  ! 
était  revêtu  de  la  charge  de  prolo -secrétaire.  Ce  sont 
ceptes  appartenant  spécialement  aux  idées  du  Chrif 
Cette  première  partie  va  de  la  page  i  à  la  page  iGi. 

La  seconde  partie  contient  des  ouvrages  originaux  c 
taine  étendue.  Le  premier  est  une  composition  di 
Libanius,  exprimant  les  lamentations  d'un  homme  rie 
fois,  et  qui,  dans  sa  pauvreté,  finit  par  invoquer  la 
second  est  un  recueil  de  pensées  stratégiques,  rédigée 
tote  à  l'usage  d'Alexandre.  Les  artistes  qui  choisissent 
jets  dans  l'antiquité,  et  qui  sont  curieux  d'observer f 
les  usages  de  chaque  époque,  y  trouveront  que  du  te 
Icxandrc,  les  archers  attiraient  la  corde  de  l'arc  au  i 
la  tempe,  de  manière  à  viser  à  un  but,  taudis  que 
siècles  héroïques ,  Tarchcr  attirait  la  corde  de  l'arc  \ 
de  la  mamelle  et  se  contentait  de  lancer  sa  flèche  i 
dans  la  foule  ;  iv  ojxîXw ,  ou  xxO'  cjxO.ov ,  comme  s'expi 
vent  Homère  (II.  «^  126,  269-70).  Tai  remarqué  a 
cette  pièce  les  expressions  9flt>.a)'yc;  <^içop.oi ,  àvTiarcpiw 
p.ci,  qui  sont  venues  sans  doute  de  cette  phrase  hom< 
X^fA&u  çopLA  et  qui  servent  à  l'expliquer  par  \eJront  t 
(  Fojrez  mes  Obs.  sur  le  V.  8  du  dixième  livre  de  l'ill 

Viennent  ensuite  trois  opuscules  de  Pscllus.  1°  Un  ] 
la  médecine,  divisé  en  deux  parties.  La  première  co 
préceptes  généraux  sur  l'usage  et  la  nature  de  certain 
la  seconde,  intitulée  des  prognostics^  décrit  les  sympt 
du  pouls,  de  l'état  de  fièvre,  etc. ,  et  parle  des  phéno 
accompagnent  un  grand  nombre  de  maladies,  a""  Ui 
naire  sur  les  mots  nouveaux  introduits  dans  la  méde 
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licnndecesmotsiiesontpas  rapportés  dans  le  Ti^sor  d'Henri 
Etienne,  tels  que  sk^te  pour  Hfi}.n;  i&iTfiMapièc  pour  ima^ti 
tpji^poiir»«TBittiioi([  inTcsS*  vel  iiritJmi  pour  Tupi<  CinciiDï,  etc. 
3*UiitnilK  sur  l'agriculture,  où  sont  divers  préceptes  sur  U 
inltondu  blé,  sur  la  greffe  des  arbres,  sur  les  époques  de 
l'année  oà  il  faut  se  livrer  i  ces  travaux. 

A  Psellus  succèdent  quatre  discours  de  Théodore  Hyrtactee. 
Le  premier  est  adressé  i  l'empereur  Androuîc  l'Ancien  ;  le 
MconJ.esi  l'araison  funèbre  de  Michel  Paléologue  ;  le  troisième, 
l'onjM»]  fuDèbre  d'Irène;  et  le  quairièoie  est  adressé  k  Nicé- 
pliore  Choumnos,  qui  remplissait  une  place  desecrétaire  auprès 
de  l'mpereur.  Le  caractère  de  cet  écrivain  est  l'emphase  et 
l'eugéntiun..  Ces  discours  oc  sont  souvent  qu'une  suite  d'ex- 
tlamidiHK  sur  les  grauds  dont  il  déplore  la  perte.  L'hùtoire 
umc,  b  mythologie  sont  tour-i-tour  employées  avec  les  for- 
nwt  les  plus  outrées.  Le  style  ne  manque  pas  parfois  d'une  cer- 
'■ixe  pompe,  mais  l'enflure  des  idées  amène  presque  toujours 
celiedes  eipreuions,  et  jamais  une  vcriuble  douleur  n'a  parlé 
uipMeilUngage, 

On  Ktrouve  une  partie  de  ces  défauts  dans  deux  discours  de 
ee  Nicéphorc  Choumuos,  secrétaire,  auquel  Tliéodore  avait 
Mrfssé  son  quatrième  monologue.  Le  premier  discours  de  Ki- 
céphore  coniiiiit  des  consolations  à  sa  fille,  veuve  du  fils  de 
I  «apereur.  Le  sentiment  religieux  qui  règne  dans  celte  compo- 
sition, ei  qui  semble  sincère,  a  fait  disparaître  itn  peu  ta  phra- 
**lûgic  du  rhéteur,  qu'on  remarque  dans  les"  ouvrages  précé- 
^^y  Le  second  discours  est  consacré  aussi  à  des  consolations  ' 
I"*  ?'i(cphore  adresse  à  l'empereur  lui-même  sur  la  mort  de 
«1  fils-C'est  toujours  une  suilcde  lamentations,  où  l'on  retrouve 
''■t^Ksion  assez  vraie  de  quelques  sentimens  chrétiens. 

'^"e  seconde  partie  du  volume  est  terminée  par  les  éloges 
<lc  Michel  Paléologue,  et  d'Andronic  Paléologue,  l'un  et  l'antre 
wnt  l'ouvrage  de  Grégoire  de  Cypro ,  écrivain  supérieur  aux 
""»  prccédcns,  et  qui,  de  son  temps,  jouissait  d'une  grande 
"'P"Ialion.  Gréé'oras  Nieéphore ,  cité  par  Fabricius(X.  io5, 
"""'-), dit  que  Grégoire  de  Tours  ressuscita  le  langage  at- 
"1'"'.  enseveli  depnis  Ion  g- temps  dans  l'oubli.  En  effet,  son 
''?'«  ne  niiinque  ni  du  fermeté,  ni  d'abondancei  il  loua  les  cm-  ' 
{"■f  urs  auxquels  il  s'adresse  sur  des  faits  dignes  d'élt^e.  Cest 
G.Ton  xm.  a8 
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ainsi  qu'il  nous  représente  Andronic,  visitant  lui-même  les  pi 
sons ,  voyant  tout  de  ses  propres  yenx,  rendant  à  la  liberté  cei 
qui  gémissaient  dans  les  fers ,  et,  au  lieu  de  mettre  à  mort  I 
criminels,  préférant  les  employer  utilement  ( p.  385  et  3*7 
Sans  contredit,  ces  deux  morceaux  de  Grégoire  de  Cypre  se 
les  plus  importans  de  ce  vokime.  (Cette  seconde  partie  va  de 
page  162  à  la  page  393).  Enfin,  dans  la  troisième  partie,  soi 
le  titre  courant  ^ Appcndkes  y  Péditeur  a  réuni  plusieurs  singi 
larités  qui  ne  manquent  ni  d'agrément,  ni  d'intérêt.  1®  Dese 
pères  de  proverbes ,  soit  pour  exprimer  Pimpossibilité  de  cfi 
taines  entreprises,  telles  sont  les  pensées  suivantes  :ie^r/-////'^ 
rocher ,  écrire  itanx  l'eau ,  Javer  un  éthiopien ,  tomlrt  un  œué 
parlvr  à  un  sourd  y  etc.  ;  soit,  pour  exprimer  ce  qiri  se  por^ 
naturellement  vers  un  objet  :  un  courrier  dans  la ptainr.  Va 
gle  sur  sa  proie ,  le  tranchant  \yers  la  meule ,  etc. ,  etc.  a*  Qui 
ques  opuscules  de  ce  même  Léon  Barda Iv)  prolo-secrétair 
dont  on  trouve  déjà  des  vers  dans  la  première  p«irtie,  ainsi  qi 
iious  l'avons  déjà  remarqué.  Ces  opuscules  sont  des  vers  sur 
jugement  dernier;  des  inscriptions  pour  des  tombeaux;  J< 
vers  sur  un  vase  dargent,  et  une  lettre  en  prose,  adress<V 
Métocbite,  grand  logothéte.  3*  Un  petit  traité  sur  les  adverbe 
grecs.  4®  Un  recueil  de  tournures  attiques,  recueillies  par  Pfa 
nude.  5**  Des  mélanges  où  sont  quelques  éclaircisscmrns  sui 
certains  mots;  des  pensées  sur  divers  sujets,  sur  la  Vierge,  sui 
l*Évangile,  sur  la  fête  appelée  Néoménie,  sur  une  foule  de  par 
ticularités  qui,  selon  les  anciens,  avaient  lieu  pendant  la  lun 
ascendante,  etc.,  etc.  6^  L'histoire  d'un  rat,  plaisanterie  rsi 
contée  avec  esprit,  et  qui  présente  une  critique  fine,  mais  me 
déi'ée,  des  ordres  monastiques.  7®  Une  pièce  de  vers  sur  Adan 
par  Ignatius.  C'est  une  paraphrase  des  premiers  chapitres  de  1 
Genèse.  8®  Enfin  des  varice  lectiones,  données  par  Plannde,si. 
le  poèfhe  nouthétique  de  Pt-ocylide.  Cette  troisième  partie  coO 
prend  depuis  la  page  394  jusqu'à  la  page  462. 

Maintenant,  après  avoir  dit  de  quoi  se  compose  ce voliini' 
je  voudrais  mettre  le  lecteur  ù  même  d'apprécier  avec  justes 
le  mérite  des  notes  qui  accompagnent  les  ouvrages  dont  je  vin 
de  parler;  je  voudrais  faire  connaître  avec  détail ,  cette  exact 
tude  dans  les  recherches,  celte  érudition  variée  dans  li  00; 
rection  et  la  comparaison  des  textes^  surtout  ces  observatioi 


^ 
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qni  rcrèlent  une  étude  si  approfondie,  et  où  l'auteur  semble  s« 

jnncr  avec  les  (tins  grandies  difficnllés  ,  tant  la  langue  grecque 

Ut  est  familière;  mais  une  <iiniple  analyse  ne  pent  tont  au  plu* 

que  placer  sur  la  voie;  il  Tniit  soi-mi'me  se  famitiariser  avec  ra 

tr'«>r<lcconnaissanc<^)ihilolA(>ii]iii-$e(  fotiilk'r cette  mine  abon- 

diBle  pour  s'en  former  une  juste  iJ(«.  Je  me  contenterai  donc 

d'indiquer  ici  (|U(-lq(ies-u;ies  dvs' corrections  de  l'nuleHr,   et 

ifwli|urs-URc$  de  si'S  conjectures  pour  le  rétablissement  des  la- 

NM».  Ne  pouvant  tout  citer ,  je  me  bornerai  à  donner  quelques 

eunpies. 

Ali  page  5,  ligne  7  ,  l'auteur  adopte  avec  raison  tA&uUa;  aa 
Vm  it  Atait.âi.t  du  maniisci'It. 

F.  \i  ad  Catcem  :  quoique  l'auteur  laisse  subsister  (bpiTri , 
je  wû  avec  lui  que  iupiii;  est  préférable ,  comme  se  rappor- 

'.  M,  1.  if.  i,3.  |iA  iï«î8^; ,  le  subjonctif  est  iadiipensable  ici , 
•u  Km  (l'iÇiptii;  du  nianiisctit. 

'■  nS ,  I.  14,  kiiAlti  proposé  par  l'auteur ,  est  réclamé  par 
^  Mu*«ment  de  la  phrase  ,  après  y.i,  fxf  ^«71; ,  au  lieu  de  itinii 
"»  tuniiSfrit.  Â^[xïi;,  comme  plus  rapproché  du  te»re,  est  pré- 
Knblr  l  lf„ïi  yàp  riSiti,  aussi  proposé  par  l'auteur,  et  donaant 
"t  >m  romptet. 

^■'4i>l.  i3,  tXxitai  Mu.  L'niiteiir  crnit  qu'il  faut  lire  IjiJtx, 
d  iftc  raison  ;  car  c'est  surtout  le  suppliant  qui  est  digne  da 
filt-Sut  duiile,  comme  dit  Jupiter  dansllomère,  de  tous  les 
i  *l'*>i  rhommc  est  le  plus  malheureux,  où  ftli  ydip  tî  «iu  J«tw 
*^'^  in»-t,î  itit-m  (  //.  #.  446).  Mais  ici ,  eu  généralisant 
'  "•*.  on  Taflaiblit. 

^-  Mî,  t.  7,  La  correction  Xfi.-.ç  Im  [««ç  lf;U  me  semble  fi»K 
Wr^njr,  ta  lieu  de  y_p.(n  ^ip  tïrsî  iflTl-i ,  qn"  ne  présente  pal 
""  Wil  bien  m-t. 

^■'49.  1.6.  An  lieu  de  v^(i« ,  qui  n'ist  pas  admissible  dans  le 
*'<'«w)  vers  d'un  distique  de  Ménandre,  l'auteur  propose  le^M 
'^pC«.  J'aurais  proposé  tia,  si  la  conlraclionatliqiie  vu  n'était 
rw  de  rigueur ,  surtout  dans  les  comiques.  (  CJ.  Crrg.  CorititA. 
^*'>*d.Scha.-f.) 

•*■  '68,  i.  >6  et  II).  xp''"'T«<tTit>;el5Tair.iri;Tt;  me  semblent 
JWontfsiables,  au  lien  de  ),;iiocipi,i(u;  et  «nrf.nwTUttî ,  qui  sont, 
'*•'«»,  des  fautes  de  copistes. 

a8. 
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p.  ai,  dernière  ligoe.  Padmeis  lout-à-faît  la  conjecture  de 
l'auteur  qui  pense  que  l'additioa  des  mots  px^^*  n  après  hum- 
tùm  est  indispensable  pour  compléter  le  sens. 

Les  lacunes  des  pages  i36-7  me  semblent  aussi  très-lie«n«a- 
sement  rétablies ,  soit  d'après  les  propres  conjectures  de  l'au- 
teur, soit  d'après  d'autres  passages  déjà  cousus.  Voyea  ainû 
pages  355  et  256 ,  etc. ,  etc. 

Un  des  grands  mérites  de  ces  notes ,  c'est  de  donner  l'exacte 
indication  des  sources ,  quand  les  auteurs  empnj  oient  des  phn- 
lesaux  anciens,  ou  même  quand  ils  y  font  de  simples  allusions, 
ce  qui  est  fréquent  dans  les  discours  de  Théudore  H^rtacène, 
et  dans  ceux  de  Grégoire  de  Cypre.  L'auteury  fait  preuve  d'une 
grande  étude  des  textes  sacrés.  Quelquefois  même  îl  corrige 
avec  succès  les  indications  qui  se  trouvent  dans  les  ouvrages  do 
manuscrit ,  c'est  ainsi  qu'il  restitue  à  Isocrate  une  pensée  qw 
Jean  Georgide  attribue  à  Esope  (P.  17,  note  5). 

Un  point  sur  lequel  il  faut  insister,  c'est  la  correctioB  et 
l'exactitude  qu'à  mises  l'nuteur  à  l'impression  de  son  ouvrage; 
quoique  toutes  matérielles ,  chacun  sait  combien  ces  qualités 
sont  indispensables;  mais  ceux  qui  publient  des  ouvrages  grecs, 
chargés  de  renvois  et  de  citations,  savent  seuls  ce  qu'il  encoAlc 
de  soins  et  d'attentions  pour  éviter  les  erreurs  typ<^aphiq«s. 
Je  n'en  ai  trouvé  que  deux  dans  l'ouvrage  de  H.  Boissonsde, 
c'cst-i-dire  dans  un  volume  in'-8°  de  prés  de  480  pages.  Je  1» 
indique  ici  dans  le  cas  où  l'auteur  ne  les  aurait  pas  aperçues  : 
page  g,  note  i,  au  lieu  de  XIIl,-lisei  XV,  et  à  la  p.  34o,  l.lîi 
lisci  BirtiiTjt*  au  lieu  de  oitflitrpoi. 

J'observerai  aussi  que  cette  pensée  de  Sextus  eusUr^tià 
Tvw|ii)  iruttiii  p.  47i  se  rapporte  plutôt  au  vers.  17  dups.  Si.esiit 
TÛ  tiû  TCviû)!!  auYTtTpi{Liiii(i  qu'au  passuge  indiqué  par  l'auteur, 
i  In  note  6. 

L'auteur,  vers  la  fin  de  la  page  9,  a  raison  de  substituer  le 
nom  de  Démoslhènes  à  celui  d'Aristote,  donné  par  Jean  Geof- 
gide,  parce  qu'en  effet ,  la  pensée  appartient  à  Démosthéntet 
non  à  Aristote;  mais  peut-être  aumit-il  dû  rapporter  le  teite 
intégral  de  Démosthèncs  qui  présente,  du  moins  dans  rûditioi 
in-folio  de  Jér6mcWolf,  des  variantes  assciesseniielies,  aveck 
texte  donné  pat  Jean  Georgide. 

Relativement!  ce  mot  d'Androcydei«l](chuu({ii)x«tiïc«,P<Kl' 
être  fallait-il  citer  ce  passage  de  l'Odywée  : 
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ou  yàp  àtpyov  àv^^Of&ai,  ^ç  m v  if&^ç  yi 

XoivMoç oÉirrirai  (t.  27.) 
Car,  c'est  de  là,  je  croîs ,  qu'est  venu  le  proverbe  cite  par  An- 
drocjde,    de  là  aussi  l'acception  de  Tp«f^  donnée  au   mot 
XMnÇ.(Cf.  Eustb.  p.  i8S3, 1.  59-^0.  ) 

Les  amis  de  M.  Boissonade  ont  parfois  regretté  qu'il  n'appli- 
quât pas  sa  rare  érudition  aux  principaux  ouvrages  de  la  litté- 
rature grecque.  (  V.  le  Journ.  dessavans;  1820^  p.  27a.  )  M. 
BolssGDade  a  noblement  répondu  à  ces  justes  vœux  en  pu- 
bliant sou  SJxUoge  des  poètes  grecs ,  (  V.  te  Ballet.  T.  XI  p. 
i34  }.  Mais,  quels  que  soient  les  auteurs  qu'il  se  charge  de  nous 
faire  connaître,  toujours  est>dn  sûr  de  trouver  dans  les  ou- 
vrages qu'il  publie  un  jugement  sûr,  une  critique  ingénieuse, 
un  savoir  étendu  et  un  travail  consciencieux.  M.  Boissonade 
est  du  petit  nombre  de  ceux  q*]i ,  en  France ,  soutiennent  l'hon- 
neor  de  notre  érudition  littéraire  aux  yeux  de  tous  les  hommes 
éclairés  de  l'Europe.  Ducas-Montbel. 

267.  SOCII^TÉ  ASIATIQUE  DE  CALCUTTA. 

Dans  la  séance  du  2  juillet  1829,  et  sous  la  présidence  de 
M.  C.  Grey,  il  a  été  fait  lecture  d'un  mémoire  offrant  le  plan 
d'un  alphabet  universel ,  par  John  Tytler. 

M.  Tftler  pense  qu'une  méthode  de  prononcer  correctement 
les  mots  des  langues  orientales  rendus  par  des  caractères  ro- 
mains, onde  composer  un  alphabet  que  pourraient  lire  des  Euro* 
péens  pour  correspondre  avec  les  Orientaux ,  est  désirée  plus 
vivement  de  jour  en  jour.  Nos  relations  de  plus  en  plus  fré- 
quentes avec  cette  partie  du  monde,  rendent  la  conversation  un 
objet  très-important,  c'est-à-dire,  le  moyen  de  rendre  les  mots 
européens  par  des  caractères  orientaux.  M.  Tytler  fait  remar- 
quer que  les  philologues,  en  général,  n'ont  pas  examiné  avec 
beaucoup  d'attention  l'avantage  que  l'on  pourrait  retirer  des 
nombreux  alphabets  usités  maintenant  en  Europe ,  qui  presque 
tons  sont  distincts ,  et  qu'on  peut  promptement  reconnaître  les 
uns  d'avec  les  autres.  Nous  avons  d'abord  une  couple  d'alphabets 
en  romain ,  grandes  et  petites  capitales,  une  couple  de  caractè- 
ret  italiques  d'allemand,  de  grec  et  d'autres  alphabets  écrits; 
c'est-à-dire,  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  dix  alphabets  bien  dis- 
tÎBcts^  on  en  peut  doubler  le  nombre  tout  d'un  of  up;  en  les 


i*^ , 
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fondant  dans  cette  forme  que  les  imprimeurs  appellent  lettres 
blanches ,  ou  qui  ont  deux  traits  minces  eu  place  d'un  seul  Init 
épais.  Ce  nombre  pourrait  encore  se  doubler  par  des  lettres  (le 
fantaisie   dont  nous  nous  servons  accidentellement.  Nous  n'a- 
vons donc  guèi^s  mf»ins  de  quarante  alphabets  distincts,  et  le  . 
nombre  pourrait  facilement  s  étendre  infiniment  Quoique  It4 
grammairiens  t] 'aient  pas  profité  de  Tabondance  des  caracCères, 
les  mathématiciens  ont,  et  dans  le  calcul  différentiel  spéciale- 
ment, dirfén*ntes  classes  de  quantités,  et  les  al^ébrisles  lesptr- 
ticu  arîsent  par  des  variations  d'alphabets.  On  ne  peutilit^cr 
aucune  objection  rai^^onnable  contre  ru.^^e  qu'en  feraieot  les 
grammairiens  pour  exprimer,  quand  cela  serait  nécessaire,  les 
différentes  classes  des  sons.  M.  Tytler  cite  en  preuve  l'usage  d(9 
caractères  grc^cs  et  romains  par  k*s  algcbrisles  modérées.  Les 
lettres,  strictement  ainsi  appelées,  de  l'alphabet  arabe,  peu- 
vent se  diviser  en  deux  sortes:  i"  cellesu]ui  ont  des  sons  qui 
correspondent  avec  ceux  des  alphabets  d'Europe;  a**  ceux  qui 
n'en  ont  pas.  M.  Tytier  propose  de  représenter  universellemeot 
la  1*^  classe  par  les  lettres  romaines  capitales;  et  l'on  peut  en* 
€ore  les  sousdiviser  en  deux  assortimens  de  lettres,  celles clMt 
les  sons  restent  invariables,  c.  à-d.  les  consonnes  particulières, 
et  celles  dont  les  sons  varient  suivant  la  voyelle  qui  les  modiie. 
.  Ce  sont  les  lettres  douces  ou  les  voyelles  longues,  aii/^  mw  et 
jra,  La  i*^*  classe  n'a  besoin  que  d'un  caractère  romain  pour  re- 
présenter chaque  lettre.  La  a^  classe  requiert  un  caractère io« 
main  différent  pour  convenir  à  chacun  de  ses  sous,  de  manière 

cependant  que  ces  caractères  romains  ne  soient  appliqués  à  oui 
autre  qu'aux  seules  lettres  arabes.  , 

A  l'assemblée  tenue  le  12  novembre  1828,  on  a  fait  part  de 
détails  sur  les  montagnes  Jes  Neilgherries ,  tirés  des  archiva 
de  la  Société  de  médecine  de  Madras,  ainsi  que  dc*s  observa- 
tions sur  leurs  traits  météorologiques,  communiquées  par  ^ 
gouvernement. 

268.  Socii^TÉ  nES  Antiquaires  d'Ecosse. 

A  l'assemblée  du  28  mai  1828,  M.  Samuel  Woodwaid  a  ^ 
un  mémoire  sur  les  tours  rondes  des  églises  de  Nojrfblk  et  ^ 
iSuffolk.  Il  a  lu  ensuite  un  rocniioire  contenant  des  Vemanii*^ 
sur  l'état  actuel  du  château  de  Piorwich.  On  a  lu  en  outre  xt^^ 
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l^^e  d'un  mémoire  sur  l'origine  et  l'usage  des  cloehei,  par 

^•ïritton. 

Ai'assembléeduftiyle  D*^  Meyrickalu  UDm^oioiretrès-inté- 

''^'Ssafll  sur  ime  ancienne  croix  de  parties  réunie»  :  l'auteur  a  pré- 

^^^  té  des  remarques  sur  la  croix  en  usage  chez  les  Romains  pour 

'^X.«cution  des  crîminels;  et  prouvé  qu'elle  était  ce  qu'on  ap- 

/^^iile  de  nos  joues  croix  de  St.-Audré,  ou  ce  que,dansleblas<ttiy 

^•^   appelle  le  saluer, 

.t>ans  la  neuvième  assemblée  de  cette  session,  la  prop^itio^i 
^énieuse  de  M.  Hey  pour  ouvrir  le  grand  temple  d'Ahiemb^ 
'^^:a  Ipsamboul  en  Nubie),  a  été  fortement  recommandée  comme 
^^^ritant  d'être  encouragée.  Parmi  les  objets  offerts  se  trouvait 
^  •^e  variété  d'antiquités  de  sir  G.  Murray ,  qui  avaient  été  en- 
^'^vées  à  l'honorable  secrétaire  |)ûr  M.  Warrington,  consul 
^^^ngleterre  à  Tripoli.  [Literary  Gazette;  n^^'ôAi  et 646,  mai 
^  ^29 ,  p:  189.  ) 

^^9.  Sujet  de  prix  proposé  par  la  Socifté  rot.  des  scisiccxs, 

à  Copeuhngue,  pour  la  Bn  de  i83o. 

£.xaininetur  atquedescribatur  politicus  et  ecclesiasticns  regni 

toibardici  io  Itulià  status;  exponatur,  qualis   fuerit  ingcuio- 

^^iim  in  hoc  populo  ciiltus,qnalia  roounmcnta,  quales  artis  reli- 

^^liap,  qnaeLci  tribuiintiir  ;  notetiirque  quid  et  quatenùs,  qiiap  ex 

^<sili  discjuisitione  eruai\^ur,  observata  cou  ferre  queunt  ad  illiis- 

^■-andam  traditioncm  de  Longobardis,  olim  in  nostro  septen^ 
Danone  babitactibiis.  {Dnnsk  Liter.  TUlemlc;  1829,  n°  38.) 

^70.  ATHÉMiB  I.  rt  R.  italien  DE  Florenck.  {Jntok^,;  D?8lt 

septembre  1827,  vol.  27,  p.  i49*) 
I>ans  un  mémoire  lu  par  M.  Giusrppe  Rosso  sur  l'arckitec- 
%^re  du  moyen  âge,  il  découvre  les  origines  de  l'architecture 
germanique;  il  décrit  les  causes  particulières  à  cette  époque, 
C|ai  ont  donné  naissance  dans  toute  ^Europe  à  tant  de  magnifia 
<]oes  monuniens  spécialement  destinés  au  culte  sacré,. et  'les 
mnoyens  qui  furent  alors  employés.  Les  premiers  sont  les  corpon- 
^ums  d*arts  et  métiers; il  est  démontré  que,  au  milieu  delà  déca- 
dence de  la  plupart  des  connaissances  humaines ,  l'architecture 
pratique  se  tint  toujours  à  une  hauteur  digne  d'elle,  ce  qui  est 
yronvé  partesmonumens  qui  montrent  dans  cet  âge  une  grande 
^connaissance  de  la  statique  et  de  la  mécanique. 
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L'honneur  appartient  à  l'Italie  d*avoir  propagé  l'archilectifre 
dans  le  nord  de  l'Europe  par  le  moyen  du  clergé,  qui  avait  Hfs 
rapports  continuels  avec  Rome,  et  des  Italiens  qui  s'établirent 
dans  quelques  parties ,  ou  qui  y  furent  appelés;  ce  qui  est  con- 
firmé par  l'obsenration  que  dans  le  Nord  l'architecture  ne  se 
développe  point  graduellement,  mais  y  demeure  adulte.  La 
Toscane  ne  fut  pas  moins  honorée  sous  ce  rapport,  l'on  peut 
affirmer  que  le  goût  de  l'architecture  romaine  ne  s'y  est  jamais 
éteint ,  et  que  si  la  Toscane  fut  la  dernière  à  abandonner  les 
principes  du  XII^  siècle,  cette  période  fut  courte^  et  bientôt 
après  firunellesco  rendit  l'architecture  à  sa  première  splendcor. 

271.  De  L'UzriVERSiTii  de  Liège. 

L'Université  de  Liège  est  placée  sous  l'inspection  de  huit  cu- 
rateurs formant  un  collège.  L'échevin  de  ce  collège  de  cura- 
teurs n'exerce  pas  sur  les  affaires  internes  de  l'Université  tue 
aussi  haute  influence  que  les  curateurs  des  Universités  allemafl- 
des.  Le  rôle  de  ces  fonctionnaires  est  plutôt  passif  qu'actif. 

Les  professeurs  ne  sont  responsables  qu'envers  le  Roi  et  le» 
minbtres  seuls  de  leur  conduite  et  dé  leurs  actions. 

L^niversité  compte  4  facultés,  savoir  la  faculté  de  droit, 
celle  de  philosophie  et  des  lettres,  celle  de  médecine  et  celle  des 
,  sciences  mathématiques  et  physiques  qui  remplace  la  faculté  de 
théologie. 

Il  y  a ,  outre  l'Université ,  un  collège  royal  sous  la  surveillance 
d'une  Commission  administrative,  avec  10  professeurs.  Une  Coin- 
mission  provinciale  survieille  les  écoles  primaires  et  mojeooes. 

La  Société  d'encouragement  pour  l'instruction  élémentaire, 
a  été  fondée  pour  favoriser  les  progrès  de  cet  enseignement- 
Viennent  ensuite  l'Ébolc  royale  de  musique ,  l'Académie  rojtlc 
de  dessin,  l'École  primaire  royale,  les  Écoles  gratuites  pourks 
garçons;  la  Société  d'instituteurs,  l'Institut  des  soiurds-et-muets, 
l'École  gratuite  pour  la  classe  ouvrière ,  l'Association  pour IV 
mélioration  physique  et  morale  de  la  classe  mal  aisée,  l'École 
spéciale  de  commerce ,  d'agriculture  et  d'industrie,  TÉcole nor- 
male d'enseignement  mutuel,  Arts  et  métiers,  enfin  ^Étabiiss^ 
ment  orthopédique. 

Liège  compte  deux  Sociétés  savantes.  La  Société  des  sciences 
naturelks  et  la  Société  d'émulation,  £lle  a  liussi  une  Société 


Mélanges.  4^^ 

s  beâax-ârts  qui  porte  le  nom  de  Société  de  Gfétry,  parce 
e  Grétry  en  fut  le  fondateur. 

Il  est  facile  de  Yoir  par  l'énumération  que  nous  venoos  de 
ixe,  que  les  élcmens  d'un  nouvel  ordre  de  choses,  et  que  les 
rmes  d'amélioration  et  de  perfectionnement  ne  manquent  pas 
a  ville  de  Liège.  Quant  ii  ITJniversîté,  on  annonce  qu'elle 
nouvcra  d'importantes  réformes,  de  même  que  les  autres  Uni- 
"^ités  du  royaume  des  Pays-Bas.  (  Leipzig*  Lit,  Zeitung  ;  oct. 
a8,  p.  ao25.  C.  R. 

a.  Die  Vorzeit Le  Passé.  Recueil  rédigé  par  le  D.  Justi. 

Année  i8a8.  Marbourg.  Avec  une  gravure  et  des  lithogra- 
phies. [Gœttingische  gel,  Anzeigen ;  nov.  1818 ,  p.  l'jk^*) 

Les  articles  ^e  ce  recueil  qui  nous  ont  paru  dignes  d'attention 
3t  deux  biographies ,  l'une  de  Guillaume  Y,  Landgrave  de 
sse  Cassely  l'autre  de  Gustave  Adolphe,  qui  combattit  si 
illamment  et  avec  tant  de  zèle  pour  la  cause  des  protestans 
Allemagne.  Nous  y  avons  également  remarqué  une  histoire  de 
fniversité  deGiessen,  fondée  en  1 607,  par  le  Landgrave  Louis V. 
mteur  est  entré  sur  ce  sujet  dans  des  détails  pleins  d'intérêt, 
son  orî^ne,  l'Université  eut  à  lutter  contre  de  graves  dilB- 
Ités.  Le  prince  n'avait  affecté  à  son  entrelien  que  les  revenus 
(  domaines  des  Antonites,  à  Giessen  et  à  Grunberg,  et  il  n'y 
pût  que  plus  tard  les  revenus  d'autres  biens  appartenant  à 
i  couvens.  La  ville  de  Giessen  accorda  une  subvention  an- 
dle  de  i5o  fl.  Les  diverses  matières  de  l'enseignement  furent 
lûées  à  des  professeurs  protestans  qui  avaient  été  bjumis  de 
rbourg  pour  cause  de  religion.  Ils  recevaient  de  60  à  70  flo- 
\  par  trimestre ,  ainsi  que  des  denrées.  Un  pareil  traitement 
aîssait  si  considérable  aux  habitans  de  Giessen ,  qu'on  y  di- 

proverbialement:  il  peut  vivre  comme  un  professeur,  on 
irait  qu'il  est  le  fils  d'un  professeur.  Ce  n'est  qu'en  i8j  i  que 
honoraires  des  professeurs  ont  été  augmentés.  Les  désastres 
a  goerre  de  3o  ans  obligèrent  l'Université  à  se  transporter 
[arbourg.  Mais  des  symptômes  de  maladies  contagieuses 
Dt  éclaté  dans  cette  ville,  il  fallut  qu'elle  retoumAt,  pour 

année ,  à  Oiessen.  Le  recueil  se  termine  par  la  description 
le  ancienne  fortification  près  de  Dreghausen,  dans  la  Hesse' 
érieure,  qne  l'auteuir  attribue  aux  Romains  >  mais  ce  n'est 
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qu'une  hypothèse;  des  fortifications  de  ce  genre  se  troiivent  d 
ftéminées  dans  toute  TAllemagne ,  et .  sont  incontestabieme 
d'origine  germanique.  Il  eu  est  de  même  dans  certaines  c 
trées  où  les  Romains  ne  se  sont  point  établis,  et  qui  se  font 
marquer  par  des  travaux  de  maçonnerie.  C.  R. 

273.  Friesch  jiebboeckjk  foe  it  jiee  1829. — Almanacb  fri 
pour  Tannée  1829,  publié  par  la  Société  frisonne  d'histoi 
de  géographie  et  de  philologie.  V^  année,  i  vol.  petit  in- 
xviii  et  65  p.!  Leuwarden  j  Suringar.  (  VaderL  Letier.  a» 
nôiji^fjuin  1829,  p.  325.) 
Cet  almanach  doit  être  considère  comme  un  essai  qui  méri 

desencouragemens;  toutefois,  il  serait  à  désirer  qu'on  put  ado 
ter  un  système  d'orthographe  plus  uniforme  que  celui  quî» 
suivi  les  auteurs  de  ce  livre  intéressant.   Ce  manque  d'uni 
mite  rend  la  lecture  et  l'intelligence  du  sens  plus  difficile,  sur*- 
tout  pour  ceux  qui  ne  se  sont  pas  familiarisés,  dès  leur  cnfancv*, 
avec  le  frison.  Gysbert  lui-même  sentait  et  reconnaissait  la  dif- 
ficulté de  l'orthographe.  On  peut,  à  son  exemple,  lier  les  con- 
sonnes suivant  le  modv  qui  semble  coïncider  le  plus  avec  lapro- 
nonciation  qui  est  aujourd'hui  en  u^age.  Cependant,  toute  dif- 
ficulté ne  disparaîtra  pas  pour  cela,  car  la  prononciation  n'est 
point  partout  la  mêhie  dans  le  pays  de  Frise. 

Nous  indiquerons  quelques-unes  des  pièces  qui  composent  cet 
almanach. 

Libben-sehets  fen  minnofen  CœJiorn  4mg,  J.  van  Leeiiweo. 

Forteltjes  fen  mast^r  aie  ByfiteUrog,  E.  Halbertsina. 

Jyn  it  album  fen  de  Jonker,  B.  T.  van  Heemstra. 

On  ne  pouvait  assui*ément  exiger  qno  tout,  dans  cet  almanach» 
fût  également  parfait.  Les  Forleltjes  (contes)  de  M.  A..  Bijvoet 
fourmillent  de  ces  traits  originaux  qui  caractérisent  certains 
paysans  frisons.  ;  mais  les  Esquisses  sur  la  vie  de  Coehorn  doi- 
vent naturellement  contenir  une  foule  de  choses  que  l'on  ne 
peut  que  difficilement  exprimer  dans  le  frison  des  paysans. 

Nous  espërons  que  l'almanach  que  les  auteiirs  nous  donne- 
ront pourl'année  i83o  sera  plus  parfait  que  celui  de  1829.  CE. 

274.  Archives  POUE  l'histoire  civile  et  littAe  aie  e  ses  Pats- 
Bas,  publiées  par  le  baron  de  Reifevbeeg;  T.  IV,  second  se- 
mestre de  1827.  4  cah. 

Dans  le  cahier  de  juillet  ^  nous  remarquons  d'abord  un  ar- 
ticle relatif  à  Jean-Baptiste  Rousseaui  et  dans  lequel  on  s'at** 
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ixer  l'époque  précise  de  U  naissance  et  de  la  mort  de  ce 
Selon  pliuieiirs  érrivHJns,  il  mourut  le  17  mar*  1741-: 
s)  d'atiuiil  plus  vraisemblable,  «jue  le  re{;ulre  des  cU- 
xioT(>jitdei  Carmes  déchaussés,  étitbii  A  BrusHIea  oil 
n  s'était  retiré,  ar^stetiii'il  fut  inhumé  le  16  du  méuM; 
:>utefuis,  cette  date  n'a  rien  de  prri:is,  ([uant  au  dôcés; 
çw^'  ne  règDC  pas  moins  sur  ré()oque  précise  k  laquelle 
?  Pindare  Trançais.  Moréri,  Lad«ocat  et  Cliaudoo  pla- 
inissanceen  t6&^;  elW  Bin^mphie  univrrstUe,tB  iQ-;*. 
X.  indications  sont  infxnctes.  L'auteur  d'une  lettra  insé- 
.X'jiiat^  lUtéraire  àv  Freroo  (1771),  T.  I,  p.  3Si;,ajant 
riusitc  de  consulter  \v<i  rr<,>istres  de  naissance  de  la  pa- 
•Saint-ÉtieDne-dii-Mant,  y  vit  que  J.  B.  Rous»ritu,né 
1  1671,  à  onze  heures  (tu  soir,  fui  baptisé  le  i-i. 
lire  article  nous  apprend,  d'après  don  Christoval  Cal- 
Estrei ta,  qu'en  1 5 19,  Ptiilippell,  passant  par  Bruxelles, 
lé  d'un  concert  de  chats,  réglé  comme  ilsnit  :  tin  ours 
lehkit  un  or^e  composé,  non  de  tuyaux,  maïs  d'une 
le  de  chats  enfermés  séparément  dans  des  caisses  étrailrs 
ne  poavaiimt  se  remuer.  Leurs  queues  sortaient  par  le 
étaient  liées  arec  des  cordes  attachées  au  repstre  de 
:  e*  i  mesure  que  l'ours  appuyait  sur  les  touches,  il  ti- 
conles.et,  par  conséquent,  la  queue  des  chats,  anx- 
douleitr  faisait  miauler  des  basses,  des  tailles  et  des 
nntre,  selon  l'air  que  l'on  voulait  jouer;  et  cela,  avec 
justesse ,  dit  le  journal ,  que  cette  musique  grotesque  ne 
as  un  faiTS  ton.  Au  son  de  cet  orgue ,  dantaient  des  en- 
lisés en  ours,  en  singes,  etc.  Celte  espèce  de  concert 
)uvelée  dit-on  h  Londres ,  il  y  a  vingt  el  quelques  annéas.  ~ 
^ns  les  Annalrs  d'Aquitaine  (  1  ) ,  que  l'abbé  de  Baigne 
Louis  XI  nne  symphonie  de  porcs.queron  Taisait  mélo- 
leot  crier  enies  piquant  d'un  aiguilloo  :  ce  qui  divevlit 
ip  le  rai  et  sa  cour. 

icle  suivent  est  relatif  à  une  notice  de  H.  ftsonx  sur  an 
remarqnablédela  cbvoniqite  dcSigebertdeGffmblonsc, 
«nt  Tautorilé  que  s'arrogeaient  les  pap«-s  sur  les  cou- 
les rois.  H.  Raoux  remonte  à  l'oiigiue  des  prétentions 

■kien, iS)5,in-fi>l.,  p.  août,  iMtse. 
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des  pontifes,  et  la  rapporte  au  fougueux  Hildebrand,  coanu 

sous  le  nom  de  Grégoire  VII.  Sigebert  ne  craint  pas  de  traiter 
ce  pape,   non-seulement  de  novateur ,  mab  diiérétique.  Al- 
bert Lemire,  éditeur  de  la  chronique,  a  bien  soin  de  renvoyer 
le  lecteur  à  Baronius,  célèbre  champion  de  rultra-montamsine. 
La  manière  dont  le  savant  conseiller  d*éut  a  traité  son  sujet, 
ne  laisse,  du  reste,  aucun  doute  sur  son  orthodoxie.  Suit  une 
lettre  écrite  par  Charles-Quint  à  la  ville  d'Anvers.  L'empereur, 
se  vo^rant  obligé  de  soutenir  une  guerre  fort  onéreuse  contre 
lés  Français ,  qui  s'étaient  déjà  rendus  maîtres  de  quelques 
places  des  Pays-Bas,  recourt  à  ses  chers  et  bien  aimez  les  hoê/rg- 
mestres,  échepîns^  conseils  et  rentemaistres  de  sa  bonne  ville 
d'Anvers ,  pour  en  obtenir  des  subsides.  Cette  lettre  est  celle 
d'un  emprunteur  nécessiteux  :  elle  est  pleine  de  coropUoieBS 
pour  ceux  à  qui  elle  est  adressée.  Ce  n'est ,  d^illeurs ,  ni  la  pie- 
mièreni  la  dernière  fois  que  les  souverains  ont  prodigué  les  ca- 
resses aux  gens  dont  ils  avaient  besoin,  sauf  à  se  ménager  eo- 
suite  des  griefs  contr'eux  pour  se  dispenser  delà  reconnaisssBoe. 
La  lettre  est  apostillée  de  la  main  de  l'empereur,  qui  dit  eu  fi- 
nissant :  Fous  ne  men  trouvères  ingrat, 
'  Le  cahier  d'août  n'offre  rien  de  remarquable;  cependant  no» 
y  avons  lu  avec  plaisir  un  passage  tiré  d'un  écrit  de  M.  Vas 
Heusde,  et  dans  lequel  ce  sa  vaut. prend  chaudement  contre  le 
gens  du  monde  et  les  beaux  esprits,  la  défense  des  hommes qii 
se  livrent  avec  ardeur  aux  pénibles  travaux  de  l'érudition,  et 
s'imposent  volontairement  toutes  sortes  de  fatigues  et  de  prit ^ 
tions  par  amour  pour  la  science,  à  laquelle  ils  sacrifient  santé, 
repos  et  fortune.  Ce  noble  dévouement  est  d'autant  plus  <lif^ 
de  louanges  qu'il  devient  tous  les  jours  plus  rare.  Il  n'est  pas» 
homme  sensé  qui  ne  dise  avec  Despréaux  : 

Laisseï  dire  les  sots,  le  savoir  a  son  prix. 
Des  articles  dont  se  compose  le  numéro  suivant,  les  uns  oat 
dejàété  extraits  pour  le  Bulletin,\es  autres (etjc'est  la  majeurepif 
tie  )  méritent  à  peine  d'être  mentionnés.  Cependant  noiiscroyoit 
devcHr  annoncer  la  publication,  d'après  le  plan  du  P.  hé0H^ 
de  Favret  deTontetle,  d'uncaulogue  de  tous  les.écrits  rdati^^ 
l'histoire  des  Pays-Bas.  Cette  compilation,  faite  par  M.I«^ 
est  d^à  avancée.  Il  existe  à  la  bibliothèque  de  Braxdlei  àtt^ 
essais  en  ce  genre  :  l'un  est  de  M.  CustiS|  l'autre,  en  six  tob' 
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à  M.  Verdussen  et  a  pour  titre  :  Caialogui  scripto^ 
eigicarum. 

d'octobre,  qui  comprend  les  4*  %  S*  et  6*  livraisons, 
e  seul  tout  le  dernier  trimestre  de  1827,  offre  dans 
rties  plus  d'intérêt  que  les  deux  précédentes.  ïious 
5  notice  extraite  du  Journal  de  Gand  sur  Philippe 
y  que  les  Gantois,  révoltés  contre  le  comte  Louis  de 
ouverain^  élurent  pour  dictateur  et  mirent  à  la  tête 
;tion.  Ce  chef  populaire  assembla  cinq  mille  bour- 
■cha  sur  Bruges  qui  avait  ouvert  ses  portes  au  comte, 
'ec  une  armée  de  quarante  mille  hommes,  attaqua 
dont  la  valeur  et  le  désespoir,  suppléant  au  nombre, 
*ent  une  victoire  complète.  Bruges  fut  punie  de  sa 
ar  le  pillage;  et  Philippe,  de  retour  à  Gand ,  obtint 
s  du  triomphe  et  fut  proclamé /^êre  et  libérateur  de 
rtte  guerre,  d'abord  circonscrite  dans  un  espace  res-- 
les  Anglais  contre  les  Français,  et  se  termina  par 
le  Rosebèque,  qui  fut  gagnée  par  ceux-ci.  Les  Fia- 
.  s'étaient  ligués  avec  Richard,  roi  d'Angleterre,  fu- 
en  pièces  ;  le  dictateur  fut  trouvé  enseveli  sous  un 
e  soldats  qui  avaient  péri  en  le  défendant.  Il  respi- 
On  ne  l'aurait  point  reconnu ,  si  un  Gantois  ne  l'eût 
rainqueur,  qui  lui  offrit  la  vie  et  sa  grâce, à  condition 
(nrait  de  parti.  Mais  Philippe  d'Ârtevelde ,  indigné  de 
sition,  la  rejeta  avec  ûèrté.  Il  ne  youlut  point  souf- 
ansàt  ses  blessures  et  mourut  en  héros, 
uvons  ensuite  un  aiticle  sur  l'imposture  littéraire  de 
s,  de  Groningue,  qui  publia, en  1787,  un  grand  in- 
J  et  164  pages,  intitulé  Ger,  Nicolai Heerkens  Gro- 
ynes.  Dans  la  préface,  il  annonce  pompeusement  la 
du  manuscrit  d'une  tragédie  ancienne,  ayant  pour 
r,  et  qu'il  attribue,  avec  une  assurance  imperturba* 
usVarius,  poète  du  siècle  d'Auguste.  Il  voulut  même 
oi  de  France  l'édition  de  cette  pièce ,  et  demanda 
imprimée  au  Louvre.  Mais  il  eut  la  maladresse  d'in- 
c  livre  précité  le  prologue  et  quelques  fragmens  de 
le  tragédie  ancienne.  L'abbé  Morelli,  qui,  à  une 
:e  profonde,  joignait  un  tact  sur  et  une  grande  saga- 
nat  la  fraude  et  la  dénonça  au  monde  savant  dunf 
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tme  lettre  adressée  à  Villoison.  Qiioiqii'rl  en  soit,  la  tragédiefot 
imprimée,  sous  le  titre  de  Prognéy  d'abord  à  Venise,  en  iSM; 
puis  à  Rome,  en  i638.  Il  est  constant  aujonrd'hoi  que  Paotear 
de  cette  pièce  est  Grégoire  Corna rîo,  Vénitien  et  protonotiîre 
apostoHt]ue.  Le  même  cahier  renferme  une  notice  htstoriqneffir 
le  Sas  de  Gand,  qui  doit  son  existcnee  ^  un  port  avec  do 
Muses  (.Ç^fjr/7),  construit  à  peu  de  distance  de  Gand,  et  (fui 
n'est  même  qu'une  branche  du  canal  de  cette  ville.  On  fait  re- 
monter l'origine  du  Sas  à  Tannée  i566.  W. 

275.  BiOGEàPHJE  nu  BOYAUME  DES  Pays-Bas  ancienne  et  moderne^ 
ou  Histoire  abrogée ,  par  ordre  alphabétique ,  de  la  vie  pu* 
blique  et  privée  des  Belges  et  des  Hollandais  qui  se  sont  fait 
remarquer  par  leurs  rcrils,  leurs  actions,  etc.  Tom  A.  [  V  li- 
vraison). In-8**;  prix,  3  fr.  17  c.  Liège,  1829;  Veuve  Desocr. 

276.  BiLDifissE  ausoezeichneteiGriecheitund  P^ILHELLEirtir, 
et:. — Portraits  des  Grecs  et  desPhilhcII.nes  les  plus  célèbre, 
suivis  de  q^uclques  vues  et  costumes  dessinf>s  d'après  nature 
et  publiés  par  Charles  Krazeishk  ,  lieut.  en  i*'  au  n''girofiit 
du  Roi,  de  S.  M.  le  roi  de  Bavière.  7*  livraison.  In-fol. dc4 

'  pi.  lithogr.  avec  une  feuille  de  texieà  deux  colonnes;  texieal- 
lemand  et  français;  prix  de  chaque  livraison,  4  ^^^'  (' 
fr.  60  cent.  Munich ,  i8'2(j  ;  à  la  librairie  de  la  Soc.  àùBuiïet. 
universel  àe  M.  Cotta,  et  chez  M.  Selb. 

Livraisons  I  à  VL 

L*auteur  de  cet  ouvrage ,  après  avoir  séjourné  quelque  temps 
en  Grèce  avec  le  lieut.  col.  Heideck  et  plusieurs  autres  offiôen 
l>avarois,  de  retour  dans  sa  patrie,  a  voulu  offrir  aux  amisiie 
la  cause  des  Grecs  l(*s  fruits  des  travaux  de  .ses  loisirs  en  Grère. 
Il  avait  rapporté  une  collection  de  portraits  dessinés  par  Isi) 
d'après  nature,  des  Grecs  et  desphilhellénes  les  |»Jus  marquais 
dans  l'histoire  de  la  régénération  de  la  Grèce,  et  nombre  de  cos- 
tumes et  de  vues  pittoresques.  Il  a  pensé  à  faire  un  choix  pour 
leur  publication;  telle  est  Toriginc  de  l'ouvrage  que  nous  aonoo- 
çons.  L'intérêt  gt^éral  qu'inspire  le  sort  des  Grecs,  la  gloire  qnt 
se  sont  acquise  un  certain  nombre  d'entre  eux  dans  les  conseils 
ou  sur  le  champ  de  bataille,  celle  de  plusieurs  philhelfènes de  di- 
Yerses  nations  qui  ont  généralement  versé  leur  sang  ou  excité  le 
iMe  dci  nations  pour  ce  peuple  malheureux ,  la  mérité  de  iti« 
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lemblance  des  portraits,  la  naïveté  du  récit  de  l'auteur,  l'excel- 
«nte  exécution  litbograpfiiijue  dt-s  pbnches  t]ai  omenl  cet  ou- 
rragr,  doivent  lui  mériter  l'accocit  le  plDS  flatteur  des  artistes 
et  dts  philhcllènesdeloiisles  payi.  Ces  planches  sont  )itho(;ra- 
phires  par  MM.  Hanrstimi;!  et  Hohe,  deux  (tes  plus  habiles  des* 
sinatenrsde  Munich;  elles  sortent  des  ateliers  de  M.  Sfib.  Cha- 
que livraison  ofFrt-  trots  portraits,  une  vue  ou  un  costume,  avec 
le  texte  correspondant  et  une  couverture  imprimée.  Presque 
tous  les  portraits  oFTrcnt,  au  bas  du  buste  de  chacun  d'eux,  le 
fae  lùttile  de  leur  signature.  Nous  allons  donner  une  idée  de 
diacone  des  livraisons  déjà  publiées. 

l"tivr.  Portraits  ■"deCoLoeoTaoïii,  chef  des  fon:ej  mil  liai  rri 
de  la  Marée ,  célèbre  suriniii  par  la  défaite  de  l'armée  de  Dra- 
laali,  quiavaît  envahi  le  Péloponèseii  la  télé  de  3 0,000  hommes  ; 
1*  G.  Tu>B*si,  vice-amiral  ;  3°  Thomas  Gonnoii,  éjossais  ,  le 
[ireinicr  de  ses  compatriotes  (luî  vint  porter  secours  aux  Grecs, 
n  qui  Irur  a  rendu  li-ssi'fvia-s  les  plus  importans.— Vus  df.Na- 
nn.1  DB  RaHAHiB,la  plus  importante  rortere$.«e  de  la  Morée,  et 
ï'est  à  proprement  parler  une  vue  de  la  situation  du  fort  Pa- 
ianoideï  qui  domine  celte  ville. 

Il*  livr.  Portraits,  1°  Nixitas  neveu  de  Culocotroni  et  l'un 
dMgénéranx  grecs  les  plus  distingués;  3"G.Coiidubiottis,  l'un 
dra  primats  d'Hydria.  Ce  riche  négociant,  lorsdet'rtisurrection 
des  îles  de  l'Archipel ,  fournit  10  vaisseaux  à  la  flotte;  il  sous- 
crivit, pour  1831,  pour  une  somme  de  600,000  fr.  pour  son  eu- 
trctien;  3*  le  capitaine  Hastircs,  dévoué  k  la  cause  des  Grecs 
iUs  le  commencement  de  la  guerre. — Vue  du  fobt  »■  Bovanzi, 
TÎs-â-Tis  Napoli  de  Itoman(e,avec  un  mistikgrecsur  le  1"  plan. 
m*  livr.  Portraits,  1"  A.  Mavbocobdato,  ancien  ministre  du 
prince  Karadscha,  ancien  hospodar  de  Valarhie,  son  oncle, 
nommé  président  du  pouvoir  exécutif  en  iSaa;  t"  Haibdanki, 
célèbre  général  ç:rec;  3''Nicodbuos.  l'undes  capitaines  de  bru- 
lots  grecs  les  plus  distingués Vrs  d'Égike,  charmant  tableau 

l^rin  de  grice  et  d'intérêt. 

IV*  livr.  Portraits,  1"  Kabkïskakis,  l'un  des  plus  illustres  gé- 
néraux grecs;  a°  Milaïtis,  un  des  primats  dTpsara,  l'un  des 
membres  de  la  régence  avant  l'arrivée  du  comte  Capo-dlstria  ; 

3°  Ziiiitii,  président  du  gouvernement  en  iSaS Vdb  dil'A- 

cBorous  d'Atbkiies,  prise  des  hauteiirs  de  Phalére;  It  Mont 
Bj'Béto  tenwB*  lo  dernier  plan. 


VI*  liv.  Portraits,  i'  Ciiiaus,  dont  la  modcslii-,  la  sin 

égalaient  l'intrépide  bravoure  ;  a"  G.  Siti-iNi ,  qui  a  pré« 

semblée  nationale  en  i837i  ?{°  A.  ScBiLCBEs,  l'un  des 

compagnons  de  l'auteur  et  du  lieut.  col.  Heidec1i,raort  en 

—Tableau  :  un  eapiiaine  co^riballant  avec  set  FalUcares,  < 

lilion  pleine  de  poésie,  d'élévation  et  de  vie,  cjue  nous  sî( 

aux  artistes  pour  la  reproduire  sur  la  toile.  D. 

377.  Thk  Book  Rakitiss  ih  the  Univehsitt  ôf  CàMXU 

Raretés  bibliographiques  à  l'Université  de  Cambridge 

des  lettres  inédites,  des  notes  biographiques,  littéraire 

chéologiques  ;  par  le  Rév.  C.  H.  UABTsaoaiiE.  559  P- 

Londres,  iS^g^Longmann.  (Làeraiy  Gazette  ;  19  déc 

En  Angleterre,  on  aime  beaucoup  les  curiosités  bit 

phiques.  L'ouvrage  de  M.  Hartshorne  tend  à  satisfaire  < 

L'auteur  fait  connaître  des  livres  cimeux,  enlr'autres  u 

traité  de  cranologie;  de  vieux  almanachs  ;  il  insère  beaucc 

necdoies  littéraires;  il  copie  des  lettres  initiales,  des cat 

nés,  des  arabesques,  des  culs  de  lampe,  des  portraits 

vues  de  monumens. 

370.  Dztits  BiBLioTBK. — Histoire  des  bibliothè<iues }  ps 

LELEWEtL.  Varsovie. 

Cet  ouvrage  n'a  pas  encore  paru;  le  savant  auteur  en  a 

dans  le  Duennii  ffamatvsii,  n"3i,  3a,  33,  34,  37,  31 

40  ,  des  extraits  qtii  fout  vivement  désirer  qu'il  publie 
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%*  Bîbfiothèques  de^  Tépabliqites  «d  EuiDp^»  jusqu'à  )«  même 
époque. 

3?  Bibliothèque  des  rois  grecs ,  depuis  Taa  333  jusqu'à  l'an 
So  avant  J.-C. 

4^  Bibliothèques  érigées  à  Rome,  depuis  l'an  x68-  3o  av.  J.-C. 

5*^  Bibliothèques  des  empereurs  romains^  depuis  l'an  3o  av«uit 
J'-C  jusqu'à  Tan  a4o  de  Tère  chrétienne. 

6*^  Destruction  des  bibliothèques,  depuis  l'an  43-565  de  no* 
tre  ère. 

7°  Bibliothèques  ecclésiastiques,  depuis  Tan  55o-770. 

8^  Bibliothèques  de  l'empire  grec,  depuis  56o-86o. 

9^  Bibliothèques  arabes  et  mahométanes,  depuis  75o-85o. 

lo^  et  1 1^  Bibliothèques  latines  en  Europe,  depuis  774^940. 

12^  Bibliothèques  grecques  depuis  860-1  »o3. 

i3^  Bibliothèques  arabes,  mahométanes  et  orientales,  depuis 
900-1 aoo. 

14^  Bibliothèques  latines,  depuis  94o-i,a5o- 

i5^  Bibliothèques  latines  et  grecques»  depuis  iao3-i35o. 

16*  Bibliothèques  en  Angleterre  eten  Italie,  depuis  i35o-i5oo. 

17°  Bibliothèques  en-deçà  dos  Alpes,  même  époque. 

1 8^  Résumé  des  notices  sur  les  bibliothèques  formées  de  livres 
manuscrits. 

^  II*  période. 

Bibliothèques  formées  de  livres  imprimés. 

Voici  les  sous-divisions  de  cette  période. 

1°  Bibliothèques  ecclésiastiques  et  profanes  en  Allemagne  ^ 
1 462-1 S60.  '  ^ 

.  2^ Bibliothèques  en  Italie,  1 49^-1 544- 

3^  Établissement  des  bibliothèques  en  général  et  des  bibliothè- 
ques polonaises  en  particulier,  i5oo-i65o. 

4° Bibliothèques  en  Europe,  i544-i75o, 

5^  Bibliothèques  des  Jésuites  et  b^bliothèqnes  profanes  en 
Suède  et  en  Russie,  1 600-1795. 

6^  Bibliothèques  en  Espagne  et  e)n  Portugal ,  1 550-1790. 

7^  Bibliothèques  en  Italie,  en  Belgique  et  en  Hollande,  1600^ 

8^  Catalogues  de  bibliothèques  imprimés  depuis  i575.  Bî- 
l>liotbèques  de  la  Grande-Bretagne  ^  1600-1790. 

G.  TouXUI.  S9 
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^^  OvAté  et  syatèiné  de  bibliotluècpiês  et  bUAMb^ues  eo 

France,  1630-1790. 

10®  Bibliothèques  pttrficulfètùs  étt  Frdnéei  et  eti  Angletem, 

1630-1793. 

11**  Bibliothèques  pnbliq4!tes ,  ecclésiastiques  et  bibfiothèque 
W)yalc  h  Paria,  i655-i793: 

la^  BibHothè.iues  partièUliéfreS  et  librairie  en  AIMatgne, 
1648*1790. 

1 3^  Bibliothèques  publiques  en  Allemagne  pendant  la  toènie 

époque. 

i4**  Système  de  bfblibthèqucs,  dé  bibliographie  et  sèieoce  da 
bibliothécaire  en  Afiemaçne,  i75b-f  Hao. 

i5*^Bibl$6thcqtfesén  DÀnetnnfkyen  Suède,  depuis  t6$S,  et 
en  Pologne,  dépolis  1750-17^5. 

16^  Accroissement  comparatif  de  différentes  bibliotbè^iMS^ 
depuis  1750. 

17^  Ruine  des  bibliothèques  appartenant  au^  Jésuites  et  à 
d*atitres  cdrpoHtîdhî*  religieuses,  depttis  t^73. 

18**  Érection- de  nouvelles  l)ibliothèqucs  publiques,  amélio- 
rations dans  le  système  bibliographique,  depuis  1793. 
'  Ce  bel  ouvra^*e  peut  être  regardé  couune  classiqnc ;  il  fait 
honneur  au  savant  Lelewell ,  déjà  si  connu  par  ses  proffiades  le- 
cherches  sur  l'histoire  et  les  anti(|iùics.  Son  histoire  des  biblio- 
thèques sera  d'autiitil  pKis  rechorchéc,  qu'il  cilt;  les  source oà 
il  a  puisé;  cela  facilite  les  rcéherchH  qiie  les  bibliothécaires  et 
lëa  sa  vans  ^ui*ont  le  deàséin  de  faire  sur  là  partie  du  travaHqoi 
peut  les  intéresser. 

Ne  pouvant  suivre  Lelbwéîldhus  \m  (nitaft  àussrétei^d^,iM>i» 
nous  rbntetitcTons  de  recui^iHir  ici  quehjucs  t^sirttculkrîtés  qu'il 
nous  fait  connaître  sur  les  bibliothèques  de  h  Potogneet  ileb 
Bussie.  • 

''  La  bîbKoihèqu^  de  l'iinfvefsité  de  Ci^cotiè'  s'^rirHt  dans  le 
i6*  siècle  par  les  dons  que  lui^«fTrirent  ses  pftife^seiirs  etTHé- 
qué  Tomicki.  En  peu  de  temps  elle« eut  aii-^là  de  deux  Énlic 
tùanuserits  et  un  Bien  phts  gr^nd  neinblre  de  livre»  iiMprimcs. 
La  bibliothèque  de  l'Université  de  AVilna,  appartenant  aittle- 
suites;étaft  rrès-coitsidérAble  ;  son  principal  bienfaitectr  fut  le  roi 
Sigismond- Augustin.  Les  prince^  de  Hadtti^itl  iivait«|  établi  mit 
liche  bibitoihèquc  dans  leur  château  de  JQbawinitf^Xithoilût; 
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CMherine  lî  tyant  jngéi  propos,  en  177^-,  i!e  s'on  empara-, 
U  fit  tnospnMer  1  SaÏDt-Pétrfshonrf;. 

D'antn»  sri'^neiirs  potonnii  B?aiefll  i-galcmcnt  de  rtchw  bî- 
Mioifièqors.  On  ciie  rn  prpiiTc  «ine  scnlm»  rendue  en  t36s 
parle  tribunal  i!e  Sorlixnci'W,  (jiil  erinJiiinna  iinv  veuve  à  n'a- 
rmer à  ses  cnfans  la  Liblioihètiiiv  dont  elle  sVinit  cmparve.  On 
j  tninvaït  toii&  les  ailleurs  c1a!^i([U(;s  ^rees,  latins,  les  PÎt»  <Ie 
rÉ^ise ,  et  beancoiip  de  IWres  àe  votiWovfVW. 

Le  roi  Sigisilmnd  1"',  mort  en  154*,  «vail  Yanenihl^,  Hms 
Uréskleneede  Wjloa  ,  une  tiililiorliéque  parth-nliùre,  <]iii  mm- 
prenah,  en  inailitscrils  etiniprinit's,  quarante  ou vray;»  blins, 
lingl  en  langue  rmicp,  et  (jnef^ttes  autres  en  bohém'ren  et  po- 
lonais. On  ne  sait  ce  qiie  tetTe  hihlnMhèqWe  tst  ch^reniie.  CHIe 
de  5i-^sin<M)ri  n ,  t)it  Atigii^Le,  était  beaucoup  plus  t.'ODsidiTuble. 
La  THîcrrt  de*  liviv»  pnrtitit  ertte  iltscriplitm  :  lHoimmeatum 
^hmàrtâi  An^tii.  Les  gKeVrcs  avec  les  Suérfbis  fiircnl  ffriale» 
auk  blbUottBVpW*  de  la  Polaçne.  kn  iS^l  Jusqu'en  ï6îi  ,  ils 
finnt  transporter  &  ^(orfehnhn  les  bibHothèfjues  qire  les  Ji'stAei 
avaient  étabttes  A  Bipi ,  ^  BrairtisheiT' ,  et  celle  qtrc  le  cardinal 
IIosiM  arait  fimdee  à  lldlsbcru.  l.rs  WMioltiïqiies  des  ïrsnîies 
fk  des  Bemardin>i  de  PiKen  épriJuvèi-enl  h-  tni'nte  sort,  A 
Wilna ,  M  aValt  cactié  U  bibrmih<-(]ne',  les  Srf^dbls  la  decau- 
Ttirent  et  l'emportèrent.  En  i@9i  ,  aprôs  la  paix  tl'Oliv.i,  ils 
tMndîrrtil  t}uel<|ues  livres;  mais  ils  ne  pur<«<  restituer  tant  de 
biWlotbilifTUS  partiel  ilières  qu'ils' avaient  livrées  iius  flammes. 

ïn  l'jiS  ,  Pierre  le -C  in  ml  fit  enleveren  Livonie  et  trim-^por- 
teri  Péirrsbotirg  les  reste*  des  bi l)lîoihèf|iies  qui  a»;iieniécliappé 
■us  recherches  des  StHÏdois.  La  bibliothèque  de  l'Académie  de 
SaitH-PétersboDrg ,  qife  l'on  ouvrît  a)i  public  en  i7-î5 ,  fnt  aug- 
Bentér  par  les  acliats  ^pie  l'on  fit  en  Hollande.  Le  maréchal 
Brm:e  lui  fil  don  de  i,5oo  vol.  Eir  nimparant  le  entalogiie  de 
174a  avec  relui  de  1766,  on  voit  que  pendant  14  .tns  elle  acquit 
k  peine  a,ooo  vol.  C«-sl  Ih  que  fut  placée  ,  eri  177) ,  la  biblio- 
thèque des  princes  de  Bad/iwill.  ApK-s  ces  acquisitions,  cette 
Mbltothèqiic  de  l'Académie  n'a  guère  anjoiird'hui  plus  de  i  to 
ibtUc  vol.  On  V  trouve  lieaiicoMp  de  manuscrits  arabes,  pcr- 
nbs,  turcs,  syriaques,  et  dans  les  autres  Uriipues  asiatiques. 

La  bibliothèque  que  l'inipérattree  Calla-riue  établit  a  ITr- 
nnuge  ine  contient «luc'les  ouvra^jcs  de  Voltaire,  de  btderot, 
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d'Alembert  et  des  philosophes  et  écrivain^  du  XVm*  stèd 

La  bibliothèque  de  l'Amirauté  et  celle  du  monastère  de 
Alexandre  Newski  sont  plus  considérables.  La  bibliothèque  im 
périale,  qui  l'emporte  sur  toutes  les  autres,  n'a  que  3oO; 
voL  imprimés  et   ia,ooo  manuscrits.  Ce  qu'elle  a  de  mieu 
lui  vient  de   la  bibliothèque  Zaluski ,  dont  nous  pa 
plus  bas. 

Le  triste  souvenir  de  cette  dernière  collection  nous  raraèn 
aux  bibliothèques  de  la  Pologne.  Stanislas  Auguste  aimait  1 
sciences  et  les  lettre^.  Il  fit  dans  son  palais  un  recueil  précieu 
de  livres  et  de  manuscrits.  Les  universités  de  Cracovie  et  d 
Wilna  n'avaient  que  des  fonds  trèsHmodiques  ;  le  dévouemen 
des  professeurs  et  des  particuliers  y  suppléa. 

Mais  rien  n'égale  ce  qu'ont  fait  les  Zaluski  pendant  le  siècl 
dernier.  Joseph  André  était  référendaire ,  ensuite  évéque  d 
Kiow  9  André  Stanislas^son  frère»  évéque  de  Cracovie,  joignit  à 
bibliothèque  celles  du  roi  Jean  Sobieski  et  du  primat 
dont  il  avait  fait  l'acquisition.  Son  frère  Joseph  André 
tous'ses  soins  et  ses  teveuus  à  ragran4issement  de  la  bibliothè 
que  commune.  Continuellement  il  recevait  des  transports  de  H 
vres  venant  de  l'Allemagne,  de  la  Hollande ,  de  la  France  et  d 
l'Italie,  Il  faisait  visiter  les  bibliothèques  des  monastères ,  d 
couvens ,  des  chapitres  et  celles  des  particuliers.  Quand  il 
pouvait  acheter,  il  faisait  copier  ou  prendre  des  notes.  Il  s'en- 
levait pour  ainsi  dire  le  nécessaire  afin  de  pouvoir  fouroûr  *ux 
frais  énormes  qu'occasionaie^t  tant  d'acquisitions.  Son  ^iner 
était  celui  à^uupQuyiv  bourgeoii ,  et  pour  son  souper  il  ne  man- 
gea^it  qu'un  morceau  de  pain  avec  un  peu  tlejromagt^  C'est  par 
de  tels  sacrifices  ot.par,  le  concours  de  son  frère ,  qu'il  parvint, 
dans  l'espace  de.  3o  ans,  ù  réu«»ir  .)oo,ooo  volumes  et  pl^si^urs 
milliers  dé  ijoanuscrits.  £n  comparant  les  catalogues  des  biblio- 
thèques de  Vienne  et  de  Munich,  pendant  la  même  époque, 
pn  se  convaincra,  que  quoique  soutenues  par  la  munificence 
des  deux  souverains  ,  toutes  les  deux  réunies ,  elles  n'ont  point 
acquis  ce  que  deux  particuliers  fM^efit  par  le  mpyen  de  leurs 
épargnes.  Depuis  lan  1746  ,  les  Zaluski  ouvrirent  leurs  biblio- 
thèques au  public.  En  1794»  Souwarov^  la  fit  transporter  à  Saînt- 
Pétersboui^  par  ses  Cosaques. 

£n  Pologne,  les  Jésuites  ne  furent  dispersés  qpt'ea  173?^  La 
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XMPaiîwion  d'instiuetioii  publique,  sonnnée  |Mir  le  roi  et  la 
liète  ,  s'eiii(Kira  de  leurs  bibliotlièqaes.  Celle  qu'ib  avaient  à 
[Iracovie  fut  donnée  à  Tuniversitë  ;  ce\le  de  Varsovie  à  la  bi- 
t>liotliéque  des  Zaluski;  celle  qu'ils  avaient  à  Wilna,  à  leur 
maison  de  Saint- Jean,  fat ,  ainsi  que  celles  de  Grodno,  deKroz, 
Je  Kowno ,  de  Sluck ,  données  à  runiversité  de  Wilna.  Les  Jé- 
niites  avaient  deux  autres  maisons  à  Wilna ,  celle  de  St.  ,Aa- 
[Aiaël  et  celle  de  Saint-Ignace.  La  bibliothèque  de  celle-ci  (iit 
donnée  au  séminaire  diocésain ,  et  l'autre  aux  Piaristes.  Celle 
de  Kalisck  fut  réuuie  à  celle  du  collège ,  et  celle  du  Luck  fut 
donnée  au  chapitre.  Celle  de  Przemysl ,  enrichie  par  les  dons 
des  évéques ,  fut  dilapidée.  .Celle  de  Poloc .k  était  très-renom- 
mée.  L'université  s'en  empara,  et  en  1807  Tarchevcque  de 
Gnesen,  Raczynski,  y  ajouta  sa  bibliothèque.  Les  Jésuites  ayant 
été  y  en  1S09,  chassés  de  la  Russie,  la  bibliothèque  qu'ils  avaient 
formée  à  Polock  fut  en  grande  partie  dilapidée;  le  collège  des 
Piaristes  a  ramassé  les  restes.  G.  G, 

279.    ÉmTTOir  TEÂS-RAaB   DE  POI^IES  LTaïQUES  DE  P:ÉTaÂaQUE  , 

décrite  avec  des  éclaircissemeus  ;  par  M.  Dom.  de  Rossetti. 
(  An$olùgia\mwn^  48a6,  n*'  LXIU,  p.  i36.) 

Cette  édition ,  qui  n'est  ni  belle  ni  bonne ,  et  dont  l'extrême 
rareté  paraît  faire  tout  le  mérite,  est  de  format  in-8°,  et  impri- 
mée sur  de  mauvais  papier  fortement  collé ,  jaunâtre  et  portant 
pour  marque  une  espèce  de  balance  renfermée  dans  un  cercle  et 
suspendue  à  un  crochet  qui  est  en  dehors.  Les  caractères  typo- 
graphiques sont  romains ,  mais  informes  et  inégaux.  L'encre  ne 
vaut  pas  mieux  que  le  papier  et  l'impression  ;  la  justification  n'est 
nullement  observée,  et  le  texte  est  incorrect;  M.  de  Rossetti  a 
denx  exemplaires  de  cette  édition  ;  et  il  en  indique  encore  deux 
dont  l'un  appartient  au  comte  Gaétan  Melzi ,  et  l'autre  à  lord 
Spencer.  Il  a  joint  à  sa  description  un  fac-similé  où  l'on  voit 
des  caractères  de  différente  grosseur ,  des  lettres  fautives  ou 
renversées,  des  lignes  et  des  marges  tortueuses.  L'auteur  trouve 
que  l'édition  dont  il  s'agit  ressemble  surtout  à.  celle  qui  parut 
k  Venise  en  147 3,  et  que  l'on  attribue  à  Jenson;  cependant  elle 
n'a  de  rapport  avec  celle-ci  que  l'ordre  dans  lequel  les  morceaux 
de  poésies  sont  disposés ,  et  offre  de  grandes  différences  quan 
aux  caractères ,  ai»  jn«t#jiel  çt  à  Texéc^Uon.  U  e»t  po$iJble  au 
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reste  que  Sédition  de  M.  de  Rodsotti  soit  rnieimilatioB  gi^aèw 
de  celle  du  rS*  siècle ,  dont  nous  venons'  de  parler.  W. 

a8o.RoETS  ScHF.TS,  etc.— ]()sqnisse  des  progrès  rapides  deTiinpiv 
nicric  dans  les  Pays-Bas  au  1 5^  siècle ,  et  de  son  perfcctioa* 
nement  dans  les  i6*^  et  17'  siècles;  par  le  baron  Van  Wbst- 
RE&ir Rv  V4ir  TiRLLAKOT.  Graud  in-8*,  ^7  p.  Lahaye  et  Ani* 
terd^Mn ,  1 829;  Van  Cleef.  (  Vaderiand$che  LeHerœffenmgri 
août,  1829,  p.  449-) 

Ce  mémoire  a  été  Li  en  1824  devant  la  classe  des  beaux  arr$ 
et  des  sciences  de  TAcadémie  de  La  Haye. 

L*autcur  ne  potivait ,  à  la  vérité,  faire  entrer  dans  nnc  simple 
esquisse  tout  ce  qui  avait  trait  ù  son  sujet,  cependant  il  aurait 
trouvé  datis  les  ouvrages  de  Punzer  ^Lamblnety  Konang ,  Delpnt 
et  autres,  des  choses  dont  il  eût  pu  profiter  sans  excéder  les  li- 
mites ordinaires  d*un  mémoire. 

Son  travail  n'en  est  pas'  moins  estimable,  surtout  pourcenx 
gui,  nepassédant  pas  les  ouvrages  que  nous  venaos  deciter, 
désireraient  connaître  les  villes  du  royaume  des  Pays-Btioù 
rimprimeric  s'est  développée  après  qu  elie  e4(  été  découverte  à 
Haarlem. 

L'auteur  pense  que  Nicolas  Kclelaer  était  originaire  de  Haar- 
lem, et  que  Gérard  tle  Lceinpt  appartenait  à  la  famille  Lccm- 
put  de  HaarPem  (i).  Il  croit  aussi  que  J.  Andrieszoon,  qui  iffl- 
primait  à  Haarlem  en  i483  ou  i486,  était  un  arrière  petit-fils 
de  Lourens  Janszoon  Koster,  Ces  opinions  tendent  à  assurera 
la  ville  de  Haarlem  la  gloire  d'avoir  inventé  rimprimerie; pré- 
tention que  les  partisans  de  Mayence  n'ont  combattue  qucpir 
des  contradictions  et  des  siibtiliiés. 

L'auteur  prétend  qu'à  l'époque  de  la  destruction  de  runpH- 
merie  deMay<;nce ,  eu  i.V)2,  les  ouvriers  de  cette  imprinirrie 
transportèrent  leur  industrie  dans  les  Pays-Bas  et  y  perfectîoi- 
nèrent  cet  art.  Le  recueil  hollandais  ne  partage  pas  cette  op»* 
nion,  il  se  réfère  sur  ce  point  à  l'ouvrage  d*Ébert,  qui  rccoi- 
naît  et  démontre  que  dans  les  Pays-Bas  K'S  premières  imprime- 
ries ont  une  ori«;iue  nationale.  On  reproche  aussi  à  Fauteur  d'i- 
voir  oublié  de  faire  mention  de  W.  et  J.   Blaeu^  îlitpcioican 

ft)  Ib  o||t  p«UU  «à  i473[  m  onTêàg«l|7lriAt.^^ 


t^Hbres  d'Amsterdam,  Iarsi|ii'iha  clppné  U  liste  de^  iif)priQ;ip^n 
loUapdais  qui  ont  répandu  le  p)u^  d  eclsf t  sur  leur  artpcadai^^ 
le  17*  siècle.  C.  R. 

281.  Lettres  ltoknaises.  Première  lettre  :  Librairie  de 
Ltoit  sou^  les  Romains,  à  M.  €....  libraire  et  homme  de 
lettres  a  LyoD.  —  illettré:  Origine  et  pakmiers  essais 
DE  l'imprimerie  A  Lyon,  ù  M.  Mathieu  Bonafous  de  Lyon  à 
Turin.  (T,  II  des  Jrc/tives  historiques  et  statistiques  ^u  r/c?- 
paitement  du  Rhâat,)  ' 

Pline  le  jeune  écrivant  à  Gcminius  (IX,  11),  s'exprime  ainsi; 
Je  ne  .savais  pas  qn-i|  y  eût  i\es  libraires  à  Lyon ,  et  j'en  ai 
d'autant  plus  de  plaisir  d'apprendre  qiie  pies  livres  s'y  veudçi)^^ 
Biblioftoias  Lugduni  esse  non  p\it9ifyaw.  Partant  de  ce  lupt  ^/j 
hUopoltis  ^  que  Sacy  a  rendu  par  celui  de  libraires  ^  rauteur  4$ 
la  lettre  que  nous  analysons ,  en  conclut  que  la  librairie  ^  ét|Ç 
Bon  seulement  une  dos  branches  les  plus  florissantes  ^u  cooit 
meree  à  Lyon  y  mais  qu  elle  est  encore  une  dps  p)iis  «mcienn^ 
de  celles  qu'on  y  cultive,  parce  que,  dit-il ,  i|  est  à  présumef 
que,  pu'isqn'îly  avait  à  Lyon  ivs  bibiiqflnlœ ^  il  y  avait  aussji 
des  hbrarii,  autrement  dits  scriùc^t  qui  n'ayaient  rien  de  Goqir 
rouu  avecies  libraires  d'à  préseiH,  mais  qui  étaient  eu  quejquf 
sorte  ce  que  sont  nos  imprimeurs,  puisque  c'étaient  epx  q|ii  fair 
saîebt  les  livres,  non  en  les  multipliant  par  la  presse  mécanique 
avee  des  earactères  mobiles ,  cette  adiuirabie  inventipu  fi'e^i^ 
tant  pas  encore,  mais  en  reproduisant  les  exemplaires  par  1^ 
voie  longue  et  pénible  de  récriture.  Le  passage  de  Pline  cs,t 
formel  pour  le  commerce  des  livres,  mais  l'existence,  dès  ces 
temps  reculés  de  librarii ^  de  copisles  ,  faiseurs  de  livres,  repo- 
serait tout-à-iaît  sur  la  foi  des  conjecture^ ,  san^  le  secpui^  de 
deux  inseriplîoss  antiques  eonservées  ^pu  ipusée  de  Lyon ,  pl^- 
eérs  fort  à  propos  dans  une  note  ^i\  bas  de  la  lettre,  rappelaient 
qu'il  y  a  en  à  Lyofi  un  papetier  nouofpé  FUalinus  Félix ,  /ff^^ 
àatar  Uigdunensis  artit  earUiHœ ,  et  surtout  un  ^miiius  f^e- 
nusius,  soldat  de  la  35^  légion,  qui  portait  le  tU^^  du  fi^rarii/^ 
ejusdem  lef^iom's» 

(Jifptio^iaiit  ses  recherches  patriotiques  sur  la  même  matière, 
l'anMiir»  dass  i^ne4kuxime  k^ttre  ip|itviléê^  Pf'S¥'<  P^^^!\'^!^^£f 
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moire  de  l'abbé  Costanzo  Gaszera,  dont  le  BuUcim  a  déjà  ptrié 
en  détail  (i)  de  nouvelles  lumières  et  des  détails  vraiment  ca- 
rieux  sur  plusieurs  points  relatifs  à  Thistoire  de  l'impriroerie 
dans  la  ville  de  Lyon ,  et  passe  en  revue ,  avec  son  guide ,  quel- 
ques-unes des  éditions  les  plus  anciennes  et  les  plus  rares  que 
revendiquent  les  presses  de  Lyon.  La  première  est  un  lib^  dch 
minifrancUcipetrarche  panormitani  oraioris  celcberrimi  de  pùd 
soUtarid,  petit  in-/|*'  de  6  feuillets  sans  date  et  sans  nom  de 
ville  ni  d'imprimeur,  dont  les  pages  ne  sont  ni  chiffrées  ni  mo- 
rnes de  points  de  réclame,  et  qui  n'a  ni  virgules,  nipoiofs 
d'interrogation ,  ni  diphtiiongues. 

La  seconde  édition  lyonnaise  de  la  bibliothèque  de  Turin, 
que  cite  M.  Gazzera,  est  VExpositUm,  de  ia  Bible  imprimée  pir 
les  soins  du  père  Julien  Macho,  livre  peu  connu,  quoiqu'il  lit 
été  décrit  par  Laire  qui  l'appelle  opus  longé  rarissimum  et  pt- 
nliÙM  ignotum y  petit  in-folio  à  deux  colonnes,  caractères  semi- 
gothiques  mais  grands  et  nets,  feuilles  avec  signatures  maisnoa 
chiffrées,  laissant  en  blanc  la  place  des  majuscules  initiales, et 
offrant  ça  et  là  de  petites  et  grossières  figures  en  bois  répaa- 
dues  dans  le  volume.  Laire  le  croit  imprimé  par  Bruyer  (a)  ea 
i477>  M.  Gazzera  le  place  à  l'année  i474«  ^  Tattr^iae  à  Guil- 
laume Leroy.  Le  papier  est  marqué  d'un  vase  à  anse  et  de  la 
roue  dentée. 

Cette  dernière  marque  est  aussi  dans  le  papier  des  livres 
Sttivans  de  la  bibliothèque  de  Turin  :  Spéculum  vitœ  kemeM 
completum  etfinitum  in  civitaîe  Ludini,,,,,  per  magistrum  GeH- 

iermum  Régis..,.,  anno M.  CCCC,  LXXiillIIl,  in-folio, 

majuscules  enluminées ,  les  titres  et  les  ai^umens  écrits  avec  da 
cinabre. 

Le  minter  historial  fais  et  imprimé  à  Lyon  sur  le  rosne,  en  k 
maison  de  maistre  Bartkolomyeu  Buyer,  citoien  de  Lion ,  etfm 
le  dernier  jour  de  juillet  mU  quatre  cens  Ixxix,  in-folio^  leUnt 
initiales  grossièrement  gravées  en  bois,  papier  à  roue  dentée. 

VJrbre  des  batailles,  achevé  d'imprimer  à  Lyon  le  %%  décem- 
bre 14^1,  in-folio. 

(i)  Yoy.  le  Bulletin  ;  Tom.  IV ,  année  i8a5 ,  n*  189. 

(a)  n  paraît  certain  qa*il  y  a  ici  noe  errear  qui  a  été  partagée  parlLdt 
la  Sema;  ^e  B.  Boyer,  eonaeiller  de  ville,  h*élait  poîtat  ûapriaNVi 
iBÉlaqtte,  proKaolMir  éelaifé  de*  bonaai  ilafah  wya  OniHa— ii  Uwf 
daat  trauiiaoB  pour  lavoiiaer  im  éditiona . 
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Le  Péieria  dé  vie  humaine,  etc^  lequel  a  été  imprime  à  Lyon 
ur  \e  Khône,  édition  de  i446,  parMatfais  Uusz,  et  de  1499» 
;>ar  Pierre  Virgin ,  in-folio,  litre  d'une  version  en  prose  d'un 
[>uTrage  en  vers,  par  frère  Guillaume  de  GuiMeville,  de  Tafa- 
liaje  de  Cliaalis. 

Les  expositions  des  éwingiles  enfrancûys,  avec  gravures  en 
bois,  petit  in-folio  gothique  sans  date,  sans  nom  de  ville  ni 
drimprimeur,  feuillets  avec  signatures  mais  non  chiffrés. 

Pontus  et  la  belle  Sidoine  y  imprimé  par  Caspar  Ortain,  k 
Ljon  ;  in-folio ,  caractère  gothique  avec  signatures ,  mais  sans 
chiffres  ni  registres.  Ces  deux  volumes,  igworës  de  Panzer,  sont 
aussi  sur  papier  à  tt>ne  dentée ,  ainsi  que  les  deux  éditions  de 
Lyon  du  iii>er  qui compotus  inscribiUtr  una  cumJSguris,  etc., 
in-4'',i489,JoaiinesàPrato(i)et  sans  date, pour  la  seconde  édi- 
tion Martin  Havart;  F opus  sttper  quatuor  iibros  sententiarum  de 
Farriiong,  Lyon ,  1 3S9 ,  in-folio. 

Enfin,  l'exact  et  soigneux  Fossi,  parmi  le  petit  nombre  d'édâ- 
tions  lyonnaises  qu'il  a  décrites  dans  son  catalogue  des  éditions 
du  XY*  siècle  de  la  bibliothèque  Magliabecchi ,  dit,  en  padaot 
de  celle  des  cent  nouvelles  y  imprimée  à  Lyon,  par  Olivier  Ar- 
noiillet,  in-4^  avec  figufes  en  bois,  inter  chartœ  sigma  rota  uni^ 
cts  praediia  in  extrême  parte  circumferentiœ  adparet, 

M.  Gazsera  ne  pouvait  pas  teritoiner  ime  dissertation  où  il 
avait  eu  occasion  de  parler  de  tant  d'éditions  faites  à  Lyon , 
sur  papier  à  roue  dentée  ^  sons  conclure  qu^il  y  avait  probable- 
ment à  Lyon,  ou  dans  les  environs  de  cette  ville,  des  papete- 
ries qui  avaient  adopté  ta  marque  de  la  roue  dentée.  En  effet , 
comme  il  pariait  certain  que  la  fabrication  du  papier  avait  été 
introduite  en  France  dès  l'année  i340|  qu'en  1 480  il  existait  à 
Saint-Martin  de  Gemens,  à  une  lieue  de  Vienne,  un  moulin  à 
papier;  pourquoi  la  ville  de  Lyon,  ville  bien  plus  importante, 
étant  dans  le  voisinage,  et  qui,  une  des  premières  avait  accueilli 
Tiflipriiiierie ,  n'aurair-elle  pas  eu,  dès  les  premiers  temps,  sous 
&t  nain  4es  usines  produisant  la  principale  matière  de  la  typo- 
graphie y  du  papi»  ?  BoTTiN. 

(f )  Dans  le  Catalogne ,  qae  j*aî  np|>orté  d* Allemagne ,  des  éditions 
tnlérieores  à  Fan  i5oo,  appartenant  k  la  bibliothèque  académiqoe 
d7agoktadt,Je  trouve,  sons  la  mène  date  de  1489,  nne  édition  dtf  Ca- 
i,i»lbD6,aitÉibnééàJoamMidePiaia,«tfidleàLyini.      B. 
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aSa.  BiBLiotHiQUE  publique  de  Laon  (département  de  l* Aisne.) 

Le  Qpmbre  de^  livres  infvprioiés  c)c  cette  bibliothèque  esl 
d'i^viron  18,000  ;  et  celui  des  manuspits  9  4^  plus  de  5oo.  Plu- 
sieurs de  ces  derniers  sont  précieux ,  tant  pour  U  beauté  de 
leur  exéculion,  que  pou  rie  mérite  des  ouvrages  qu'ils  contien- 
lient.  Les  lettres  mafvuscritcs  d'f^ginhard,  que  possédait  la  bi- 
bliothèque de  l^aoU)  ont  été  cédées  au  gouvernement  en  échange 
contre  d'autres  livres,  et  se  trouvent  maintenant  à  la  fiihlio- 
|bè(juc  du  Aoi.  Sans  parler  des  cartes  4e  géographie  et  des 
globes  célestes  ou  terrestres ,  rétablissement  offre  une  colieç* 
tîon  numismatique  de  5  à  600  poédaillcs  antiques  ei  du  mo^ei» 
^e.  Parmi  celles-ci ,  se  trouve  un  bon  nombre  de  celles  qo'09 
appelle  Monnaies  des  Barons,  Les  curieux  remarquent  encore 
une  collection  intéressante  d  antiques  dont  fait  partie  une  belle 
momie  égyptienne.  Nous  signalerons  un  autre  genre  de  ricWs- 
ses ,  pour  loquet  aucune  bibliothèque  peut-être  ne  saunic  ri- 
valiser avec  celle  de  Laon  ;  c*est  une  collection  d*autographe^ 
de  S  à  4000  pièces,  formant  17  ou  1800  articlt^  difTérens. Foot 
fiartie  de  ce  recueil  isographique,  des  chartes  ou  diplômes dei 
rois  de  France ,  de  la  seconde  et  de  la  troisième  races ,  des  écrir 
tures  ou  des  signatures  de  différons  princes,  de  Niipolrao,i(e 
sa  famille  et  des  grands  personnage^  de  sa  cour  ;  des  Jettres  on 
des  aetes  de  ministres  français  ou  étrangers ,  des  plus  eelèbrci 
génuBâuXi  des  écrivains  les  plus  distingués ,  ete^  Wt 
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.  à  800,  et  offerte  par  lui  à  Charlemagpe  le  joqr  de  son  cott- 

ronoement  ^  BiMne,  l  an  801.  Par  son  propriétaire  M.  J.  % 

de  Speyb-Passavaiit.  io5  pag.  In-8^;  prix,  4  fr,  Paris,  18*9; 

Jul.  Fontaine, 

Depuis  quelque  temps  les  journaux  de  Paris  ont  parié  à  pte* 
sienrs  reprises  d*utr  très- beau  manuscrit  qne  M.  Speyp-P*»»' 
vaut  de  Mie  a  porté  en  France  ,  comme  étant  la  bible  auto- 
graphe qu'Alchnin  présenta  à  Charlemagne.  Be«i|ie0n(»  de  savan 
put  vu  et  examiné  ce  manuscrit ,  et  ils  ont  été  invités  enswUe» 
4oiiner  leur  avis.  Le  propriétaire  a  Hût  impriiper  toutes  leurs 

dUMWifK»  à  k  ^uil^  4#  U  4escriptiqn  du  j^aiMi^fill^P  S^ 
tiiii.Get«vttificÉasM  sont  pisi«i»i»nrlMam»t  wùmmxmip 
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DUS  de  personnel  capables  de  juger  en  cotmahiaoeede  eîiuMt 

IcVautbeoticité  d'un  pareil  modument  paIéogiaphiqu«.  Les  un» 

issiircDt  avoir  vu  et  examiné  le  manuscrit  avec  /tiaàir,  avec 

^nératinn  ;  d'antres  le  regardent  comme  un  monument  três^ 
ancieH  ,  on  bien  provenant  du  temps^  tics  CarUwingiens  ;  d*^u<ij 

très  enfin  se  prononcent  clairejnent  pour  ridentité  du  maBU-r 
mil  avec  la  bible  qu'Alcuin  fit  ou  fit  faire  pour  Charleœagiie. 
Beaucoup  de  savans  ont  exprimé  le  visu  que  le  maniisiçrit  fût 
acquis  par  le  gouvernement  français  pour  un  des  dcpqts  littér 
raires  de  Paris.  M.  Speyr- Passavant  donne  au  cojmmvn^eme|i| 
de  sa  notice  rhisloire  prc'sumée  de  ce  beau  vulume  qu*ennci|is- 
setit  des  dessins  curieux,  et  qui  contient  en  outre  des  épi^j^am- 
roes  d'Alcuin.  Après  la  sécularisation  dn  monastère  de  PmiQ^ 
auquel  il  a  pu  être  donné  par  nn  des  derniers  Garlovingienu 
qui  se  fit  moine,  la  bible,  dite  d'Alouin,fut  porté  par  des  bén^r 
dictions  de  ce  couvent  ii  Mou tier-Grand* Val,  dans  leTéclié  de 
Bàle  ;  à  la  vente  des  effets  de  ce  couvent  il  fut  acquis  par  4ift 
magistrat  du  pays,  etc*est  des  mains  de  celui-ci  quelemavU'^ 
scrit  a  passé  dans  les  mains  de  M.  Speyr-Passavant  qui  désîve 
actueUctncnt  le  céder  au  gouvernement  français.  Le  pi*oprién 
taire  ne  dissimule  pas  que  deux  savant,  1* un  Suisse  et  PacUre 
Allemand^  soutiennent  Pun  cjue  le  manitscrit  estdu  9*,  et  i'aufnt 
qu'il  est  du  10^  siècle.  Nous  aurions  désiré  que  lespreovespotnr 
et  contre  cette  assertion  fussent  discutées  contradictotrement  ^ 
et  que  le  propriétaire  eut  cité  les  textes  relatifs  à  la  bible  d'At 
min,  et  ajouté  un  fac  similé  d'une  page  du  manuscrit;  il  a 
probablement  été  retenu  par  la  crainte  de  donner  trop  d'e9t« 
tension  à  une  simple  notice.  11  est  à  présumer  d'ailleurs  qtic^ 
$i  le  gouvernement  a  le  désir  de  faire  l'acquisition  do  manu- 
scrit, il  fera  examiner  d'avance  la  valeur  paléographique  de 
ce  monument  littéraire.  Quel  que  soit  au  reste  Tautenr  on 
l'écrivain  du  manuscrit,  on  ne   peut  nier  que  ce  de  soit  m 
Volume  curieux  ,  et  digne  de  faire  partie  d'une  grande  bié 
Uiothèqi:e.  Di^Ci       ■> 

184.  VOTACe  DE  M.  CHAMPOLLIOir  UE  JEVNK  BK  Éi&TPTE. 

I &•  Xiîttre.'  mf  T/fébef ,  Iç  ^8  novembre  1 829. 

En  quittant  le  noble  et  si  élégant  palais  de  Sésostris  ]  le  RhO' 
mésséton  I  et  avant  d'étudié  avec  tout  le  9oia  qu'ils  méritent  In 
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BSinbreiu  .éiUfices  jutiques  entassés  (iir  k  bute  factice  iioai- 
mét  aujouKl'hui  MédMel-Babou ,  je  devais ,  pour  la  râlante 
de  mes  travaux,  n'occuper  de  quelques constroctioiis  iulenné- 
diaires  ou  vainnes  qui ,  aoit  pour  leur  oiédiocre  éleudoe,  soit 
par  leur  état  presque  total  de  desiruciion,  attirent  beauco«4) 
moins  l'attention  des  voyageurs. 

Je  me  dirigeai  d'abord  vers  Wyai^eA'Ei-Atsa*^,  Ntu^w 
nord  du  Rhamésséïon ,  et  qui  se  termine  brosquement  an  [Md 
desrochers  calcaires  de  lachaîne  libj'que:  là  exMt«it  les  débris 
d^n  édifice  au  nord  du  tombeau  d'Osymandyas. 

Mon  but  spécial  était  de  eonstater  l'époque  encore  incooMC 
de  ces  constnioâons  et  d'en  assigner  la  destination  primitin; 
je  m'attacfaai  à  l'examen  des  sculptures  et  surtout  des  légenda 
hiéroglyphiques  inscrites  snr  les  blocs  isolés  et  les  pus  de  ma- 
railles  épars  snr  un  ossei-grand  espace  de  terrain. 

Je  fus  d'abord  Trappe  de  la  finene  du  travail  de  qoclqws 
restes  de  bas-reLefs  martelés  à  moitié  par  lespremienchrétîens; 
et  «ne  porte  de  granit  rose  encore  de  bout  au  milieu  de  ea 
ruines  en  beau  calcaire  blanc ,  me  donna  la  certitude  que  fcdi- 
fiee  entier  appartenait  à  U  meilleure  époqne  de  l'art  égyptio. 

Cette  porte,  ou  petit  pn^ylon,  est  entièrement  coutbIc  de 
légendes  hiéruglypfaiqBefl.  On  a  sculpté  sur  les  jamlu^,  ta 
relief  tréa-bas  et  fort  délicat ,  deux  images  en  pied  de  Viano» 
revêtus  de  leurs  insignes.  Toutes  les  dédicaces  sont  doubles  «t 
tokun  contemporaineroent  an  nom  de  deux  princes  :  celui  qii  j 
tient  etMstaqiment  la  droite  ou  le  premier  rang,  se  nmiaK 
Anénenthé,  l'autre  ne  marche  qu'aptes,  c'est  Ihouibmosislll*, 
Mmaaé  Mœrit  par  les  Grecs.  J 

-  Si  j'éproirvaî  quelque  surprise  de  voir  ici  et  dans  tout  te  nsk  J 
de  l'édifice ,  le  oélébre  Hœrii  orné  de  toutes  les  marques  de  b 
royauté ,  céder  ainsi  le  pas  à  cet  Améoenthé  qu'on  cher^cnit 
en  vaûi  dans  les  listes  royales  ;  je  dus  m'étonner  encore  dsna- 
tage ,  à  la  lecture  des  inscriptions ,  de  trouver  qu'on  ne  psriH 
de  ce  roi  barbu ,  et  en  costume  ordinaire  de  Pharaon ,  qa'M 
employant  des  noms  et  des  veriws  au  féminin ,  comme  s'il  s'sp*- 
sait  d'iUM  reîoe.  Je  donne  ici  poor  e^n^lc  U  dédicace  néw 
des  propylons. 

*  L'Aroéris  soittieii  des  dévoués,  le  r«  seigneur,  etc.,  i^  < 
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iévoué  à  la  yérité  î  [BUe  )  a  fait  des  oonstroedoiis  en  Hdmieiir 
Le  son  père  (le  père  â^elie) ,  Ammoii-Ray  seigneur  des  thktes 
\vk  Monde  ;  elle  lui  a  élevé  ce  propylon  (qu'Ammon  protège 
'édifice!  )  en  pierre  de  granit  :  c*est  ce  quWM  a  fiiit  (pour  être) 
ovifîée  à  toujours.  ■ 

L'antre  jambage  porte  une  dédicace  analogue ,  mais  an  nom 
lu  roi  Tonthmosb  III* ,  ou  Moeris. 

En  parcourant  le  reste  de  ces  mines ,  la  même  singularité  se 
présenta  partout.  Non-seulement  je  retrourai  le  prénom  d^Amé- 
lenthé  précédé  des  titres  le  roi  souveraine  du  Monde ,  mais  aussi 
(on  nom  propre  lui-même  à  la  suite  du  titre  laJUêe  du  soleiL 
Enfin,  dans  tous  les  bas-reliefs  représentant  les  dieux  adressant 
[a  parole  à  ce  roi  Amencuthé ,  on  le  traité  en  reine  eottune 
lans  la  formule  suivante  : 

«  Voici  ce  que  dit  Amon-Ra,  seigneur  des  trônes  duMonde^ 
s  sa  fille  chérie^  soleil  dévoué  à  la  vérité  :  L'édifice  que  tu  as 
::onstruit  est  semblable  à  la  demeure  divine.  » 

De  nouveaux  faits  piquèrent  encore  plus  ma  curiosité  :  j'ob- 
servai surtout  dans  les  légendes  du  propylon  de  granit,  que 
les  cartouches  pk*énoms  et  noms  propres  d'Aménenthé,  avaient 
été  martelés  dans  les  temps  antiques  et  remplacés  par  ceux  de 
TOothmosis  I{I*,  sculpté  en  surcharge. 

AiHenrs ,  quelques  légendes  d'Aménenthé  avaient  reçn  en 
surcharge  celles  du  pharaon  Touthroosis  II". 

Fhisieurs  autres  enfin  offraient  le  prénom  d'un  TontlMMisis 
encore  inconnu,  renfermant  aussi  dans  son  cartonehe  le  nom 
propre  de  femme  Amensé,  le  tout  encore  sculpté  aux  dépens 
des  légendes  d'AménentHé ,  préalablement  martelées:  Je  mè  rap- 
pelai alors  avdir  remai^qué  ce  nouveau  r^  Touthmosis ,  traité 
en  rcîiie  ,  dans  le  petit  édifice  de  Touthmosis  111"  à  Mé«Bnet- 
Habou. 

Cest  en  rapprochant  ces  faits  et  ces  diverses  ctroon^Mmoes, 
de  plusieurs  observations  du  même  genre ,  premiers  résultats  de 
mes  courses  dans  le  grahd  palais  et  dansle  propylon  de  Kamiic, 
que  je  suis  parvenu  à  compléter  mes  connaissances  sur  le  per- 
sonnel de  la  première  partie  de  la  XVIII"  dynastie.  Il  résulte 
de  la  combinaison  de  tons  les  témoignages  fournis  par  ces  divers 
monortiett^,  et  qull  serait  hors  de  propos  de  développeir  ici  : 

i^.  Que  Touthmosis  1^*^  succéda  immédiatfment  au  gtand 
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4i^othph  1^' ,  le  chef  de  la  XVIIL^  dynastie  »  rime  des  Dîm- 
IH^Htaiiies; 

a^  Que  son  fiU  Touthmosis.  Il  occupa  le  trône  après  lui  et 
nM^  rut  sans  en  fans  ; 

3^.  Que  sa  sœur  Ainensé  lui  succéda  romme  fille  de  Toutb- 
mosis  l^*^,  et  régna  ai  ans  en  souvvraine;  .  , 

/i^.  Que  cette  reine  eut  ppiu*  premier  mari  un  Tontbmosb, 
qui  comprit  dans  son  nom  propre  çelni  de  la  reine  Amensésoa 
épouse;  que  ce  Touthmosis  fi^tlc  père  de  Touthmosis UI'  oa 
..Mœris ,  et  gouverna  au  nom  d*Amonsé; 

5^.  Qu'à  la  mort  de  ce  Toulhmosisi  la  rç ioe  Aroensé  irpousa 
en  secondes  noces  Aroénenibé,  qiû  4$ouvema  aussi  au  Mm 
d'Amensé,etqui  Aitrégcpt  pendHnt  la  minorité  et  les  preoiièiTS 
années  de  Touthmosis  III^  ou  Mœris  ^ 

6°.  Que Toutlimosis  UI",  le  Mœris  des  Grecs,  exerça  lepoo: 
voir  conjointement  avec  le  régent  Amc^neathé,  qui  le  tint  sous 
sa  tutelle  pendant  queUpies  années. 

.  La  connaissance  de  cotte  siiccession  de  personnages  expH<joe 
tout  naturellement  les  singularités  notées  dans  Texamen  iDiau- 
tieux  de  tous  les  restes  de  sculptures  cxistans  dans  rédificc  «k 
\siy9\\èe^EUAss(tsif.  Ou  comprend  alors  pourquoi  li;  n^est 
Aménenthée  ne  paraît  danS:  les  bas*reliefs  que  pour  j  itcefoir 
les  paroles  gracieuses  que  les  Dieux  adressent  à  la  reine  Amensé, 
dont  il  n'est  que  le  représentant;  cela  expLi4|iie  le  8t|rledt*s dé- 
dicaces faites  pour  Aménenthé,  parlant  lui-ménie  au  nomdeli 
reînc,  ainsi  que  les  dédicaces  du  même  genre,  dans  lesqii&'Ues 
on  Ut  le  nom  de  Touthmosis^  premier  mari  d'Ajpien^,  quijiNU 
|d'ab«t-d  le  premier  rôle  passif,  et  ne  fut,  comfne  son  sncces- 
seur  Aménenthé ,  qu'une  espèce  de  iigurant  du  pouvoir  rojil 
ejierccixir  la  reine. .,       » 

Les  surcharges  qu  ont  éprouvées  la  plupart  des  légeqdesdo 
régent  Aménenthé,  démontrent  que  sa  régence  fut  odieose  et 
pesante  pour  son  pupile  Toiiihmosis  IIP.  Celui-ci  semble avwr 
pris  à  tâche  de  condamner  son  tuteur  à  u^n  éternel  oubli.  CtsX 
en  effet  sous  le  règne  de  Toothmpsis  IW  que  furent  martelért 
presque  toutes  les  légendes  d*Aménenthé,  et  quon  oculplâàla 
place  soit  les  légendes  de  Touthmosis  111^,  donlil  avait  sans 
idoulnuauRpé  Taulorité,  soit  celle  de  Touthmosis,  premier  OM^i 
d'AiiMNisé^  \»^fèitémàmt  du  roè^rcgqaat  J*Ai^ibaeri«la  deitme* 


^ 


M^làngts.  '4^ 

«!■■  «rMteitît^ede  en  Icgtodndai»  Une  foule  d«  bas^retit^ 
«ùUaoi  lur  diren  amm  poisti  de  Thèbca.  V&t  it  l'ouvrage 
inni-dwt  de  lalunaa  pmohaeUe  de  Tâutfaitaosis  III",  ou  une 
bame  flaleric  du  etrp»  saccnlolal  ?  Cest  co  qu'il  oom  est  impM- 
sible  de  décider;  mail  le  Tait  nous  a  paru  asses  cUrÎMU  pour  le 
«oiutaicr. 

Toutes  les  Inscriplioflt  du  raoDumcntd'£/-^(ifm/éubliss«at 
aaimimcmeDt  <]ue  cet  édifice  a  été  élevé  aotn  la  régence  d'Ame- 
beRifaé,  auBom  dé  la  reine  AAtensé  et  de  son  jcuae  fils  Toiith- 
mosis  111*.  Cette  êonsiniction  n'est  doue  poiet  fiattérieiire  à 
Tan  17^6  aVant  J.-C. ,  /'poqne  .ipproximalJve  des  premières 
matién  du  *igpt  de  Touthmosit  111° ,  excrçnnt  seul  le  pouvoir 
suprême.  Se«  scnlptures  ooroptent  donc  déjà  plut  de  3,5ao  ans 
4lHitii|iiitê. 

Il  tvsidte  de  ces  m^uis  dûdictices  et  des  s^nltures  f}Hi  déeo- 
test  c]iiel(;unMiiies  des  mHck  non  flttruiies,  que  l'édifice  Mté- 
tieur  était  un  temple  eonBacré  à  lo  grande  divinitO  de  Thèbcs , 
Amoit-Ba  ,  le  rot  des  dieox ,  qu'on  y  adorait  sous  U  figure  spé- 
eisk:d'Amon-Ra-Pneh-ï>nni^(ihpt-cn-lho,  c'est-ù-dirc,  d'Amon- 
Ita  ,  seîf;neurdestrAni4Ct  do  ^onde;  j'ai  retrouvé  dans  Thèbcs 
phisieim  antfes  tem|iles  di'-diés  ace  grahd  être,  mais  soiis 
4l'aHim  litres  qui  lui  sont  également  pai-ticidien. 

O  temple  d'Amon-Ra  ,  d'une  étendue  assez  considérDble , 
dÀroré  de  KulvtiireB  dtt  travail  le  pins  précieux  ,  pr  ^cédé  d'un 
Drfimos  pi  pmtnltlement  aussi  d'une  )on{;ue  avenue  de  SpfainX, 
s'élevait  BU  li^d  de  la  vatk-e  d'EI-Awasif.  Son  sanctuaire  péin- 
trail  pour  ailM  diru  dnfis  les  rochcrt  À  pic  de  la  chaîne  tibyqiic, 
eribliv  comme  lé  sol  même  de  la  vallée,  d'eitcnvation  pln^  ou 
Moins  riches ,  qui  servaient  de  sépoltare  aui  habitaos  de  la 
ville  capitale. 

Oitc  positmn  du  temple  an  milieu  des  tombeaux,  et  les  pla- 
fonds, en  forme  de  ToAtcs,  de  qiielqiies-uac*  de  ces  stltlifs, 
mtt  féeemntmt  Im^npé  quelques  voyageurs,  et  loir  OM  fait 
croire  que  cet  MiBcc  éiait  le  tombeau  de  Moeris  (  Toiithmv&is 
111*)  ;  miiis  toos  tes  détails  que  nous  avons  donnés  sinr-ln  cotts- 
tniclioo  et  ta  dcstmalion  de  cet  édifice  sacré ,  déirtiisetit  <me 
tetlc  hvp«lh6s«.  Si'$  divisions  et  ses  accessoires  nous  le  tetticnt 
tecotmahre  pour  un  vérifaMe  temple,  il  défaut  des  llisérîjptirfns 
4Mic«t»iMl  qai  lé  4f<t!tit  formetlêmeiil.  ■8»  décoration  ment  *t 
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le  snjel  des  bt»-reliefii  qui  ornettt  1^  ptrcns  de»  saDes  cmqr 
subsistantes  »  n'ont  rien  de  commun  avec  la  décoration  et  ki 
scèues  sculptées  dans  les  hypogées  et  les  tombeaux*  On  7  le- 
trpuve  »  comme  dans  les  temples  et  les  palais,  des  tablean 
d-of&fmdes  foitei  aux  dieux  ou  aux  rcns,  ancéires  du  Pharaos 
fondateur  du  temple.  Quelques  bas-reliefs  de  ce  dernier  genre 
présentent  un  grand  intérêt ,  soit  en  confirmant  des  détails  pré- 
cieux sur  les  familles  des  premiers  rois  de  la  X  VIU*  djnasiie. 
Je  citerai  d'abord ,  et  à  ce  sujet ,  plusieurs  Gableaux  sculptés  et 
peints  représentant  Touthmosis,  père  de  Toutkmosis  III',  et 
le  Pharaon  Touthmosis  11^  recevant  des  offrandes  faites  par 
leur  fils  et  neveu  Tonihmosis  IIl^;  en  second  lieu»  un  long  bas- 
relief  peint  occupant  toute  la  paroi  de  gauche  de  la  grande  saUe 
voûtée  y  au  fond  du  temple  ;  dîins  lequel  on  a  figuré  la  grao^ 
bari  sacrée  ou  arche  d'Amon-Ra»  le  dieu  du  temple,  adoré 
par  le  régent  Aménenthé^  ayant  derrière  lui  Touthmosis  UI*, 
suivi  d'une  très-jeune  enfant  richement  parée,  et  queTittciip- 
tion  nous  dit  être  sa  fille ,  la  fille  du  roi  qu'elle  aàne  ,  la  dime 
épouse  Rannofré,  £n  arrière  de  la  bari  sacrée,  et  comme  rec^ 
vant  une  portion  des  offrandes  faites  parles  deOx  rois  agenouil- 
lés ,  sont  les  images  en  pieds  du  Pharaon  Touthmosis  f ,  de  U 
reine  son  épouse  Ahmosis  et  de  leur  jeune  fille  Sotcfliiofre. 
L'histoire  écrite  ne  nous  avait  point  conservé  les  noms  de  ces 
trois  princesses  ;  c'est  là  que  je  les  ai  lus  pour  la  première  fois* 
Quant  au  titre  de  divine  épouse,  donné  à  la  fille 4e Monris encore 
en  bas  Age,  il  indique  seulement  que  cette  jeaift  enCint  avait 
été  vOuéeau  culte  d'Aménenthé,  étant  du  noml^  de  ses  fiUo 
d*uae  haute  naissance,  nommées  Pallades  et  Pallacûiesy  dont 
j'ai  retrouvé  les  tombeaux  dans  une  autre  vallée  de  la  chaiv 
libyque. 

Ce  temple  d*Amon^Ra ,  lerminan  t  une  des  vallées  de  la  nécro- 
poledeThèbes,reçutsk  différentes  époques  soit  des.  restauritioiSi 
soit  des  accpoissemens  sous  le  règne  de  divers  rois  sucoessciirs 
d'Aménenthé  et  de  Touthmosis  III^.  J'ai  retrouvé,  en  efict, 
dans  les  pierres  provenant  des  diverses  portions  du  temple,  H 
dont  on  s'est  servi  dans  les  temps  peu  anciens  pour  la  constnic- 
tion  d'une  muraille  contre  laquelle  appuie  aujourd'hui,  le  jav- 
bi^e  de  droite  du  propylon  de  granit,  des  parties  d'ioscriptioBs 
mentionnant  des  «mbellissemens  ou  des  rMa^raiioiis  de  l'édifier, 


aous  les  fègMBs  ck^  rois  Boms,  Rhâtusès-le-Grând  et  son  fils 
JiéDepbtlia  11^  ,  coimne  les  fondatetirs  même  dn  temple. 

Eafin-,  la  ^^cri^  ^11^  dit  temple  ayant  servi  de  sanctuaire, 
est  coavenede  seulptares  d'un-  rravail  ignoble  et  gros6Îer;  mai^ 
Ikwmpinm  qiM  j'épfou vm  à  4a  vue  dé  ees  pitbjables  bas- reliefs, 
osnparésil  la  finesse  et  à  f élégance  des  tableaux  sculptés  dans 
les  deux  salles  précédentes,  ces^a  bientôt  à  la  lecture  de  grandes 
insciiptioDS  hiéroglyphiques'^  constatant  que  dette  belle  restaii-«> 
n(tio»4à  avait  été  feite  sous  le  règne  et  au  nom  de  Ptolémée 
Evergète  II  et  de  sa  première  femme  Cléopâtre.  Voilà  une  des 
mille  et  «ae  f>reiives  démonstratives  centre  l'epinioii  de  ceux 
qui  supposeraient  que  l*art  égyptien  gagna  quelque  poHection 
par  félabltssement  des  Grecs  en  Egypte.  ' 

Je  le  répète  encorci  l'art  égyptien'ne  doit  qu'à  lui-^németout 
œ  quil  a  pi^uît  de  grand ,  de  pur  et  de  i>eau  ;  et  n'en  déplaise 
aux  savaiÉs  qui  se  foilt  une  religion  de  croire  fermement  à  la  ré- 
géaératioi»  spontanée  <des  arts  en  Grèce,  il  est  évident  pour  moi, 
cooHBe  pour  tons  ceux  qui  ont  bien  vu  l'Egypte,  duqui  ont  une 
connaissanes  réeUe^es  mdnumens  égyptiens  existans  en  Emt^pe, 
que  les  arts  ontcuramencé  en  Gvèoe  par  une  imitation  servîle 
des  arts  de  ^Egypte ,  beaucoup  plus  aValicés  qu'on  ne  le  croit 
volgaireinent  à  l'époque  oè  les  premières  colonies  égyptittones 
furèat  en  contact  aveeles  sauvages  habitans  de  l'Attique  ou  thi 
Pélofwnèsei  La  vieille  Egypte  enseigna  les  arts  à  la.Gl^<^e,  celle- 
ci  leur  donna  le  développement  le  plus  sublima:  mais  sans 
l'Egypte ,  hà  Cirèce  ne  serait  pmbàblement  point  devenue  la 
terre  classique  d^  béaux^rts.  V*oilà  ma  profession  de  foi  toute 
entière  sur  celte  grande  question.  9e  trace  ces  lij^nes  presqu'etî 
fiice^lesbas-^reliefs  que  les  Égyptiens  ont  exécutés,  avec  la  plus 
élégaaie  fines^  de  travail ,  1700  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Que 
faisaient  les  Grecs  atôrs  ! . . . .  Mais  cette  question  exigerait  des 
volawwa»  et  je  ne  fais  tjtt^uoe lettre. . .  Adieu.  "* 

SXUIÀME  LETTRE. 

Tkèbeif  le  10  jnùt  1839. 

J'ai  donné  toute  ta  journée  d'hier  et  cette  matinée  à  l'élude 
des  tristes  restes  de  Fun  des  plus  importans  monumens  de  Tan- 
cieiraê  Thèbt^l  Cette  construction ,  coi)iparât>1e  en  étendue  à 
l'imnense  palais  de  Kamac,  dont  on  aperçoit  d'ici  les  obélis- 
ques sur  l'autre  rive  du  fleuve,  a  prcsqu'ontièrement  disparu; 
G.  Tome  XIII.  3o 
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il  en  subsiste  encere  quelques  débris,  s'élevant  à  peine  au^esn» 
du  sol  de  la  plaine  exhaussée  par  les  dépôts  successif  de  Xï" 
nondation,  qui  recouvrent  probablement  aussi  toutes  les  masses 
de  granit ,  de  brèches  et  autres  matières  dures  employées  dam 
la  décoration  de  ce  palais.  La  portion  la  plus  cati»dérable  élanf 
construite  en  pierres  calcaires,  les  barbares  4es  ont  peu  à  peo 
brisées  et  converties  en  cbaux  pour  élever  de  misérables  ct- 
hutes  ;  mais  ce  que  le  voyageur  trouve  encore  sur  sea  pu , 
donne  une  bien  haute  idée  de  la  magnificence  de  cet  anliqiie 
édifice. 

Que  l'on  sè  figure,  en  effet,  un  espace  d'environ  i,lk>o pieds 
de  longueur,  nivelé  par  les  dépôts  successifs  de  l'inondatioii , 
couvert  de  longues  herbes,  mais  dont  la  surface  déchirée  sar 
une  multitude  de  points,  laisse  encore  apercevoir  des  débris 
d'architraves,  des  portions  de  colosses,  des  fûts  de  colonnes  et 
des  fragmens  d'énormes  bas-reliefs  que  le  limon  du  fleuve  b'é 
pas  enfouis  encore  ni  dérobés  pour  toujours  à  la  curiosité  des 
voyageurs.  Là  ont  existé  plus  de  dix-huit  colosses  dcmt  lesnoÎD' 
dres  avaient  vingt  pieds  de  hauteur  ;  tous  ces  monolithes ,  de 
diverses  matières,  ont  été  brisés,  et  l'on  rencontre  leurs  mem- 
bres énormes  dispersés  ça  et  là ,  les  uns  aa  niveau  du  sol ,  d'an- 
tres au  fond  d'excavations  exécutées  par  les  foui  1  leurs  modenies^ 
J'ai  recueilli ,  sur  ces  restes  mutilés,  les  noms  d'un  graod  nom- 
bre de  peuples  asiatiques  dont  les  chefs  captifs  étaient  repré" 
sentes  entourant  la  base  de  ces  colosses  représentant  leur 
vainqueur,  le  Pharaon  Aménophis,  le  3®  du  nom ,  celui  même 
que  les  Grecs  ont  voulu  confondre  avec  le  Memnon  de  leurs 
mythes  héro'iques.  Ces  légendes  démontrent  déjà  que  nous  som- 
mes ici  sur  l'emplacement  du  célèbre  édifice  de  Thèbes  conon 
des  Grecs  sous  le  nom  de  Mémnonium.  C'est  ce  qu'avaient 
eherché  à  prouver,  par  des  considérations  d'un  autre  genre, 
MM.  Jollois  et  Develliers ,  dans  leur  e;|cellente  Description  de 
ces  ruines. 

Les  monumens  les  mieux  conservés  au  milieu  de  cette  ef- 
froyable dévastation  des  objets  du  premier  ordre  dont  il  me 
reste  à  parler,  établiraient  encore  mieux  ,  si  cela  était  néces- 
saire, que  ces  ruines  sont  bien  celles  du  Mémnonium  de  Thébes* 
ou  palais  de  Merouon  appelé  Àménophion  par  les  Égyptiens,  dt 
nom  même  de  son  fondateur,  et  que  je  trouve  mentionné dtf$ 
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une  Ibale  dlnscriptions  hiéroglyphiques  des  hypogées  du  voi« 
«inage  où  reposaient  jadis  les  momies  de  phisieurs  grands  offi^ 
eiers  chargés ,  de  leur  Tivant ,  de  la  garde  ou  de  Tentretien  de 
ce  magnifique  édifice.  *  '    ' 

Cest  vers  l'extrémité  des  mines  et  du  côté  du  fleuve  que  s'é- 
lèvent encore  y  en  dominant  la  plaine  de  Thèbes,  les  deux  fa- 
ODeux  colosses  9  d'environ  60  pieds  de  hauteur ,  dont  l'un ,  celui 
du  Noird ,  jouit  d'une  si  grande  célébrité  sous  le  nom  de  colosse 
de  Memnon.  Formés  chacun  d'un  seul  bloc  de  grès -brèche, 
transportés  des  carrières  de  la  Tfaébaïde  supérieure ,  et  placés 
sur  d'immenses  bases  delà  même  matière,  ils  représentent  tous 
deux  un  Pharaon  assis ,  les  mains  étendues  sur  les  genoux,  dans 
une  attitude  de  repos.  J'ai  vainement  cherché  à  motiver  à  mes 
jeux  l'étrange  erreur  du  respectable  et  spirituel  Denon ,  qui-  a 
voulu  prendre  ces  statues  pour  celles  de  deux  princesses  égyp- 
tiomes.  Les  inscriptions  hiéroglyphiques  encore  subsistante3  , 
telles  que  celles  qui  couvrent  le  dossier  du  tronc  du  colosse  du 
Sud  et  les  côtés  des  deux  bases,  ne  laissent  aucun  doute  sur  le 
rang  et  la  nature  du  personnage  dont  ces  merveilleux  monoli- 
thes reproduisaient  les  traits  et  perpétuaient  la  mémoire.  L'ins- 
criptioo  do  dossier  porte  textuellement  :  «  L'Aroëris  puissant,  le 
oiodérateurdes  modérateurs,  etc.,  le  roi  soleil,  seigneur  de 
vérité  (ou  de  justice),  le  fib  du  soleil,  le  seigneur  des  diadè- 
mes, Aménothph  ,  modérateur  de  la  région  pure ,  le  bien-aimé 
d'Amon-Ha,  etc.,  THorus  resplendissant,  celui  qui  a  agrandi  la 

demeure (  lacune  )  à  toujours ,  a  érigé  ces  constructions  en 

l'honneur  de  son  père  Ammon  ;  il  lui  a  dédié  cette  statue  colos- 
sale de  pierre  dure,  etc.  »  Et  sur  les  côtés  des  bases  on  lit  en 
grands  hiéroglyphes  de  plus  d'un  pied  de  proportion ,  exécutés, 
surtout  ceux  du  colosse  du  Nord,  ayec  une  perfection  et  une 
élégance  au-dessus  de  tout  éloge ,  la  légende  ou  devise  particu- 
lière ,  le  prénom  et  ]e  nom-propre  du  roi  que  les  colosses  re- 
présentent : 

«  Le  seigneur  souverain  de  la  région  supérieure  et  de  la  ré- 
gion inférieure ,  le  réformateur  des  mœurs,  celui  qui  tient  le 
monde  en  repos,  raorus  qui,  grand  par  sa  force,  a  frappé  les 
Barbares,  le  roi  soleil  seigneur  de  vérité ,  le  fils  du  soleil ,  Amé- 
nothph ,  modérateur  de  la  région  pure,  chéri  d'Amon-Ra ,  roi 
des  Dieux.  » 
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Ce  sont  là  lef  titres  et,  noms  du  troisième  AiB^^^opiiis  de  la 
éix-buitièine  dynastie^  l^uel  occupait  i^  iràae  des  jpharaoi 
vers  Fan  1680  avant  Vèfe  chrétienne.  Ainsi  se  trouve  complè- 
tement justifiée  Tas^ertion  que  Pausanias  met  dans  la  bond» 
des  Thébains  de  son  temps ,  lesquels  soutenaient  que  ce  ooloise 
n'était  nullement  Tiroage  du  Memnon  des  Girecs,  n»ais  bien  celle 
d'un  homme  du  pays,  nommé  Ph.'-Aménoph. 

Ces  deux  colosses  décoraient^  suivant  toute  apparence,  la 
façade  extérieure  du  principal  pilâne  de  TAjEnéiiophioB  \  et  mal- 
gré l*état  de  d^rada'tion  où  la  barbarie  eC  W  lanatisaie entré*- 
d4iit  ces  antiques  monum^is,  on  peiU  juger  de  l'éléganœ,  du 
soin  eittréme  et  de  la  recherche  qu'on  avait  cois  dans  leur  eié~ 
çution^  par  celles  des  figures  accessoires  foroiàitt  la  4éeoralioQ 
de  la  partie  antérieure  4u  trône  de  chaque  colosse*  Cesratdes 
figures  de  lemroes  debout,  sculptées  dans  la -masse  mkfut  de 
chaque  ^mtHiolithe,  et  a'ajFSnt  pas  moins  de  iS-  ^ieds  de  hast 
(.a  magnificence  de  leur  coiffure  et  les  riches  détails  de  leur 
eostume,  sont  parfaitement  en  rappért  avec  le  rang  des  persoa- 
nages  dont  elles  l^appellent  le  souvenir.  Les  inscrîptietis  hiéro- 
gljrphiqnes  gravées  sur  ces  statues  formant  en  ^pielque  sorte 
Jes  pieds  antérienrs  du  trône  de  chaque  stattie  d'Aménophis, 
nouS' apprennent  que  la  figure  de  gauche  représisnte  «ne  reiae 
.égypilienfie^  la  mère  du  i<oi  ^  nommée  Tmau^Hem^Fu^  00  bieo 
]^ut--fi[em  Va ,  et  la  figure  de  droite  1  la  reine:  é(MHJse  du  laéiiie 
Pbiaraon  <•  Tùïa  «  dont;  le  nom  était  déjà  doni^  par  une  foMle  de 
monumens.  Je  connaissais  aussi  le  nom  de  La  femme  de  Toath- 
mosisIV,  Tm4u^B0m-y4i\,  mèr^  d'Aménpphis^emnoii,  parles 
bas-reliefs  du  palais  de  Louqsor,  mentionnés  dans  la  notice  ra- 
pide que  j'ai  crayonnée  de  cet  tmporfant  édifice. 

^ur  un  autre  point  des  ruines  de  l'Aménophion ,  du  <ôté  de 
la  nM>ntagne  Libyqucy  à  la  limite  du  désert^  et  mfk  peu  à  droite 
de  l'axe  passant  entre  les,  deux  colosses,  existent  deux  bIcMrsde 
grès-brèche^  d'environ  trente  pieds  de  long  chacun,  etfMVseotait 
la  forme  de  deux  énormes  stèles.  Leur  surface  visible  est  ornée 
de  tableaux  et  de  ma^ifiques  inscripticims  formées  chacune  de 
a4  À  aS  lignes  d^iérogljphes  du  plus  beau  style  vexécatés  de 
relief  dans  le  creux.  Il  est  (infiniment  prabable  que  ces  por- 
tions qu'on  aperçoit  aujourd'hui  sont  les  dossiers  des  sâsges  de 
deux    g^upes  colossals  renversés  et   enfouis  la  face  oooire 
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erre:  j'ai  manqué  de  mojrens  asses  piw^^  jpoQr  vérifier  le 
ait. 

^uoi  tpi'il  en  ^^t  y,4es  f  able9tu|:  .^culplési  <  sur  ce^  ;  maîtres  ef-* 
frayaotes mcui&mpiOrent  toujours  le  roi  AWPPlM^rW^niBoo  , 
accompagné  ici  à^Mxtàne.  TaÏA  sou  épouse ,  ^accueillis  par  le 
àwH  AmoD^EUr  PU  par  Pbtab-Spcharis  ;  et>  les^  deux  iuscrip* 
ttoi]&  sont  lef  textes  exprefisément  relatifs  i  l,a  dédicace  du  Kem* 
Douium  pu  AméuQpbiou  aux  diçux  dç  Th^b(Ç^  par  le  fppdaleur 
de  cet  ioimeiise  édi&ce. 

LafojTiue  et  la  rédaction  de  cette  dédicace,  dpi^t  j'ai  pris  une 
popk  soignée  ina^ré  unefoule  de  lacunes.,  sont  d'un  genre  tout- 
à-fait  original  et  ni*pnt  paru  jUrés^cuneuses,  On  ep  jugera  par 
une  courte  analyse. 

fGette  consécration  du.  palais  est  rappelée  d'une  .manière  tout- 
à-fait  <lramatique;  c'est  d'abord  le  roi  Aménopbis  quj  prend  la 
parole  dès  |a  première  liguée^  la  garde  jusqu'il  la  treizième^  <<  Le 
roi  Afliénpihph  a. dit  :  Viens ^  àAmop-Ra,  seign^n^dcM»  trônes 
du  Blonde  ,  toi  qui  résides  dans  des  régions  de  Oph  (  Thèbes)  ! 
çontenple  la  demcQrç  que,  nous  t'avons  construite  dans  la  con- 
trée pure,  elle  est  belle  :  descends  duhautducieippur  ep  prendre 
possession!  •  Saivent  les  loqapges  du  dieu  méiées  à  la  descrip- 
tion de.J^difiee  dédié  et Vindiqation.  de^  Ptnenien3  et  décora- 
tions en  fuerre  de  grès^,  en  granit  rpse,  eir  pie^T?  ppite  ^  en  or  , 
en  ivoire  et  en  pierres  pp^ieps^,  que  le  roi  y  a  prpdigués^  y 
(XMnpris^vdenx  grande  ,^3i]bé)isques  dont  op  p'aperço^  1>ltis  au- 
jpnrd'hui  aucune  trace. 

Les  >ept  Ugnes  suivantes  renferment  le  discours  que  tient  le 
dieu  Amon-Ea»  en  réponse  aux  courtoisies  du  Pharaon.  «  Voici 
ce  que  dit  Amon-Ea  §  le  mari  de  sa  mère ,  etc.  :  Approche  ^  n^pn 
fils,  soleil  seigneur  de  vérité,  du  germe  du  ^oleil  ^  enfant  du  so- 
leil, Amépothph!  J'ai  entendu  tes  paroles  et  je.vois  les  cpns- 
tmctîons  que  tu  as  exécutées; moi  qui  suis  ton  pèrp,  je  mecom^^ 
plais  dans  tes  bonnes  œuvres,  etc. ,  etc.,  etc.» 

Enfin,  vers  le  milieu  de  la  ao^  ligne  commence  une  troisiènie 
et  dernière  harangue;  c'est  celle  que  prononcent  les  dieux  en 
présence  d'Amon-Ra,  leur  seigneur,  auquel  ib  promfettept  ^^ 
combler  de  biens  Aménothph  son  fils  chéri ,  d'en  rendre  le  rè-< 
gne  joyeu;^  en  le  prolongeant  pendant  de  longues  années ,  en 
récompense  du  bel  édifice  qu'il  a  élevé  pounjeur  servir  d^  de- 
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nieore ,  palais  dont  ils  déclarent  avoir  pris  possession  après  Ti- 
yoir  bien  et  duement  visité. 

L'identité  du  Memnonîum  des  Grecs  et  de  rAménophioa 
égyptien  n'est  donc  plus  douteuse;  il  Test  bien  moins  encore 
que  ce  palais  f&t  une  des  plus  étonnantes  merveilles  àt  b 
vieille  capitale.  Des  fouilles  en  grand ,  exécutées  par  un  Grec 
nommé  lani,  ancien  agent  de  M.  Sait,  ont  mis  à  découvert  use 
foqle  de  bases  de  colonnes ,  un  très-grand  nombre  de  sttloes 
léontocéphalesen  granit  noir;  de  plus,  deux  magnifiques  sphini 
colossals  et  à  tête  humaine ,  en  granit  rose ,  du  plus  beao  tra- 
vail ,  représentant  aussi  le  roi  Aménophis  III*.  Les  traits  du  vi- 
sage de  ce  prince  portant,  ici  comme  partout  ailleurs,  une  em- 
preinte de  physionomie  un  peu  éthiopienne  ,  sont  absolnmeot 
semblables  à  ceux  que  les  sculpteurs  et  les  peintres  ont  doBocs 
à  ce  même  Pharaon  dans  les  tableaux  des  stèles  du  Mernno- 
nium  ,  dans  les  bas-reliefs  du  palais  de  Louqsor ,  et  dans  lei 
peintures  du  tombeau  de  ce  prince  dans  la  vallée  de  l'Ouest  i 
Biban-el-Molouk,  nouvelle  et  millième  preuve  que  les  statues  et 
bas-reliefs  égyptiens  présentent  de  véritables  portraits  des  an- 
ciens rois  dont  ils  portent  les  légendes. 

A  une  petite  distance  du  Ramesseïon  existent  les  dânîs  de 
a  colosses  en  grès  rougeâtre  :  c'étaient  encore  deux  statnes  or- 
nant probablement  la  porte  latérale  nord  de  l'Aménophion  ;  ce 
qui  peut  donner  une  juste  idée  de  l'immense  étendue  de  ce  pa- 
lais dont  il  reste  encore  de  si  magni6ques  vestiges.  Je  neme  sim 
nullement  occupé  des  inscriptions  grecques  et  latines  qui  tapis- 
sent les  jambes  du  grand  colosse  du  nord ,  la  célèbre  statue  àâ 
Mtmnon  ;  tout  cela  est  bien  moderne  :  ceci  soit  dit  sans  qo'oa 
en  puisse  conclure  que  je  nie  la  réalité  des  harmonieux  aocees 
que  tant  de  Grecs  et  de  Romains  affirment  unanimement  zvk 
oui  moduler  par  la  bouche  même  du  colosse ,  aussitôt  qn'eAe 
était  frappée  des  premiers  rayons  du  soleil.  Je  dirai  seuleocat 
que,  plusieurs  fois ,  assis,  au  lever  de  l'aurore,  sur  les  immense 
genoux  de  Mèmnon ,  aucun  accord  musical  sorti  de  Sa  bouche 
n'est  veuu  distraire  mon  attention  du  mélancolique  ubleao  fK 
je  contemplais,  la  plaine  de  Thébes,  où  gissent  les  membre 
épars  de  cette  aînée  des  villes  royales.  Il  y  aurait  matière  à  d'é- 
temelles réflexions;  mais  je  ne  dois  pas  oublier  que  je  ne  suis 

qu'un  voyageur  passager  sur  ces  antiques  ruines- d'autre 

encore  m'appellent  plus  loin et  puis  la  France Adiea 
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MA&QUXS  SUR  LA  THKORIS  DU  PR0FES5BUR  DuOALD  StRWART 
SUIKT  DB  l'oRIGIHB  DE   LA  LANGUE  SAITSCRITE.    (  Quorterfy 

eniai  Magazine;  n^  XIII ,  jaDvier*in«r$ ,  i8a7  ,  p.  57  ). 

•      .      ■ 
^ald  Stewarty  daos  le  V  volume  de  sa  Philosophie ,  énonce 

ion  que  le  sanscrit  a  été  formé  du  grec  par  les  Brahmanes 

rintervalle  des  deux  générations  qui  ont  suivi  l'invasion 

Landre  dans  rihdc,  et  qu'il  a  été  graduellement  perfec- 

é,  d'après  le  modèle  de  la  langue  grecque,  dans  le  siècle 

précédé  l'ère  chrétienne. 

i  desjédacteurs  du  Quarlerly  oriental  Magazine  examine 

^ssivement  les  autorités  sur  lesquelles  Dugald  Stewart  a  formé 

3pinion,  et  relève  la  légèreté  ou  l'inexactitude  de  ses  asser- 

.  II  trouve  qn'il  a  tort  d'identifier  le  royaume  de  laBactriane 

rinde ,  et  s'étonne  des  conséquences  tirées  de  l'apparition 

igère  d'Alexandre  sur  les  bords  de  l'Indus.  Il  demande  ce 

e  S4'jour  de  quelques  garnisons  de  vi^x  soldats,  établies 

»  frontières  d'un  pays,  a  pu  opérer  sur  la  niasse  du  peu- 

Arrien  et  Strabon  décrivent  les  pratiques  des  orgueilleux 

Bosophistcs  :  deux  sages  indiens  revinrent  avec  Alexandre. 

mblerait  que  les  Grecs  recevaient  d'eux    des  leçons  pin- 

u*ils  ne  leur  en  donnaient.  L'auteur  du  Dàbistan  dit  que 

sthène  envoya  à  Aristote  un  livre  sur  l'art  de  la  logique  : 

eut  douter  que  les  Grecs  aient  eu  besoin  des  Indiens  pour 

maître  le  syllogisme,  mais  on  peut  également  croire  que  les 

lyiUis  indiens  n'avaient  pas  attendu  l'arrivée  des  Grecs  pour 

îvrer  aux  abstractions  philosophiques.  Quand  on'  voit , 

l^rs,  Teffet  produit  sur  les  Indiens  par  le  contact  de^Eu- 

^s  depuis  trois  siècles ,  parla  continuité  du  gouvernement 

Dmélan  depuis  huit  cents  ans ,  on  recule  devaiït  cette  idée 
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que  dix  à  douze  nille  soldats  de  différentes  nations ,  em^ 
sous  les  drapeaux  macédoniens ,  et  dispersés  dans  la  Bactriaie 
au  inilieo[  d'une  nation  populeuse,  ont  pu  opérer  un  effet  Hdsi 
grand ,  en  moins  de  i3o  ans,  sur  la  langue  et  la  littérature  de 
rindc.  Et  par  rintermédiairode  quell  hommes  cette  réyolatioi 
aurait-elle  été  achevée?  par  les  Brahmanes,  qui,  pour  s'appro- 
prier te  monopole  dés  sciences  importées  de  la  Grèce,  auraiat 
imaginé  une  espèc^  de  grec  macaronique.  Ainsi  ^  pour  appojfr 
une  pareille  opinion  ,  il  faut  supposer  un  fait  que  Ton  ne  sau- 
'  rait  prouver  ;  c'est-à-dire  que  le  sanscrit  n'a  jamais  été  puM  ia 
peuple.  11  faut  en  nier  un  autre ,   c'est-à-dire  l'existCMe  d'un 
grand  nombre  de  racines  sanscrites  dans  les  dialeda  popu- 
laires. Et  voyez , quelle  ayrait  été  l'intelligence  et  l'activité  de  ce 
Brahipanes,  quelle  aurait  été  l'impression  donnée  à  l'esprit  in- 
dien. Abdiquant  leur  langue  maternelle  et  perfectionnant  npi- 
dement  un  langague  factice,  ils  auraient,  peu  de  temps  après l'^- 
poquc  d'Alexandre  ,  produit  un  siède  littéraire  dont  les  écri- 
vains sont  encore  renommés  pour   avoir  illustré   par  leur  a- 
prilj  leurs  connaissances,  l'originalité  de  leur  style,  le  régnée 
"Vicramaditya.  Un  pareil  système,  qui  tendrait  à  faire  regarJff, 
comme  autrefois,  réalisée  à-peu-près  dans  l'Orient,  l'opinion  du 
fameux  Hardouin,  est  encore  fondé  sur  l'idée  fausse  que  ToBSf 
fait  des  Brahmanes ,  que  l'on  considère  corn  me  un  corps  soamis 
à  un  chef  commun.  Us  n'out  de  commun  que  la  naissance,  aubOs 
ne  reconnaissent  point  d'ordre  hiérarchique  :  c'est  une  absonfité 
monstrueuse  que  de  croire  qu'il  ait  été  possible  de  persuader  ^ 
dominions  d'hommes  peut-être, répandus  dans  des  étatsiodépeo- 
dans  les  uns  des  autres,  d'adopter  en  même  temps  ,  comme  pif 
iine  sorte  de  conspiradon,une  langue  inconnue,  etletoot/'Mf 
s'assurer  une    prépondérance  qu'ils   possédaient  d^  comine 
fonctionnaires  religieux  et  civils.  Si  auparavant  ces  Bn\Mn>i^ 
n'avaient  aucune  instruction,  on  se  demande  comment  ilsoDlpn 
tout-à-coup  se  trouver  transportés  d'un  beau  zèle  pour  lascienct; 
s'ils  n'avaient  point  de  connaissances  littéraires,  comment ih 
ont  pu  subitement  se  former  une  langue  modelée  sur  la  lafigvc 
grecque,  etproduire  en  peu  d'années  des  ouvrages renïarqaable^ 
L'auteur  de  cet  article  du  Quartcrfy  oriental  Afagazùteré^OÀl 
encore  à  quelques-unes  des  observations  du  philosophe  é( 
et  montre  dans  quelles  contradictions  son  système  Veù\ 

jusqu'à  qu«i  point  •«s  prt urti  igiit  dénuéM  d«  toêimmt 
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les  par  les  faits.  'Si  les  arKoités  du  nuscnt  avec  le  grec  çt 
1  doivent  amener  cette  conséquence  qu'il  a  ét^  furnié  de 
uc  langues  ,  peut-on  également  tirer  une  pareille  tndifc- 
m  autre  fait,  qui  est  l'afAnitû  des  racines  lei^toDiques  et 
ÎD es  sanscrites?  Mais  il  est  un  arguinentqnibat  en  ruines 
>n  de  Dugald  Stewart  :  c'est  l'existeDcc  de  ces  noms  de 
de  rivières,  d'hommes,  etc. ,  conservés,  quoiqu'un  peu 
rés,  par  les  historiens  d'Alexandre,  et  dont  l'origine  est 
ianscrite.  Il  faut  nécessairement  en  conclure  qu«  les  avAi 
,Tammaire  de  la  langue  sanscrite  sont  au  m^inscOBtem- 
i  duconquérant  macédonien. 

Dion  raisonnable  est  celle  qui  admet  et  qui  prouve  parl'afli- 
es  langues ,  l'antique  parenté  des  nations  qui  ont  colonisé 
se,  et  de  celles  qui  ont  habité  les  bords  du  Gange.  L.-s. 
msàKiitm  siiTSCaiTDM  a  Fh.  Bopf.  In-^".  nse.  prior, 
continenlur  vocales  et  quatnor  priorum  ordinum  con- 
intes  Ikters.  Berlin;  ifliB. 

jKXscBiD ,  Feiiduk,  Gcstasp,  ZonoASTSB.  —  Comroen' 
c  historique  «  critique  des  Aenx  premiers  chapitres  du 
innnto,  par  A.  Holtt  ,  avec  une  préface  du  prof.  Hesbbv. 
8".  Hanovre,  iSag;  Hahn. 

iduction  littérale  du  texte  original ,  avec  des  éclaircisse- 
sur  les  documens  de  la  religion  persane ,  et  la  détennî- 
1  géographique  des  noms  de  lieux. 

«un»  DE  HikLhVtMK^^.  {  QmarUrfy  oHtntal  Magaiine; 
Vni ,  octobre-décembre  i8a5  ,  p.  i^a.  ) 
t  épisode  est  extrait  du  commencement  de  VOuUara  khanda 
iuréna  connu  sous  le  nom  de  Padma.  Il  est  bien  difficile 
lyser  cette  légende,  dont  ce  n"  VIII  ne  donne  qu'une  par- 
«s  différens  détails  de  ce  récit  merveilleux  forment  une 
te  de  fantasmagoriequi  éblouit  les  yeux  et  jette  dansKesprit 
iinguliére  confusiou.  Je  crois  au  reste  que  l'on  aurait  tort 
rgarder  cet  épisode  comme  susceptible  d'être  expliqué  par 
Bire ,  ou  bien  comme  une  fable  mythologique  ,  c'est  tout 
<lement  une  longue  allégorie.  Djalandlrira  ou  Djalada  si- 
e  nuage  :  ce  personnage  est  Gis  de  l'Océan ,  et  il  fait  la  , 
Te  i  ladra,  roi  du  ciel.  Tons  les  génies,  par  lesquels  !«• 
Ml  ont  penonuiflé  les  phénomènes  célestes,  preuiBiil  pari 
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à  la  querelle.  Les  dieux  sont  d'abord  vaincus  :  Yichnoa  Id* 
même,  (c'est-à-dire  la  lumière)  succombe  devant  U  poisnoee 
de  Djalandhara  :  cen'est  que  par  le  moyen  d'ane  arme  bid- 
laute  ,  qui  a  la  figure  d'un  disque,  que  l'on  parvient  àlefais' 
cre.  Quelques-unes  des  particularités  de  m  récit  sont  sin^ 
Hères;  il  est  même  souvent  difficile  de  trouver  la  clef  de  raflé- 
gorie,  qui  toutefois  me  semble  incontestable.  Beaucoup  d'antre 
passages  des  Pourânas  ne  peuvent  recevoir  qu'une  pareille  ex- 
plication :  en  perdant  ainsi  quelque  chose  de  leur  importnoe, 
ils  perdront  aussi  de  leur  absurdité.  L-i 

5.  NoTicB  SUA  UN  POÈME  HiSTOEiQUE  iudibn  ,  compoié  \ia 
Thamo,  barde  du  douzième  siècle,  {lioupeau  Journal a$m\Mfâ\ 
février  1828). 

Le  poème  de  Tchand,  composé  de  soixante  chants,  et  dfeé 
avec  éloge  dans  l'Âyjn-Akberi  d'Aboulfazel ,  est  relatif  à  Pri- 
thau~Ray  ou  Prithin-Radja  ,  dernier  roi  hindou  de  Dehli.  M.k 
major  Tod  en  a  donné  des  extraits  daus  un  mémoire intéresii^ 
qui  fait  partie  du  premier  volume  des  Transtictions  de  laSodété 
asiatique  de  Londres,  et  il  en  annonce  un  nouvel  extrait ken-  j 
coup  ]>lus  considérable.  Ce  poème  est  destiné  à  retracer  b 
Inttc  du  prince  hindou  contre  les  Mahoroétans  qui  de  sonteiff 
cherchaient  à  envahir  llndo.  Il  donne  des  détails  incoonusjar 
qu'ici  sur  les  divers  princes  du  nord  de  l'Inde,  contemporaie 
de  PrithaU'Bay.  On  doit  donc  désirer  que  M.  Tod  fasse  jo»r 
le  plus  tôt  possible  le  monde  savant  de  ce  précieux  oumge. 

6.  Catalogue  des  manusceits  zends  et  pehlvis  quiseUM- 
vent  dans  la  Bibliothèque  de  la  Compagnie  des  Indes,  i 
Londres.  (Nouveau  Journal  asiatique \  février  i8a8I 

Anquetil  Duperron,  ii  y  a  maintenant  environ  soiitfkteet 
dix  ans,  parvint  à  recueillir  daqs  un  voyagequ'il  fit  dansfla^i 
un  grand  nombre  d'ouvrages  zen ds,  pehlvis  et  gusaratis,  pres- 
que tous  relatifs  à  la  religion  de  l'ancienne  Perse,  et  des  G•^ 
bres  ou  Parsis  actuels.  Tous  ces  manuscrits  sont  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi  et  n*en  font  pas  un  des  moindres  omemens.  De- 
puis cette  époque ,  divers  amateurs  anglais  ont  rçuni  plusien^ 
ouvrages  du  même  genre.  Ceux  que  possède  la  bibliothèque^ 
la  Compagnie  des  Indes,  proviennent  la  plupart  de  M.  Goiit, 
premier  chirurgien  de  Thôpital  anglais  à  Surate.  Quelques-os 
avaient  appartenu  a^  mobed  Darab,  maîlrç  d'Anquctil.  On  7 


efiiar«|ae  |c  Vendidnd-Sadé,  17;&eschné ,  le  Vispered ,  tous  îi- 
rres  disant  partie  dn  Zend^jÊvestOy  ainsi  que  divers  recueils  de 
;>nères,  an  dicdonnaire,  etc.  R. 

7.A  CEAMMAAOF  TffK  Thai  oe  SiameseLaiccuagb Grnmmairc 

de  la  langue  Thai  et  siamoise;  par  le  Capit.  J.  Low.  In -4°  ; 
avec  9  planches  lîthographiées.  Calcutta,  i8a8.  (Nouv. 
Joum.  asiat,;  n®  al ,  sept.  1829.  Article  de  M.  E.  Bumouf.) 

L'ouvrage  de  M.  Low  est  le  premier  qui  présente  des  ren- 
ieignemens  complets  sur  la  langue  du  pays  appelé  Siam  par  les 
européens  et  Thai  par  les  naturels.  On  n'en  avait  encore  que 
(uelques  notions  légères  fonmi»  par  Laloubère  et  par  Leyden. 
S.  la  tète  de  son  ouvrage,  M.  Low  a  placé  une  introduction  fort 
mriense,  où  se  trouvent  consignés  des  détails  historiques  sur 
ies  objets  d*un  grand  intérêt,  et  entr'antres  sur  l'origine  de  la 
civilisation  bouddhique  à  Siam.  Au  reste  il  paraît  que  la  langue 
kiamoiae  n'a  pas  proprement  de  grammaire ,  sans  être  pri- 
rée  cependant  des  moyens  d*indiquer  d'une  manière  plus  ou 
iioÎDS  précise  les  rapports  des  mots  entr'eux.  M.  Low  consacre 
M>n  oavrage  à  l'exposition  des  procédés  qui  remplacent  les  ter- 
minaisons. Le  langage  parlé  compte  1861  monosyllabes ,  qui , 
iflectés  de  tons  divers,  élèvent  le  nombre  des  mots  fondamen- 
tanx  à  a79a.  U  y  a  trois  tons  ,  dont  la  valeur  et  l'emploi  sont 
expliqués  avec  soin.  Le  nombre  un  tient  lieu  d'article  ;  les  roots 
Tidle  txfemellfi  distinguent  Je  masculin  et  le  féminin.  Diffé- 
rentes particules,  quand  les  cas  ne  sont  pas  désignés  par  la  po- 
rtion relative  des  mots,  se  placent  devant  les  noms  pour  rem* 
placer  les  cas.  D'antres  particules  accompagnent  des  noms 
d'action  ou  d'état  pour  leur  donner  une  signification  verbale , 
DU  expriment  la  différence  des  temps,  marqués  encore  par  des 
circonlocutions.  L'ouvrage  est  terminé  par  trois  vocabulaires 
uses  courts.  L — s. 

S.  lVi>â»ocTioir  an  BXNOALi  Bt  HiifDOSTiNi  dcs  Mémoircs  de  la 
Sorîélé  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Calcutta. 

n  a  été  résolu  dans  la  séance  de  la  Société  d'agriculture  de 
Caictitta^  tenue  le  11  février  18^9,  qu'il  serait  fait  le  plutôt 
possible  des  ti^ductions  en  bengali  et  en  hindoustani  des  mé> 
uxnres  de  la  Société.  {JsiaL  Journal;  nov.  1829.) 
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9.    BiBUOTMiQUK  Dl   LA  MOSQU^B  DV  CxEULV-SilT  A.  AjLBilO, 

La  dernière  campagne  des  Russes  en  Perse  fera  époque  dan 
les  annales  de  la  littérature  orientale;  ils  n'ont  pas  seulemeot 
conquis  des  étendards  et  des  drapeaux  y  des  villes  et  des  pro- 
vinces ;  une  conquête  scientifique  immortalise  encore  le  soure- 
nir  de  cette  guerre  si  glorieusement  terminée  :  c'est  la  biblio- 
thèque de  manuscrits  orientaux  de  la  mosquée  du  Scbàkk- 
Séfy  à  Ardébîl. 

Nos  journaux  ont  déjà  donné  des  notices  topographigott  ^ 
statistiques  sur  les  provinces  cédées  par  la  Perse  à  la  Rvsoe; 
voici  un  aperçu  de  la  collection  importante  de  manuscrits, «^ 
se  trouvent  actuellement  placés  en  ordre  systématique  daos  h 
bibliothèque  publique  impériale  à  St.-Pétersbourg. 

Oléarius  et  Morier  ont  déjà  fait  mention  de  la  célèbre  b3)Eo- 
thèque  du  mausolée  du  Scheîkh-Séfy  (i) ,  sans  avoir  cependtai 
nommé  un  seul  livre  ,  à  l'exception  du  Roran  ,  quoiqu'ik  ros- 
sent eu  la  permission  de  les  examiner.  Ce  Koran ,  ainsi  q» 
presque  tous  les  livres  de  théologie ,  ont  été  laissés  à  la  dc^ 
quée  ,  et  nous  pouvons  bien  nous  eu  passer.  Mais  tous  les  as- 
tres ouvrages,  écrits  en' langue  persane,  sauf  un  petit  nombre 
de  manuscrits  arabes  et  en  turc  oriental ,  ont  été  pris  par  Vvét 
de-ramp  général  comte  P.  de  Suchtelen.  Cette  collecbdi  se 
compose  de  96  ouvrages  ,  formant  166  voliimes,  à  cause  des 
doubles  exemplaires.  Nous  allons  indiquer  tous  les  omn^ 
historiques ,  la  plus  grande  partie  des  poètes ,  et  les  oumçes 
les  plus  intéressatis  parmi  les  autres/ 

Historiens. 

i^.  La  célèbre  chronique  de  Tabary  mérite  d'être  aosBée 
la  première.  On  n'a  pas  encore  trouvé  l'original  ar»be  comçVf^ 
de  cette  chronique,  et  il  se  trouve  dans  cette  collectioD  ton 
exemplaires  de  la  traduction  persane  d*Abou  Aly  Mohiomcd 
bèn  Mohammed  el  Bel'-amy,  visir  de  Manssour  i*',  éminam^ 
nide  (a*  moitié  du  X*  siècle  de  notre  ère),  ainsi  que  la  prenne 
partie  d'une  autre  traduction  dans  la  n^éme  langue ,  et  eo  ^t" 

(i)  Le  ftomom  de  oheïkh  qoe  porte  Séfy ,  indique  r«iitorité  fcUfii*' 
dont  il  était  revêtu . .  C'est  de  loi  qoe  descendaient  lea  princes  qnî  ocA- 
paient  le  tr6ne  de  Perse  dans  les  x 6%  17*  et  connencensenk  da  il*sicdi^ 
Toili  poarqaoi  on  les  sarnoma  ^e/rt^û,  mot  dont  le  vulgaire  m  &itparc8r* 
raption  Sofis.  Voyez  Tcovrage  de  M.  Reinaad  sur  les  nHmnnieas  anibci' 
persans  et  tores  da  cabinet  de  M.  le  dac  de  Blacat  yTom,  I»  p  t  386. 
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i?.  Une  tradaction  ùdie  en  i52a  sur  la  première  dé  ces  tra- 
iuctions  persanes  dans  le  dialecte  Djagataï  ,  on  des  Ouz- 
beks ,  par  Wahidy  de  Balkh ,  sous  le  règne  de  Kutsctikoundji , 
second  khan  scbeïbanide  de  la  Graude-Boukharie. 

3*  Le  Firdaous'et'tévdnkh ,  pjfr  Khosraon  bèn'Abid  Aber- 
kouhy,  nommé  communément  Ibn  Mouïne.  Ce  sont  des  tableaux 
chronologiques,  historiques  et  littéraires  très-détailiés , ouvrage 
d'un  haut  intérêt ,  que  nous  n'avons  jamais  vu ,  et  qui  fait  foi 
d'une  grande  application  et  d'une  rare  érudition.  H  a  été  édrit 
en  i4c*5. 

4®  Le  Raouzét-es-ssafa  ,  histoire  universelle  de  Mirkhond , 
tous  les  6  volumes ,  mais  appartenant  à  differens  exemplaire; 
le  5*  volume  est  double^  les  3*,  4*  et  6*  triples. 

5*  Le  Khouîdsset'el-akhbâr,  par  Khondémir.  C'est  un  extrait 
fort  connu  et  très-utile  de  l'ouvrage  précédent. 

6®  Le  Djévdhir-el-akhbdrj  par  le  Mounschi  Boudak  de  Kas- 
vin,  histoire  universelle  qui  va  jusqu'à  Tan  1576;  c'est  un  au- 
tographe de  l'auteur. 

7^  Le  Raouzée-el-a'hbdb,  histoire  du  prophète  et  de  sa  farniHe, 
par  le  seîd  Ata-allah  bèn  fazl-allah ,  connu  ordinairement  sous 
le  nom  de  Djémal-el-'Houceïny  el-Mou'haddis  ;  écrit  en  1494. 

8^  Le  Medjmd-el-anssab ,  par  Nour-ed-din  Mohammed  (  au 
commencement  du  17*  siècle),  généalogie  extrêmement  détaillée 
du  prophète  et  de  sa  postérité.  ^ 

^\]  A'hcane-el-Kibdr^  par  Mohammed  bèn  Abi-^!d  el-'Hou- 
ceiny  el'Varaminy ,  histoire  également  fort  détaillée  dés  xa 
Imams ,  avec  beaucoup  de  peintures.  Double. 

xo®  La  i'*  partie  du  célèbre  DjdmV-et-téçdrikhf  par  Raschid- 
ed-din»  avec  des  peintures  qui  relèvent  le  prix  de  cet  ouvrage, 
très-important  pour  l'histoire  des  Mongols. 

Il®  La  i'^  partie  de  la  continuation  de  cet  ouvrage ,  de 
rannée  7o5  à  821  de  l'îiégire  ,  par  un  anonyme. 

la®  Le  Zé/er-nâméy  ou  l'histoire  de  Tamerlan,  par  Schéref- 
ed-diu  Jezdy,  3  exemplaires  ,  dont  l'un  contient  aussi  l'impor- 
tante introduction  que  Petis  de  la  Croix  n'a  pas  traduite. 

1 3*  La  3*  partie  de  l'ouvrage  de  Khoudcmir,  intitulé  :  Hâ- 
btb-es^Siyer^  contenant  l'histoire  de  Tamerlan  et  de  ses  succes- 
seurs jifscfô'à  Tan  929  de  l'hégire. 

14®  Le  Matla-es'saadeïn ,  par  Abd-om^réaiâk  Samerkamfy. 
L'auteur  commence  par  la  naissance  du  Houlagouiide  Abo\i.« 


Sii'iclrpi^  à  rbwtoire  de  TAmerlan,  el  fipit  à  Vap  878  fie 
rhégirc. 

li^  he  Schcref-n^me f  ouvrage  imporlaot  sur  l'histoire  di^ 
Courdcs,  par  Schéref- cd  -  din  Bedlicy ,  que  le  professeur 
CbariDoy  a  Tinteotion  de  publier  avec  une  traduction.  Le  nu- 
nuscrit  a  été  revu  par  l'auteur  même. 

16**  Le  Se/vèi»es  ssé/y  9  vie  du  célèbre  Scbeïkh  Sséfy,  par 
Tévekkouly  bèn  Ismaïl  Bezzàz. 

17®  Le  r<i^'-<?/-/«eVfa>,parHaçaDeNizâmy,  histoire  des  deux 
suluns  aighans  de  Tlndostan ,  Kotb-ed-dîn  Ibck  et  Schénis-ed- 
din  Iletmisch ,  jusqu'à  Tan  614  de  Thégire. 

|8^  Conférence  duScbahTahroasp  I**"  avec  les  ambassadeurs. 
envoyés  en  969  de  Thégire  par  le  sultan  Suleïman  I*"",  pour  ré- 
clamer son  fils  Bnïézid  (  Bajazet  ) ,  qui  s'était  réfugié  chei  1^ 
schah  de  Perse. 

Poètes ,  elc, 

19**  Le  Teskirét-esch'Schou'era  y  ouvrage  connu  de  Qaouléi- 
schah  ,  ou  histoire  de  la  poésie  persane  avec  un  choix  de  mor- 
ceaux tirés  des  œuvres  des  poètes  nommes  dans  Touvrage. 

ao^  Le  KhouMssét-el-aschaar ,  ouvrage  semblable  au  précé- 
dent d'un  auteur  inconnu;  3*  volume,  dans  lequel  il  est  qnes- 
tiôn  de  41  poètes  du  9^  siècle  de  l'hégire. 

1l\*^ Le Schdh-nâmé  àeY'wà^iOWcy  (i),  manuscrit  en  caractères 
neskhy ,  de  l'an  733  de  l'hégire ,  avec  beaucoup  de  peintures , 
mais  qui  sont  mal  exécutées. 

Il  y  a  en  outre  3  exemplaires  du  même  ouvrage  ,  mais  très- 
défectueux. 

aa®  Le  Divdn  d'Envery. 

a3®  La  Pentas  de  îïizamy  avec  peintures.  Il  y  a  encore  6  au- 
tres exemplaires ,  ainsi  que  quelques  parties  détachées  du  même 
ouvrage. 

a4*  Le  Toh/et-eUIréhein  deKhakany.  a5<>  Le  Divûn  de  Seïfy. 
aSTiC  livre  des  mystères  d'Attar.  27^  Le  recueil  des  poésies  de 
Kémâl-ed-dîn  Ismaïl-Isfahâny ,  2  exemplaires.  28*  Les  œuvres 
de  Saady.  Quelques-unes  d'entr'elles  se  trouvent  en  pUisieurs 
exemplaires.  29^  Les  œuvres  de  l'émir  Khosraou  Dehlévy  (mort 
ÇQ  7a5),  a  exemplaires  >  et  quelques-uns  de  ses  ouvrages  sépa- 

(1)  Cett  ainti  que  1m  Peruns  prqvpncff^t  çfi  fiQi^.  P«  ip^e,  i|i  4if*9^ 


^ 


rtfmeDl  CD  piqsiaun  exem]ilaire9.  So"  Le  Divan  d'Emir  |I|usm 
DehlOvy,  3i"  Le  Dii^n  de  Khâdjoii  Kermany.  Sa"  Le  /J/w6i 
d'ibn  TéiDJn.  33"  Le  roman  Mihr  et  Manithtéry  de  Mahammed' 
bèo  A'hmed  Tt-briz^r ,  '3  exemplaires.  34°  Le  Divdn  de  H&Kz. 
35°  Les  œuvres  de  ImAil-ed-din  Kerminy ,  deux  exemplaires.' 
36°  Celles  de  Hakîm-Héziry.  37°  Celles  de  Kâtiby.  38*  Les 
GhazeU  de  Schàliy,  avec  pointure  ,  3  exemplnires.  39°  \jt  Di- 
Tân  du  Derviche  Dihéky.  40"  La  Heplai  de  Djimy ,  avec  pein- 
tures ;  et  pluiîeurs  exemplaires  des  difTorentcs  parties  de  re 
recueil.  41"  Le  Tcmoarnâmé,  ou  la  Timouridt  d'&bdoultâh 
Hitify  t  4  exemplaires.  Ifi"  Le  Sch/lh-n/fmè  du  mène  ,  poème 
célébiaut  les  exploits  du  Schdh  do  Perse  Ismaîl  l".  43*  Les 
5qp/  vues  du  même  auteur.  44*  CCuvres  complètes  de  Névaî  , 
dans  le  dialecte  Djagataï  ou  des  Ouzbeks.  Dans  cette  précieuse 
rollcctiou  du  célèbre  visir  Mir  Aly-Sohir ,  qui  cependant  ne 
comprend  pas  encore  lootes  ses  œuvres,  se  trouve  aussi  le 
Tdrikk  ,  duquel  Fénâï  a  traduit  en  dialeete  tare  orieniat 
(  Koumy  )  l'ancienne  bistoire  de  Perse ,  imprimée  h  Vienne  ea 
1785.  k^"  La  Pmtai  du  même  poète,  également  dans  le  dia- 
lecte E^a^laï.  46°  Élégie  sur  la  mort  de  cet  émir,  dérédé  en 
i5oi,  47-49°  Les  Divam  de  Baba  Figftny  ,  .Soheïly  et  Assify. 
5o°  Une  pièce  de  vers  intéressante  sur  l'nrt  (l'écrire,  et  parti- 
culièrement sur  la  calligraphie ,  par  Mt'Srbcdy ,  autographe  de 
l'auteur.  Si"  Le  Goui-^é  tchaoagdn  ou  la  halle  et  le  mail ,  par 
K.âeïroy  'Hoiisseïny  Djouoabfldy  ;  4  exemplaires ,  dont  un  de 
la  main  du  Scbah  Tahroasp  I",  5s'  Le  Sehak-ndmé  du  même 
auteur ,  ou  les  exploits  de  Tahmasp  I".  53°  Le  Schah- 
nâmé  du  même,'  ou  les  exploits  d'Ismait  I".  54°  Le  Divan  du 
même.  55°  Le  Sehah  et  le  Derviche  par  Hilâly.  56°  OEueret 
cimiplètes  d'£bLy  Schiriiy,  parmi  lesquelles  se  trouvent  aussi 
le  poène  romantique  :  le  flamheau  et  le  papillon ,  et  des  chro- 
nogrammes fort  singuliers,  i-j"  V Iskender-nâmé ,  poème  épique 
sur  les  exploits  d'Alexabdre-le-Grand,  dans  le  dialecte  turc 
d'AderbndjAn ,  avec  peintures. 

Les  plus  intéressans  d'entre  les  autres  ouvrages  : 
58°   Le  Hosn  ou  ilil,  roman  allégorique  de  Ya'hya  rella'hy 
^ischaboury. 

59°  Le  Mertéban- n/lmé ,  ouvrage  moral  dans  le  geore  du 
•^aliU  et  Dimné. 
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60^  La  joie  après  la  souffrance,  ouvrage  d'Aboa  *haçan  aly 
bèn  Mo'hammed  el-Medâïny,  traduit  ou  plutôt  refait  en  langue 
persane  par  Houcein  bèn  Assaad  bèn  el  Houceïn  ed-Débestany 
el-MouèTedv. 

61®  Le  Kéndsch  de  Râay  (en  arabe). 

62®  Un  fort  Tolnme  in- fol.  de  l'ouvrage  intitulé  Elhdvj^vtk 
même  célèbre  médecin  Râzj  (en  arabe.) 

63^-66^  4  collections  fort  intéressantes  de  modèles  d'écritore 
(  moor&kka'àt  )  de  presque  tous  les  genres  d*écriture  arabe  et 
persane»  par  les  plus  célèbres  callîgrapbes  des  9*  et  10* siècles 
de  rbégire.  L'une  de  ces  collections  est  ornée  de  p^ntores , 
exécutées  avec  un  art  que  nous  n'avons  pas  encore  vu  aux 
Oriemtaux. 

Il  suffira  de  cet  aperçu  rapide  du  butin  littéraire  faitàAr- 
drbil.  Un  catalogue  raisonné  de  toute  la  collection  a  été  fait 
conjointement  par  M.  le  professeur  Charmoj ,  Mirsui  DjVferet 
M.  Fraeiui ,  et  sera  incessamment  publié.  On  y  verra  plus 
clairement  l'importance  de  cette  collection,  et  Ton  remar- 
quera que  même  dans  les  nombreux  livres  de  poésie ,  iJ  s'a 
trouve  encore  beaucoup  qui  profiteront  à  Tbistoire  poHtiqaeet 
littéraire ,  comme ,  outre  Firdaoucy ,  ceux  d'En very  Seïfy,  If- 
mal  J^Mm}'^  Ibn  Yémîn  ,  Kacimy,  Hâtifvy  etc.  D  fauta- 
core  observer  que  la  plus  grande  partie  de  ces  manuscrits  se 
«Itstiaguent  autant  par  la  beauté  de  l'écriture ,  que  par  le  lœ 
exténeor  du  papier,  des  bordures ,  des  vignettes ,  des  peiotnra 
el  de  la  reli«i«e>  et  qu'ib  sont  presque  tous  des  legs  pieux  ^ 
CUk  Abba»4e^&r«Ml  vers  l'an  1608.  {/oum.  de  St.-Péltn- 
kÊmurjgi rî  mxk  1819,  p.  ^09.) 

ick  lUMomT  sum  mre  inmov  AinDemAFBin  pb  ul  cko»u«i 
n'AM»rrpxniL,  lu  à  la  Société  asiatiqne,  dams  sa  sésBOtèB^ 
juillet  i9^y  par  M.  Am««  (il 

MM.  >  Ters  la  fin  du  XHP  siècle,  une  famille  illustre ,  fuyiat 
devant  Tapprocbe  des  Tartaresqui  envabissaient  la  Sjrrie ,  avait 
MÀUé  le  domiànr  de  ses  pères  pour  cbercber  un  asyle  a  Damas. 
C<«t  là  qtt*au  milieu  des  troubles  de  la  guerre  et  du  tumulte  des 
«NMS^,  BMuil  m  cm£uit  dont  le  uom  devait  passer  avec  bonneor 

(i^  fS^KtkiMWt  i  €•  rapport,  k  l'^fivrmboB  fcnuat  le  q«ait^ 
IVa^fH^  •  M  «M  «i  vente»  cèta  rédtocw,  nie  det  MmivaiawArolai, 
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1  U  postérité ,  et  retentir  un  jour  jusque  dans  les  sociétés  sa- 
vantes de  l'Europe:  cette  fainillequifuyait  ainsiderant  un  vain 
^ueur  barbare,  était  celle,  des  infortunés  Ayoubites,èt  cet  en- 
fant fut  depuis  le  célèbre  Ai)oulféda. 

Si  Abouiféda  eût  été ,  comme  d'autres  fils  d'Ayoub ,  placé  sur 
le  trône  d'Egypte  (i),  tout  porte  à  croire  qu'il  y  eût  déployé  \ei 
qualités  qui  font  les  grands  monarques  et  les  grands  capitaiaes[ 
il  lui  était  peut-être  donné  de  continuer  la  glaire  de  Saladin.  ' 

Déshérité  de  ce  rôle  brillant,  même  avant  sa  naissance, 
Aboulféda  n'eu  fut  pas  moins  un  prince  valeureux,  et  quelques 
faits  d'armes  dont  l'histoire  nous  a  conservé  le  souvenir,  ont 
honoré  les  premières  époques  de  sa  vie.  Mais,  chef  d'une  petite 
principauté  de  Syrie,  dont  la  possession  lui  fut  longtemps  dis- 
jHitée  par  le  sort,  il  ne  se  sentit  pas  sur  un  théâtre  assez  élevé 
xmr  ajouter  beaucoup  â  l'illustration  militaire  de  sa  maison,  et 
1  résolut  d'y  associer  une  gloire  non  moins  éclatante  et  plus 
ou^le ,  celle  des  lettre!>- 

LÉivré  avec  ardeur  à  l'étude  diverse  de  plusieurs  sciences  de 
.uts  et  de  calcul ,  il  ne  tarda  pas  à  être  regardé  cornme  un  des 
hommes  les  plus  éclairés  de  son  siècle;  et  parmi  les  ouvrages  qui 
fond^rcnisa célébrité,  il  en  est  deux  surtout  qui,  par  l'étendue 
!t  l'importance  des  matières  qu'ils  embrassent,  méritent  d'être 
places  XH  rang  des  plus  utiles  monumens  de  la  littérature  orien- 
Ale;  ces  deux  livres  qui,  dans  dos  temps  d'investigations  histo- 
nques,  ont  été  si  souvent  consultés  par  l'Europe  savante,  sont 
■nlitiilés,  l'un  Jbrégé  de  l'hiitoire  du  ^eare  humain ,  et  l'autre 
S€lt*éde  la  position  exacte  des  pays. 

Cest  la  publication  du  texte  arabe  de  ce  dernier  ou- 
vra^ qui  fait  l'objet  de  ce  rapport:  le  Prospectus  et  les  pre- 
nûérea  pa^  d'une  édition  autographiée  par  M.  Jouy,  d'après 
le  numuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi ,  ayant  été  présentés  au 
conseil,  dans  l'une  de  nos  dernières  séances,  vous  avez  chargé 
une  commission ,  composée  de  HM.  Kieffer,  Saint-Martin  et 
moi,  d'examiner  si  le  mérite  de  l'exécution  garantissait  l'utilité 
deVciiirepn&e,elst,à  ce  titre,  eUe  était  digne  des eucottrage,- 
■MDS  de  la  Société  asiatique. 

Voire  commission,  Messieurs,  s'est  acquittée  de  ce  devoir 

(i)  AhaaUWn  4«*f  endçif  d«  Sdubln-Mliah ,  fiU  d'Ayonb  la,  bkê  4* 


^YCQ  j9(m9ÇipllCf }  PHl^  ?i  eUe  est  convaincre  que  lit  piibUcatig^ 
4'uii  tCT^te' correct  est  un  des  secours  les  plus  efficaces  qne  Foi 
puisse  offrir  à  Tétude  des  langues  de  l'Asie ,  elle  est  surtout  pé- 
nétrée du  danger  dés  éditions  incorrectes.  Un  texte  fautif,  qtud 
les  erreurs  en  ont  été  sanctionnées  par  la  publication ,  peut  pro- 
duire un  mal  irréparable;  consulte  avec  une  crédule  séciirifé 
par  de  jeunes  orientalistes,  il  les  égare  au  lieu  de  les  diri^; 
ils  y  cherchent  une  instniction,  et  ils  y  trouvent  un  piège. 
^  Chargé  par  la  confiance  de  mes  honorables  collègues  dVtrt 
teur  organe  auprès  du  conseil ,  je  ne  dois  point  vous  achtr, 
Messieurs,  que,  si,  sous  le  rapport  calligraphique ,  le  travail  de 
M.  Jouy  nous  a  paru  d'une  exécution  satisfaisante,  illûssaU 
beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  correction  grammati- 
cale.  M.  Jouy  s'est  exercé  avec  succès  à  Timitalion  de  àcmya 
écritures  de  l'Asie ,  et  son  écriture  arabe ,  quoique  loin  d'être 
parvenue  à  cette  élégance  de  formes  dont  Ellious  Boclhornoos 
a  laissé  des  modèles ,  ne  manque  cependant  pas  d'une  certaisf 
régularité  et  même  d'un  certain  éclat  ;  elle  offre  surtout  on  avas- 
tage  inappréciable  dans  ces  sortes  d'applications ,  celui  d'Àrf 
facilement  lisible  et  de  ne  fatiguer  ni  Tattention  ni  lesyeaxdi 
lecteur  inhabile.  Quant  aux  imperfections   grammaticales  ^ 
déparaient  les  premières  pages  du  Takouim  el-Boldan ,  i^ 
qu'elles  furent  d'abord  soumises  à  votre  commission,  elles  on- 
sistaient  surtout  dans  le  déplacement  fréquent  des  motimt 
dans  la  confusion  des  autres  signes  orthographiques  de  la  ha^ 
arabe.  Mais  ces  inexactitudes  n'étaient  pas  toutes  du  fàitdfl. 
Touy,  et  f examen  rapide  que  j'ai  fait  moi-même  du  mannscrt 
de  la  bibliothèque  du  roi  m'en  a  bientôt  convaincu  ;  Fe  ccfistr 
arabe,  laissant  à  ison  calam  une  sorte  d^ndépendinèè,  seakk 
en  effet  avoir  dédaigné  de  placer'précisëiiient  chaque  mocitNi  sur 
la  lettre  à  laquelle  elle  appaHiekit;  aussi,  est-ce  presque  toc- 
jours  sur  ta  lettre  voisine  qu'est  tombé  le  signe  orthograpkiqae, 
et  l'on  dirait  qu'il  s'est  fait  Une  maligne  étude  de  dérouter  à 
chaque  pas  la  sagacité  de  notre  jeime  calKgraphe. 

Dans  un  manuscrit  arabe ,  ce  ne  sont  là ,  Messieurs ,  que  de 
simples  négligences ,  que  l'on  sait  d'ailleurs  volontaires ,  et  qœ 
l'œil  exercé  de  l'orientaliste  peut  rectifier  avec  la  rapidité  de  b 
jpensée.  Mais  ces  négligences  deviennent  de  véritables  inco^t^ 
iions  y  ^and  elles  ont  snb|  Tépreuve  d^nne  publicAtioB  piéar* 


;  et  conme  c'^t  sur  remploi  raisonné  des  mo6iM9  «fUe 
re{K>se,  en  grande  partie,  le  système  gnammatical  des  Arabes, 
Totre  commission  fut  uiiakiime  dans  le  conseil  qu'elle  donna  à 
M.  Jouy  de  supprimer  sans  distinction  tous  les  signes  orlhogrA- 
pfaîqoes  ;  car  elle  pensait  que  publier  une  copie  ainsi  altérée  de 
la  géographie  d'Aboulféda,  c'était  ne  rendis  service  à  personne  ; 
c'était  faire  au  savoir  un  présent  inutile,  et  à  Finespérience  un 
présent  trompeur.  '       ^ 

Depuis  ce  premier  examen ,  dc^  modi6catij[>ns  importantes  se 
sont  tour  à  tour  succédées  dans  Texécntion  de  l'entreprise,  et 
votre  commission  se  félicite  d'autantplus  des  cifoônstanoes  qui 
ont  retardé  son  rapport,  que  cette  lenteur  salutaire  a  laissé  aux 
amcKorations  le  temps  qu'elles  réclamaient.  M.  Reinand,  s'àsso- 
cîant  par  une  coopération  plus  immédiate  au  succès  de  la  publi- 
cation (i),  a  entrepris  de  rectifier  lui-niême  sur  le  travail  de  M. 
Joaj,  et  avant  que  ce  travail  ne  soit  transposé  sur  la  pierre  K- 
thographique,  les  négligences  du  manuscrit  arabe.  11  se  propose 
en  outre ,  à  l'aide  d'un  autre  manuscrit  de  la  bibtiotbèqne  du 
rot,  d^y  réparer  les  omissions  qui  pourraient  par  fois  s'y  ren- 
contrer. Le  nom  de  M.  Reinaud, placé  niaîntenant  sur  le  firon- 
ffispioe  de  Tonvrage ,  offrira  une  garantie  suffisante  du  cèle  éclairé 
f!f%ii  doit  veiller  à  ces  heureuses  modifications.  ^L'édition,  ainsi 
poblîée,  du  livre  d'AbouIféda,  se  place  presque  au  rang  des 
éditions  critiques,  et  acquiert  des  titres  réels  à  l'intérêt  de  la 
Société. 

M.  Jouy,  convaincu  lui-même  des  imperfections  de  son  pre- 
mier travail ,  et  quoique  les  deux  premières  feuilles  de  l'ouvrage 
fussent  céjà  tirées,  en  a  généreusement  résolu  le  sacrifice.  C'est 
à  vous.  Messieurs,  qu'il  appartient  d'encourager  un  pareil  dé- 
irouement.  Dans  la  carrière  utile  qu'il  s'est  choisie,  M.  louy  est 
appelé  à  rendre  de  nombreux  services  à  la  calligraphie  orien« 
ta&e,  et  ce, qui  n'est  aujourd'hui  qu'une  heureuse  aptitude,  peut 
devenir  plus  tard  de  Thabileté.  Ceux  mêmes  d'entre  nos  savans 
qui  voudront  s'affranchir  des  lenteurs  et  des  excessives  dépenses 
qn'entraine  toute  publication  de  texte  par  les  voies  ordinaii^s 

(c)  II  parait,  d'après  les  renseignemeiis  qaî  noas  ont  été  donnés  par 
Sf.  Reinand ,  qne  le  proipectusikt  lui  avait  pas  été  commoniqné  avant  la 
lûif»,  et  qne  les  corrections  qn'U  avait  fiiites  snr  les  éprwvft  àit%  deas 
priaûèrct  feniUes ,  n^avaient  pas  rcnssî  snr  la  pierre* 


tance,  de  Intimes  encouragemens.  C'est  donc  à  laEiùs! 

-  <]Mi»pfl>nts<le  vu«,  que  votre  Goauau&ion,certainenuii 
de  l'ntUit^  dq  (raviûl ,  «in^  exécuté  pir  M.  f  ony  et  dii 

,  H.  KieinBud,  vous  propose  d'y  cvocourir  d'une  muûtKi 
■i  par  une  lOUKriptioa  de  quarante  exemplaires. 

Les  ouvrages  du  prince  de  Hamah  sont  depuis  deu 
.  en  pMS«wioade  rfstinie  de  l'Europe,  et  ce  n'est  points 
.  B^casleunt  qae  je  r^petlerai  les  nombreux  travaux  don 
.  ^k  tour  à  tour  l'objet;  mais  jusqu'ici,  le  texte  complet 
',  JtoKfn  «l-Soklait  n'avait  4té  publié  nulle  part;  et  votre  i 
j  sera  eMutdMe,  B<m-«eulem«it  comme  nn  service  ns 
,  lettres  orientales,  mais  aussi  comme  un  hommage,  adre*) 
.  loiUe  autres  hommages,  à  la  mémoire  de  cet  homme  ci 

-  que  la  fortune  sembla  investir  de  toutes  les  supériorités 
.  brilla  à  la  fois  parmi  ses  contemporains  par  l'éclat  d'uot 
;  royale)  par  la  gloire  personnelle  des  arraoc  et  par  l'illiu 
.  .du.siivoiF. 

II.  Zoaiiat  CABHxn  Ai^-MoALLjiKjin  *f pellatitm  ;  par  E 
RosBMMnLLEB.  Ingr.  4°  de  Sg  pp.,  texte  arabe,  et 
latin;  pr. ,  i  rthr.  la  gr.  Leipzig,  i8aS;  Barth.  [j 
Literat.  Zeitang;  avril  1817,  a"  94,  p.  753.) 

Daàs  l'introduction  de  cet  opuscule,  qui  se  distiii|M 

-  par  l'érudition  qui  y  est  développée  que  par  la  bonne  «1 
typographique  ,  l'éditeur  observe  que  ce  travail  est  le 

'  que  celui  qu'il  publia  en  1793.  Cette  nouvelle  édttMD  ■ 
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laire  de  la  langue  grecque  de  G.  Schheidee  d'après  la  3^édit. 
de  son  grand  dictionnaire  grec-allemand ,  accompagné  d'un 
examen  particulier  de  la  langue  d'Homère  et  d'Hésiode 9  ainsi 
que  d'une  indication  exacte  de  la  quantité ,  par  M.  Passow, 
3*  édition^  corrigée^  augmentée  et  enrichie  de  tables  pro- 
sodiques-, d'un  exposé  du  calendrier  des  Grecs ,  et  d*un  coup- 
â*oeiI  sur  les  accumulations  de  consonnes.  Tome  I*%  A-K. 
xvin  et  3S7  p.  in-4*.  Tom.  Il ,  A-ft,  ix34  p.  Leipzig,  i8ai; 
Togel.  (fena,  Jltg,  Liier,  ZeiUuig;jmu  i8a8,  p.  410,  41 7> 


liocs^e  pavttl  la  seconde  édition  de  ce  Vocabulaire  »  plu- 
sieur^  obsenralions  critiqiies  fureDi  préaentéesà  Tauteiir^  qui 
promit  d'en  laîresoji  profil  pour  «se  nouvelle  éditioa.  Ce^e 
édition  a  para ,  et  cependant  Touyraïf^  n'a  reçu  aucune  amé- 
lioration notable.  On  y  remarque  tov^ours  un  grand  défaut  d'u- 
nité dans  le  traTail  et  le  mianque  de  connaissances  pUIdogi- 
qnes  appmfondtes. 

Il  est  généralement  reeoima  qa'un  Tocnbulaire  doit  exfMser 
sommairenient  les  richesses  d'une  langue, par  l'énumération  de 
tous  les  mots  nsiiés,  accompagnée  de  leur  ét^rmologiey 

Tracer  un  type  fondamental  certain  pour  la  formatioii  des 
mots  suseeptibies  de  vari^  dans  leur  tenninaison; 
Indiqaer  la  signification  précise  des  mots ,  et  désigner  ceux 
.  qui  sont  plus  ou  nkoins  usités ,  en  citant  à  l'appui  des  autorités 
dignes  de  confiance. 
C'est  d'après  ces  principes  que  noué,  jugerons  du  mérite  de 
-  l'édition  nouTcUe  da  vocabulaire  de  M.  Passow. 

Et  d'abord  l'auteur  ne  remplit  pas  la  première  condition ,  car 
il  a  omis  une  foule  de  mots  que  les  meilleurs  auteurs  emploient 
trè»60uvent:  dé  ce  nombre  sont  les  adjectifs  verbaux  terminés 
en  Woç;  en  effet,  ce  n'est  qu'à  la  moitié  de  la  lettre  «  qu'ils  de- 
viennent l'objet  de  quelque' attention.  La  présence  de  cesadjec- 
tiÊi^  est  cependant  nécessaire  dans  un  vocabulaire  grec ,  et  par 
plusieurs  raisons:  d'abord  il  faut  une  connaissance  étendue  de 
la  langue  pour  découvrir  au  premier  coup-d'œil  leur  véritable 
càract^fe*  et  plusiters  sont  uniquement  employés  cpmme  gé« 
tJMidifi  aottÉ  lÉ  fotfBc  nottUiei  tâttdMgtti  d'attirit  «I  Ui  mit 
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forme  d*adj£ctifs.  De  plus ,  ces  adjectifs  présentent  souvent  un 
seas  spécial  qui  dévio  de  la  signification  des  verbes ,  et  enfin 
on  ne  conçoit  p^s  comment  M.  Passow,  qui  a  indiqué  les  ad- 
jectifs verbaux  eu  7uo;«  a  oublié  ceux  en  rioc*  On  verra  assuré- 
ment avec  peine  que  les  adjectifs  xirio^r,  {«ATflOiafni  Tto<  MiGaTUf, 
xXdtioc  manquent  dans  le  vocabulaire. 

Nous  reprocherons  aussi  à  M.  Passow  de  n'avoir  pas  fait  men- 
tion des  adverbes ,  parce  que  l'utilité  de  ces  mots  est  très- 
grapde  ;  il  n'a  pas  non  plus  énuméré  complètement  les  diverses 
formes  du  dialecte  ionien,  ni  inséré  les  mots  que  Schneider  avait 
réunis  dans  un  appendice  à  son  dictionnaire. 

Toutefois  il  mérite  des  éloges  pour  avoir  indiqué  les  racines 
de  tous  les  mots  dérivés.  Quelquefois  cependant  il  a  manqué 
d'exactitude.  C'est  ainsi  qu'il  présente  les  substantifs  #^m  ,  ^ifi 
iro'pe;  et  <^^(i,oc  comme  racines  des  adjectifs  composés  m^vh 
p^o;  y  irôpoç  et  ^^ofioc  y  quoique  l'accent  seul  dénote  sufifisamnent 
qu'il  faut  remonter  aux  verbes. 

Nous  avons  dit  qu'un  vocabulaire  devait  désigner  à  côté  de 
chaque  mot  susceptible  de  varier  dans  sa  forme  ,  un  type  fon- 
damental certain  pour  faciliter  les  changemens  que  ce  mot  pent 
subir.  C'est  ainsi  qu'on  ajoute  à  la  fonnc  fondamentale  du  sub- 
stantif la  terminaison  du  génitif  et  l'article,  pour  l'adjectif  on 
indique  le  nombre  des  terminaisons,  et  pour  les  verbes  régu- 
liers, outre  le  présent,  le  futur.  M.  Passow  s'est  bien  aoquitté 
de  celte  partie  de  sa  tâche ,  pour  les  substantifs  et  les  adjectifs, 
à  quelques  irrégularités  près  :  par  exemple,  il  a  indiqué  Kavttoc 
et  Kv^xoc  comme  étant  du  masculin ,  quoiqu'ils  soient  du  fé- 
minin ;  au  mot  «^ippiç,  il  ne  donne  pas  la*  terminaison  du  génitif 
iwc;.  Enfin,  1  adjectif  KaT«YuvDc  est  cité  comme  ayant  deux  ter- 
minaisons, et  suivant  les  formes  de  la  V  déclinaison,  quoiqu'il 

'  n'en  ait  qu'ime,  et  suive  la  première  déclinaison. 

A  l'égard  des  verbes ,  il  y  avait  plus  de  difficulté  »  aussi  les 

~  erreurs  ont-elles  été  plus  nombieases.  Souvent  le  moyen  est  cité 
au  lieu  du  passif,  ce  qui  ne  laisse  pas  de  produire  des  résultats 
bigarres  ;  aussi  iraocf yl^opLat  a  un  futur  ic«po^Y^tfofi«t  y  qu'il  serait 
difficile  de  trouver  ailleurs ,  et  les  verbes  déponens  ne  sont 
pas  indicfués. 

Par  contre,  M.  Passow  a  ftiit  preuve  d'un  aèle  louable  dan& 
l'énitmération  et  la  dispoaition  logiquedes  diverses  signiica* 
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Uons  de  chaque  mot.  Il  a  rectifié  des  erreurs ,  rendu  plus  pré^ 
cîsés  des  notions  vagues,  rempli  des  lacunes,  complété  certains 
points  défectueux.  Sans  prétendre  cependant  critiquer  L'économie 
de  son  travail ,  nous  lui  demanderons  dans  ^uel  but  il  a  cité 
tontes  les  significations  d'un  mot  dans  Homère,  et  pourquoi  tant 
de  mots  présentent  une  étendue  démesurée,  surtout  les  parti- 
cules ,  et  notamment  la  particule  av.  Encore  si  Ton  y  trouvait 
toujours  les  éclaircissemens  nécessaires  !  Mais  \\s  s'en  faut  de 
beaucoup  qu'il  en  soit  ainsi.  Quelques  citations  prouveront  la 
vérité  de  notre  assertion.  Dans  les  verbes  déponens ,  la  signifi- 
cation passive,  qui  est  quelquefois  employée,  n'est  pas  indiquée. 
Sous  6cao{xat ,  il  aurait  fallu  citer  eiadiv  avec  la  signification 
passive  d'après  Thucydide ,  3.  38.  .  Il  n'est  pas  dit  qu'Hé- 
rodote emploie  dans  un  sens  passif  XtXuCiipivoç  ,  part.  parf.  de 
jitt^0(4at,  etc. 

Nous  ne  saurions  approuver  la  marche  que  M.  Passow  a  adop- 
tée relativement  aux  autorités  qu'il  a  citées  à  l'appui  de  son 
vocabulaire  :  pourquoi  les  mots  ixtoç  ,  l\ki  OnCatoc  xaxukv,  xaxio- 
Tc;  ôftTtt ,  {Atyiotoç ,  soirt-ils  suivis  de  l'indication  qu'Homère  les 
emploie?  D'autres  auteurs  n'en  ont-ils  pas  fait  usage?  Pour  que 
de  pareilles  citations  fussent  utiles,  il  faudrait  qu'elles  pussent 
servir  de  base  à  l'histoire  de  l'usage  des  mots;  mais  alors  un  tra- 
vail plus  approfondi  serait  nécessaire,  car  le  mode  de  procéder  de 
M.  Passow  est  trop  superficiel  pour  ne  pas  exposer  à  des  erreurs. 
Ainsi,  par  exemple,  l'élève  qui  trouvera  à  côté  deofAitrat,  II.  9, 2174 
Hes.  op.  196,  croira  que  ce  mot  n'est  qu'une  vieille  forme  épi- 
que ,  tandis  que  c'est  la  seule  usitée  dans  tous  les  bons  auteurs  ; 
car ,  ainsi  que  l'enseigne  Phrynicus  o{&oau  n'a  été  employé  que 
plus  tard. 

Le  vocabulaire  ne  donne  pas  toujours  exactement  la  quan- 
tité des  syllabes  douteuses,  quoique  l'auteur  ait  d'ailleurs  beau- 
coup amélioré  son  travail  sur  ce  point.  La  quantité  des  mots 
rn  tnu  n*^st  pas  indiquée.  Souvent  il  n'est  pas  dit  un  mot  de  la 
quantité  des  verbes  en  ««»  qui  conservent  l'a  bref  dans  la  pénul- 
tième syllabe  des  temps  dérivés;  quelquefois  la  quantité  est 
inexacte;  l'accentuation  des  mots  présente  souvent  de  graves 
méprises  :  ainsi,  apirotXicç  est  écrit  àpiroXuoç;  (a.uXo6^io{  ,  par  contre, 
ftoXtf^^ioc.  Mais  c'est  dans  l'explication  des  mots ,  dont  la  forme 
présente  des  difficultés ,  que  l'auteur  du  vocabulaire  a  surtout 
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commis  de  nombreuses  erreurs ,  qu'il  est  de  notre  devoir  de  re- 
lever, d'autant  plus  que  cette  partie  de  son  travail  porte  Tem- 
preinte  d'une  extrême  négligence.  Souvent  il  a  confondu  les 
termes  Hétéroclisie  et  métaplasme,  en  cherchant  à  rendre  compte 
des  formes  nominales  irrégulières.  C'est  ainsi  qu'il  prétend  que 
vofxa  et  opf^tç  sont  des  formes  hélérociitiques  de  vâoxYi  et  d'&p- 
fu«,  xpox*  et  xpoxiç  de  xpoxr..  M.  Passow  n'a  pas  été  plus  heureux 
dans  les  verbes.  Il  indique  ^apYjaop.ai  comme  futur   moyen  de 
^cpc»i  et  cependant  c'est  le  futur  2*  passif,  ^uaxi  et  oXtt9x<  sont 
présentés  comme  des  imparfaits,  quoique  ce  soient  des  aoristes. 
Qui  aurait  pu  penser  que  M.  Passow  verrait  dans  j'aôuv,  qu'Ho- 
mère emploie  dans  l'Iliade,    liv.  18,  v.  5i7,  l'aoriste  passif 
d'tvvopti.  L'assertion  nous  a  paru  si  étrange ,  que  nous  avons  eu 
recours  au  passage  d'Homère  indiqué,  et  sur-le<:hamp  nous 
avons  reconnu  que  ta^v  était  la  3*  personne  du  duel  du  plus- 
que  parfait  moyen  d*cvvup.t.  Enfin,  {jiapvap.ai  aurait,  d'après  l'I- 
liade, liv.  7  p.  3oi ,  un  aor.  tuàpvaa^Yiv ,  quoique  tous  les  gram- 
mairiens   s'accordent  à  dire  que  ce  verbe  n'est    usité  qu'au 
présent  et  à  l'imparfait.  Il  sufQt  de  lire  attentivement  le  passage 
d'Homère  qui  est  cité  >  pour  s'apercevoir  que  ipiapvaodTiv  est  une 
forme  de  duel  et  non  d'aoriste. 

Nous  ne  prétendons  pas  exprimer  notre  opinion  sur  le  ménie 
du  vocabulaire  pris  dans  son  ensemble ,  tel  que  nous  le  possé- 
dons actuellement;  les  observations  de  détail  que  nous  avons 
présentées  Suffisent  à  nos  lecteurs  pour  en  juger.  Nous  nous 
bornerons  en  conséquence  à  dire  que  la  base  grammaticale  sur 
laquelle  repose  cet  édifice  n'est  pas  solidement  assise ,  qu'elle 
est  au  contraire  si  vacillante ,  qu'il  est  indispensable  que  M. 
Passow  l'affermisse  par  un  travail  consciencieux,  s'il  désire  que 
l'on  puisse  recommander  sans  crainte  son  vocabulaire  à  la  jeu- 
nesse studieuse  des  universités.  C.  R. 

i3.  Tei^sor  de  la  langue  grecque,  de  Henri  Estienne,  dans 
lequel  le  texte  de  l'auteur  est  conservé  intégralement,  rangé 
par  ordre  alphabétique  et  augmenté  des  travaux  de  l'édition 
anglaise  et  des  nouveaux  éditeurs;  publié  par  MM.  Hask,  de 
Sinher  et  Fix,  d'après  le  plan  soumis  à  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres.  In-fol.  Paris,  Firmin  Didot.  (^/itf« 
Ijrse  du  Prospectus.)     ' 

Trois  raisons  principales  ont  porté  les  nouveaux  éditeurs  du 
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Trésor  de  la  langue  grecque  k  entreprendre  cette  importante  et 
ûmnense  publication  :  i"  la  rareté  et  la  cherté  de  l'édition  ori- 
ginale et  de  celle  de  Londres  :  la  première  est  fort  difficile  à 
trouver,  et  la  seconde  est  maintenant  épuisée;  a°  la  supériorité 
du  Trésor  sur  tous  les  autres  dictionnaires  grecs  ;  3°  l'avantage 
de  l'ordre  alphabétique  sur  l'ordre  étymologique.  Ce  dernier 
motif,  qui  n'est  pas  le  moins  puissant,  sera  saus  doute  apprécié 
par  quiconque  s'occupe  de  philologie.  ■  Nous  ferons  observer, 
disent  les  éditeurs,  qii'il  est  totalement  impossible  de  suivre  ri- 
goureusement l'ordre  étymologique  ,  attendu  le  grand  nombre 
de  mots  dont  l'origine  est  douteuse.  ■ . . .  «De  l'ordre  alphabé- 
tique résultera  l'immense  avantage  de  ne  pas  perdre  de  temps 
par  la  double  peine  de  chercher  deux  fois  le  même  mot,  d'abord 
àxBs  le  volume  des  tables ,  et  ensuite  dans  le  corps  de  l'ouvrage 
où  ce  mot  est  souvent  rapporté  à  plusieurs  places,  et  quelque- 
fois d'une  manière  inexacte.  * 

Fanni  les  pièces  préliminaires  ajoutées  au  Trésor,  soit  pai^ 
Fauteur ,  soit  par  les  Anglais ,  tes  nouveaux  éditeurs  ne  conser- 
Teront  que  les  suivantes  :  1°  les  deux  titres  eu  fac  simile  ;  1'  B. 
St^htaii  d*  TJietauri  îui  epitome ,  qiue  lilulam  Lexicî  grteei 
non  pnefert;  3°  EpUlolœ  dedicatorite  et  ^igrammata  duo  de 
Thetauroi  4"  Catalogus  auctoritm  grtecorum  et  quorum  scriptis 
vocabulaet  toqueadi  gênera ,  eorum  item  ande  expotitionet  vo- 
cabuhrum  aut  loquendi  generum  pelittK  font  in  hoc  Theiauro  ; 
&"  ff.  Stepkaniad  kctorem  rpistola,  teu  prœjatio  iniuum'  The- 
feumm  ;  6"  H.  Stephani  epistola  aniio  1 569  édita ,  qua  ad  mul- 
uu  mmttonim  amicorum  respondet,  de  sute  typograplàm  statu, 
nominatimque  de  suoTkesawo,  Cette  pièce,  extraite  de  l'ouvrage 
de  Maittaire,  intitulé  Step/ianorum  Hiitoria,  sera  probable- 
ment insérée  dans  la  Vie  de  H.  Estienne,  publiée  par  le  même 
À  Londres  en  1709,  morceau  que  tes  éditeurs  croient  utile ,  mais 
«jtt'ils  ne  promettent  pas  formellement  de  reproduire  en  entier. 
Cette  vie  sera  augmentée  des  Observations  de  M-  Firmin  Didot 
père,  sur  Robert  et  Henri  Estienne.  7"  Bxeerpta  exJ.A,  Fit- 
Iricii BS>Uolhecd  grœcd  vol.  VI,  p.  65i-668,  éd.  Harles,  p. 
XXXVI ,  auxquels  sera  ajouté  un  article  relatif  aux  prétendues 
deux  impressions  du  Trésor  grec ,  et  tiré  des  Observations  ci- 
tées de  M.  Firmin  Didot. 

Les  ngUTcaus  éditeur*  ne  feroat  ^int,  comme  ceux  de  Lon- 
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dres  y  UQ  lexique  séparé  des  mots  étrangers  qui  se  trouvent  dans 
les  écrivains  grecs;  ces  mots  seront  placés  à  leur  rang  alpha- 
bétique dans  le  corps  du  Trésor  :  et  Ton  y  annexera ,  soit  in  ex- 
tenso ,  soit  en  citations ,  les  explications  données  par  les  sa*^ 
vans  ;  et  les  Tabulas  spéciales  de  Dahler  seront  reproduites  à  la 
fin  de  l'ouvrage  pour  faire  Voir  d'un  seul  coup-d'œil  les  mots 
que  telle  partie  de  la  Grèce  ou  tel  pays  étranger  a  fournis  à  la 
langue  grecque.  Cette  partie  du  travail  est  confiée  aux  soins  et 
à  rénidition  de  savans  orientalistes ,  notamment  MM.  Et.  Qua- 
tremère  et  Eug.  Burnouf. 

Quant  aux  vingt-neuf  pièces  que  les  éditeurs  anglais  ont 
ajoutées  à  la  suite  du  Trésor,  et  qui  forment  le  neuvième  vo- 
lume sous  le  titre  collectif  de  :  C  Labbœi  Glossaria  gncco-k- 
tina  et  latino-grœca ,  la  seule  que  les  éditeurs  français  croient 
utile  de  conserver  est  le  morceau  intitulé  :  è  Plutarc/io  excerpta 
de  dîalectis. 

Xa  publication  commencera  directement  avec  TA  de  H.  Es- 
tiei)ue  ;  les  pièces  préliminaires  paraîtront  plus  tard.  Les  édi- 
teurs se  réserveront  le,  temps  nécessaire  pour  rédiger  leur  pré- 
face. 

H.  Estienne  avait  donné  deux  espèces  de  supplémens  :  dV 
bord  ,  des  Addenda  pour  le  tom.  I^^,  comprenant  des  mots  et 
des  articles  entiers  omis  dans  la  suite  des  lettres  r  à  I;  puis, il 
ajouta  une  quantité  de  supplémens  dans  son  Index  alphabéti- 
que. Dans  réditiqn  de  Londres,  ces  additions  sont  disposées 
d'une  manière  très-confuse;  et  un  respect  superstitieux  pour 
la  mémoire  d'£stienne  a  porté  les  savans  anglais  à  reproduire 
le  désordre  qui  se  fait  remarquer  dans  cette  partie  du  Trésor. 
Les  éditeurs  français  reporteront  à  leurs  places  alphabétiques 
ces  articles  additionnels. 

Voici  maintenant  les  additions  'proposées  pour  la  nouvelle 
édition ,  lesquelles  ne  contribueront  pas  peu  à  lui  assurer  la 
prééminence  sur  celle  de  Londres  :  i*'  Les  signes  prosodiques 
de  quantité,  d'après  les  dictionnaires  de  MM.  Maltby,  Spitzner 
et  Passow  ,  les  ouvrages  de  métrique  modernes  et  les  nouvelles 
recensions  métriques  des  poètes  grecs  :  cette  partie  est  spécia- 
lement réservée  à  M.  Fix,  élève  de  M.  Hermann;  a*  l'indjca- 
tiou  des  lettres ,  syllabes  ou  mots  confondus  par  les  copistes  : 
ce  travail,  que  l'on  peut  presque  regarder  comme  les  élémens 
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l'un*  ))alé(^raphîe  grecque ,  aura  pour  base  les  travauK  de  Bort , 
PorwDiElnisley,  BoissonadeetSchaefer;  3°  Icsétymologiescom- 
plèlesdechaquemot,  chose  dont  le  plan  suivi  par  les  éditeurs 
ingliisles  dispensait  presque  partout  ;  4°  l'observation  de  la 
rtDCuntre  Trcquente  des  voyelles,  ou  des  sons  que  les  Grecs  rc- 
ciereluient  surtout  pour  flatter  l'oreiUc  :  les  citations  seront 
prises  dans  les  Commentaires  de  P.  L.  Courier  sur  Longus,  Lu- 
«Ui  Cl  Xénophon  ;  5°  les  mots  omis  par  les  Anglais  :  ils  seront 
fournis  par  quelijues  ouvrages  postérieurs  à  la  publication  du 
Trésor,  les  nouvelles  inscriptions  grecques  expliquées  par  M, 
I^lroanc ,  le  Corpus  inscriptionum  grœcùruin  de  M.  Bofckh ,  les 
popynii  grecs  publli-s  récemment,  les  scholiasles,  etc.;  6"  les 
tonnn  altérées,  qui,  par  Je  fausses  leçons,  se  sont  cooservéï-s 
'^DJ  lu  manuscrits,  et  delà  ont  passé  dans  les  éditions  ou  dans 
*s  dirtionnaires,  telles  que  iûpr,Êoî  pour  f^nëct,  etc.;  7"  les  for- 
"n  grammaticales  régulières  qui ,  bien  que  déjà  citées ,  ne  sont 
•'lilJpuyées  sur  un  nombre  de  passages  suffisant,  telles  que 
nriùai  :  on  expliquera  pourquoi  ces  formes  sont  douteuses ,  et 
^0  «nnmctera  le  plus  complètement  possible  la  totalité  des 
"truies grammaticales  de  chaque  mot;  8°  les  signiRcatlons  cl 
-oostructioas  de  mots,  ou  omises  ou  non  assez  clairement 
"(Wjqiiées,  tel  que  te  sens  de  IJcucxtîoî  et  pixxtof,  ir«f«  et  ni- 
»i,  etc;  9"  les  observalioDs  relatives  à  la  position  grainmati- 
3lc  ou  rhétorique  de  tel  ou  tel  mot  dans  l'ordre  de  la  phrase  : 
-*tt>tiie,paT  exemple,  la  différence  résultant  des  diverses  places 
'''otcupe  l'article  j ,  il ,  t4  ;  10°  les  citations  d'ouvrages  impor- 
"»  dans  leurs  résultats  lexicographiques ,  dont  les  Anglais  ne 
Graissent  pas  avoir  tiré  tout  le  parti  possible,  ou  qui  n'ont 
"ti  que  depuis  leur  publication ,  tels  que  les  grammaires  grec- 
"cvallemandes  de  Rost ,  Buitmann,  Thiersch  et  Matthiae  ; 
*  Commentaires  de  Coray,  Reisig,  Hermann,  Boeckh,  Meineke, 
'*>islev,  Baguet ,  Peerikamp,  etc.  ;  les  ouvrages  de  M.  Lclronne 
les  observations  suggérées  aux  éditeurs  par  leurs  propres 
Udes;  II"  la  traduction  latine  ajoutée  aux  mots  que  les  An- 
*U  se  sont  dispensés  de  traduire:  addition  que  l'ordre  étymo- 
eique  adopté  par  eux.  leur  a  semblé  rendre  superflue;  la"  le 
Ubiisscmcnt  à  leur  place ,  de  toutes  les  observations  concer- 
dt  des  mots  en  passant  :  ces  observations  senmt  reportées 
tu  le  mol  qu'elles  sont  destinées  à  expliquer;  lî"  la  vérifie»- 


«<^iti  cxaccicuae  luieraire;  a    it:»  rc^ic» 
par  les  grammairiens  modernes ,  celles! 
exposées  dans  des  articles  postérieurs; 
c'est-à-dire  celles  qui  sont  inutiles  pour  1 
qui  se  trouvent  dans  des  ouvrages  géi 
4**  les  mots  insérés  sans  pouvoir  les  appu] 
conque  y  dans  le  seul  but  de  compléter  la 
5**  les  conjectures  inutiles ,  relatives  à  de 
lement  en  passant;  6°  les  accumulations  d* 
n'ajoutent  rien  à  rintelligence  d'un  mot  oi 
citation  textuelle  de  passages  rapportés  p 
chose  ohiter. 

Seront  conservées  les  citations  tirées 
importans ,  qui  sont  prises  textuellement  i 
riens  et  lexicographes  grecs ,  qui  explique 
ou  certifient  quelque  Ipcution  ou  constru 
contiennent  une  opinion  spécialement  émi 
lologue  et  exprimée  avec  concision. 

A  la  fin  de  l'ouvrage  seront  données  plus 
vaut  l'ordre  étymologique ,  celle  des  mol 
rangés  par  H.  Estienne  dans  le  corps  du  I 
des  Themata  verborum  ou  racines;  3°  cell 
posant  la  prosodie  des  désinences  et  des 
4*  celle  des  auteurs  et  des  ouvrages  cités. 

Enfin,  les  nouveaux 
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^t  de  Londres.  Il  sera  imprimé  par  MM.  Firmin  Didot ,  sur  pa- 
pier vélin  et  collé.  La  première  livraison  paraîtra  le  i*""  avril 
prochain  ;  et ,  à  partir  de  celte  époque ,  on  publiera  régulière- 
raent  de  six  à  huit  livraisons  par  an.  Le  prix  de  chaque  livraison 
est  de  la  fr.  ;  ainsi ,  Touvrage  entier  ne  coûtera  que  336  fr.  W. 

14.  SuK  LE  »AUX  Callisth]&F£$.  —  Lettre  au  Rédacteur, 

Monsieur,  vous  disiez  dans  votre  article  sur  Texcellente  édi- 
tion des  Pastorales  de  Longus,  par  M.  de  Siuner  :  a  II  serait  fa- 
cile de  prouver  que  le  Bidpaï  grec  y  le  faux  Callisthènes,  pu- 
liliés  avec  critique  et  érudition  ,  seraient  bien  plus  curieux  et 
plus  importans  que  les  Achiiles  Tatius,  les  Charitons,  les  £u- 
mathîus,  les  Nicetas  Eugenianus ,  et  autres ,  auxquels  les  sa- 
uvantes notes  des  Jacob ,  des  Dorvillc ,  des  Gaulmjn ,  des 
Soissooade  ont  seules  donné  du  prix.  »  Bulletin  des  sciences 
Jùs toriques  \  n^  9,  septembre  1 8219 ,  pag.  21. 

Travaillant  depuis  deux  ans  à  la  publication  du  faux  Callis- 
thènes, je  le  trouve,  comme  vous ,  Monsieur,  malgré  sa  frivolité 
apparente  ,  curieux  et  important.  Il  avait  paru  tel  à  M.  Boisso- 
:aiade  qui  eut  un  mpment  Tidée  de  le  publier ,  ainsi  qu'il  me  Ta 
4lit  lui-même ,  en  m'encourageantà  cette  publication.  Je  Tai  en- 
treprise d'après  les  conseils  de  M.  Hase,  toujours  prêt  à  aider 
<le  la  manière  la  plus  efficace ,  ceux  qui  apportent  dans  le  vaste 
<*lianip  de  la  philologie   et  de   l'histoire  le  tribut  de  quelques 
iaits  nouveaux.  Comme  l'a  prouvé  M.  Letronne  dans  son  exa- 
men du  Julius  Yalerius ,  publié  par  M.  l'abbé  Mai,  d'après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  Ambroislenne  de  Milan  (Journal 
des  Savans,  octobre   1818),  cette  histoire  romanesque  d'A- 
lexandre ,  qui  a  fait   les  délices  de  l'Orient  et  de  l'Occident 
pendant  tout  le  moyen  âge,  remonte,  par  une  succession  non 
interrompue ,  au  temps  même  du  conquérant  macédonien.  Le 
texte  primitif,  écrit  à  cette  époque  en  Egypte  ,  nous  est  arrivé 
de  transcription  en  transcription,  altéré,  brodé  par  la  plupart 
des  Cranscripteurs ,  tel  enfin  que  nous  le  présentent  une  dixaine 
de  manuscrits  grecs  existans  aujourd'hui  en  Europe.  D*£gypte, 
le  faux  Callisthènes  passa  chez  les  peuples  orientaux,  dont  l'i- 
magination ne  pouvait  manquer  de  l'accueillir  avec  empresse- 
ment. U  est  en  effet  tràs-répandu  parmi  eux.  L'Occident  le  pro- 
duisit en  latin  j  puis  dans  les  langues  modernes  avec  une  quantité 


ac  puuiie   trois  lexies  :  le  grec  aDcicu 
français.  Je  cite  les  autres  textes ,  soit  dai 
la  dissertation  qui  précède  ce  long  travaif. 
dans  le  courant  de  cette  année.  J'ai  été  ob 
pour  la  publication  d'un  morceau  fort  éâ 
des  fables  de  Phèdre,  qui  avait  apparteni 
que  possède  aujourd'hui  M.  le  marquis  Le 
Ce  manuscrit  qui  remonte  au  moins  au 
reproduis  scrupuleusement  le  texte  en  V 
description  fort  détaillée  et  d'un^âc  simiU 
ment  la  question  débattue  de  l'authenticité 
sion  y  confiée  aux  presses  de  M.  Firmin  D 
terminée  ;  et  je  compte  aussitôt  me  livrer  t 
ment  duPseudo-Callisthènes,  dont  j'espère 
serun  exemplaire  avant  la  fin  de  i83o.  J'ai 
Paris,  aS  janvier  i83o.  J.  B 

l5.  £tTMOLOGIGAL  DICTIONAET  OF  THE  LAT] 

tionnaire  étymologique  de  la  langue  latii 
In-8°.LondreSy  i8a8;  Baldwin.  (Ciassica 
n*LXXni,p.  146.) 

L'ouvrage  annoncé  est ,  de  tous  ceux  d 
qui  renferme  le  plus  de  documens  sur  l'on 
Il  a  plusieurs  avantages  sur  le  grand  ouvr 
connu  des  personnes  qui  s'intéressent 
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DOS  jours,  rëtaît  encore  bien  moins  dans  le  dix-septième  siècle; 
époque  à  laquelle  existait  Yossius.  Cet  érudit  a  donc  agi  judi- 
cieusement en  rédigeant  son  ouvrage  en  latin.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  professeur  du  Collège  de  la  Trinité  a  mis  à  contribution  tout 
ce  qu'il  a  trouvé  de  relatif  à  l'étymologte  latine ,  dans  les  ou- 
vrages postérieurs  à  celui  de  Vossiiis;  il  présente  aussi  de  nom- 
breuses analogies  tirées  des   langues  du  Nord  et  de  l'Orient. 
Enfin  ,  il  y  met  souvent  du  sien  ;  et  ses  observations  annoncent, 
suivant  le  journal ,  de  l'instruction  et  du  jugement.  Le  lecteur 
pourra  apprécier,  par  les  citations  suivantes,  et  le  mérite  de 
l'ouvrage  et  le  discernement  de  celui  qui  s'est  chargé  d'en  ren- 
dre compte.  «  DormiOy  dormir,  de  ^t^cppiat ,  parf.  pass.  de  ^cpu  , 
écorcber  ;  d'où  ^cpp.ft  et  dormio.  De  même ,  ^apOavo  ,  dormio , 
vient  de  {^ofOnv  aor.  i  pass.  de  ^ip».  Homère  a  dit  :  v»  xcu&aaiv 
oî«v   E^poôtv  tv  irpo^pop.»  ;  Virgile  :  Cœsarum  ovium  sub  nocte  si- 
ienti Pellibus  incubuit^tratis  somnosque  petivit,y>  On  trouve  dans 
les  additions^  des  remarques  supplémentaires  sur  le  même  mot  : 
«t  Dormio,  de  ^tpfxa.  »  Un  v^rbe  formé  d'un  substantif  exprime 
souvent  l'usage  auquel  est  destiné  ce  substantif.  Ainsi  oixoç , 
maison  ;  cUt»  ,  demeurer.  Templum  désigne  un  espace  du  ciel 
séparé  mentalement  par  les  augures  pour  observer  ;  contempler 
veut  dire  observer  cet  espace.  De  même  ,  de  ^tp(A,a,  peau  ,  on  a 
pu  former  un  verbe  signifiant  d'abord  être  couché  ou  dormir  sur 
une  peau,  puis  dormir ,  en  général;  car  anciennement, les  peaux 
d'animaux  servaient  de  lits.  »  —  «  Rego  ,  étendre,  mouvoir  en 
ligne  droite.  Lucain  :  Teia  regant  per  piscera  Ccesaris\  conduire 
un  vaisseau^  des  chevaux,  etc.;  de  là ,  guider,  diriger;  puis  , 
gouverner,  régler.  De  épty»,  p^yw  (par  aphérèse),  tendre  en  avant. 
Ainsi ,  éptyopiat  signifie  donner  un  coup  de  lance  et  blesser.  Le 
sens  primitif  de  rego  se  retrouve  dans  les  composés  porrigo  , 
dirigo^  surgo'j  dans  reclus ,  participe  de  rego ,  et  dans  régula. 
Uo  disparaît  dans  d^i^tt,  comme  dans  Rcmus  et  Ramus  (nous  ne 
comprenons  pas).  D'autres  langues  offrent  pourtant  des  mots 
qui  ont  la  même  origine  que  rego  et  ^pty»  :  recken  (allem.)>  ten- 
dre ,  étendre,  dilater;  r<ic^^ ( hébr. ) ,  rakjan  (goth.),  recchen 
(  franc ,  reckia  (  island.  )  —  «  ^irgo  ,  inis  ,  fille ,  vierge ,  se  dit 
quelquefois ,  quoique  très-rarement,  d'une  femme  mariée  (Virg.  , 
£cl,  6,  V.  47.)  Nous  disons  (en  anglais)  unejlieuse  pour  unejîtie 
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Qpn  mariée  ;  de  même  les  Grecs  ont  pu  dire  une  omrière  pour 
exprimer  la  même  idée.  De  ^py»  on  a  pu  faire  ép-fxvl;  ideDliqœ 
avec  i^'^i.rfi  y  et  qui  a  pu  produire^  à  son  tour  verginis ,  àt\m 
virginis ,  comme  )L%fJi.^oLy  machina.  Ou  bien  encore  £^«)v  a  peut- 
être  été  à-la-fois  masculin  et  féminin  ;  et  il  est  possible  que  (v/^, 
virgo  en  dérive.  Homère  :  Koufuv  <J'où  ya|AE«  Ayot|xt|ivwo{,  vJi'i 
«pya  AOisvatT)  Svuç ofil^ci  ^  et  (liiade  y  IX  ,  128)  Acovca  ^^tirrs  pvûu; 
àp.u|AOvaç  tpYiei<^uîaç.  D'autres  font  venir  ('zr^o  de  vireOy  qui  serait 
devenu  virigo^  puis  w>g'o  ;  o^  virentem  œtatem.  On  lit  daDsFor- 
cellini  :  virgo  interdum  dicitur  de  ed  quœ  virum  passa  est;  notai 
enim  non  tant  integritatem  quant  vit  idem  œtatem*  »  L'artideà 
journal  est  terminé  par  les  observations  suivantes ,  extraite  de 
la  préface  du  Dictionnaire  étymologique  de  M.  Valpy  :  eQueWe 
que  soit  l'analogie  que  nous  avons  remarquée  entre  le  latin  et 
le  grec ,  ces  deux  langues  sont  néanmoins  si  différentes IW de 
Tautre,  qu  en  prenant  au  hasard  un  certain  nombre  de  loots 
latins  y  nous  n'en  trouverons  qu'un  petit  nombre  qui  odrent 
avec  le  grec  un  rapport  de  consonnance.  Une  des  principale 
raisons  est  que  les  Romains  formaient  des   mots  nouveauide 
ceux  qu'ils  rapportaient  de  la  Grèce.  Ainsi  y  par  exenlple,p«M 
ne  ressemble  nullement  à  o<j<tç9  ni  visum  à  opap,a  ou  |M{U)Bi 
invideo  à  çOcveu;  et  cependant  visio,  visum,  invideOy  dériTeoifoos 
du  grec  tî^b)  par  le  latin  video  (i).  De  même  y  chaîne  sedit^  en 
grec  moderne ,  1^6<rn ,  mot  inconnu  à  leurs  ancêtres ,  mais  toe 
de  1^6<ù,  ^[(avvufM.  Une  autre  raison  est  que  le  latin  s'est  fonoé  (e> 
partie)  du  dialecte  éolien,  qui  contenait  des  mots  particolias 
et  inconnus  aux  Ioniens  et  aux  Attiques.  Enfin,  dans  les  laDg«& 
dérivées ,  les  mots  ont  souvent  une  signification  qu'ils  n'aTaiest 
point  dans  la  langue  mère.  Ainsi  le  mot  français  t^te,  qui  s'é- 
crivait anciennement  teste ,  vient  de  testa^  coquille  (  la  coqsii^ 

(i)  Oa  Doas  ne  comprenons  pas  M.  Yalpy ,  on   son  raisonneiiKoteit 
nn  étrange  et  absarde  paralogisme.  Il  dit  qae  les  Komains  latinisaieBtKi 
mot!  qn*ils  empruntaient  da  grec  ;  il  cite  bien  k  tort  ^  pour  exeopk  v 
cette  transformation,  ^^ç  ^  5pap.a  et  çôovém  ,  «t  ajoute  que ,  malgré  «A» 
virio,  visum,  etc.,  viennent  du  grec  n^f^  par  Tintermédiaire  àeùJ^\ 
o>st  comme  ai  Ton  disait,  en  supposant  vraie  cette  dernière  propoiiiiQ>i 
très-contestable  :  deux  et  sept  font  cinq ,  cependant  cinq  et  dix  font  fùnit- 
Fiat  lux. 
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a  tête  y  lecrâoe);  mea  testa  pour  meum  caput  aurait  paru 
Lcéron  une  expression  (au  moins)  bizarre.  •  W. 

C.  Sallusth  Ckispi  Historia&um  feagmeitta  ,  prout  Caro- 
us  Brossaeus  ea  coUegit ,  disposuit ,  scholiisque  illustravit. 
folii  Exsuperantii  historiarum  Sallustii  summarium.  Accedit 
picilegiiun  fragmentorum  Sallustianorum ,  a  BaosSiBO  reli- 
[uisque  editoribus  praetermissorum  vel  nuper  detectorum. 
uf  et  i6opag.  in-ia  ;  prix,  8  gros.  Lunebourg,  1828  ;  He- 
rald et  Wahlstab.  (Jahn,  Jahrhucher  der  Philolt^e  ;  4*  an- 
née, Tol.  Il^cah.  I.) 

Le  président  Debrosses,  en  traduisant  tout  Salluste  en  3  vol. 
'k^i  a  eu  la  malheureuse  idée  de  vouloir  rétablir  les  livres 
histoire  de  cet  auteur  qui  sont  perdus.  Prenant  environ  5oo 
igmens  et  expressions  de  Salluste,  cités  par  les  grammairiens 
par  d'autres  auteurs ,  il  les  a  disposés  à  son  gré ,  les  a  liés 
i  cousus  ensemble,  comme  il  a  pensé  qu'ils  devaient  être  pla* 
s  dans  Toriginal.  Mais  dans  ce  travail  il  s'est  permis  de  gran- 
s  licences  qui  en  détruisent  toute  la  valeur;  sans  tenir  compte 
îs  citations  des  livres ,  il  a  placé  les  fragmens  comme  il  couve- 
rt à  ses  idées;  il  a  séparé  plusieurs  fragmens  en  plusieurs 
ïrties ,  pour  les  intercaler  en  divers  endroits  ;  il  a  donné  une 
'plication  à  des  phrases  qui,  disloquées  comme  elles  sont,  ne 
ovent  s'appliquer  à  rien  ;  de  plus  il  a  employé  plusieurs  fois 
»  mêmes  fragmens  :  c'est  ainsi ,  par  ex. ,  qu'il  fait  usage  de  ce 
tit  fragment  simulans  sibi  alvum  purgari  d'abord  dans  l*his- 
^  de  Marins ,  puis  dans  celle  de  Papirius  Carbo  ;  et  il  reste 
<^ore  à  savoir  si  Salluste  s'est  servi  de  cette  phrase  en  parlant 
ces  deux  hommes.  Ces  doubles  emplois  sont  si  fréquens  que 
W  fragmens  recueillis  parDebrosses  se  sont  accrus  sous  sa 
in  jusqu'à  700.  Il  a  paru  après  la  mort  deDebrosses,  en 
^,  une  petite  édition  de  ses  fragmens  ;  mais  comme  elle  est 
-rare  hors  de  la  France ,  un  philologue  allemand  a  cru  ren- 
service  à  la  littérature ,  en  publiant  le  texte  original  de  ces 
mens ,  mais  il  a  conservé  l'ordre  fautif  adopté  par  Debros- 
il  a  ajouté  des  fragmens  qui  avaient  échappé  aux  recher- 
da  président  de  Dijon.  Dans  les  Jnnales  de  philologie  de 
Fahn  on  juge  peu  favorablement  et  l'ouvrage  de  De- 
\es  et  celui  de  son  successeur.  D-g. 
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17.  Obseuvatioss  critiques  som  deux  passages  de  SinQU  mk\ 
ET  DE  LoNGUS.  —  Lettre  au  Rédacteur,  mxi 


Paris,  le  22  janvier  i8k 
Je  viens  de  lire,  dans  le  Lycée  du  17  décembre  dertiier^oo 
article  de  M.  L.  Quicherat  sur  le  théâtre  deSénèqae  deM.?ifr- 
rot.  J'ai  trouvé  cet  article  savant  et  judicieux,  et  fy  ai  tu 
avec  plaisir  que>  contre  l'opinion  de  cet  habile  professeur,!. 
L.  Q.  préférait  la  leçon. 

Suasque  Perseus  atireus  stellas  habet , 
à  celle  d'^ur^a^ ,  quoiqu'elle  ait  de  grandes  autorités  pour  elle. 
Aux  raisons  qu'il  donne  je  puis  en  ajouter  une  dcci$We ,  <\ui 
explique  en  même  temps  l'origine  àeVéjp'iihèle  a ureus  à(mkï 
Persée  dans  ce  passage.  La  voici.  Persée  a  dû  être  ainsi  sur- 
nommé y  à  cause  de  la  pluie  d'or  en  laquelle  Jupiter  ^  son  pèrt, 
se  changea  pour  pénétrer  dans  la  tour  d'airain  où  Danaé  était 
renfermée  ,  et  lui  ravir  ses  faveurs.  C'est  pour  la  même  raisM 
que  les  poètes  donnent  aussi  à  Persée  l'épi thète  d*aungeM ,  cl 
qu'Ovide  a  dit  de  lui  : 

....  Neque  enim  Jovis  esse  putabat 
Persea ,  quem  pluvio  Danaë  conceperat  auro. 
Cette  origine  est  si  frappante  que  je  crois  qu'elle  n'a  pisbesmn 
de  plus  de  développemens  ,  et  si  facile  que  je  suis  surpris 
qu'elle  ne  soit  pas  encore  venue  à  l'idée  de  tous  les  commen- 
tateurs. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  soumettre  uneautre 
observation  que  m'a  fait  naître  un  excellent  article  signé  des 
mêmes  initiales  ,  et  inséré  dans  le  même  recueil  du  24  septeiQ- 
bre  1829,  sur  la  nouvelle  édition  de  Longus  par  M.  deSinner* 
M.  L.  Q.  y  dit  :  «  On  ne  sait  ce  que  c'est  que  ce  veau  demonti- 
gne  ,  (Aooxov  ipEiYtvvxTov  que  le  galant  Dorcon  offre  en  présflt 
à  Chioé.  Chardon  de  la  Rochette  propose  de  lire  vt6fov  »  au  Ha 
de  |Aooxov  9  conjecture  trop  audacieuse ,  mais  qui  au  moins  sigu* 
fie  quelque  chose.  M.  Ciampi  ,  ayant  collationné  de  nouvel, 
le  manuscrit  de  Florence ,  et  rétabli  ia  vraie  leçon  de  plusi 
passages  altérés  ,  selon  lui ,  par  Courier ,  donne  ici  (Woxev  ^\ 
yfvvurov.  Quoique  Courier  reponde   que  cette  leçon  est  ui 
pure  invention  de  l'éditeur  italien,  nous  la  préférons  àunel 
çon  qui  nous  semble  offrir  un  non-sens.  » 
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Je  ne  suis  pâs  cette  fois ,  monsieur,  de  l'avis  de  M.  L.  Q. ,  ni 
e  celui  de  Chardon  de  la  Rochette.  Ce  jeune  et  tendre  veau , 
é  sur  les  montagnes  ,  est  une  comparaison  mythologique  et 
oétique  avec  la  nouvelle  lune,  dont  les  anciens  faisaient  une 
enisse  ,«sous  les  noms  dlo  et  d'Isis. 

Ils  donnaient  à  Diane ,  dont  le  croissant  sur  le  front  est  le 
rmbole  du  croissant  de  la  lune ,  ainsi  que  les  cornes  d'Io  et 
Isis ,  deux  sortes  d'épitliètes  qui  reviennent  à  cette  comparai- 
>n  :  1^  celles  de  Taufc*  y  de  taurica  ^  de  raupuir&c  ou  tauropus , 
e  ToufoiToXoc }  de  tauropoliaj  etc.;  a*  celles  d'dpiia  ou  montanay 
&p«<r(fa3;oc  ou  montwagaj  de  coryphœa,  è^acrceOy  parce  qu'elle 
rait  des  temples  sur  les  sommets  des  montagnes  où  Ton  mon- 
lit  pour  observer  et  annoncer  sa  première  apparition  y  à  la 
ffoménie ,  que  les  Romains  appelaient  delà  Calende ,  Juno  ca-^ 
ndariSf  Juno  (Junis)  Novella ,  etc.  Par  les  premières  épithè- 
s  ,  ils  la  considéraient  comme  une  jeune  taure  ou  génisse;  par 
s  secondes ,  comme  née  et  habitant,  sur  les  montagnes  ,  sur 
s  hauts-lieux. 

\jSi  preuve  encore  que  les  anciens  faisaient  de  la>  nouvelle 
me  une  génisse  ,  une  taure  ,  un  veau ,  c'est  qu'ils  appelaient  le 
remier  jour  de  la  néoménie,  c.-à-d.  le  jour  où  la  luue  com- 
jenrait  à  montrer  sa  première  corne,  sur  les  montagnes, 
&<rxGC  fAovcxtpMç ,  la  génisse  ou  le  veau  à  une  corne ,  vitula  uni- 
yrniSf  et  que  les  Romains  l'adoraient  sous  le  nom  de  viiula. 

Il  n'est  donc  point  étonnant  pour  qui  entend  le  langage  allé- 
orique  de  l'antiquité  ,  qu'ayant  donné  à  la  nouvelle  lune  le 
oiu  de  (ioo^g;  {iGvcx^pwç ,  ils  lui  aient  aussi  donné  celui  de  ^LÔajoç 
>«tycvvii7o;,  la  genisse  née  sur  les  montagnes.  Le  galant  Dorcon 
donc  pu  y  faire  allusion  en  donnant  ce  dernier  nom  au  jeune 
t  tendre  veau  qu'il  offrait  à  Chloé,  pour  relever  par  cette  com- 
a raison  la  beauté  de  son  présent. 

J'aurais  bien  d'autres  raisons,  d'autres  preuves  même  à  ajou- 
^r  pour  appuyer  cette  leçon  ;  mais  il  me  semble  que  celles-là 
oivent  suffire.  Je  pense  donc  qu'il  ne  faut  rien  changer  dans 
e  texte  de  Courier,  et  que  c'est  faute  d'entendre  l'allégorie  à 
aquelle  le  passage  fait  allusion  ,  qu'on  a  cherché  à  le  lire  au- 
rcment ,  à  le  restituer  quand  il  n'est  pas  corrompu  ,  et  que 
[>>urier  dont  le  nom  seul  est  et  sera  soujonrs  une  autorité  ,  l'a 
^rès-bien  lu.  Je  désire ,  monsieur,  que  vous  pensiez  comme  moi 


dice  Remensi ,  incendio  consumpto  ,  a  de 
enotata ,  cum  prolegumenis  ,  annotadone , 
lius  Bercer  de  Xivrey.  (Prospectas.) 

Le  manuscrit  qui  avait  servi  à  Pierre  Pitl 
la  première  fois  en  1 696 ,  les  Fables  de  Phèc 
depuis  livré  aux  investigations  de  la  science, 
originaux  n'était  pas  sentie  alors  comme  de 
critique  a  souvent  tiré ,  des  fautes  même  des 
neuses  corrections.  L'autre  manuscrit,  déc 
appartenant  à  l'abbaye  de  Saint-Remi  de  B 
en  1774  9  dans  l'incendie  de  la  bibliothèque 
sans  avoir  été  plus  connu  que  le  premier. 

M.  le  marquis  Lepéletier  de  Rosanbo,  paii 
actuel  de  la  famille  Lepéletier  ,  issue  de  Pie 
femmes  9  a  communiqué  ce  précieux  monumt 
de  son  illustre  maison ,  à  M.  Berger  de  Xivre 
bliant  aujourd'hui  textuellement,  y  joint  les 
nuscrit  de  Reims,  recueillies  par  Dom  Vince 
de  l'abbaye  de  Saint-Remi ,  et  écrites  de  sa 
d'un  exemplaire  de  Phèdre ,  qui  a  été  commi 
par  M.Van-Praet,  conservateur  de  laBibliotl 
variantes  inédites  présentent ,  par  le  soin  scru 
Bénédictin  à  qui  on  les  doit ,  la  même  aut( 
avoir  le  manuscrit  lui-même  ;  alaiii  tout  t^^ 
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W^  édition  ne  sera  tirée  qu*à  200  exemplaires  sur  grand 
i^îL^xct  >vélin  ;  prix,  20  fr.  ;  et  à  2 5  exemplaires  seulement  sur 
P*^^  papier  ,  pour  remplir  les  formalités  du  dépôt ,  pour  les 
annonces,  etc.  Ces  derniers  ne  seront  point  mis  en  vente.  Cha- 
cun exemplaire  sera  numéroté  et  signé.  A  Paris ,  librairie  de 
Krniin  Didot  frères ,  rue  Jacob ,  n°  24. 

^9.  AiTALKCTA  LiTTE&ABiA.  I.  C.  Valcrii  Catulli  Carmina  sex 
priora  cum  commentariis  Jani  Brœkhusii ,  Isaacî  Verburgii 
et  éditons.  II.  M.  TuUii  Ciceronis  orationes  pro  M.  Tullio 
quae  exstant  cum  commentariis  et  cxcursibus  Ph.  Eduardi 
Huschkii.  III.  Commenta tiones  de  Tibullo  et  Propertio.  IV. 
Epistolae  Virorum  doctorum  ineditae  ;  par  J.  G.  Hi7SGHk.e  , 
professeur  à  l'université  de  Rostock.  Gr.  in- 8** ,  Je  viii  et 
387  pag.  ;  prix,  2  rthir.  Leipzig,  1826  ;  Hartmann.  {Allgem. 
Repertoriunty  de  Beck;  1827,  vol.  3,  cah.  i ,  p.  4-) 

J.  Broekhuys ,  dont  les  commentaires  sur  Properce  et  Tibulle 
sont  encore  estimés ,  avait  Tintention  de  publier  également  un 
commentaire  sur  Catulle  ;  cependant  il  abandonna  son  entre- 
prise après  que  la  première  feuille  fut  imprimée.  Lor.  de  San- 
den  était  en  possession  d'un  exemplaire  de  cet  imprimé  et  de 
que/ques  matériaux  manuscrits  destinés  à  la  continuation  de  ce 
travail.  Ces  matériaux ,  ainsi  que  l'apparat  littéraire  de  Sanden 
se  trouvèrent  à  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin,  lorsque ,  quel- 
ques années  plus  tard ,  J.  Yerburg  forma  le  projet  de  publier 
Catulle  enrichi  de  nombreux  commentaires.  Mais  cette  entre- 
prise, partageant  le  sort  de  la  première,  fut  également  inter- 
rompue après  l'impression  de  la  première  feuille.  L'éditeur  re- 
produit les  deux  feuilles  de  ces  éditions  discontinuées.  Il  a 
mieux  classé  que  ses  devanciers  les  fragmens  manuscrits  de 
Milan  et  de  Turin.  Ses  remarques  abondent  en  explications 
précieuses ,  non  seulement  relatives  à  Catulle,  mais  aussi  à  d'au- 
tres écrivains.  Elles  contiennent  également  des  additions  im- 
portantes relatives  à  la  langue  et  aux  matières  des  éditions  an- 
térieures. Les  excursions  offrent  des  idées  nouvelles  sur  les 
matières  suivantes  :  i)  p.  i83,  de  vibonorum  raptorum  indicio; 
2)  p.  208,  de  recaperalorihus  ;  3)  p.  253,  de  taxationibus ;  4) 
p. 2 7  6,  de  finium  demonstratione  ;  5)  p.  %%'h^de  probabili  procu* 
ratorum  origine.  Viennent  ensuite  les  commentaires  sur  Tibul. 


lenomtel/;  d  Ang.  Maria  Bandini  (a  lettre^ 
manuscrits  et  collations  sur  Catulle)  ;  la  lett 
au  traité  du  prof.  Huschke  de  C.  Annio  C| 
plusieurs  matières  paléographiques  et  lit 
que  la  rime  {i^^sus  simUiier  desinentes)  n*a  | 
Romains.  Un  épilogue  de  M.  H.  (p.  365)  4i| 
gilii  in  C.  Annium  Cimhrum  rhetorem  ,  ol| 
neuves  et  savantes  de  Tépigramme  énigmi 
d*Ausonius.  Viennent  finalement ,  p.  Z'jiyA 
tuiium,  p.  372  y  ad  Procopium  ;  Jdditamem 
àd  Cic.  Or,  pro  Tullio,  L'éditeur  n'a  pas  oui 
travail  un  Index  rerum  et  verbontm  et  un  In 
vol  illustrantur  vel  emendantur.  L'un  et  l'auti 


ao.  Deutsche  Speachleree  fue  Schulen.  - 
mande  à  l'usage  des  écoles  ;  par  M.  N.  Goet; 
Théorie  de  la  langue ,  xvi  et  229  p.  11^ 
pratiques  dans  la  langue  allemande.  180  f 
1827  ;  Sauerlaender.  {/ena,  AUg,  Lit,  Zei 
p.  297  et  3o5.  ) 

L'auteur  de  cette  grammaire  s'est  propos< 
une  voie  nouvelle  ;  il  a  mis  à  l'écart  toutes  \t 
mentaires  de  ses  devanciers,  «1  l'exception  de 
hcnuer  et  de  Bernard.  T-a .-.l^»^^' 
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La  théorie  de  la  prononciation  comprend  trois  sections  dans 
lesquelies  rauteiir  traite  successivement  de  la  division ,  delà 
formation  et  de  la  prononciation  des  sons  et  de  la  manière  d'é< 
cTÎre  les  lettres.  Nous  ne  comprenons  pas  nettement  pourquoi 
il  a  rangé  Ty  dans  la  catégorie  des  aspirées,  il  nous  semble  que 
le  w,  l'h  et  l's  sont  les  seules  aspirées;  car,  quoique  l'y  se  rat- 
tache au  Vf  en  tant  qu'il  désigne  le  passage  ou  la  transition  de 
n ,  comme  le  w  désigne  la  transition  de  l'u  dans  la  classe  des 
consonnes,. ce  n'est  cependant  que  par  une  nécessité  absolue 
qu'on  a  admis  que  Ts  faisait  de  Te  une  consonne. 

La  doctrine  des  syllabes  est  bien  approfonâie;  avant  d'ex- 
poser celle  des  roots,  l'auteur  définit  avec  exactitude,  dans  une 
introduction ,  les  notions  de  mots,  de  déclinaison  ,  de  dériva- 
lion,  de  racine,  de  forme  fondamentale,  et  il  enseigne  ensuite 
la  formation  des  mots  et  leur  composition  ;  mais  la  classification 
qu'il  en  a  faite  ne  repose  point  sur  une  base  solide.  Pourquoi , 
|)ar  exemple,  dans  la  classification  des  substantifs  a-t-il  fait  du 
substantif  abstrait  une  subdivision  du  substantif  appellatif? 
Une  notion  abstraite  ne  saurait  servir  à  désigner  une  espèce  ; 
les  s*jd)stanti(s  ne  peuvent  être  divisés  qu'en  abstraits  et  con- 
crets. C'est  aussi  à  tort  qu'il  a  rangé  les  substantifs  ou  noms 
col/eclifs  dans  la  classe  des  noms  abstraits  ;  il  a  probablement 
erré,  parce  qu'il  a  pensé  que  tout  signe  d'une  simple  vue  de 
l'esprit  pouvait  être  considéré  comme  une  abstraction,  mais 
c'est  là  un  faux  point  de  vue.  Nous  approuvons  M.  Gœtzinger 
d'avoir  pris  pour  point  de  départ,  dans  son  travail,  le  verbe 
et  non  le  substantif,  parce  que  la  théorie  du  verbe  peut  seule 
faire  bien  comprendre  celle  du  nom.  Biais  il  ne  fallait  point 
adopter  un  triple  sujet  du  verbe,  savoir  le  locutif  pour  la  i*^ 
personne,  le  vocatif  pour  la  a®  et  le  nominatif  poiu*  la  3^  Cette 
innovation  est  complètement  inutile,  car  le  sujet  d'un  verbe  est 
et  sera  toujours  la  personne  ou  la  chose  dont  on  parle,  et  le 
prédicat  ne  varie  point. 

L'auteur  a  été  plus  heureux  dans  cette  partie  de  la  doctrine 
des  mots  qui  repose  sur  une  base  purement  historique,  comme, 
par  exemple,  les  principes  de  la  composition  et  de  la  dériva- 
tion des  mots.  En  ce  qui  concerne  la  théorie  de  la  proposition 
et  la  syntaxe,  il  a  adopté  le  système  d'Uerling;  la  théorie  delà 
proposition  est  divisée  en  deux  parties,  dont  l'une  traite  de  la 

G^  Tom  XIV,  3 
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liaison  AeA  mots  entre  eux,  et  l'autre  des  propositions  mémei 
La  syntaxe  expose  les  principes  de  la  liaison  des  propositioBS 
sous  le  point  de  vue  logique  et  grammatical,  de  l'eupliooicdcs 
périodes  y  etc.  Suivent  dans  un  appendice  les  diverses  figum 
de  rhétorique.  Ici  l'auteur  émet  encore  des  opinions  bixiires. 
Le  second  volume  de  la  grammaire  contient  un  certain  ood- 
bre  d'exercices  fort  bien  gradués  pour  la  mise  en  pratique  d» 
règles  et  des  principes  exposés  dans  le  premier.  C  R. 

II.  Deutscres   Lesebuch;  or   Lessons  in   germav  Linu- 

TVRE Lectures  allemandes ,  ou  Leçons  de  littératurr  a^e- 

mande  ^  composées  d'un  choix  de  morceaux  amusaos  et  in- 
structifs, tant  en  prose  qu'en  vers,  tirés  des  meilleun écn- 
vaius;  ouvrage  destiné  aux  écoles  et  à  TinstructioD  privée; 
par  J.  RowBOTHAH.  I  vol.  in-ia  de  xii  et  264  p.;  prii,SslL 
Londres,  1819;  imprim.  de  Joy. 

Ce   livre  peut  être  considéré  comme  le  complément  de  U 

grammaire  allemande  du  même  auteur,  publiée  en  1824  et»- 

noncée  Tom.  II,  pag.  i5  du  Bulletin.  Cest  un  recueil  dele^ 

tures  et  d'exercices  extraits  des  classiques  allemands,  ft  l'oi 

peut  dire,  quant  au  choix,  que  M.  Rowbotham  a  coœplèc^ 

ment  atteint  son  double  but,  celui  d'être,  à-la-fois,  amusaff/^t 

Instlructif.  L'ouvrage  est  divisé  en  4  parties.  La  l'^coœptwd 

des  traductions  interlinéaires  et  littérales,  avec  l'inàicatioo , 

entre  parenthèses,  des  différences  qui  caractérisent  lesdeai 

laugues  ;  la  a^  contient  des  traductions  littérales  et  coraptfées, 

en  regard  du  texte  allemand;  la  3%  des  traductions  libres ei 

regard ,  dans  lesquelles  l'auteur  a  eu  soin  de  rendre  le  se* 

littéral  lorsque  cela  lui  a  paru  indispensable,  ce  qui  l'asos^ 

mis  dans  la  nécessité  '  de  sacrifier  l'élégance  à  la  clartéeli^ 

précision  que  réclame  un  ouvrage  purement  élémentaire ;lii 

partie  comprend  des  exercices  accompagnés   de  Texpliraii» 

des  mots  et  des  phrases  les  plus  difficiles,  ce  qui  évite  à  Téfere 

1a  peine  de  consulter,  à  chaque  instant,  le  dictionnaire. 

•     La  plupart  de  ces  exercices  sont  extraits  des  écrits  des  mefl- 

leurs  auteurs,  tels  que  Schiller,  Klopstock,  Kotzebue,  Lessinf, 

Herder,  Gôthe,  etc.,  et  c'est  surtout ,  sous  ce  rapport,  qn«  « 

petit  ouvrage  mérite  d'être  recommandé  à  ceux  qui  veulent  f 

fcmihariser  avec  le  génie  de  la  langue  allemande  9  et  m  nwort 
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état  d'apprécier  plus  tard  les  beautés  de  cet  idiome  riche  et 
[^ressif.  G. 

L.    BsTTlLiBGS   ZUB   ORUNDLIGHKN   KSNNTIVISS   X>KE   DEUTSCHEIT 

SvmACHE.  "T-  Notices  pour  servir  à  une  connaissance  plus 
approfondie  de  la  langue  allemande  ;  par  H.  Stkph4Ni.  iF  vo- 
lume, vni  et  148  p.  in-8^.  Erlangen ,  1827  ;  Salm. 

\,  BÂTimiscHEs  WoBRTERBUCB.  —  Yocabulaire  bavarois ,  ou 
Recueil  de  mots  et  d'expressions  usités  tant  dans  les  dia- 
lectes vivans  que  dans  la  littérature  la  plus  ancienne  du 
royaume  de  Bavière,  et  qui  ne  sont  plus  usités  dans  la  langue 
savante  de  l'Allemagne,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui ,  ou  dont 
l'acception  a  changé  ;  par  J.  A.  Sghmellee.  I**"  volume  conte- 
nant les  lettres  a,  e,  i,  o,  u,  by  p,  d,  t,  fy  v.  xviu  et  640  pag. 
m-6^.  Stuttgart  et  Tubingue,  1827  ;-Cotta.^ 

ï\.    LeTTEEEUNDIG    OVERZIGT    Eir    PROEVEN    VAN    DE     NeDER- 

lândscbe  Voleszangen.  —  Aperçu  littéraire  sur  les  chants 
populaires  néerlandais  depuis  le  xv*  siècle ,  avec  des  cita- 
tions; par  J.  C.  Leieune.  1  vol.  gr.  in-8°,  3i8  p.  La  Haye, 
\^^^\lmmenee\.{Letterfi.  Magaz,van  ff'etenschap,;  1829, 
n*X,p.  4ii.  ) 

L'auteur  de  cet  ouvrage  a  traité  son  sujet  avec  talent  Les 
pièces  de  poésie  populaire  néerlandaise  qu'il  cite  sont  au  nom- 
mée de  100.  La  première  est  un  chant  tiré  d'un  manuscrit  de  J. 
^an  TIassau,  qui  est  déposé  à  la  Bibliothèque  Royale;  la  der- 
^ère  est  un  chant  frison  intitulé  Tiemkes  lof,  tiré  des  chants 
'es  troubadours  d'Amsterdam.  Nous  croyons  que  l'auteur  n'a 
^lié  aucun  des  chants  antérieurs.  Son  style  est  clair,  précis 
*  élégant.  C.  R. 

5.  Yerzameliico  VAN  Nederlandsghe  Spreeevtordew. —  Col- 
lection de  proverbes  néerlandais  pour  la  jeunesse  et  pour 
Vusage  des  écoles  ;  par  D.  Braakew burg.  68  p.  in-8**.  Haarlem, 
i8a8;  héritiers.  F.  Bohn.  {Letterà.  Mag,  van  fFetenschap,; 
i8a9,n*XI,p.  486.  ) 

Cet  ouvrage  pourra  être  employé  utilement  dans  les  écoles 
^  Pays-Bas ,  quoiqu'on  puisse  d'ailleurs  contester  à  l'auteur 
origine  qu'il  iMigne  à  certaini  proverbes.  C.  &. 

Si 
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a6.    DlCTIONNAIRK  DKS  IDIOTISMES  ITALlElfS  ,  FEAITÇAIS-ITALIII^ 

contenant  tous  les  proverbes,  phrases  adverbiales,  expres- 
sions techniques,  etc.,  extrait  des  meilleurs  dictionnaires  «les 
deux  langues;  par  M.  Jacq.  Polisi.  Tom.  .1*'.  In-8*  à 
1 5  feuilles  5-8.  Paris,  1829;  Baudry. 


MYTHOLOGIE. 

a  7 .  Théologie  des  anciens  Grecs.  [Classical  Journai\ï^\33Si^ 

page  loa.) 

I  /ét^ude  de  la  théologie  primitive  des  Grecs ,  fort  inton- 
saotc  en  elle-même,  est  indispensable  ponr  bien  entendre  17- 
liade  et  FOdyssée.  Dans  ce  système  religieux,  les  difiniiti 
grecques  étaient  une  race  d'hommes  supérieure  aux  autiesH 
jouissant  de  Timmortalitc.  La  lecture  d'un  seul  chant  de  rn 
des  poèmes  d'Homère  suffît  pour  convaincre  que  ces  êtres sar- 
naturels  n'étaient  pas  purement  spirituels ,  mais  quilsavaieot 
des  corps  comme  les  animaux  terrestres;  car  le  poète /tfrl^ 
sans  cesse  de  leur  visage ,  de  leurs  mains ,  de  leuis  l)ras,  de 
leurs  pieds ,  etc.  ;  il  donne  continuellement  ;\  Minerve  desjcix 
bleus  (  Y>.«vx«'ïTiç  A6iQYT(5  )  ;  à  Junon  i^es  bras  blancs  (Xnaiiif*; 
Apv)  ).  Dans  llliade,  Apollon  porte  la  tête  haute  (^ol^I* 
Vénus  est  blessée  à  la  main  par  Dioraèdo,  et  son  tangcai^' 
Toutefois,  Homère  ajoute  que  le  sang  de  la  déesse  est  dW 
autre  nature  que  celui  des  mortels  qui  mangent  dojwo^ 
boivent  du  vin.  Si  ces  dieux  avaient  un  corps,  ib  dénient 
avoir  des  besoins  physiques  j  le  sommeil  leur  était  nécessiv^ 
pour  réparer  leurs  forces,  et  la  nourriture  pour  soutenir fc»^ 
existence  ;  mais  ils  pouvaient  supporter  ces  besoins  plus  dèk- 
ment   que   les  hommes,    et    devaient    cette    supérioHte,  de 
même  que  l'immortalité,  a  la  vie  toujours  nouvelle  qu'ils p<U' 
saient  dans  le  nectar  et  l'ambroisie.  Réduits  aux  alimeosp^ 
siers  des  mortels,  ils  perdaient  leur  divinité;  et  une  loup* 
privation  de  lanourrirure  céleste  amenait  infailliblement  1* 
mort.  Deux  passages  de  llliade  (E ,  v.  339  ^^^l-  ^^  ^^^  scq.)* 
laissent  aucun  doute  sur  l'exactitude  de  ces  assertions. 
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Les  dieiix  d'Homèrç  étaient  pareillement ,  sous  les  rapports 
Jes  facultés  intellectuelles,  une  race  supérieure  d'êtres  humains, 
lueurs  goûts  étaient  différens ,  tous  n'avaient  pas  non  plus  autant 
cTesprit  et  de  capacité  les  uns  que  les  autres  ;  chacun  d'eux 
était  borné  quant  à  son  intelligence  et  à  l'étendue  de  ses  lu- 
mières, mais  possédait  au  plus  haut  degré  la  branche  de  con- 
naissances qui  lui  était  propre. 

Ces  dieux  ne  brillaient  pas  du  côté  des  qualités  morales;  ils 
ofTralent  tous  les  genres  de  corruption  et  ne  suivaient  jamais 
d'antre  mouvement  que  celui  de  leurs  passions.  Avides  d'hom- 
mages ,  ils  traitaient  avec  la  plus  grande  sévérité  ceux  qui  né- 
gligeaient leur  culte  et  qui  n'en  observaient  pas  rigoureusement 
toutes  les  cérémonies;  mais  ils  récompensaient  par  des  riches- 
ses et  la  prospérité  ceux  qui  montraient  le  plus  de  zélé  dans 
leur  service.  Leur  intérêt  les  portait  à  punir  indifféremment 
les  injustices  les  plus  coupables  et  les  actes  les  plus  légitimes 
quand  ils  leur  déplaisaient. 

Si  l'on  considère  les^  dieux  comme  formant  une  société,  on 
voit  qu'ils  étaient  soumis  à  l'autorité  de  Jupiter,  que  celui-ci 
leur  était  supérieur  à  tous  en  force  et  en  sagesse,  conférait  les 
emplois  et  les  privilèges,  recevait  leurs  plaintes,  infligeait 
des  punitions ,  leur  accordait  ou  leur  refusait  sa  permission 
dans  les  affaires  importantes;  ou  voit,  en  un  mot,  que  tout, 
dans  cette  communauté  y  était  réglé  par  son  immuable  volonté, 
et  que  la  crainte  d'une  révolte  mettait  seule  des  bornes  à  l'exer- 
cice de  sa  puissance.  Dans  leurs  relations  mutuelles,  les  dieux 
donnaient  un  libre  cours  aux  passions  humaines  qui  les  ani- 
maient les  uns  contre  les  autres.  La  diversité  de  sentimens  fai- 
sait naître  entre  eux  de  vives  altercations  dans  lesquelles  ils  ne 
s'épargnaient  ni  les  invectives  ni  les  outrages,  et  en  venaient 
quelquefois  même  aux  voies  de  fait.  Tels  étaient  les  êtres  aux- 
quels, dans  les  premiers  temps  de  la  Grèce,  on  rendait  les 
honneurs  divins;  de  quelque  côté  qu'on  les  considère,  on  ne 
reconnaît  en  eux  que  des  créatures  ignorantes  et  dépravées. 

Chacune  de  ces  divinités ,  selon  l'opinion  commune  s,  s'inté- 
ressait jusqu'à  un  certain  point  aux  affaires  humaines.  Les  Grecs 
d'Homère  admettaient  le  dogme  de  la  providence ,  non  de  celle 
qui  embrasse  le  monde  en  général  et  règle  le  sort  des  états , 
puais  de  celle  qui  s'occupe  de  la  destinée  de  chaque  individu  ; 
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encore  ne  bornaient-ils  pas  aux  choses  importantes  la  protec- 
tion des  Dieux ,  ils  retendaient  jusqu'aux  circonstances  les  plus 
indifTérentes  de  la  vie.  De  pareilles  divinités  ne  pouvaient  a^ 
que  sous  l'inspiration  de  motifs  sensuels  ou  de  penchans  boD- 
teux.  Et  quoique  le  bonheur  fût  généralement  regardé  conuDela 
récompenfe  delà  piété,  c'est-à-dire  de  la  dévotion ,  et  Finfortuie 
comme  le  châtiment  de  l'impiété,  néanmoins  certains  éréoe- 
mens  fikheux  étaient  attribués  à  la  capricieuse  malveillaDcedes 
Dieux.  £n  outre,  le  nombre  de  ces  dieux  était  si  grand,  que, 
malgré  toute  l'attention  qu'ils  apportaient  à  raccomplisemeot 
des  cérémonies  ,  il  devait  leur  arriver  souvent  d'encourir ,  par 
oubli ,  la  disgrâce  de  quelques-uns  des  êtres  célestes. 

L'auteur  de  l'article  conclut  qu'en  théorie  le  sptème  reli- 
gieux des  anciens  Grecs  est  méprisable,  et  que  bien  qu'il  pAti 
dans  la  pratique ,  produire  d'heureux  effets,  il  ne  valait  guère 
mieux  sous  ce  rapport,  et  était  même  injurieux  pour  la  dimt^. 
Le  même  critique  censure  l'opinion  de  Gillies ,  qui ,  dans  son 
Histoire ,  semble  charmé  de  V aimable  simplicité  de  la  théologie 
et  dit  que  «  il  faudrait  un  volume  pour  exposer  les  effets  sab- 
taires  de  cette  ancienne  et  vénérable  superstition,  qui  se  distin- 
gua de  la  plupart  des  autres  fausses  religions  par  le  mènienre 
de  faire  beaucoup  de  bien ,  sans  que  la  société  paraisse  en  aroir 
souffert  de  mal  considérable.  »  '  W. 

a8.  Religions  nE  la  Grège,  ou  Recherches  sur  l'on^)  1^ 
attributs  et  le  culte  des  principales  divinités  helléniques;  p>r 
P.  N.  RoLLE,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  la  fille* 
Paris , etc.  vol.  I**"  in-8*,de  589  pp.  Chàtillon-sur^Seine,  iW 
Comillac  et  Lecointe. 

Durant  plusieurs  siècles  une  foule  d'écrivains ,  avec  plvw 

moins  de  persévérance  et  de  sagacité,  ont  tenté  de  débrouiller  le 

chaos  de  la  mythologie  grecque,  et  d'expliquer  un  système  tiieo- 

logique  où  se  croisent,  dans  tous  les  sens,  les  contradictÎpBSi'^ 

absurdités  et  les  incohérences.  Noël  Conti  [Natalis  Comes)fi^^ 

Pluche,  Bryant  et  Dupuis,  entre  autres,  se  sont  plus  à  voirdiDsIt^ 

mystères  de  l'antiquité  ou  des  cadres  renfermant  l'expresfli' 

des  idées  des  anciens  sur  la  divinité ,  ou  des  emblèmes  imap^ 

pour  colofer  des  vérités  physiques ,  morales  ou  histarif'^ 

Mais  l'inutilité  de  leurs  efforts ,  nullement  dissimulée  parf>^ 
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qaes  succès  partiels,  semblait  devoir  rebnter  quiconque  vou- 
drait se  hasarder  dans  cette  carrière;  et  depuis  assez  long-temps, 
on  paraissait  même  avoir  généralement  renoncé  à  cultiver  d'une 
manière  approfondie  cette  branche  d'érudition ,  lorsque  parut, 
en  1819,  le  premier  volume  de  la  Symbolique  de  Creuzer.  Cet 
ouvrage  excita ,  dès  son  apparition ,  l'attention  du  monde  sa- 
vant ;  tout  en  reconnaissant  l'immense ,  la  profonde  érudition 
de  Tauteur,  on  lui  reprocha  avec  raison  de  s'être  beaucoup 
trop  préoccupé  d'un  système  exclusif,  et  d'avoir  voulu  y  subor^ 
donner  tous  les  faits  de  gré  ou  de  force.  Au  reste,  son  livre  ne 
renferme  pas  un  corps  complet  de  mythologie. 

M.  Rolle  s'est  tracé  un  plan  différent,  et  s'est  ootert  un 
champ  plus  circonscrit,  du  moins  si  l'on  en  juge  d'après  le  titre 
respectif  des  deux  ouvrages.  Regarda^it  avec  raison  comme  une 
absurdité  tout  système  à  priori ,  il  a  dû  s'attacher,  avant  tout, 
à  observer  les  faits  et  à  recueillir  des  élemens  homogènes  qui 
pussent  servir  de  base  à  un  travail  exact  et  régulier.  Dans 
son  premier  ouvrage  (i)  il  avait  considéré  la  taride  mystique 
égyptienne,  formée  d'Osiris,  dlsis  etd'Horus,  comme  le  type  et 
le  fondement  des  religions  helléniques;  mais  on  lui  avait  objecté, 
^e  pour  que  l'analogie  fût  frappante ,  il  faudrait  démontrer 
que  ce  trithéisme  est  également  appliquable  au  culte  des  gran- 
des divinités  de  la  Grèce  :  et  tel  est  le  but  que  s'est  proposé 
M.  Rolle  dans  le  livre  que  nous  annonçons.  «  J'approfondirai  avec 
bonne  foi ,  dit-il ,  la  nature  de  ces  grandes  divinités ,  je  tâche- 
rai de  remonter  à  leur  origine  et  de  faire  connaître  leur  culte.» 
Il  déclare  qu'il  s'appuiera  uniquement  sur  les  faits  et  sur  les 
monumens ,  qu'il  prouvera  que  les  Grecs ,  comme  la  plupart 
des  Orientaux  ,  ont  personnifié  l'âme  universelle  du  monde ,  le 
principe  actif  de  la  nature,  le  principe  producteur,  adoré  sous 
le  nom  de  Jupiter  ;  qu'il  s'appliquera  surtout  à  n'admettre  que 
ce  qui  appartient  réellement  à  la  religion  des  anciens  ,  c'est-àr 
dire  quHl  écartera  «  ce  monstrueux  amas  de  fables  et  d'opinions 
folles  1*  dues  à  l'imagination  des  poètes  et  des  artistes ,  aujc  ré^ 
veriea  des  philosophes  et  aux  fourberies  des  prêtres.  L'auteur 
dit  avec  raison  que  la  science  des  religions,  comme  toute  aulre, 
se  nourrit  de  faits;  mais  que  jusqu'à  présent  on  n'a  pas  voulu 

(5)  Recherches  lor  le  coite  de  Bacchos,  symbole  de  la  foret  productifè 
de U  nature ,  etc.  3  vol.  in-S*. Paris ,  x8a4  ;Mcrlia. 


4ô  Mfthohgie.  N"^  28 

les  étodier;  il  regarde  les  étude»  mythologiques  comme  étant 
encore  dans  TenfaDce  et  voit  dans^les  préjugés  que  nous  donne 
l'éducation  le  plus  grand  obstacle  qui  s  oppose  à  leurs  progrès. 
Suivant  lui,  les  ouvrages  d*Horoère,  d'Hésiode,  de  Virgile, 
des  tragiques  grecs ,  livres  qu'on  met  entre  les  mains  de  la  jeu- 
nesse des  écoles ,  sont  précisément  ceux  qui  nous  donnent  les 
notions  les  plus  fausses  des  religions  des  anciens.  Nous  reinar> 
querons  toutefois  que  l'auteur  ne  décline  pas  toujours  leur  an- 
torité  ;  et  qu'il  les  cite  même  assez  souvent  à  l'appui  de  ses  as- 
sertions. Anaxagore  lui  paraît  même  être  le  seul  philosophe  qui 
ait  placé  «  la  notion  sublime  de  la  divinité  dans  les  vr«s  rap' 
ports  qui  lui  appartenaient  avec  l'ensemble  des  lois  de  l'univers.» 
Pythagore ,  Platon  et  Anaxiroandre  n'eurent  en  effet ,  de  l'être 
suprême^  que  des  idées  fausses,  vagues  ou  incomplètes.  M.  Rolle 
conclut  que  les  philosophes  grecs  n'étaient  pas  plus  avancés  que 
leur  siècle.  Cette  proposition ,  vraie  en  général ,  ne  doit  pour- 
tant point  s'appliquera  Socrate  ,  l'un  des  hommes,  sans  con- 
tredit ,  qui  ont  eu  les  opinions  les  plus  saines  de  la  divinité. 

Après  ces  considérations  générales  ,  nous  devons  jeter  un 
coup  d'œil  rapide  sur  les  principales  parties  de  l'ouvrage ,  et 
signaler  les  détails  qui  nous  semblent  les  plus  dignes  d'attention. 

Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  se  divise  en  deux 
sections  dont  chacune  est  subdivisée  en  trois  chapitres;  il  ren- 
ferme une  partie  des  notions  recueillies  par  l'auteur  sur  les 
dieux  mâles.  Lepremier  chapitre  traite  de  l'origine  du  caltede 
Jupiter,  chef  de  la  hiérarchie  divine  des  Grecs.  L'auteur  y  dé- 
veloppe ses  idées  sur  la  tiîade  mystique  égyptienne,  qu'il  re< 
garde  comme  la  base  de  la  religion  grecque.  Sans  rien  préjuger 
sur  l'exactitude  de  cette  opinion,  nous  ferons  observer  ici  qu'on 
a  accordé  dans  ces  derniers  temps  trop  d'influence  aux  mys- 
tères de  l'Orient  sur  ceux  de  la  Grèce.  C'est  un  défaut  auquel  sont 
particulièrement  sujettes  les  personnes  qui  cultivent  les  langues 
sémitiques  (i).  Quoi  qu'il  en  soit,  Osiris,  nommé  ,  suivant  Ja- 
blonski ,  Ammon^  quand  on  le  considère  comme  l'être  incréé , 

(s)  L*Heniiès,  joornal  aUemand  pablié  ^  Leipsig  par  M.  Schondt* 
contient  oa  excellent  article  sur  b  mythologie  grecque ,  daus  leqœl 
raatenr  anonyme  8*efforce  de  prouver  que  le  ayatème  religieux  dea  Grecs 
^t  naissance  dans  la  contrée  qu'ils  habitAÎeut .  U  nous  parait  combaUre 
«▼ec  succèi  Topinion  c|ni  fait  venir  de  l'Orient  les  mythes  de  la  Grèce, 
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par  qui  toat  existe;  ICneJ^  lorsqu'il  est  regardé  comme  la  source 
de  toute  booté;  Pliia^  quand  il  est  honoré  comme  l'être  fort, 
puissant,  le  maître  de  l'univers,  était  une  divinité  commune 
aux  Égyptiens,  aux  Ethiopiens  et  aux  Libyens,  est,  suivant 
M.  Aolle  (  p.  5o  ),  le  prototype  du  Jupiter  grec,  dont  le  culte 
aurait  été  apporté  d'Egypte  par  trois  voies  difTérentes  :  1"  de 
Thèbes  à  Dodone  ;  2?  par  la  Libye  dans  Tile  de  Crèle  et  dans 
Varchipel  ;  3"  ù  Olympie  ,  par  l'intermédiaire  de  la  Phrygie. 

La  propagation  de  ce  culte  dans  la  Grèce  fait  le  sujet  du  cha- 
pitre II.  Nous  y  voyons  qu'il  s'établit  en  Arcadie,dans  la  Crète, 
à  Olympie  et  à  Dodone.  L'auteur  recherche  l'origine  de  l'épi- 
diète  Lycéen^  donnée  à  des  jeux  institués,  dit-on,  par  Lycaon, 
roi  d'Arcadie ,  et  à  plusieurs  dieux  considérés  comme  auteurs 
de  ïè.  lumière  :  c'étaient  Jupiter,  Apollon,  Pan  ,  Mars  et  Diane 
ou  la  Lune.  M.  Rollene  pense  pas  que  le  culte  de  Jupiter  soit  né 
en  Crète  ;  d'ailleurs  d'après  un  hymne  de  Callimaque,  les  préten- 
tions de  rArcadie,del'Élideetde  Dodone  seraient,  à  cet  égard , 
tout  aussi  fondées.  Notre  mythographe  fait  voir  combien  est 
absurde  la  légende  d'après  laquelle  ce  dieu  aurait  eu  un  tom-  v 
beau  à  Gnosse  ;  il  s'attache  à  réfuter  l'opinion  généralement  et 
depuis  long-temps  répandue ,  qui  fait  Jupiter  fils  de  Saturne  ; 
il  prouve  que  le  culte  de  la  dernière  de  ces  divinités,  qui  était 
beaucoup  plus  honorée  à  Rome  qu'pn  Grèce ,  n'a  rien  de  com- 
mun avec  celui  de  la  première,  n  Cette  opinion,  dit  M.  Roi  le, 
peut  avoir  deux  causes  très-vraisemblables  :  i^  le  système  des 

mythologues  suivant  lequel  rien  n'est  né  avant  le  temps ; 

2^  l'antériorité  du  culte  de  Saturne  à  celui  de  Jupiter.  »  Au  reste, 
nous  sommes  persuadés  que  l'auteur  ne  prend  ces  conjectures  que 
pour  ce  qu'elles  valent  :  ce  qui  n'est  pas  beaucoup  dire.  Le  culte 
de  Jupiter ,  apporté  à  Olympie  par  les  Dactyles  de  la  Troade , 
donna  naissance  au^  jeux  les  plus'célèbres  de  la  Grèce;  M.  Rolle 
se  livre  à  des  recherches  curieuses  sur  l'établissement  du  même 
culte  à  Dodone ,  où  il  parait  s'être  combiné  avec  celui  que  les 
Pélasges  de  l'Épire  et  de  la  Thessalie  rendaient  à  certains  ar- 
bres, tels  que  le  chêne  et  le  hêtre. 

Le  chapitre  troisième  de  la  première  section  nous  a  paru  un 
des  plus  intéressans  de  l'ouvrage.  L'auteur  y  examine  les  prin- 
cipaux attributs  de  l'être  suprême,  c'est-à-dire  Timité,  la  pro- 
▼i^çnce  et  la  puissance.  Il  prouve  que  ce  qu'on  nomme  Poly  «- 
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théisme  est  un  dogme  qui  vient  se  confondre  dans  ceki  de 
Tessence  unique  de  la  divinité  ;  ce  dont  Platon  offre  la  gmnre 
dans  son  Timée ,  où  il  reconnaît  trois  principes  :  Vidée ,  la  ma- 
tière et  le  sensible,   r  Toutes  les  nations ,  dit  M.  Rolle ,  ont  ad- 
mis cette  idée  de  la  triplicité  dans  Tunité  suprême.  Le  christia- 
nisme n'a  fait  que  développer  cet  ancien  dogme  qui  avait  d^ 
été  spiritualisé  par  Platon.  »  Nous  laissons  aux  thcologieBs  de 
profession  le  soin  de  juger  sHl  est  orthodoxe  d'af&nner  que  les 
chrétiens  ont  trouvé  dans  la  taride  comsogonique  des  aocieiB 
le  germe  de  leur  Irihité.  L'auteur  conclut  que  ropinioo^u  at- 
tribue aux  Grecs  la  croyance  d'un  Dieu  purement  spirituel ,  cl 
celle  qui  matérialise  les  objets  de  leur  culte  sont  également  ë(n- 
gnées  de  la  vérité  ;  il  prend  un  mezzo  termine  en  disant  qulb 
adoraient  eu  même  temps  l'esprit  et  la  matière  :  le  prenier 
comme  étant  une  émanation  de  la  divinité,  qui  se  répand  dans 
toute  la  nature  ;  la  seconde ,  comme  étant  imprégnée  de  Tespiit 
dîvin.Après  le  paragraphe  relatif  à  la  Providence,  que  nousrecoiB- 
mandons  à  l'attention  du  lecteur,  vient  celui  que  l'auteor  a  coo- 
sacré  au  destin,  sur  lequel,  dit-il ,  les  modernes  ont  eu  desidées 
fausses,  parce  qu'ils  ont  tout  confondu.  11  distingue,  à  ce  sujet, 
deux  doctrines  :  celle  des  philosophes  et  celle  des  poèfesi  La 
philosophes  eux-mêmes  n'étaient  point  d'accord  sBrreqa'ik 
entendaient  pas  destin  ;  les  uns  appelaient  ainsi  la  volonté  su- 
prême de  Dieu;  les  autres ,  les  lois  constantes  et  immoiblede 
l'univers;  d'autres  voyaient  dans  le  destin  une  nécessité  abso- 
lue à  laquelle  les  dieux  eux-mêmes  étaient  soumis  comme ks 
mortels;  c'est  le  dogme  du  fatalisme,  auquel  l'autorité  de  Ze- 
non donna  im  poids  et  une  importance  qu'il  n'avait  pas» 
avant  lui,  bien  que  plusieurs  philosophes  l'eussent  déjà  ense^ 
On  sait  d'ailleurs  que  ce  dogme  subversif  de  toute  liberté  «►- 
raie  était  le  principal  ressort  de  la  tragédie  grecque.   * 

Nous  abordons  la  seconde  section  de  l'ouvrage ,  laquelle  doos 
semble  généralement  plus  riche  de  faits  et  d'érudition  qo^'« 
première  ,  de  même  qu'elle  est  plus  étendue.  Elle  est  intitnlée: 
pu  culte  du  premier  être  et  de  ses  dénominations  ,  et  contient  k 
développemen  t  des  idées  de  création ^  de  bonté^  depuissancCy  do"^  ^ 
chacune  est  représentée,  chez  les  Égyptiens,  par  unedéno* 
nation  spéciale  et  exclusive,  et  qui,  dans  leur  ensemble, foriB«il 
la  trînité  nominale  comprise  sous  le  nom  d'Oâris ,  consiJéft, 
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le  répétons,  comme  le  prototype  de  Jupiter.  Lldée  ren- 
e  dans  chacane  de  ces  dénonninations  fait  le  sujet  d*iin 
re.  Nous  VDyons  dans  le  premier,  Jupiter,  législateur  des 
îs,  conférer  les  bienfaits  de  la  civilisation.  M.  Rolle  re- 
cette tradition  comme  purement  allégorique;  ainsi  le  père 
inx  et  des  hommes  ne  serait  qu\in  mortel  divinisé  comme 
iteur  de  l'humanité.  L'auteur  se  trouve  naturellement  coifr 
i  parler  de  la  fable  des  Titans  et  des  Géans  ;  il  analyse 
manière  claire  et  précise  les  différentes  explications  don- 
«  ce  point  mythologique ,  si  diversement  interprété  tant 
îux  qui  y  voient  une  allégorie,  que  par  ceux  qui  consi- 
t  le  fait  comme  réellement  arrivé.  M»  Rolle  s'abstient  pru- 
ent  de  décider  la  question ,  mais  il  présente ,  et  avec  rai- 
elon  nous ,  le  combat  des  Titans  et  des  Géans  comme  ap- 
ant  exclusivement  à  la  mythologie  poétique.  Le  4*  para- 
is du  même  chapitre  est  le  plus  long  de  tout  l'ouvrage  ; 
•nsidérations  sur  le  culte  de  Jupiter ,  père  et  sauveur  des 
es,  en  font  la  matière.  L'auteur  y  passe  en  revue  toutes 
ithètes  et  tous  les  surnoms  donnés  à  Jupiter  par  allusion, 
sa  bonté  pour  les  hommes  et  aux  bienfaits  qu'il  répand  sur 
ou  qu'ils  attendent  de  lui ,  soit  à  une  foule  de  circons- 
i  accessoires  au  culte  du  dieu.  Parmi  ces  épithètes  ,  prés- 
entes grecques  ou  latines ,  et  qui  sont  au  nombre  d'envi  - 
uatre-vingt-dix  ,  nous  remarquerons  celles  de  aw-nnp , 
;oc  ,  custos  y  àpxAÎoc,  f  îXioç  ,  fAsXixioç  ,  iTaîpioç  9  orporrioç , 
ûw,  victor ,  etc. ,  etc. 

nsle  second  chapitre,  où  Jupiter  est  présenté  comme  dieu 
mt,  l'auteur  trace  l'histoire  du  cul  te  de  Jupiter-Olympien, 
lait  chez  les  Grecs  ce  qu'était  à  Rome  Jupiter-Capitolin  ; 
le  culte  de  Jupiter-Olympien  en  Élide ,  culte  dont  les  dé- 
sont si  connus  et  ont  été  si  souvent  décrits  ,  celui  que  les 
liens  rendaient  à  ce  dieu  était  le  plus  brillant  et  le  pins 
oel.  VOlympéon  d'Athènes,  fondé  par  Pisistrate ,  ne  fut 
é  que  sous  l'empereur  Adrien ,  c'est-à-dire  plus  de  660  ans 
.  Toutes  les  principales  villes  de  la  Grèce  et  des  colonies 
3t  un  temple  dédié  à  Jupiter-Olympien ,  que  M.  Rolle 
te  de  prouver  être  la  même  divinité  que  Bélus,  Adonis  j 
et  Moloch.  Nous  remarquerons  ici  que  l'auteur  déclare 
\)  Phu^qoi  est  le  même  qu'Ammon,  indentique  avec  Horus, 
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Undû  que  pliisbas  il  fait  celui«ci  ûls  du  premier  et  de  Satis, 
forniaDt  runion  du  principe  actif  et  du  principe  passif.  Ce  qui 
semble  pallier  cette  contradiction ,  c'est  qu'on  lit  (p.  3iS)qiie 
Phta  fut  adoré  sous  les  deux  rapports  de  père  et  de  ûls,  comne 
Tembléme  du  monde  se  reproduisant  lui-mcme.  De  même  qoe 
plus  haut,  nous  avons  vu  l'énumération  des  épithètes  relati?esà  la 
bienfaisance  de  Jupiter,  nous  trouvons  ici  ceUes  qui  se  rap- 
portent à  la  puissance  et  à  la  majesté  divines.  Le  chapitre  est 
terminé  par  des  considérations  sur  Jupiter  Inaitre  ahsola  du 
ciel,  de  la  terre  et  des  mers,  et  surnommé  à  ce  titre  i^cvnc;! 
X^ovioç,  OoXaaatoc;  «Jupiter,  Neptune  et  Pluton  ne  faisaient  en 
effet,  dit  Tristan,  qu'un  même  dieu,  seulement  désig^p» 
trois  puissances,  à  cause  de  leurs  différens  attributs.  > 

Le  troisième  et  dernier  chapitre  de  la  section  et  du  ?o1oik 
traite  d'abord  du  culte  de  Jupiter,  envisagé  comme  l'àmcum- 
verselle  du  monde.  Le  mariage  de  ce  dieu  avec  Junon  repré- 
sente, suivant  M.  Rolle,  l'union  du  principe  actif  et  du  principe 
passif,  dont  la  doctrine  avait  pris  naissance  en  Égjpte.  C'est  le 
symbole  de  la  force  génératrice  de  la  nature  à  laquelle  tous  les 
peuples  ont  rendu  hommage,  et  qui  a  donné  naissance  aux  pins 
pompeuses  solennités.  L'auteur  établit  ici  des  rapprochemeDS 
ou  des  rapports  de  filiation  entre  les  mythes  de  la  Grèce  et /es 
fictions  orientales;  «le  soleil  entre-t-il  dans  le  signe  du  tan* 
reau....,  c'est  Jupiter  qui,  sous  les  formes  d'un  taureau , enlève 
Europe.  »  Cette  fable  paraît  avoir  été  empruntée  par  les  Grecs 
aux  Phéniciens.  Après  un  paragraphe  relatif  au  culte  de  Jupi- 
ter enfant,  n  symbole  des  productions  terrestres  ,  »  M.  Kolle 
termine  par  l'exposition  du  culte  de  Târoe  universelle  chcidiP 
férens  peuples.  Il  dit  avec  beaucoup  de  raison  que  «  les  anorc 
peuples,  frappés  de  tous  les  objets  sensibles,  occupés  de  la  né- 
cessité de  pourvoir  aux  besoins  les  plus  puissans ,  ont  ^ 
l'essence  divine  dans  le  corps  de  la  nature  auquel  chaque  paj^ 
était  principalement  redevable  delafécondité  et  de  rabondaDcc» 
Ainsi  les  premiers  objets  de  leur  culte  ont  dti  être  les  plo$  »** 
cessaires  au  soutien  et  à  la  conservation  de  leur  existence*, la 
.terre,  l'eau ,  le  feu  et  les  astres  ont  vraisemblablement  reçuleun 
premières  adorations  ;  mais  il  est  bien  difBcile,  pour  ne  pasdli« 
impossible ,  de  savoir,  comme  le  pense  M.  Rolle ,  si  ces  peuple 
adoraient,  non  la  nature  matérielle  et  sensible,  mais  le  soove- 


Tjdn  être  dans  ses  œayres.  Malgré  son  affinuadoii  fontaeUey 
Vauieur  reconnaît  que  le  culte  rendu  au  soleil  par  les  peuples 
de  l'Asie  s'adressait  bien  moins  an  créateur  qu'à  la  créature; 
bref, que  les  Assyriens,  les  Chaldéens,  les  Perses,  etc.,  étaient 
sabéens;  non  content  de  le  reconnaître,  il  nous  semble  même  le 
prouver  contre  «leurs  apologistes  les  plus  décidés,  qui  veulent 
qu'ils  n'adorassent  qu'un  dieu.  »  Il  entre  ensuite  dans  quelques 
développemenssur  le  culte  de  ce  qu'on  a  long-temps  appelé  les 
quatre  élémens  et  termine  par  des  considérations  dont  il  résul- 
terait que  les  ancieDs,méme  leurs  philosophes  les  plus  religieux, 
n'ont  jamais  eu  une  notion  exacte  de  la  divinité,  du  moins  comme 
la  conçoivent  les  Chrétiens;  puisque  leurs  écrits  prouvent  qu'ils 
n'avaient  aucune  idée  d'une  substance  incorporelle,* d'un  être 
purement  spirituel.  Ainsi,  Dieu,  selon  les  anciens  et  les  pi«- 
raiers  pères  de  l'église  eux-mêmes,  était  une  matière  pensante 
et  subtile  comme  l'air;  telle  est  la  signification  qui  donne  ori- 
gine au  mot  aaMpLAToç.  Tertullien  ne  pensait  pas  qu'il  impliquât 
contradiction  de  dire  que  Dieu  est  corps  bien  qu'il  soit  es- 
prit. 

Le  premier  volume  de  l'ouvrage  entrepris  par  M.  Rolle 
se  termine  par  des  notes  étendues  et  une  table  en  même  temps 
alphabétique  et  analytique.  Ces  notes,  qui  occupent  plus  de 
cent  pages,  sont  fort  instructives  et  attestent  une  érudition 
étendue  et  variée.  Nous  ajouterons  que  l'auteur  cite  toujours 
ses  autorités;  il  a  agi  en  cela  avec  prudence  et  loyauté.  Nous 
finirons  cet  article  par  quelques  observations  de  détail  qui  ne 
doivent  porter  aucune  atteinte  au  mérite  de  l'ouvrage  dans  son 
ensemble.  D'abord ,  M.  Kolle  nous  semble  avoir  quelquefois 
trop  donné  dans  ce  que  nous  nommerons  V  Orientalisme^  il  au- 
rait pu  s'épargner  certaines  discussions  psycho-théologiques 
(p.  15-19),  qui,  qnelqu'estimables  qu'elles  soient  en  elles-mê- 
mes ,  pourraient  être  mieux  placées  ailleurs  ;  nous  ne  savons  pas 
ce  qu'il  faut  entendre  par  principe  actif  de  Came  universelle 
(p.  9);  il  nous  semble  que  ce  principe  et  cette  éme  sont  une 
seule  et  même  chose  :  nous  aimons  à  croire  que  cette  locution 
bizarre  appartient  non  à  l'auteur  ,  mais  à  Timprimeur  qui  a 
sans  doute  omis  une  virgule  nécessaire.  Qu'est-ce,  encore ,  que 
des  êtres  plus  ou  moins  parfaits ,  selon  que  leur  origine  est  plus 
OU  moins  éloignée  de  la  source?  Nous  doutons  que  l'on  puisae 
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due  la  tôarce  iPame  origUte.  H.  Rolle  r^fanle  conaAe  lue  ^31* 
Olympie,  qui  lelon  lui,  s'appelait  Pise  «lu  t«nps  d'HaBiiie,ct 
racoarra  ce  nom  postérieurement j  il  a  mus  doate  oublié  ift 
M.  Gui  a  prouTé  jusqu'à  l'évidence  et  qu'il  est  aujourd'hui  le- 
connu  qu'il  n'exista  jamais  de  ville  nommée  Olympie,  tit^ti 
qu'on  appelait  ainsi  n'était  qu'une  ebceinte  située  sur  leslurdi 
4e  l'Alphée,  et  renfermant  le  bois  sacré,  le  temple  et  d'attits 
édifices.  NoDs  remarquons  en  outre  un  nom  propre  toiqoanail 
orthographié  :  c'est  Lybie  au  lieu  A^Ubjre. 

Nous  tenninerons  ici  notre  analyse  d'an  ouvrage  eiâat^i 
bien  des  égards.  Ce  livre  abondeenvuea  neuves,  ouperfos 
ingénieux;  et  des  rapprochemens  curieux  s'y  joigncatwinal 
ft  des  réflexions  très-jadicieuses.  Levolume  que  doos  amNocw 
sera  suivi  de  plusieurs  autres;  nous  nous  en  rapportosi  cnliè- 
rement  au  zélé  et  à  l'érudition  de  H.  Rolle  pour  la  partie  q« 
lui  reste  \  publier,  et  nous  connaissons  trop  son  bon  csf>ild 
son  expérience  pour  loi  recommander  cette  drconspectioaein 
doute  sans  lesquels  il  n'est  point  de  saine  critique.   E.  C  D-i 

.39.  Ubbbx  ueh  GBiSTiaxTi  Gbhilt  deb  ALTEnUBLicionsnt 
MtTHxn.  —  De  l'esprit  des  anciennes  religions  et  mjtbei; 
pour  servir  d'introduction  à  l'explication  des  mjùes  d' 
Hord;  par  Const.  DiacxiscK-HoLHFELn.  8S  p.inV.Cofa- 
hague  i8a8;  impr.  deTengnagel.  {Dartsk  Littéral.  TiiaJtl 
1819,  n"  17.) 

Après  quelques  réflexions  sur  l'étude  de  la  myibnki^'' 
Kord  ',  l'auteur  divise  les  systèmes  mythologiques  de  raatiqa^ 
en  3  classes;  savoir  1°  Religions  qui  n'admetlenl  (>«■' 
l'existence  réelle  d'un  être  suprême.  a°  Religions  qui  adotteO 
celte  existence  sans  liaison  avec  le  monde  inférieur.  1*  Kdi- 
gions  positives  qui  admettent  une  providence  vetllaai  w 
l'homme.  Passant  ensuite  à  l'ancienne  mythologie  dn  Nof't 
l'auteur  établit  en  principe  que  les  anciens  Scandinaves  oain 
pour  principe  dominant  l'existence  d'un  seul  Dieu  ou  d'ntK 
suprême  sous  le  nom  fîAlfaderi  mais  le  prétendu  menothciSM 
des  Scandinaves  ne  se  fondesuraucune  preuve.  Unestropht'c 
la  Voluspa  que  cite  l'auteur  trahit  un  poète  chrétien  :  il  ea  o' 
de  même  de  VEdda  de  Snorro.  Il  faudrait  distinguer  d'aillcM 
Intempi.  Dauuae  antiquité  trèa-resdéei  Im  Som^mit 
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atraîent  probablement  des  idées  iseligieuses  j  plus  grossièitsq«'à 
l'époqae  où  le  chnstianisme  fut  introduit  dans  le  Nord.      !)• 
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3o.  Curiosités  et  monumens  du   Japon,  et  médailles  grec- 
ques. 

Le  cabinet  royal  des  antiques,  à  La  Haye ,  a  fait Tacquisition 
de  la  grande  collection  de  pr.oductions  du  Japon ,  formée  par 
M.  J.  Cock  Blomhoff ,  dans  le  temps  chef  de  la  factorerie 
néerlandaise  établie  à  Nangasacki,  et  transportée  de  là  en 
Hollande.  Cette  collection  se  compose  d  un  nombre  considé- 
rable de  meubles  y  d'armures,  devétemens,  d'instrumens  et  d^ 
livres  faits  et  en  usage  au  Japon,  et  est  plus  propre  que  toute  desr- 
cription  qu'on  ne  pourrait  faire,  à  donner  une  idée  de  l'état  de 
civilisation  auquel  est  parvenu  cette  singulière  nation. 

D'un  autre  côté ,  le  cabinet  royal  des  médailles  s'est  égale- 
ment enrichi  d'une  collection  de  médailles  anciennes ,  la  plupart 
grecques,  provenant  de  l'ambassadeur  du  roi  à  CoUstanti- 
nople.  An  nombre  de  ces  médailles,  il  s'en  trouve  de  très^^ra- 
res ,  telles  qu'une  médaille  à*EifagoraSy  roi  de  Chypre ,  dont  .on 
ne  connaissait  jusques-là  qu'un  seul  exemplaire;  une  médaille 
èilsmenty  et  deux  médailles  de  nomes  d'Egypte.  Ces  divers  ob- 
jets font  celui  d'un  second  envoi  fait  par  Vaiubassadeur.  Le 
premier  était  déjà  parvenu  à  sa  destination  ;  on  en  attend  sous 
peu  un  3^.  Bientôt  le  cabinet  royal ,  qui ,  à  en  juger  par  le  cata- 
logue dressé  par  M.  J.-C.  de  Jonge ,  archiviste-adjoint ,  est  déjà 
très-considérable,  pourra  rivaliser  avec  les  premières  collec- 
tions de  ce  genre  qui  existent  dans  le  reste  de  l'Europe.  [Jlgem, 
Konst  en  Letter-Bode;  a  fév.  1827.)  L. 

3l.  MOICUMKNS  CYCLOPÉENS.   —  EXTRAIT    d'uNE    LETTRE    DE    M. 

Edward  Dodwel  ,  k  M.  Petit-Radel ,  membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-lettres.  Paris,  a8 mai  1829. 

Ayant  entendu  dire  qu'on  ne  possédait  en  France,  au  sujet 
dff  noaumeof  cyolopé^nst  qa«  met  seuls  dessins  ^  et  qa*on  n'y 
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Caton,  cité  par  Pline,  à  la  964^  année  antérieure  à  la 
des  Romains  contre  Persée,  roi  de  Macédoine;  date  qi 
vaut  à  environ  Tan  i  i3a  avant  J.-C.  Les  pierres  de  ce  d 
informes  et  énormes;  mais  l'assemblage  en  est  du  plosl 
vrage  de  ciseau  que  j'aie  jamais  observé  dans  tons  mes  ^ 
en  Grèce  et  en  Italie. 

Vous  voudrez  donc  bien  joindre  au  total  des  34a  v 
construction  pélasgique,  dite  cyclopéenne,  qui  ont  été 
vées  depuis  trente  ans,  d'après  vos  directions  scicDtifiqa 
nos  correspondans  de  la-  Société  pélasgique ,  qui  n'est  ( 
que  de  nous  et  de  vous  qui  en  êtes  lecentre,  les  iS  TÎiiesc 
tes  dont  les  noms  modernes  suivent  : 

a  i^  Munidôla,  trois  milles  et  demi  de  Tivoli,  à  dioitf 
route  de  Vicorepoet  Subiaco.  Cette  ville  a  conserva  ^< 
murs  angulaires  de  la  porte  de  son  enceinte,  et  de  vestige 
murs. 

n  1^  Empolo ,  qui  retrace  le  nom  de  VEmputum  de  T 
Live. 

«  3°  MoUno,  qu'on  peut  croire  avoir  été  l'ancienne  5*» 

«  4^  Siciiàino,  qui  rappelle  le  Siculeium  des  Tibiirtios  o<^ 
rigènes. 

«  5^  Saccomuroy  dont  on  ne  sait  plus  rien.  ^ 

a  6^  Sa/lia  Balbina, 

«  7®  Cesa  Longa,  qu'on  croit  éti-e  l'ancienne  MeddHà^ 
le  nom  s'est  conservé  dans  une  ancienne  ritournelle  yoifà 
des  montap[nards. 
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Lun  demi-mille  de  là,  Scoccia  Santi,  oùronToitun 
li  traverse  un  mur  cyclopéen.  L'ouverture  de  cet  égoût 
ontée d'une  plate-bande  formée  d'une  grande  pierre; 
certainement  grec  et  non  romain. 
La  Marcellina ,  où  se  voit  un  grand  mur  soutenant 
:)/i  en  terre-plein  et  les  murs  d'enceinte  de  la  ville  dé^ 

Colle  Malaliscolo^  qui  présente  une  superbe  muraille  de 
:tion  cyclopéenne,  d'un  travail  aussi  lisse  que  les  murs 
;nes  dans  la  partie  qui  fait  face  au  trésor  d'Atrée.  Il  m'a 
le  c'était  encore  là  la  façade  d'un  grand  hiéron  en  terre- 
mme  tant  d'autres  que  nous  connaissons,  et  qui  noustéf- 
it  de  la  continuité  et  de  l'uniformité  des  usages  religieux 
giques  de  ces  temps  reculés. 

A  3  quarts  de  mille  de  Aîalatiscolo^  au  bas  des  roches 
te  Gennaro^  la  colline  appelée  Monte  Verdé  présente ,  à 
imet,  les  grands  restes  d'un  temple  ou  Hiéron  en  con- 
>D  cyclopéenne,  dont  le  mur  de  face  a  cent  pieds  de 
r  i6  de  haut.  Les  blocs  en  sont  bien  taillés  dans  leurs 

maïs  d'une  périphérie  très-tourmentée  et  à  bossages 
)up  plus  proéminens  que  ceux  de  l'autel  pélasgique  de 
On  y  voit  plusieurs  murs  transversaux  de  même  con- 
on,  mais  aplanis,  et  ces  ruines  qui  couvrent  un  espace 
ailles  environ ,  présentent  l'aspect  d'un  triangle,  comme 
es  de  Palcstrina  et  de  Lépante,  l'ancienne  Naupactus, 
tervalles  qui  séparent  les  murs  disposés  en  terrasse,  et  qui 
ieat  avoir  été  entourés  d'un  mur  général  dont  il  subsiste 
les  vestiges ,  sont  remplis  de  quantité  de  tuiles  et  de  pe- 
ierres.  On  y  voit,  en  effet,  quelques  murs  romains  d'ha- 
•ni  en  maçonnerie  réticulaire  et  en  petites  pierres  car- 

Daterai  à  l'énumération  des  i4  villes  précédentes,  celles 
ta  et  de  Trebula  SuJJennas,  que  je  crois  avoir  le  premier 
certes  en  Sabine,  d'après  les  témoignages  comparés  de 
instruction  pélasgique  ou  cyclopéenne,  avec  les  distances 
Dt  assignées  par  Varron,  cité  par  Denys  d'Harticamassei 
nelli  n'a  point  été  de  ce  côté.  Je  les  reverrai  avec  encore 
e  soin,  dans  le  voyage  entier  de  la  Sabine,  que  je  mepro- 
e  faire ,  Dieu  aidant ,  à  mon  retour  à  Rome.  Ainsi  donC| 
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notre  liste  desmonumens  de  villes  pélasgiques ,  dans  les  régions 
dé  la  Grèce  et  de  l'Italie  où  les  anciennes  histoires  placent  les 
plus  anciennes  colonies  des  Grecs  ^  montent  actuellement  au 
nombre  total  de  3^7. 

Que  diront  ceux  qui  prétendent  que  plus  on  découTre  de 
monumens  pélasgiques,  plus  ils  perdent  de  leur  importance  et 
de  leur  signification  historique  ?  Ils  devraient  cependant  se  rap- 
peler qu'en  l'an  a  18  de  notre  ère,  Ëlien  disait,  livre  IX,  chap. 
16, qu'anciennement  on  comptait,  dans  la  seule  Italie,  jusqu'à 
II 97  villes.  Or,  comment  un  tel  nombre  de  villes  fortes  ou  d'a- 
cropoles aurait-il  pu  avoir  été  reconnu  dans  cette  contrée,  si 
l'on  n'y  avait  pas  compris  toutes  les  bourgades  qui  couron- 
naient ,  comme  elles  couronnent  encore  aujourd'hui ,  les  som- 
mets de  TApennin ,  et  que  les  Pélasges  avaient  bâties ,  serrées 
les  unes  contre  les   autres,   suivant  la  force  de  l'expression 
grecque  employée  par  Denis  d'Halicarnasse ,  traducteur  conti- 
nuellement littéral    de  Caton   et   de  Varron,  dans  son  pre- 
mier   livre  des  Antiquités  romaines,  (  L'Uniçersel  ;   19  juin 
1829.) 

3i.  AjrriQniTis  iTAusQUEs  de  Tarquihia. 

On  écrit  de  Rome  que  d'importantes  découvertes  viennent 
d'avoir  lieu  dans  les  environs  de  l'antique  ville  étrusque  de 
Tarquinia,  dans  la  plaine  dé  Ponte  délia  Badia,  par  les  soins 
généreux  et  éclairés  du  prince  de  Canino.  Elles  consistent  en 
nombreux  objets  de  toilette  en  or,  et  plus  de  a,ooo  vases  très- 
habillement  peints  et  chargés  d'inscriptions  curieuses ,  dont  il 
vient  de  publier  le  catalogue  en  un  volume  in-4®.  (  Voy.  le  Bul- 
ietin^  suprhp  Tome  XIII,  n^  36,  l'annonce  de  ces  découvertes 
et  celle  de  la  publication  de  cet  important  catalogue  ).  Le  Pape, 
mu  par  cet  exemple,  a  ordonné  que  le  Forum  romain,  aujour- 
d'hui le  Campo  Vaccino ,  serait  déblayé  à  l'instar  du  forum  de 
Trajan ,  qui  sortît  de  terre  sous  l'administration  des  Français. 
Ainsi  tous  les  monumens  qui  existent  entre  les  monts  Palatin 
et  Capitolin  seront  exhumés,  et  la  vaste  enceinte  comprise  entre 
l'arc  de  Septime-Sévère  et  celui  de  Titus  sera  rendue  à  son 
ancienne  destination.  Les  déblais  se  font  avec  activité  et  intel- 
ligence; ils  achèveront  de  faire  connaîtra  la  direction  preoâirs 
dt  la  Tok  Mcrée. 
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33.  CiMXTii&E  ETRUSQUE  DE  Sartkâito.  (  Antohgia;  octobre 

i8a6,  n®  70,  p.  170.  ) 

H  on  loin  de  Sarteano ,  est  située  une  vaste  colline  sur  la- 
quelle le  hasard  fit  découvrir  un  lieu  de  sépulture  antique. 
Toute  la  partie  méridionale  est  couverte  de  tombeaux.  Le  grand 
nombre  de  ces  monumens  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  fàt  un 
cimedère  public.  D'ailleurs ,  chez  les  peuples  gréco-italiens»  le 
champ  de  repos  était  toujours  hors  des  villes  et  au  nord  de 
céllesHâ  ;  c'est  du  moins  ce  qui  s'observe  à  Cumes,  à  Naplet»  à 
Kola,  à  Paestum,  etc. 

Les  tombes  du  cimetière  des  environs  de  Sarteano  ne  sont 
séparées  les  unes  des  autres  que  par  un  intervalle  de  quatre  ou 
cinq  brasses.  Elles  sont  creusées  dans  le  tuf;  on  y  pétiètre  par 
une  petite  porte  cintrée  et  fermée  en  dehors  soit  par  des  pierres 
informes  entassées  les  unes  sur  les  autres,  soit  par  une  seule 
pierre  plate  et  brute  de  l'espèce  de  celles  dont  on  fait  usage 
pour  les  écluses,  et  que  l'on  trouve,  à  ce  qu'il  paraît,  au-delà  du 
fleuve  Astron  qui  coule  près  de  la  colline. 

Ces  tombes  sont  toutes  creusées  en  voùtCj  et  de  plusieurs 
dimensions.  Les  plus  grandes  sont  soutenues  par  un  pilastre 
laiiié  dans  le  tuf  et  laissé  pour  étajer  la  voûte ,  comme  cela  se 
pratique  dans  les  carrières  de  pierre  et  de  mari>re  pour  la  sû- 
reté des  ouvriers.  Dans  ces  dernières  tombes,  qui  sont,  du  reste, 
en  petit  nombre,  se  trouvent  plusieurs  squelettes  qui  appar- 
tiennent sans  doute  à  la  même  famille.  Les  autres  en  contien- 
nent quelquefois  deux,  mais  plus  souvent  un  seul. 

Les  squelettes  ont  toujours  la  téie  vers  l'orient;  deux  vases 
sont  placés  à  leurs  épaules  et  un  derrière  la  tête:  ce  dernier  est 
toujours  ou  presque  toujours  de  la  forme  d'un  bocal.  Des  cou- 
pes sont  disposées  le  long  des  bras  ;  et  des  vases  à  parfums  se 
trouvent  aux  mains  et  aux  pieds.  Au  milieu,  sont  constamment 
de  petits  vases  aplatis  et  d'une  forme  semblable  à  celle  d'un 
oignon. 

Cepend^^nt  les  tombes  qui  contiennent  des  squelettes  sont 

moins  nombreuses  que  celles  qui  renferment  des  ossemens  et 

des  cendres.  De  même,  les  Grecs  brûlaient  les  cadavres  bien  plus 

'Souvent  qu'ils  ne  les  ensevelissaint  dans  leur  intégrité.  Dans  le 

d«  ptiiBM  modt  àê  aépttllttre^  Ui  lombei  de  Sarteano  sont 
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très-petites.  Le  vase  dans  lequel  sont  recueillis  les  restes  di 
défunt  est  la  plupart  du  temps  de  terre  grossière  et  toujonn 
placé  vers  l'orient;  les  autres  vases  sont  rangés  à  rentour. 

Il  est  à  remarquer  que  l'on  trouve  quelquefois  deux  et  mâix 
trois  tombes  ensemble.  Quand  elles  sont  au  nombre  de  trois, 
la  plus  spacieuse  est  au  midi  et  les  deux  autres  sont,  raDeiTo- 
rient,  l'autre  à  Voccident.  Lorsqu'il  n'y  en  a  que  deuxliplas 
petite  est  à  l'orient.  On  n'a  trouvé  dans  le  cimetière  de  Sartaao 
ni  idoles,  ni  pièces  de  monnaie,  quoique  tout  annonce qoe ce 
lieu  n'a  jamais  été,  comme  celui  des  environs  de  Chiosi,  fiole 
par  les  barbares  qui  inondèrent  l'Italie  au  moyen  âge. 

Peut-être  demandera-t-on  si  le  cimetière  de  Sarteano  ip^ 
tient  aux  temps  anciens  de  l'Étrurie.  Cette  question  estcTaotat 
plus  difficile  à  résoudre  qu'on  trouve  dans  les  tombeanx  (les 
vases  qui  attestent  la  décadence  de  l'art,  avec  d'autres  qm  soit 
d'un  style  antique.  Ce  mélange  a  d'ailleurs  été  remarqué  par  fe 
archéologues  dans  les  tombeaux  grecs.  Des  lettres  seules  oa  dfi 
syllabes  se  voient  de  temps  à  autre  sur  les  vases  de  Sarteioo. 
Elles  désignent  probablement  le  nom  du  défunt,  comine  ï'v&r 
que  l'inscription  suivante  gravée  sous  le  pied  d'une  tasse,  db 
seule  qui  se  soit  trouvée  dans  cette  quantité  de  poteries  déooo-  | 
vertes  ;  elle  se  compose  des  deux  mots  :  Mi  Larta. 

Enfin,  parmi  les  vases  du  cimetière  de  Sarteano ,  'û  en  existe  1 
quatre  petits  entièrement  différens  des  autres;  l'un  d*eoi,ea  1 
particulier,  représente  un  jeune  homme  assis  ou  plutôt  taoéâ  1 
à  table  sur  un  lit,  et  prenant  plaisir  à  entendre  jouer  de  Uio^  1 
Ce  sujet  se  retrouve  avec  plus  ou  moins  d'ornemens  sur  un  gi»^  I 
nombre  de  vases  grecs.  Celui  dont  il  est  ici  question  est  grff ,  1 
selon  toute  apparence,  ainsi  que  les  trois  autres  aveclesqKit  1 
il  était;  il  est  facile  de  les  reconnaître  pour  tels  au  vernis  et  ^  1 
une  certaine  élégance  de  forme  qui  distingue  spécialement  kt  I 
anses.  TV.      I 


34.  Fouilles  faites  aux  envieovs  d'Oebitello.  (  Jnlohfl* 

févr.  1829,  p.  i38.  ) 

En  1820,  alors  que  l'on  restaura  une  partie  de  l'ancien*' 
voie  consulaire  aurélienne ,  et  que  l'on  ouvrit  une  comuffi^ 
tion  facile  entre  l'état  des  Présides  et  l'intérieur  de  la  Tosc^''' 
on  découvrit  3  tombeaux  qui  parurent  étrusques  tant  park^ 
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par  les  objets  qui  y  étaient  reDfermés.  Ces  tombeaux 
nplement  décrits  dans  les  mémoires  historiques  du 
ucien  et  moderne^  vol.  I,  p.  75,  et  actuellement  ils 
la  galerie  de  Florence.  Depuis ,  M.  A.  Derrit ,  pro- 
lu  fonds  où  l'on  avait  trouvé  ces  hypogées ,  conçut 
lire  des  fouilles  régulières ,  afin  de  voir  s'il  n'en  exis- 
uitres  ;  mais  la  mort  l'empêcha  d'exécuter  ce  projet, 
lent  son  fils  ordonna  de  faire  quelques  fouilles,  et  l'on 
si  grand  nombre  de  tombeaux,  qu'il  demeura  certain 
le  monde,  que  le  terrain  avait  été  autrefois  le  cime- 
ville  étrusque. 

aux  restèrent  quelque  temps  suspendus,  mais  maintc- 
s  a  repris  et  ils  sont  en  pleine  activité, 
détail  des  principaux  objets  qu'on  a  trouvés  et  qui 
le  musée  qu'on  a  établi.  Des  vases  en  bois  avec  figure 
;ure,  de  différentes  fermes  et  grandeurs,  quelques- 
s  formes  sont  très-bizarres. 

^res,  ou  miroirs  mystiques  \  des  trépieds  ;  une  armure 
r,  complète,  qu'on  a  trouvée  non  pas  couchée,  mais, 
mante , .  en  position  verticale  ;  une  petite  idole ,  par- 
conservée  et  entièrement  couverte  d'une  espèce  de 
'amiante. 

omeo^ens  en  argent  et  en  or  très-pur  ;  un  scarabée 
ivec  des  caractères  très-nets. 

>  passe  pas  un  jour  sans  qu'on  découvre  de  nou- 
ets. 

i  la  question  de  savoir  à  quelle  cité  étrusque  appar- 
îmetière,  dans  lequel  sont  entassées  tant  d'antiquités, 
05  que  c'était  celui  d'Orbetello ,  ville  qui  figure  dans 
>hie  sous  le  nom  de  Sub-Cosa,  et  qui  porte  cette  dé- 
n  dans  la  table  de  Peutinger.  Des  antiquaires  ont  pré- 
ce  cimetière  contenait  les  restes  mortels  des  habitans 
nne  Cosa  ou  Cossa;  mais  cette  opinion  est  dénuée 
lent.  Car,  d'abord  il  y  a  une  distance  de  6  à  7  milles 
limetière  et  les  ruines  de  l'ancienne  Cossa,  et  il  n'est 
mable  que  les  habitans  transportassent  leurs  morts  si 


PC,  il  y  a  vis-à-vis  de  Cossa  un  terrain  qui  porte  des 
1  équivoques  de  tombeaux  antiques  :  c'était probable- 
imetière  des  habitans. 
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Enfin  le  cimetière  dont  il  s'agit  n'est  pas  sur  l'anciemieToie 
auréiienne,  mais  bien  sur  ce  bras  de  route  qui  conduit  de  la 
Yoie  aurélienne  à  l'Orbetello  actuel.  C  R. 

35.  hX  ESSAT  ON  THB  WAR-GALLIES  OP  THE  AlICIEirTS.  —  Esul 

sur  les  vaisseaux  de  guerre  des  anciens  ;  par  J.  Howbil-  Id-ô* 
de  6x  p.  Londres  et  Edimbourg,  1826  ;  Blackwood  et  CtddL 
(  Monthiy  Reçiew;  décemb.  1826,  n*  XIV,  p.  4o3. } 

Cet  ouvrage ,  dont  l'auteur  a  su  éviter  les  défauts  reprodès 
à  ses  devanciers ,  a  le  mérite  assez  rare  dans  les  écrits  de  /wne 
érudition,  d'être  exempt  de  prolixité.  M.  Hovrell  a  dédai^é  le 
charlatanisme  des  citations  multipliées ,  dont  on  croit  potmir 
impunément  surcharger  un  livre;  persuadé  que  l'oirest  que 
personne  ne  sera  tenté  de  les  vérifier.  L'essai  sur  la  maiineou- 
litaire  des  anciens  prouve  que  l'auteur  est  à  la  fois  un  hoonie 
instruit  et  un  investigateur  consciencieux,  et  qu'il  a  su  ériter 
le  double  reproche  d'être  trop  lourd  ou  trop  superficiel.  D 1 
dit  tout  ce  que  son  sujet  comportait  et  a  rejeté  tout  ce  qui  lo- 
rait  été  superflu.  En  outre,  bien  qu'il  présente  des  explications 
à  la  fois  nouvelles  et  raisonnables,  il  les  expose  néanmoins  arec 
une  grande  modestie.  Loin  de  critiquer  amèrement  ceox  gm 
l'ont  précédé  dans  la  même  carrière,  il  se  contente  de  s^goaier 
les  erreurs  qu'ils  ont  commises  ;  et  cela  sans  dénatnier  en  au- 
cune manière  le  sens  de  leurs  assertions. 

Malg^  les  éloges  qu'on  vient  de  lire,  le  journal  anglais craiot 
que  les  explications  données  par  M.  Howell  ne  satisfassent  pis 
tout  le  monde.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur  pense  que  les  Imd^ 
de  rameurs  étaient  rangés ,  non  les  uns  au-dessus  des  aatre>f 
mais  sur  une  ligne  continue ,  le  long  du  flanc  de  la  galère;  k 
•orte  que  pour  un  trirème,  le  premier  rang  était  à  Vz^vA^^ 
second  [au  milieu  et  le  troisième  à  l'arrière.  Cette  opinxw  ^ 
d'ailleurs  fondée  sur  des  autorités  respectables.  U  est  persoa^ 
aussi  que  les  galères  qui  portaient  dix  bancs  de  rameurs  ità^^ 
d'une  dimension  énorme  et  beaucoup  plus  grande  qo^  ^"'  I  ^ 
qu'Athénée  attribue  à  la  Tessaracontère  de  Ptoléméfi  1<<I^ 
avait,  selon  cet  écrivain ,  aSo  coudées  de  long.  On  peutjof^' 
d'après  cela,  quelle  longueur  M.  Howell  donne  à  la  galère  coi* 
struite  par  les  ordres  du  roi  d'Egypte. 

Ce  savant  se  livre  à  d'autres  développemens  dans  lesqod^'^ 
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d'espace  nous  empêche  de  le  suivre.  Mais  ce  que  nous 
s  aiBrmer,  c'est  qu'il  ne  donne  comme  certains  que  les 
ippuyés  sur  des  témoignages  irrécusables ,  qu'il  sait  tou- 
douter  à  propos ,  qu'il  ne  présente  que  des  conjectures 
blés  y  quand  il  est  réduit  aux  probabilités;  enfin,  qu^  ne 
jamais  ce  ton  décisif  et  tranchant  si  familier  aux  érudits 
targuent  de  quelque  découverte  réelle  ou  imaginaire.    W. 

a  CAVEDi  DEGU  AT&i,  ctc.  .^  Dcs  YCstibuleSi  des  apparte- 
is  et  de  quelques  autres  parties  principales  des  maisons 
anciens  Romains,  avec  un  nouveau  commentaire  sur 
uve;  par  Joseph  Riva,  de  Vicence.  In-4^  de  9a  p.  et  9  pi. 
r.  Vîeence,  i8a8;  Picutti. 

is  avons  rendu  compte  de  cet  ouvrage  dans  le  cahier  du 
'août  1829,  n^  187  ;  mais  nous  avons  omis  de  faire  men- 
une  des  opinions  les  plus  importantes  de  l'auteur  ou  du 
Tune  de  celles  auxquelles  il  tient  le  plus ,  savoir  :  que  ies 
nens  que  concerne  le  plus  particulièrement  son  interpré*^ 
,  sont  ces  immenses  fabriques  que ,  sans  aucune  raison 
e,  dit-il,  on  a  coutume  de  nommer  des  Thermes,  et  qui, 
lui,  soDt  les  Avanzi^  vestibules  des  anciennes  habitations 
Isars  et  des  autres  grands  personnages  de  l'antique  Rome, 
nous  empressons  de  compléter  notre  article,  en  faisant 
ître  cette  idée,  que  M.  Riva  appuie  ^de  preuves  histori- 
par  lesquelles  il  fait  voir  qu'il  a  autant  de  science  que  de 
issauce  dans  les  arts.  Dumb&sah. 

[ovunNS  ROMAiKS  EN  AUTRICHE.  (  Archw  fuT  Gesckichtâ  ; 
juin  1827,  n®*  71  et  7a.  ) 

;  archéologues  qui  s'intéressent  spécialement  aux  anti- 
i  romaines  en  Autriche,  seront  peut-être  bien  aises  de 
er  ici  l'indication  de  tous  les  numéros  des  Archives  d'his-' 
pi  traitent  de  ces  monumens ,  depuis  le  commencement 
a  existence  jusqu'au  n^  5  de  1827.  Nous  les  reproduisons 
ue  les  donne  ce  journal.  N^  57  de  i8ia;  —  56  et  71  de 
i  —  111  de  1816;  —  104  de  i8i5;  —  i5o  de  1816;  — 
>  de  1817  ;  —  laa  et  i5a  de  i8i5  ;  —  17,  53,  83  et  144 
18;  —  55,  56,  91,  i3a,  i35  de  la  même  année;  —  34  de 
\ i55,  i56,  S  et  83  de  1822;  -^  27  et  49  de  1821;  — 
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3o,  3X9  39,  99  de  iSiS;  —  11,  xi3,  114  de  1824;  —  6,  37,9$, 
103, 124  de  i8a5;  *-  4?  19»  61,  91  de  1826  et  5  de  1827. 

38.  Essai  sue  la  statistique  xonuventalk  du  département  du 
Calvados,  i  vol.  in-8^,  avec  planches,  sous  presse  pour  pa- 
raître à  la  fin  de  l'année  i83o.  —  Carte  monumentale  du 
même  département  (i). 

Obligé  de  visiter  un  grand  nombre  de  localités  pour  dresser 
une  carte  géologique  du  département  du.Calvados,  M.  de  Cau- 
mont  pensa  qu'il  pouvait  observer  la  géographie  monumeoule 
en  même  temps  que  la  géographie  des  roches ,  et  il  s'appliqua 
à  rendre  ses  courses  profitables  sous  ce  double  rapport;  il  nota 
tous  les  faits  qui  lui  parurent  intéressans  à  recueillir,  et  ima- 
gina un  certain  nombre  de  signes  qui  pussent  lui  servir  à  expri- 
mer sur  la  carte  de  Cassini ,  l'âge  approximatif  de  toutes  les 
constructions  anciennes  ;  de  manière  2k  présenter  le  tableau  sy- 
noptique, géographique  et  chronologique  des  monumens  du 
Calvados.  Les  800  églises  du  département  furent  pour  la  plu- 
part analysées  et  indiquées  sur  la  carte ,  suivant  leur  style,  au 
moyen  des  signes  conventionnels  adoptés.  'L'exploration  des 
ruines  romaines  enfoncées  sous  terre ,  présentait  plus  de  diffi- 
cultés que  celle  des  monumens  du  moyen  âge  ;  M.  de  Caumout 
pensa  qu'il  ne  suffisait  pas  de  déterminer  la  position  des  ancien- 
nes villes,  qu'il  fallait  encore  essayer  de  reconnaître  l'empla- 
cement des  bourgades  et  des  ^établissemens  ruraux  comme  on 
l'avait  fait  sur  quelques  points  de  l'Angleterre  ;  il  pense  avoir 
découvert  les  vestiges  d'un  certain  nombre  de  villages  incon- 
testablement romains.  Ces  vestiges  le  guidèrent  dans  la  recher- 
che des  anciens  chemins  romains,  il  put  même  en  tirer  quelques 
inductions  sur  la  statistique  de  notre  pays  sous  la  domination 
romaine,  et  reconnaître  par  aperçu  quelles  avaient  été  les 
parties  les  plus  anciennement  habitées  de  notre  département. 

La  réunion  de  tous  les  documens  recueillis  sur  la  statistique 
monumentale  du  Calvados,  formera  un  petit  volume  iIl-8^ 
orné  de  plusieurs  planches  qui  présenteront  entr'autres  figu- 
res,  les  plan»  des  enceintes  retranchées  qui  se  rencontrent  dans 
le  département.  Quant  à  la  carte  monumentale ,  deux  couleurs 
(i)  Prix  de  Touftage ,  7  fr .  ;  de  la  carte ,  0  fr .  On  peat  sooscrire  dèi  ce 
■loaent  anbnretnëaJoarnal  de  Caen. 
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es  pour  les  monumens  romains  et  ceux  du  moyen  dge , 
pour  que  Ton  puisse  distinguer  d'un  seul  coup  tout  ce 
trtient  à  Tune  ou  à  l'autre  de  ces  divisions.  De  plus^ 
l  est  incontestable  que  la  nature  du  sol  et  des  matériaux 
tf'oviennent  a  exercé  une'  grande  influence  sur  la  ri- 
u  la  pauvreté  monumentale  d'une  contrée  quelconque, 
e  Calvados  nous  en  fournit  un  exemple  remarquable 
lifTérence  que  présentent  sous  ce  rapport  les  trois  prin- 
égions  physiques  qui  le  constituent  :  le  pays  d'Auge , 
es  de  Caen  et  de  Falaise,  et  le  Bocage,  M.  de  Caumont 
le  département  en  trois  parties ,  dont  la  plus  riche  en 
lifices  a  reçu  la  dénomination  de  région  monumentale. 
s  reste  à  expriiAer  le  voeu  que  l'on  exécute  des  cartes 
ntales  semblables  à  la  précédente  dans  les  autres  dé* 
a%  de  la  Normandie.  M.  Le  Prévost  pourrait  se  charger 
-e  de  pareilles  pour  le  département  de  l'Eure  et  de  la 
iférieure;  M.  Galeron,  pour  l'Orne,  et  M.  de  Gerville, 
Manche.  Nous  pensons  que  de  pareils  travaux  contri- 
it  puissamment  aux  progrès  des  sciences  historiques. 
ldeCaen,n'^  Si) 

*iQUiTis  DB  Lyon.  Extrait  du  voyage  littéraire  de  deux 
eux  bénédictins  de  la  G)ngrégation  de  Saint-Maur,  im* 
;  en  1727,  en  2  vol.  in-4**.  (  Archii>es  historiques ,  statis- 
et  littéraires  du  département  du  Rhône  ^  sept.  1827.) 

une  idée  heureuse  pour  le  département  du  Rhône  que 
i  a  porté  des  hommes  de  lettres  à  rassembler,  depuis  3 
is  un  recueil  spécial,  toutes  les  notions  qui  appartiennent 
ire,  à  la  statistique  et  aux  productions  littéraires  du  pays, 
noyen  bien  simple,  ils  font  revenir  à  la  vie  une  foule  de 
ns  utiles  ou  agréables  qui  étaient  ignorés  du  plus  grand 
,  soit  qu'ils  soient  restés  manuscrits  ou  qu'ils  aient  été 
es  sous  la  forme  fugitive  de  brochures ,  soit  aussi  parce 
!  trouvent  consignés  dans  des  livres  anciens  qu'on  ne  lit 
1  épars  dans  les  nombreux  numéros  des  journaux  scien- 
,  ou  enfin  jetés  presque  comme  épisodes  dans  les  grands 
is  de  statistique.  A  cette  dernière  cathégôrie,  appartient, 
département  du  Bhône  y  l'extrait  du  voyage  littéraire 
:  bénédictins. 
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On  y  trouve  copiées  trois  inscriptions  anciennes.  La  première, 
qui  était  conservée  dans  la  riche  collection  du  trésorier  de  France 
Laiurent  Pianello-de-la-Vallette,  avait  été  trouvée  à  Lyon;  elle 
est  ainsi  conçue  : 

D.  M. 
N.  AMERIAE 
TITVLLA.E 
L.  HELVIVS 
FRVGI 
CONIVGl 
SANCnSSIMAE. 
La  seconde,  trouvée  par  les  zélés  voyageurs  devant  Vanûque 
église  Saint-Irénée  où  elle  était  à  moitié  enterrée,  était  fort 
bien  gravée  en  anciennes  lettres  romaines  : 

ET  MEMORIAE   ETERNAE 
SEXTI  IRENEI  LVCILU  PVERI  DVLOSSIMI 
QVI  VIXTT  ANNIS  XIIL  DIEBUS  XXXVH 
D,  ELIQANVS  AVG  N  VERNA  EX  DISPENSATORIB  I 
PA.  .ER  ET  DAT. . .  LVCILLA  MATER  PAREOTES 
FILIO  CARISSIMO  PONENDVM  CVRAVERVOT 
ET  SVB  ASCU  DEDICAVERVNT. 
'    La  3*,  également  découverte  par  eux  derrière  la  même  (^i 
est  ainsi  conçue  : 

D  M       ' 
Q.  IGNII  SILVINI 

[nul  vmi 

AVG.  LVG. 

IGNIA  ELPIS 

COLLIB.    OPTIMO. 

Une  4'  inscription,  que  leur  avait  montrée  M.  de  la  Tallelte, 

était  gravée  sur  marbre ,  elle  leur  a  paru  appartenir  aa  XII* 

siècle  : 

Hic  Jacet  Grossa  de  Vareyfilia  Humberti  de  F'arey  majons, 
relicta  Humberti  Flamens.  IXcalendas  decembris  obiitCatffOA 
relicta  ejusdem  HumberiilFlamens,  Jnimœ  earumper  mlsericor' 
diam  Dei  requiescant  in  pace.  Amen.  Hie  jacet  JSartholomev 
Fïamens  et  Peronetade  Chandonay  ejus  uxor. 

Comment  un  homme  a*t-il  pu  laisser  en  mourant  deux  fesuDCS 
ainsi  que  le  mot  relicta^  appliqué  à  chacune  d'elle$,[sembleran- 
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?  Les  bons  religieux  supposent  qu'une  des  deux  ftTait  été 
ée  par  le  mari ,  avant  qu'il  épousât  la  seconde.  Ne  fau- 
l  pas  plutôt  en  induire  qu'une  des  deux  femmes  était  une 
line,  ou  peut-être  qu'elles  l'avaient  été  toutes  les  deux;  maiâ 
i  cas  y  était-il  convenable  de  consacrer  par  une  inscrip- 

souvenir  d'un  fait  semblable  ? 

î  pourrions  en  effet  être  admis  à  faire  cette  question  si , 
jours  et  sous  nos  yeux,  un  chiffre  galant,  multiplié  au 
iècle  sur  une  partie  de  la  façade  intérieure  du  Louvre, 
>elait  des  amours  analogues. 

!S  les  inscriptions  y  vient  la  fête  de  la  Saint-^ean^  patron 
ithédrale  de  Lyon.  Les  cérémonies  de  cette  fête  sont  dé- 
çut au  long  par  les  voyageurs;  ils  trouvent  ces  céré- 
très-simples  et  à* une  majesté  auguste  et  vénéràbief  et 
ant  les  détails  dans  lesquels  ils  entrent  offrent  une  corn- 
>n  et  des  bizarreries  qui  rappellent  cette  fête  burlesque 
nocens,  qui  était  célébrée  au  moyen  âge  dans  quelques 
nés  églises  de  France ,  telle  que  la  prééminence  accordée, 

de  la  Saint- Jean,  aux  sous-diacres  et  aux  enfans  de 

;  la  mitre  posée  sur  la  tête  du  sous-diacre  qui  chante 
i;  les  bnîsers  donnés  à  plusieurs  reprises  par  celui-ci  sur 
e  du  prêtre  célébrant 

deux  voyageurs  ont  vu  dans  l'église  souterraine  le  puits 
ent  jetés  les  premiers  martyrs  de  Lyon ,  et,  en  leur  qua- 

religieux,  ils  n'ont  pas  hésité  à  répéter  que  le  sang  de 
irtyrs  rougit  d'une  telle  sorte  la  terre ,  qu'elle  n'avait  point 
sa  couleur,  et  qu'elle  était  encore ,  à  l'époque  où  ils  écri- 
,  un  remède  efficace  pour  les  malades  qui  s'en  servaient 
>i.  Séb.  B...iir. 

TiQuiTis  DicouvuiTxs  ▲  Besahçoh  et  dans  le  département 

du  Doubs. 

creusant  les  fondations  d'un  bâtiment,  au  mois  de  juillet 
on  découvrit  un  certain  nombre  de  médailles  romaines  y 
bronze ,  d'une  belle  conservation.  Les  5  plus  belles  ont 
tiographiées ,  elles  représentent  les  empereurs  Claude,  Né- 
t  Trajan,  et  les  impératrices  Faustine,  femme  de  Marc- 
e ,  et  Lucille,  femme  de  L.  Verus. 
mois  de  septembre  de  la  même  année ,  on  trouva,  en  creu-r 


I 
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sant  un  puits,  un  yase  de  terre  à  deux  anses,  contenant  plu- 
sieurs anneaux  en  argent  ornés  de  pierres  de  diverses  couleurs, 
quelques  pièces  de  monnaies  et  un  chapelet  d'ambre ,  auquel 
était  attaché  un  médaillon  creux  en  argent,  portant,  d'un  c6té, 
une  tête  de  Christ  et  un  agneau  sur  \e  revers.  A  une  plus  grande 
profondeur,  on  découvrit  dans  le  même  endroit  des  tuiles  ro- 
maines et  un  fragment  de  marbre  blanc  sculpté,  qui  paraît 
avoir  appartenu  à  un  monument  d'une  belle  architecture. 

Quelque  temps  auparavant ,  on  avait  découvert ,  dans  TarroD- 
dissement  de  Baume,  une  mosaïque  curieuse  qui  avait  serri  Je 
pavé  à  un  vaste  bâtiment  d'architecture  romaine.  Ce  qai  parait 
prouver  cette  destination ,  c'est  la  découverte  postérieure  dune 
voûte  souterraine  établie  sur  des  pieds  droits  et  proRablèmeot 
pratiquée  pour  servir  de  communication  avec  des  bâtioieiis  ad- 
jacens  à  celui  qui  renfermait  la  mosaïque.  Les  voussoirsde  cette 
voûte  sont^  exécutés  partie  en  tuf,  partie  en  briques  ronaioes. 
La  pierre  en  est  tendre  et  friable.  Quand  les  déblais  qui  eucooi- 
brent  cette  voûte  auront  été  enlevés,  on  pourra  en  apprécier 
avec  plus  de  certitude  l'étendue  et  la  destination. 

4X:  NoanisxA  FoaKLEMNiiroAa Monumens  du  Nord,  publics 

par  LiLiKG&xEif  et  Bauirius.  a  vol.  in-8%  avec  pi.  hùogr. 
Stockholm;  (Goetting.  geUhrte  Anzeig,\  mars  i8a6,p-36i.] 

Cette  entreprise  est  sans  doute  digne  de  louange.  Les  éditevs 
.  se  sont  réunis  dans  le  but  de  publier  les  desseins  des  moDOBee 
inédits  du  Nord,  qui  sont  en  partie  tirés  des  collections,  eten 
partie  ceux  que  les  éditeurs  ont  découverts  eux-mêmes,  l^ 
cent  planches  divisées  en  la  cahiers,  publiés  depub  1819  jo^ 
qu'à  i8a3,  sont  accompagnées  d'un  court  précis  où  ilestqo^ 
tion  du  lieu  où  les  objets  ont  été  trouvés,  et  de  la  significatioo 
des  monumens,  autant  qu'il  est  nécessaire  pour  en  donnera 
idée  aux  amateurs.  On  trouve  dans  ces  deux  volumes  desobj^ 
de  différens  genres  ;  il  y  en  a  autant  d'importans  et  de  t9^ 
quables  qu'il  y  en  a  d'insignifians.  Le  système  particulier  <ici^ 
pose  des  pierres  d'uue  forme  ronde,  carrée  et  elliptique aor»' 
exigé  des  dessins  plus  exacts;  on  les  trouve  beaucoup  dùc^ 
exécutés  dans  l'ouvrage  de  Sj/ceborg,  Cependanty  legraodDOOUiK 
de  pierres  runiques  encore  inédites  suffirait  à  lui  seul  pour  oo^ 
ner  un  très-grand  prix  à  cet  ouvrage.  Elles  sont  toutes  d'"*^ 
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eaucoup  plus  reculée  que  celles  qu'on  a  connues  jus- 
nomenty  et  plusieurs  d'entre  eux  ont  une  forme  toute 
re.  Sur  la  pierre  n^  4  >  on  trouve  figurés  une  cloche  et 
des  fonds  de  baptême  avec  des  caractères  runiques. 
ifTre  une  inscription  latine  avec  des  caractères  gothiques 
et,  à  côté,  une  ligne  en  caractères  runiques  exprimant| 
'*.,  le  sens  de  l'inscription.  Les  mêmes  mots  se  rencon- 
le  n®  87,  où  d'un  côté  l'inscription  se  trouve  en  ca- 
'uniques,  et  de  l'autre  côté  en  caractères  gothiques. 
*oire  que  les  caractères  runiques  n'ont  été  employés 
faciliter  aux  moines  la  lecture  de  l'écriture.  Parmi 
i  pierres,  la  plus  importante  est  celle  qui  fut  trouvée 
>hiislaen.  C'est  une  nme  anglo-saxonne,  dont  l'écriture 
te  à  gauche.  L'explication  de  cette  inscription  rencon- 
doute  des  difficultés  insurmontables,  attendu  qu'une 
texte  est  probablement  perdue.  Parmi  les  autres  des- 
emarque  principalement  celui  d'un  collier,  un  bracelet 
;t  un  ornement  de  toilette.  On  y  remarque  aussi  des 
à- fait  pareils  à  ceux  dont  on  se  sert  aujourd'hui,  d'an- 
icliers  et  des  armes  de  tout  genre,  tant  en  pierre  qu'en 

L.  D.  L. 

41.  Antiquités  wendes. 

»up  de  gens  considèrent  comme  fausses  les  antiquités 
lies  si  connues ,  qui  ont  été  gravées  sur  cuivre  d'après 
s  de  Wogen ,  et  que  possède  maintenant  la  bibliothèque 
icale  à  Neustrelitz.  On  prétend  que  Sponholz,  qui  disait 
ueilli  par  succession  ces  images  de  faux  dieux  et  ces 
as  des  sacrifices  trouvés  à  Prillwitz ,  dans  le  17$  siècle, 
«a  par  cupidité.  Cest  ainsi  que  Riihs  soutient  que  l'his- 
découvertes  de  ces  antiquités  ne  mérite  aucune  con- 
ar  contre,  un  antiquaire  danois,  Mart.  Fc  Arendt  n'y 
u  qui  pût  inspirer  la  moindre  méfiance.  M.  Fr.  B0U9 
temand ,  a  cherché  à  démontrer,  par  de  bonnes  raisons, 
ambiance  d'une  fabrication  ;  il  pense  qu'on  n'aurait  pu  la 
is  une  connaissance  approfondie  de  la  religion,  des 
t  de  la  langue  des  Wendes,  qu'aucun  savant  ne  possé- 
s,  et  encore  moins  Sponholz,  qui  ne  se  livrait  à  l'étude 
]uités  qu'en  amateur. 


I 


(Voy.  la  description  que  Hagenow  a  faite  4 
qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  grand-du< 
On  voit  sur  ces  pierres  des  images  d'idol( 
res,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  caractèi 
prouvent,  par  conséquent,  si  elles  sont  I 
Wendes  faisaient  usage  des  caractères  runiqj 
en  même  temps   l'authenticité  des  antiquii 
découvertes.  r 

43.  A.  DBSCaiPTIOK  of  the  DsvsaELL  Bareo'vi 
tombeau  de  Deverell  ;  par  Will.  Aug.  Mils 
pag.  avec  pi.  [Gentleman' s  Magazine \  nov 

Il  existe  à  Sudland-Bay  un  curieux  reste  d'i 
Agglestone.  C'est  une  énorme  pierre  de  grès  îi 
on  évalue  le  poids  à  400  tonneaux  ;  elle  se  troi 
d'une  éminence,  au  pied  de  laquelle  est  un  m 
côté  de  l'ouest  qui  offre  une  langue  de  terre  < 
fortifications.  Cette  pierre ,  qui  probablemei 
pour  les  sacrifices,  est  disposée  de  telle  sorte  q 
immense  pouvait  voir  les  cérémonies  qui  se 
cet  endroit.  La  pierre  en  question  était  de  c< 
Apollonius  de  Rhodes  {Argon,  y  livre  i,  v.  16^ 
lui,  le  mythologue  Bryant;  c'est-à-dire  que,  i 
sur  une  autre,  elle  remuait  pour  peu  qu'on  la  toi 
souffle  du  vent  même  suffisait  pour  la  mettre  < 
jourd'hid  elle  est  immobile  \  il  naraitima,  »»l 


m 
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lorceauxde  pierre  d*une  grosseur  considérable;  on  y  trouve 
unuU  et,  un  peu  plus  à  l'ouest,  des  ouvrages  de  terre  et  les 
)s  d'une  ancienne  ville  dont  aucun  historien  ne  fait  mention, 
li  a  un  aspect  particulier,  en  ce  que  c'est  une  immense  éten- 
de terrain  autrefois  entouré  de  murailles  de  pierre 
ordinairement  épaisses.  C«tte  enceinte  a  la  forme  d'un  pa- 
ogramme  rectangle  ;  l'entrée  est  flanquée  de  murailles  et 
btingueencore  parfaitement  les  deux  tours  entre  lesquelles 
la  porte.  W. 

\on  ACCOURT  ov  THE  ABBST  op  TswKESBuaT. — Notices  sur 
bbaye  de  Tewkesburj,  pour  servir  d'éclaircissement  aux 
ms ,  élévations  et  sections  de  cet  édifice  gravé  aux  frais  de 
Société  des  Antiquaires  (  Vctusta  monumenta  ;  vol.  V,  pi. 
jun-XLvn);  par  Thomas  Amtot.  (7^m/.;  juin  1826,  p.  5i6.) 

abbaye  de  Tewkesbury  est  un  beau  sujet,  et  M.  Amyot 
a  donné  une  analyse*exacte  et  succincte  des  antiquités  qu'elle 
enne;  son  travail  est  aussi  complet  qu'on  pouvait  l'exiger, 
gae  une  telle  confusion  dans  les  classifications  des  monu- 
is,qQe  des  recherches  historiques  poursuivies  avec  ardeur 
dant  dix  ans  ne  suffiraient  point  pour  y  porter  la  lumière. 
Amyot  a  fait  tout  ce  qu*il  était  possible  de  faire.  Il  y  a  cé- 
dant à  Tewkesbury  certains  points  sur  lesquels  on  ne  pourra 
venir  à  une  opinion  arrêtée,  qu'en  faisant  des  recherches 
s  l'intérieur  de  l'église ,  uniquement  pour  satbfaire  la  curio- 
•  Les  planches  ont  toutes  été  gravées  par  Bazire,  d'après  les 
ûos  très-exacts  de  M.  A.  Nash.  C.  R. 

45.  I*EMPLZ  DE  Laitleff;  baptistère  du  moyen  âge. 

existe  dans  la  Bretagne  un  ancien  monument  qui  contraste 
:  les  moDumens  celtiques,  ordinairement  bruts  et  informes, 
ui  a  fixé  plus  d'une  fois  l'attention  des  antiquaires.  Ce  mo- 
eut,  appelé  dans  le  pays  le  Temple  de  Lanle/^,  est  placé 
»  la  commune  de  ce  nom ,  arrondissement  de  St-Brieux ,  à  3 
!s  de  l'Est  de  Pontrieux.  Il  occupe  un  vallon  très  retiré,  à  la 
ince  d'une  lieue  et  demie  de  la  mer.  Vu  du  côté  du  midi» 
perçoit  une  tour  ronde  dont  la  hauteur  a  dû  être  de  4^ 
I  taviron ,  sarmontée  pav  U  àm%  d'on  if  qui  a  orù  dans  ion 


1  egfise,  à  laquelle  cette  tour  servait  comme 
quelques  auteurs,  on  croit  qu'elle. n'a  pas  i 
destination;  d'autres  ont  même  pensé,  mi 
raison,  que  c'est  un  monument  druidique;! 
regardent  comme  un  baptistère.  Les  douzei 
donnaient  entrée  dans  une  sorte  de  cloître 
entre  la  muraille  extérieure  et  un  mur  intéril 
couvert ,  comme  on  le  voit  par  ce  qui  reste 
voûte.  Le  diamètre  de  la  double  enceinte  ej 
pieds,  c'est-à-dire  180  de  circonférence;  le  ^ 
largeur  ;  le  diamètre  de  la  tour  intérieure  eé 
paisscur  des  murs  hors  de  terre  est  partout  di 
tes  ont  9  pieds  de  hauteur,  i5  de  largeur;  ( 
lonnes  et  des  pilastres  grossièrement  exécutés 
de  cet  édifice  est  en  pierres  liées  avec  un  mo 
de  sable;  on  y  remarque  une  pierre  ollaire 
étrangère  au  pays.  La  muraille  extérieure  ofîr 
un  endroit,  le  ciment  rouge  dont  se  servai 
mais  elle  paraît  avoir  été  réparée  à  des  épc 
on  n'y  voit  point  les  briques  qui  caractérise) 
les  bâtimens  publics  des  Romains.  Les  murs  n 
pieds  de  fondation.  Ce  qui  pourrait  faire  pen: 
a  été  un  ancien  baptistère,  c'est  que  près  de 
fontaine  qui,  dans  les  grandes  sécheresses,  n 
creusant  dans  le  temple ,  à  /»  pieds  de  profo 
l'eau;  par  sa  pente  elle  pouvait  donc  être 
édifice,  et  y  remplir  im  *-—^ — a^.^^*  -^^ 
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46.  Statue  en  marbee  blancs  de  Mortm oeenct ,  seigneur  de 

Courrières.  ^ 

Le  18  septembre  i8a8,  en  faisant  des  fouilles  dai»  leglise 
de  Courrières,  on  a  trouvé  enfouie ,  à  plusieurs  pieds  en  terre, 
une  statue  en  marbre  blanc,  de  6  pieds  environ  de  hauteur, 
qui  avait  été  cachée  dans  cette  églbe ,  à  Tépoque  de  la  Révolu- 
tion ;  c'est  celle  de  Jean  de  Montmorency,  seigneur  de  Cour- 
rières ,  fils  de  Hugues  de  Montmorency  et  petit-fils  de  Philippe 
de  Montmorency.  Ce  dernier  commença  la  branche  des  sei- 
gneurs de  Croisellcs,  de  Bours,  de  Courrières,  etc.  Jean  de 
Montmorency,  gouverneur  de  Lille ,  Douai ,  etc. ,  chevalier  de 
la  Toison  d*Or,  chambellan  de  l'empereur  Charles-Quint,  etc.', 
fut  allié  à  Philippine  de  Launoy,  fille  et  héritière  de  Ferry,  sei- 
gneur de  Fresnoy  \  de  cette  union  naquit  un  fils  sans  postérité. 
C'est  lui  qui,  le  2  mai  i558,  donna  à  dincr  à  Philippe  II,  roi 
d^pagne ,  dans  son  château  à  Courrières  ;  ceci  est  confirmé 
par  l'inscription  suivante  qu'on  lit  encore  aujourd'hui  sur  une 
des  pierres  du  clocher  de  Courrières  : 

LAN  MDLVIII  LE  II  DE  MAI 
LE  ROI  PHÏLIPPES  A  DINEZ  A  COWRIERE 

AV  LOGIS 

MISSIRE  lEHAN 

DE  MONTMORENQ. 

On  croit  qué'ce  seigneur,  mort  en  i563,  a  été  inhumé  dans 
l'église  de  Courrières;  des  vieillards  disent  se  rappeler  avoir 
connu,  sous  un  autel  latéral  de  l'église,  un  caveau  dans  lequel 
on  voyait  la  bierre  en  plomb  de  ce  Montmorency;  Touvérture 
est  maintenant  bouchée ,  et  c'était  sur  le  devant  de  cet  autel 
que  la  statue  dont  il  s'agit  se  trouvait  placée.  On  assure  qu'il 
avait  légué  aux  communes  de  Courrières  et  Hénin-Liétard , 
tous  ses  droits  dans  les  marais  de  ces  communes,  qui  lui  doi-> 
ven  aussi  une  grande  partie  des  biens  des  pauvres.  (  Propaga'^ 
teur  du  Pas-de-Calais  ;  14  nov.  1829}. 

47.  IkSCRIPTIOK    ORAVÉB  sue    la  ORAlfnE    CLOCHE  DE  RAHOOniT, 

traduite  avec  des  notes  et  des  explications ,  par  M.  G.  H. 
HouQH.  [Nouveau  Journal  asiatique;  n^  23,  nov.  1839.) 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  insct^:)^  ^t*  publiée  dans  le 
G,  ToM»  XIV.  ^ 
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i6'  vol.  des  Recherches  asiatiques.  Le  Nouveau  Journal  astai- 
que  en  donne  une  traduction  française,  accompagnée  de  quel- 
ques éclàircissemens  fournis  par  M.  £.  Bumouf ,  ayant  pour 
objet  de  fixer  la  valeur  ou  la  véritable  lecture  de  plusieurs  a- 
pressions.  L — s, 

48.  PfOTlGE  SUR  T&OIS  TEAITliS  REÇUS  DU   NÉPAL;  par  H.  E  Wll- 

soN,  secrétaire  de  la  Société  asiatique  de  Calcutta,  (iiu/ic 
Researches;  i6*vol.,  1828,  p.  45o.) 

Trois  traités  avaient  été  adressés  à  la  Société  asudgue  àt 
Calcutta  ;  M.  Wilson  en  donne  une  traduction  qu*il  acGOjDjttgce 
de  remarques.  Us  sont  en  sanscrit  avec  un  commeDUire  en 
Newari  ou  Népalais.  L'un  est  intitulé  Achtamt  vrata  vidhâM, 
rituel  pour  la  célébration  du  jour  de  la  quinzaine  luiuire: 
Tautre  Sapta  Bouddha  stotra ,  louange  des  sept  bouddhas.  Poor 
le  troisième  y  plus  important  encore  sous  le  rapport  delaDj- 
thologie ,  il  est  intitulé  :  NépaKya  devata  Colyâna  PantcJm^ 
satika,  vingt-cinq  stances  propitiatoires  en  rhoiioeur  des  deité 
du  Népal.  Ce  dernier  traité  fournit  des  notions  ueuTCS  et  cu- 
rieuses sur  les  saints  personnages  et  les  divinités  honorées  pii 
les  bouddhistes  :  il  dément  Topinion  où  Ton  était  que  le  bood- 
dhisme  était  simple  et  philosophique  :  il  prouve  aussi  Doe  es- 
pèce de  communication  de  pratiques  religieuses  entre  /es  sins- 
tes,  observateurs  desTantras,  et  les  bouddhistes,  partisans  d'un 
polythéisme  grossier.  La  connaissance  de  ce  traité  comj^ 
la  question  du  bouddhisme ,  et  nous  fait  mieux  sentir  la  néces- 
sité de  suspendre  tout  jugement  jusqu'à  plus  ample  infortnali» 
H  faudra  examiner  si  les  divinités  reçues  par  les  bouddhis» 
du  Népal  l'ont  été  également  par  les  autres,  si  avant  lcur&- 
persion  dans  l'Inde  ils  avaient  adopté  cette  croyance ,  coflBwa^ 
il  se  fait  que  les  traditions  sur  les  Bouddhas  Dhyanis  n  ciisW»^ 
pas  dans  l'Inde  méridionale ,  tandis  que  d'un  autre  côté  00 
trouve  dans  un  vocabulaire  du  10*  siècle  les  noms  d'uo  ^^ 
nombre  de  saints  personnages  et  même  ceux  des  déesses  ^ 
travail  de  M.  Wilson  est  accompagné  de  trois  lithognp'''^' 
représentant  les  cinq  Bouddhas  Dhyanis ,  les  5  Bouddbtsa^^ 
Dhyanis,  quelques  idoles  monstrueuses,  et  les  traces  des |*«^ 
4eS%a,  .   L-* 
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IirSGEIPTIOKS  DécOUTE&TES  DEPUIS  PEU   DE  TEMPS;  publiées 

ar  J.  Amati.  (  Giom.  arcad.  di  scUnze,  elc.^  Vol.  XCIV, 

es  inscriptions  rapportées  dans  le  journal  cité,  nous  ne 
scrirons  que  la  suivante,  cligne  d'attention  parce  qu'elle 
servir  à  éclaircir  un  point  d'archéologie  : 

TRN  nOAAOI2  AHMOIZI 

IIAPOZ  nOAAiJZ  TE  IIOAEZZI 

AOHÀN  4>nNÀE2rAN  ENI 

ZILHNAIZI  AABOTIAN 

nANTOIHZ  ÀPETHS  EN  fifU 

M0I2  ENTE  XOPOI2I 

nOAAAKIS  EN  SÏMEAJJZ  AI 

AOÏAOÏ2  Cï\  E2ArOÏ2IN 

TH  AEKATH  MOTZH  TO  AA 

AEIN  SOIOS   HPAKAEIAHE 

MEIMAAI  BA22IAAH  ZTHAHN 

eETO  BI0A0r02  *aE 

H  AH  KAI  NSKTZ  OTZA  IZHN 

BIOY  EAAÀXE  TEIMHN 

MOTZIKON  EI2  AAIIEAON 

ZOM'  ANAIUrEAMENH 
TAïTA 

01  ZrZKENOI  20Ï  AErOYXIN 

nnrrxEi  basziaaa  oïaeiz  aba 

NAT02. 
tte  inscription  est  l'épitaphe  d'une  comédienne  (  ^iifia^i  ) 
née  Bassilla ,  et  qui  acquit  comme  chanteuse  une  grande 
tation.  Le  mot  ^ouXoûç  >  qui  se  lit  à  la  huitième  ligne,  est 
■estitution  de  M.  Amati,  qui  pense  que  les  esclaves  n'étaient 
;  admis  à  tous  les  théâtres ,  mais  seulement  aux  plus  corn- 
*,  à  ceux  où  se  chantaient  des  poésies  vulgaires  et  triviales, 
éme  antiquaire  est  d'avis  que  6u(xiXatc  ( ligne  7  ) ,  qui,  sui- 
Julius  Pollux  [Onomast.) ,  est  synonyme  de  pyifia,  tribune ^ 
•e,  ou  de  Pe»p.oc,  autel,  se  prend  ici  pour  les  chants  exécu- 
ans  cette  partie  du  théâtre. 

tombeau  fut  érigé,  et  probablement  aassi  l'inscription  ré* 
par  un  certain  Héraclide ,  grand  admirateur  du  talent  de 

5. 
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Bassilla,  et  qui  se  donni?  l'épithète  de  PioXo^cç,  désignant,  dil 
M.  Amati,  un  de  ces  professeurs  d'éloquence  pratique  coduib 
sous  le  nom  de  sophiste.  Au  reste  Tépitaphe  se  compose  débit 
vers  dont  sept  sont  hexamètres,  et  le  dernier,  pcntamèdf. 
Cette  dernière  mesure  était  communément  adoptée  pour  la  fia 
des  épigrammes ,  afin  d'en  rendre  la  chute  plus  lugobw.  On 
voit  encore  que  les  quatre  dernières  lignes ,  dont  la  pifoiènp 
consiste  dans  un  seul  mot,  et  la  dernière^  dans  les  deux  denùé- 
res  syllabes  du  motaOotvaToç,  sont  écrites  en  prose  ;  elles  coi- 
tiennent  des  adieux  faits  à  la  défunte  par  ses  camarades.  ïï. 

5©.  Explication  d'un  fbaoment  d'insckiption  latuti,  trouTe 
sur  le  mont  Pietra  Demone  ,  dans  la  Sabine  ;  parLBiom 
(  Jni deir  Academia  romana  di  archeologia  ;  Tom.  I , part.!, 
pag.  i59). 

Ce  fragment,  trouvé  en  1767  par  un  habitant  du  territoire 
de  Canemorto,  nommé  Benoît  Taschetti,  est  écrit  sur  dn  tra- 
vertin ,  en  très-beaux  caractères  ,  profondément  gravés  rt 
hauts  de  près  d'uu  palme.  Le  voici  : 

OVI  GACVNO  F.   c. 

La  pierre  est  brisée  à  reudroit  où  commence  rinscription  ; 
M.  Biondi  pense  qu'il  n'y  manque  que  le  nom  de  celui  qui  ii 
fit  graver,  et ,  de  plus ,  la  lettre  J  avant  le  mot  troncpie  ovi. 
Voici,  en  conséquence ,  comment  il  lit  Tinscription  : 

NN.  ÏOVl  CACVNO  FACIVNDVM   CVRAVIT 

Le  mot    CACVNO  est   le  seul  qui  présente  quelque  diftcuUé. 
Suivant  le  savant  archéologue  italien ,  cette  pierre  aura  to 
partie ,  soit  d'un  temple ,  soit  d\m  autel   élevé  sur  le  moot 
Pietra  Demone  à  Jupiter  cacunus ,  c'est-à-dire  adoré  sur  k 
sommet  (  Cacumen  )  des  montagnes.  Cette  opinion  est  motÎTéc: 
I**  sur  ce  que  tous  les  peuples  d'Italie,  et  notamment  les  B<h 
mains ,  adoraient  Jupiter  sur  le  sommet  des  montagnes  :  d'où 
lui  sont  venus  les  surnoms  de  Lycatus  ^  Dictaeus,  Olymj^y 
OEteus  ;  a°  sur  la  ressemblance  qui  existe  entre  les  mots  ca- 
cunus et  cacumen ,  dont  le  premier  ne  serait  qu'une  syocopede 
cacumineus^  abrégé  selon  l'usage  de  la  langue  osque  parlée  par 
les  Sabins  :  usage  reconnu  d'ailleurs  par  Cluvier  (  ItaL  anùq 
iib,  3®  cap.  5  )  etparMuratori(^/?//c^irà  italiane  :  Dissert.'^^]\ 
3^  enfio ,  siu*  lemploi  du  même  mot  dans  une  inscription  ç^ 
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Vfee  sur  une  petite  lame  de  plomb  conservée  au  Musée.  Cette 
dernière  inscription  est  ainsi  conçue  : 

lOVIS 
CACUlfVS 

Quelques  antiquaires  ont  voulu  voir  dans  ce  dernier  mot  I  e- 
q  ni  valent  des  épithùtes  flapolis^  plstor,  muscarius^  données  à 
Jupiter  dans  certaines  circonstances.  Le  père  Lupi,  Sicilien,  se 
moque  de  cette  explication ,  qu'il  trouve  injurieuse  pour  la 
principale  divinité  des  païens,  et  en  propose  une  autre  fondée 
sur  une  nouvelle  ponctuation;  il  sépare  par  un  point  les  deux 
dernières  lettres  de  jovis  et  les  deux  premières  cfe  cacunus ,  et 
lit  '.  jovi  sacravit  Caius  Acunus,  Les  antiquaires  français  ont  ap- 
plaudi à  cette  solution  de  la  difficulté  ;  Muratori  croit  plus  n:i- 
turel  de  mettre  seulement  un  point  avant  la  dernière  lettre  de 
jowsy  ce  qui  produit  la  leçon  suivante  :  Jovi  sac  ravit  Cacunus. 
Selon  ce  dernier,  Cacunus  peut  être  le  nom  d'un  esclave. 

Quoiqu'il  en  soit  du  véritable  sens  du  mot  qui  a ,  dans  ce 
siècle  et  le  dernier,  exercé  la  sagacité  de  savans  antiquaires 
nous  ne  saurions  considérer  que  comme  conjecturale  l'explica- 
tion proposée  par  M.  Biondi.  W. 

5l.  DlCHIABAZIOIfE  DEGLI  ANTICHI  MAAMI  MODENESI.  •— Expli- 
cation des  anciens  marbres  de  Modéne,  avec  une  notice  sur 
la  ville  de  Modène  du  temps  des  Romains;  par  lechev.  D.  C. 
Cavedoni.  1  vol.  in-8**.  Modène,  1S2S,  {  Antologia  ;  février 
1829,  p.  IS16  ). 

Tous  les  monumens  qui  étaient  dispersés  en  divers  endroits 
de  la  ville  de  Modène  et  de  ses  environs  ayant  été  réunis  dans 
un  même  local  par  ordre  de  l'archiduc  d'Autriche  et  duc  de 
Modène  François  lY,  le  chevalier  Cavedoni ,  bibliothécaire  ad- 
joint à  la  bibliothèque  d'£st  et  conservateur  des  médailles  an- 
tiques, a  rédigé  une  explication  de  ces  monumens,  afin  de  sa- 
tisfaire aux  sollicitations  réitérées  des  savans  et  du  public. 

Son  ouvrage  plaira  non  seulement  aux  curieux ,  mais  recevra 
même  des  éloges  de  la  part  des  archéologues.  Les  monumens 
dont  M.  Cavedoni  a  entrepris  l'explication  appartiennent  à 
l'antiquité  figurée  et  à  l'antiquité  écrite  ,  deux  branches  qui 
sont  trop  vastes  pour  qu'un  seul  antiquaire  les  étudie  simulta- 
nément :  toutefois  M.  Cavedoni  a  prouvé  par  son  travail  qu'il 


portèrent  plusieurs  victoires  sur  les  Liguriens  4 
peuples,  soit  dans  Modène,  soit  aux  environs.  l| 
célèbre  dans  l'histoire  romaine  par  la  cinquième 
qui  eût  lieu  contre  Antoine.  M.  Cavedoni  annoil 
d'accord  qui  règne  entre  les  historiens  de  cette  gui 
miné  à  consulter  uniquement  les  lettres  et  les  p|| 
Cicéron.  Les  histoires  anciennes  parlent  peu  i^ 
temps  des  empereurs  ;  il  y  est  question  d'Otton  ^ 
chant  contre  Yitellius ,  laissa  le  sénat  romain  à 
s'étant  arrêté  à  Brescello  avec  une  milice  choisie  | 
propre  main  lorsqu'il  apprit  la  déroute  des  siens.  H> 
ce  long  silence  de  l'histoire  est  compensé  par  l'ex; 
vante  de  plusieurs  inscriptions  anciennes  de  Mod 
Cavedoni  donne  l'interprétation. 

Il  a  terminé  son  ouvrage  par  une  appendice  c 
toutes  les  observations  des  auteurs  anciens  sur  l'éi 
toire  de  Modène. 

5a.  Inscriptions  romaines  sn  AuTaicai 

On  trouve  à  SaintJ^éonard  am  Forst,  à  deux  lieu 
deux  pierres  romaines  incrustées  dans  le  mur  d< 
marché.  L'inscription  de  Tune  de  ces  pierres  est 
lisible  excepté  les  quatres  lignes  que  voici  : 

D.  M. 

IV.  TVI  A 

IISPA& 


I  «>  » 
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iexiiut  Fettoninnas,  édile  de  la  colonie  ou  muntcipium 
"^tiam,  mcntioBné  dans  les  tables  de  Peutinger. 


M  SEXTIO 

VETTONUNO 

AED.   M.    AEL.    CET. 

AN.  L  X  X.  ET. 
VINDAE.  TERTI.  FIL. 
CON.  4N.  L.  P.  AEL. 
MARCIANO.  E.  F. 
MIL.  COH.  im.  PRAET. 
AN.  X  X.  S.  L.  I.  P.  IlL 
ET.  AT...  F.  MAXSIMI. 
M...  C...  N...  AN.  LX. 


AE....SE....S. 
MIL....  N....  SÊV.  XXV. 
{ut  Gesehickte  ;  d"  71  et  7a  de  1837  ).  L.  D.  L. 

rus  urscupTiORS  kohaihes  Txoiiviis  kh  Alluuchk, 
(  Giom.  aread.  ;  juTier  i6a4,  p.  59  ). 

^Ite  a  publié  deux  inscriptions  inconnues  avant  lui  el 
»  dans  le  royaume  de  Wurteml>erg.  La  prcoiiùre,  gra- 
UD  autel  adossé  au  mur  du  château  de  Schacr,  prM  à» 
1,  sur  la  rive  droite  du  Danube,  est  ainsi  C0D<;ue  : 

APOLuni  CBiNNO 


it  dire  que  l'épithite  de  Grmruu  était  eoimwt  «m  if»- 
1  le  16*  siècle.  Valois  ne  la  compri-naoi  pm,4»m  tm 
!  de  Dion  Cassius ,  le  seul  auteur  qui  ta  £»ém  —nWl»*  , 
y  en  substituer  uue  autre  ;  mais  cette  <->/n*-'  *fm  t—  Ua 
fttée  des  savans.  Cet  bislorini  dit  i\iif.  i',Mvy..* ,  w, 
it  en  Germanie,  pour  calmer  lea  lwrrri)/(«*  tj^f^tt/i^t  nnt' 
il  était  en  proie  ,  recourut  vailunMrtrf  *t,s  4j  ;t  **  >" 
du  pays,  parmi  lesquels  ÂpoUon  Crannm  i.*%ii  ni-  >^^ 
ur  fc  f"'"'  'l^sculape  ei  de  S^ragiu.  I>  y^nt..'  "^'^ 
bi'  \tie  l'explication  ifTawV  y»  S*'-^ 


i 
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du  mot  Grannus ,  que  celui<i  croit  synonyme  de  Cirrûtus  os 
plutôt  encore  de  Cincinnatus,  Au  reste,  il  n'existe  encore,  à  et 
sujet ,  que  des  conjectures  que  la  linguistique  ne  saurait  aujour- 
d'hui changer  en  certitudes ,  vu  la  disette  où  nous  nous  trou- 
vons relativement  aux  restes  des  anciennes  langues  gemu- 
niques. 

La  seconde  inscription  se  trouve  sur  une  pierre  eDostm 
dans  le  mur  de  Téglisc  de  Risdissen,  près  d'Ehingen,  surleûi- 
nube ,  dans  le  lieu  où  Ton  croit  que  doivent  exister  les  traces 
de  la  ville  romaine  d*Aquileia.  Voici  cette  inscription  : 

In.  H.  D.  D. 


I.  O.  M.  ET  DANV 

VIO.  KX  VOT 

O  PRIMAlfUS 

SECVWDVS  V.  S.  L.   L. 

MVCIANO  ET  FABl 


Le  consulat  mentionné  dans  l'inscription  qu'on  vient  de  lir^ 
en  augmente  encore  le  prix.  M.  Borghesi  la  regarde  comiBe  ïc 
premier  témoignage  du  culte  divin  rendu  au  Danube.  Ou  peut 
croire  que  le  Primanus  Secundus  dont  il  est  parlé ,  est  le  ménie 
que  celui  qui  est  nommé  dans  le  recueil  de  Gruter  (  DLYIII,  6^. 
Les  consuls  cités  dans  l'inscription ,  L.  Annius  FabiJoas  et 
M.  Nonius  Arrius  Mucianus,  sont  du  règne  de  Septime  Sévère 
et  appartiennent  à  l'an  de  Rome  qS/i  ;  bien  qu'hbtoriquenicBt 
parlant,  ce  soient  des  personnages  assez  obscurs,  les  moDOoeitf 
nous  ont  cependant  conservé  sur  leur  compte  plus  de  détails 
que  sur  celui  de  certains  hommes  dont  il  nous  serait  prénc»^ 
de  connaître  la  vie.  W. 

54*  Lettae  de  Sextus  Fadius,  gravée  sur  marbre  à  Narboone; 
par  M.  Aetaud.  [Mémoires  de  la  Société  des  amiqtudns'^ 
France;  Tom.  Vil,  p.  i440 

M.  Artaud,  l'un  de  nos  plus  savans  et  de  nos  plus  acûB''^ 
tiquaires,  visita  T^arbonne  pour  en  connaître  lesmonumtnsp^ 
ses  yeux.  Ardent  perquisiteur,  il  découvrit  une  inscription^' 
connue^  dans  la  cave  d'un  bottier  :  il  fallut  l'en  extraire  ;  ^ 
ce  n'était  qu'une  moitié  du  monument  entier  ;  M.  Artaad  tâl9B- 
pa  et   découvrit  l'autre  moitié  presqu'entière,  L'inscrif^^* 
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est  une  lettre  écrite  par  Sextus  Fadius  au  collège  des  fabricans 
deNarboane.  Voici  le  texte  de  cette  première  inscription,  d'a- 
près la  lecture  de  M.  Artaud. 

«Exemplum  epistolae  Sexti  Fadii,  papiae,  secundi  musae 
(profertur)  in  verba  infrà  scripta. 

•  Sextus  Fadius  Secundus  coilegio  fabrûm  Narbonensium  sa- 
Jutem  :  plurimis  et  assiduis  erga  me  meritis  vestris  referre  gra- 
tiam  xquam  difficile  est  ;  » 

«Quo  munus  vestro  gratissiraum  sciam  modo  largitionis 
inter  libères  et  clarissimum  nepotem  jucundum  sestertio  sede- 
cem  millia  numum  V  K  maias  primas  die  natali  uno  impensse 
vcstrae  iuferam ,  dictàque  die  usuras  totius  anni  computatas  oc- 
tODo  peroumerabo  ;  quo  vel  gratins  sit  munusculum  meum,  a 
pietate  vestra  peto  ut  usuras  hujus  summse ,  ea  die  honestis- 
suQo  habitu ,  inter  praesentes  et  epulantes ,  in  perpetuum  divi< 
u^tis ,  neque  ea  summa  in  uUum  aiium  usum  convertatur  ; 
oie  epistolâ  cavetur,  etc.  «  M.  Artaud  ajoute  une  traduction 
française  et  quelques  recherches  sur  Fadius  et  son  époque  :  il 
rapporte  ce  monument  vers  le  règne  d'Hadrien.  Nos  lecteurs 
conviendront  que  le  zèle  des  antiquaires  est  rarement  aussi 
bien  récompensé  que  le  fut  celui  de  M.  Artaud  par  la  décou- 
verte de  la  lettre  romaine  qui  vient  d'être  transcrite. 

^^-  CouiZlOifE  SCELTA    DE*  MONDMENTI  SEPOLCRALI  DEL  GOMCNE 

<^i«iTE&io  Di  BoLOGNA.  —  Choix  de  monumens  sepulchraux 
*^u  cimetière  public  de  Bologne,  i  *^  cahier.  In-fol.  Bologne , 
i8a6;Salvardi.  {Jntologta;  oct.  i8a6,  n°  70,  p.  110). 

^premier  cahier  du  recueil  ci-dessus  annoncé  ne  renferme 

7**e  5  monumens  ;  nombre  qui  ne  sera  pas  dépassé  dans  les  li- 

'a^sons  suivantes.  Les  gravures  sont  et  seront ,  dans  chaque 

^^^kr^  accompagnées ,  sur  une  feuille  séparée ,  des  inscriptions 

"^ût  tous  les  tombeaux  sont  ornés  et  d'une  courte  notice  ,  tant 

***''  lenaonument  lui-même ,  que  sur  la  personne  à  la  mémoire 

^  qui  il  est  érigé.  La  partie  biographique  du  texte  sera  , 

^^me  elle  doit  l'être ,  plus  étendue ,  quand  le  défunt  qu'elle 

^^Oceme  se  sera  rendu  célèbre  dans  les  sciences ,  les  arts ,  la 

^^^trature  ou  la  profession  des  armes.  Ainsi ,  dans  le  cahier 

l^enous  avons  sous  les  yeux,  à  la  notice  relative  au  tombeau 

^e  Louis  Savioli ,  s'en  joint  une  autre  dans  laquelle  nous  trou- 
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vons  tout  ce  qu'il  nous  importe  de  savoir  sur  le  penonnage. 
Ce  dernier  morceau ,  écrit  avec  convenance  et  impartialité, 
nous  apprend  un  fait  affligeant  pour  les  amis  des  lettres  :  c*eit 
que  les  manuscrits  de  Savioli ,  légués  par  lui  à  Garattoni  y  nort 
également  depuis  plusieurs  années ,  sont  perdus  sans  retour.  Us 
contenaient ,  entr'autres  ouvrages ,  la  suite  de  ses  Jnnakt  bo- 
lonaises ;  production  à  laquelle  l'auteur  de  la  notice  paie  on 
juste  tribut  d  éloges  ,  et  qui  mériterait  d'être  pins  connue.  Les 
seuls  monumens  qui  nous  restent  de  la  verve  poétique  de  Sa- 
violi sont  ses  odes  que  tout  le  monde  connaît. 

L'auteur  s'est  contenté  de  donner  la  gravure  du  second  tiàt 
troisième  tombeaux ,  qui  sont  ceux  de  Jean  Lambertim  et  de 
Rosalie  Saint-Clément  Bevilacqua.  Les  deux  autres ,  celui  ^e 
Jacques  Becadelli ,  qui  est  de  la  forme  la  phis  élégante,  et  celoi 
de  Pétrone  Buratti ,  sont  sculptés ,  l'un  en  demi  ,  et  1  antif  a 
plein  relief.  En  tête  du  cahier  que  nous  annonçons  se  troare 
un  frontispice  gravé  représentant  ^e  cimetière  de  Bol(^  ;  ie 
fond  du  tableau  est  formé  par  des  collines  dont  Tune  est  li 
montagne  de  la  Garde ,  avec  ses  portiques  et  son  temple.  W. 

56.  MusiE  DE  PEiNTUEE  ET  DE  SCULPTURE,  OU  Rccueil  des  prJD- 
cipaux  tableaux,  statues  et  bas-reliefs  des  coUectioiis publi- 
ques et  particulières  de  l'Europe,  dessiné  et  gravé  àl'aB-iw* 
par  RÉVEIL  ;  avec  des  notices  descriptives ,  critiques  et  hi^ 
toriques;  par  Dughesne  aîné.  Liv.  57  à  70;  prix  i^-^ 
livraison,  composée  de  6  pi.  et  de  6  feuillets  d'explicadooeo 
français  et  en  anglais.  Paris ,  1829  ;  Audot.  (V07.  le  BvSxl») 
Tom.  XI,  n**  3aa  et  Tom.  XII,  n**  loa.  ) 
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57.  MyTHOLOGUS,  ODER  ÀBHAIfDLUNGEir  UBER  DIE,  elC.-^'' 

cueil  de  mémoires  sur  les  traditions  de  l'antiquité;  ptf^^- 
BuTTMAifir.  Tom.  I.  In-8**.  Beriin  ,  iSaS  ;  Mylius. 

Ce  volume  contient  plusieurs  dbsertations  dont  voici  kstf 
très  :  Sur  la  signification  philosophique  des  divinités  gicoqoi^ 
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Dent  d'Artémis  et  d'Apollon.  -—  Snr  Diane.  —  Sur  la 
premier  livre  dHorace.  —  Pandore.  — *  Essai  phi- 
t  biblique  sur  l'ancienne  géographie  de  l'Orient.  — . 
ode  de  Gain  jusqu'au  déluge.  —  Sur  le  Mythe  du 
Sur  le  Mythe  des  enfans  de  Noé.  -^  Sur  les  noms 
;t  Edessa.  —  Sur  le  Mythe  d'Héraclès.  —  Sur  la  re- 
n  mythologique  des  muses.  -~  Une  analyse  fort  dé- 
et  ouvrage  se  trouve  dans  AUgemeine  Sckulzeîtung; 
h 

5ALHISTOEISGHEA  Atlas.  —  Atlas  d'histoirc  univer- 
puis  les  traditions  jusqu'à  nos  jours;  contenant  des 
es  tableaux  et  autres  constructions  géographiques* 
h. ,  tableaux  relatifs  à:  l'histoire  la  plus  reculée ,  et 
ie  de  l'Ethiopie  et  de  l'Egypte  ;  par  R.  deL.  [Ruhle 
nstem).  9  feuilles  in-fol.  et  le  texte,  servant  d'ex- 
à  l'atlas.  In-8^,  de  3o2  pag.  Berlin,  1827.  {Gœtting, 
'ig,\  août  1827 ,  n**  i3i ,  p.  1197.) 

'  que  nous  annonçons  est  le  commencement  d'une 
dont  le  but  est  d'offrir  l'histoire  universelle  au 
tableaux ,  de  cartes  et  d'autres  constructions  symé- 
uteur  n'a  eu  en  vue  que  de  rapprocher  les  données 
éditées  qui  se  trouvent  dans  des  écrits  ou  très-coû- 
.  connus.  D'après  son  plan  tout  l'ouvrage  est  divisé 
es  principales.  La  première  comprend  l'histoire  la 
,  ou  l'histoire  primitive ,  particulièrement  celle  qui 
lux  Égyptiens ,  aux  Assyriens ,  aux  Israélites  et  aux 
econde  renferme  l'histoire  ancienne  ,  ou  l'histoire 
des  Romains ,  depuis  l'âge  d'Homère  jusqu'à  l'épo- 
jigration  des  peuples.  La  3*  comprend  l'histoire  du 
usqu'à  la  découverte  de  l'Amérique  et  des  Indes- 
5.  La  4®,  enfin,  comprend  l'histoire  moderne ,  c'est- 
rénemens  qui  ont  eu  lieu  en  Europe  depuis  la  dé- 
l'Amérique  jusqu'à  nos  jours.  On  voit  d'après  le 
consacre  son  premier  travail  à  l'Ethiopie  et  à  l'É- 
)it  trouver  le  peuple  primitif  dans  la  vallée  du  Nil , 
;  l'Egypte  jusqu'à  Meroë.  Il  présume  que  c'est  ce 
colonisa  le  premier  l'Egypte ,  du  moins  en  partie, 
latiye  à  ce  sujet ,  offre  i^-le  royaume  de  Heroë  et 
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Axum  ,  d'après  Mannert  ;  i^  la  ts^le  orographique  de  VÈthVo' 
pie,  d'après  Ritter  ;  3^  l'Ethiopie  d'après  l'idée  d'Homère  ;  4 
le  royaume  de  Meroë  et  l'Ethiopie  d'après  les  écrivains  grecs  ^^ 
romains  ;  5^  Axum  d'après  le  monument  d'AduIis.  La  second^ 
partie  de  ce  cahier  est  consacrée  à  l'Egypte.  Elle  offre  les  ch»^  — 
pitres  suivans  :  I.  Sur  les  noms  des  Pharaons  et  V écriture  kiérc^  — 
gfyphique.  Ce  chapitre  commence  par  offrir  im  aperçu  histori 
que ,   puis  les   résultats  des  recherches  de  M.  ChampoiUo 
jeune  ,  et  finalement  des  observations  sur  la  méthode  de  ce  sa^ — - 
vant.  Les  tab.  II  et  III  qui  font  partie  de  ce  chapitre ,  exposenl^ 
les  légendes  hiéroglyphiques  expliquées  par  M.  Champollion 
jeune.  M.  Liiienstern  a  non  seulement  profité  de  la  première 
édition  du  Précis  du  Système  hiéroglyphique  du  savant  Fran- 
çais ,  ainsi  que  de  la  i'*  et  de  la  a*^  Lettres  au  duc  de  Blacas, 
mais  aussi  de  l'écrit  de  Sait.  Il  a  reproduit  l'explication  des  ti- 
tres et  des  noms  des  rois  depuis  la  XYIII^  dynastie  jusqu'à  la 
XXIX*,  d'après  les  mêmes  auteurs.  IV.  Matériau j: pour  servir 
à  la  chronographie  de  l'époque  des  Pharaons.  L'auteur  com- 
mence par  examiner  jusqu'à  quel  point  les  sources  relatives  à 
ce  sujet  peuvent  être  authentiques.  Il  juge  à  cet  effet  tous  les 
écrivains  anciens  depuis  Hérodote ,  ainsi  que  les  plus  impor- 
tans  parmi  Les  modernes  depuis  Marsham.  Il  reproduit  en  même 
temps  les  principes  de  ceux  qui  défendent  le  système  collatéral 
des  dynasties  ,  et  de  ceux  qui  sont  d*uue  opinion  opposée.  Ce 
chapitre  nst  accompagne  des  tableaux  suivans  :  Tab.Y.  Les  dy- 
nasties de  Manéthon,  tant  d'après  Jules  l'Africain  ,  que  d'après 
Eusèbe.  Tab.  VI.  Rapprochement  des  différens  écrivains  sur  la 
chronographie  de  l'Egypte,  c'est-à-dire  du  Syncelle ,  d'Héro- 
dote et  de  Diodore ,  et  de  quelques  autres  fragmens.  Tab.  VII. 
Sur  la  chronographie  technique  des  Egyptiens  ,  etc.  Tab.  VIII. 
Synchronisme  des  dynasties  de  Manéthon ,  d'après  d'Origny , 
dans  sa  Chronologie  des  rois  du  grand  empire  des  Égyptiens  , 
et  d'après  Gatterer.  Les  tableaux  IX  et  X  sont  consacrés  aux 
systèmes  de  ces  deux  savans.  Iol  série  des  pharaons ,  d'après 
M,  Champollion-Figeac ,  se  trouve  reproduite  au  tab.  X.  III. 
Sur  la  population  primitive   de  l'Egypte  ,  et  les  relations  des 
Égyptiens  avec  d'autres  peuples  .Après  avoir  comparé  les  différen 
tes  opinions  relatives  à  ce  sujet,  l'auteur  émet  Tidée'que  la  Haut 
et  la  Bassc-Égy pte  ont  été  peuplées  de  différens  cotés  ^  la  pre- 
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du  coté  de  l'istbme  de  Suez  ,  et  Id  àeconde  du  c6té  du 
e  tab.  XI  offre  d*une  manière  très-ingénieuse  les  immi- 
is  et  les  émigrations  qui  eurent  lieu  en  Egypte.  lY.  Les 
».  V.  Matériaux  pour  servir  à  la  géographie*  de  Fépoqnc 
araons.  Ce  chapitre  est  aceompagné  du  tableau  XXII  qui 
excellentes  petites  cartes ,  savoir  :  t  )  Tancienne  Basse- 
* ,  d'après  Rennell  ;  a)  l'Egypte  sous  la  période  des  Hyk- 
après  d'Origny  ;  3)  le  même  sujet ,  d'après  Gatterer  ;  4) 
:e  septentrionale  à  l'époque  des  pharaons ,  avec  la  Libye 
ibie;  5)  l'Egypte  des  Pharaons ,  d'après  Champollion. 

L.  D.L. 

'PJNIONS  RELIGIEUSES  DES  PEUPLES   OBISNTAUX.    (  Asiatîc 

journal;  déc.  i8a6;  n**CXXXII,  p.  644) 

avant  Hyde  était  convaincu  que  les  anciens  Perses  et 
escendans  immédiats ,  chefs  de  la  nation  persique  et  mé- 
»  n'admettaient  qu'un  être  suprême  et  adoraient  Dieu 
simplicité  primitive  des  patriarches  juifs.  Selon  le  mêitie, 
-ses  tenaient  leur  croyance  à  une  divinité  unique,  de 
mcétres  Sem  et  Elam ,  et  conservèrent  cette  religion  jus- 
e  qu'elle  se  fût  corrompue  par  le  mélange  du  sabéisme. 
is  la  suite ,  parut  Zerdust  ou  Zoroastre,  qui  ramena  ,  en 
;  partie ,  ses  compatriotes  au  culte  d'nn  seul  dieu.  Ce  phi- 
le  abolit  les  dogmes  enseignés  par  son  prédécesseur  Po- 
echang  j  et  rendit  à  la  religion  des  anciens  Perses  sa  pu- 
riginaire.  Hyde  et  quelques  autres  écrivains  pensent  que 
&tre  fut  élevé  dans  la  connaissance  de  l' Ancien-Testament; 
it ,  dit-on  j  des  relations  intimes  avec  des  juifs  ;  et  plu- 
auteurs  assurent  qu'il  était  né  en  Palestine.  Toujours  est- 
la  définition  de  l'être  suprême ,  qui  lui  est  attribuée  par 
e  (  Prép,  évang,  )  est  d'un  sublime  qu'il  serait  difficile  de 
»er.  Cependant  on  doit  dire  qu'il  existe  dans  la  religion 
roastre  un  point  capital  qui  ne  s'accorde  point  avec  la 
ne  de  la  bible  :  c'est  le  dogme  du  bon  et  du  mauvais 
pes  y  Ormuzd  et  Aliriman. 

odoie  atteste  hautement  la  simplicité  de  la  religion  des 
is  Perses.  Selon  cet  historien  y  ils  regardaient  comme  une 
:é  ou  une  folie  lerection  de  statues ,  d'autels  et  de  tenft- 
iU  avaient  coutume  de  monter  sur  les  plu$  hautes  moiH 
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lagnespour  adorer  Dieu,  qu'ils  identifiaient  âvec  la  tiicoïK- 
rence  du  ciel*  Il  est  probable ,  au  reste,  que,  sur  ce  denûer 
point,  Hérodote  est  dans  Terreur. 

On  dit  que  les  Guèbres  ou  les  adorateurs  du  feu  ne  rendat 
un  culte  à  cet  élément  que  comme  au  signe  sensible  d'un  dieo 
invisible,  auquel  ils  adressent  réellement  leurs  prières.  Le D' 
Hyde  pense  que  c'est  à  tort  qu'on  les  accuse  de pyroùtine^^m- 
qu'ils  professent  ouvertement  et  avec  une  intime  coonctioD, 
det  opinions  religieuses  tout-à-fait  contraires. 

Les  Phéniciens ,  au  rapport  d'Eusèbe ,  attribuaient  la  fonnt- 
tion  du  monde  à  une  cause  intelligente  qu'ils  désignaiait  ùds 
leur  langue  sous  un  nom  équivalent  à  celui  âCAgathodamm,  Le 
même  auteur  croit  que  c'est  de  ce  dogme  que  les  Égyptiens  de  U 
Thébaïde  tenaient  leur  croyance  d'un  être  intelligent,  créateur 
de  l'univers  et  qu'ils  appelaient  Cneph, 

On  suppose  que  ce  dogme  d'un  être  étemel ,  incréé  et  ex»- 
tant  par  lui-même,  fut  transmis  par  les  Égyptiens  aui  phiioio- 
phes  grecs  ;  il  fut  suivi  par  Pythagore ,  Socrate ,  Platon  etlevs 
disciples. 

Anquetil  Duperron  cite  l'autorité  de  plusieurs  auteurs  dis- 
siques,  relativement  aux  opinions  religieuses  des  HiDdoas;OB 
ne  saurait  douter,  d'après  les  témoignages  invoqués  par  ce  sa- 
vant 9  que  le  peuple  en  question  cràt ,  si  toutefois  il  o'j  croit 
plus ,  à  l'unicité  de  Dieu ,  et  que  ses  idées  sur  la  nature  dim 
fussent  très-différentes  de  celles  qu'on  trouve  exprimées  àm 
la  bible.  Cette  similitude  se  déduit  naturellement  du  teite  de 
Strabon  (liv.  XV ) ,  de  Plutarque  (vie  d'Alexandre) ,  d'Eiafte 
(liv.  I,  ch.  lo.)  et  de  Palladius  (  De  geni.  Ind,  ei Bragmm,)\j& 
livres  indiens  même  sont  assez  explicites  à  cet  égard. 

Tout  porte  à  croire  que  les  opinions  religieuses  des  âsdeis 
A.rabes  ne  différaient  pas  essentiellement  de  celles  dont  Maho- 
met fut  le  propagateur  ;  il  est  très-vraisemblable  que  le  systèse 
contenu  dans  le  Coran  ne  s'est  établi  chez  les  Orientaui,qv 
parce  qu'il  reproduisait  les  idées  fondamentales  de  ces  ^et^ 
sur  la  divinité.  Mahomet,  interrogé  par  des  juifs,  des  idolâtres 
et  des  chrétiens  sur  la  nature  du  dieu  qu'il  annonçait ,  répon- 
dit :  «  C'est  le  dieu  unique ,  existant  par  lui-même  ,  dont  toQio 
les  créatures  ont  reçu  l'être  ,  qui  n'engendre  ni  n'a  été  engca* 
dré  \  ce  dieu ,  enfin  i  auquel  il  n'existe  rien  de  semblable,  i*  Timi 
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les  écrivains  arabes  ,  turcs  et.  persans  ont  parlé  dans  le  même 
sens  ;  nul  d'ailleurs  n'aurait  osé  s'écarter  de  la  doctrine  du  pro- 
phète. Dans  tous  les  ouvrages  orientaux  où  il  est  parlé  de  re- 
ligion ,  se  trouvent  établies  l'unicité ,  la  toute- puissance  et  l'é- 
ternité 9  l'omniscience  et  l'universalité  de  Dieu.  ^. 

So.  Ahnàls  and  Aif tiquities  of  Radjasthan  ,  etc. Annales  et 

antiquités  du  Radjasthan  ;  parle  lieutenant -colonel  Ton. 
Tom.  I***;  avec  une  carte  et  26  pi.  Londres,  1829.  {Nouveau 
journal  asiatique;  n^  i3  ,  nov.  1829. 

Le  nom  des  Radjpoutes ,  avec  celui  des  Mahrattes ,  réveille 
l'idée  d'une  race  belliqueuse  qui  sut  résister  aux  invasions  àes 
coDquérans  de  l'Inde.  Ils  ont  obtenu  une  place  honorable  dans 
les  ouvrages  historique^  des  écrivains  musulmans.  Des  préjugés 
sur  la  mollesse  et  la  lâcheté  des  Indiens  nous  rendaient  invrai- 
semblables les  rapports  qui  nous  les  montrèrent  comme  ayant 
lutté   pendant  cinq  siècles  contre  les  puissances  formidables 
établies  dans  le  nord  de  l'Inde.  II  nous  manquait  une  histoire 
complète ,  où  ces  faits  présentés  avec  ordre  et  ensemble  vinssent 
ébranler  notre  incrédulité.  M.  Tod ,  placé  par  ses  fonctions  au 
centre  de  leur  ancienne  puissance ,  familiarisé  avec  leurs  mœurs 
et  leur  idiome,  a  rassemblé  les  légendes  locales ,  et  fait  des  ex- 
traits de  leurs  anciens  poèmes ,  pour  en  former  un  ouvrage 
étendu ,  plein  de  faits  entièrement  neufs  ;  si  en  empruntant  les 
traditions  des  poètes ,  appelés  Bardây,  contemporains  des  évé- 
Bemens  qu'ils  racontent ,  il  s'éloigne  de  la  sévérité  du  style  his- 
torique ,  du  moins  il  a  souvent  l'occasion  de  donner  à  son  ou- 
vrage un  intérêt  tout  local ,  et  d'entrer  dans  ces  détails  de 
mœurs  trop  négligés  souvent  par  les  historieps.  L'auteur  débute 
par  une  description  géographique  du  Radjasthan  :  il  divise  en- 
suite son  travail  en  3  parties  :  1**  Histoire  des  tribus  Radjpou- 
tes, en  8  chapitres  ;  1^  Essai  sur  le  système  féodal  dans  le  Rad- 
jasthan ,  en   5  chapitres  avec  une  appendice  ;  3®  Annales  du 
Méwar,  suivies  de  7  chapitres  sur  les  établissemens  religieux  , 
les  fêtes  et  les  coutumes  du  Méwar,  et  de  7  autres,  contenant  la 
relation  du  voyage  de  l'auteur  dans  le  Marwar.  On  retrouve 
dans  la  première  partie  un  résumé  de  l'histoire  primitive  des 
Indiens,  puisée  dans  les  listes  généalogiques  déjà  connues,  mais 
complétées  au  moyen  de  celles  qui  se  sont  trouréts  chei  les 
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Kadjpoutes  :  mais  on  remarque  particulièrement  le  7*  ctiapitie, 
qui  contieot  le  catalogue  des  36  tribus  principales  du  Radjas- 
thau.  La  seconde  partie  se  recommande  par  la  singularité  àï 
.sujet  :  mais  la  troisième  surtout  est  remplie  d'un  intérêt  vrai- 
mcné  dramatique ,  quand  elle  nous  représente  les  princes  du 
Méwar  retardant  par  leur  valeur  l'invasion  musulmane.  Le  1" 
volume  de  cet  ouvrage  n*a  pas  moins  de  800  pages.         L-f. 

61.  HîSTORY  OF  THE    RISE  Oï  THE   MaHOMEDAH   POWER ,  ClC. — 

Histoire  de  la  domination  des  Musulmans  dans  l'Inde,  psr 
Ferishta  ,  traduite  par  le  colonel  Briggs.  4  vol.  in-8*.  Loo- 
dres,  1819.  (Noiw,  Jonrn.  asiatique;  n**  aa,  oct.  1819.J 

Feiishta ,  né  à  Asterabad  sur  les  côtes  de  la  mer  Caspiemie, 
dans  la  dernière  moitié  du  16^  siècle  ,^fut  élevé  dans  Tlodeà  b 
cour  d'Ahmednagar  avec  le  prince  héréditaire.  Il  passa  sa  vie 
dans  le  Dékan  au  service  militaire  et  diplomatique  des  ^iian 
sbabs  et  des  rois  de  Bidjapour.  C'est  dans  cette  ville ,  ven  Fia 
.1589 ,  qu'il  exécuta  y  par  les  soins  du  roi  Ibraliim  Adil-sbahiF, 
le  projet ,  qu'il  avait  toujours  nourri ,  d'écrire  l'histoire  des 
Musulmans  de  l'Inde ,  depuis  la  première  invasion  jusqu'à  b 
mort  d'Akbar  ,  et  l'établissement  du  premier  comptoir  anglais 
dans  rinde  en  161 1.  Partout,  écrivain  sensé  et  véridique,  i/ n'' 
que  le  tort  d'être  un  franc  Musulman ,  et  de  ne  voir  dans  les 
Indiens  que  des  infidèles  qu'il  faut  soumettre  ou  extemniMr. 
Cet  historien  avait  déjà  été  traduit  par  Alexandre  Dow  :  aùs 
sa  version,  quoiqu'assez  élégante,  est  d'une  très-grande inesaf^' 
titude.  Jonathan  Scott  avait  commencé  une  nouvelle  tradacM 
qui  n'a  pas  embrassé  l'ouvrage  entier.  Ces t  ce  travail  qoe  vieot 
d'exécuter  M.  Bricgs,  que  ses  connaissances  dans  la  langue ptf- 
sane  et  ses  voyages  dans  l'Inde  appelaient  natureliemeotàcette 
importante  entreprise.  Ferishta  avait  cherché  en  vain  la  chro- 
nique des  rois  de  Golconde ,  et  avait  souhaité  qu'elle  fôt  ajou- 
tée à  son  ouvrage,  si  l'on  parvenait  à  la  trouver  :  ce  voBO»f*^ 
rempli  par  son  nouveau  traducteur  ,  qui ,  de  plus ,  a  soi*'^)  ^ 
rendant  les  idées  de  Ferishta,  un  système  particulier. F«W*' 
rendre  tous  les  détails  de  l'original,  il  l'a  dépouillé  de efiexr 
pressions-orientales  qui  n'auraient  pu  paraître  en  Ocddent^ 
des  amplifications  ampoulées.  Les  noms  propres  sont  rectife^ 
avec  soin  ,  et  les  points  difficiles  éclaircis  par  des  notes,  h'^' 
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yrtt^t  commence  pur  une  biographie  de  Férîshta ,  et  Enit  pâp 
deux  appendices  contenant  les  noms  de  lieux  et  d'hommes  qui 
s'y  trouvent  cités.  I^s. 

62.  Lxs  Bouddhas  de  Cetlak,  d'après  les  autorités  singalaises. 
{Asiatic  journal;  déc.  1 8a6,  n**  cxxxii,  p.  640.) 

Le  journal  cité  raconte  fort  en  détail  les  aventures  d'un  cer- 
tain Guntuma^  qui  avait  obtenu  la  faveur  de  devenir  bouddha. 
Ce  récit  n'offre  que  peu  d'intérêt;  et^  s'il  pouvait  piquer  la  cu- 
riosité ,  ce  ne  serait  assurément  que  par  la  bizarrerie  et  la  mul- 
tiplicité des  choses  merveilleuses  qui  y  sont  rapportées.  Tou- 
jours est-il  que  les  Singalais  ont  en  grande  vénération  ce 
bouddha  y  qui  9  selon  leurs  traditions,  était  toujours  habillé  en 
jaune.  Cette  couleur  est  encore  aujourd'hui  celle  du  costume 
des  prêtres  singalais.  On  fait  naître  Guntuma  sur  un  chariot , 
au  mois  de  mai  de  l'année  6aa  avant  J.-C,  un  mardi,  jour  de 
pleine  lune.  Les  Singalais  croient  qu'il  passa  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie  sur  la  montagne  d'Adam,  et  y  resta  jusqu'à  sa 
mort;  qu'à  cette  époque,  il  monta  au  ciel^  et  que  la  dernière 
place  qu*il  y  occupa  était  le  Dione  Goratte,  c*est-à-dire  la  terre 
des  Dieux.  W. 

63.  UeBBE  dix  VEXVrANDTSGHAFT*DEX  ONOSTISCS-THXOSOPH.  LXH* 

EEH  ,  etc.  —  Des  rapports  qui  existent  entre  les  doctripes 
tbéosophiques  et  gnostiques  et  les  systèmes  religieux  de  l'O- 
rient ,  et  particulièrement  le  Bouddhisme;  par  J.  J. Sghmidt; 
29  p.  gr.  in-4^.  Leipzig,  1827;  Cnobloch. 

64.DEMEGAXICOATm  DOCTRINA  E JUSQUE  APUD  PLATONBM ET  AeIS- 

TOTELEM  vESTiciis.  Scripsit  Fcrd.  Detcxs.  95  p.  in-B^  Bonn, 
1827;  Weber.  ( -^///g'.  Literatur  Zeitung;  août  1828,  page 
806.) 

Cet  essai  est  divisé  en  deux  sections.  La  x'^  contient  le  récit 
de  l'histoire  des  écoles  deMcgare  et  d'Erythrée  depuis  Euclide 
jusqu'à  Menedème,  et  se  termine  par  un  aperçu  chronologique 
de  là  Diadoche.  L'auteur  a  puisé  ses  matériaux  dans  des  sour- 
ces sûres  et  les  a  coordonnés  avec  tant  de  précision  et  d'exacti- 
tude, que  nous  n'avons  guères  d*observations  à  faire  sur  son  tra- 
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vftil.  Les  maténaux  qu'il  a  recueillis  sont  d'autant  plus  prédm 

qu'il  était  plus  difficile  dejes  trouver  et  de  les  coordonner. 

Seuiemenl  il  est  à  regretter  iju'îls  n'aient  pas  étc  plus  aboi- 
dans,  surtout  en  ce  qui  concerne  Oiogèuedc.Laerce,  dont  liv- 
rait bon  que  l'on  appréciât  mieux  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ipR- 
sent  l'inpiirtance  pour  l'histoire  de  la  philosophie. 

La  a'  section  traite  de  ta  doctrine  Aes  Mégariens  et  dscn- 
ces  que  celte  doctrine  a  laissées  dans  les  écrits  d'Aristotc  d  «fc 
Platon.  L'auteur  a  disposé  dans  un  ordre  très-méthodi^r  k 
notions  que  les  Iiîsloripns  de  l'antiquité  nous  ont  transmiso 
sur  cette  doctrine ,  et  y  a  joint  une  foule  de  détails  ÎDnwow, 
et  qui,  jusqu'à  ce  moment,  n'ont  pas  été  su  fti  sa  m  ment  ippn- 
ciés.  Tel  est  l'exposé  de  la  concordance  entre  laductnaelB 
mégariens  et  des  Éléens,  qu'il  faut  comparer  à  un  traiatl  ^ 
Spalding  a  fait  sur  lo  inènic  sujet  dans  les  Vindîciae  McgiriM- 
.  rum,  pour  bien  juger  de  l'importance  et  de  fa  clarté  dîsJon- 


M.  Deycks  a  aussi  examiné  d'une  manière  trùs-approfonifrli 
signification  de  l'Unité  des  Mégarieus.  C'est  uiusi  qu'il  jpuip- 
.  précier  dans  toute  Icurétcndue  les  inexactitudes  de  Di^'^I- 
sur  ce  point,  et  chercher  un  biais  en  réfutant  les  ohjecùmiJ' 
Boyle  à  cet  égard.  M.  Deycks  n'a  pas  fait  voir  assfi  claifMW 
comment  il  concevait  le  rapport  de  la  philosopbie<fn  ii'P^ 
riens  avec  le  panthéisme  et  l'optimisme  modem».  Il  T  i'^^ 
demment  une  différence  entre  ces  Systèmes  philosoptii^i 
-  maison  peut  dooter  que  ce  soit  celle  qu'il  a  indiquée.Lailett'''' 
des  Mégariens  est  trop  fragmentaire  pour  qu'on  puisw  ]  "**' 
ver  la  solution  du  panthéisme  objectif  et  subjectif, NiinO'' 
distinction  pratique  des  modernes. 

£n  général,  il  est  facile  de  recou.iaitre  que,  dam'»* 
systèmes  ontologiques  des  anciens,  1er." îUsmedomiwpT' 
position  à  l'idéalisme  des  niodcnies. 

Nous  avons  lu  avec  plaisir  la  critique  ^c  j'opinio*  ^ 
dée  sur  la  manière  dont  Schleiermacher  a  iDiei|i«if''f^ 
sage  de  Platon,  soph.  p.  a;,6,  qu'Euclîde  aussi  adwiui''" 
idées  et  même  des  idées  plus  s  pi  ritualisées  que  celles^*'* 
puisqu'elles  n'avaient  aucun  point  de  contact  avec  Ij  ^i** 
des  ejùstences  créées.  Nous  uc  pensons  pas  qu'on  puis><'*'  ^ 
■urcfl  passage  des  doutes  de  quelque  gravité.  Par  codIkT'^  ^ 
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*éeatioii  du  passage  dePlaton,Philcbe,p.  17.  a.^estmoinssatis- 
Lsante.  Ne  serait-il  pas  possible  qii^  ce  passage  s'appliquât  non 
i^c  Mégariens,  mais  seulement  aux  Pythagoriciens  deTépoque, 
lî  n'avaient  pas  des  principes  philosophiques  bien  arrêtés? 
X^ 'induction  tirée  d'une  opinion  de  Schicicrmacher  pour- 
LÎt  être  bien  trompeuse.  Nous  terminerons  ici  nos  remarques 
!«•  rintéressant  travail  de  M.  DcyckSj  en  ajoutant  seulement 
*'il  a  parfaitement  exposé  la  controverse  qui  s'est  élevée 
^^re  Aristote  et  Chrysippe  d'une  part  et  les  Mégariens 
^e  Vautre  sur  uvajiiç  et  <5^tvoçveià  la  possibilité  et  la  réalité.  C  R. 

•^5.  HisToiAB  ROMAiins,  par  M.  Nif.buhb,  traduite  de  Tallemand 
par  M.  DE  GoLBKRY,  sur  la  3*  édit.  Vol.  I  et  II,  in-8**;  prix, 
la  fr.  Paris  et  Strasbourg ,  i83o;  Levrault. 

Noos  avons  parlé  plus  d'une  fois  des  recherches  profondes 
auxquelles  s'est  livré  M.  Niebuhr  pour  éclaircir  les  antiquités 
^e  U  république  romaine.  L'auteur  a  successivement  modifié, 
Xortifié  ou  développé  ses  opinions;  son  ouvrage  est  parvenu 
enfin  à  une  troisième  édition  revue  et  corrigée,  et  c'est  sur  cette 
cditioQ  que  M.  de  Golbéry  a  fait  sa  traduction.  Nous  nous  pro- 
posons de  l'examiner  et  d'en  rendre  compte  dans  le  cahier  pro- 
chaio.  D. 

66. 1.  De  ouigine,  causis  et  primo  tribcnorum  plebis  humero, 
coMMENTATio  quam  auctoritatc  amplissimi  philosophorum 
ordinis,etc.,etc.,scripsitAug.Ferd.  SoLDAii.Gr.  in-8°  de44  p. 
Hanovre,  182  5. 

67.  n.  Ck)MMEHTATIO    IW AUGURALIS    DE    TRIBUNITIA    POTESTATE  , 

qnalis  fuerit  indè  à  Syllae  dictaturâ  usquè  ad  primum  con- 
solatum  Pompeii;quam,  consentiente  amplissimo philosopho- 
rum ordine  Acad.Marburg.,cruditorum  examini  subjecit  Jos. 
RuBiifO.  5.1  p.  grand  in-8^  Cassel,  1826;  Rrieger.  [Heideîb. 
Jahrbuch,  der  LiteraU;  juin  1826,  6*  cah.  p.  616.) 

Xf  journal  allemand  réunit  ces  deux  dissertations  dans  un 
seul  article ,  vu  qu'elles  ne  traitent  que  des  parties  différentes 
du  même  sujet,  et  que  d'ailleurs  elles  sont  également  recom- 
mandables  par  l'exactitude  et  la  profondeur  des  investigations 
dont  elles  sont  le  fruit.  La  première,  comme  le  titre  l'annonce, 
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se  borne  à  trois  pointai  qui  y  sont  examinés  d'une  manière  d»> 
taillée.  M.  Soldan  recherche,  z*  dans  quelle  classe  dapeopk 
romain  étaient  élus  les  tribuns;  3^  quelles  causes  donnèrest 
lieu  à  l'institution  du  tribunat;  3^  quel  fut,  dans  rori^De,ie 
nombre  des  tribuns.  Pour  parvenir  à  la  solution  de  la  prenuàv 
question,  et  découvrir  l'origine  des  tribuns,  Fauteur  remonte  i 
rfaistoire  de  la  constitution  de  la  république  romaine  et  s'étend 
sur  les  rapports  qui  existaient  entre  les  diverses  tribus  doot  se 
composait  le  peuple;  il  se  croit  fondé  à  avancer  que  les  tribuns 
se  choisissaient  parmi  les  chefs  des  tribus  rurales,  et  nos  par- 
mi ceux  de  l'armée ,  comme  le  pensent  Wachsmuth  et  aatres. 
«  JSx  lis  qui  tribubus  erant  prœposiii  rusticis^  non  è  tribanù  m 
milltans^  primorum  tribunorum  plebis  efftoruUst  poitstâiem 
jttsiissimis  mUii  firmissimisque  videUir  confirmari  potse  arffh 
mentis.  9  Ainsi,  l'on  voit  que  l'auteur  a  suivi  l'opinion  de Kîe- 
buhr  sur  la  source  de  la  puissance  tribunitienne.  IL  Sokhi 
traite  le  second  point  avec  plus  de  développemens ;  il  parlées 
détail  des  circonstances  qui  donnèrent  lieu  à  rétablissement  de 
cette  magistrature.  L'auteur  croit  que  les  dettes  dont  les  pau- 
vres étaient  criblés,  et  l'inhumanité  des  riches  à  leur  égard, 
forcèrent  les  premiers  à  se  donner  des  magistrats  qui  les  défen- 
dissent contre  l'arbitraire  des  patriciens.  Quant  à  U  troisièDe 
question ,  relative  au  nombre  primitif  des  tribuns,  BL  SokUn 
adopte  encore  l'opinion  de  -Niebuhr ,  qui ,  d'après  Tite-liTe, 
fixe  ce  nombre  à  cinq  comme  celui  des  tribus.  L'anteor  ter- 
mine ainsi  son  mémoire  :  «  Quamobrem  quo  iemponj^ta  le- 
cessio  est  (  in  montem  sacrum  )  eodem  duobus  tribunis  acetsàat 
tresy  pro  certoposse  compertoquehaberividetur,  » 

Si  nous  passons  maintenant  à  la  seconde  dissertation,  il  ^ 
certain  qu'elle  comprend  l'une  des  époques  les  plus  intéres- 
santes du  tribunat  romain ,  c'est-à-dire  l'histoire  de  cette  at- 
gistrature  pendant  la  dictature  de  Sylla  jusqu'à  l'élévaboade 
Pompée  au  consulat  ;  période  dans  laquelle  raristocratie  to- 
maine  parvint  à  l'apogée  de  sa  puissance.  L'auteur  Éwt  toir 
quelle  fut  l'influence  des  événemens  d'alors  sur  IctriboB»'» 
l'un  des  plus  fermes  appuis  de  la  liberté  populaire.  Afin  de  fc- 
ciliter  la  lecture  de  son  ouvrage  et  d'en  abréger  l'examen» il  ï* 
divisé  en  deux  sections  dont  la  première  renferme  l'hisnire 
du  tribunat  pendant  l'espace  de  temps  susdit,  et  la  seconde 
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tout  ce  qui  concerne  la  juridiction  des  tribuns  à  la  même  épo- 
que. On  ne  peut  se  dissimuler  que  cette  dernière  présentât  bien 
plus  de  difBcultés  que  l'autre.  Cette  matière  est  d'autant  plus 
obscure  que  la  partie  des  œuvres  de  Sallusteet  de  Tite-Live, 
dans  laquelle  on  pourrait  trouver  là-dessus  des  documens  pré- 
deux  y  a  été  détruite.  Toutefois,  Fauteur  a  mis  à  profit  tous 
les  textes  dont  il  pouvait  tirer  parti;  et  bien  qu'il  règne  encore 
des  incertitudes  sur  plusieurs  points  du  sujet  qu'il  a  traité,  on 
peut  dire  que  personne ,  avant  lui ,  n'y  avait  jeté  autant  de  lu- 
mière. W. 

68.  LEiTVAnEir,  etc.—  Guide  dans  l'histoire  de  l'église,  d'après 
les  institutions  de  Dannemayer.  i'*  partie,  a*  édit.,  gr.  m-8^ 
de  IV  et  3i7  p.  Rotwell,  1826;  Herder.  ( lena.  Alig,  LUerat. 
Zeitung;  nov.  1827,  n^aia,  p.  249.) 

La  première  partie  de  ce  guide  offre  la  première  période  de 
l'histoire  de  l'église,  depuis  la  naissance  de  J.-C.  jusqu'à  Cons- 
tantin-le-Grand  j  ou  depuis  l'an  i  jusqu'à  3o6.  L'auteur  traite 
cette  période  en  7  chapitres,  ayant  pour  objet  les  matières  sui- 
vantes :  chap.  I.  De  la  fondation  et  propagation  de  la  religion 
chrétienne,  et  des  événeroens  de  l'église.  Chap.  II.  Histoire  de 
l'organisation  et  de  la  hiérarchie  de  l'église.  Chap.  m.  Des  écri- 
vains ecclésiastiques.  Chap.  IV.  Les  doctrines  des  catholiques. 
Chap.  V.  Des  hérétiques  et  de  l'hérésie.  Chap.  YI.  Des  cérémo- 
nies de  l'église,  des  mœurs  et  de  la  discipline  pénitentielle. 
Chap.  TU.  Des  conciles.  Cette  seconde  édition^n'a  éprouvé  que 
fort  peu  de  çhangemens*  L«  D.  L. 

^.  Gesghxchts  uirn  Liteeàtur,  etc.  —  Histoire  et  littérature 
de  l'histoire  de  l'église;  par  le  docteur  C.  F.  Stjkudlin.  Ou- 
vrage posthume  publié  par  J.  T.  Hemsen,  prof,  à  llJniv.  de 
Goetting.  In-8*  de  XVI  et  376  p.  Hanovre  1827;  Hahn. 
{Leipzig,  lÂter,  Zeitung  ;  yxia  1827;  n^  i440 

Cet  important  écrit  est  divisé  i^cn  3  périodes  dont  la  l'^part 
du  commencement  du  christianisme ,  et  va  jusqu'au  commence- 
ment du  6*  siècle;  la  2®  va  jusqu'au  commencement  du  16* 
siècle,  la  3*  depuis  la  réformation  jusqu'à  nos  jours.  Ces  trois 
périodes  renferment  l'histoire  générale  de  l'histoire  de  l'église • 
ik^  l'histoire  spéciale  des  ouvrages  sur  l'histoire  de  l'église^ 
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tels  sont  les  écrits  sur  l'importance, Tintcrêt  et  Vétude  de  l'his- 
toire de  leglise;  tableaux  chronologiques  de    Thistoire  de  l'é- 
glise; écrits  divers  et  journaux  consacrés  à  Thistoire  de  Téglise; 
écrits  sur  les  sources  et  les  matériaux  pour  servira  Thistoire^ie 
l'église;  philologie,  chronologie,  géographie,  statistique  et  di- 
plomatie de  l'église;  écrits  sur  l'histoire  générale  des  religions. 
L'auteur  cite  ensuite  séparément  les  écrits  qui  ont  pour  objet 
les  matières   suivantes:  a)  organisation  intérieure  de  l'église; 
b)  organisation  extérieure  de  l'église;  c)   l'église    évaDgélique; 
d)  l'église  réformée;  e)   les  communautés  sectaires  peu  Dora- 
breuses;  f)  histoire  et  état  de  l'église  dans  certaines  r^'ons  da 
globe,  ainsi  que  dans  quelques  pays  et  villes  d*Enrope-,§)litté- 
tcrature  et  histoire  des  sciences  théologiques;  h)  écrits  sorU 
vie  religieuse  et  morale  des  Chrétiens.  L 

70.  Histoire  ui^iveuselle  de  l'église  CHRÉTiEinrE  ;  par  BL  J. 
Matter,  inspecteur  de  l'Acad.  de  Strasbourg,  prof.  (Thi^ 
toire  ecclésiastique.  Tom.  I.  In-8®.  Strasbourg,  1819;  wi'^ 
Silbermann. 

Nous  rendrons  compte  de  cette  importante  publication.!^ 
tome  I*'  embrasse  les  temps  compris  entre  la  naissance <li 
christianisme  et  les  effets  de  la  conversion  de  Constantifl. 

71.  Geschichte  Russlawds  nach  Karamsiw .  — ^Histoire  de liis^ 
sic  d'après  Karamsin,  rédigée  en  allemand  sur  rorigiBaI«t 
accompagnée  de  notes  et  d'explications;  par  A.  CTaïi* 
1*"*  partie ,  depuis  l'origine  de  l'état  jusqu'à  Dimitri  DonsVoL 
i36a.  I  vol.  XVI  et  359  p.,  gr.  in-8°.  Dresde  et  Leipzig,  M 
Arnold.  {lena.  Allg.  Liter,  Zeitung  ;  août  x  8:^8,  p.  249. 

L'auteur  a  déjà  publié  un  extrait  en  langue  russe  derhistoite 
de  Russie  par   Karamsin,  intitulé  Tableau  abrégé  de  l'kisttirt 
de  Russie,  avec  un  commentaire  philologique  français  elti^ 
mand.  L'ouvrage  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  une  tradJ^ 
tion  allemande  do  cet  extrait,  enrichie  de  notes  et  d'éclaiïti^ 
mens.  Les  chapitres  imprimés  avec  des  caractères  plus  grtr.èsi 
sont  presque  toujours  rendus  d'une  manière    à  la  foisfi(lèl<î«* 
concise;  par  contre,  les  additions  empruntées  à  l'ouvrage  incffl* 
de  Karamsin,   pour  servir  de  points  de  comparaison  auxlflC" 
teurs,  ne  sont  pas  toujours  présentées  littéralement  comme  hs 
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pitres.  L'auteur  les  a  fondues  sommairement  dans  les  re- 
rques,  avec  les  matériaux  que  lui  ont  fournis  d'autres  ou- 
iges  qui  répandent  une  vive  lumière  sur  l'histoire  de  Rus- 

Li'ouvrage  de  M.  Tappe  peut  être  recommandé  comme  un 
cellcnt  manuel  de  l'histoire  de  Russie;  toutefois,  on  lui  re- 
oche  quelques  erreurs  de  détail.  Ainsi  on  lit  à  la  page 
à,  l'Edda  islandasie,  ou  la  religion  secrète  des  anciens  peu- 
les  hyperboréens  :  Heimskringla  seu  historiae  regum  seplen- 
'iooalium  à  Snorronc  Sturlonide,  quas  cdidit  J.  Peringskiold 
tockolmias.  Dans  ce  passage,  la  virgule  est  mal  placée,  car 
wiconque  ne  connaît  pas  l'Ëdda  et  THcimskringla,  n'y  verra 
«cune  différence. 

On  trouve,  à  la  page  19,  le  nom  du  roi  des  Cimbres ,  Teuto- 
og.  Ce  n'était  pas  le  roi  des  Cimbres,  mais  le  roi  des  Teutons 
wi  avait  le  nom  de  ïheutoboch  (  Theutobochus  florus  m,  3). 
^*e-Live  parle  d'un  roi  des  Cimbres,  nomméBolus,qui  tua  Au- 
-îius  Scaurus.  Plutarque  parle  aussi  d*un  roi  des  Cimbres, 
ûitimé  Boiorix.  Nous  pourrions  ajouter  d'autres  citations, 
^^Is  elles  nous  conduiraient  trop  loin. Nous  nous  bomeronspar 
-*nséquent  à  conseiller  au  lecteur  de  s'en  tenir  aux  faits  que 
•  T<ippe  a  puisés  dans  Karamsin,  d'autant  plus  que  son  tra- 
^*l  personnel  ne  repose  en  grande  partie  que  sur  des  conjec- 
^^es.  R. 

^*  Coup-d'obil  rapide  stJA  l'histoire  de  LiTHUAiris,  extrait  de 
lllistoire  de  Pologne  de  Bandtke.  (  Festnik  YévropouL  — 
Courrier  de  l'Europe;  avril  i8a6,  n®  7,  p.  191  ). 

La  Lithuanie  proprement  dite,  où  se  trouvaient  jadis  les 
"iïicipautés  (  Voïévodstva  )  de  Wilna  et  de  Trotsko ,  entre  la 
^ogitie  (  la  Imoudie  )  et  la  rivière  Wilia,  est  habitée  par  un 
'^ple  qui  parle  la  langue  lithuanienne.  Les  habitans  de  la 
^Oiogitie  sont  de  même  origine,  bien  que  leur  langage  diffère 
^  peu  de  celui  des  Lithuaniens.  Il  en  est  de  même  des  habi- 
ts de  la  province  de  Gumbinsk  dans  la  Prusse  orientale.  Les 
'^ssiens  ou  les  anciens  Proussi,  qui  furent  presque  tous  massa- 
^  par  les  Croisés  entre  i23a  et  i349,  étaient  de  la  même 
^e  que  les  Lithuaniens,  aussi  bien  que  les  Korsi  de  Nestor  ou 
^ursi  de  Strikofski,  ou  bien  encore  les  Kourons^  qui  les  prer 
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noiers  peiiplèreilt  la  Courlande.  Les  Latisches  de  liTonie  fai- 
saient également  partie  du  même  peuple  ;  mais  les  Esthonieu 
des  environs  de  Rével,  de  même  que  les  Liviens,  près  de  Salis 
en  Livonie,  sont  de  même  origine  que  les  Tchoukhniy  oo  Finois, 
et  que  les  anciens  Tchoudes. 

Dès  le  a^  siècle  de  Tère  chrétienne,  nous  trouvons  ragricoi- 
ture  en  honneur  chez  les  Estes ,  habitans  des  côtes  de  la  Bal- 
tique j  que  quelques-uns  confondent  avec  les  EsthoDiens ,  et 
d'autres  avec  les  Prussiens.  Il  est  à  remarquer  que  Tambre, 
dont  le  commerce  remonte  à  la  plus  haute  antiquité ,  porte  k 
même  nom  chez  les  Lithuaniens  et  chez  les  Russes  (juiur). 
Le  peuple  lithuanien  ne  possède  aucun  manuscrit  ancicii  ;  si 
littérature ,  aujourd'hui ,  se  borne  aux  livres  saints  et  ï  quel- 
ques cantiques.  Dans  les  XII^  et  Xin®  siècles ,  lorsque  les  Li- 
thuaniens s'emparèrent  de  plusieurs  provinces  russes ,  ils  adop- 
tèrent l'écriture  slavonne;  il  faut  même  supposer  que  plosiens 
de  leurs  princes  ayant  embrassé  la  religion  grecque ,  la  laogie 
russe  était  généralement  usitée  à  la  cour  de  ces  souverains.  De 
là  vient  sans  doute  que  toutes  les  anciennes  chroniques  litboi- 
niennes  sont  écrites  en  langue  russe.  Mathieu  Strikofskj  est  k 
seul  qui  ait  composé  en  polonais  une  histoire  deLithaanifijHi- 
bliée  à  Roenigsberg  en  i58i ,  et  réimprimée  à  Yirsofie  en 
1776.  On  en  doit  le  meilleur  extrait  à  WoïtsekhKoialoTitdi, 
jésuite  de  Wilna,  qui  a  servi  de  guide  à  Schloezer  dans  soa His- 
toire de  Lithuanie. 

On  peut  diviser  cette  histoire  en  4  périodes. 

La  première  étant  entièrement  fabuleuse ,  il  n'en  sera  point 
question  dans  cet  extrait. 

a®  période,  depuis  1089  jusqu'en  ï3i5. 

3*  période,  depuis  x3i 5  jusqu'en  i385. 

4®  période,  réunion  de  la  Lithuanie  à  la  Pologne, avK^ 
jouissance  de  son  gouvernement  particulier. 

La  chronique  de  Quedlinbourg  fait  pour  la  première  te 
mention  de  la  Lithuanie  sous  la  date  de  1009. 

Kernouss ,  prince  de  Lithuanie  ,  et  Guimbout ,  prin»  ^ 
Imoude ,  fils  de  Rounoss ,  s'emparent  de  Braslaw.  Voilà  U  et»- 
quête  primitive  des  provinces  ilisses  par  les  Lithuaniens. 

En  X040,  on  voit  s'élever  la  nouvelle  capitale  de  Kend» 

1089.  Zyvibound,  de  la  famille  de  Dorsprung,  gendre*^ 
successeur  de  Remouss. 


^ 
^ 
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Roman ,  prince  de  Galitch ,  défait  les  Lithuaniens  et  les 
Yatrîagues;  mais  après  sa  mort,  arrivée  en  iao6y  dans  un  com-* 
bat  qu'il  livra  aux  Polonais ,  la  Lilhuanie  s'affranchit  du  joug 
des  princes  de  Galitch. 
Attaque  infructueuse  contre  Polotsk  et  Smolensk. 
£n  iax7,  Erdivil  s'empare  de  Novgorodok  et  du  Polessié. 
Grodno ,  Brest  et  Droguitchin  ,  appartenant  aux  Russes ,  de- 
viennent une  seconde  fois  la  proie  des  Lithuaniens.  C'est  pour 
cette  raison  que  Strikofsky  divise  la  Lithuanie  en  ZaviiéïsAouiia 
(Lithuatme  en  deçà  de  la  Wilia  )  et  en  Poviléïskouïa,  au-delà  de 
la  Wilia,  c'est-à-dire  les  pays  de  la  Russie- Noire  conquis. 

£n  iai8  apparition  des  Chevaliers  Porte-Glaives  en  Livonie 
et  en  Courlande.  Même  année  heureux  combat  contre  les 
Mongols. 

laao.  Mingaïlo  Erdivilovitch  prend  Polotsk ,  Pinsk  et  Tou- 
rof. 

laai.  Skirmound,  fils  de  Mingaïlo,  défait  Balaklaï,  khan  des 
Mongolsy  sous  les  murs  de  Keidanof. 

la^V.  Les  fils  de  Skirmound  défont  les  Mongols  commandés 
par  leur  khan  Kourdass,  près  de  Mozyr,  sur  les  bords  de  l'Oko- 
newka.  Ringold  ,  fils  d'Alguimound ,  qui  le  premier  fut  revêtu 
du  titre  de  vcliki-kniozy  grand-prince ,  réunit  sous  sa  domi- 
nation les  deux  grandes  principautés  lithuaniennes.  Il  triomphe 
des  princes  russes  qui  avaient  refusé  de  reconnaître  sa  nouvelle 
dignité.  Il  meurt  en  ia38. 

Menrog  ou  Mendolf ,  Mendaougoss ,  fils  de  Ringold,  envoie 

ses  irob  neveux  Ardwid,  Wikound  et  Towtiwil  avec  ordre  de 

faire  de  nouvelles  conquêtes  sur  les  Russes.  Ils  s'emparent  de 

•t^routsk,  Witebsk  et  Polotsk.  Les  trois  princes  reçoivent  le 

baptême  afin  de  complaire  à  leurs  nouveaux  sujets.  De  là  une 

guerre  entre  eux  et  Mendog,  qui  se  trouve  hors  d'état  de  ré- 

^^ter  à  la  fois  aux  chevaliers  de  Livonie  et  aux  princes  russes. 

1245.  Mendog  donne  son  fils  Wolstinik  en  otage  à  Daniel, 

Pidncede  Galitch,  et  lui  cède  Novgorodok  avec  d'autres  provinces. 

l««s  chevaliers  forcent  Mendog  à  leur  promettre  la  cession  du 

)>ays  des  Tatriagues,  des  Imoudes  et  de  la  Courlande.  Il  s'en- 

Çage  de  plus  à  se  faire  baptiser. 

ia5a.  Mendog  reçoit  le  baptême  sous  les  murs  de  Novgoro- 
dok; il  est  couronné  par  l'archevêque  de  Riga,  et  par  un  autre 
t^rélat  envoyé  à  cet  effet  par  le  pape. 
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iiSS.  Mendog  abjure  le  christianisme ,  et  se  rend  redouta- 
ble à  Tordre  de  Livonie  et  aux  Polonais.  En  1261,  mort  de 
Henri  Stoukland,  grand-maître  des  chevaliei^  porte- glaives,  qui 
périt  dans  un  conibat  contre  Mendog. 

i!t64.  Mendog  est  tué  par  Do vmant,  prince  de  ZamelsL'; 
Troïnat ,  complice  de  Doumant ,  est  assassiné  Tannée  suirante 
par  quatre  gardes  du  corps  de  Mendog. 

Wassilko  ou  Volstinik»  fils  de  Mendog,  est  élu  graDd-prince 
par  les  états  de  Lithuanie;  il  est  assassiné  à  Wladimir,  trahi 
par  les  princes  russes  Léon  et  Svarmir,  dont  il  voulait  coDqut- 
rir  les  états. 

Svintorog ,  âgé  de  96  ans  ,  est  promu  à  la  dignité  de  gnnd- 
prince  de  Lilhuanie.  Il  meurt  en  1270 ,  et  ssl  dépouille  mortelle 
est  solennellement  brûlée  dans  une  plaine  consacrée  à  cetusa^ 
et  située  à  Tendroit  où  la  Wilna  se  jette  dans  la  Wilia.  C'était 
là  que  s'accomplissaient  les  mystères  religieux  en  ThooDeor  de 
Perkoune,  dieu  de  la  foudre. 

Hermond ,  fils  de  Svintorog ,  règne  jusqu'en  1175  ;  après  lai 
Guiliguin  son  fils  occupe  le  trône  jusqu'en  1278  ;  RomouDdioi 
succède  et  ne  règne  pas  tout-à-fait  un  an.  Il  a  pour  successeur 
Trab  Hermondovitch  (  1280). 

A  la  diète  de  1280,  Narimound,  Golscba,  Daonmood^  Gue- 
dro  et  Troïden,  tous  cinq  frères,  se  mettent  sur  les  rangs  comioe 
compétiteurs.  Narimound  est  élu.  £n  1281,  il  enlève  aux  Polo- 
nais le  pays  des  Tatriagues  et  le  donne  eu  apanage  à  son  frète 
Troïdeu. 

Troïden  n'occupe  le  trône  qu'une  année  ;  il  est  assassiné  ptf 
ordre  de  Daoumond.  Rimound,  son  fils,  venge  la  mortdesfli 
père ,  mais  refuse  la  couronne ,  et  désigne  pour  le  rempUc^ 
fFiten  ou  ff'itêness ,  qui  avait  été  grand -maréchal  à  la  cour  de 
Troïden.  Ce  prince  fit  continuellement  la  guerre  jusqu  en  i5" 
aux  chevaliers  de  Tordre  teutonique  et  aux  Polonais, 
m*  période.  Commencement  de  la  grandeur  du   Grand-D»^ 
deLiihuanie,  depuis  i3i5  jusqu'en  i385. 
Le  grand-prince  Godimin,  si  célèbre  dans  l'histoire  dunoW, 
régna  depuis  i3i5  jusqu'en  i328.  On  ignore  de  qui  il  était  fils» 
quelques  uns  lui  donnent  pour  père  FFilen,  d'autres  prétendent 
qu'il  fut  Tccuyer  et  l'assassin  de  ce  prince.  Quoiqu'il  en  soit,  k 
grand-duché  de  Lithuanie  se  trouvait  dans  un  état  de  trouUci 
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anarchie  lorsque  Godimin  prit  les  rênes  du  gouvernement^ 

premières  années  de  son  règne  furent  employées  à  faire  la. 
rre  aux  chevaliers  de  Tordre  teutonique,  auxquels  il  enleva 
iamoc^itieen  iSig.  En  i3ao,  il  s'empara  de  "Wladimir^Loutsk, 
routch,  Gitomir  et  de  Kief ,  ancienne  capitale  de  là  Russie. 

frontières  du  grand-duché  s'étendirent  même  tilors  jusqu'à 
itivle,  de  l'autre  côté  du  Dnieper.  £n  i32i,  fondation  des 
es  de  Troki  et  de  "Wilha. 

Eln  i3i4 ,  le  pape  Jean  XXII  envoie  un  ambassadeur  à  Go- 
nin  pour  l'engager  à  embrasser  le  christianisme.  Godimin re- 
•e  toute  communication  avec  Rome;  mais  il  entretient  des 
allons  d'amitié  avec  les  Polonais  et  les  Mazoviens.  Godimin 
t  tué  d'un  coup  de  feu  (  ignea  sagitta  )  au  siège  des  forteresses 

Friedburget  Baïer,  en  i328.  D'après  l'ancienne  coutume  des 
aDcs, Godimin  avait  partagé  ses  états  entre  ses  fils;  mais  tous 
rent  bientôt  obligés  de  reconnaître  l'autorité  suprême  d'Ol- 
rd  leur  frère ,  qui  éleva  la  Lithuanie  au  plus  haut  degré  de 
lissance  et  de  gloire.  Son  règne  dura  depuis  i33o  jusqu'en 
•8i.  Sa  première  guerre  contre  les  chevaliers  de  Livonie  eut 
>  plusliLu:  .i.\  iv'.iiltats.  Les  chevaliers  furent  contraints  à  lui 
fQander  la  paix  et  à  céder  toutes  leurs  conquêtes  dans  le  pays 
5  Jmoudes  (  i33i  ).  Sa  guerre  contre  les  Mongols  ne  fut  pa* 
►ïDs  heureuse.  Les  princes  Tatars  furent  complètement  défaits, 
tout  le  pays  depuis  Kief  jusqu'à  Otchakof ,  depuis  Poutivle 
qu'au  Don  ,  reconnut  la  puissance  du  monarque  lithuanien. 

troisième  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  est  celle  contre  Dmitri 
>nskoi ,  grand-prince  de  Moscou,  vainqueur  des  Tatars  et  de 
T  khan  Mamaï.  Dmitri  est  obligé  de  céder  à  Olgerd  tout  ce 
il  possédait  sur  les  bords  de  l'Ougra ,  ainsi  que  la  ville  de 
>jaîsk. 

Julienne ,  épouse  d'Olgerd ,  engage  son  mari  à  embrasser  le 
istianisme.  Il  y  consent  tout  en  pratiquant  en  secret  le  culte 

ses  idoles.  Cependant  il  protège  les  chrétiens  de  Lithuanie. 
accorde  même  à  Gastold  voïcvode  de  Wilna,  la  permission  de 
ider  dans  cette  ville  un  couvent  desservi  par  des  moines  fran- 
cains.  Le  peuple  irrité  fait  périr  i4  de  ces  religieux.  Olgerd 
^ieux  punit  de  mort  5oo  habitans  de  Wilna,  et  accorde  aux 
retiens  le  libre  exercice  de  leur  religion. 
i336,  ï337;  1339,  Guerres  avec  les  Maxoviens,  la  Prusse  et 
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Fédor  Koriatovitch  qui,  de  la  Hongrie,  s'était  réfaglé  en 

1 340.  Partage  de  la  Russie-Rouge  entre  Olgerd  et  Ca»mir-le- 
Grand. 

i34a.  Guerre  avec  les  Mazoviens  et  les  chevaliers  port^ 
glaives  ;  les  Lithuaniens  étaient  commandés  par  Restoati. 

x343.  Croisade  malheureuse  des  chevaliers  contre  les  Lithua- 
niens. Olgerd  au  contraire  ravage  tous  les  domaines  de  Tordre 
têutonique  jusqu'à  Dorpat ,  et  Kestouti  s'avance  jusqu'à  Kœ- 
nigsberg. 

1349.  ^^  P^^  ayant  été  conclue  entre  Edouard,  roi  d'Angle 
terre,  et  Philippe  roi  de  France,  les  chevaliers  lèvent  une  année 
de  40,000  hommes  et  désolent  la  principauté  de  Tiotskoié. 
Kestouti  perd  18,000  soldats.  Casimir-le-Grand  profite  de  ces 
circonstances  pour  s'emparer  de  Brest ,  Belz  et  de  la  Podolie. 

i35i.  Kestouti  est  fait  prisonnier  par  les  Polonais,  nuis  il 
s'échappe  par  la  fuite. 

1 36i.  Kestouti  est  pris  pour  la  troisième  fois  par  les  chitdeBS 
mais  il  brise  encore  ses  fers  et  se  réfugie  auprès  de  saille, 
épouse  de  Tanousch,  prince  de  Mazovie. 

i36a.  Les  chevaliers  porte-glaives  s'emparent  de  Kowioet 
de  tous  les  châteatfX  de  la  Samogitie.  Jusqu'en  1267,  goerm 
continuelles  entr'eux  et  les  Lithuaniens. 

1370.  Combat  sanglant.  Casimir-le-Grand  chasse  fes  lidioa- 
niens  de  la  Volhynie  et  de  la  Russie-Rouge. 

1372-1377.  Guerre  entre  Tordre  têutonique  et  U  Pologne 
Succès  partagés.  Paix. 

1378.  La  fortune  favorise  les  chevaliers  porte-glaives.  Ti- 
told  ou  yitovte  commence  à  se  faire  connaître  par  ses  ei^iàti. 

i38i.  Mort  d'Olgerd  et  d'Henri  Knieprod,  grand-maiVde 
l'ordre  têutonique.  Jagellon  est  élu  successeur  d'Olgerd  « 
trône  du  grand-duché  de  Lithaanie. 

Jagellon  ayant  appris  que  Kestouti  avait  Tintentioa  (k  « 
faire  reconnaître  grand- duc,  forme  le  projet  de  coflWrfff 
alliance  avec  Tordre  têutonique,  et  de  faire  périr  Kestouû^ 
tous  ses  fils.  Kestouti  le  prévient,  s'empare  de  Wilni,»  ^* 
nommer  grand-duc  et  ne  laisse  à  Jagellon  que  les  principe 
de  Krévé  et  de  Witebsk,  à  la  sollicitation  de  Wîtold. 

x38a.  Jagellon  se  rend  maître  de  la  capitale  par  la  plusinâl'' 


traUsOii.  n  fait  assassiner  son  oncle  Kestouti,  et  Titold  ne  doit 
son  aalttt  qn'à  la  fuite.  Il  se  réfugie  en  Prusse. 

Après  une  guerre  de  deux  ans  contre  les  Mazoviens  et  les 
Liakhes,  Wladislaf  Jagellon  reçoit  le  baptême;  il  épouse  Hed- 
wigCy  fille  du  roi  Louis ,  et  en  i385  il  est  proclamé  roi  de  Po- 
logne. 

lY*  période.  Réunion  de  ta  Lithuanîe  à  la  Pologne, 

1387-1392.  Skirgaïlo  ou  Casimir  I^ ,  grand-prince 

i39a-i43o.  Yitold  ou  Alexaudre. 

z43o-i43a.  Svidrigaïlo  ou  Boleslaf  I®^ 

x43a-x44o.  Jigmont,  fils  de  Reïstouti. 

Casimir  II,  roi  de  Pologne,  frère  de  Wladislaf,  tué  sous  les 
murs  de  Wama,  règne  en  Lithuanie  depuis  1440  jusqu'en  x444, 
et  dans  les  états  réunis  de  Pologne  et  de  Lithuanie  jusqu'en 

t49a. 

Alexandre,  roi  de  Pologne,  fils  de  Casimir,  et  beau-père  du 
grand-prince  Jean  Wassilievitch  de  Russie,  règne  en  Lithuanie 
depuis  1492  jusqu'en  x5oi  ;  en  Lithuanie  et  en  Pologne  jus- 
(]u'en  x5o6. 

Jîgmond  n,  jusqu'en  x544,  en  Lithuanie  et  en  Pologne; 
et  en  Pologne  seulement,  jusqu'en  x  548,  sous  le  nom  de  Jig- 
roond  I*^. 

Son  fils  Jigmond  ni  (  Auguste  )  proclamé  grand-prince  le 
18  novembre  x5a9,  ne  régna  pas  en  Lithuanie  avant  l'année 
i544  ;  car  depuis  i5a9,  c'était  son  père  qui  administrait  le  pays. 
Jigmond  III  règne  sur  la  Pologne  et  la  Lithuanie  simultané- 
ment depuis  x548  jusqu'en  1572. Ce  fut  sous  son  règne,  en  x569, 
que  s'efTectua  la  réunion  définitive  de  la  Lithuanie  et  de  la  Po- 
logne. J....T. 

7Î.  Dzissixc  upltkyoiTych  wib«.'ow  dâwh'bt  Polsm  ,  etc.  — 
Chronologie  des  dix  siècles  de  l'ancienne  Pologne ,  ou  Ta- 
bleaux représentant  les  fastes  de  la  Pologne;  par  Joach.  Le- 
LKWEL.  Varsovie,  1829;  imprimerie  des  écoles.  (  Pamientnik 
fyàrszawski ; }\\\Ti  1829;  Tom.  II,  cah.  3,  p.  3ii.) 

Ce  petit  ouvrage  classique  est  un  nouveau  don  que  le  savant 
<^lewel  offre  à  l'enseignement.  Il  a  présenté  Thisloire  de  la  Po- 
logne, depuis  son  berceau  jusqu'à  l'année  1800,  sur  des  ta- 
)>leaux  et  selon  l'ordre  chronologique.  Les  faits  parlant  aux 
^eox  se  graveront  plus  facilement  dans  l'esprit        G.  Gut, 
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74.  RisAUM  polovicàrum  ab  EXGCSsn  Stephaici  regts  ab  Maxh 
MiLiANi  AUSTHiAci  cAPTiviTATEM,  liber  siogiilaHs  in  lucem 
editus  cum  addttamentis  a  Sebastiano  Ciampi  in  Italiâ  ab 
negotiis  literariis  pro  regno  Poloniae.  In-S**  de  xii  et  108  p., 
avec  une  planche  lithograph.  Florence,  1827;  Galletti.  (  Bi- 
blioU  liai.  ;  mai  1828,  n^  149  9  p.  242.) 

M.  Ciampi  ayant  été  chargé  de  rechercher  en  Italie  tons  les 
documens  édits  ou  inédits  de  Thistoire  de  Pologne ,  a  tiré  d*mi 
ancien  manuscrit  le  petit  livre  qu'il  publie  aujourd'hui.  Ce  frag- 
ment est  anonyme  ;  mais  dans  le  manuscrit  il  porte  le  titre  de 
Livre  XIII,  Des  choses  polonaises  y  ce  qui  prouve  que  les  livres 
devaient  être  au  moins  au  nombre  de  XIII  s'ils  n'étaient  da- 
vantage. Cependiuit  on  ne  trouve  aucun  écrivain  de  cette  his- 
toire qui  ait  dépasse  ce  nombre,  si  ce  n'est  Martin  Cromenu, 
qui  a  décrit  en  3o  livres  l'origine  et  les  gestes  des  Polonais, 
tandis  que  Dugloss  et  Heidestein  ont  borné  leur  narration  à  it 
livres.  Le  dernier  n'en  pouvait  ajouter  un  i3*,  puisqu'il  avait 
donné  en  abrégé  dans  le  8*  les  notices  qui  se  trouvent  plus  ét^i- 
dues  dans  ce  fragment.  M.  Ciampi  ne  pouvant  prendre  le  soin 
de  s'enquérir  si  d'autres  exemplaires  de  ce  petit  livre  existent 
en  Pologne,  ou  ailleurs,  a  pensé  qu'il  était  opportun  de  le  pu- 
blier afin  que  les  savans  pussent  en  juger  et  aussi  rechercher  de 
nouveau  si  cette  narration  se  trouve  quelque  part  manuscrite 
ou  imprimée,  pensant  également  que  l'on  pourrait  augmenter 
rintérct  de  ce  fragment,  même  à  l'aide  des  auteurs  contempo- 
rain». 

Il  a  examiné,  dans  la  préface,  si  l'auteur  doit  être  Polonais 
ou  Italien.  Ce  fragment  pourrait  être  attribué  à  Michel  Brulo, 
Vénitien ,  que  l'emploi  d'historiographe  qu'il  remplit  près  du 
roi  de  Pologne  Etienne  Batori ^  semblait  appeler  à  «ajouter  uo 
autre  livre  aux  12  déjà  écrits  par  lui  sur  les  Choses  polonaises  y 
et  le  style  même  du  fragment  semble  totalement  conforme  à  ce- 
lui de  Bruto,  et  aussi  à  ses  maximes  sur  la  manière  d'écrire 
l'histoire.  Il  ajoute  que  Bruto ^  aj)rès  la  mort  du  roi  Etienne,, 
fut  historiographe  de  l'empereur  Rodolphe,  et  qu'il  se  trou?aà 
la  diète  de  Varsovie  ,  convoquée  pour  l'élection  du  roi ,  avec 
Un  ambassadeur  d'Espagne  ;  il  put  alors  voir  tout  à  son  aise  ce 
fui  fi*y  passait  et  peut-être  aussi  dut-il  écrire  conformément  i 
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d'autant  plus  que  daus  ces  traosactions  politiques  l'Au- 
nait  une  très-grande  part.  Tandis  que  ces  argumens 
VI.  Ciampi  à  examiner  de  nouveau  la  collection  de 
avait  tire  le  fragment ,  il  découvrit  une  lettre  de  Si- 
la  d'Urbin  ,  qui  avait  été  au  service  du  roi  Etienne 
d'ingénieur  militaire ,  dans  laquelle  il  s'excuse  de 
onner  une  relation  détaillée  sur  les  choses  advenues 
eux  élections  du  roi  de  Pologne  faites  à  cette  époque, 
que  M.  Christophe  Varsevizio  y  i**"  secrétaire  du  roi 
plus  tard  de  Farchiduc  Maximilien  d'Autriche,  et  au- 
usieurs  ouvrages  imprimés ,  s'occupait  de  ce  travail  ; 
courrait  déduire  que  celui-ci  est  l'auteur  du  fragment 
ubiie  aujourd'hui.  Mais  les  circonstances  qui  peuvent 
buer  ce  travail  à  Varsevizio  ^  comme  d'être  entré  dans 
itrichien ,  et  d'être  intervenu  dans  les  discussions  des 
)our  les  susdites  élections ,   conviennent  également 
"iruto ,  lequel,  d'abord  courtisan  et  historiographe  du 
ic,  passa  ensuite  au  service  des  Autrichiens ,  adressa 
rs  au  sénat  des  Polonais  et  des  Lithuaniens,  dans  le- 
laUait  les  mérites  de  l'archiduc  Ernest  et  de  toute  la 
'Autriche ,  et  censurait  dans  un  écrit  imprimé  le  dis- 
Lucas Cliwalkowski ,  par  lequel  il  recommandait  un 
cdois  à  la  diéle  de  Varsovie.  D'ailleurs^  Ip  style  du 
parait  plutôt  convenir  à  Bruto  qu'à  Vorsevizioy  et  les 
onais  latinisés  font  supposer  un  auteur  étranger  pin- 
Polonais.  Outre  cela ,  de  quelle  utilité  serait-il  d'atlri- 
irsevizio  un  ouvrage  d'au  moins  i3  livres,  tandis  qu'il 
avéré  qu'il  ait  écrit  l'histoire,  ce  qui  seulement  peut 
de  Bruto. 

;ment  de  l'histoire  polonaise  commence  à  l'année  i486 
liscordes  qui  étaient  suscitées  «\  cette  époque  dans  toute 
le  par  la  jalousie  des  nobles  contre  l'archevêque  de 
président  du  sénat  et  administrateur  pendant  Tinter- 
îs  manèges  de  la  reine ,  veuve  à' Etienne  ,  qui  désirait 
1  trône  son  neveu  Jean  ,  roi  de  Suède  ;  les  dissensions 
s  à  la  diète  de  Varsovie ,  et  l'engagement  pris  par  les 
Je  soutenir  les  demandes  de  l'Autriche;  l'expédition  de 
troupes  sur  les  frontières  de  la  Russie  et  de  la  Pc- 
mbassadc  envoyée  par  la  reine  en  Suède  pour  demaii« 
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der  que  Sigismondy  fils  de  ce  roi,  TÎnt  prendre  le  gouYememeot 
de  la  Pologne;  la  diète  assemblée  en  même  temps  en  Lithnanieec 
favorable  au  prince  suédois,  tandis  qu'une  autre  ambassade  éuk 
expédiée  par  les  Polonais  à  l'empereur  ei  à  rarchiduc  Ernct; 
les  différends  survenus  entre'l'arcbevéque  de  Gnesne,  le  Palatm 
de  Posen  et  les  Zborovu ,  et  enfin  la  rixe  qui  eut  lieu  sous  les 
yeux  même  du  sénat;  la  dilapidation  des  biens  de  la  répubfiqoe 
par  le  chancelier,  et  les  plaintes  des  ordres  contre  ces  abos; 
l'arrivée  d'une  pompeuse  légation  expédiée  de  la  part  de  TAo- 
tricbe ,  et  l'opposition  faite  également  aux  élections  par  les  ar- 
mes des  Zborovii.  On  voit  «nsuite  les  divers  argomeos  posés 
par  ceux  qui  suivaient  le  parti  du  prétendant  autrichien,  oa 
celui  du  prince  suédois  ;  l'incendie  nocturne  du  camp  duChan- 
celier ,  peut-être  ménagé  adroitement  pour  occasionner  la  mort 
d'un  prêtre,  qui  eut  lieu  fortuitement  par  cette  caose;  Téiec- 
tion  faite  du  fils  du  roi  de  Suède ,  bien  que  l'archevêqae  balai- 
çât  eutre  les  deux  partis  ;  les  réclamations  faites  contre  cette 
élection  par  ceux  qui  y  avaient  donné  leur  consentement,  etpar 
la  totalité  des  Lithuaniens,  dont  aucun  n'était  intervenu;  Télec- 
tion  non  moins  orageuse  de  M aximilien  et  les  conditions  propo- 
sées par  ses  électeurs,  tandis  que  le  compétiteur  suédois  en jqt 
rait  d'autres  à  ses  partisans  ;  les  guerres  survenues  après  kâé^ 
de  CracoVie  et  l'occupation  de  cette  ville  par  Sigisnont,  ({ui 
vint  s'y  faire  couronner  roi;  les  négociations  de  pûx  éublies 
par  le  nonce  du  pape;  finalement  la  bataille  livrée  près/ÂwM 
par  Maxim ilien  à  l'armée  polonaise,  dans  laquelle  ce  prince  fut 
fait  prbonnier. 

Un  long  extrait  de  cette  relation  ne  pourrait  offrir,  coor 
chacun  le  voit,  que  ce  qui  se  trouve  dans  d'autres  histo«»<M 
publiées.  Nous  dirons  cependant  qu'elle  ne  manque  pas  tooi-*^* 
d'intérêt ,  parce  que  les  événemens  qui  y  sont  rapportés  le**' 
généralement  avec  précision ,  et  souvent  encore  avec  cfarl«. 
Nous  ne  laisserons  pourtant  pas  d'observer  que  l'historien, p^»- 
bablemcnt  Italien ,  affecte  de  temps  en  temps  une  mv^  ^ 
parler  sententieuse  qui  donne  du  mérite  à  son  ouvrage- 

Il  convient  de  croire  qu'à  cette  époque  il  n'y  avait  pasencfff 
beaucoup  d'artillerie,  parce  qu'à  la  page  78  on  observe  que  «1** 
l'armée  de  Maximilien  on  faisait  mal  usage  des  arquebuses;** 
suite  on  ajoute  que  cependant  une  grosse  pièce  de  canot  ^^^ 
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tirée  de  ce  côté  ;  tandis  que  du  côté  du  Chancelier  |  c'est-à-dire 
de  l'armée  polonaise ,  on  en  tira  deux ,  lesquelles  ne  causèrent 
pas  beaucoup  de  dommage ,  mais  causèrent  beaucoup  d'effroi. 
[}e<d  aurait  peut-être  mérité  une  note  particulière  de  la  part  du 
;avant  éditeur,  qui  en  a  d'ailleurs  beaucoup  fourni  pour  Tin- 
elligence  de  ce  fragment;  ce  sont  non-seulement  des  docu- 
aens  utiles,  mais  aussi  des  preuves  de  son  érudition.         T.  D. 

5.  l>iuTSCHE  RECHTSALTxaTBUicER.  —  Antiquités  du  droit  ger- 
manique ;  par  J.  Gumm .  Un  vol. ,  xx  et  970  p.  in-8^  Got- 
tingue,  1829;  Dietrich.  {Gœiiïng,  gelehrte  Jnteigen  ;  janvier 
1829,  p.  119.) 

L'auteur  a  puisé  ses  documens  non-seulement  dans  les  mo- 
lonieDS  proprement  dits  du  Droit  germanique,  mais  aussi  dans 
eux  de  tous  les  peuples  d  origine  germanique ,  et  il  a  su  en 
are  ressortir  avec  talent  l'accord  et  les  particularités.  Les 
ources  du  droit  sont  indiquées  jusqu'au  i3^  siècle,  en  sorte 
|oe  les  livres  de  droit  sont  les  matériaux  les  plus  récens  que 
'auteur  ait  consultés.  Il  n'y  a  d'exception  que  relativement  à 
certains  actes,  et  notamment  pour  les  coutumes,  que  M.  Grinun 
a  considérées  comme  très-propres  à  remplir  son  but,  parce 
qu'elles  forment,  suivant  lui,  un  des  traits  caractéristiques  de 
l'ancienne  constitution  germanique ,  essentiellement  franche  et 
libre ,  aussi  en  a  t-il  examiné  387 ,  dont  plusieurs  n'ont  pas  été 
imprimées.  Ces  coutumes  appartienn^t  aux  pays  où  l'ancienne 
'^constitution  des  marches  a  été^  le  plus  long-temps  en  vigueur , 
tels sout  surtout  les  pays  du  Rhin,  du  Main  et  de  Westphalie, 
^ui  étaient  régis  par  le  droit  franc,  ripuarien  alémanique,  et  par 
^^aséquent  les  districts  de  Mayence,  de  Cologne,  de  Trêves, 
^c  Wetterau  et  la  Haute-Hesse.  On  n'en  trouve  point  dans  les 
pays  habités  par  des  peuples  d'origine  slave.  L'auteur  qui  pos- 
sè^e  une  connaissance  approfondie  de  la  langue  allemande  y  a 
puisé  un  merveilleux  secours  pour  son  travail.  C'est  ainsi  qu'il 
^  ^équemment  trouvé  la  confirmation  de  recherches  hbtoriques 
^^iérieures  dans  quelques  argumens  philologiques;  souvent 
^^^ssi  il  est  arrivé  à  des  résultats  nouveaux  par  la  rectification 
"M  sens  des  mots  qui  avaient  été  mal  interprétés.  On  s'aperçoit 
'  chaque  page  que  l'auteur  n'ignore  pas  les  travaux  de  ses  de«- 
^ncîers  j  car  partout  il  les  suppose  conaus  ^  il  cite  même  fà  et 
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trats;  le  cinquième,  des  délits;  le  s^ 
C'est  principalement  dans  le  premie^ij 
que  sont  exposés  les  rapports  du  droit 

L'auteur  a  saisi  avec  beaucoup  de 
laire,  ou, comme  il  l'appelle  lui-même,^ 
cien  droit  germanique ,  et  il  l'a  suivi  ( 
variés.  Il  a  aussi  cherché  à  justifier  le 
proche  de  barbarie  et  de  rudesse  ai 
l'objet. 

On  pourrait  relever  quelques  erreu 
jectures  trop  hasardées  sur  lesquelles  t 
de  s'appesantir.  Malgré  ces  taches  1 
Grimm  est  un  travail  recommandable. 

76.  Geschichtskunds  von  dee  Régi 
Geossen  bis  auf  unseee  Zeit.  —  An; 
le  règne  de  Frédéric  le-Grand  jusqu 
Tannée  1740  jusqu'à  Tannée  1800;  p 
hiers  in-ia,de  7  à  8  feuilles.  Francf( 
ger.  (Jena.allg.liter,  Zeitung  ;  juin  ] 

Si  l'histoire  elle-même  gagne  peu  ; 
toriques  qui  paraissent  depuis  quelque 
reconnaître  qu'ils  rendent  les  connais: 
accessibles ,  qu'ils  les  propagent  et  les 
classes  de  la  société  qui  jusqu'alors  les  i 

Le  résumé  historique  que  nous  axfi 
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rannée  1740.  Guerre  de  succession  d'Autriche ,  chap.  I*',  Prag- 
matique-sanction ,  mort  de  l'empereur  Charles  VI.  Marie  Thé- 
rèse-François de  Toscane  Frédéric  II,  causes  de  la  guerre.  Cha- 
pitre IL  Première  guerre  de  Silésie.  Chap.III.  Guerre  de  la  Ba- 
vière et  delà  France  contre  TAutriche.Chap.  IV.  Seconde  guerre 
de  Silésie.  Chap.  V.  Guerre  dltalie  jusqu'à  la  conquête  de  Mh 
km.  Chap.  Y.  Guerre  dltalie  jusqu'à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle. 
Chap.  YII.  Guerre  dans  les  Pays-Bas  et  en  Ecosse  1744-1748. 
Gaerre  entre  laRussie  et  la  Suède,  et  changemens  politiques  qui 
en  ont  été  le  résumât  dans  ces  deuxpays. 

n  est  £acile  dé  voir,  par  cet  exposé,  que  l'histoire  politique 
et  militaire  domine  dans  cet  ouvrage  l'histoire  de  la  cirilisation 
et  du  gouvernement  politique,  en  un  mot  l'histoire  proprement 
dile  des  peuples.  Nous  n'en  ferons  pas  un  reproche  à  l'auteur» 
car  il  est  resté  fidèle  à  son  plan;  mais  nous  pensons  qu'il  eût 
pu  se  dispenser  d'entrer  dans  les  détails  les  plus  minutieux  des 
événeraens  militaires,  d'autant  plus  qu'il  est  souvent  tombé 
dans  de  graves  erreurs. 

La  série  des  événement  va  jusqu'à  l'année  1758,  et  se  ter- 
mine par  l'exposé  de  la  campagne  du  prince  Ferdinand. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  quelques  erreurs  se  soient  glissées 
dans  l'exposition  d'une  aussi  grande  masse  de  faits  et  d'événe- 
mens  militaires.  Nous  croyons  par  conséquent  devoir  les  passer 
sous  silence ,  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  signaler 
à  l'auteur  un  anachronisme  dans  lequel  il  est  sans  doute  tombé 
involontairement  ;  il  paraît  croire  que  Saint-Germain  a  été  mi-> 
nistre  de  la  guerre  du  roi  de  France  avant  la  guerre  de  sept 
ans,  et  qu'il  est  l'auteur  des  changemens  survenus  à  cette  épo- 
que dans  Tordre  politique.  Or,  personne  n'ignore  que  Saint- 
Germain  n'est  arrivé  au  ministère  que  sous  le  règne  de  Louis  XTI 
▼ers  la  fin  de  l'année  1775.  C.  R. 

77.  Das  Schlesische  Lan drecht.  —  Le  Droit  national  Silésien 
ou  le  Droit  national  proprement  dit  de  la  principauté  de 
Breslau  depuis  i536,  considéré  en  lui-même  et  dans  ses  rap- 
ports avec  le  Code  du  droit  saxon,  avec  des  additions  à  l'ou- 
vrage sur  l'ancien  droit  de  Magdebourg  et  de  Halle,  et  un 
catalogue  de  24  manuicrits  renfermant  des  documens  sur  le 
Droit  germanique  du  moyen  âge  ;  par  I.  £•  Th.  Gaup,  profes- 
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à  Breslau.  i  vol.  in-8®,  vixx  et  3a5  p/Leipzig*,  1818.  (Goef- 
ting,  gelehrte  Anzeigen  ;  nov.  i8a8 ,  p.  1737.  ) 

Cet  ouvrage  abonde  en  recherches  utiles;  il  est  divisé  «3 
parties.  Dans  la  i^®,  Fauteur,  après  avoir  examiné  le  Code  do 
Droit  national  Silésien  que  Boehme  a  fait  insérer  dans  le  recttiel 
des  documens  diplomatiques  destinés  à  éclaircir  l'histoire  de  h 
Silésie  et  de  ses  lois ,  analyse  un  autre  code  du  même  droit  en- 
core inédit. 

*  Le  Code  ^publié  par  Boehme  ne  mérite  pas  le  nom  de  Droit 
national  Silésien  qu'il  lui  a  donné ,  c'est  l'ouvrage  d'im  parti- 
culier qui  habitait  une  ville  du  Margraviat  de  Meissen,  oà  le 
Droit  saxon  ou  magdebourgeois  était  en  vigueur.  Il  (iit  composé 
vers  le  milieu  du  14®  siècle ,  sous  le  règne  de  Charles  lY  et  du-  • 
rant  le  i5^  siècle  les  tribunaux  en  firent  constamment  Tippli- 
cation.  Le  recueil  encore  inédit  de  lois  nationales  Silésienaes 
que  Tauteur  a  examiné  dans  toutes  ses  parties,  diffère  eotière- 
ment  du  Code  de  Boehme.  Il  est  divisé  en  364  chapitres,  i3 
chapitres  contiennent  des  dispositions  légales  qui  s'appliquât 
exclusivement  à  la  Silésie  ;  les  autres  chapitres  renferment  des 
dispositions  empruntées  au  code  des  Saxons.  Les  modiikalions 
que  ces  dispositions  ont  subies,  bien  que  légères,  intéressent 
à  un  haut  degré  la  science  du  Droit.  Ces  modifications  5aor/e^ 
lativesaux  successions  et  aux  biens  des  époux,  à  l'égini  desquels 
les  législations  du  moyen  âge  ont  adopté  tant  de  systèmes  di- 
vers. Le  nouveau  recueil  fut  rédigé  dans  l'année  1 536; dans/ 0- 
rigne,  on  n'en  fit  usage  que  dans  les  ville  et  principtutè  de 
Breslau ,  mais  bientôt  il  devint  le  droit  national  de  la  Silésie. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  contient  quelques  addiliov 
aux  réflexions  de  l'auteur  sur  le  droit  de  Magdebourg  et  de 
Halle.  Enfin  ,  la  troisième  partie  donne  le  catalogue  de  i4itt- 
nuscrits  renfermant  des  documens  sur  l'histoire  du  Droit  §<!■>- 
nique  pendant  le  moyen  âge,  et  qui  sont  la  plupart  t^ès^fllpor- 
tans.  Ils  contiennent  la  Lombarda ,  le  Droit  féodal  Sun,  ^ 
Droit  national  de  Souabe,  le  Droit  de  Magdebourg,  de  1*^1  ^ 
1295  ;  le  Droit  de  Breslau ,  le  Jus  Culmense  revisum  des  sen- 
tences prononcées  par  les  échevins  de  Magdebourg ,  le  piÎTiléfe 
de  la  ville  d'Osterbourg,  le  statut  de  Schweidnitz ,  les  régies  do 
Droit  impérial  Canonique  et  Saxon ,  etc.  C  fi* 
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^S.Ds  HAMBumoEHsiiniiNPESTissiMOs  OLiM  coMMBACiis  Germa» 

HIJB  SZPTENT&IONALIS  PIRATAS  OPPRIMENTIUM  MERITIS.  Scrîpr 

sit  Frid.  Guil.  Jaeger.  Grand  in-8°  de  48  p.  ;  prix ,  6  gr. 
Hambourg,  iSaS;  Nestler.  {Allg,  Repertor.  der  Literatur; 
1829  ,  vol.  I ,  cah.  5  y  p.  353.  ) 

On  trouve  d'abord  une  notice  sur  la  piraterie  de  l'antiquité 
et  du  moyen  âge.  L'auteur  expose  ensuite  tous  les  services  que 
la  ville  de  Hambourg  a  rendus  au  commerce  dans  les  14^,  i5* 
et  16*  siècles ,  en  exterminant  les  pirates  qui  infestaient  les 
mers  du  nord.  Il  termine  en  déclarant  que  la  mésintelligence  et 
un  intérêt  particulier  mal  entendu  ont  pu  seuls  entraver  les»  in- 
tentions généreuses  des  citoyens  de  Hambourg ,  en  empêchant 
les  autres  villes  maritimes  de  coopérer  aux  efforts  qu'ils  ont 
toujours  faits  pour  détruire  la  piraterie.  G. 

79.  Chronique  des  ducs  de  Brabant  et  des  comtes  de  Hol- 
lande »  avec  un  catalogue  des  évéquesd'Utrecht;  par  Adrien 
Barlandus  ,  suivie  de  la  généalogie  des  comtes  de  Flandre , 
par  BIartius,  zélandais;  terminée  par  un  supplément  de 
l*histoire  des  souverains  des  Pays-Bas,  jusqu'au  temps  actuel, 
et  ornée  de  fleurs,  portraits  en  pied,|  etc.  Ouvrages  ex- 
traits et  traduits  par  J.  Marchal,  de  l'Acad.  roy.  des  belles- 
lettres  de  Bruxelles  ;  publiés  par  £.  Marchai  de  la  Kut- 
■ULLE.  (  Prospectus  ). 

Les  divers  ouvrages  iconographiques  dont  nous  annonçons 
les  traductions  avec  des  modifications  et  des  augmentations,  fu- 
rent publiés  dans  un  seul  recueil  vers  la  fin  du  16^  siècle,  et 
au  commencement  du   1 7^.  Le  premier ,  écrit  en  latin ,  fut  dé- 
dié en  l'année  1600  aux  archiducs  Albert  et  Isabelle,  par  Vrien- 
tios ,  qui  en  était  l'éditeur ,  et  qui  le  fit  imprimer  à  Anvers  par 
Jean  Moretus,  dans  la  célèbre  typographie  de  Plantin;  le  se- 
cond, écrit  aussi  en  latin,  avait  été  dédié  en  i583  aux  États  d« 
la  province  de  Hollande ,  par  Christophe  Plantin ,  et  a  été  im- 
primé à  Leydc.  Quant  aux  chroniques  de  Flandre ,  Pierre  Bal* 
thazar,  qui  prenait  la  qualité  de  citoyen  d'Anvers,  en  fut  l'é- 
diteur en  i58o  ;  elles  avaient  été  dédiées  à  l'archiduc  Mathias  ; 
elles  sont  écrites  en  français. 

Les  ouvrages  de  ce  recueil  ;  que  l'on  trouve  souvent  réunis  en 
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un  seul  volume ,  eurent  beaucoup  de  succès  dans  le  temps  oi 
ih  parurent;  cinq  éditions  antérieures  depuis  iSa6  jusque  l'u 
i58o  sont  la  preuve  du  succès  de  ceux  de  Barlandus;  ibfbrnit 
ornés  de  portraits  en  pied  ,  pour  la  plupart  copiés  d'après  des 
manuscrits  et  d'après  les  tableaux  contemporains  les  plus  exactS' 
Ces  mêmes  portraits  servirentà  diverses  éditions  estimées  au  17* 
siècle,  telles  que  la  chronique  flamande  des  ducs  deBniunO 
par  Van  Haecht  Vangoedsenhoven,  publiée  en  1612,  et  les  an- 
nales deHareus,  qui  parurent  en  i6a3. 

La  publication  de  ces  3  ouvrages  réunis  étant  fort  ësft^ 
dieuse  à  cause  des  planches  lithographiques,  et  devant  se  cou»' 
tinuer  pendant  plusieurs  mois,  les  éditeurs  ont  annoncé  et  ou- 
vert une  souscription  pour  les  faire  paraître  par  livraison  Ve  i^ 
de  chaque  mois,  à  dater  du  10  août  18^9.  Le  roi  des  Pajs-Bai 
a  fait  souscrire  pour  plusieurs  exemplaires. 

L'ouvrage  sera  composé  de  aS  livraisons,  format  petit m-folio. 
Le  prix  de  chaque  livraison ,  contenant  4  planches  coIom 
et  texte  imprimé  sur  papier  vélin,  est  de  5  fr.  19  c.,poar 
Bruxelles ,  et  de  5  fr.  8a  c.  pour  les  autres  villes  du  rojanot 

L*on  souscrit!  Bruxelles,  chez  Dûment.  {  Revue hHiio§. ai 
Payi^Ba$;  Si  août  1829.  ) 

80.  NoRnFRiESLAKD  iM  MiTTELALTEE.-- -La  Frise  scpteotrioiale 
au  moyen-âge.  Esquisse  historique,  par  A.  L.  J.  Michuei. 
288  p.  in-8^  Schleswig,  1828.  {Nordisk  Tidsskrijififf  Bu- 
torie'y  vol.  III,  cah.  i.  —  Maanedsskriftfor  Litterêttr;  f* 
année ,  cah.  9.  ) 

Quoique  appartenant  à]  la  même  race  que  leurs  voisins  b 
Jutlandais  et  les  Saxons ,  les  Frisons  en  diffèrent  par  levlo- 
gue.  Ceux  du  nord  de  la  Frise  avaient,  au  nioyen-4ge,desVaB 
et  des  privilèges  sous  la  suprématie  danobe;  leur  pays  était  au- 
trefois plus  considérable  qu*il  ne  l'est  maintenant  ;.  les  inonda- 
tions de  1634  en  ont  submergé  une  grande  partie.  Lesbaliitvs 
ont  été  constamment  obligés  de  disputer  leur  territoôv  >>K 
eaux,  et  c'est  à  ce  travail  opiniâtre  que  l'on  attribue  Xèaapt 
de  leur  caractère ,  et  la  fermeté  avec  laquelle  ils  ont  û  long- 
temps maintenu  leurs  franchises.  La  nature  de  leur  sol  maré- 
cageux leur  facilitait  au  surplus  la  défense  de  leur  patriecoiQC 
les  ennemis  du  dehors,  et  le  maintien  d'une  sorte  d'ind^pc^ 
dance.  Aussi  ^  tandis  que  }e  Jullan^  wcndional  était  déjà  {«^ 
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«  les  princes  de  la  maison  de  Danemark  ^  la  Noid frise 
Lt  soumise  directement  à  la  couronne,  et  l'aristocratie 
rendre  racine  sur  ce  sol.  Il  fallait  même  tous  les  ans 
(  expédition  militaire  pour  lever  les  contributions  chez 
e  ,  encore  les  Frisons  tuaient-ils  les  Danois  au  lieu  de 
'.  On  jugea  prudent  de  les  ménager,  et  ce  ne  fut  qu'en 
irs  de  la  paix  de  Vordingborg,  que  ce  pays  fut  défini- 

réuni  et  assimilé  au  duché  de  Schleswig.  Les  Frisons 
t  la  plupart  de  leurs  privilèges^;  mais  ils  conservèranl 
nchises  communales,  et  aujourd'hui  encore  ils  en  pos« 
ne  partie. 

storiens  sont  rares  chez  ce  peuple.  Il  n'existe  qn'une 
rooique  inédite  de  la  Nordfrise,  intitulée  Chronicon 
dense  ^  dont  la  i'^  partie  a  dû  être  écrite  au  i5*  siècle, 
que  depuis  le  règne  du  roi  Christian  I  de  Danemark  « 
énseignemens  deviennent  plus  nombreux  dans  les  his« 
noises.  En  1666  il  a  paru  une  Chronique  nordfiisottne 
ireich;  le  professeur  Falk  à  Riel  en  a  donné  récemment 
Telle  édition  (Toendem  i8i§,  a  vol.  in^°  )  avec  un 
lur  la  littérature  historique  du  pays.  M.  Michehen , 
Tant  du  Schleswig,  s'est  ouvert  une  nouvelle  source»  eu 
it  dans  les  archives  de  la  Frise  et  du  Danemark  les 
«latives  à  la  Frise;  il  en  a  recueilli  7^>  qui  paraissent, 
plupart,  inédites  ,  et  ont  de  l'intérêt.  L'auteur  les  a 
textuellement  ;  la  charte  la  plus  ancienne  a  la  date  de 
:  ;  les  derniers  45  numéros  sont  postérieurs  à  l'époque 
de  1435.  Dans  le  supplément,  M.  Michelsen  donne  des 
emens  sur  les  archives  danoises.  Dans  l'introduction  » 
examine  l'origine  des  Frisons  et  fait  la  description  de 
u  En  exposant  la  constitution  civile  de  la  Frise ,  il  aurait 
plus  complet;  cependant  on  convient  que  son  tableau 
lup  d'intérêt,  et  qu'il  a  recueilli  une  foule  de  renseî- 

cnrieux.  D»6. 

GENS  GAMLE  Btlov.  —  Ancicus  statuts  de  la  ville  dé 
1,  d'après  les  manuscrits,  avec  introduction,  traduc- 
t  notes  ;  par  Gr.  Tougner-Lun dh  ,  professeur  de  l'U- 
ité  de  Christiania,  xvi  et  laa  pag.  in-4®.  Copenhague, 
Brummer.  {Maanedsskryi/or  Litteratur^  1829,  ca- 

0.  ), 
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Paus>  dans  son  recueil  d'anciennes  lois  de  Norvège ,  a 
une  traduction  des  anciens  statuts  municipaux  de  Bergen  qui, 
au  moyen-âge,  était  au  nombre  des  principales  villes  decon- 
roerce  ;  mais  le  texte  original ,  qui  est  eu  islandais,  n'a?aitpas 
été  imprimé  :  il  parait  donc  ici  pour  la  première  fois.  Peu  de  temps 
après  que  le  roi  Magnus  de  Norvège  eût  fait  compiler  le  coàe 
appelé  GuUthingS'Lov  jC*est-k^\re  vers  1274  ou  1276,  l'autorité 
municipale  de  Bergen  adapta  ce  code  à  ses  besoins  et  àsescott- 
tûmes ,  et  rédigea  des  statuts  qui ,  en  partie ,  sont  calqué  sur 
le  code  du  roi  Magnus;  le  reste  se  compose  de  réglemeiis  et  de 
coutumes  particuliers  à  cette  ville.  Us  sont  divisés  eo  6  IiVres 
appelés  BolÂr.he  règlement  maritime  que  Paus  a  compnsâans 
ces  statuts  est  un  code  particulier ,  que  M.  Tougner-Lmdli  ae 
publie  point,  attendu  que  cette  loi  ne  tient  pas  essentidlencit 
aux  statuts  municipaux. 

Le  i***  livre,  appelé  Thingskipanar-Bolkr  ir^àte  de  lajostioe. 
Chaque  année  au  7  janvier,  i3^  jour  après  la  fête  de  Jwd  01 
Noël ,  on  tenait  à  Bergen  un  lit  de  justice  ;  le  tribunal  se  coo- 
posait  du  bailli  {gjelkeren\  du  fonctionnaire  du  roi  ( arwuA\ 
de  l'évéque,  de  la  échevins  et  de  la  bourgeois ,  dont  3  poit 
chaque  quartier  de  la  ville.  Il  semble  que  les  12  bourgeois,  dé- 
signés par  le  bailli,  faisaient  ici  les  fonctions  de  jurés»  (^p«^ 
yait  appeler  du  jugement  de  Tannée  à  celui  de  ranaéesuiTanle, 
mais  en  fournissant  une  caution.  Les  bourgeois  étûent  convo- 
qués au  son  du  cornet  \  ceux  qui  ne  se  rendaient  pas  à  cet  appel 
étaient  punis  d'une  amende  de  i  marc  d'argent.  Les  rcmûav 
judiciaires  de  la  bourgeoisie  s'appelaient  moi^  ce  quirappeOele 
mot  saxon  de  witenagemot ,  dans  les  lois  des  peuples  du  tcti 

Le  second  livre  des  statuts  de  Bergen  traite  de  la  défeoie^ 
pays.  En  temps  de  guerre  deux  tiers  de  la  milice  devaient  se 
composer  d'indigènes ,  et  le  reste  d'étrangers  ,  parce  qu'il  J^ 
avait  beaucoup  à  Bergen  :  Xegulethingslop  ou  le  code  du  pai^a^* 
cluait  au  contraire  les  étrangers  de  la  défense  nationale. On  etr 
un  auteur  du  xa*  siècle  {Profectio  Danorum  in  terram  toKi») 
qui  atteste  que  les  navires  et  les  voyageurs  étrangers  afAoûent 
à  Bergen,  venant  de  llslande,  du  Groenland,  de  l'iUlemagiie,  Ai 
Danemark,  de  la  Suède,  etc.  On  voit  par  ce  livre  des  statatsqn'il 
existait  un  impôt  municipal  sur  les  artisans,  et  qu'ils  pontaiei' 
l'acc^tter  en  viande  \  la  ville  de  Bergen  était  obligée  d'aflicr 
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deux  bAtimeDs  de  guerre  à  40  rames.  Le  3' livre  traite  du 
meurtre  9  et  le  4*  de  l'ordre  et  de  la  sûreté  publique.  Uue  trêve 
devait  être  observée  pendant  trois  semaines  à  l'époque  des  fêtes 
de  Jiutl  ou  Noël  ;  pendant  ce  temps  il  n'y  avait  pas  de  séances 
judiciaires.  Les  statuts  ont  des -dispositions  bienveillantes  pour 
les  ivrognes  ,  ce  qui  semble  prouver  que  l'ivrognerie  était  une 
chose  commune  ;  ils  prescrivent  aux  gardes  de  la  ville  de  ra- 
mener les  ivrognes  chez  eux;  celui  qui  les  égare  est  condamné 
à  I  marc  d'argent.  Les  statuts  assignent  aux  divers  métiers  des 
quartiers  particuliers,  contiennent  des  dispositions  relatives 
à  la  construction  des  maisons,  et  ils  accordent  au  roi  la 
préférence  dans  l'achat  des  maisons  qui  sont  à  vendre.  Le  même 
livre  prescrit  des  mesures  de  précaution  contre  les  incendies 
qui  étaient  fort  à  craindre  dans  une  ville  bâtie  en  bois.  On  son- 
nait y  comme  en  Angleterre ,  l'heure  du  couvre-feu ,  et  passé  ce 
temps  il  était  défendu  d'avoir  son  foyer  allumé.  L'éditeur  nous 
apprend  que  ceUte  disposition  existait  aussi  dans  diverses  villes 
du  Danemark.  Les  statuts  de  Copenhague  de  l'an  1294  y  ont  un 
chapitre  de  campana  ignitegiL 

Le  5^  livre  traite  du  commerce,  et  se  compose  de  ao  chapitres. 
Parmi  les  diverses  dispositions  qu'il  contient,  on  remarque  celle 
qui  concerne  les  débiteurs.  Si  un  bourgeois  ne  peut  acquitter 
une  dette  au  terme  convenu ,  il  est  obligé  de  présenter  un  ga^ 
rant  du  paiement  ;  s'il  n'en  fournit  pas ,  le  créancier  le  conduit 
3  fois  autour  de  son  quartier  pour  demander  à  haute  voix  si 
quelqu'un  veut  répondre  de  lui.  Si  personne  ne  se  présente , 
le  créancier  le  mène  au  thing  ou  à  l'assemblée ,  et  demande  si 
quelque  ami  du  débiteur  veut  répondre  pour  lui.  Si  personne  ne 
répond ,  le  débiteur  est  obligé  de  se  mettre  au  service  du  créan- 
cier,  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  acquitté  de  sa  dette. 

L'éditeur  a  ajouté  à  la  traduction  beaucoup  de  notes  inté- 
ressantes. D — G. 

8a.  The  bomahce  or  histokt.  -* L'histoire  romantique  —  I. 
Angleterre;  par  Henry  Neelk.  Londres,  i8a8.  [Edinh. 
Revietv  ;  mai  1828 ,  p.  33i }. 

Après  quelques  considérations  sur  la  grande  difficulté  d'é- 
crire l'histoire,  l'auteur  passe  en  revue  les  principaux  historiens 
de  l'antiquité,  en  commençant  par  les  Grecs.  Hérodote  est 


11  panse  que  les  harangues  mises  par  o 
de  ses  personnages  s<»nt  inconvenantes  i 
isolées  au  milieu  de  la  narration  avec  \m 
corps  comme  chez  Hérodote.  Toutefoi 
le  rapport  du  récit,  Thucydide  au- 
vaux. 

L'auteur  de  la  dissertation  dont  nous 
met  pas,  comme  on  le  fait  communément 
ligne  qu'Hérodote  et  Thucydide.  Tout 
reté  et  la  douceur  du  style  de  cet  his 
aucun  génie.  La  partie  morale  de  ses  < 
un  peu  triviale,  parait  être  la  seule  don 
cas. 

L'auteur  borne  à  Texactitude  des  fai 
le  mérite  de  Polybe  et  d*Arrien ,  qui 
pas  narrer  d'une  manière  intéressante.  < 
core  au-dessus  des  historiens  appartena 
que  serait  le  chef.  Il  ne  nomme  pas  ces 
est  difficile  d'apprécier  l'exactitude  de 

Passant  aux  historiens  latins ,  M.  N 

Tite-Lïve  qu'il  considère  comme  forma 

U  regarde  cet  écrivain  comme  celui  qi 

peine  de  rechercher  la  vérité.  Tite-Li\ 

eu  en  vue  que  l'effet  pittoresque  de  soi 

aa  nation;  mais  quant  au  mérite  littérai 

que  tous  les  autres  historiens.  Ainsi,  l'i 
?..  I- «       •        ...    - 
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torîeDS  latins  »  noo  quant  au  styl«  quHl  trouve  vicieux  /  mais 

sons  le  rapport  de  l'impartialité  et  de  l'énergie.  Cet  auteur  lui 

parait  admirable,  comme  il  Test  en  effet,  dans  la  peinture  des 

caractères;  les  portraits  de  Claude,  de  Néron,  de  Germanicns-y 

d'Othon  et  des  deux  Agrippines  lui  semblent  dès  chefs-d'onivre; 

mais  celui  de  Tibère  est,  suivant  lui,  un  vrai  prodige  de  l'art 

«  L'faîstoîre ,  dit  M.  Neele  >  commença  chez  les  nations  moder^ 

nés  comme  chez  les  Grecs,  c'est- à-nilire  par  des  romans.  Frois- 

sart  fat  notre  Hérodote.  L'Italie  fut  pour  l'Europe  ce  que  Ait 

Athènes  pour  la  Grèce.  Une  manière  de  narrer  pins  exacte  et 

phis  mâle  s'introduisit  de  bonne  heure  en  Italie.  Machiavel  et 

Goîcbardin,  à  l'instar  de  Thucydide  et  de  Tite-Live,  ont  mit 

des  harangues  dans  la  bouche  de  leurs  personnages.  Mais  comme 

l'enthousiasme  classique  qui  distingua  le  siècle  de  Laurent  dt 

Médîcis  et  de  Léon  X ,  s'éteignit  peu-à-peu,  cet  usage  absurde 

finît  par  se  perdre.  »  L'auteur  regarde  Hume  comme  un  avocat 

accompli ,  n'avançant  que  ce  qu'il  peut  prouver,  insistant  avec 

force  sur  les  choses  qui  militent  en  sa  faveur  et  glissant  légèk'e- 

Bient  sur  celles  qui  lui  sont  contraires.  La  partialité  que  M. 

ïieele  reprorhe  .^  Hume  se  rencontre  à  un  égal  degré  au  moins 

dans  Gibbon  et  Mitford ,  mais  dans  un  sens  contraire.  Le  cri^ 

dque  accose  celui*ci  de  s'être  fait  le  défenseur  ofBcieox  et 

aveugle  de  l'aristocratie ,  aux  dépens  de  la  vérité  ,  et  d'avoir 

sacrifié  tous  les  devoirs  de  l'historien  au  triomphe  d'une  vaine 

théor^. 

M.  Neele  relève  encore  les  défauts  de  quelques  historiens 
modernes ,  surtout  de  l'Angleterre.  Puis  il  trace  avec  quelque 
étendue  les  règles  qu'il  croit  devoir  être  suivies  par  quiconque 
entreprend  ^'écrire  l'histoire.  Ces  préceptes  sont,  en  général, 
sages  et  judicieux;  mais  leur  observation  exige  la  réunion,  dans 
on  même  homme ,  de  tant  de  qualités  morales  et  littéraires,  que 
Bout  sommes  tentés  de  croire  que  l'historien  de  M.  Neele  serait 
un  phénomène  non  moins  difficile  à  trouver  que  l'orateur  de 
Ckéron.  W. 

83.  Notice  sur  l'acte  de  LioiTiiiATioif  Accoani  par  Marie  , 
REIX&  n'ÉcossEï  A  sojx  YRÀRE  Jagques,  dcpuis  Comte  de 
Murray; par  Thomas  Amyot.  [Archœohgia  or  miscellaneous 
iracts, eic. ,  vol.  XXI ,  p.  164* } 


ea  aepenaaieni.  cène  iioerauie  lui 
n'est  désigné  conséquemment  dans  i 
que  comme  prieur  commandataire  de 
ques  jours  après ,  le  lo  février,  le  o 
cédé,  et  il  porta  le  titre  attaché  à  • 
septembre  suivant,  époque  à  laque 
très  patentes  qui  le  déclaraient  comt 
aussitôt  après  la  chute  du  comte  de  H 
sent  avoir  été  soigneusement  cachées , 
On  remarquera  que  les  lettres  de  lé} 
Ions  peuvent  être  considérées  comi 
onze  ans  auparavant ,  c'est-à-dire  en  i 
été  octroyé  au  même  personnage.  Au 
est  d'une  écriture  belle  et  lisible  ;  et  k 
serve  relativement  à  son  ancienneté ,  i 
assise  sur  son  trône ,  avec  cette  légi 
Scoiorum  regina  :  le  revers  porte  les 

$4.  Deux  lettres  :  l'une   bu   pape 
d'Ecosse  ;  l'autre  de  sir  Bevj.  Tk 
I*'  ;  communiquées  par  Thomas  A 
lettre  adressée  à  Henri  EUis  écuyei 

La  première  de  ces  lettres  est  celle 
à  Marie  Stuart  pour  l'inviter  à  assiste) 
royaume ,  au  concile  de  Trente ,  con 
de  l'Europe.  Cette  pièce  ,  d'une  écritu 
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Pa«1o  Saipi,  l'historien  populaire  du  fameux  concile,  quoiqu'il 
ait  cité  une  demande  semblable  faite  à  la  reine  Elisabeth.  Mais 
son  antagoniste  Pallavicini  fait  mention ,  non  seulement  de  la 
lettre  écrite  à  Marie ,  mais  aussi  de  celle  qu'elle  adressa  au 
concile  ,  et  dans  laquelle ,  pour  se  dispenser  de  condescendre 
aux  désirs  du  pape ,  elle  se  fonde  sur  l'impossibilité  où  elle 
était  d'envoyer  aucun  de  ses  évéques  au  concile;  promettant 
d'ailleurs,  pour  sa  part ,  une  obéissance  étemelle  au  siège  apos- 
tolique. 

L'autre  lettre  se  rapporte  à  une  époque  postérieure  :  elle  fut 
écrite  du  château  de  Winchester ,  par  sir  Benjamin  Tichbome, 
tu  roi  Jacques  I*** ,  en  date  du  9  décembre  i6o3.  L'auteur  de 
cette  lettre  accuse  réception  de  l'ordre  qui  lui  avait  été  trans- 
mis, de  surseoir  au  supplice  des  lords  Cobham'  et  Gray  et  de 
sir  Griffln  Markham,  et  annonce  l'accomplissement  de  la  vo- 
lonté royale.  L'intérêt  qui  s'attache  à  cette  pièce  résulte,  non 
de  son  contenu,  mais  d'un  lait  remarquable  auquel  elle  se  rap- 
porte. Il  parut ,  d'après  une  lettre  du  secrétaire  Cecil  à  sir 
Kalpb  Winwood ,  qu'après  que  la  mise  à  mort  des  trois  prison- 
niers et  de  leurs  complices  eût  été  arrêtée  au  conseil,  l'ordre 
de  sursis  fut  écrit  par  Jacques  lui-même,  qui  le  tint  secret  au 
point  que  personne,  sauf  les  messagers ,  n'en  eut  connaissance. 
Peu  s'en  fallut  que  ce  dernier ,  nommé  Gibb  ou  Gebe^  par  suite 
de  circonstances   fâcheuses,  manquât  sa  mission.  D'abord,  il 
fut  rappelé  par  le  roi ,  qui  se  rappelait  avoir  omis  d'apposer  sa 
signature  à  l'ordre  de  sursis ,  ensuite,  arrivé  à  Winchester ,  sur 
la  place  de  l'exécution,  il  ne  put,  pendant  quelque  temps,  à 
clause  de  la  foule ,  arriver  assez  près  de  l'échafaud  pour  parler 
au  Shériff,  de  sorte  que  sir  GrilBn ,  qui  avait  déjà  été  conduit 
sur  le  lieu  du  supplice,  était  sur  le  point  d'avoir  la  tête  tranchée, . 
quand  le  contre-ordre  fut  notifié  à  l'exécuteur.  Ces  faits  sont 
rapportés  par  sir  Dudley  Carleton ,  dans  une  lettre  imprimée 
avec  les  mélanges  politiques  de  lord  Hardyricke  ;  la  scène  qui 
se  passa  sur  l'échafaud  y  Cbt  rapportée  d'une  manière  très-dra- 
matique. W. 

85.  Fbancisci  Buxmakni  Y.  D.  M.  viri  clarissimi,  itineris 
AHOLiGAHi  ACTA  DiuRHA  qu»  uuuc  pfimum  edidit,  praefatus 
est  notlsque  illustravit  Ab.  GAPAnosi.  xx  et  79  p.  in-8®. 
Amsterdam  y  x8a8. 
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KjC  aemier  monument  ^  élevé  à  sa  : 
toii  et  son  contemporain,  contient  le 
ron  et  ses  lettres. 

Les  mémoires  de  lord  Byron  fore 
Tont  publiés  en  a  livraisons.  La  i'*,  c 
Prix  de  chaque  volume  :  7  fr.  5o  c 
Alexandre  Mesnier. 

87.  Thb  histo&y  of  Italy Histoi 

de  L'empire  d'Occident  jusqu'au  c( 

.  de  la  révolution  française;  par  Ge< 
in-8^   Whittaker,   i8a5.    (Mom 

n*  a,  vol.  CVn  de  la  nouvelle  sér 

• 

M.  Hallam  est  le  premier  qui  ail 

dltalie  au  moyen  âge;  la  partie  de  so 

portion  de  l'Europe,   offre,  dans  ui 

heureux  mélange  de  faits  et  de  réflex 

Les  divisions  adoptées  par  M.  Per 

judicieuses.  Son  histoire  est  partagée 

le  cours  des  événemens  paraît  en  ind 

assujéti  à  cette  méthode  toutes  les  foi 

dans  le  cas  contraire ,  il  a  pris  pour  pc 

<m  le  milieu  des  siècles.  Son  premier  c 

prise  de  Rome  par  Odoacre,  finit  au  c 

Grand.  Cet  espace  de  cinq  siècles,  doi 

cure  ,  forme  à  peine  soixante  pages 

nen  reuiArmi^    t^  ^k ».,.:» ?. 
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de  Cvénes  ;  le  toal  est  terminé  par  la  paix  de  Constatice  en  1 183^ 
qui  assura  à  la  Lombardie  ses  libertés  politiques.  M.  Perceval 
n'est  pas'  parvenu  à  édaircir  Torigine  des  constitutions  démo^ 
cratiques  des  villes  de  cette  grande  province,  mais  lorsqu'il 
raconte  la  guerre  longue  et  glorieuse  que  Milan  et  ses  alliés 
soutinrent  vaillamment  contre  la  nombreuse  armée  de  l'empe- 
reur Frédéric  Barberousse,  il  s'échauffe  :  alors  son  style  devient 
vigoureux  et  animé. 

Les  guerres  qui  éclatèrent  entre  les  républiques  lombardes 
et  Frédéric  II  »  les  démêlés  de  ce  prince  avec  le  pape ,  la  nais- 
sance des  factions  des  Guelfes  et  des  Gibelins ,  la  conquête  de  la 
Sicile  par  Charles  d'Anjou ,  et  la  part  brillante  que  prit  Ve- 
nise à  la  croisade  contre  l'empire  grec ,  remplissent  le  troisième 
période ,  qui  embrasse  près  d'un  siècle  et  se  termine  à  l'extinc- 
tion de  U  maison  impériale  de  Souabe. 

Le  chapitre  suivant,  faute  d'époque  déterminée  où  l'on  puisse 
s'arrêter,  va  jusqu'au  milieu  du  1 4^ siècle,  c'est  la  partie  ki 
plus  compliquée  et  la  plus  intéressante  de  l'histoire  d'ItaUe. 
«  Ici  ,  dit  M.  Perceval,  nous  sommes  jetés  dans  une  mer  vaste  et 
orageuse  de  révolutions  sans  fin  ,  de  carnage  et  de  crimes  ;  et 
pourtant  ces  tempêtes  ne  soiit  point  nées  de  la  barbarie.  L'é- 
clat de  la  lumière  intellectuelle,  la  résurrection  de  la  poésie  et  de 
la  littérature ,  l'aurore  et  l'apogée  des  arts  immortels,  offrent  un 
étrange  contrasteavec  les  horreurs  de  cette  scène  pleine  de  trou 
blés,  les  cruautés  des  factions  implacables ,  le  fracas  de  guerres 
sans  fin  et  le  silence  effrayant  des  tragédies  domestiques.  » 

Les  annales  sanglantes  du  14^  et  du  i5^  siècles  occupent  les 
chapitres  4>  5  ,  6  et  7,  et  devaient  naturellement  remplir  la 
plus  grande  partie  de  l'ouvrage.  Ici  les  rangs  très -serrés  sont 
occupés  par  les  astucieux  et  méprisables  tyrans  de  la  Lombardie, 
les  marchands ,  hommes  d'état  de  Florence  ,  la  ténébreuse  et 
vindicative  oligarchie  de  Venise ,  la  noblesse  turbulente  et  la 
démocratie  audacieuse  de  Gênes ,  et  les  successeurs  de  St.-PierKe 
prostituant  toute  la  sainteté  dé  leur  dignité  à  des  intérêts 
purement  temporels,  et  donnant  à  r£urope  le  dangereux  exeni«^> 
pie  de  la  violence  et  de  la  perfidie.  Quiconque  a  examiné  attenti- 
vement les  événemens  du  moyen  âge\  sera  surpris  des  atrocités 
qu'ils  présentent,  et  ne  pourra  se  garantir  d'une  incrédulité 
mêlée  d'horreur. 

.    Touufiwa  f  au  milieu  de  tant  d'id^miiMitioosy  ïoiX  mut  à  m 


Qaint.  Les  eyénemeiis  multiplies  qu< 
temps  sont  resserrés  dans  des  limites 
de  quoi  faire  un  volume;  le  récit  est  d< 

Le  9®  chapitre  traite  de  Tétat  de  TJ 
sa  soumission  à  Charles-Quint  (en  i5! 
siècle  ;  le  lO*  contient  le  1 7^  siècle;  le  i 
aux  événemens  des  temps  postérieurs  e 
ment  des  guerres  de  la  jrévolution  franco 
à-peu-près  vides  dans  l'histoire  d'iu 
éviter  cet  inconvénient  inhérent  à  ui 
se  soutient  pas  jusqu'à  la  fin. 

Nous  terminerons  ici  cet  article  sur 
rite  est  incontestable.  L'élégance  du  st 
sées  et  surtout  la  citation  scrupuleuse 
font  de  ce  livre  une  précieuse  acquis! 
historique. 

88.  Memorik  Stoeiche  ,  etc.  —  Mém 
ville  de  Trente  et  sur  son  territoit 
Baebacovi.  a*  partie.  Trente  i8a4 
Itai.  LetieraL;  Tom.  LX ,  p.  41.  )  * 

La  i""^  partie  de  cette  histoire  comm 
après  la  célèbre  guerre  de  la  Rhétie  et 
de  l'empire  romain  en  Occident.  L'aUl 
domination  des  Goths  et  des  Lombards 
d'Italie,   auxquels  Trente  appartint 
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bos  jours  y  et  répand  une  nouvelle  lumière  sur  diVers  pomu  de 
L*histoîre  générale  de  lltalie. 

Udalric  fut  le  premier  qui,  à  la  dignité  épiscopale,  joignit 
celle  de  prince  et  de  souverain  territorial  de  Tévéché  de  Trente; 
L'auteur  parle  ensuite  des  printoes  évéques  qui  régnèrent  suc- 
cessirement  à  Trente.  Nous  nous  bornerons  à  exposer  briève- 
Dent  quelques-uns  des  évéïiemens  les  plus  notables  qui  les  con- 
cernent. Parmi  ces  événemens  il  faut  ranger  le  meurtre  de  l'é- 
ifêque  Albert  :  il  jouissait  au  plus  haut  degré  de  la  faveur  de 
'empereur  Frédéric,  qui  en  l'année  1167  lui  concéda  en  fief  le 
rhâteau  de  Garda  avec  le  district  qui  en  dépendait;  il  mourut 
>ercé  d'un  coup  de  lance  par  Aldrighetto,  seigneur  de  Gastel- 
Mrca,  près  de  Roveredo,  le  8  mars  1 177.  L'histoire  de  ces 
temps  barbares  et  reculés  ne  nous  a  pas  transmis  de  documens 
>1us  étendus  sur  ce  tragique  événement.  Toutefois,  quelle  qu'ait 
*té  la  cause  du  meurtre  d'Albert ,  il  fut  immédiatement  apièaf 
la  mort  vénéré  comme  saint  et  comme  martyr  dans  l'église  dé 
rrente,  et  le  culte  public  qu'on  leur  voua  s'est  main  tenu  jus« 
]u'à  ce  jour. 

Salonion,  doyen  de  l'église  cathédrale  «  succéda  à  Albert  dans 
la  dignité  de  prince  et  d'évéquc  de  la  ville  de  Trente.  Cet 
évéqae  intervint  en  l'année  11 77,  au  fameux  congrès  qui  eut 
lieu  à  Venise  entre  le  pape  Alexandre  Œ  et  l'empereur  Fré- 
déric. 

L'évéque  Conrad  se  fit  remarquer  parmi  les  successeurs  de 
Salomon;  de  graves  dissensions  et  de  vives  querelles  s'élevèrent 
sous  la  domination  de  ce  prince  ;  elles  amenèrent  des  hostilités 
contre  la  république  de  Venise,  qui  se  terminèrent  parud  traité 
de  paià  solennel ,  conclu  le  2  mars  iao4  ,  dans  le  bourg  d'Ale, 
ainsi  qu'il  résulte  du  document  rapporté  par  l'auteur. 

A  l'évéque  Conrad  succéda  Frédéric  de  la  maison  des  sei- 
gneurs de  Wanga,  élu  le  9  aoAt  1 2107 ,  par  un  diplôme  daté  de 
Ratisbonne.  Le  1 4  des  calendes  de  mars ,  Frédéric  II,  roi  des 
Romains  et  de  la  Sicile^  constitua  ce  prince  son  lieutenaot-gé- 
ral  en  Italie,  per  totam  Lombardiam  et  Marcheam  Veronemem 
lique  Tusciam  et  Romaniam,  Frédéric  fit  ouvrir  des  mines  d'ar«* 
;ent  dans  plusieurs  endroits  de  sa  principauté  et  frapper  des 
Donnaies  portant  son  effigie  et  son  nom. 

Le  fameux  Ezelino  da  Romano,  qui,  sous  le  titre  de  lieute- 
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arriva  sous  lesmurs  de  cette  viUe^  la 
au  pillage  de  ses  soldats.  Les  Vé 
Trente,  jusqu'en  1275,  époque  à  lai 
lé  serment  de  fidélité  et  d*obéissanc 
soutenir  une  guerre  loiigue  et  opini^ 
duTyrol,  qui  avait  envahi  une  grand 
J^our  terminer  cette  guctrre  et  arrauj 
parties  belligérantes  ,  l'empereur  a< 
lences  dont  la  seconde  ordonna  qu« 
ei  oppida  quœprœdicto  comiti  vel  if 
episcopo  seu  ipsius  superioribus  sunt . 
graine  et  inde restituantur. 

A  peine  les  différends  avec  le  coc 

planis  9  qu'une  nouvelle  guerre  éclat 

Les  bostiUtés  se  terminèrent  par  un 

conclu  le  4  octobre  1279;  ™*is  ellei 

après ,  et  cette  fois  les  Véronais  furei 

Au  mois  de  février  i3;i7  Tempen 

à  Trente  et  y  tint  le  grand  parlement  ( 

et  auquel  fut   présente  l'élite  des  p: 

bassfadeurs  de  Pise  et  de  Frédéric  ro 

que  l'empereur  Louis  se  rendrait  à 

ronner  roi  d'Italie,  et  le  pape  Jean  ?( 

que  et  indigne,  parce  qu'il  s'obstinaii 

naître  à  Louis  le  titre  de  roi  des  Ron: 

Nicolas  de  Bruna,  chancelier  de 


AVAnf  ^t^  aIii    obi 


9^%  ^%»^««*«»«^«i^  ^k^  1    J  ^ 


I 


Mb  Scàlâ,  Seigneur  de  Yérboe,  la  terre  de^và  où  ilr'é^ 
lait  retiré  ,  pour  4ooo  ducats  d*or,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  acte 
elgiié  le  19  Dov.  1349,  où  il  est  dit  que  roppignoration  a  eu 
lieu  propter  gravtm  rebelUonem  quorumdam  npbilium  et  ma^ 
gnaium  àvitatis  et  districtas  Tntfenti  inimicorum  suorum  ei 
irèeUimm,  En  1359,  la  ville  de  Trente  recouvra  toutes  ses 
possessions,  g^ce  à  la  menace  d'excommunication  lancée  par 
le  t>a[pe  contre  Louis ,  marquis  de  Brandebourg. 

£11  i4o5 ,  George  de  la  maison  des  barons  de  Lichtenstein  , 
éreqne  de  Trente,  recouvra  la  terre  de  Riva  avec  toutes  ses  dé* 
peachuices.  L'administration  de  ce  prince  fut  orageuse.  En  1407 
U  fut  arrêté  dans  l'église  cathédrale  de  Trente  par  une  troope 
ée  séditieux  à  la  tête  desquels  était  Rodolphe  Bellensani  riche 
et  puissant  citoyen  de  Trente.  Cet  homme  avait  formé  le  projet 
dl'étabhr  à  Trente  un  gouvernement  libre  et  populaire  en  ren» 
Tenant  ponr  toujours  la  domination  des  évêques.  Immédiate- 
ment après  l'arrestation  de  l'évéque,  seixe  personnes  à  la  tête 
desquelles  se  trouvaient  R.Bellenzani  furent  préposées  au  gou- 
vernement de  la  ville.  Heureusement  Henri  de  Rottembourg^ 
préfet  et  capitaine  de  l'évéque  George,  dans  la  vallée  supérieure 
de  ^Adige,  accourut  au  secours  de  son  maître,  avec  des  forces 
■ombreuses,  à  la  première  nouvelle  de  cet  événement.  La  ré- 
volte fut  étouffée  et  Bellenzani  eut  (a  tête  tranchée.  Bientôt 
après  l'archiduc  Frédéric  d'Autriche,  comte  du  Tyrol,  s'em- 
f9ML  de  la  ville  et  de  la  principauté  de  Trente,  prétendant  qu'il 
en  était  le  seul  souverain  en  vertu  des  cessions  faites  au  comte 
du  Tyrol  par  les  évêques  Egnon  et  Henri.  Le  concile  de  Cons- 
tance qui,  s'ouvrit  en  1414  ,  voulut  réintégrer  l'évéque  George 
dans  son  pouvoir,  mais  l'archiduc  refusa  d'obtempérer  à  ses 
ordres,  et  ne  céda  qu'à  l'intervention  de  l'empereur  Sigîsmond. 
Toutefois  le  triomphe  de  l'évéque  ne  fut  pus  de  longue  durée. 
Le  a5  août  1419,1e  seigneur  de  Sporo  le  fit  arrêter  et  conduite 
à  Castro  Spori ,  dans  la  vallée  de  Non,  où  il  mourut  au  mois  de 
septembre  suivant.  Sous  la  domination  d'Alexandre,  duc  de 
Kazovie  ,  son  successeur,  les  Vénitiens  devinrent  possesseurs 
de  la  terre  de  Riva ,  et  de  ses  appartenances. 

Parmi  les  princes  évêques  de  Trente,  Jean  Hinderbach  mé- 
rfte  une  mention  particulière  ;  il  étudia  la  jurisprudence  à  Pa- 
dooe  et  reçut  le   grade  de  docteur  de  cette  université,  le  14 
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jflnyi€r'i45a.  Lé  3o  aoAt  1 465,  le  chapitre  épiscopal  de  Trente 
élut  Hinderbach  évéque  de  Trente,  il  régna  glorieusement  pen- 
dant ao  ans ,  et  continua  d'écrire  la  vie  et  les  hauts  faits  de 
l'empereur  Frédéric  ni ,  commencée  par  Enea  Silyio  Picoolo- 
mini ,  qui  plus  tard  devint  pape  sous  le  nom  de  Pie  II. 
<  Sigîsmond,  archiduc  d'Autriche,  ayant  résolu  de  dédarer  h 
guerre  à  la  république  de  Venise ,  le  prince  évéque  de  Trente, 
Udalric  de  Trunsberg ,  se  joignit  à  lui  afin  d'arracher  aux  Vé- 
nitiens Riva,  ainsi  que  Roveredo  et  d'autres  domaines  de  la  val- 
lée Lagarina  ,  dont  ceux<-ci  s'étaient  emparés  en  vertu  (finie 
cession  des  seigneurs  de  Castelbarco  qui  portait  atteiate  loz 
droits  des  princes  évéques  de  Trente.  Les  Vénitiens  forent  dé- 
faits, et  le  i3  novembre  1487  un  traité  de  paix  conclu  à  Venise 
sous  la  médiation  du  pape  Innocent  Vin ,  mit  fin  aux  hasdii- 
tés.  Le  traité  de  paix  fut  favorable  aux  Vénitiens;  car,  bien 
que  vaincus,  ils  conservèrent  Roveredo,  Riva  et  ses  dépendan- 
ces ,  ainsi  que  les  autres  domaines  dans  la  vallée  Lagarina. 

Une  série  d'événemens  favorables ,  tels  que  la  déclaration  de 
guerre  de  l'empereur  M aximilien  l*''  à  la  république  de  Venise^ 
et  la  ligue  de  Cambrai  qui  se  forma  en  i5o8 ,  pour  abaisser  k 
prépondérance  politique  de  cette  république ,  firent  recouvrer 
à  la  principauté  de  Trente ,  gouvernée  alors  par  l'évéqoe George 
de  Meidegk,  les  possessions  qu'elle  avait  perdues  à  la  même 
époque.  La  ville  de  Vérone  se  donna  à  l'empereur  MaximîUenr', 
qui  en  confia  le  gouvernement  au  prince  évéque  de  Trente.  Les 
Vénitiens  reprirent  ensuite  les  villes  précédemment  occupées 
par  les  armes  impériales ,  mais  Vérone  demeura  au  pouvoir 
de  Maximilien.  ' 

£nfin,  Vérone  fut  rendue  à  la  république  de  Venise  par  les 
traités  de  paix  de  Bruxelles  des  6  décembre  i5i6  et  3  janvier 
x5i7  ;  mais  l'empereur  Maxiipilien  exigea  que  les  villes  de  Ro- 
veredo et  de  Riva,  ainsi  que  les  domaines  de  la  vallée  Lagarina, 
fussent  restitués  à  la  principauté  de  Trente.  £lle  était  aloisgoe- 
vernée  par  le  prince  évéque  Bernard ,  de  l'illustre  maison  des 
seigneurs  de  Clés.  Ce  fut  un  des  plus  grands  hommes  d'étude 
son  siècle.  En  i5a6,  Ferdinand,  roi  des  Romains^  le  créa  soe 
grand  chancelier.  En  i53o,  il  vint  à  Bologne  comme  ambassa- 
deur du  même  souverain  auprès  du  pape  Clément  VU,  et  de 
l'empereur  Charles-Quint,  qui  s'étaitrendu  dans  cette  ville poor 
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7  recevoir  la  couronne  impériale.  Le  pape  Clément  TU  Téleva 
'^  la  dignité  de  cardinal.  Enfin,  en  i539,  le  prince  Bernard^  ap- 
pelé à  l'administration  de  Tévéché  et  de  la  principauté  de  Bres- 
sanone  y  mourut  y  frappé  d'apoplexie ,  au  moment  où  il  allait 
prendre  possession  de  sa  nouvelle  dignité.  Un  personnage  non 
moins  éminent  lui  succéda.  Ce  fut  Christophe  Madnizzo  qui  fut 
créé  cardinal  en  i54a.  Dans  l'année  i555 ,  Philippe  roi  d'Es- 
pagne,  le  nomma  gouverneur  de  Milan.  Son  administration,  qui 
dura  trois  ans ,  lui  valut  les  plus  grands  éloges.  Le  pape  Pie  IV 
le  nomma  ensuite  légat  et  gouverneur  de  la  marche  d'Ancone, 
et  il  acheva  sa  glorieuse  carrière  le  5  juillet  1578.  Le  cardinal 
Madruzzo  fut  un  protecteur  éclairé  des  sciences  et  des  lettres^ 
et  les  écrivains  les  plus  distingués  du  16^  siècle  ont  exalté  dans 
leurs  ouvrages  son  savoir  et  ses  lumières.  Il  veut  pour  succes-^ 
seur  son  neveu  Louis  Madruzzo,  qui  fut  aussi  élevé  à  la  dignité 
de  cardinal.  Bientôt  après  son  avènement  l'archiduc  d'Autriche 
Ferdinand  prétendit  faire  revivre  contre  la  principauté  de 
Trente  les  anciennes  prétentions  des  comtes  du  Tyrol  j  et  la 
question  de  souveraineté  se  ralluma  et  se  renouvela  avec  plus . 
de  vivacité  que  jamais.  L'archiduc  envahit  la  principauté.  Le 
cardinal  Louis  réclama  devant  la  diète  des  princes  de  l'empire 
^oi  le  réintégra,  à  condition  qu'il  renouvellerait  les  obligations 
contractées  envers  les  comtes  du  Tyrol  par  les  deux  princes 
évéqnes  George  de  Hack  et  Jean  Hinderbach.  Depub  lors  les 
évéques  princes  de  Trente  ont  toujours  joui  paisiblement  de  la 
principauté  jusqu'à  In  sécularisation  des  principautés  ecclésias- 
tiques arrivée  en  l'année  1804. 

Après  avoir  tracé  l'historique  des  événemens-qui  se  sont  suc- 
cédés dans  la  principauté  de  Trente,  l'auteur  remonte  aux 
causes  qui  les  ont  produits ,  et  examine  leurs  résultats.  Il  a 
traœ  avec  beaucoup  de  talent  les  diverses  phases  politiques  de 
la  ville  et  principauté  de  Trente ,  depuis  le  commencement  de 
la  domination  des  princes  évéques  jusqu'à  nos  jours.  L'ouvrage 
se  termine  par  un  appendice  qui  contient  des  notes  et  des  dé- 
tails d'érudition  du  comte  Giovanelli.  C.  &. 
89.  Gbschzchtb  der  OMMAUAnxN  IN  Spanien.  -—  Histoire  des 

Ommiades  en  Espagne,  avec  un  exposé  de  l'origine  des- 

rojanmes  espagnob  chrétiens  ;  par  J.  Aschbach  ,  prof.  2  vol. 

mrV*  ;  prix,  âflor.  40  kreuz. Francfort ,  1829;  Yarrentrapp. 
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ticlé  en  avait  profité  auparavant ,  d'api 
de  M.  Jourdain ,  pour  le  a*  volume  d'i 
(Paris  9  1811 ,  chez  Colas  j  qui  n'est  p; 
Asehbach  a  trouvé  beaucoup  de  secou 
domii^ation  des  Maures  en  Espagne,  pi 
pour  gnide  que  les  auteurs  arabes ,  ma 
4e  citer  pour  chaque  événement  l'anteui 
C'est  en  comparant  l«s  extraits  de  Con< 
ces  historiques ,  que  M.  Aschbach  retr 
Hastie  remarquable ,  celle  des  Ommiadc 
maure  dés  souverains  illustres ,  tels  e 
Hécham.  Il  lait  connaître  les  événemei 
de  chacun  des  princes  de  cette  famille^ 
comme  celle  des  Mérovingiens ,  en  fini 
née  par  des  visirs  ou  maires  du  palais, 
rejetons  de  la  race  des  Ommiades  ffasi 
wie  honteuse  oisiveté ,  et  confinés  en  < 
palais.  Les  premiers  princes  Ommiades 
pire  redoutable  ;  ils  avaient  resserré  le; 
tiens  dans  le  nord  de  l'Espagne ,  et  ils  a 
quêtes  en  Afrique;  sous  les  derniers pri 
gré  la  valeur  d'Almanzor,  un  des  visir 
les  Maures  résistèrent  avec  peine  aux  i 
cherchèrent  à  reconquérir  le  midi  de  1 
allemand  des  Ommiades  jette  nn  coup 
très ,  des  arts  et  du  commerce  sous  le  1 
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rnne  histoire  des  dynasties  étrangères  dans*  la  Péninsule.  Celnl 
des  deux  ouvrages  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  est  rédigé 
d*une  manière  très-judicieu&e,  et  annonce  un  auteur  qui  ne 
redoute  point  les  recherches  épineuses  pour  découvrir  la  vérité 
dans  les  récits  souvent  obscurs  ou  peu  certains  des  historiens 
du  moyen  âge.  D-c. 

90.  HisToïKE  DE  LA  Saint-Barthélemt,  d'après  les  chroniques, 
mémoires  et  manuscrits  du  16^  siècle;  par  M.  Audik.  In-8^ 
de  464  pag-9  Avec  un  Avertissement  pour  la  a®  édition;  prix» 
7  fr.  Paris,  1819;  à  la  librairie  de  Fauteur,  quai  des  Augus- 
tiiis,n^i5. 

Quoique  ni  la  couverture ,  ni  le  titre  de  cet  ouvrage  ne  por- 
tent rindication  de  seconde  édition ,  et  que  cette  indication  ne 
se  trouve  que  dans  l'Avertissement ,  qui  est  collé  sur  onglet  et 
en  dehors  de  la  pagination  du  volume ,  nous  aimons  à  croire 
que  c'est  bien  ici  une  nouvelle  publication ,  et  qu'à  part  le  ta- 
lent de  l'auteur,  qui  est  remarquable,  l'intérêt  du  sujet  a  suffi 
pour  attirer  l'attention ^énérale^  à  une  époque  où  l'on  recherche 
avec  avidité  tous  les  matériaux  de  notre  histoire.  Quoiqu'il  en 
soit  y  comme  nous  n'avons  point  entretenu  nos  lecteurs  de  cet 
ouvrage ,  lors  de  sa  première  publication  (  en  1 8a6  )  ,  nous 
allons  le  faire  aujourd'hui ,  en  essayant  d'apprécier  les  diverses 
critiques  dont  il  a  été  l'objet. 

Nous  croyons  nous  rappeler  que  cette  première  publication 
ne  portait  point  de  nom  d'auteur  et  qu'il  fut  révélé  pour  la  pre< 
mière  fois  au  public  dans  un  article  de  la  Revue  Encyclopédique  . 
(cahier  de  déc.  1826  ,  p.  625-'63i  ).  Dans  son  analysé ,  le  criti- 
que ,  après  avoir  rendu  une  pleine  justice  au  «  narrateur  élé- 
gant et  pur ,  au  compilateur  patient  et  infatigable ,  »  reproche 
à  l'historien  «  de  n'avoir  pas  indiqué  les  causes  positives  de  la 
Saint-Barthélémy ,  de  cette  grande  catastrophe ,  sans  exemple 
dans  les  Annales  du  monde.  »  Quant  aux  causes  positives  de  ce 
drame  sanglant ,  nous  doutons  qu'il  fût  au  pouvoir  de  M.  Au- 
din ,  ou  de  tout  autre ,  de  les  indiquer  avec  certitude  :  les  his- 
toriens de  l'époque,  unanimes  sur  les  faits,  n'ont  pas  voulu  , 
>u  peut-être  n'ont  pas  cru  qu'il  fût  nécessaire  d'en  discuter  les 
notifs,  sans  doute  assez  clairs  pour  eux.  Mais,  pour  l'opinion 
le  Tanteur  sur  ces  causes ,  elle  est  assez  prononcée  dans  tout  lé 


quelques  lambeaux  d'un  pouvoir  exp 
ees  sacrifices  humains.  « 

«  Voilà  qui  est  positif  (  ajoute  la  J 
comme  une  chose  prouvée  aujourdliu 
fut  une  œuvre  purement  politique, 
croire.  Il  y  entra  y  j'en  conviens ,  une 
entra  autre  chese  aussi.  Les  Guise ,  et 
dans  ce  drame,  n'eurent  point  la  seuk 
six  victoires  remportées  par  Coligny 
aux  armes  catholiques  et  la  prise  de  I 
miéres  causes  de  ce  massacre  ,  pour 
Deum . . . .  > 

D'accord,  en  ce  point,  avec  le  cri 
ne  le  sommes  plus  autant  quand  ses  i 
peintre.  II  aurait  voulu  voir  se  group 
de  figures  autour  de  Charles  ,'  de  Catl; 
aurait  désiré  surtout  que  le  tableau  de 
court.  «  L'agonie  de  Charles  IX ,  dit-i 
loureuse ,  présente  une  peinture  assez 
fanatisme  à  la  piété,  dont  la  mort  d 
déjà  un  exemple  remarquable.  Cette  p 
ronné ,  qui  entrevoit  la  tombe  et  un  a^ 
grand  effet  auprès  de  celle  des  courtis 
assiègent  tour  à- tour  le  lit  du  mour 
d'espérance  les  fait  agir.  Suivrait  enfii 
▼oisin  de  la  mort>  où  tombe  le  roi,  < 
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uitiqae  et  en  historien,  surtout  lorsqu'il  reproche  un  peu  plus 
Loin  àM.Audin  de  s'être  fait  l'homme  des  anciens  jours  et  d'a- 
voir quelquefois  renoncé  trop  complètement  à  son  siècle.  Nous 
ne  demandons  point  qu'on  dépouille  l'histoire  de  ce  qu'elle  peut 
avoir  de  dramatique,  mais  nous  ne  voulons  point  non  plus 
qu'on  donne  tout  à  l'eCTet  dans  ses  récits  ;  nous  savons  distin- 
guer l'esprit  indépendant  et  philosophique  des  bons  historiens 
modernes  d'avec  la  routine  servile  et  les  préjugés  de  la  plupart 
des  historiens  anciens;  mais  nous  n'aimons  pas  qu'un  auteur, 
substitue  ses  conjectures ,  ses  vues  systématiques  ou  ses  pas- 
sions aux  faits  et  aux  enseiguemens  directs  qui  ressortent  natu^ 
rellement  de  ceux-ci.  Mieux  vaut,  selon  nous,  être  regardé 
comme  un  Chroniqueur  du  XFP  siècle^  qualification  que  Jf. 
Andin  reçoit  du  critique  de  la  Revue ,  que  d'être  accusé  avec 
raison  de  confondre  tous  les  genres ,  et  de  demander  à  l'histoire 
les  efîets  et  les  émotions  du  drame ,  au  risque  de  perdre  le 
drame  et  l'histoire  dans  cette  nouvelle  fusion. 

Dans  le  nouvel  article  que  le  même  recueil  a  consacré  à  la 
seconde  édition  de  V Histoire  de  la  Saint-Barthélémy  [Rev,  Enc., 
déc.  1B29,  p.  744)9  on  commence  par  reprocher  ,  bien  à  tort 
selon  nous,  à  l'auteur  de  la  première  analyse  de  n'avoir  point 
examiné  jusqu'à  quel  point  M.  Audin  a  justifié  son  opinion  sur 
la  cause  de  cette  grande  catastrophe  ;  les  passages  de  cette  ana- 
lyse que  nous  avons  rapportés  plus  haut  nous  semblent  prou^ 
ver  assez  le  contraire.  A  l'appui  de  cette  opinion,  M.  Audin, 
dans  l'Avertissement  de  sa  deuxième  édition,  apporte  deux, 
récens  témoignages  ,  dont  parle  son  nouveau  critique  ;  ce  sont 
ceux  de  sir  John  Lingard ,  historien  anglais ,  et  de  l'écrivain . 
allemand  qui  a  traduit  l'ouvrage  même  de  notre  compatriote 
dont  il  est  question  ici.  Le  rédacteur  de  ce  deuxième  article  , 
pas  plus  que  le  premier,  niqueuous-méme,  ne  peut  partager  sur  , 
ce  point  l'opinion  de  M.  Audin,  qui,  nous  pouvons  le  dire,  dans 
plus  d'un  passage  de  son  livre  peint  lui-même. de  couleurs  très- 
fortes  les  mauvaises  dispositions  du  peuple  et  de  la  cour  de . 
Charles  IX  contre  les  Réformés.  Pas  plus  que  nous ,  il  ne  parait 
disposé  à  reconnaître  l'autorité  de  l'historien  anglais,  que  son 
torisme  bien  connu  suffirait  pour  faire  récuser  dans  cette 
question  ;  mais  il  établit  une  distinction  très-juste  ,  en  discul- 
pant la  reli^n  du  crime  de  la  St.-Barthélemy  et  en  l'attribuaqt . 
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àufam^me  reUgiemx  qui>  en  usurpant  le  nom  vénénUe  dé 
la  religion  ,  a  pu  seul  faire  dire  : 

Tantum  rettigio  potuit  saadere  malorum  ! 

<t  Si  le  fanatisme  religieux ,  dit-il ,  ne  fut  pas  le  premier  mo* 
leur  de  la  Saint-Barthéletny ,  il  lui  servit  de  voile  y  de  prétexte 
plausible,  en  se  couvrant,  suivant  son  habitude  sacrilège, dei 
insignes  de  la  religion.  Un  monument,  peu  connu,  Tattesta 
kmg-temps  dans  Paris  même  ;  il  n'a  disparu  que  lors  de  la  dé- 
molition du  Grand-Chatelet ,  peu  d*années  avant  nos  tronbla 
politiques.  Dans  l'une  des  cours  de  ces  bâtimens,  de  diverses 
époques  et  d'architectures  très-disparates  ,  on  voyait  on  grand 
bas-relief,  d'une  belle  exécution ,  représentant  ChariesIX,  avec 
le  millésime  de  1672,  et  cette  inscription  : 

RelUglonis  amor  docuit  punire  rebelles . 

La  déclaration  est  formelle  (ajoute  le  rédacteur  de  la  ilefue]; 
6n  ne  peut  la  révoquer  en  doute.  Il  est  à  regretter  qneM.  Audin 
n'ait  pas  eu  connaissance  de  ce  monument ,  qui  eût  peut-être 
liiodifié  ses  opinions  et  dirigé  ses  recherches  vers  d'antres  té- 
moignages historiques  dans  le  même  sens  que  celui-là.  » 
-  Unautre  journal  littéraire  (i),  qui  a  consacré  trois  articles  à 
det  ouvrage,  ce  qui  prouve  au  moins  qu'il  l'a  trouvé  digne  de  l'at- 
tention des  critiques ,  quoique ,  selon  nous  ,  il  le  juge  avec  une 
rigueur  injuste  ,  s'est  beaucoup  étendu  aussi  sur  la  distîncùott 
qu'il  convient  de  faire  entre  le  fanatisme  et  la  religion,  auxquds 
00  ne  doit  point  indifféremment  attribue^  la  Saint-Barthélémy; 
niais ,  ainsi  que  les  rédacteurs  de  la  Revue,  il  ne  croit  pas  pon- 
Yoir  partager  l'opinion  de  M.  Audin,  qui  n'accuse  de  ce  fimeste 
attentat  que  la  seule  politique*  A  l'appui  de  son  opinion,  m 
p^tôt  de  l'opinion  générale ,  qui  a  fait  attribuer  la  Saint-Bai^ 
thélemy  au  fanatisme,  il  cite  les  réponses  des  prévôts  de  mar- 
chands, Marcel  et  Charron,  à  la  proposition  que  leur  fit  Chiffcs 
IX;  Je  chapelet  dont  ce  prince  et  les  siens  avaient  décoré  l'arqw- 
buse  et  le  poignard  dont  ils  frappaient  les  religionnaires  (a);!'*- 
chamement  des  compagnies  bourgeoises  au  massacre  de  lean 

(i)  V Universel Af  17  oct.,  3i  oct,  et  4  noT.   19^9 . 

(a)  N*e«t-il  pas  pbÎMnt ,  dit  Yoluire  {Dict.  philos.  ^  Toa*  yitf- 
x34,  éd.  de  M.  Beachot) ;  qa*«D  France  le  Conaeil  mime  ait  doaoéaox 
Protestans  le  nom  de  religion naires ,  comme  ai  eux  seals  «Taieiit  ci  ^ 
UréBff on  et  qne  les  antres  n'enssent  été  que  des  papiates  g0àrtn^f« 
det  arrête  f  t  par  dea  bnllM  ?  • 
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ecmil^atriollis  d*ttiie  attire  religion;  cet  ori^irre  Gni«é>  qui^  iikM<- 
trant  son  bras  no  et  ensanglanté,  se  vantait  d'en  avoir  égorgé  à  M 
senl  plas  de  quatre  cents  en  un  jour;  ces  en(kns  catholiques^  à 
peine  âgés  de  dix  ans»  qui  firent  jouer  les  couteaux  contre  leurs 
camarades  calvinistes;  ces  prélats  romains,  qui,  selon  Bran-» 
fiéme»  reçurent  avec  les  transports  de  la  joie  la  plus  vive  hi 
nouvelle  des  meurtres  commis  à  Paris;  enfin  l'arrêt  du  parie^ 
ment,  qui  ordonna  que ,  tous  les  ans,  on  ferait  une  procession  y 
le  joiir  de  la  Saint-Barthélémy,  pour  rendre  grâces  à  Diea.  De 
fous  ces  faits ,  attestés  par  les  historiens  du  temps ,  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  conclure  avec  lui  que ,  «  si  le  fanatisme  n'a  pOinf 
teal  dicté  le  crime  de  la  Saint-Barthélémy ,  il  conduisit  au 
moms  la  main  de  ceux  qui  s'en  rendirent  les  exécuteurs  (x).  » 
Bfaîs^  si  nous  avons  pris  parti  contre  M.  Andin  avec  ses  cri^ 
lîqoes  sur  la  cause  de  la  Saint-Barthélémy ,  nous  nous  tan* 
geoDS  à  son  avis,  quand  il  dit  que  ce  crime  d'état  fut  préparé 
et  médité  de  longue  main  par  Catherine  de  Médicis,  et  son  pro- 
jet adopté  par  Charles  IX ,  ce  que  ne  lui  ont  pas  contesté  d'ail- 
lenrs  les  critiques  de  la  Revue  ^  mais  que  nie  positivement  celui 
èont  nous  ATors  rnpporté  les  citations  en  dernier  lien.  En  vain 
cehiî-ci  <fil-il  que  «  l'idée  de  faire  intervenir  la  perfidie  du 
m  éÊm  tons  lesincidensqui  précédèrent  la  Saint-Barthélémy,' 
li'eit  point  mouveUe^  n'est  point  propre  à  rajeunir  des  faits  ra«> 
ooiités  si  souvent  »  et  qu'elle  «  se  trouve  formellement  exprimée 
an  chap.  171  de  VJSsfai  fur  les  mœurs ,  »  les  citations  qull  em- 
prunte aox  mémoires  dû  temps  et  dont  il  prétend  appuyer  son 
opinion,  sont  autant  de  preuves  contre  lui  et  viennent  corrobo- 
fer  celle  de  M.  Andin ,  auquel  on  ne  peut  reprocher ,  au  moins 
nvr  ce  point,  d'avoir  voulu  rajeunir  son  idée  par  des  idées  nou- 
wMee  et  hasardées;  ce  qui  serait  un  grand  tort,  en  fait  dliis» 
toîre,  de  l'avis  même  sans  doute  du  critique  que  nous  réfutons 
îd ,  quoique  la  tournure  de  sa  phrase  puisse  le  faire  accuser 
d>Hie  hérésie  littéraire,  qui  n'était  point  dans  sa  pensée,  coftime 
elle  n'est  point  dans  le  goAt  et  dans  les  habitudes  du  journal  à 
la  rédaction  duquel  il  travaille.  Le  critique  va  même  jusquli 

(t)  Dans  on  article  du  mémo  jotinial,  intitiilé  :  Du  maupois  moyen  de 
défmdre  les  bonnes  causes  (8  dot.  1819),  noos  troirrona  cette  phraie  : 
«  T<HM  m*6teffvx  paa  de  Tidée  do  volgalre  qoe  e'eit  le  catholidame  qoi  a 
la  vnBtHNvflMismy  ■  * 


N 


'3 


rapprochèrent  momentanément  des 

nemi  commun,  sauf  à  reprendre  plus 

lives.  Ils  firent  assassiner  Coligny  par 

les  Calvinistes,  regardant  toutes  les 

précédentes  du  roi  comme  une  suite  < 

praient  sans  retouravec  lui,  comme 

lAche  assassin,  s'emporteraient  à  soi 

le  forceraient  à  prendre  Tinîtiative 

être  accablé.  Ces  abominables  caléi 

En  vain  le  roi  marqua-t-il  par  sa  col 

rait  cet  attentat,  en  vain  promit-il  d'e 

tante ,  de  donner  pleine  satisfactioi 

pot  calmer  l'exaspération  de  quelque 

vectives  d'un  Pardaillan  ,  les  menao 

4  Charles  lui-même,  perdirent  tout.  « 

»  geste  insolent  et  le  front  sourcilleu 

•  firent  frémir  le  roi  i» ,  dit  un  auteur 

prince  apprit  1^  complicité  de  Cathei 

venait  de  commettre,  et  vit  que,  s'il  s 

nat  de  l'amiral,  il  avait  à  frapper  s 

coupable  et  pour  première  victime.  ( 

craintes  que  lui  inspiraient  les  menac 

goisses  où  le  jetait  l'impossibiUté  d'étr 

il  dit  à  la  reine-mère  et  à  ses  agens,  « 

»  bon  qu'on  tuât  Taroiral,  il  le  voulail 

»  guenots  de  France,  afin  qu'il  n'en  d< 
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qn^il  ne  Testât  pas  un  seul  homme  devant  lequel  il  eàt  à  iNfragir, 
ne  tronye-t-on  pas  à  côté  de  la  férocité  on  sentiment d*honneur, 
qui  exclut  toute  supposition  de  basse  dissimulation ,  d'ignobles 
mensonges  prolongés  pendant  un  an  ou  même  deux  ans?  »  Ainsi 
tooty  dans  ce  morceau  que  nous  avons  rapporté  fidèlement , 
pconve  que  l'assassinat  des  Calvinistes  avait  été  prémédité  de 
longue  main;  seulement ^  le  critique  ne  veut  point  qu'an  roi^ 
que  Charles  IX  ait  trempé  dans  ce  projet,  et  repoussant  le  re*- 
proche  de  haine  et  de  perfidie ,  dont  tous  ces  temps  portent 
reropreinte  si  marquée,  il  aime  mieux  l'accuser  du  plus  horri-«> 
ble  forfait,  commis  de  sang  froid ,  non  pour  se  venger  d'ennemis 
acharnés,  mais ,  ose-t-il  dire,  par  un  sentiment  (Thonneur,  qui 
le  porta  à  ordonner  la  mort  de  tous ,  pour  n'avoir  pas  à  rougir 
devant  eux  de  la  mort  d'un  seul!  Le  critique  a  beau  s'appuyer 
ici  de  l'opinion  d'Anquetil,  lequel  dit,  dans  son  Esprit  de 
la  Ligue  y  «  que  Charles  IX  ne  se  détermina  au  massacre  qu'a- 
prés  la  blessure  de  l'amiral,  »  nous  préférons  l'opinion  de  M. 
Audin ,  appuyée  par  celle  de  Mézeray ,  de  Voltaire  et  de  tant 
d'autres  écrivains  consciencieux.  «  Le  P.  Daniel ,  lisons-nous 
dans  V Essai  sur  les  Mœurs  (  tome  iv ,  p.  74  de  l'édition  de  M» 
Beuchot),  veut  faire  croire  que  les  massacres  ne  furent  jamais 
prémédités.  Il  se  peut  que  le  temps,  le  lieu ,  la  manière,  le  nom^ 
bre  des  proscrits  n'eussent  pas  été  concertés  pendant  deux  an-^ 
nées;  mais  il  est  vrai  que  le  dessein  d'exterminer  ce  parti  était 
pris  dès  long-temps.  Tout  ce  que  rapporte  Mézerai,  meilleur 
Français  que  le  jésuite  Daniel ,  et  historien  très*supérieur  dans 
les  cent  dernières  années  de  la  monarchie,  ne  permet  pas  d'en 
douter^  et  Daniel  se  contredit  lui-même  en  louant  Charles  IX 
d'avoir  bien  joué  la  comédie ,  d'avoir  bien  fait  son  rôle  (i).  » 

Hais  quelque  opinion  qu'adoptent  nos  lecteurs,  de  celle  de 
M.  Audin,  de  Voltaire  et  de  Mézerai^  ou  de  celle  du  jésuite  Da- 
niel et  de  notre  critique ,  nous  pensons  qu'ils  n'adopteront  pas 
la  conclusion  de  ce  dernier  ,  lorsqu'il  dit  qu'il  fallait  «  donner 
une  nouvelle  édition  de  VEsprit  de  la  Ligue,  au  lieu  de  publier 

(i)  Noos  Usons  cette  phrase  dans  on  antre  article  dn  même  jonmal 
(7  déc.  1829):  «M.  Mérimée  dit  que  la  Saint-BarUiélemj  ne  fat  pas 
préméditée  d*an  quart  d'benre  ;  M .  Andin  qn*elle  le  fat  lo  ans  à  TaTaoce  ; 
I>eThoa,Da?ila,  Danbigné,en  nn  mot,  tons  les  écriyains  contempo* 
ffiiaa  auraient  apprji  k  ne  croire  ni  à  Pane  ni  à  Taotre  de  ces  opinioni.  » 


ftotea  et  de  citatiom,  sorte  de  luxe 
lîep  Aiotle  de  nos  jours  ^  mais  au  m 
Bues  de  ses  autorités»  pour  prouver 
iéffidié  ses  auteurs,  (a) 

9f .   M^MOiaSS  COMPLETS  ET   ÀUTHEK 

Simon  ,    etc.  IX*  livraison ,  comj 
prix  y  i4  fr.  Paris,  1829;  Sautelet 

Nous  pensions  avoir  à  annoncer  I 

par  les  éditeurs  pour  les  Mémoires  d 

ouvrant  le  Tom.  XVII*  que  nous  rec 

suivlLnt  :  «  Les  manuscrits  de  ces  méi 

tellemeot  inégale  qu'il  nous  eût  été 

juste  ce  qu'ils  devaient  produire  de  1 

ont  dû  se  convaincre ,  par  la  grosseui 

de  la  justiGcation ,  de  nos  efforts  pou 

|ion  approximative  de  notre  prospect 

pect  dû  aux  engagemens  réclamait  de 

tion.  Quant  au  nombre  de  volumes , 

porter  à  vingt  ^  nous  pensons  que  p 

L'épuisement  prochain  de  notre  éditic 

historique  une  valeur  commerciale  qi 

voir  baisser.  » 

Nous  venons  de  parcourir  ces  deu3 
au  milieu  de  la  multiplicité  de  détails 

(s)  Aoqnetil  £iit  partie  do  la  collection  d' 
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tMears  et  sot  la  êour  an  temps  de  la  Régei|céy  lès  chotes  kefnref  > 
et  pleines  d^ntérôt  pour  l'histoire  que  npns  y  avons  trouvées? 
nous  font  joindre  un  nouveau  témoignage  à  celui  que  les  édiieurt 
ciol  déjà  reçu  de  nous,  et  que  nous  essaierons  plus  tard  de  mo^ 
tiver  plus  longuement.  .  £.  H. 

99.  MibioimES  ni  M.  lb  Cown.  de  Mohtlostvr  sur  la  révolu- 
tion française,  le  consulat,  l'empire  et  la  restauration,  175S- 
i83o.  Tora.  V^  et  II*,  in- 8**  de  xx-420  pages ^  prix,  il  fr, 
Paris,  i83o;Dufey. 

«  La  multitude  des  mémoires  particuliers  qui  se  sont  pubKés 
et  qui.  se  publient  chaque  jour ,  observe  M.  de  Hontlosier  au 
commeoeementde  son  Introduction ,  a  fait  dire  que  ce  siècle 
s'appellerait  le  siècle  des  mémoires.  On  pourra  dire  que  c'est  le 
siècle  des  événemens.  A  la  suite  des  boiUeversemens  de  Rome  f. 
la  République  eut  aussi  beaucoup  de  mémoires  particuliers.  Ta- 
cite rapporte  qu'écrire  l'histoire  de  sa  vie  était  devenu  un  usage, 
usage  dont  l'envie  ne  s'offensait  pas,  dont  la  vanité  ne  se  p#é- 
valait  pas.  »  Ajoutons  que,  pour  que  la  comparaison  fût  complète, 
il  faudrait  que,  semblables  à  ceux  du  duc  de  Saint-Simon,  de  M. 
de  Montlosier  et  de  deux  ou  trois  autres  publications  également 
authentiques ,  les  mémoires  qu'on  nous  présente  aujourd'hui 
avec  tant  de  profusion  fussent  l'œuvre  véritable  des  person^- 
nages  historiques  auxquels  on  les  attribue,  et  non  l'œuvre  mei^ 
eenaire  d'écrivains  sans  pudeur ,  toujours  prêts  à  trafiquer  du 
scandale  public ,  genre  d'industrie  inconnu  des  anciens  et  que 
FoQ  a  singulièrement  perfectionné  depuis  quelques  années.  Di- 
sons aussi  qu'il  faudrait  que  la  position  d'un  homme  qui  veut  lé« 
guer  des  mémoires  à  son  pays  cAt  été  telle  qu'il  eût  des  révéla* 
tîons  utiles,  importantes  à  faire  pour  l'histoire ,  et  que  son  ca- 
ractère fût  assez  honorablement  connu  pour  faire  espérer  que 
ces  révélations  auraient  toutes  pour  but  la  vérité  et  le  bien  pu« 
blic,  et  non  quelque  intérêt  individuel  d'amour  propre, de  secte 
ou  de  parti. 

Toutes  ces  conditions,  que  nous  désirerions  dans  un  auteur 
de  mémoires ,  nous  les  trouvons  réunies  dans  la  personne  de 
M.  de  Hontlosier.  Nui,  nous  le  croyons,  dans  quelque  rang 
que  ce  soit ,  ne  sera  tenté  de  récuser  son  expérience  et  sa  véra- 
cité; et,  s'il  commettait  quelque  erreur,  car  tout  homme  est 
sujet  à  l'erreur,  s'il  se  trompait  enfin  sur  l'appréciation  de  cer* 
tains  fidt»  ^  ce  serait  bien  assttrémetil  de  bonne  foi  ^  et  ce  n'esè 


publication  pour  compter  l'auteur  i 
le  regarder  comme  ennemi.  C'est  qt 
de  ceux  qui  prétendent  aujourd'hui  i 
que  ;  c'est  que,  s'il  a  pu  d'abord  doi 
des  espérances  à  un  autre,  il  n'a  jan 
petit  nombre  de  ceux  qui  veulent  le 
et  non  dans  le  leur ,  et  que  ces  bon: 
réussissent  rarement  à  s'entendre  su 
époques  où  il  faudrait ,  pour  faire 
énergie  que  tant  d'autres  emploient 
Plus  tard  ^  et  à  l'occasion  des  voli 
drons  sur  ces  mémoires,  et  nous  tâcl 
le  mérite  à  nos  lecteurs.  Aujourd'hui, 
coup  notre  conscience  de  critique  en 
frappée  le  plus  péniblement ,  nous  i 
doute  sur  la  convenance  des  détails 
premiers  chapitres,  et  qui  sont  presi 
jeunesse  de  l'auteur.  Quelques  journ: 
partie  de  ces  détails  ,  sans  doute  pou 
oisifs  et  pour  nourrir  cet  amour  du  s 
tout-à-l'heure ;  loin  de  les  imiter,  n< 
Montlosier  ait  cru  nous  devoir  une  ci 
et  des  premières  impressions  de  se 
enfin  pouvoir  marcher  en  ce  sens  stg: 
lèbre  chez  qui  de  pareils  écarts  ont  él 
semblables  révélations ,  si  elles  ne  n 
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9^.  Ifiiiotmss  DE  LA  Sodiri  dis  ÂirriQUAnifts  mr  ooirriS  M 
LiANCASTmBy  renfermant  des  pièces  originales  sur  l'histoire  f 
la  généalogie  y  la  biographie ,  la  topographie,  et  sur  diverses 
antiquités  du  comté  de  Lancastre  et  dés  comtés  voisins.  {Proi" 


On  peut  s*étonner  que  les  antiquités  dii  comté  de  Lancastre  • 
sî  riche  en  souvenirs  historiques  de  beaucoup  de  familles  illus* 
très  et  en  monumens  des  siècles  déjà  loin  de  nous,  n'aient  pas 
encore  été  recueillies  et  publiées.  Il  est  vrai  qu'un  grand  nom- 
bre d'actes ,  de  diplômes  et  d'autres  matériaux  authentiques , 
précieux  pourune  histoire  suivie  du  comté,  avaient  été  réunis  et 
disposés  par  le  docteur  Kuerden ,  qui  s'était  adjoint  Christophe 
Townley ,  A.  Townley ,  esq.  compagnons  de  voyage  de  sir  Wil- 
liam Dugdale  dans  son  exploration  du  Lancashire,  en  1664  ^ 
mais  les  maiiuscrits  ne  furent  jamais  publiés;  et  ils  sont  en  ce 
moment  déposés  au  collège  héraldique  et  à  la  bibliothèque  de 
Cfaetham  ,  masse  indigeste  de  matériaux  presques  illisibles  ,  et 
indéchiffrable  pour  le  grand  nombre  de  personnes  qui  s'occur 
pent  de  recherches  de  cette  nature.  Quelque  volumineuse  que 
soit  cette  collection ,  qui  n'est  pas  à  beaucoup  près  sans  mérite^, 
cependant  il  est  encore  beaucoup  de  sujets  d'antiquité ,  faits 
poor  intéresser  toutes  les  classes,  que  cet  ouvrage,  d'après  le 
plan  suivi  par  le  compilateur ,  paraît  n'avoir  pas  embrassés ,  et 
qui ,  vu  le  défaut  de  moyen  de  conservation  ,  sont  maintenant 
<x>ndamnés  à  périr  dans  l'oubli. 

Pour  suppléer  à  ce  vide ,  plusieurs  savans ,  qui  ont  consa- 
cré la  plus  grande  partie  de  leur  vie  à  ce  genre  de  connaissances, 
ont  formé  une  Société  à  Manchester,  dans  le  but  de  recueillir 
et  d'expliquer  les  antiquités  de  leur  pays  natal  en  particulier , 
et  se  proposent  de  publier  de  temps  en  temps  le  résultat  de 
leurs  travaux.  Comme  elles  contiendront  toutes  sortes  d'anriens 
documens,  elles  seront  nécessairement  très- variées;  et  non- 
seidement  elles  offriront  des  renseignemens  aux  généalogistes 
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moines  seronc  grayees  avec  precisui 
La  Société  se  propose  aussi  de  | 
de  ses  Mémoires  une  partie  des  cq 
KuerdeD,qiii^  doi^  Tétatoù  ellesse  t|| 
.ifeot  être  consultées  que  par  peu  ae| 
eu  lieu   de  se  convaincre  que  de  ^ 
ces  volâmes  ^  il  en  est  peu  qui  puis^ 
jLes  parties  de  ces  manuscrits  qui^ 
moires  seront  imprimées  avec  toutes, 
soit  la  langue  dans  laquelle  elles  sonl 
ceux. qui  ne  connaissent  que  leur  pi 
u^  résumé  de  chaque  artide,  ou  s*il 
4'intérét  que  les  autres ,  on  les  accon 
Pette  partie  de  l'ouvrage  sera  contini 
la  collection;  quelques  feuilles  cèpe 
rendues  tput^à-*iaijt  illisibles,  ne  poi 
n'est  pas  de  famille  distinguée  du  ce 
téressenty  qui  leur  seront  d'autant  | 
la  plupart  de  ces  documens  ne  se  ti 
nuscrits  de  ^uerden^qui^  comme  on 
fpnt^  pour  plusieurs  raisons,  inacce 
lecteurs. 

Sous  le  titre  de  Mélanges,  la  Soi 
des  notices  biographiques  sur  des  per 
tails   curieux    relatifs   à  l'histoire 
des  descriptions  d'anciens  édifices  < 
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Mélanges.  ^3i 

tie  topogffpliiqiie  seri  lexéoutée  à'xffèÈ  âH  èéoùéH  ntmB 
lies  dans  les  différentes  paroisses. 

On  doniiera  aussi  une  dissertation  sur  f'art  héraldique  et  sftr 
\et  armoiries,  avec  une  liste  alphabétique  de  celles  de  .tojus  les 
pris  y  chevaliers,  écuyers  et  gentilshommes  qui  résident  a<;tuel- 
icment  ou  ont^rés^dé  jadis  aans  le  comté  de  Lancastre.  , 
.  Le  prix  de  chaque  partfe  ne  dépassera  pas.  5  sh.  4  Manches- 
ter. Publié  pour  le  compte  de  la  Société  par  Agnew  et  Zanetti. 
{^Bent's  lùerary  advertiser;  lo  août  1829,  p.  62.) 

-..-■■  •  .  ■  ■  •  .  .  -.        ■  r 

....  1. 

p4.  NODVIPXBS  AmCHZVBS  VISTOA^QUn  DBS  PâYS-EkC^  «Il  lUc^^ 

pour  la  géographie ,  la  statistique  et  l'histoire  eivile  »  mUitaijçey 
xeKgîeusey  politique  et  littéraire  de  ce  royaume;  publié  par 
le  baron  d^  ÈEiFTsiiBEmG.  (Prospectus.) 

fje  tittfé  de  «e  Ttcieieil  eh  éxpitqtie  kiffisàtameot  le  h«t. 
ij%îofcDme  de  leRres  qui  fe  pilblie  «désire  qa'ii  deviete«  une  es- 
pèce  et  portefeuille  où  (es  petsolmes  ibistmices  pnîsseat  Mépofcer 
leurs  iobsenrationft  et  le  résultat  de  les^s  recherèfaessorilâs- 
tobe  des  Pays-Bas ,  considérée  dans  sa  plaé  vaste  étendue. 

Des  «lémoireé  star  des  points  dtffiktiles  ou  peu  cbnnhs^  îles 
anecdmes  intéressantes  y  des  pièœs  inédices  données  en  entier 
mt  ]p«réxbalts,  des  ifODltes  bio|;raphlqms,  même  de  simples 
veflaatqaéS'^  biographie,  tout  peut  entfrer  dans  les  ArcMhs. 
iQii  7  jètnAra  tmerev^e  des  écrits  imprimés  soit  dans  le  \pmjs , 
«Ml  il  i'éenibgers  <pn  se.  rsf^iteront  à  IV^bjet  que  réditevr  se 
pmpdse^  BL  de  Reiffenberg  a  d^  invs  an  jeiir  quatre  vohniies 
de  mélanges  relatifs  à  notre  histoire.  Ces  nouvelles  archives, 
<x>nçues  d'après  un  plan  plus  large,  laisseront  aussi  moins  à  dé- 
sirer sous  le  rapport  àe  l'exécution  typograjphique.  Elles  ne 
seront  point  périodiques ,  mais  paraîtront  par  livraisons  i  des 
ÎBlêrrAlles  rapprochés.  Les  abonnés  auront  droit,  chaque 
«ÉDéè  y  k  on  volume  in^^  d'environ  400  pages  >  imprimé  sur 
bon  papier  et  en  eak-àctères  agréables  à  rœil.  Le  nom  de  l'édi- 
firar  est  une  garantie  sous  ce  rapport. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  6  florins  pour  Bruxelles,  et 
ûeStL  pour  TétratageÉ.  On  sousôrit ,  à Brnxèllei ,  chds,  l'éditeur 
€.  J.  de  Mat',  et  chesles  piwcîpauK  librahnes  du  royaume  ^et 
Ve  récnnger. 

Nous  avons  eu  occasion  de  voir  le  1^'  cahier  de  ce  nouveau 
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x9i8,  vol.  lfCàh.6,p,  474.) 

Il  faut  savoir  grc  à  M.  Schmidt 
velle  édition  de  Clfforoéde ,  car  V 
en  i8ao  n'offre  pas  toute  Texactiti 
ment  désirer.  Les  opinions  émise 
diffèrent  considérablement.  L'autei 
ces  qui  admettent  rantériorité  de^c 
observant  que  ce  premier  ne  fait  a 
dans  des  passages  où  il  lui  eût  été  i 
silence,  s'il  n'avait  pas  vécu  avant 
ciens  antéiieurs ,  Posidonius  est  U 
cité.  Il  est  donc  probable  qu'il  a  vé 
ci  V  ou  qu'il  en  était  même  contemp 
corevécula  1^^  année  avant  J.-C,  à 
d'Épicure  jouissaient  d'une  grande 
quelles  il  oppose  souvent  une  critic 
doute  qu'il  était  grec  et  philosc^ 
que  cet  écrivain  vécut  à  Rhodes. 

96.  Recherches  sur  les  pREnnsas 
NoHiiAicniE;  par  Edouard  FRàmi 
frère  libr. 

.  Les  plus  anciennes  impressions  c 
mandie,  datent  de  14B0.  C'est  dai 
Durand  et  Gilles  Quijoue  imprimèn 


.^^^    T 
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leur.  M.  Frère  doniie  le  monogramme  adopté  par  cetimpri-^ 
meur,  et  fait  connaître  ses  diverses  impressions;  il  ajoute  des 
renseignemens  bibliographiques  sur  les  imprimeurs  qui  ont 
succédé  à  le  Talleur,  et  sur  les  livres  qu'ib  ont  mis  au  jour. 
Ces  détaib  donnés  par  un  libraire  rouennais,  connu  par  son 
aéle  pour  la  littérature  normande ,  ne  pourront  manquer  d*étre 
recueillis  par  les  bibliographes  et  par  tontes  les  personnes  qui 
pretment  intérêt  aux  progrès  des  lettres  dans  la  Normandie. 

D— G. 

97*  Voyage  de  M.  Champoluoit  le  jeune  en  Egypte. 

DUL-SE^IÈME  LETTRE. 

Thèbes  (  rive  occidentale  ),  VL&juin  1829. 

Je  viens  de  visiter  et  d'étudier  dans  toutes  ses  parties  un 
petit  temple  d'une  conservation  parfaite,  situé  derrière  TAmé-, 
nophion  »  dans  un  vallon  formé  par  les  rochers  de  la  montagne 
Libyque  et  un  grand  mamelon  qui  s'en  est  détaché  du  coté  de 
la  plaine.  Ce  monument  a  été  décrit  par  la  Commission  d'E- 
gypte sous  le  nom  de  Petit  Temple  d'Isis. 

Le  voyageor  est  attiré  dans  ces  lieux  solitaires  et  dénués  de 
toute  végétation,  par  une  enceinte  peu  régulière,  bâtie  en  bri- 
ques crues,  et  qu'on  aperçoit  de  fort  loin,  parce  qu'elle  est 
pUcée  sur  un  terrain  assez  élevé.  On  y  pénètre  par  un  petit 
propylon  en  grès  engagé  dans  l'enceinte  et  couvert  extérieure- 
ment de  sculptures  d'un  travail  lourdement  recherché.  Les  ta* 
bleaux qui  ornent  le  bandeau  de  cette  porte,  représentent  Pto- 
lémée  Soter  II*  faisant  des  offrandes,  du  côté  droit ,  à  la  déesse 
Hathôr  (Ténus)  et  à  la  grande  triade  de  Thèbes,  Amon-Ra, 
Mouth  et  Chons;  du  côté  gauche,  à  la  déesse  Thmé  ou  Thé- 
mdf  (  la  vérité  ou  la  justice,  Thémis)  et  à  une  triade  formée  du 
dieu  Hiéracocéphale  Mandou,  de  son  épouse  Ritho  et  de  leur 
fils  Harphré.  Ces  trois  divinités ,  celles  qu'on  adorait  principa- 
lement à  Hermonthis,  occupent  la  partie  du  bandeau  dirigée 
vers  cette  capitale  de  Nome. 

Ces  courts  détails  suffisent,  lorsqu'on  est  un  peu  familiarisé 
avec  le  système  de  décoration  des  monumens  égyptiens,  pour 
déterminer  avec  certitude,  i*^  à  quelles  divinités  fut  spéciale-. 
ment  dédié  le  temple  auquel  ce  propylou  donne  entrée^  %^  et 


\ 


otlrailaiMêf,  d  après  une  règle  de 
veloppée  aîtféurs ,  des  sacrifices  en 
baine  et  de  la  triade  hermonthite.  C 
donner  un  nom  à  ce  temple ,  d  apr 
de  simples  conjectures. 

Les  loémes  adorations  son(  répéi 
proprement  dit,  qui  s^ouvre  par 
tiennent  des  colonnes  à  chapitaux  o 
houpes  de  papyrus  combinées;  les 
jamais,  été  décorées  de  sculptures. 
Propaos,  formé  de  deux  colonnes  < 
têtes  symboliques  de  la  déesse  Hath 
consacré.  Les  tableaux  qui  couvrent 
sentent  des  offrandes  faites  à  cette  d 
Tbmeï,  ainsi  qu'aux  dieux  Ampn-B 
culape  )  I  et  plusieurs  formes  tertio 
adorée  pat  le  roi  Ptolcmée-Épiphai 
été  faite  la  dédicace  du  monument, 
inscription  hiéroglyphique  sculptée 
la  frise  du  Pronaos.  Voici  la  tradu< 
froptées  dç  cette  formule  dédicatoii 

(  Partie  de  droite.  )  Première  lign 
014e  Phtah-Thoré  a  éprouvé,  imag* 
chéd  4es  dieux  et  des  déesses  mè 
Ra,  a  fait  exécuter  cet  édifice  en  1 
pour  être  vivifié  à  toujours.  > 
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et  des  disses  mères,  bieD-aimé  d'Hathôr,  a  fait  exécuter  cet 
ëdi&ce  en  l'honneur  de  sa  mère  la  rectrice  de  l'Occident ,  pour 
être  vivifié  à  toujours.  » 

Deiucième  ligne,  «  La  royale  épouse  (  Cléopâtre  )  bien,  aimée 
de  Thmâ,  rectrice  de  l'Occident,  a  fait  exécuter  cet  édifice..  • 
(  le  reste  manque.  )  » 

Ces  textes  justifient  tout-à-fait  ce  que  nous  avions  déduit 
des  seules  sculptures  du  Propylon  relativement  aux  divinités 
particulièrement  honorées  dans  ce  temple;  il  est  également 
établi  que  la  dédicace  de  cet  édifice  sacré  a  été  faite  par  le  cin- 
quième des  Ptolémées  vers  l'an  aoo  avant  J.-C. 

Les  bas-reliefs  encore  existans  sur  les  parois  de  droite  et  de 
gauche  du  Pronaos,  ainsi  que  sur  la  façade  du  temple  formant 
le  fond  de  ce  même  Pronaos ,  appartiennent  tous  au  règne 
d'Épiphane.  Tous  se  rapportent  aux  déesses  Hathôr  et  Thméï, 
ainsi  qu'aux  grandes  divinités  de  Thèbes  et  d'Hermouthis. 

Ou  a  divisé  le  Naos  en  trois  salles  contigues  ;  ce  sont  trois 
véritables  sanctuaires  :  celui  du  milieu,  ou  le  principal,  entiè 
rement  sculpté,  contient  des  tableaux  d'offrandes  à  tous  les 
dieux  adorés  dans  le  temple ,  les  deux  triades  précitées ,  et 
principalement  aux  déesses  Hathôr  et  Thméî,  qui  paraissent 
dans  presque  toutes  les  scènes.  Aussi  n'est-il  question  que  de 
ces  deux  divinités  dans  les  dédicaces  du  sanctuaire ,  inscrites 
sur  les  frises  de  droite  et  de  gauche  au  nom  de  Pto1émée-Pl^- 
lopator. 

«L'Horus,  soutien  de  l'Egypte,  celui  qui  a  embelli  les  temples 
comme  Thoth  deux  fois  grand,  le  seigneur  des  panégyries 
comme  Phtah ,  le  chef  semblable  au  soleil ,  le  germe  des  dieux 
fondateurs,  l'éprouvé  par  Phtah,  etc.;  le  fils  d(i  soleil ,  Pto- 
lémée  toujours  vivant,  bien-aimé  d'Isis ,  Tami  de  son  père  (Phi- 
lopatof  ) ,  a  fait  cette  construction  en  l'honneur  de  sa  mère 
Hathôr,  la  rectrice  de  l'Occident.  »  (  Dédicace  de  gauche.  ) 

Presque  toutes  les  sculptures  de  ce  premier  sanctuaire  re- 
montent au  règne  de  Philopator,  qu'on  j.  voit  suivi  de  sa 
femme  Arsinoë  adorant  les  deux  déesses;  deux  seuls  tableaux 
portent  l'image  de  Ptolémée-Épiphane,  fils  et  successeur.de 
Philopator.  On  lit  enfin  sur  les  parois  de  droite  et  de  gauche, 
Finscription  suivante  relative  à  des  embellissemens  exécutéi^ 
sous  le  rè|^e  postérieur,  celui  d'Évergète  U*  et  de. ses  deux 
femmes; 


s 


sous  des  formes  vanées ,  recevant  h 
pator  et  Épiphanej  les  dédicaces  d« 
de  ce  dernier.  . 

Le  sanctuaire  de  gauche  fut  cou 
Dicé  et  l'Alété  des  mythes  égyptîe 
qui  décorent  cette  chapelle ,  se  rapj 
fonctions  que  remplissait  cette 
régions  occidentales  ou  l'enfer  des  1 

Les  deux  souverains  de  ce  lieu  ti 
jugées  ,  Osiris  et  Isis,  reçoivent  d'à 
lémée  et  d'Arsinoé,  dieux  Philopatc 
paroi  de  gauche  la  grande  scène  de 
bas-relief  représente  la  salle  Hypos 
de  l'Amenti ,  avec  les  décorations  c 
Osiris  occupe  le  fond  de  la  salle ,  ai 
le  Lotus  >  emblème  du  Monde  matéi 
^es  quatre  enfans ,  génies  directeu: 
naux. 

Les  quarante>deux  juges  assesseu 
sur  deux  lignes,  la  tète  surmonté 
symbole  de  la  justice  :  debout  sur  u 
le  cerbère  égyptien,  monstre  con 
verses,  le  crocodile,  le  lion  et  l'hy] 
gueule  et  menace  les  âmes  coupable 
ement,  signifie  la  dévoratrice  de  To 
la  porte  du  tribunal  parait  la  déess 
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[{ui  réside  daus  rAroend ,  où  elle  pèse  les  cœurs  dans  la  balance: 
aucun  méchant  ne  lui  échappe.  Dans  le  voisinage  de  celui  qui 
doit  subir  l'épreuve,  on  lit  les  mots  suivans  :  «  Arrivée  d'une 
ame  dans  l'Anienti.  »  Plus  loin ,  s'élève  la  balance  infernale ,  les 
dieux  HoruSy  fils  d'Isis,  à  tète  d'épervier,  et  Anubis,  fils  d'O- 
sirisy  à  tète  de  chacal ,  placent  dans  les  bassins  de  la  balance , 
l'on  le  cœur  du  prévenu ,  l'autre  une  plume,  emblème  de  jus- 
tice :  entre  le  fatal  instrument  qui  doit  décider  du  sort  de  l'ame, 
et  le  tr^ne  d'Osiris,  on  a  placé  le  dieu  Thôth  ibiocéphale ,  Thôth 
le  deux  fois  grand,  le  seigneur  de  Schmoun  (Hcrmopolis- 
Bfagna),  le  seigneur  des  divines  paroles ,  le  secrétaire  de  justice 
des  autres  dieux  grands  dans  la  salle  de  justice  et  de  vérité» 
Ce  greffier  divin  écrit  le  résultat  de  l'épreuve  à  laquelle  vient 
d'étr«  soumis  le  cœur  de  l'Égyptien  défunt,  et  va  présenter  son 
rapport  au  souverain  juge. 

On  voit  que  le  fait  seul  de  la  consécration  de  ce  troisième 
sanctuaire  à  la  déesse  Thm^i,  y  a  motivé  la  représentation  de  la 
psychostasie ,  et  qu'on  a  trop  légèrement  conclu  de  la  présence 
de  ce  tableau  curieux  reproduit  également  dans  la  deuxième 
partie  de  tous  les  rituels  funéraires,  que  ce  temple  était  une 
sorte  d*édifice  funèbre  qui  pouvait  même  avoir  servi  de  sépul- 
ture à  des  membres  très-distingués  de  la  caste  sacevdotale.  Rien 
ne  motive  une  pareille  hypothèse.  Il  est  vrai  que  les  environs 
de  l'enceinte  qui  renferme  ce  monument,  ont  été  criblés  d'ex- 
cavations sépulcrales  et  de  catacombes  égyptiennes  de  toutes 
les  époques  ;  mais  le  temple  d'Hathor  et  de  Tméï  n'est  point  le 
seul  édifice  sacré  élevé  au  milieu  dés  tombeaux.  Il  faudrait 
donc  aussi  considérer  comme  des  temples  funérairies  le  palais 
de  Sésostris  ou  le  Rhamesséïon,  le  temple  d'Ammon  à  £l-As- 
sasif ,  le  palais  de  Rouma ,  etc.,  ce  qui  est  insoutenable  sous 
tous  les  rapports,  et  formellement  contredit  par  toutes  les  in- 
scriptions égyptiennes  qui  en  couvrent  les  parois.  Mon  opinion 
est  fondée  sur  l'examen  attentif  et  détaillé  des  lieux.  Je  n'ai  pas 
encore  fini  à  Thèbes ,  si  même  on  peut  réellement  finir  au  mi^ 
lieu  de  tant  de  monumens. . .  Mais  le  temps  me  presse. . .  Je 
cours  à  de  nouvelles  explorations. . .  Adieu. 

DlX-HUITliME  LXTTXE. 

nèbet{Médinet'Habou)^  lelojuiniSikQ. 

On  peut  se  rendre  àja  grande  butte  de  Médinet^Babou  soit 


tât  des  arts  de  l'Egypte  à  toutes  les^ 
existence. politique  :  c'est  en  quelque 
l'Egypte  monumentale.  On  y  trouv 
appartenant  à  l'époque  pharaonique 
premiers  rois  de  la  XVU*  dynastîi 
période  des  conquêtes;  un  édifice  < 
sous  l'invasion  éthiopienne ,  une  cl 
princes  qui  avaient  brisé  le  joug  de 
la  dynastie  grecque  ;  des  propylées  d 
clans  une  des  cours  du  palais  phan 
jadis  soutenaient  le  faîte  d'une  église 

Le  détail  un  peu  circonstancié  de 
curieux  des  monumens  si  variés ,  me 
loin  ^  je  dois  mè  contester  de  donne 
cune  des  parties  qui  forment  cet  am< 
ressantes ,  en  commençant  par  celles 
T^i^t  à  la  butte  du  côté  qui  regarde  1 

On  rencontre  d'abord  une  vaste  en 

i)ierres  c|e  grès ,  peu  élevée  au-dess 
aquelle  on  pénètre  par  une  porte  doi 
à  peine  la  corniche  brute  qui  surmon 
lent  la  figure  en  pied  d'un  empereur  r< 
hiéroglyphique  inscrite  dans  les  deux 
«pereur  Cœsar-Tilus  AElius-Hadrian 
Le  même  prince  est  aussi  représen 
tes  latérales  de  l'enceipt^,  g^  il  e 
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Au  fond  de  l'enceinte  s'ëlèye  une  rangée  de  six  colonnes  réu- 
tvoîs  à  Irais  par  des  murs  d'entre-colbnnement  qui  n'on|' 
janiab  reçu  de  sculptures.  On  trouve  encore  parmi  les  pierres 
aiBOocelées  provenant  des  parties  supérieures  de  cette  construc* 
tîon,  U  légende  impériale  déjà  citée  :  Tenceinteet  les  propylées 
appartiennent  donc  au  régne  d'Aiitonin-le-Pieux.  Cest  d'ait* 
Içofs  ce  que  démontrait  déjà  le  mauvats  style  des  bas-reliefs. 

fia  traversant  ces  pmpylées ,  on  arrive  à  un  grand  pylône, 
Aom\  la  porte ,  ornée  d'une  corniche  conservant  encore  ses  cpu- 
leois^  aises  vives,  est  couverte  de  basrreliefs  religieux;  l'ado- 
mleiir,  Ptolémée  Soter  II ,  présente  des  ofirandes  variées  aux 
sept  grandes  divinités  élémentaires'  et  aux  dieux  des  nomes 
TkdMmi  et  Hermonthile. 

Le  nilr  de  l'enceinte  et  les  propylées  d*Antonin  ,  aussi  bien- 
que  le p3floae  de  $oter  II,  m'ont  offert  une  particularité  remar- 
quable :  c'est  que  ces  constructions  modernes  ont  été  élevées' 
aux  dépens  d'un  édifice  antérieur  et  bien  autrement  important. 
Lee  pierres  qui  les  forment  sont  couvertes  de  restes  de  légendes 
léévof^yphiques ,  de  portions  de  bas-reliefs  religieux  ou  histo- 
riques 9  telles  que  des  têtes  ou  des  corps  de  divinités ,  des  charsj 
des  fbevaQX ,  des  soldats,  des  prisonnier» de  guerre ,  enfin  de 
Dooibreiia  débris  d'un  calendrier  sacré;  et  comme  on  Ih  sur 
âne  foule  de  pierres ,  en  tout  ou  eu  partie,  le  prénom  ou  lé  liom 
dellhainsés^le-Gnuid,  il  n'est  point  douteux,  pour  moi  dnmoins^ 
que  ces  bloes  ne  proviennent  des  démolitions  du  grand  palais 
die  Sésostris,  Le  Rhamesseiion,  ravagé  depuis  long-temps  par 
les  Perses  à  l'époque  où  /  sous  Ptolémée  8oter  II  et  Antonin , 
«B  bâtissait  les  propylées  et  le  pylône  dont  il  est  ici  question. 

Au  pylône  de  Soter  succède  un  petit  édifice  d'une  exécution 
pl«%  élégante ,  semblable  en  son  plan  au  petit  édifice  à  jour  de 
PMede  Phil»;  mab  les  huit  colonnes  qui  le  supportaient  sont 
■MÎnteMUit  rasées  jusqu'à  la  hauteur  des  murs  des  entre-colon- 
nemens.  Tous  les  bas-reliefi  encx)re  existans  représentent  le  roi 
If eetanèbe ,  de  la  trentième  dynastie ,  la  Sébenny tique ,  adorant 
le  souverain  des  dieux  Amon-Ra ,  et  recevant  les  dons  et  les 
Menfidts  de  tous  les  autres  dieux  de  Thèbes. 

Cette  chapelle,  duquatriènoe  siècle  avant  J.-C,  avait  été  ap- 
puyée sur  un  édifiée  phis  ancien  :  c'est  uH  pylône  de  médiocre 
,  dent  les  ttessib  »  d'vaebette  proportion  ;  ont  souflert 


xai  déjà  remarqué  la  proscriptM| 
le  palais  de  Louq8or;le  nom  de  Ta^ 
outrage;  mais  les  marteaux  n'ont  pi 
naisse  encore  sans  peine  tous  les  i 
plus  grand  nombre  des  cartouches; 
le  massif  de  droite ,  cette  inscription 
mens  exécutés  sous  Ptolémée  Soter  ) 
«  Cette  belle  réparation  a  été  fi| 
Monde ,  le  grand  germe  des  dieuxi 
éprouvé,  image  vivante  d'Amon-Ea^ 
des  diadèmes ,  Ptolémée  toujours  vii 
dieu  sauveur  ( soter,  I9T  NOHEM  ) 
Amon-Ra,  qui  lui  a  concédé  les  péri 
trône  d'Horus.  » 

11  n'est  pas  inutile  de  comparer  o 
Lagides,  à  propos  de  quelques  pien 
les  légendes  que  l'Ethiopien ,  vérital 
fait  sculpter  sur  le  bandeau  de  la  po 
simple  formule  suivante  :  •  La  vie  ( 
«  le  bien-aimé  d'Amon-Ra ,  seigneur 
Sur  les  deux  massifs  extérieurs  dti 
certaines  traditions  historiques  attri 
l'Airique  septentrionale ,  jusqu'aux 
figuré  de  proportion  colossale,  ten 
chevelures,  réunies  en  groupe,  de  pc 
d'une  sorte  de  massue.      >  .r.^i^^n» 
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îtsnéiiopli.  Cest  le  même  personnage  qui  fit  creuser^  vers 
sntrée  de  la  ville  d'El-Assasif ,  l'immense  et  prodigieuse  excf- 
àlion  que  les  voyageurs  admirent  sous  le  nom  de  Grande-Sy" 

On  arrive  enfin  à  l'édifice  le  plus  antique,  celui  dont  les  prb- 
»ylées  de  l'époque  romaine ,  le  pylône  des  Lagideis,  la  chapelle 
e  Nectanèbe  et  le  pylône  du  roi  Ethiopien  ne  sont  que  dès 
épendances  ;  ces  diverses-  constructions  ne  furent  élevées  que 
»oiir  annoncer  dignement  la  demeure  du  roi  des  dieux  et  celle 
lu  Pharaon,  son  représentant  sur  la  Terre. 

Ce  vieux  monument,  qui  porte  à  la  fois  le  double  caractère 
le  temple  et  de  palais ,  se  compose  encore  d'un  sanctuaire  en- 
riromié  de  galeries  formées  de  piliers  ou  de  oolonnes,et  de  hmt 
ailes  plus  on  moins  vastes. 

Tontes  les  parois  portent  des  sculptures  exécutées  avec  une 
Nirrection  remarquable  et  une  grande  finesse  de  travail  :  ce 
sont  là  des  bas-reliefs  de  la  meilleure  époque  de  l'art.  Aussi  9 
la  décoration  de  cet  édifice  appartient-elle  au  règne  de  Touth- 
mosis  I*' ,  de  Thouthmosis  n® ,  de  la  reine  Amensé ,  du  régent 
Aménenthé  et  de  Touthmosis  m*,  le  Moeris  des  historiens 
grecs.  C'est  sous  ce  dernier  Pharaon  qu'on  a  décoré  la  plps 
grande  partie  de  l'édifice  ;  les  dédicaces  en  ont  été  faites  en  son 
nom  :  celle  qu'on  lit  sous  la  galerie  de  droite,  l'une  des  mieux 
conservées,  donne  une  idée  de  toutes  les  autres ,  Ta  void. 

i*^  ligne.  «  La  vie  :  l'Horus  puissant ,  aimé  de  Phré ,  le  sou- 
verain de  la  haute  et  basse  région  ,  grand  chef  dans  toutes  les 
parties  du  monde ,  l'Horus  resplendissant ,  grand  par  sa  force, 
celoi  qui  a  frappé  les  neuf  arcs  (les  peuples  nomades  );  le  dieu 
gracieux  seigneur  du  monde,  soleil  stabiliteur  du  monde,  le  fils 
du  soleil ,  Touthmosis ,  bienfaiteur  du  monde ,  vivifié  aujour- 
d'hui et  à  toujours*  » 

a^  ligne,  «Ha  fait  exécuter  ces  constructions  en  l'honneur  de 
son  père  Amon-Ra,  roi  des  dieux  ;  il  lui  a  érigé  ce  grand  tem- 
ple dans  la  partie  occidentale  du  Touthmoséion  d'Ammon ,  en 
belle  pierre  de  grès  .*  c'est  ce  qu'a  fait  le  (roi  )  vivant  toujours.» 
La  plupart  des  bas-reliefs  décorant  les  galeries  et  les 
chambres  des  édifices  ,  représentent  ce  roi ,  Touthmosis  m*, 
rendant  divers  hommages  aux  dieux ,  ou  en  recevant  des  grâces 
el  des  dons  :  je  citerai  seulement  des  tableaux  sculptés  sur  la 
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chefs  des  contrées  étrangères  !  » 

Le  soubassement  de  ce  vaste  t 

des  peuples  soumis  par  Ahamsès 

bras  attachés  derrière  le  dos  par  c 

houpe  de  papyrus  ou  une  fleur  de 

•st  un  asiatique  ou  un  africain. 

Ces  chefs  captifs  j  dont  les  costi 

très-variés  ,  offrent ,  avec  toute  i 

les  vétemens  particuiiera  à  chacu 

sentent  :  des  légendes  hiéroglyph 

le  nom  de  chaque  peuple.  Deux  oi 

qui  subsistent,  au  nombre  de  cio 

Le  chef  du  pays  de  Rouschi , 

(l'Ethiopie); 
Le  chef  du  pays  de  Térosis  , 
Le  chef  du  pays  de  Toroao, 

et 

Le  chef  du  pays  de  Robou , 
Le  chef  du  pays  de  Moschau 

Ua  tableau  et  un  soubassemen 

antérieure  du  massif  de  gauche  ; 

des  chefs  asiatiques  :  on  les  a  ran( 

Le  chef  de  la  mauvaise  race  du 

Le  chef  de  la  mauvaise  race  du  ] 

Le  grand  du  pays  de  Fékkaro; 

Le  grand  du  pays  de  Schairota 
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guerre  anx  pieds  d'Amon-^Ra  :  le  dieu  dit  au  conquérant  :  •  Va  ! 
empare-toi  des  contrées;  soumets  leurs  places  fortes /et  amène 
leurs  chefs  en  esclavage.  » 

Le  massif  correspondant,  et  les  corps  de  logis  qui  réunisattit 
le  pylône  au  grand  pavillon  du  fond  ^  sont  couverts  de  sculp^ 
-fures  qu'il  serait  trop  loAg  de  détailler  ici.  On  remarque  des 
fcRétres  décorées  extérieurement  et  intérieurement  avec  beau- 
coup de  goût,  et  des  balcons  soutenus  par  des  prisonniers  bar- 
bares sortant  k  roi-corps  de  la  muraille. 

L'intérieur  du  grand  pavillon ,  divisé  en  trois  étages  ^  fut  dé- 
coré de  bas-relief  représentant  des  scènes  domestiques  de  Rham- 
sès-Meïamoun  :  je  possède  des  dessins  exacts  de  tous  cesinté- 
ressans  tableaux ,  parmi  lesquels  on  remarque  le  Pharaon  servi 
par  les  dames  du  palais ,  prenant  son  repas ,  jouant  avec  ses 
petits  enfans ,  ou  occupé  avec  la  reine  d'une  partie  de  jeu  ana- 
logue à  celui  des  échecs^  etc. ,  etc.  L'extérieur  de  ce  pavillon  est 
couvert  de  légendes  du  roi  ou  de  bas-reliefs  commémora  tifs 
de  ses  victoires. 

C'est  en  suivant  Taxe  principal  de  ces  curieuses  construc- 
tions,  qu'on  arrive  enfin  devant  le  premier  pylône  du  grand  et 
magnifique  palais  de  Rhamsès-Méïambun.  L'édifice  que  nous 
-venons  de  décrire  n'en  était  qu'une  dépendance  et  une  simple 
annonce. 

Ici,  tout  prend  des  proportions  colossales  :  les  faces  exté- 
rieures des  deux  énormes  massifs  du  premier  pylône,  entière- 
ment couvertes  de  sculptures ,  rappellent  les  exploits  du  fon- 
dateur de  l'édifice,  non  seulement  par  des  tableaux  d*un  sens 
Tagw;  et  général ,  mais  encore  par  les  images  et  les  noms  des 
peuples  vaincus ,  par  celles  du  conquérant  et  de  la  divinité  pro- 
tectrice qui  lui  donne  la  victoire.  On  voit  sur  le  massif  de 
gauche,  le  dieu  Phtah-Socharis  livrant  à  Rhamsès -  Maïamoun 
treize  contrées  asiatiques ,  dont  les  noms ,  conservés  pour  la 
plupart ,  ont  été  sculptés  dans  des  cartels  servant  commode 

boucliers  aux  peuples  enchaînés.  Une  longue  inscription ,  dont 
les  onze  premières  lignes  sont  assez  bien  conservées,  no|is  ap- 
prent-que  ces  conquêtes  eurent  lieu  dans  la  douzième  année  du 
xègne  de  ce  Pharaon. 

Dans  le  grand  tableau  du  massif  de  droite ,  le  dieu  Amon-Ra , 
sous  la  forme  de  Phjé  hiéracocéphale ,  donne  la  harpe  au  bel-* 
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•  wiit  ituailues  sous  tes  pieds ,  je  U 
«  inéridioDales  ;  conduis-les  en  capt 
?  suite  ;  dispose  de  tous  les  biens  e: 
«5e  respirer  ceux  d'entr  eux  qui  voi 
«  nis  ceux  dont  le  cœur  est  contre  toi. 
s  (  lacune  )  ;  la  Terre  -  Rouge  (l'Ara 
■  etc. ,  etc.  >» 

Une  grande  stèle ,  mais  très-frusu 
tes  eurent  lieu  la  onzième  année  du 
C'est  à  la  même  année  du  règne  i 
se  rapportent  les  sculptures  des  mai 
côté  de  la  cour.  Il  s'agit  ici  d'une  ca 
viatiques  nomméa  Moschasch. 

Des  masses  de  débris  amoncelés  a 

férieure  du  pylône,  et,  enfouissent  . 

magnifique  colonnade  qui  décore  h 

ainsi  que  la  galerie  soutenue  par  des 

celte  même  cour  du  côté  droit.  Débla 

serait  une  entrepri$e  fort  dispendieuî 

résultat  certain  de  rendre  à  1  admin 

galeries  de  la  plus  complète  conservai 

tes  de  bas-reliefs,  de  riches  décoraUot 

clat  de  leurs  couleurs ,  et  enfin  une  n 

Ublçaux  historiques.  Il  a  fallu  me  ce 

scripUons  dédicatoires  qui  couvrent  le 

traves  des  élégances  colonnes  dont  h 

fleur  éDanoiiîfî  rln  Intuc 


r 


Mélange.  ,ir47 

le  temple  d'Amon-Ra  et  de  la  déesse  Mûuth|  çonduisaiit  ttois 
colopnes  de  prisonniers  de  guerre ,  imberbes  et  enchaînés  dans 
diverses  positions  :  ces  nations ,  appartenant  à  une  même  race, 
sont  nommées  Schakalascha ,  Tapnaou  et  Pourosato.  Plusieur3 
voyageurs ,  examinant  les  physionomies  et  le  costume  de  ces 
captifs  ^  ont  cru  reconnaître  en  eux  des  peuples  Hindous.  Sur 
Je  massif  de  droite  de  ce  pylône  >  existait  une  énorme  inscrip- 
tion ,  aujourd'hui  détruite  aux  trois  quarts  par  des  fractures  et 
des  excavations.  J'ai  vu',  par  ce  qui  en  subsiste  encore ,  qu'elle 
était  relative  à  Texpédition  contre  les  Schakalascha ,  les  Fek*- 
karpy  les  Pourosato  y  les  Taônaou  et  les  Ouschascha.  Il  y  est 
aussi  question  des  contrées  d'Aumôr  et  d'Oreksa,  ainsi  que 
d'une  bataille  navale. 

Une  magnifique  porte  en'  granit  rose  unit  les  deux  massifs  du 
second  pylône.  Des  tableaux  d'adoration  aux  diverses  formes 
d'Amon-Ra  et  de  Phtha ,  en  décorent  les  jambages ,  au  bas  des- 
quels on  lit  deux  inscriptions  dédicatoires  attestant  que  Rham- 
sès-JSfeiamoun  a  consacré  cette  grande  porte  en  belle  pierre  de 
granit,  à  son  père  Amon-Ra ,  et  qu'en&n  les  battans  ont  été  si 
ricbeinent  ornés  de  métaux  précieux  ,  qu'Ammon  lui  -  même  se 
réjouit  en  les  contemplant. 

On  ^  trouve ,  après  avoir  franchi  cette  porte  ^  dans  la  se- 
conde cour  du  palais  où  la  grandeur  pharaonique  se  montre 
d^ms  tout  son  éclat  :  la  vue  seule  peut  donner  une  idée  du  ma- 
jestueux effet  de  ce  péristyle  y  soutenu  à  l'est  et  à  l'ouest  par 
d'énormes  cblounades ,  au  nord  par  des  piliers  contre  lesquels 
s'appuient  des  cariatides  »  derrière  lesquels  se  montre  une  se- 
conde colonnade.  Tout  est  chargé  de  sculptures  revêtues  de 
couleurs  très -brillantes  encore":  c'est  ici  qu'il  faut  envoyer, 
pour  les  convertir,  les  ennemis  systématiques  de  l'architecture 

peinte. 

Les  parois  des  quatre  galeries  de  cette  cour  conservent  tou- 
tes leurs  décorations  :  de  grands  et  vastes  tableaux  sculptés  et 
peints  appellent  de  toute  part  la  curiosité  des  voyageurs.  L'œil 
se  repose  sur  le  bel  azur  des  plafonds  ornes  d'étoiles  de  couleur 
jaune  doré  ;  mais  l'importance  et  là  variété  des  scènes  repro- 
duites par  le  ciseau ,  absorbe  bientôt  toute  l'attention. 

Quatre  tableaux  formant  le  registre  inférieur  de  la  galerie 
de  l'Est  côté  gauche ,  et  une  partie  de  la  galerie  Sud ,  retracent 

I0« 


le  premier  plan  les  chefs  égyprleni 
leurs  soldats  entremêlés  à  dès  allia 
lesRobou  épouvantés ,  ou  les  liant  ol 
Ce  tableau  seul  contient  plus  de  i 
compter  les  chevaux. 

a^  Tableau.  Les  princes  et  les  ch 
conduisent  au  roi  victorieux ,  quatf 
des  scribes  comptent  et  enregistrent 
tes  et  des  parties  génitales  coupées 
champ  de  bataille.  L'inscription  port< 
«  des  prisonniers  en  présence  de  sa 
«  nombre  de  mille  ;  mains  coupées , 
<c  mille.  »  Le  Pharaon ,  aux  pieds  duqv 
paisiblement  assis  sur  son  char  dont 
par  des  officiers ,  adresse  une  allocui 
félicite  de  leur  victoire ,  et  prodigui 
grands  éloges  à  sa  propre  personne.  < 
ff  dit-il^  qu'elle  s*élève  jusqu'au  Ciel  ; 
«  ses  par  ma  force  ;  la  terreur  de  m 
«  cœui*s  en  ont  été  remplis  ;  je  me  s 
«  comme  un  lion  ,  je  les  ai  poursuivis 
«j'ai  anéanti  leurs  Ames  criminelles  ; 
«  j'ai  incendié  leurs  forteresses  ;  je  : 
«  été  le  dieu  Mandou  :  j'ai  vaincu  les 
«  père  a  humilié  le  Monde  entier  sou 
«  sur  le  trône  à  touiours.  » 
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niers  enchaînés  précèdent  son  char  ;  des  officiers  étendent  au- 
dessus  de  la  tête  du  Pharaon  de  larges  ombrelles  ;  le  premier 
plan  est  occupé  par  l'armée  égyptienne  divisée  en  pelotons 
marchant  régulièrement  en  ligne  et  au  pas,  selon  les  règles  de 
la  tactique  moderne. 

.  Enfin  Rhamsès  rentre  triomphant  dans  Thèbes  (4^  tableau); 
il  se  présente  à  pied ,  traînant  à  sa  suite  trois  colonnes  de  pri- 
sonniers ,  devant  le  temple  d'Amon-Ra  et  de  la  déesse  Mouth  ; 
le  roi  harangue  les  divinités  et  eu  reçoit  en  réponse  les  àssuran« 
ces  les  plus  flatteuses. 

Une  immense  composition  remplit  tout  le  registre  supérieur 
de  la  galerie  Nord  et  de  la  galerie  Est ,  à  droite  de  la  porte 
principale.  C'est  une  cérémomie  publique  qui  n'offre  pas  moins 
de  deux  cents  personnages  en  pied  ;  à  cette  pompeuse  marche 
assiste  tout  ce  que  l'Egypte  renfermait  de  plus  grand  et  de  plus 
illustre  :  c'est  en  quelque  sorte  le  triomphe  de  Rhamsès-Méïa- 
moun  et  la  panégyrie  célébrée  par  le  souverain  et  son  peuple , 
pour  remercier  la  divinité  de  la  constante  protection  qu'elle 
avait  accordée  aux  armes  égyptiennes.  Une  ligne  de  grands 
hiéroglyphes  sculptés  au-dessus  du  tableau  et  dans  toute  sa 
longueur  9  annonce  que  cette  panég3rrie(HBAI)  en  l'honneur 
d'Amon-Horus  (  l'A  et  Viï  de  la  théologie  égyptienne  )  eut  lien 
à  Thèbes  le  premier  jour  du  mois  de  paschons.  Cette  légende 
contient  en  outre  l'analyse  minutieuse  du  vaste  tableau  qu'élit 
surmonte  «  c'est  pour  ainsi  dire  le  programme  entier  de  la  cé- 
rémonie. 

L'analyse  rapide  que  j'en  donne  ici  ne  sera  quela  traduction 
de -cette  légende,  ou  celle  des  nombreuses  inscriptions  sculp- 
tées dans  le  bas -relief,  auprès  de  chaque  personnage  et  au- 
dessus  des  groupes  principaux. 

Rhamsès -Méïamoun  sort  de  son  palais,  porté  dans  un  naos, 
espèce  de  châsse  richement  décorée ,  soutenue  par  douze  oeris 
ou  chefs  militaires ,  la  tète  ornée  de  plumes  d'autruches.  Le  mo« 
narque  décoré  de  toutes  les  marques  de  sa  royale  puissance  p 
est  assis  sur  un  trône  élégant  que  des  images  d'or  de  la  justice 
et  de  la  vérité  couvrent  de  leurs  ailes  étendues  ;  le  sphinx,  em- 
blème de  la  sagesse  unie  à  la  force,  et  le  lion  symbole  du  cou- 
rage, sont  debout  près  du  trône,  qu'ils  semblent  protéger. 
Des  officiers  agitent  autour  du  naos  les  flabellum  et  les  éven^ 
taik  or^aires  ;  de  jeupes  epfans  4«  U  caste  sacerdotale  mar- 
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un  corps  de  musique ,  où  1  on  rema 
le  tambour  et  des  choristes ,  forme  I 
ensuite  les  parens  et  familiers  du  roi 
plusieurs  pontifes;  enfin,  lejils  ai 
l'armée  après  lui ,  brûle  Tencens  de^ 

Le  roi  arrive  au  temple  d*Ammon 
tel ,  répand  des  libations  et  brûle  V 
portent  sur  un  riche  palanquin  la 
au  milieu  des  flabellum ,  des  cvc 
fleurs.  Le  roi  à  pied ,  coiffé  d'un  si 
inférieure ,  précède  le  dieu  et  suit 
blanc  f  symbole  vivant  d'Ammon-H 
de  sa  mère.  Un  prêtre  encense  Tanir 
de  Rhamsès,  se  montre  vers  le  haut 
trice  de  la  pompe  religieuse  :  et  tan< 
k  haute  voix  l'invocation  prescrite 
franchit  le  sçuîl  de  son  temple ,  dix-n 
tant  les  diverses  enseignes  sacrée 
proposition ,  et  tous  les  ustensiles  du 
ouvrent  le  cortège  religieux  ,  soutei 
statuettes;  ce  sont  les  images  des  roi; 
de  Bhamsès  -  Méïamoun ,  assistant  i 
cendant. 

Ici  a  lieu  une  cérémonie  sur  la  i 
étrangement  mépris.  Deux  enseigi 
au  dieu  Ammon-Horu^,  s'élèvent  î 
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*ptredu  pontife  pour  un  couteau ,  les  deux  prêtres  pour  deux 
rtimes,  et  les  oiseaux  pour  rembléme  des  âmes  qui  s'échap- 
lient  des  corps  de  deux  malheureux  égorgés  par  une  barbare 
iperstition  ;  mais  une  inscription  sculptée  devant  l'hiérogram- 
ate  assistant  à  la  cérémonie ,  nous  rassure  complètement  et 
ouve  toute  l'innocence  de  cette  scène,  en  nous  faisant  bien 
nnaître  ses  détails  et  son  but. 

Voici  la  traduction  de  ce  texte  dont  je  figure  aussi  la  disposi- 
»n  même  : 

«  Le  président  de  la  Panégyrie  a  dit  : 
«  Donnez  l'essor  aux  IV  oies  , 

«  Amset        I  Sis        |    Soumauts    |      Kebhsniv 

«  Dirigez-vous  vers 


le  Midi 


c 


C 


CL 


?iord 

l'Occident 

ft 

s 

eu 

o« 

Nri* 

^•» 

r^ 

r» 

rt 

'ï 

(A 

V> 

ë 

c 

►< 

X 

Û. 

Cl. 

?S* 

s 

s: 

eu 

c- 

i^ 

o 

5 

s. 

»-• 

Cu 

« 

P 

rOrient 


eu 

S 


O 
3. 

o 


uc  Horus ,  fils  d'Isis  et  d'Osiris ,  s'est  coiffé  du  Pschent,  que 
5  roi  Rhamsès  s'est  coiffé  du  Pschent.  >» 
Il  en  résulte  clairement  que  les  quatre  oiseaux  représentent 
.  quatre  enfans  d'Osiris  :  Amset ,  Sis,  etc. ,  génies  des  quatre 
»ints  cardinaux  vers  lesquels  on  les  prie  de  Se  diriger  pour  an- 
•ncer  aussi  au  Monde  entier  qu'à  l'exemple  du  dieu  Horus , 
roi  Rhamsèi-Méïamoun  vient  de  mettre  sur  sa  tête  la  cou- 
nne  emblème  de  la  domination  sur  les  régions  supérieures  et 
férieures.  Cette  couronne  se  nommait  Pschent  ;  c'est  ceHe  qne 
•rtc  ici  en  effet,  et  pour  la  première  fois  ,  le  roi  debout  et 
vant  lequel  se  passe  la  fonction  sacrée  qu'on  vient  de  faire  * 
nnaître. 

La  dernière  partie  du  bas-relief  représente  le  roi ,  coiffé  dû 
chent.^  remerciant  le  dieu  dans  son  temple.  Le  monarque  ,] 
écédé  de  tout  le  corps  sacerdotal  et  de  la  musique  sacrée  / 
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sur  une  même  Ddse, 

C'est  en  étudiant  cette  partie  du 
rer  enfin  de  la  place  relative  qu'o 
dans  la  série  des  dynasties  égyptiei 
prédécesseurs  sont  ici  clironologiq 
cet  ordre  est  celui  mcme  que  leur  a 
de  Thèbes,  aucun  doute  ne  saurai 
succession  ;  ces  statues ,  au  nombi 
elles  les  cartouches  prénoms  des 
Rhamsès-Méïamoun ,  comme  Rhanr 
ayant  marqué  son  règne  par  de  grs 
deux  princes  ont  été  confondus  pai 
seul  et  même  personnage.  Mais  les  n 
férencient  trop  bien  l'un  et  l'autre  p 
puisse  avoir  lieu  désormais.  Je  me  p 
cette  importante  distinction  avec  pi 
décoration  de  la  magnifique  cour  d< 

On  a  sculpté  dans  le  registre  supé 
partie  gauche ,  et  daus  celui  de  la  gi 
cérémonie  publique  tout  aussi  dévi 
Celle<;i  est  une  panégyric  célébrée 
son  père ,  le  dieu  Sochar  -  Osiris ,  le 
Je  possède  également  des  dessins  fi 
la  copie  des  nombreuses  légendes 
pagnent. 

Il  faut  passer  rapidement  sur  lei 
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'^^ent  les  i6  piliers  des  galeries  Est  et  Ouest,  non  compris 
■^^^  ceux  du  même  genre  sculptés  sur  le  fût  des  trois  grandes 
^^^^nnades  qui  soutiennent ,  soit  les  galeries  Nord  et  Sud ,  soit 
^^  lérieur  de  la  galerie  de  TOuest. 

9ur  la  paroi  du  fond  de  cette  galerie  ou  portique  formé  par 
^^  double  rangée  de  piliers  cariatides  et  de  colonnes,  i4 
^^nds  bas- reliefs  retracent  les  hommages  pieux  du  roi  envers 
^^  dieux,  ou  les  bienfaits  que  les  grandes  divinités  de  Thèbes 
^^t>digaent  au  Pharaon  victorieux.  Une  série  de  Ggures  en  pied 
^Tuent  le  soubassement  de  cette  galerie  et  méritent  une  at- 
tention particulière. 

Les  légendes  hiéroglyphiques  inscrites  à  côté  de  ces  person- 
nages revêtus  du  riche  costume  des  princes  égyptiens,  dont  ils 
tiennent  en  main  les  insignes  caractéristiques,  constatent  qu'on 
a  représenté  ici  les  enfans  de  Rhamsès-Méïamoun  par  ordre  de 
primogéniture.  On  a  seulement  fait  deux  groupes  distincts  des 
enfans  màleset  des  princesses.  Les  princes,  dont  les  noms  et  les 
titires  ont  été  sculptés  à  côté  de  leurs  images  ,  sont  au  nombre 
de  neuf  ^  savoir  : 

I.  Rhamsès-Amonmai,  Basilico-grammate  commandant  des 
troapes  ; 

a«  Khamsés-Amonchischopsch,  Basilico-grammate  comman<* 
daiit  de  cavalerie  ; 

3.  Rhamsès-M andouhischopsch,  Basilico-grammate  comman- 
dant de  cavalerie  ; 

4.  Phréhipefhbour,  haut  fonctionnaire  dans  l'administration 
royale  ; 

5.  Mandouschopscb ,  idem  ; 

6.  Rltam«ès-Maithmou,  prophète  des  dieux  Phré  et  Athmou; 

7.  Rhamsès-Schahemkamé ,  grand-prêtre  de  Phtah. 

8.  Rhamsès  -  Amonhischopsch ,  sans  autre  qualification  que 
celle  de  prince  ; 

9.  Rhamsès-Méïamoun ,  idem. 

Les  trois  premiers ,  après  la  mort  de  leur  père  Rhamsès- 
Méïamoun,  étant  successivement  montés  sur  le  trône  des  Pha- 
raons, leurs  légendes  ont  dû  être  surchargées  pour  recevoir  les 
cartouches  prénoms  ou  noms  propres  de  ces  princes  parvenus 
an  souverain  pouvoir.  Il  faut  remarquer  aussi ,  à  pro|K>s  de 
cette  liste  intéressante  ,  qu'à  cette  époque  le  nom  de  Rhamsès 
était  devenu  en  quelque  sorte  le  nom  même  de  la  famille ,  et 


vironnee  et  suivie  d  un  très- graw 
combres  ont  depuis  long-temps  erit 
palais  qui  existe  encore  sons  les  de 
structions  qui  se  sont  succédées  S! 
grand  mettraient  ici  à  découvert  d 
tions  d'une  haute  importance;  mej 
pas  de  penser  à  les  entreprendre , 
je  pouvais  disposer  pour  le  déblai 
liefs  qui  couvrent  toute  la  partie  ei 
partir  du  premier  pylône ,  et  la  pre. 
extérieure  Sud^  enfouie  jusqu'à  la  c 
fice  entier. 

La  muraille  Nord  offre  une  séri 
d'un  haut  intérêt.  Je  donnerai  ici  u 
chacun  d'eux ,  en  commençant  par  1 
rOuest. 

Campagne  contre  les  Mosch 

1*'  Tableau.  L'armée  égyptienne 
rangées  de  hauteur.  Un  trompette  e 
dent  un  char  que  dirige  un  jeune  co 
char  s'élève  un  grand  mât  surmonte 
du  disque  solaire.  C'est  le  char  du  di 
l'ennemi  le  roi  Rhamsès-Méïamoun , 
char  richement  orné  et  qu'entouren 
ainsi  que  les  ofBciers  attachés  à  sa 
char  du  dieu  :  «  Voici  ce  que  dit  Ai 
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sanl  une  foule  de  Moschauscb  et  de  Robou  prisonnIers«Ré- 
ase  des  chefs  militaires  au  roi.  £n  tête  de  chaque  corps  d*ar- 
« ,  on  fait  le  dénombrement  des  mains  droites  coupées  aux 
Demis  morts  sur  le  champ  de  bataille ,  ainsi  que  celui  de 
irs  phallus ,  sorte  d'hommage  rendu  à  la  bravoure  des  vain- 
i.  L'inscription  porte  à  i,535  le  nombre  de  ces  preuves  de 
tpire  sur  des  hommes  courageux  et  vaillans. 
mpagne  contre  les  Fekkaro  ^  les  Schakalascha  et  peuples  de 

même  race  à  physionomie  hindoue, 
i^''  Tableau  (à  la  suite  desprécédens).  Le  roi  Rhamsès-Méïa« 
DQ  en  costume  civil ,  harangue  les  chefs  de  la  caste  militaire 
nouilles  devant  lui,  ainsi  que  les  porte --enseignes  des  dif- 
ms  corps  ;  plus  loin ,  les  soldats  debout  écoutent  les  paroles 
souverain  qui  les  appelle  aux  armes  pour  punir  les  ennemis 
l'Egypte  :  les  chefs  répondent  à  l'appel  du  roi  en  invoquant 
victoires  récentes ,  et  protestent  de  leur  dévouement  à  un 
ice  qui  obéit  aux  paroles  d'Amon-Ra.  La  trompette  sonne , 
arsenaux  sont  ouverts  ;  les  soldats ,  divisés  par  pelotons  et 
s  armes  y  s'avancent  dans  le  plus  grand  ordre  guidés  par 
PS  chefs,  on  loirr  distribue  des  casques,  des  arcs,  des  car- 
iis  9  des  haches  de  bataille ,  des  lances  et  toutes  les  armes 
-s  en  usage. 

*  Tableau.  Le  roi,  tête  nue  et  les  cheveux  nattés,  tient  les 
es  de  ses  chevaux  et  marche  à  l'ennemi  :  une  partie  de  Tar- 
'  égyptienne  le  précède  en  ordre  de  bataille  ;  ce  sont  les  fan- 
ins  pesamment  armés  ou  oplites  :  sur  le  âanc  s'avancent  par 
)tons  les  troupes  légères  de  différentes  armes;  les  guerriers, 
Qtés  sur  des  chars ,  ferment  la  marche.  Une  des  inscriptions 
ce  bas-relief  compare  le  roi  au  germe  de  Mandou  ,  s'avan- 
t  ponr  soumettre  la  Terre  entière  à  ses  lois  ;  ses  fantassins  , 
es  taureaux  terribles  y  et  ses  cavaliers ,  à  des  éperviers  rapides. 
^  Tableau.  Défaite  de  Fekkaro  et  de  leurs  alliés.  Les  fan- 
lins  égyptiens  ies  mettent  en  fuite  sur  tous  les  points  du 
mp  de  bataille;  Méîamoun ,  secondé  par  ses  chars  de  guerre, 
fait  un  horrible  carnage  ;  quelques  chefs  ennemis  résistent 
ore^  montes  sur  des  chars  tratnés  soit  par  deux  chevaux  , 
par  quatre  bœufs  :  au  milieu  de  la  mêlée  et  à  une  des  ^xtré« 
es ,  plusieurs  chariots  traînés  par  des  bœufs  et  remplie  de 
mes  et  d'enfans ,  sont  défendus  par  des  Fekkaro  \  des  soldais 
ptiene  tes  attaquent  oUcs  téduîse&t  i^a  ^ilTdge, 
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avec  la  flotte  des  Fekkaro  ,  comi 
les  SchairoCaDaSy  reconnaissables 
cornes.  Les  vaisseaux  égyptiens  i 
et  à  l'aviron  :  des  archers  en  gara 
est  ornée  d'ane  tête  de  lion.  Déjl 
et  la  flotte  alliée  se  trouve  ressèi 
et  le  rivage,  du  haut  duquel  Rfaîa 
sins  lancent  une  grêle  de  traits  si 
défaite  n*est  plus  douteuse  »  la  flo 
sonniers  à  côté  de  ses  rameurs.  £ 
raon  on  a  représenté  son  char  de 
ciers  attachés  à  sa  personne.  Ce  va 
centaines  de  ligures ,  et  j'en  rapp 
6*  Tableau,  Le  rivage  est  couv< 
duisant  divers  groupes  mêlés  de 
prisonniers  ;  les  vainqueurs  se  dir 
une  partie  de  son  armée  devant 
gadiro.  Là  se  fait  le  dénombremei 
raon,  du  haut  d'une  tribune  sur  lac 
appuyé  sur  un  coussin ,  harangue 
de  son  armée  ,  et  termine  son  dis 
quables  :  «  Amon  -  Ra  était  à  ma 
«  son  esprit  a  inspiré  mes  résolu 
a  préparant  la  perle  de  mes  cnne 
«  dans  mes  rotfins.  »  Les  princes  e 
raon  qu'il  est  un  soleil  appelé  .^s* 
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e%  Chons.  Le  texte  des  cuscours  que  sont  censés  prononcer  les 

divers  acteurs  de  cette  scène  à  la  fois  triomphale  et  religieuse , 
subsistent  encore  en  grande  partie.  En  voici  la  traduction  : 

«  Paroles  des  chefs  du  pays  de  Fekkaro  et  du  pays  de  Rabou 
«  qni  sont  en  la  puissance  de  S.  M. ,  et  qui  glorifient  le  Dieu 
«  bienfaisant ,  le  Seigneur  du  Monde  ,  soleil  gardien  de  justice, 
«  ami  d'Ammon  :  Ta  vigilance  n'a  point  de  bornes  ;  tu  règnes 
«  comme  un  puissant  soleil  sur  l'Egypte;  grande  est  ta  force  ^ 
«  ton  courage  est  semblable  à  celui  de  Bore  (  le  griffon  )  ;  nos 
«souffles  t'appartiennent,  ainsi  que  notre  vie  qui  est  en  ton 
«  pouvoir  à  toujours.  » 

«  Paroles  du  roi  Seigneur  du  Monde ,  etc.,  à  son  père  Amon- 
«  Ra  9  le  roi  des  dieux  :  Tu  me  l'as  ordonné  ;  j'ai  poursuivi^  les 
«  barbares  ;  j'ai  combattu  toutes  les  parties  de  la  Terre  \  le 

«  Monde  s'est  arrêté  devant  moi; mes  bras  ont  forcé  les 

•  chefs  delà  Terre,  d'après  le  commandement  sorti  de  ta  bouche.» 
«  Paroles  d'Amon-Ra  Seigneur  du  Ciel,  modérateur  des  dieux  : 
«  Que  ton  retour  soit  joyeux  !  tu  as  poursuivi  les  neuf  arcs  (  les 
«  barbares)  ;  tu  as  renversé  tous  les  chefs  ;  tu  as  percé  les  cœurs 
«  des  étrangers  et  rendu  libre  le  souffle  des  narines  de  tous  ceux 
«  qui.  (Lacune)  Ma  bouche  t'approuve.  » 

Ces  tableaux  qui  retracent  les  principales  circonstances  de 
deux  campagnes  du  conquérant  Égyptien  dans  la  XI*  année  de' 
son  règne ,  arrivent  jusqu'au  second  pylône  du  palais  :  de  ce 
point  jusqu'au  premier  pylône,  les  sculptures  n'abondent  pas 
moins;  mais  plusieurs  tableaux  sont  enfouis  sous  des  collines  de 
flécombres.  J'ai  pu  cependant  avoir  une  copie  de  deux  bas^re- 
1ie£i  faisant  partie  d'une  troisième  campagne  du  roi  contre  dès 
peuples  asiatiques ,  avec  les  légendes  en  très-mauvais  état.  L'un 
représente  Rhamsès-Méïamoun  combattant  à  pied,  couvert 
d'nn  large  bouclier ,  et  poussant  l'ennemi  vers  une  forteresse 
assise  sur  une  hauteur.  Dans  le  second  tableau ,  le  roi  1  à  la  tête 
de  ses  chars,  écrase  ses  adversaires  en  avant  d'une  place  dont 
une  partie  de  l'armée  égyptienne  pousse    le  siège   avec  vi- 
gueur; des  soldats  coupent  des  arbres  et  s'approchent  des  fos- 
sés couverts  par  des  mantelets  ;  d'autres ,  après  les  avoir  fran- 
chis ,  attaquent  à  coups  de  hache  la  porte  de  la  ville  ;  plusieurs, 
enfin,  ont  dressé  des  échelles  contre  la  muraille  et  montent  à 
l'assaut ,  leurs  boucliers  rejetés  sur  leurs  épaules. 
Sur  le  revers  du  premier  pylône  ^  existe  encore  un  tableait^ 
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sès-Méïanaoun  i  les  successeurs  i 
quelques  accessoires  presqu'insig 
ble  de  noms  de  peuples  et  de  ni 
que  j*y  ai  recueillis ,  ouvre  un  ne 
la  géographie  comparée  ;  ce  son 
reconstruction  du  tableau  ethnoj 
plus  antique  période  de  son  hist< 
connaître  la  synonymie  de  ces  n 
ceux  que  nous  ont  transmis  les  g 
tout  que  contiennent  les  textes  fa 
naux  des  nations  asiatiques.  Ces 
d'être  entrepris  :  il  sera  facilité  € 
des  traits  des  visages  et  du  costun 
et  bien  plus  sans  doute  par  la  c 
ceux  du  même  genre  que  j'ai  troi 
bre  encore  sur  d'autres  monumei 
Toute  la  muraille  extérieure  < 
qu'il  a  fallu  faire  déblayer  jusqu'à 
de  grandes  lignes  verticales  d'hiéi 
drier  sacré  en  usage  dans  le  palai 
nous  avons  fait  excaver  à  grand 
thôth  y  paophiy  hathor,  choiak  et 
lais  est  un  article  du  mois  de  pa 
égyptienne.  Ce  calendrier  indiqua 
braient  dans  chaque  mois ,  et  au 
fête  ,  on  a  sculpté  en  tableau  svn* 
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«  ment  du  sanetuaire ,  accompagnée  par  le  roi  Rhamsès  ainsi 
«  que  par  les  images  de  tous  les  autres  dieux '()u  temple.  » 

«  Mois  de  paophi  ^  le  XIX;  jour  de  la  priocipale  pauégyrie 
«  d*Âmmon ,  qui  se  célèbre  pompeusement  dans  Oph  (  le  palais 
«  de  ILarhac)  :  l'image  d'Amon  -  Ra  sort  du  sanctuaire  ainsi 
«  que  celle  de  tous  ses  dieux  syntrones  ;  le  roi  Rhamsès  Tac- 
«  compagne  dans  la  panégyrîe  de  ce  jour.  » 

«  Moisd'athor^  le  XXVI,  panégyrie  de  Phtah-Socbaris  ;  !• 
«  roi  accompagne  l'image  du  dieu  gardien  du  Rhameseéion  de 
«  Méîamoiin  (  le  palais  de  Medinet-Habou)  de  Thèbes,  sur  la 
«  rive  gaucbe  dans  la  panégyrie  de  ce  jour.  » 

Cette  panégyrie  continuait  encore  le  XVII'  et  le  XVIII*  du 
même  mois;  c'est  celle  qu'on  a  représentée  dans  les  grands  bas- 
reliefs  supérieurs  des  galeries  de  l'£st  et  du  Sud  de  la  seconde 
cour  du  palais;  du  reste  ,  je  savais  déjà,  par  un  très -grand 
nombre  d'inscriptions ,  que  les  Égyptiens  appelaient  Rhames^ 
téion  de  Métamoun^  le  monument  de  Médinel-Habou,  dont  je 
viens  de  donner  une  description  rapide  ;  car  comment  entre- 
prendre  de  tout  dire  dans  une  lettre  ?  Je  termine  ici  celle  d'au- 
jourd'hui  Adieu. 
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PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGUISTIQUE. 

^.  Psaumes  de  David  en  hébreu  ,  mis  en  lettres  françaises  « 
avec  la  version  latine  en  regard,  par  L.  Dusson,  de  la  So- 
ciété Âsiat.  de  Paris.  Tom.  I,  in-i8.  Paris,  1827. 

M.  Dusson  a  pensé  que  la  langue  hébraïque  écrite  en  lettres 
françaises  est  moins*  dilTicile  à  apprendre  et  à  lire  qu*en  lettres 
hébraïques ,  et  que  c'était  un  moyen  d  être  utile  à  la  fois  à  la 
religion  et  aux  lettres.  Il  a  choisi  les  psaumes  de  préférence  à 
toute  autre  partie  de  la  bible,  parce  que  cette  partie  est  la  plus 
connue,  qu'elle  est  adoptée  dans  nos  chants  religieux.  Ce  petit 
vohime  contient  les  psaumes  I  à  LXXI,  en  hébreu  rendu  en 
lettres  françaises,  et  en  regard  est  le  texte  latin  de  la  vulgate. 

Ce  volume  est  le  spécimen  de  l'exécution  d'un  plan  dont 
M.  Dusson  a  exposé  quelques  traits  en  un  prospectus  qu'il  a 
fait  paraître  en  1826.  Quant  à  ce  qui  concerne  le  principe  qu'il 
sait,  nous  sommes  de  l'avis  de  l'abbé  de  la  Boudene  et  de, la 
Société  asiatique  de  Paris  et  de  l'auteur  lui-même  ;  nous 
rejetons  ce  principe  pour  peu  qu'on  l'étende  trop.  C'est  chose 
plutôt  nuisible  qu'utile  à  la  science  des  langues  orientales,  de 
proscrire  les  caractères  nationaux  et  distînctifs ,  et  de  les  rem* 
placer  par  nos  lettres  usuelles. 

Ce  système  est  évidemment  contradictoire  avec  le  but  prin- 
cipal de  l'étude  des  langues  de  l'Orient  et  de  la  langue  hébraïque 
chaldéenne  et  syriaque,  entr'autres,  qui  est  de  donner  le  moyen 
de  lire  les  manuscrits  ou  les  ouvrages  en  ces  langues ,  que  l'on 
viendrait  à  découvrir  on  qui  sont  connus. 

Cependant  avec  les  restrictions  que  M.  Dusson  lui-même 
apporte  à  sa  méthode,  nous  en  reconnaissons  l'utilité. 

G.  TombXIV.  u 
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^AV|jic,  cai  leiienienc  iiee  a  ses  let 

originale  y  que  bien  que  nous  toléi 

sion  eu  lettres  françaises ,  nous  e; 

en  regard  l'hébreu.  Nous  nous  con 

M.  Dusson  se  détermine  à  joindi 

travail.  Le  spécimen  hébreu  de  son 

par  sa  beauté  et  la  netteté  de  soi 

stance  a  encore  augmenté  nos  n 

cherché  à  rendre  les  points  voyelle 

seulement,  rejetant  la  règle  de  M 

im  E  très-bref  après  chaque  couso 

Tii.  )  a Jr/,  devient  asseri. 

Ce  qu'il  a  fait  paraître  de  son  vo< 
chaldéen-français  y  en  donne  aussi 
(  Revue  protestante,,  Tom.  V,  3*  ani 

59.  Tergleichekde  ZeegliedeeûN) 
du  Sanscrit  et  des  langues  qui  s'; 
Berlin,  1829.  a«  et  3«  Mémoires.  ( 
n**  16,  avril  1829.  Article  de  M. 
1*'  Mémoire,  le  BuUet,^  Tom.  VI 

M.  Bopp,  qui  continue  'ses  trava 
sanscrit  avec  les  langues  qui  s'y  rap 
veaux  mémoires ,  dont  le  i*"^  traite 
troisième  personne,  et  le  a®  du  proi 
rigine  des  désinences  caractéristiqi 

sont  trÀ<&-/*nri^ii-v    ^  Zi-..,i: 1 
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ÎOO.  NOTI  SUR  LA  LITTERATURE  DU  NÉPAL  ;  par  M.  E.  JaCQUET. 

(  Noup,  Journal  asiatique;  n^  22,  octob.  1829.  ) 

Cette  note  apprend  aux  philologues  qui  s*occupent  des  Lin- 
gaes  de  Tlnde^  qu'avant  177Q,  les  missionnaires  avaient  pénétré 
dans  le  Népal  dont  la  littérature ,  en  1827,  était  encore  neuve 
pour  les  savans  de  Calcutta,  et,  qu'en  1771 ,  on  avait  enrichi 
la  bibliothèque  de  la  Propagande  de  cinq  manuscrits  en  langue 
et  en  caractère  népalais,  qui  attendent  toujours  les  honneurs 
de  la  publication.  Ce  sont  des  livres  ascétiques  composés  par 
les  religieux  des  missions  tibétaines.  Mentionnés  simplement 
par  Amaduzzi  dans  la  préface  de  VAlphabetum  brahmanicum  ^ 
ils  passèrent  de  la  bibliothèque  du  cardinal  Borgia  dans  celle 
de  la  Propagande,  avec  un  autre  volume  bien  plus  précieux, 
contenant  une  description  des  idoles,  des  mœurs,  des  cérémc^ 
nies,  etc.  du  Népal,  écrite  en  népalais,  avec  la  lecture  et  la 
traduction  en  italien  par  le  P.  Constantin  d^Ascoli,  et,  de  plus, 
un  alphabet  népalais.  L-s. 

ioi.  Lettres  sur  l'alphabet  tamoul  et  sin*  quelques  dénomî-* 
nations  géographiques  usitées  dans  l'Inde;  par  M.  Eugène 
Burnouf.  (  Nouv,  Jotirn.  asiat,;  avril  et  octobre  1828.  ) 

Le  Tamoul  est  une  langue  qui  se  parle  dans  une  grande 
partie  du  midi  de  l'Inde,  particulièrement  sur  la  côte  de  Coro- 
mandel.  Depuis  que  les  diverses  langues  usitées  dans  l'Inde  sont 
devenues  l'objet  de  l'attention  des  savans  d'Europe ,  plusieurs 
Anglais  se  sont  occupés  de  déterminer  îe  caractère  du  tamoul  ; 
ils  ont  examine  si  cette  langue  est  dérivée  du  sanscrit,  ou  si  elle 
en  est  indépendante  :  et  dans  le  cas  où  elle  en  dériverait,  quels 
sont  ses  rapports  de  ressemblance  ou  de  dissemblance.  M.  Carey 
et  M.  AVilkins  ont  pensé  que  le  tamoul  était  une  dérivation  de 
la  langue  des  Brahmanes  ;  MM.  ËUis  et  Babington,  au  contraire, 
ont  été  d'avis  que  le  tamoul,  tout  en  ayant  fait  de  nombreux 
emprunts  au  sanscrit,  forme  un  dialecte  à  part.  M.  Burnouf  se 
range  de  cette  dernière  opinion  et  cite  à  l'appui  plusieurs  faits 
importans. 

M.  Burnouf  commence  par  analyser  l'ulpliabet  tamoul.  Les 
voyelles  et  les  consonnes  bc  combinent  dans  te  tamoul  comme 
en  san'scrit,  Mais  le  premier  n*a  ni  les  lettres  aspirées  ni  I09 


iri.  Duruuui    c&aïuiiit;  cuduiic  i|i 

usage  dans  le  midi  de  Tlnde  :  de  ces 
tamoules,  les  autres  sanscrites  ;  qu< 
mots  appartenant  à  ces  deux  langue 
fait  l'existence  de  deux  nations,  Vui 
du  nord  ;  l'autre  née  dans  la  contri 
le  langage  national.  Ces  deux  race^ 
plus  ou  moins  de  blancheur  de  leur 

Il  existe ,  au  reste ,  deux  dialecte^ 
p*ir  ;  le  premier  admet  un  grand  K 
l'autre  s'interdit  tout  emprunt  de  ce 

Ces  deux  lettres  ne  sont  que  le  coi 
lions  que  M.  Burnouf  se  propose  d< 
dialectes  de  l'Inde.  Les  matières  sur  1 
encore  trop  incertaines,  pour  qu'on  n 
de  se  livrer  à  des  conjectures.  Elles 
haute  importance,  et  on  doit  désirci 
l'objet  de  leur  attention. 

loa.  Sur  la  langue  des  îli 

D'après  les  vocabulaires  de  la  lanç 
primés  au  Japon  et  en  Chine,  et  d'i 
même  genre ,  fait,  en  1816,  dans  le  p 
ford ,  et  publié  dans  le  Voyage  du  < 
de  ces  îles  est  évidemment  un  diale 
Ta  donne  pour  tel  dans  son  ^stai 
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Klaproth ,  nous  avons  fait  du  prétendu  dialecte  japonais  parlé 
dans  c(St  archipel,  la  langue  lieou-khieou,  que  nous  avons  clas- 
sée dans  la  famille  japonaise ,  à  laquelle  elle  appartient  incon- 
testablement. » 

Le  capitaine  anglais  Fr.  Beechey,  qui  a  visité  la  grande  île 
de  Lieou-Khieou  à  la  (ki  du  mois  de  mai  de  Tannée  dernière , 
et  qui  est  resté  pendant  lo  jours  dans  le  port  de  Napa-Kiang 
et  dans  les  environs,  confirme  pleinement  ce  que  M.  Klaproth 
a  dit  de  la  langue  de  ces  îles ,  et  il  déclare  que  les  habitans  de 
tout  l'archipel  étaient  de  véritables  Japonais.  Ces  particularités 
sont  extraites  d'une  lettre  écrite  par  ce  voyageur  à  bord  du 
Blossom ,  devant  Petropawlowsk  (  au  Kamtschatka  ) ,  et  datée 
du  5  juillet  1827.  (fournai  asiatique  ;  mars  1828,  p.  a48.  ) 

xo3.  Sur  les  langues  orientales  vivantes  en  Polocne.  (Pa-^ 
mientnik  fVarszawski,  —  Mémorial  de  Varsovie  ;  juin  18291 
T.  2,  cah.  3,  p.  293.  ) 

La  Pologne  ayant  des  relations  si  fréquentes  avec  les  peuples 
de  rOrient,  il  y  a  eu  nécessité  d'apprendre  leurs  langues.  La 
connaissance  de  la  langue  turque  était,  depuis  le  i5^  siècle, 
considérée  comme  indispensable  pour  l'éducation  des  nobles, 
dans  la  Podolie  et  l'Ukraine,  ces  provinces  aboutissant  aux  limi- 
tes de  l'empire  turc.  Comme  elles  étaient  presque  toujours  en 
guerre  avec  les  Turcs  et  les  Tartares,  les  prisonniers  qu'on  leur 
faisait,  étaient  recherchés.  Les  personnes  aisées  les  achetaient, 
afin  d'avoir  dans  la  famille  un  maître  qui  apprît  à  leurs  enfans 
la  langue  de  ces  peuples  barbares.  On  ne  se  servait  point  de 
grammaire  ;  l'usage  faisait  tout.  On  trouvait  une  autre  source 
d'instruction  dans  les  rapports  de  commerce  que  la  Pologne 
entretenait  avec  les  peuples  de  la  Turquie  et  de  la  Tartarie;  les 
religieux  et  les  ecclésiastiques  qui  se  dévouaient  aux  missions 
allaient  et  revenaient  facilement  ;  les  officiers  et  soldats  de  l'ar- 
mée polonaise ,  revenant  de  captivité ,  rapportaient  avec  eux 
quelques  connaissances  de  la  langue  turque.  Sous  les  rois  Jagel- 
lons,  les  jeunes  gens  qui  se  destinaient  à  la  diplomatie  com- 
mençaient ordinairement  leur  instruction  en  allant  visiter  Con- 
stantinople.  Nous  en  trouvons  plusieurs  qui  voyageaient  aux 
frais  de  nos  rois,  lis  devaient  apprendre  le  turc,  le  tartare. 


4e  CoDstantiDopIe.  C  est  dans  ceti 
^obiecki  et  son  frère  Marc  se  i 
jqulis  firent  en  Orient.  Les  maiheuii 
Urent  tomber  cette  école.  Nos  relaj 
jon  négligea  le  turc  et  le  tartare ,  g 
le  russe.  Cependant  en  1777  ,  Aie? 
sadeur  de  la  Pologne  près  du  Su\U 
sioti  de  fonder  à  Constantinople  m 
polonais;  cet  établissement  est  ton 

Dans  nos  bibliothèques  on   trou 
qui  aient  rapport  aux  langues  oriei 
kowiecki  â,  dans  le  17^  siècle,  trâ 
l'auteur  mourut  avant  d'avoir  pu 
towski  a  fait  paraître  à  Czerniechoi 
coran ,  une  dissertation  violente  qui 
science  et  les  lettres.  La  Pologne 
sionnaires  dans  la  Géorgie  et  TArmi 
ttipporté  pour  les  lettres.  Il  faut  en 
de  la  Société  de  Jésus  >  qui  a  public 
de  Dury^Effendi  ;  il  nous  a  donné 
par  les  Afgans  une  relation  intéressé 
1784,  itt-4*^»  et  en  1740,  in-folio. 

Parmi  les  Polonais  qui  ont  écrit 
vivantes ,  nous  plaçons  d'abord  Bob 
d'Alibeg.  vSon  manuscrit,  envoyé  en 
aujourd'hui  parmi  les  manils^idlLiii 
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fioise.  Ibrahim-Erfendi ,  qui  a  fondé  la  première  imprimerie  à 
Constantinople,  était,  à  ce  que  l*on  assure,  Polonais  de  nation* 

Aujourd'hui  on  continue  en  Pologne  y  à  cultiver  les  langues 
orientales  vivantes.  Nous  avons  dans  les  Universités  de  Craco- 
>  ie ,  de  Wilna  et  de  Varsovie ,  des  chaires  qui  leur  sont  cons^ 
crées.  Le  savant  Rzewuski ,  qui  a  établi  le  recueil  intitulé  :  les 
Mines  de  l'Orient ,  et  publié  à  Vienne ,  po'vsède  en  manuscrit 
sur  les  langues  orientales  vivantes  ,  la  plus  riche  collection  que 
Ton  puisse  trouver  en  Europe ,  chez  un  particulier. 

Les  Arméniens  et  les  Tartares ,  qui  ont  fondé  parmi  nous  des 
colonies,  y  ont  apporté  leurs  langues. 

C'est  i336,  que  nous  vîmes  arriver  en  Pologne  les  premiers 
Arméniens.  Casimir-le-Grand  leur  permit  d'établir  un  arche»- 
véché  à  Lemberg.  Leur  nombre  s'étant  augmenté ,  ils  eurent  ea 
peu  de  temps  12  monastères,  dont  un  était  de  femmes.  Ils 
avaient  leurs  lois,  leurs  usages  et  leurs  magistrats;  leurs  actes 
étaient  rédigés  dans  leur  langue.  A  lu  fin  du  17^  siècle,  ils  corn* 
mencèrent  à  se  servir  de  la  langue  latine,  et  peu  à  peu  la  lan« 
£ue  arménienne  cessa  d'ctre  en  usage  parmi  eux.  Ils  font  grand 
cas  de  Moyse  Khertogahair ,  qu'ils  appellent  le  père  de  leurs 
prêtres  et  de  leurs  historiens.  Il  vivait  dans  le  5^  siècle.  Depuis 
peu  on  a  publié  une  tragédie  en  langue  arménienne,  qui  fut 
jouée  à  Lemberg ,  en  1668. 

Les  Tartares  établis  en  Lithuanie ,  ne  gardèrent  pas  longr 
temps  leur  langue.  Ils  doivent  leur  con;imen cernent  aux  hordef 
que  le  grand  duc  Witold  fit  prisonnières,  en  1397.  Ce  prinQÇ 
leur  permit  de  s'établir  dans  les  environs  de  Wilna ,  d'y  bâtif 
des  mosquées  et  de  vivre  selon  leurs  lois.  C'est  à  eux  que  pou^ 
devons  les  premiers  régimens  de  Hulans-Polonais.  Ils  se  sonf 
toujours  distingués  par  leur  valeur  et  leur  fidélité.  Lorsque  Iç 
grand  Sobiecki  fit  un  appel  aux  Polonais  qui  voudraient  l'accooir 
pagner  dans  son  expédition  de  Vienne,  ils  dirent  :  «  Nous  maivr 
cheroDS,  si  vous  voulez,  non-seulement  contre  les  Turcs,  mai^ 
même  contre  les  Tartares.  »  —  Leur  population  répandue  dans 
les  palatinats  de  Podlasie,  d'Augustow,  dans  les  gouvernement 
de  Wilna,  de  Grodno  et  Minsk,  s'élève  à  5o,ooo  âmes;  ils  n^ 
s'unissent  qu'entr'eux.  Depuis  quelques  siècles ,  ils  ont  quitté  la 
langue  tartare  pour  prendre  le  polonais.  Cependant  ils  apprear 


C'est  dans  le  phéoicien  que  Tau 
phabetgrec;  il  met  en  parallèle  là 
Il  termine  par  un  essai  sur  le  Dig^ 
d'une  opinion  difTcrente  de  celle  d 

xo5.  Corpus  SGRiPTORUM  historijb 
cuzEirnSy  vol.  i ,  cura  L.  SchopbÎ 

X'histoire  de  Cantacuzène  ne  fui 
la  version  latine  de  J.  Pontanus ,  pt 
Xe  texte  grec  ne  fut  donné  qu'en  ; 
de  la  bibliothèque  du  chancelier  S 
Pontaniis ,  ses  notes  et  celles  qu'y  j 
])remière  édition ,  qui  fait  partie  de 
Louvre,  que  M.  Schopen  a  suivie.  C 
voir  à  qui  l'on  est  redevable  de  cett 
au  Protrepticon  du  P.  Labbe ,  à  qui 
tribuer.  Quoiqu'il  en  soit,  M.  Schop 
à  la  sagacité  de  l'anonyme  à  qui  on  < 
en  rapportons  entièrement  au  témc 
juge  dans  ces  matières,  sur  la'  pro: 
supposer  au  savant  anonyme  ;  mais 
aussi  favorable  de  son  goût,  lorsqu' 
servée  dans  la  nouvelle  édition,  que  1 
gagé  à  entreprendre  son  travail  est 
zène,  qui  avait  livré  tant  de  combi 
avoir  ù  combattre  les  vccauaîu 
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\ut  cum  tineis  et  bîattis  pugnare  desùteret,  qui  tôt  pugnas 
isset?  Celle  préface,  qui  ne  contient  que  des  traits  du 
i  goût  f  pouvait  sans  notable  dommage  rester  enfouie  dans 
\\.e  collection  du  Louvre.  Nous  n'en  dirons  pas  autant  de 
de  Pontanus ,  pleine  de  faits  curieux ,  qui  attestent  une 
lissance  profonde  de  Thistoire  et  des  écrivains  byzantins, 
retrouve  avec  plaisir  dans  cette  nouvelle  édition ,  où  elle 
«ompagnée  de  la  vie  de  Cantacuzène  extraite  de  ses  ou- 
s  par  Pontanus ,  ainsi  que  Texplication  de  tous  les  titres 
fs  aux  diverses  dignités  du  palais  et  de  l'église  de  Con- 
nople. 

tous  les  monumens  historiques ,  les  mémoires  de  Canta- 
e  sont  sans  contredit  un  des  plus  curieux ,  si  l'on  consi- 
le  mérite  de  l'auteur  et  le  rôle  politique  qu'il  a  joué.  Né 
les  temps  de  troubles  et  de  barbarie,  Jean  Cantacuzène 
rouvé  presque  enseveli  sous  les  débris  de  l'empire  dont 
niie  ne  put  retarder  la  ruine.  Sorti  d'tme  famille  illustre, 
vint  à  la  charge  de  préfet  de  la  chambre  impériale ,  dont 
t  revêtu  sous  le  règne  du  vieil  Andronic  Paléologue.  Il 
t  grand  domestique  à  l'avènement  du  jeune  Andronic  Pa- 
;ue,  qui  l'honora  d'une  amitié  particulière,  et  lui  laissa 
Durant  la  tutelle  de  Jean  Paléologue,  son  fils,  en  i34i< 
cuzène  gouverna  l'empire  pendant  six  ans  sous  le  titre  de 
t.  Mais  malgré  sa  modération  et  la  sagesse  de  son  admi- 
tion ,  ne  pouvant  parvenir  à  calmer  les  agitations  aux- 
s  l'empire  était  livré,  il  céda  aux  conseils  de  ceux  qui  lui 
;entèrent  que  le  seul  moyen  de  les  calmer  était  d'accepter 
ronne  que  tout  l'empire  lui  déférait  :  il  revêtit  la  pourpre, 
couronné  dans  le  temple  de  Blachemes,  le  i3  mai  i347, 
int  à  l'empire  son  pupille  Jean  Paléologue,  alors  âgé  de 
;  ans.  Après  quelques  années  d'un  règne  signalé  par  des 
rs  habilement  conduites ,  les  troubles  intérieurs  ayant  de 
au  déchiré  l'empire,  Cantacuzène  voulut  mettre  un  terme 
maux  en  abdiquant.il  quitta  la  pourpre  Van  i355,et 
ra  dans  le  monastère  de  Mangane ,  près  de  Constantino- 
ù  il  prit  l'habit  religieux  sous  le  nom  de  Joseph, 
mémoires  qui  nous  restent  de  ce  prince  embrassent  en 
rs  une  période  de  près  de  40  ans ,  commençant  à  l'année 
et  finissant  vers  x357.  Cantacuzène  |  dit  Gibbon  |  a  étéf 
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ciomme  Moïse  et  César,  le  principal  auteur  des  faits  qu'il  a  rap- 
portés. À  CCS  deux  grands  noms  nous  pourrions  joindre  celui 
de  Xénophon  ;  mais  on  ne  retrouve  plus  ici  le  caractère  de  siin- 
plicité  de  ces  physionomies  antiques  :  c'est  déjà  Tari  des  mo- 
dernes. Nos  auteurs  de  mémoires  secrets  ne  mettent  pas  plus 
d'adresse  à  se  cacher  sous  le  voile  transparent  de  ranonyme 
Tque  notre  historien  n'en  a  mis  à  déguiser  son  nom.  Deux  lettres 
servent  d'introduction  à  son  histoire  :  Tune  est  adressée  par  un 
certain  Nilus  à  Christodulits,  Il  lui  témoigne  le  désir  de  con- 
naître les  causes  des  événemens  qui  se  passaient  alors,  ajon- 
tant  que  lui  seul  est  capable  de  bien  les  décrire ,  puisqu'il  pos- 
sède cette  précision  de  style  qui  convient  à  la  recherche  de  la 
vérité,  et  qu'ayant  pris  part  aux  affaires  publiques,  il  ne  peut 
Ignorer  les  événemens  dans  lesquels  il  a  joué  le  principal  rôl^ 
Christodulus  répond  à  ces  éloges  avec  toute  la  modestie  qu'on  a 
vue  régner  depuis  dgns  les  préfaces.  Il  n'ose  entreprendre  une 
tâche  qu'il  regarde  comme  bien  au-dessus  de  ses  forces.  Enfin 
l'amour  de  la  vérité  l'emporte  ;  et  c'est  en  faisant  les  plus  belles 
{)rotestations  de  remplir  tous  les  devoirs  qu'elle  impose  à  l'his- 
torien ,  qu'il  se  décide  à  commencer  son  récit ,  qu'il  fait  précé- 
der d'une  courte  généalogie  de  la  famille  alors  régnante. 

Ce  nom  de  Christodulus  (  serviteur  du  christ  )  fait  allusion  ila 
Vie  monastique  qu'il  avait  embrassée.  Quant  à  Nilus,  parmik 
grand  nombre  de  personnages  qui  ont  porté  ce  nom,elsDr 
lesquels  il  existe  une  savante  dissertation  de  Léo  Aliatius,  on 
pe  sait  auquel  attribuer  cette  lettre  ,  qui  ne  se  trouve  point 
dans  le  recueil  des  Lettres  de  Saint-Nil ,  publié  par  Allatiosa 
1668. 

«L'on  chercherait  en  vain ,  dit  Gibbon ,  dans  les  mémoirestfe 
Cantacuzène,  la  sincérité  d'un  héros  ou  d'un  pénitent.  Q»oi(^ 
éloigné  des  vices  et  des  passions  du  monde,  ce  n'est  point  use 
confession  qu'il   présente,  mais  une   apologie  de  la  vie  d'un 
homme  d'élat  ambitieux.  »  Ce  jugement  est  peut-être  trop  sé- 
vère. Il  est  vrai  qu'on  a  reproché  à  notre  historien  de  se  prodi- 
guer souvent  des  éloges,  et,  ce  qui  est  plus  grave  encore,  d'a- 
voir omis  des  faits  qui  pouvaient  nuire  à  sa  gloire.  Mais,poor 
ce  dernier  reproche ,  doit-on  s'en  rapporter   entièrement  aa 
témoignage  de  Nicèphorc  Grégoras,  de  Ducas  et  de  Phraulxès, 
historiens  beaucoup  moins  exacts  que  Cantacuzène  ?  Peut-on 
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avec  justice  accuser  d'ambition  celui  qui  refusa'  long- temps 
le  suprême  pouvoir  qu'Andronic  le  jeune  voulut  partager  avec 
lui,  et  qui  y  de  l'aveu  même  des  historiens  que  nous  venons  de 
nommer,  dans  tous  les  emplois  élevés  dont  il  fut  revêtuet  sous 
la  pourpre  même ,-  donna  tant  de  preuves  d'équité  et  de  modé- 
ration ? 

Le  style  de  ces  mémoires  offre  une  particularité  remarqua- 
ble. On  sait  que  c'est  dans  le  siècle  des  Paléologues  que  se  m  a 
nifesta  ce  mouvement  dû  à  Tinfluence  de  quelques  hommes  s  u- 
périeurs,  tels  que  Cydoni us  Théodore  Gaza,  Chrysoloras  et 
Chalcondyle,  et  qui  prépara  la  renaissance  des  lettres.  t*ar  cette 
heureuse  révoltition,  la  littérature  grecque  se  vit  ressuscitcc, 
tandis  qu'un  destin  tout  différent  entraînait  de  jour  en  jour 
leiD^re  vers  sa  ruine.  Avant  cette  époque  »  la  langue  grecque 
^^t  pour  ainsi  dire  morte.  Les  écrivains^  n'ayant  point  de 
3tyle  à  eux,  et  se  défiant  avec  raison  de  leurs  propres  forces , 
^tmaîent  leur  style  de  lambeaux  qu'ils  arrachaient  aux  an- 
^>ens,  imitant  sans  discernement  poètes  et  prosateurs,  et  con- 
fondant tous  les  genres.  Tous  les  historiens  byzantins  sont  plus 
^u  moins  infectés  de  ce  mauvais  goût.  Quelques  auteurs  même 
^  lëpoque  que  nous  signalons ,  tels  que  Nicéphore  Grégoras  , 
^orge  Pachymère  et  Phrantzès,  sont  encore  remplis  de  cette 
ridicule  affectation.  Cantacuzène  nous  paraît  seul  avoir  évite 
Ces  défauts  et  s'être  soustrait  à  cette  contagion.  Partout  son 
style  offre  une  pureté  remarquable ,  une  élégante  simplicité  qui 
rappelle  les  beaux  temps  de  la  langue  grecque. 

Le  volume  que  nous  annonçons  contient  les  2  premiers  livres 
Je  Cantacuzène;  a  vol.  restent  encore  à  publier  pour  compléter 
cette  précieuse  collection.  [Le  Globe;  1%  septembre  1829, 
p.  58o}. 

106.  BiBLiOTHECA  Latiwâ  Poetarum  vetehum  christianorum. 
Vol.  I ,  contenant  le  livre  I**"  de  l'histoire  des  Évangiles  par 
le  P.  JouvENCY  >  avec  des  prolégomènes  et  des  observations 
critiques;  par  A.R.  Gebser.  In-8**,  92  p.  lena,  1827.  (Gôr- 
ting.  gelehrte  Anzeigen  ;  octobre  1829,  n°  164  ). 

Cette  collection  se  recommande  par  un  but  évident  d'utilité. 
Les  observations  critiques  que  l'auteur'a  jointes  au  premier  vo« 
Jurae  qui  contient  le  i^^  livre  de  l'Hbtoire  des  Évangiles,  par 
Jouyençfi  porte  l'empreinte  d'un  [travail  consciencieux^  Pu 
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peut  lui  reprocher  d'avoir  déployé  une  érudition  trop  vaste. 
Cependant  ce  défaut  est  excusable  si  l'on  considère  Tespèce  de 
rcnseignemens  historiques  que  nous  possédons  sur  Jouvcdct. 
Son  ouvrage  capital  ne  nous  a  été  transmb  qu'avec  des  alté- 
rations sensibles ,  et  a  reçu  autant  de  formes  différentes  qullri 
a  paru  d'éditions  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'un  nouvel  édi- 
teur soit  entré  plus  avant  qu'il  ne  fallait  dans  des  recherches  et 
des  hypothèses  historiques,  littéraires  et  critiques  sur  im  auteur 
dont  les  ouvrage^  inspirent  d'ailleurs ,  dans  certaines  partie, 
un  vif  intérêt.  CL 

X07.  IiiroRMATioN  SUR  l'essai  d'uit  ORDRE  et  d'uuc  sortc  deno- 
roenclature  uniforme  dans  l'exposition  des  langues  savantesi 
En  i^'  lieu ,  afin  d'en  pouvoir  apprendre  plusieurs  et  lésa- 
seigner  aussi  plus  couramment  ;  en  a^  lieu ,  afin  de  pouroir 
les  comparer  les  unes  aux  autres  plus  exactement;  en  3*  lien, 
afin  de  pouvoir  un  jour  les  irepasser  dans  sa  mémoire  plfi 
méthodiquement.  In-4®. 

Nous  avons  transcrit  littéralement  les  premières  lignes  d'à 
opuscule  sans  titre  qui  nous  a  été  envoyé  de  Suisse. 

L'auteur,  M.  Scheppelin ,  à  Bàle ,  regarde  les  lettres  coduk 
les  premiers ,  et  les  autres  comme  les  secouds  élémens  de  li 
grammaire.  Les  3^'  élémens  sont  9  selon  le  même ,  les  règles 
syn  tactiques. 

'  «  L'étymologie ,  dit-  il ,  traite  de  l'origine  et  de  la  dérivatK» 
des  mots.  En  connaître,  avec  le  tronc,  toutes  les  branches, c'est 
ce  qui  tient  au  haut  commerce  des  langues  savantu^s,  et  cerfs 
aussi  ce  qui,  joignant  les  acquêts  et  les  conquets  à  la  dotSf^ 
hngue ,  serait  le  complément  de  sa  propre  grammaire.  «  Noosdc 
nous  flattons  pas  de  comprendre  cette  jurisprudence  graoïPt^ 
cale,  non  plus  que  ce  que  l'auteur  ajoute  sur  la  prosodie,  fortho- 
graphe  et  la  prononciation  qu'il  regarde  comme  des  compas»^ 
et  des  fruits  des  élémens  et  des  principes  exposés  «plus  haot 

L'auteur  parcourt  successivement  tous  les  accidens  de  U(i^ 
clinaison  et  de  la  conjugaison ,  qu'il  soumet  à  un  système  dedé- 
ductions  qui  prouve ,  à  la  vérité ,  un  esprit  d'analyse  asset  re- 
marquable ,  mais  dont  la  complication  ne  nous  semble  goère^ 
propre  à  faciliter  l'étude,  non-seulement  des  langues,  maise»-' 
corcdela  partie  purement  technique  et  matérielle  de  {wrigaa^'* 
maire.  W. 
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K  OB  MoTSBOBiuîEifs  avatit  de  Tanalogie  avec  Tindleo. 
ni-arkhif,  —  Archives  du  nord  ;  ai  mars  1826 ,  n**  6 , 
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n  qu'il  y  a  à  peine  qncltincs  années  que  Ton  s'est 
idier  le  langage  des  Bohémiens  qui  est  tellement 
•  le  mélange  des  dialectes  des  différens  peuples  au 
Liels  ik  se  sont  établis.  J t. 

é    DE  LA    GRAMMAIRE    ALLEMANDE  ^   par   le  D^  C.    M. 

tt*^  de  VIII  et  109  p.  Stuttgart ,  1829  5  Metxler.  Ge- 
aris  ;  Barbezat. 

)uvrage,  destiné  à  servir  de  guide  à  Tétr^pgeF  qui 
rétude  de  la  langue  allemande  |  est  divisé  en  a 
le  premier,  l'auteur  s'occupe  d'abord  des  difTérepl 
emands  :  «  Il  y  a,  dit-il,  une  différence  traqchantô 
ilectes  du  sud  et  ceux  du  nordj  on  pourrait  même 
graphiquement  en  preûant  pour  limite  le  5o  7  degré 
c'est-à-dire,  partant  du  Rhin,  tirer  une  ligne  qui 
Coblence  et  Bonn ,  sur  la  crête  des  montagqes  de 
t  à  l'est  par  les  montagnes  de  la  Bohême,  frontière 
I  ce  pays  du  côté  de  la  Saxe.  Particularisant  cette, 
us  remarquerons  les  idiomes  suivaos  : 
e  du  sud-ouest  (  dite  alémanique  )  a  trois  branchet 
tes  : 

liômes  de  la  Suisse,  qu'on  peut  regarder  coaime  les 
incienne  langue  du  treizième  siècle ,  soit  pour  les 
lour  l'accent ,  qui ,  dans  l'Allemagne  même ,  a  prit, 
utre  forme.  Ainsi  la  Suisse,  si  long-temps  isolée,  et 
rt  avec  l'empire,  a  le  plus  fidèlement  conservé  U 
los  ancêtres. 

me  de  l'Alsace  qui ,  séparée ,  quoique  plus  tard,  des 
inces  ,  a  éprouve  le  même  sort  que  la  Suisse;  mais» 
ison  ,  cet  idiome  se  rapproche  beaucoup  de  la  pro«f 
générale.  . 

ne  de  la  Souabe  ,  qui  fut ,  il  y  a  600  ans,  la  base  del 
loderne;  mais  qui,  par  une  vicissitude  singulière ,  est 
renommé  comme  le  dialecte  le  plus  grossier  et  le 
ipu  de  tous.  Sa  principale  faute  est  pourtant ,  à  ce 
^  ^d'avoir  emprunté  à  la  France  le  système  de  sons 
le  du  moins  les  provinces  du  nord  ne  connaissent 
ut. 

Dgue  dusud«est;  c*cst*à*dire  de  la  Bavière  et  de  le 
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monarchie  Autrichienne,  qui,  par  des  nuances  meins  (rappantei, 
se  subdivise  en  plusieurs  rameaux. 

La  marque  distinctive  de  tous  ces  dialectes  est  d*avoir  coih 
serve  les  quasi-diphton^^ues  ie,  uo ,  qui  répondent  au  iV ,  k, 
uo  de  l'espagnol  et  de  l'italien,  et  se  prononcent  comme  i,  ot, 
suivis  d'un  e  rouet.  Le  reste  de  l'Allemagne  les  prononce  coanie 
un  I  et  ou  longs  (  on  écrit  ie  etu). 

Dans  le  centre  de  l'Allemagne  nous  remarquerons  deox  dia- 
lectes, l'un  appartenant  au  sud  ,  l'autre  au  nord  :  ce  sont  : 

III.  L'idiome  de  la  Franconie ,  qui  s'étend  des  frontières  de 
l'Alsace  jusqu'aux  limites  que  nous  avons  fixées  sur  les  bords 
du  Rhin ,  et  de  l'autre  côté ,  à  peu  près  dans  la  même  direcdoa, 
jusqu'aux  extrémités  de  la  Saxe  méridionale. 

IV.  Le  dialecte  de  la  Haute^Saxe  forme  la  transitûm  des 
peuples  du  sud  à  ceux  du  nord;  il  se  divise  assez  distincteineiK 
en  langue  de  Thuringe  ou  des  duchés,  et  en  langues  deKElec- 
toraC  ,  c'est-à-dire  le  royaumç  d'aujourd'hui  et  laSaxepras- 
sienne.  C'est  la  seule  province  du  nord ,  qui  n'ait  presque  rien 
retenu  du  Plattdeutsch ,  et  c'est  pour  cela  que,  parlant  la  liogM 
du  sud  purement,  seulement  avec  plus  de  douceur,  cette  pro- 
vince a  la  renommée  de  la  prononciation  la  plus  agréable. 

Le  silésien  n'en  difTère  qu'à  très-peu  d'égards. 

Enfin  les  idiomes  du  nord  se  divisent  en  trois  branches. 

V.  La  langue  du  nord-ouest ,  savoir  les  idiomes  du  Bas-Rlùi 
.ou  de  la  Basse-Frauconie ,  qui  s'étendent  le  long  du  Rhia,ct 

finissent  par  se  fondre  avec  le  hollandais^  et  l'idiome  de  h 
Westphalie. 

YI.  Dans  le  rentre  du  nord,  on  trouve  le  bas-saxon, foi  se 
parle  le  plus  purement  entre  le  Weser  et  l'Elbe.  Il  diffèiY  essca- 
tiellement  du  haut-allemand  et  ressemble  plutôt  aux  langues da 
nord.  Il  s'étend  jusqu'à  la  ville  de  Flensburg,  après  laqo^ 
commence  le  danois  ;  et  de  l'autre  côté  jusque  dans  le  Mecklei- 
bourg.  Cet  idiome ,  en  appliquant  les  élémens  les  plus  austères 
du  nord  aux  formes  de  la  langue  du  sud ,  devient  un  liagage 
délicat,  mais  assez  perçant  et  directement  opposé  à  l'organtsiae 
du  haut-allemand  ,  ensorte  ;|u*il  manque  de  justesse  historique. 

VU.  Enfin  vient  l'idiome  du  nord-est  ou  de  l'ancienne  mo- 
narchie prussienne,  qui  s'étend  depuis  le  Mecklenbourg  surtoot 
le  littoral  jusqu'à  la  Livonie  et  jusqu'aux  frontières  de  la  Sik^ 
et  de  la  Pologne. 
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La  ville  de  Berlin  a  un  idiome  qui  lui  est  propre  et  diffère  de 
celni  de  ces  provinces,  et  de  cette  manière  elle  a  autant  les 
avantages  que  les  défauts  du  haut-allemand,  en  évitant  les  dé- 
viations du  Plattdeutsch.  Il  faut  cependant  avouer  que  le  ber- 
linois épuré  pouiTait  être  la  base  delà  bonne  prononciation, 
non  parce  que  Berlin  est,  sans  contredit,  en  Allemagne  «  le  cen* 
tre  des  lumières  (  c'est  encore  un  avantage  de  plus) ,  mais  parce 
que  la  prononciation  est  aussi  élégante  qu'aucune  antre  et  qu'elle 
satisfait ,  en  même  temps ,  au  développement  historique  db 
langage.  » 

Tiennent  ensuite  les  principales  règles  de  l'accentuation  et 
de  la  quantité ,  et  un  traité  de  la  prononciation  allemande ,  avec 
l'exposé  de  toutes  les  différences  historiques  et  géographiques 
qui  s'y  présentent.  Cette  matière,  développée  d'une  manière 
toute  logique ,  ne  laisse  rien  à  désirer  et  occupe  plus  d'un  tie^s 

de  Touvrage. 

Le  a^  livre  contient  un  aperçu  succinct  des  flexions  que  su- 
bissent les  mots  de  la  langue  allemande,  d'après  le  système  de 
J.  Grimm,  le  premier  des  grammairiens  allemands.  Nous  re- 
connaissons avec  l'auteur  que  ce  système,  fondé  sur  des  re* 
cherches  historiques  ,  a  l'avantage  incontestable  d'être  en  même 
temps  le  plus  élégant  et  le  plus  simple,  parce  qu'il  résulte  de 
]a  nature  même  de  Tidiôme.  Le  chapitre  des  déclinaisons  du 
substantif ,  surtout ,  nous  a  paru  très- bien  traité.  £n  général  ce 
petit  ouvrage  remplira  parfaitement  son  objet  en|re  les  mains 
des  personnes  qui  ont  acquis  des  notions  de  grammaire  géné- 
rale et  qui  se  sont  familiarisées  avec  l'étude  des  langues  ;  car  la 
méthode  savante  et  toute  philosophique  suivie  par  l'auteur, 
4>]ace  son  travail  trop  au-dessus  de  la  portée  du  commun  des 
lecteurs.  Seulement  ce  qu'on  doit  regretter,  c'est  que  M.  Rapp 
se  soit  arrêté  à  la  syntaxe  et  qu'il  ait  ainsi  laissé  son  livre  ia- 
eompleL  G. 

zio.  MouNT  CALviav,  etc.  —Le  Mont  Calvaire  ;  ouvrage  écrit 
(autant  qu'on  pent  le  conjecturer),  il  y  a  quelques  siècles, 
en  cor/iû/i  (ancienne  langue  du  Comouailles  ) ;  traduit' en 
anglais,  dans  l'année  1682,  par  John  Keigwtn  , gentlem. , et 
publié  par  Davies  Gilbert,  écuy.  In-8^|  pp.  98.  Londres; 
Iiliehols  and  Son. 
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comme  des  dépôts  de  TancienDe 
jourdlitii  fyresque  éteinte.  Lé  pr« 
éiàlecte  très-ancien  et  très-pur  d 
loise  \  car  on  n'y  rencontre  que  foi 
saxons  ou  dands.  L'antre  ouvrage 
iBÔte  en  comùk  ,  dans  ladite  ann< 
par  conséquent ,  beaucoup  plus  ré 
saxons  plus  considérable.  A  ce  vi 
des  échantillons  du  comish ,  tant  a 
Un  certain  M.  W.  Scawen ,  qui  éc 
ration  y  à  fait^  entre  autres  remarqu 
nish  du  x*^^  des  deux  manuscrits  :  x* 
nish  ne  doit  pas  être  gutturale ,  comi 
telle  du  gallois ,  ni  marmottée  comr 
santé  comme  l'irlandais,  mais  vive  et 
pelle  d'autres  langues  primitives,  i 
semblent  tirer  leur  origine  de  l'ét 
"rapport  de  la  chasteté,  ce  que  cet 
xnârquable ,  c^est  qu'en  opposition  à 
point  de  juremens.  Les  mots  qui  y  k 
i'ement,  sont  ceux  à^Areirc ,  à* Are 
Marie  \  prononcés  en  forme  d'axclai 
outre ,  elle  ne  contient  point  de  gra 
j^ijipirc^tie  des  classes  supérieures 
j^nplfi;  3**  quant  au^  proverbes  (< 
4i«dfemoi|t  la  quint^^onc^  dfi  âà,^ 
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lia.  DiziOHÀMODELDiALETTOVENEziAiro. — Dictionnaire  diiDia- 
lecle  vénitien  y  par  J.  Bokrio,  publié  par  Daniel  Mamn].  xui 
cl  80a  p.  in-4^.  Venise,  1829;  Sandni. 
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iiB.OuTLiicfEsriiûk  the  iwciKirrs.-^Esquisses  faites  d'après  des 
nionameDs  d'art  aticiens  ;  gravées  à  l'eau  forte  par  T.  C.  LewiSj 
avec  leur  description ,  par  G.  Cûmberland.  Part.  III.  Londres  ; 

•   Septimus  Prowett. 

|?aripi  1<e8  9.Q  pUncheç  dont  se  compose  eette  KvraisQn ,  on 
remarque  deux  ^vis<ess  faites  d'après  dos  bas-réliefs  (n°  46)$ 
^  Sfigi^ainé  (a^  5p)  \  we  Kédée  et  une  Circé  (  n''  58)  ^  Hercule 
It^tl^pt  cQQtris  iip^erf, 

i|4.  Dei.l'urna  coir  bissoeilievo  ed  epigrafe  pi  Lare  ,  etc.-** 
Dissertation  sur  rui:ne  portant  un  bas-relief  et  une  inscrip- 
tion relatifs  à  Larès,  triomphateur  étrusque  \  par  Vinc.  Cam- 
pAirARi.B.ome;  iBaS;  De  Romanis  {Jntologia\  oct.  182$,  n^  5S> 
p.  Çi.) 

'  L*unie  qui  fait  le  sujet  de  cette  dissertation  est  en  trachyté  | 
ta  bautenr  fss't,  en  mesure  romaine,  de  9  palmes  3  pouces ,  et 
son  diamètre  de  3  palmes  1 1  pouces.  La  partie  antérieure  porte 
|i|i^  ipsmiption  éâmsque,  l'une -des  pins  longues  qu'on  ait  encore 
YHes  sur  cette  sorte  de  vases.  Les  figures  dont  elle  est  ornée  re-* 
pirésentent  usé  de  ces  pompes  allégoriques  qu'offrent  souvent, 
et  avec  peu  de  variétf^,  les  bas-reliefs  d«  ce  genre.  Ou  y  voit  un 
^ipme  debout  sur  un  char  à  deux  roues;  il  est  précédé  de  trois 
autr^  dpirt  l'on  est  armé  d'upc  lance,  ^t  les  deux  antres  portent 
sur  l'épaule  quelque  chose  de  semblable  à  une  branche  d'arbre^ 
Un  dentier  le  suit  portant  une  espèce  de  paquet  ou  de  coffre 
qu'il  tient  entre  ses  bras. 

.  M.  Cailipanari,  s'écartant  des- idées  oommunes,  est  persuadé 
que  ce  bas-relief  représente  le  triomphe  d^un  guerrier  dont  les 
m}c]res  sont  nenfermées  dfi^'n»  l'urne  j  il  croit  trouver  dans  l'in-« 
»cription  la  preuve  de  ce  qu'il  ayanceiCt,  dans  le  bas-relief^  la 
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qui  cependant  ne  didèrent  e^ 
lettres.  Ainsi ,  selon  qu'il  y  tri 
cation  ou  la  dérivation  étynM 
V  pour  tf ,  /on  ph  pour  v ,  f 
avoir  métamorphosé  les  lettre 
tion  comme  il  suit: 

«  Aruns  Laris  fiUus,..,  Vesca 

Eximius  vastator  in  bello  cofi{ 
(pugnœ),,,  vixivitœ  annos  xxx% 

Notre  antiquaire  regarde  co 
il  fonde  sa  traduction.  Il  est  ass 
marche  vagabonde.  Laissons-le 

«  Dans  A,Mth ,  il  manque  dei 
précédentes,  font  ^ra/ir^,  c*esl 

Larisa  peut  être  tronqué  poi 
Lares, 

Viscl.  n'est  autre  que  Fisca, 
être  l'aïeul  paternel  ou  maternel 

Puslij  en  retranchant  la  lett 
itoXiç ,  ville. 

Upitasa  est  la  première  persoi 
composé  de  &irb  et  de  ^t»  changé 

Eisneus  ressemble  beaucoup  à 
ou  i{c  y  et  peut  se  rendre  par  ic/tii^ 

Epertneus  équivaut  à  <7retp^vfcç 
6ov,  aoriste  a* 
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extension  I  iUusire ,  éclatant.  Il  faut  sous-entendre  ici  le  mot 
cofnbat. 

Fixi  est  tout  simplement  le  prétérit  ^e  vivo^  sans  aucun 
changement. 

Fas,  contracté  de  ^aoç  ou  de  f  ccioci  se  rendra  par  le  génitif 
buninis  ou  lucis  pour  vitœ. 

JvUs ,  d'après  l.anzi  et  aj^tres ,  peut  se  traduire  par  annos. 

Le  chiffre  qui  suit  désigne^  sans  contredit,  le  nombre  36 
écrit  en  caractères  étrusques. 

Enfin,  on  sait,  d'après  le  même  Lanzi,  que  le  mot  iupu  si-* 
gnifie  cinerariuin,  » 

C'est,  comme  on  voit,  en  accumulant  les  hypothèses  gratui- 
tes et  les  conjectures  dénuées  de  vraisemblance  î  c'est  en  multi- 
pliant jusqu'à  satiété  les  étymologies  bizarres  et  forcées ,  les 
changemens  les  plus  arbitraires,  que  M.  Campanari  est  parvenu 
à  donner  ce  qu*il  appelle  une  explication  de  l'inscription  étrus- 
que dont  il  s'agit.  D'ailleurs,  il  ne  pense  pas  qu'on  puisse  assi- 
gner au  triomphe  représenté  sur  l'urne,  une  date  postérieure  à 
la  première  moitié  du  second  siècle  de  Rome  et  antérieure  À 
Vère  de  Romulus;  «car,  dit-il,  après  l'époque  à  laquelle  les 
Étrusques  furent  chassés  par  les  Gaulois  de  TÉtrurie  dite  c/r-f 
cumpadana,  on  ne  saurait  où  placer  la  grande  victoire  rempor- 
tée par  Aruns.  » 

L'auteur  de  l'article  dont  nous  donnons  un  extrait  et  que  nous 

croyons  être  de  IL  Orioli  (car  il  «^st  signé  O ),  reconnaît  k  M, 

Campanari  de  Ténidition  et  de  la  sagacité;  il  oppose  néanmoins 
à  celui-ci  des  considérations  critiques  dont  nous  donnerons  le 
résumé. 

A  Toir  la  confiance  avec  laquelle  le  dis^ntaleur  présente  %it^ 
assertions,  on  dirait  que  rexplicatioo  àt% inscriptions  îiinku\vi^ 
est  la  chose  da  monde  la  plus  (aciie.  H  interprète  ave';  la  mhne 
assurance,  la  loogoe  in5cn[tiùm  de  la  ùuoeme  îtHtr  de  ^n^ 
Manno  sîtoée  dans  le  temUÀre  de  Péyocne,  ULt,  crojMUi  prol>a«^ 
blement  n'avoir  ries  (irit  escaore,  il  •'eo|^ag«i?  â  traduire  dW 
bout  à  l'antre  la  gra»ûe  îmcription  de  VtrKm^^  sur  laqiiM'li^  le 
savant  Temig^'K^lî  a  p^lAw  tes  OM[i/::ctJure«.  Jbi»  hioea  4ttêif/m%f 
choqués  d'usé  t«iicr  pgtjjonpptou,  Uiî  Urromi  l^pfAy^Wm  de  $e 

éÈti^m^âÂ  êêêéLé.  éj£.  tM£ÊlÊAÉilÉiM  ^^T. 
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«ecniirre  cftieiques  moiSjUe  sainseni 
le  génie. 

-  Mais,  ponr  noti^  borher  kêH  col 
demanderons  à  M.  Campanari ,  qui  ( 
tion ,  %*\l  èrt  sût  âè  Tàyèît  bien  Hié. 
ghirami ,  danà  ûofi  Ouvrage  infifulé  J 
à  dontié  tme  copie  différente  de  \ë' 
pth  vttie  qtn  n^est  conforme  tti  à  Wtnt 
de  êrîhi/àcription  prouve  au  tnoitis  ^ 
ttaiéé  J)ar  le  temps.  Or ,  si  FaMératîd 
Iràdnctron,  de  grandes  d!f(!cultéà; 
<jue  sera-ce  ponr  un  idîâme  commél 
presque  rîén  7 

Il  semble,  au  |)reftiîer  abord,  qu''o 
férence  à  la  lecture  de'lJI.  Campanari 
a  eu  plus  que  tout  autre  le  loisir  d*étii 
te  rihscriptîon.  Cependant ,  comme 
Oriolt  et  Inghirami,  à  Vinsn  Vun  de 
èonp  de  points  de  vraisemblance  ei 
qu'une  dissimilitude  apparente;  com 
être  l'effet  du  basard ,  il  existe  donc  c 
fa  rédaction  de  M.  Campanari.  M.  G 
la  figure  des  caractères  ;  et  sons  ce 
offre  utic  grande  conformité  avec  ce 
fère  bcaiucoilp  de  celle  de  M.  Campai 
àrgtiment  cotiti^e  la  fidélité  (Jc  cette  d 
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iusy  traduction  de  Fisel,  si  Tinscriptioii  porte  Cheilise,  et  hbil 
Visel;  de  /^o^/i  changé  en  poli^  si  le  mot  véritable  est pésîi^  âé 
déposai,  version  de  &iro^aoa,  s'il  faut  Hrè  apothasé  et  non  upà' 
tasa;  de  machesiereus^  si  l'on  Xxoxwe  pnàcstreuc  au  lieu  de  macs^ 
treus'y  de  ^«ixtpa,  s'il  est  écrit  iasiera  et  non  tamera^  etc.? 

Ensuite  y  à  quoi  se  réduisent  toutes  ces  explications  et  !eni^ 
apparence  d'exactitude  fondée  sur  une  identité  de  lettre^  et  dé 
syllabes  y  si  d'autres  usent  du  droit  qu'ils  ont  aussi  bien  que  Mi 
Campanari  y  de  changer  et  de  supprimer  les  lettres  incommo* 
des?  Il  se  permet,  toutes  les  fois  que  cela  lui  convient,  de'changei 
le  V  (  c'est-à-dîre  le  dîgamma  )  en  «  voyelle  et  réciproquement* 
Il  ne  suit  pas  même, en  cela,  les  règles  données  par  Lanzî;soii 
caprice  et  la  manie  de  tout  expliquer  paraissent  avoir  été  sèé 
seuls  guides. 

Est-il  vraisemblable  qu'on  ait  écrit  sur  un  tombeau  uti  aussi 
singulier  éloge  que  la  qualification  âeeximius  vasiator  oudepù^ 
pulator;  et  cela  dans  un  pays  aussi  policé  que  l'antique  Étru- 
rie?  Qui  croira  que  le  mot  exnechualis  signifie  interfectus; 
qu'une  langue  qui,  uu  moment  auparavant,  était  grecque,  de-^ 
vient  tout.à-coup  latine  pour  donner  le  mot  vixiy  et  redevient 
encore  grecque  pour  fournir  le  génitif  çaoç  ? 

M.  Onoli  conclut  que  l'auteur  de  la  dissertation  a  fait  preave 
d'imagination  et  de  perspicacité-,  mais  nullement  de  cet  esprit 
de  critique  sévère  qui  doit  présider  aux  recherches  d'érudition; 
que  tout  ce  qu'on  peut  affirmer  avec  quelque  vraisemblance  de 
l'inscription ,  c'est  qu'elle  se  rapporte  à  un  Aruns  ou  à  une 
Aruntia,fils  ou  fille  de  Larès,  et  âgé  de  36  ans  ;  que  le  bas-re- 
lief représente  une  de  ces  allégories  ordinaires  où  l'on  voit  le 
triomphe  de  l'ame  qui  passe  d'une  vie  à  l'autre  ,  ainsi  qiie  l'a 
prouvé  M.  lughiraroi.  «  Il  est  temps  enfin ,  dit  le  critique  en 
terminant ,  de  réprimer  dans  ce  genre  d'étude  cette  intempé- 
rance de  conjectures,  à  laquelle  nos  pères  ne  se  sont  que  trop 
abandonnés ,  et  de  confesser ,  quand  il  le  faut ,  notre  ignorance: 
cet  aveu  est,  à  la  vérité,  un  sacrifice  de  notre  amour-propre, 
mais  il  est  plus  conforme  aux  lois  de  la  probité  littéraire.»  W, 

ixS.TmADUCTIOir  DEl'ouVEÀGB  ITALIEXT  de  L'ÀBBiROMAWBLLISVâ 

L£S  AMTIQUITBS  DE  POMPEI. 

M.  Prcjan ,  procureur  du  roi  ^  à  Avallon  (  Tonne  ),  vient  &fi 


pierre,  taillés  et  sculptée  9  trouvés  i 
fut  jadis  son  importance.  Le  territ|| 
recèlie  beaucoup  d'antiquités.  Ces  U 
ont  trouYe  à  Savigny  un  asses  gra; 
maines  parmi  lesquelles  on  a  distii^ 
lirgenty  un  Constance-Chlore  en  h^ 
loises  très-bien  cpnservées. 

M.  CaristiC)  architecte,  s'occupe 
Montmartre  et  de  la  restauration  de 
condé  par  M.  Bavisl,  propriétaire  d 
faites,  et  des  statues  découvertes 
(L'Observ,  des  Beaux-Arts;  1 5  nov. 

1x6.  OasEKVATioxrs  sua  plusieues 
Musis  EOYAL  x>u  LouvEE  (i);  par 

I.  Le  Sommeil  portant  de, 

Tavais  conservé  cette  explication 
tice  du  Musée  royal),  donne  en  d 
dont  le  travail  annonce  qu'il-appartit 
ture  romaine  bien  près  de  sa  déc£ 
(Mon.  inéd.  etc.,  v.  i,  pi.  5),  croit  31 
moment  où  il  pourra  proGter  du  soi 
cre  la  résistance  que  cette  déesse  op 
prend  le  personnage  qui  s'appuie  su 
une  de  ses  compagnes,  peut-être  la  1 
à  son  repos;  mais,  ainsi  gu^ l'a 4éià 
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sommeil  éternel,  eai  un  enfaïu.  La  léte  étant  entièrement  mo- 
derne, oo  ne  voit  plus  quelle  Était  l'expreuiou  de  celle  qu'elle  4' 
remplacée;  ce  doit  être  l'enfant  de  cette  feinine,  et  l'homme 
qui  est  à  ses  pieds  est  son  mari.  H.  Raoul  Rocbette  fait  observée 
qu'il  est  dam  le  cosinme  héroïque,  et  que  cette  circonstance 
exclut  l'idée  que  ce  puisse  être  l'époux  de  cette  femme;  maiS| 
i  l'époque  où  l'on  peut  placer  ce  bas-relief,  on  n'était,  pas  trèsr 
scrupuleux  sur  le  costume-  Sur  une  urne  cinéraire,  n"  Sa?,  du 
Musée  royal ,  on  voit  aussi  un  homme  nu ,  la  chiamyde  sur  l'é- 
paule, coiffé  d'une  manière  singulière,  et  qui  ne  rappelle  au- 
cun personnage  héroïque  ;  on  en  trouverait  d'autres  exemples 
dans  des  bas-reliefs  funéraires  romains  des  bas  temps.  Il  est 
probable  aussi  qu'alors  on  représentait  souvent  sur  les  tom- 
beaux des  sujets  allégoriques,  ou  qui  se  rapportaient  i  la  per- 
sonne défunte,  plutôt  que  des  traits  qui  tenaient  i  la  plus  an- 
cienne mythologie  dont  les  souvenirs  s'tffaçaient  tous  les  jours; 
car  il  est  fort  à  présumer  qu'il  y  avait  peu  d'artistes  qui  s'en- 
fonçassent dans  les  profondeurs  de  l'histoire  de  leur  pays  ou 
de  celle  de  leurs  dieux;  ils  ne  devaient  en  avoir,  en  général, 
que  des  notions  élémentaires;  peut-être,  pour  faire  preuve  de 
son  érudition,  leur  en  snppose-t-on  beaucoup  plus  qu'ils  n'en 
avaient  ;  l'esprit  qu'on  leur  prèle  est  celui  que  l'on  veut  mon- 
trer, et  l'un  croit  déployer  une  sagacité  supérieure  en  cheiv 
chant  i  remplacer  les  idées  reçues  et  qui  s'offrent  sans  peine, 
par  d'autres  que  l'on  poursuit  et  que  l'on  découvre  avec  effort 
dans  les  plis  et  les  replis  de  l'antiquité.  Les  anciens  artistes  n'y 
mettaient  certainement  pas  tant  de  malice,  et  peut-être  en  don- 
nant  de  leurs  ouvrages  les  explications  les  plus  simples,  comme 
ordinairement  Visconti,  court-on  moins  de  risque  de  s'égarer 
et  est-on  le  plus  près  de  la  vérité.  On  peut  encore  faire  ob- 
server que  ce  fut  sur  le  mont  Pélion  que ,  d'après  les  conseils 
du  centaure  Chiron,  Pelée  surprit  Thétis  endormie.  Ici  nous 
voyons  une  femme  couchée  sur  un  matelas  et  dont  la  tête  re- 
pose sur  on  coussin,  et  en  outre,  la  tapisserie  qui  forme  le 
foqd  du  bas-relief  indique  assez  que  la  scène  se  passe  dans  un 
appartement.  11  me  paraît  donc  que  l'explication  de  H.  Raoul 
Rocbette  n'est  pas  admissible,  et  que  l'on  peut,  en  toute  sûreté, 
voir  ici ,  avec  Visconti  et  M.  Letroone,  un  de  ces  sujets  funè- 
bre* et  all^ri()ues  ci  communs  sur  les  moDumens  romaiaS( 
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héros  plutôt  que  celle  d'Achille ,  ^ 
cheveux,  au  long  nez,  aux  longuet 
pas  dans  la  statue  Ludovisi,  et  ce^ 
l'Achille  du  Musée  royal ,  qu'en  d, 
d'accord  avec  WinCkelmann ,  qui,  | 
fconp  à  cette  idée ,  M.  Raoul-Rochï 
Si  la  statue  Ludovisi  est  un  Mars  j' 
perdre  en  recherches  pour  découvi^ 
hii  l'amour,  c'est  son  fils ,  le  fruit  A 
tupidon  devient  un  personnage  réel 
le  voir  près  de  Mars  son  père,  que  g 
tandis  que  si  la  statue  Ludovisi  est  i 
n'ayant  rien  dé  commun  avec  ce  ht 
de  son  histoire,  appartient  à  l'imagi 
vient  un  être  symbolique,  cl  il  n'ol 
bien  froide,  qui  n'est  pas  dans  le  goîl 
dont  ne  fournirait  pas  d'exemples  la 
bel  art  fiorissait  dans  la  Grèce.  Mais, 
bas- relief,  l'inscription  consacrée  à  ( 
ïitus,  par  Titus  Flavius  Euphranor 
doit  indiquer  que  ce  monument  lui  i 
Varius  Spendo  que  nous  voyons  à 
(car  la  petite  figure  pourrait  bien  êtn 
eu  d'un  premier  mari ,  Titus  Flavius 
son  grand-père.) 
M.  Raoul  Rotf^Kiitf^' 
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mann  et  Tisconti,  avaient  trouvé  d'autres  sujets.  Il  s^  peut  que 
è|uelquefoiè  M.  Kaoul-Roehette  ait  raison  contre  eux,  et  de 
tiouveîfcs  découvertes  en  archéologie  ont  dÂ  faire  naître  dé 
îioa^eTles  intèrpirétations;  cependant,  quoique  IVt.  Raoul-fto- 
ènel té  soii tienne  Sèé  opinions  avec  esprit  et  érudîtion,  et  malgré 
les  aperçus  nouveaux  et  intëressans  qu'il  développe  dans  son 
texte  ei  dans  àés  norhbreti^es  notes ,  il*  est  difficile  d'être  tou- 
jours d'accord  avec  lui  et  de  regarder  comme  étatlies  d'une  ma- 
nière satisfaisante  >  et  même  plausible,  je  ne  dirai  pas  toutes 
ies  explications ,  mais  ihémé  aucune  de  celles  qu'il  donne  des 
sujets  que  présentent  ses  pfanciies  lï-IÏI,  n°  i. — IV,  n*^  i.  — 
r,  n^  ï,  2.  — 3i,n<»*'i,a.— X.  A,n^i,a3.  — Xl-XXli. 

9.  Bàs^relU^mkhi-iaUque  du  Musée  taxai  { tP  76.  ) 

Ce  bas-relief  est  le  plus  considérable  parmi  le  grand  nombre 
de  monunCiens  mithriaques  qui  nous  restent  de  ces  supersti7 
tiens  venues  de  l'Orient ,  et  dont  on  peut  voir  rindication  dans 
les  mémoires  de  Zoëga ,  publics  par  M.  Welcker,  et  daçs  celui 
que  M.  Félix  Lajard  a  fait  paraître  en  1828.  Ce  dernier  écri- 
vain le  regarde  même  comme  le  plus  ancien  et  le  plus  beaif 
bas-relief  mithriaque,  quoique  certainement,  à  en  juger  par  la 
pompo3ition ,  par  le  dessin  lourd  et  incorrect  et  par  le  travail^ 
ce  ne  soit  qu'un  très-médiocre  ouvrage  romain  du  3*  ou  du  4* 
siècle  do  notre  ère.  Il  est  ^^^^  de  remonter,  non-seulement  ai^ 
temps  des  bons  sculpteurs  grecs ,  dont  cette  grottelcouronn^ 
d'arbres  et  ces  rochers  amoncelés  ne  retracent  pas  la  cpmposi- 
tioB  simple,  mais  il  ne  peut  pas  même  dater  de  l'époque  où  1^ 
culte  de  l^i^hra  s'introduisit  de  Cilicie  en  Italie ,  à  la  suite  des 
victoires  de  Pompée.  Le  speleum ,  ou  aptre  de  Mithra  j  s'ouvre 
dans  le  milieu  de  la  composition  :  on  y  voit  ce  Génie  du  $olei,l 
en  habit  persan  accomplir  le  sacriGçe  mystique  du  taureau. 
Suivant  l'opinion  de  plusieurs  sayans.,  et  entr'autres  de  Vis- 
ponti,  e'est  une  allégorie  cosmologique  :  le  taui^Ç^u  immolé  es^ 
le  syoïbote  de  la  lune;  sa  blessure,  ^d'oà  le  sang  découle ,  si- 
piifie  les  influences  de  cette  plapète»  le  serpent  est  l'emblém^ 
ieSabazius,  divinité  que  le  paganisme  confondait  ave  Bac- 
;;hus,  et  qui  était  censée  présider  à  ce  que  l'on  appelait  l'élé- 
ment humide.  Ce  serpent  semble  vouloir  lécher  la  blessure  du 
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ce  que  n'oDt  pas  aperçu  ceux  qui 
qu'il  est  plus  que  probable  que  < 
restauration  mal  entendue;  elle 
derne,  et  il  est  à  croire  qu^elle  a  i 
fatidique  consacré  à  Apollon,  et 
part  des  bas-reliefs  mithriaques. 

Toutes  les  têtes  d'hommes  de  n 
celles  des  chevaux,  celle  du  taure; 
plètement  restituées  d'après  d'au  t 
le  chien  en  entier  et  la  plus  grand 
manière  dont  ces  restaurations  < 
rien  pour  la  partie  antique  du  me 

Ce  bas-relief,  que  des  inscripi 
tie  n'a  pu  être  expliquée,  renden 
voit  grave  dans  plusieurs  ouvrage 
dans  le  chemin  souterrain  qui  ou^ 
Mars  au  Forum  à  travers  la  mo] 
acquis  par  la  maison  Borghèse 
connu  à  Rome  dans  le  14*  siècle; 
qu'au  i6*  par  Smet  et  Piglii,  qu 
qui,  selon  M.  Lajard,  n'ont  pas  v 
de  curieux  dans  ses  inscriptions.  ] 
et  porte  :  itama  sbbesio  —  deo  soli 
anciennement  et  récemment  plusi< 
loin  de  s'accorder,  de  if  ama  sebesi 
persan ,  et  on  a  trouvé  que  ces  mo 
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la  victime.  Si  cette  figure  est  Mithra  Ini-méme,  alors,  d'après 
rinscription  ,  îl  s'offrirait  un  sacriBce  à  lui-même  :  il  se  pour  ^ 
rait  que  ce  ne  fût  qu'un  génie  ou  un  ministre  de  ce  dieu.  Mais 
on  peut  aussi  s*en  tenir  à  l'explication  très-sim pie  de  Visconti , 
qui  traduit  cette  inscription  par  (ofTerte  )  à  Sabasius  (  Bacchus 
considéré  coœme  le  soleil)  au  dieu  Soleil  y  l'ini>incible  Mithra. 
Le  sang  du  taureau  pouvait  passer  pour  être  une  libation ,  et 
rappelait  même  les  cérémonies  du  sacrifice  tanrbboKque  venu 
peut-être  aussi  de  l'Orient  y  et  qui  ne  fut  adopté  que  tard  ches 
les  Romains.  A  l'appui  de  l'opinion  du  savant  archéologue ,  oe 
retrouve  dans  une  ëpigramme  de  l'anthologie  grecque  y  lés 
mots  grecs  kaha  sabasiou  pour  le  breuvage,  ou  la  liqueur  de 
Bacchus  Sabasius, 

Il  n'est  pas  aussi  facile  de  lire  ou  même  de  trouver  les  autres 
inscriptions  9  si  tant  est  que  l'on  puisse  les  appeler  ainsi.  Les 
principales  sont  sur  la*  cuisse  du  taureau;  les  lettres,  de  sept  à 
huit  lignes  de  haut,  sont  formées  par  des  traits  fort  irbéguUersy 
très-déliés  et  faits  avec  une  simple  pointe;  enfin  ce  sont  des 
noms  tels  que  l'on  en  voit  souvent  tracés  à  la  hAte  sur  les  mo'» 
Bumens  par  d'indiscrets  voyageurs.  Au  reste  ces  inscriptions 
ont  été  en  partie  mal  lues,  et  n'ont  pas  été  relevées  avec  soin, 
-même  par  M.  Lajord  qui  fait  de  ce  bas^-relief  une  étude  parti- 
culière et  le  sujet  d'un  long  mémoire.  On  voit  au  premier  coâp- 
d'œil,  du  moins  quand  on  s'est  exercé  à  ce, genre  d'inscrip^ 
dons  cursives,  que  eelles-ci  ne  sont  pas  antiques,  et  qu'elles  ne 
ressemblent  pas,  par  leurs  formes  et  par  leur  style,  à  celles  de 
la  même  espèce  que  l'on  trouve  en  grande  quantité  sur  les 
murs  de  Pompéi.  M.>  Lajard  a  cependant  voulu  y  voir,  et  il  y  A 
vu  très-clairement  des- noms  anciens,  des  initiés  aux  mystères 
de  Mithra ,  et  il  les  fait  remonter,  d*une  mail^ière  presque  posi^ 
tive,  à  la  fin  de  la  république  romaine,  ou  du  moins  aux  pre- 
miers empereurs;  mais  on  peut,  avec  toute  sécurité ,  ôter  un 
bon  nombre  de  siècles  à  leur  vénérable  Antiquité.  L'une  de  ces 
inscriptions  porte  x.  AirTOirivs  alt^mvs.  Voyant  quelques  let- 
tres autrement  qu'elles  ne  sont,  M.  Lajard  avait  été  tenté  dé 
lire  M.  AVTONins  Auli  libbrtus.  îl  est  inutile  d'y  chercher  ni 
un  affranchi  de  la  famille  Antonia,  ni  un  ancien  Alêerias;  l'on 
ne  peut  y  voir  que  Marco  Antonio  Altieriy  personnage  très- 
connu  au  seizième  siècle,  et  plus  tard ,  4'iin6  grande  famille  dd 
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pfrétepdu«  inspriptipa  antique,  n'i 

pun  4p^tey  qu'il  |i  pensé  qu'elU 

Hu'i)  a  en  trpp  hoi^oe  opipion  des 

raient  et  la  découvriraient,  pour 

j^i^HU  piis$en(  la  regarder  cpoiinè 

Si  Smt^t  e%  Vi^i  n'ont  pas  dpp 

|oiipbe  la  première  >  et  qui  est  ai 

jd'p:^actitM4e ,  ansî  que  le  suppose 

luenty  et  on  doit  le  lui  pardpnn^ 

de  leur  t^mps»  ^t  qu'elle  ne  fut 

4e  t^pps  avant  que  Pignon  la  m 

^U'ejlo  avait  été  lue  jusqu'à  présc 

jard  y  a  YU  ))ien  des  choses  :  ui 

jyin  An^ycus  d'un  pays  youé  an 

peut-être  de  rAipycus^  roi  des  Bel; 

il  y  a  vu  fine  ville  ou  un  p^euple  c 

ii|ue  çQm  de  rOrient  et  qui  avait  < 

Ptoléœée,  desStrabon,  des  Blii 

nnpi^ns  et  modernes.  Il  s'a^t  pef 

icription  avec  des  yeut  tant  soit  | 

d'uu^  ville  asse»  connue^ de  Fcn 

svapN^is ,  il  y  a  un  V  asies  bit 

irpapNliNSis,  et  I'auvcvs  myt^olo 

ilitbra,  se  change  6n  un  M^.  AM% 

resp^té  le  dieu  des  Perses  pour 

aient  qui  lui  était  consacré;  et.qi 
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ayoic  exploré  le  moDument  dans  tous  les  sens  et  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude.  Les  lettres  de  Tune  de  ces  inscriptions 
n'ont  y  il  est  vrai,  que  deux  lignes  de  hauteur;  elle  offre,  une 
sorte  d*intérét  en  ce  qu'elle  porte  le  Doin  d'un  persopiiage 
çonou  et  dont  l'époque  est  certaine;  U  voici  :  tomaso  pisano 
30i.02rx8E— -THOMAS  xm  Pi^Av,  BOLOifAis.  0|i  sait  que  c'était  ua 
savapty  im  astrfilogue  célèbre;  qu'il  était  père  de  Christine  de 
Pisao ,  qui  nous  a  laissé  des  mémoires  sur  Charles  Y  et  d'au- 
tres puyrages;  et  que  ce  Thomas  vint  en  i363  à  la  cour  de  ce 
prince.  On  retrouve  deux  du  trois  fois ,  en  tout  ou  en  partie, 
le  mot  BOLONESE  sut  ce  marbre  ;  mais  les  noms  des  personnes 
sont  effacés  pu  illisibles.  On  voit  que  Ton  a  écrit  bohnese  pour 
holognese  ,  de  même  que  veronesis  pour  veronensis^  ce  qui  n'est 
pas  rare  et  ne  mérite  même  pas  d'être  remarqué.  L'autre  in- 
^ription,  dont  les  lettres  sont  un  peu  plus  grandes»  offre  \t 
inot  ou  les  mots  goeallSi,  dont  les  deux  dernières  lettres  sont 
altérées  ou  mai  placées  ;  mais  l'avant-demière  paraît,  comme 
dans  le  grec ,  être  pour  ou  >  ou  peut-être  pour  un  u  et  un  ^i; 
il  y  a  d'ailleurs  une  éraillure  dans  le  marbre.  On  peut  Hre  ces 
mots  coKALL"^  y  Coral  Lugdunensis.  Ce^Coral  était  de  Lyon ,  et 
fut  le  premier  qui,  en  147a,  importa  à  Parme  l'imprimerie.  Ces 
deux  inscriptions  se  trouvent  daûs  des  plis  assez  profonds  sur 
l'épaule  de  Mithra. 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails ,  un  peu  longs ,  pour 
-montrer  où  peut  entraîner  l'esprit  de  système ,  qui  fait  voir  un 
cbef-d'osuvre  grec  ancien  dans  im  ouvrage  très-médiocre  des 
,dexniers  temps  de  l'antiquité  r<Hnaine,  et  lorsqu'on  n'examine 
pas  Les  monumens  antiques  avec  assez  de  sqin  et  avec  des  yeux 
d'artiste  et  un  esprit  de  critique. 

3.  ConseU  des  Grecs  y  ou  Achille  etJgamemnon  (n®  177.) 
En  rendant  compte  de  ce  curieux  bas-relief,  qui  est  une  ré^ 
jpétition  de  celui  qui  orne  l'une  des  faces  de  l'urne  du  Gapitole 
dite  d'Alexandre  Sévère ,  j'ai  suivi  l'opinion  de  Visconti ,  et  mal- 
gré celle  que  lui  oppose  M.  Raoul-Rochette  {Monum,  inéd.  ;  Y.  x, 
p.  aa),  je  ne  crois  pas  encore  devoir  m'en  écartet.  Je  commen- 
cerai par  rectNinahre  que  je  làe  suis  trompé  en  décHvant  cette 
tïomposition ,  placée  à  une  élévation  qui  ne  perniet  pas  d'en 
•saisir  facilement  tqus  les  détails;  la  igure  qui  est  derrière  et  à 
la  (gauche  d'Achille,  et  dont  on  ne  voit  que  la  tête  et  une  partiQ 


ratt  à  ce  que  dMis  les  deux  rois  as 
étire  Agamemnon  et  Ménélas,  on  É< 
des  héros  que  les  Grecs  envoyèn 
raisons  qu'en  donne  M.  RaouKRod 
il  faut  observer  qu'Achille ,  dans 
doit  être  armé  ainsi  que  devraieo 
mais  il  me  semble  qu'il  est  asses 
n'étant  pas  en  action ,  et  se  repc 
les  héros  ne  soient  pas  armés  ;  o 
dans  les  intérêts  de  la  sculpture , 
de  l'autorité  d'Homère,  qui  nous  i 
irrant  de  leurs  brillantes  armures 
combat.  Il  mè  parait  aussi  que  1 
d'Achille  expriment  plutôt  le  Court 
généreux  d'un  jeune  héros  qui  saî 
autre  côté,  ne  trouve-t«-on  pas  à 
calme  plein  de  dignité  qui  leur  con 
pétuosité  du  bouillant  fils  de  T)iél 
cas  où  cette  scène  serait  celle  que 
que  le  roi  Lycomède  devrait  mon 
celle  qu'il  croyait  Pyrrha»  et  la  ce 
tout-à-coup  eu  un  héros  animé  de 
f>erie  qui  s'échappe  de  l'épaule  d'i 
«ihlamyde  que  celle  d'une  tunique 
ioppé ,  et  qu'on  retrouve  mieux 
d'Achille  à  Scyros  du  Mjisà^  tioz 
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iionieiit,WyMe,ao  moment  où  il  a  découvert  le  héros  qu'atten- 
dent la  Grèce  et  le  destin  fatal  de  Troie,  est-il  sur  le  dernier 
plan  et  caché  dans  In  foule  des  guerriers,  tandis  qu'il  devrait 
paraître  en  avant,  heureux  du  succès  de  sa  ruse ,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  le  bas-reliel  du  musée  Pio-Cl^mcntin.  Je  ferai  aussi 
renarquer  que  cette  dernière  composition  offre  six  filles  de  Ly- 
comède  et  seulement  trois  héros  ;  dans  celle  qne  M.  Raoul-Ro- 
riiette  prétend  être  Achille  à  Scyros,  il  n'y  a  que  trois  filles  et 
neuf  héros.  L'on  conviendra  qne  ceci  ressemble  asseï  à  une 
-scène  qui  se  passe  au  camp,  et  le  fond  du  bas-relief  présente 
«Tailleurs  une  espèce  dé  palissade  très-élevée  qui  donne  plutôt 
l'idée  d'un  camp   que  celle  de  l'habitation  du  roi  Lycomède. 
Cette  quantité  de  héros  et  de  chevaux  était  inutile  chez  les  Glles 
de  ce  prince  ;  le  sculpteur  eAt  pu  en  sacrifier,  sans  inconvénient, 
quelqaes-uns  et  donner  leurs  places  à  un  plus  grand  nombre  de 
ces  jeunes  beautés,  tandis  que  dans  la  scène  entre  A.chille  et 
Agamemnon ,  au  sujet  de  Briséis,  trois  femmes  suffisaient.  N'est- 
-il  pas  à  présumer  aussi  que  l'arrivée  d'un  marchand  avec  de 
Ticbespréseos,  aurait  dû  réunir  toutes  les  Glles  de  Lycomèdc, 
etexctter  alors,  comme  aujourd'hui,  une  curiosité  générale 
-parmi  tout  le  beau  sexe  de  la  famille.  Il  me  semble ,  en  outre, 
■quest  cette  composition  retraçait  Achille  àScyros,  on  n'y  eât 
-pas  omis  l'épisode  de  la  trompette  qu'embouche  un  des  compa- 
-f;nons  d'Ulysse,  dans  le  bas-relief  du  Vatican,  et  dont  les  sons 
belliqueux  étaient  bien  propres  à  réveiller  et  à  exalter  l'ardeur 
'd'Achille;  probablement  aussi  que,  dans  cette  composition,  si, 
comme  d'autres,  elle  offrait  Achille  à  Scyros ,  on  aurait  intro- 
duit Pyrrhus,  enfant  qu'Achille  avait  eu  de  Déiodamie,  et  qui, 
-dans  d'autres  bas-reliefs,  dont  un  est  donné  par  M.  Raoul  Ro- 
chette(Mon.  inéd.,  pl:XII),  se  trouve  entre  cette  princesse  et!e 
héros.  Qn  sait  qu'un  autre  bas-relief  du  Musée  royal,  n°  ao6  , 
oùPriam,  aux|>enoux  d'Achille,  lui  redemande  le  cor[>sde  son 
HcMor,  faisait  partie  du  même  sarcophage  que,  celui  dont  il  est 
ici  question.  Ne  se  pourrait-il  pas  que,  dans  ces  deux  (grandes 
compositions ,  l'on  cAt  eu  l'intention  de  représenter  les  contrastes 
-du  caractère  d'A.chille,  ou  du  héros  que  les  Anciens  rc^'ardaient 
comme  le  type  ou  le  modèle  de  la  valeur?  Ici,  il  s'enflamme 
contre  le  roi  des  rois  pour  une  belle  captive  dont  il  a  fait  sa 
maîtresse.  Là ,  touché  jusqu'aux  larmes  des  malheurs  et  de  l'af- 
G.  ToMB  XIV.  l3 
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fiiction  de  Priam  qui  l*iœplore  au  nom  de  sa  mûre  et  de  sod  vieux 
père  Pelée,  il  va  lui  rendre  le  corps  d*Hectory  de  son  eDDcml 
jDortel,  de  cet  Hector  qui  a  tué  Patrocle.  Ces  deux  scènes  ré- 
unies dans  ce  sarcophage  n'offrent-elles  pas,  pour  ainsi  dire,  le 
commencement  et  la  fin  de  l'Uiade ,  le  courroux  d'Achille  et 
la  mort  d'Hector;  ne  sont-elles  pas  plusîmportantes,  et  je  dira» 
presque  plus  homériques ,  par  cette  sorte  de  liaison  entre  elles, 
que  si  dans  Tune  on  eût  retracé  Theureux  succès  de  l'adresse 
4l*Ul7Sse  pour  découvrir  un  jeune  héros  qui ,  sans  qu'on  eût  be» 
yoin  d'av<Hr  recours  à  la  ruse ,  se  serait  bientôt,  à  plus  d'un  signe^ 
Jût  reconnaître  parmi  de  jeunes  filles.  Je  ferai  aussi  remarquer 
que  dans  le  bas-relief  d'Achille  à  Scyrc^  du  Vatican ,  et  dans  ce- 
lui de  la  pi.  XU  de  M.  Raoul-Eochette,  le  fils  adolescent  de  Thé- 
tis  estde  la  taille  des  filles  de  Lycomède,  tandis  que  dans  notre 
bas-relief,  c'est  un  jeune  héros  dans  toute  sa  force,  qui  dépasse 
d'une  tète  et  demie  les  femmes  qui  sont  près  de  lui  et  qui,  noe 
tête,  est  plus  grand  que  ses  compagnons  d'armes  coiffés  de  leurs 
.casques.  Ou  avouera  qu'une  jeuee  fille  de  cette  stature  se  serait 
difficilement  cachée  sous  le  nom  et  sous  les  vétemens  de  Pyr- 
.rha,  ptfrmi  les  filles  de  Ljcomède.  U  n'est  pas  inutile  de  faiie 
obterver  en  passant  que  les  deux  héros  qui,  dans  les  deux  extré> 
mités  de  notre  bas-relief,  tiennent  des  chevaux  par  la  bride^ 
ont  beaucoup  de  rapport,  par  leur  attitude,  avec  les  belles  sta- 
tues colossales  de  Monte-Cavallo.  J'ai  cru  devoir  m'étendre  un 
jpev  sur  ce  bas-relief  et  sur  les  précédens  pour  soutenir  l'opinioa 
4e  Yisconti,  qui  est  du  reste  bien  plus  facile  à  défendre  qu'à  at- 
taquer avec  succès. 
4.  Panflore  ouplutét  JtnchUefuyantde  Troie.  Bas-relief (n*^  2x7). 

pour  donner  une  compagne  à  l'homme  pétri  par  Prométhée, 
Yulcain,  par  ordre  des  dieux,  a  fabriqué  Pandore  la  premièi^ 
femme;  tous  les  dieux  la  comblent  de  leurs  dons.  On  vcât  sur  ce 
bas-relief  Junon,  la  déesse  des  mariages,  et  Vénus,  acconpiigiiée 
.par  Pitbô,  la  persuasion,  ou  par  l'une  des  grâces,  s'approcher 
de  l'artiste  divin  qui  travaille  à  cet  important  ouvrage. 

Telle  est  la  manière  dont  Winckelroann  (Mon.  inéd.,  n*^  8a  ) 
etViscônti  ont  expliqué  ce  sujet;  mais,  en  adoptant  cette  inte»- 
prétaition,  ce  bas-relief  offre  plusieurs  choses  dont  on  ne  pour- 
rait pas  rendre  compte;  on  ne  voit  pas  ce  que  signifierait  l'iBisf 

\Mf^  iteni  À  la  min  la  j^o§.p9ifimoe  que  Tim  donne  fNW  il 
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déesse  Ac  la  persuasion;  il  serait  aussi  assez  extraordinaire  quG 
Vénus,  la  déesse  de  la  beauté,  fut  représentée  dans  des  propor- 
tions plus  élevées  que  Junon,  la  reipe  des  dieux  ;  et  Yufcain ,  au 
lieu  d'être  un  dieu ,  ne  paraît  ici  que  eomme  un  yieilia'rd  iqfirme, 
avec  le  bonnet  fourré  et  les  bottines  qu'Homère  |et  Hésiode  don- 
nant à  des  vieillards  tels  que  Laërte  et  Anchise.  Et  d'ailleurs,  la 
petite  figure  qu'i^ilent  est  vêtue,  tandis  que,  dans  Hésiode , 
Pando^,  en  sortant  des  mainç  de  Fartbte-dieu ,  était  niie,  et 
•lie  ne  fut  vêtue  et  pa^ée  que  de  la  main  des  dieu^c.  £n  putre  i 
c»  fdont  on  ne  s'était  pas  aperçu ,  elle  est  adossée  à  un  pilastre; 
ce  qui  montre  que  c'est  une  statue  ou  une  idole ,  et  non  une 
figure  destinée  à  être  animée.  Je  croirais  donc  que  ce  bas-relief 
représente  Anphise  fuyant  de  Troie  embrasée  avec  ses  dieux  pé- 
nates, ou  peut-être  le  palladium  ;  car,  selon  une  tradition  adop- 
tée par  les  Romains,  Ulysse  et  Diomède  n'avaient  pas  enlevé  le 
véritable  palladium.  Anchise  s'était  vanté  des  faveurs  que  lui 
avait  accordées  Vénus  ;  et  Jupiter,  pour  le  punir  de  sod  indis- 
crétion ,  l'avait  frappé  ou  effleuré  de  sa  foudre,  ce  qui  le  rendh 
impotent  pour  le  reste  de  sa  vie  ;  Vénus  lui  avait  conservé  de 
Yatlacfaement.  Hélène ,  dont  elle  avait  causé  les  erreurs  et  les 
malfieurs,  l'invoque  dans  le  danger  pressant  où  elle  se  trouve; 
Toeuf  qu'elle  lui  présente  rappelle  sa  naissance,  et  que ,  comme 
Vénus,  elle  est  fille  de  Jupiter.  Hécube  ,   ou  quelque  autre 
princesse  troyenne,  tourne  tristement  ses  regards  vers  Troie  li- 
vrée aux  flammes  et  au  pillage,  et  peut-être  attend-elle  avec 
anxiété  le  retour  d'Énée ,  d'Ascagne  et  de  ses  autres  compagnons 

d'infortune Il  me  semble  que  cette  explication  satisfait  à  tous 

les  détails  de  ce  curieux  bas-relief,  dont,  au  reste,  TexécutiGAa 
est  très-médiocre. 

5.  Sjiirunjbronze  de  la  Collection  de  Af.  le  duc  de  Blaeas. 

Le  duc  de  Blacas  possède  dans  sa  nche  Collection  un  bronse 
antique  parfaitement  conservé ,  trouve  près  de  Vienne  en  Dau- 
pfainé  ,  et  qui  a  appartenu  à  M.  Artaud ,  directeur  du  Musée  de 
Lyon.  Cette  figurine ,  d'environ  7  pouces  de  proportion  ,  re- 
présente un  héros  grec  nu  ,  le  casqAe  en  tête  et  combattant.  Sa 
pose  a  quelque  rapport  avec  celle  de  notre  héros  ;  mais  le  guer- 
riefi  sur  la  défensive  et  faisant  un  pas  de  côté ,  sembîe  méditer 
ic  coup  qirïl  va  porter  €t  chercher  f  endroit  où  il  doit  frapper, 

|3, 
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L  attitude  de  cette  figure  semble  se  retrouver  dans  la  premicn 
statue  de  la.  CollecLion  du  Zeuiippe  de  Constant !nople ,  décritt 
au  5'  ùècle  de  notre  ère  par  Christodore.  (Voj.  Ânthol.  gr. 
paiat. ,  roi.  l",  p.  3?;  Annal.  deBruock.T.  H,  p.  456),  et  je 
croîs  qu'elle  représente  Déiphobe  se  déreadant ,  la  nuit  du  ac 
de  Troie,  contre  Ulysse  qu'il  a  rencantré  inopinément.  U 
bronze  du  duc  de  Blacas  est  trop  beau  et  trop  bien  étudié  dani 
toutes  SCI  parties  pour  ne  pas  permettre  de  penser  que ,  à  te 
n'est  pas  le  petit  modèle  ou  la  première  pensée  de  celte  ititne 
célèbre,  c'est  du  moins  une  réduction  faite  avec  grand  soin  pn 
le  sUtuaire  lui-même  ou  sous  son  babile  direction. 

6.  Sur  Ui  Jiguret  de  jeunes  fiUes  qaî,  dans  kt  bas-reliefi  ife 
la  Cetla  du  Parihénon,  montent  des  chars  avec  dejeunesAthc- 
niens.  Tiré  des  PiiCATBiiiiES.  (Vol.  i  du  Muiëe  de  Sculptait 
antique  et  moderne  ;  5*  livraison ,  encore  iaédile.) 

M>  C  O.MuUer,  dans  uue  notice  sur  les  sculptures  deUfrix 
de  la  Cetla  du  Parihénon  {de  opère  sculpta  in  Zophoro  Celkc 
Parihenonis,  voj.  i*'  vol.  p.  33i-aa6  de  ITnstilut  de  corre- 
pondance  archéologique, Rome  1839),  ne  partage  pas  l'opiaioi 
de'Visconti  sur  ces  victoires  :  cependant  il  ne  s'en  éloigne  pK 
essentiellement  ;  il  pense  que  ces  jeunes  filles  peuvent  être  de 
divinités  qui  présidaient  aux  courses  de  chars,  caïamcAgoim  ri 
PaUstra  aux  exercices  gymnastiques.  II  me  semblerait  cepen- 
dant que  ces  jeunes  filles  qui  pour  la  plupart  sont  en  codtou- 
tion  familière  avec  les  conducteurs  de  chars  qu'elles  accoopi- 
gnent,n'orrrent,ni  par  le  caractère  de  leurs  costumes  ni  parlff 
ensemble,  l'idée  de  divinités  des  jeux  non  plusque  celle  dei*' 
toires,  cette  dernière  divinité  se  présente  d'une  toute  autR*** 
nière  sur  les  médailles ,  et  enlr'aulres  sur  les  beaux  médsl'** 
de  Syracuse  ofl  on  les  voit  ailées  et  dirigeant  desquadrigo-CB 
jeunes  filles  paraissent  être  de  la  même  nature  que  les  loim 
personnages ,  et  comme  eux  prendre  part  aux  fêtes  ;  et  te* 
pourrait-il  pas  qu'il  y  eût  quelques  cérémonies  de  la  [M>P' 
pauBthénaïque  que  nous  ignoronii,  dont  elles  pussent  fime  pv 
tie  ;  c^r  on  doit  faiic  remarquer  que  ce  ne  sont  pas  encoR  V> 
courses,  mais  que  ce  n'en  est  que  les  préparatifs  et  la  nxtét 
des  chars  :  peut-ëtro  quelques  prêtresses  de  Minerve  ou  ia 
Airhéphores  ftvûeat-eUes  le  privilège  d'être  ainsi  coodoils 
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comme  en  triomphe.  On  peut  faire  observer  aussi  que  tous  les 
chars  ne  sont  pas  ainsi  montés  par  de  jeunes  filles;  que  dans 
ceux  où  l'on  en  voit,  il  y  en  a  où  elles  sont  seules,  dans  d'autrçs 
elles  ont  avec  elles  un  jeune  homme  armé  ou  sans  armes  ;  tan- 
tôt aussi  elles  sont  armées  du  bouclier,  il  y  en  a  même  une  qui 
porte  le  casque  et  le  bouclier.  Lorsqu'elles  sont  armées,  le 
jeune  homme  ne  l'est  pas ,  et  l'on  dirait  presque  que  ce  sont 
plutôt  les  armes  du  jeune  guerrier  que  porte  la  belle  Athé- 
nienne que  les  siennes.  Ici  elles,  conduisent  les  chars  tandis  que 
d'autres  ont  pour  guides  un  ou  deux  jeunes  Athéniens.  Il  me 
semblerait  donc  qu'il  est  permis  d'admettre  que  ces  jeunes  filles 
prennent  part  aux  jeux  des  Panathénées  ;  et  qui  empêcherait  de 
croire  qu'elles  figuraient  dans  la  Pyrrhique  ou  dans  quelque 
course  armée.  On  sait  par  Denys  dllalicamasse  qu'on  comp- 
tait Minerve  parmi  les  inventeurs  de  la  Pyrrhique ,  et  que  cette 
déesse  y  dans  un  transport  de  joie,  la  dansa  après  la  défaite  des 
géants.  Les  Panathénées  célébraient  les  exploits  guerriers  de 
Minerve  ,  et  il  était  dans  les  convenances  que  de  jeunes  et  bel- 
les prétresses  de  la  déesse  ,  armées  comme  elle»  rappelassent 
par  leurs  danses  celles  qu'avait  inventées  la  protectrice  d'Athè- 
,  nés.  On  voit  d'ailleurs  dans  l'Anabase  deXénophon  (YI,  i,  7)et 
dans  Apulée  (Metam.  X,  p.  734,Oudend.),  que  les  femmes  et  les 
jeunes  filles  dansaient  la  Pyrrhique  ;  personne  ne  met  en  doute 
que  cette  danse  ne  fût  un  des  eipbellissemens  ou  un  des  plai- 
sirs des  Panathénées  ;  il  ne  me  paraîtrait  donc  pas  improbable 
que  les  jeunes  Athéniennes  armées  que  l'on  voit  sur  les  chars 
avec  déjeunes  hommes  fussent  destinées  à  danser  avec  eux  la 
Pyrrhique.Ëlles  se  montraient  près  de  ceux  avec  lesquels,  comme 
Minerve  ou  comme  de  nouvelles  Amazones,  elles  devaient  bien- 
tôt paraître  en  scène,  danser  la  Pyrrhique  et  peut-être  rappeler 
les  anciennes  guerres  si  célèbres  des  Amazones  et  des  Athéniens, 
dont  la  ville  de  Thésée ,  le  principe)  jiéros  de  ces  guerres  et  le 
fondateur  des  Panathénées ,  aimait  tant  à  retracer  les  glorieux 
souvenirs  ;  et  d'ailleurs  on  sait  que  plus  d'âne  fois  les  femmes 
disputèrent  dans  les  jeux  le  prix  de  la  course  des  chars.  Il  est 
vrai  que  Pausanias  (Lac.  c,  8)  attribue  à  Cynisca,  fille  du  roi  de 
Sparte  Archidamus  II,  et  sœur  d'AgésilasII,  l'honneur  de  s'être 
élancée  la  première  dans  la  carrière  olympique  el  d'y  avoir 
remporté  la  première  le  prix  \  exemple  qui  fut  suivi  depuis  par 


: 


nant  à  Cynisca  ^ttlément  8  àM  < 
rait  eu  alors  id  ans  et  eût  été  à 
et  Têclat  de  là  pompé  des  solen 
pliis  edflaitiiner  son  imagination 
aurait  déjà  pu  y  paraître  et  y  trii 
ble,  asse^  probable  que  dads  les  1 
sur  les  traces  de  cette  nouvelle  '. 
ture  se  serait  empressée  d'offrit* 
tibs  cotiductrices  de  chars  qiii  y 
t^atisanias,  ati  reste,  ne  parle  que 
poiirrait-il  pas  tju'il  y  eût  éii  dâi 
de  chars  conduits  pat*  des  fettlm 
ses  à  Ôlyriipie.  Les  succès  obtenv 
autaiènt  donné  l'aimbitioti  et  lé 
solennités  qui  réunissaient  tout 
gfecqtiés  (Voy.  Bdeckh,  c.  Ins.  i 
élré  d'environ  îSo  av.  J.-C. ,  \ùc 
les  Panathénées  des  courses  de  b 
le  prix,  et  elles  citent  comnle  I 
EUcr&tée,  filles  d'ub  Polycrà te', 
ristoti  de  Cyfène.  Ce  qUi  se  pré 
tléés  à  pu  avoir  Heu  à  ùhe  éj3o()tJl 
confirhient  pas  c|li'il  eb  ait  été  à! 
lé  contraire.  Lés  bas-reliefs  dii  1 
être  invoi:JUés  sur  ce  poîili  poù! 
vains  ?  Il  est  à  remarquer  que  dH 
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doivent  danser  la  Pyrihlque,  et  les  autres  montrer  dans  le  stade 
leur  adresse  à  diriger  des  chars. 

7.  JpoUon  et  des  Muses,  bas  rel.;  marb.   (n^  656  his)  tiré  de  U 
description  des  antiques  du  Musée  royal  et  dju  Musée   de 
sculpture  antique  et  moderne.  V.  a.  (Explication  inédite.) 
Cette  composition  oflre  selon  Visconti,  Apollon  eu  compa-^ 
gnie  de  trois  Muses  ;  dans  cette  hypothèse,  la  figure  qui,  le  cas* 
que    en  tète,  embouche  une   trompette,  pourrait   être  une 
victoire  ou  un  hérault  ;  car  on  ne  distingue  pas  trop  quel  est  le 
sexe  de  ce  personnage,  et  il  semblerait  proclamer  quelque  suo^ 
ces  littéraire  qu'obtint  celui  auquel  on  consacra  ce  monument. 
Ce  basrrelief-ci  est  incomplet,  et  il  en  manque  une  partiç  sur  U 
droite.  Dans  Texplication  donnée  par  Visconti,  on  ne  voit  pas 
trop  ce  que  peut  être  la  figure  sur  la  droite;  car  certainement 
ce  n'est  pas  une  Muse ,  à  moins  que  l'on  admette  qu'elle  a  été 
très-mal  représentée,  ce  qui  ne  serait  pas  improbable  dans  un 
ouvrage  qui,  en  général,  est  très  médiocre  de  dessin  et  d'exécu- 
tion. —  M.  RaouI-Rochette(Mon.  inéd.  etc.  v.  i,  pi.  aa  et  p. 
71)  reconnaît  dans  cette  composition  Achille  au  milieu  des  filles 
de  Lycomède  ;  ce  qui  ne  me  paraît  pas  admissible ,  car  avant 
d'être  découvert  par  la  ruse  d'Ulysse,  Achille  caché  parmi  les 
filles  de  Lycomède  sous  le  nom  de  Pyrrha ,  n'eût  pas  été  à  demi 
vêtu  comme  on  voit  le  personnage  de  notre  bas-relief;  il  eût  été 
bientôt  reconnu;  et  il  ne  se  montrait  sans  doute  ainsi  qu'à  Dei- 
damie  qu'il  avoit  séduite.  D*un  autre  côté,  le  costume  de  notre 
personnage  et  sa  lyre  ne  conviendraient  pas  à  Achille  reconnu 
par  Ulysse  ;  alors,  plein  d'enthousiasme  guerrier ,  il  ne  parais- 
sait plus  qu'armé  et  en  héros.  Dans  tous  les  cas ,  déguisé  en 
fille,  ou  redevenu  Achille^  la  coiffure  du  bas-relief  ne  serait 
pas  la  sienne  ;  elle  devrait  être  plus  longue ,  car  il  est  probable 
que  le  sculpteur  de  cet  ouvrage  du  3*  siècle  aurait  imité  quelque 
productioB  plus  ancienne  et  qn'U  aurmtt  snivi  la  tradition  qui 
rapportait  que  la  belle  et  longue  chevelure  d'Achille  avait  été 
vouée  au  fleuve  Spcrchius  par  Pelée ,  pour  qu'il  protégeât  son 
fils  et  le  fît  revenir  sain  et  sauf  du  siège  de  Troie.  11  est  vrai 
qu'Achille  n'était  pas  encore  parti  pour  se  joindre  aux  Grecs  ; 
mais  cependant ,  lorsque  Thétb  et  Pelée  l'envoyèrent  à  Scyros 
pour  le  dérober  au  sort  qui  l'attendait  devant  TroieJ,  ils  savaient 
})ien  qu'ils  ne  faisaient  que  suspendre  les  effets  des  ansèts  dn 
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destin,  et  qu'ils  étaient  inévitables.  Troie  devait  être  pri9e,et 
elle  ne  pouvait  l'être  sans  Achille.  En  le  voyant  s'éloigner  pour 
aller  se  cacher  chez  Lycomède ,  Pelée  ne  devait  pas  douter  que 
les  dieux  ne  conduisissent  son  fils  à  Troie.  N'étant  pas  inidé 
comme  Thétis  aux  décrets  immortels ,  et  n'ayant  pas  la  pre- 
science de  la  déesse  des  mers,  fille  du  vieux  Nérée  si  versé  dans 
la  connaissance,  de  l'avenir,  Pelée  pouvait ,  ce  qui  est  bien  na- 
turel à  un  père,  conserver  quelque  faible  espoir  de  revoir  son 
fils  ;  il  adressait  ses  vœux  à  tous  les  dieux  pour  détourner  le 
coup  qui  le  menaçait.  Achille  en  partant  pour  Scyros  faisait  ef- 
fectivement les  premiers  pas  vers  Troie,  et  ce  fut  alors  que  le 
malheureux  Pelée  dut  vouer  ses  cheveux  au  dieu  Sperchins.  — 
La  coiffure  et  le  costume,  tels  qu'on  les  voit  à  Apollon  sur  plu- 
sieurs monumens  antiques,  tout  enfin  concourt  à  faire  recon- 
naître ce  dieu  et  des  muses  dans  le  bas-relief  dont  nous  nous 
occupons.   Je   dois   aussi   faire  observer  que  le    dessin  que 
donne  M.  Raoul  Rochette  est  inexact ,  et  que  par  conséquent 
son  explication,  du  moins  dans  cette  partie ,  l'est  aussi.  Selon 
lui ,  la  figure  que  l'on  voit  courbée  sur  la  droite  du  bas-relief 
au  premier  plan  est  Ulysse  qui  vient  de  déployer  aux  yeux 
d'Achille  déguisé  différens  objets;  il  donne  à  sou   prétendo 
Ulysse  un  casque,  coiffure  qu'on  ne  voit  jamais  à  ce  héros  et  qui 
ne  lui  convient  même  pas  s'il  est  travesti  en  marchand.  Mais 
d'ailleurs,  ce  personnage  est  une  femme  et  une  femme  âgée, 
qu'il  est  aisé  de  reconnaître  à  la  draperie;   peut-être  une  es- 
pèce de  cécryphale  qui  lui  enveloppe  les  cheveux  ;elle  a  lout- 
à-fait  le  costume  de  femme,  et  même  la  manche  gauche  de .<a 
tunique  lui  laisse  à  découvert  l'épaule  gauche.  Si  ce  haLS-rM 
représentait  les  filles  de  Lycomède,  ce  que  je  ne  crois  pas,crttt 
femme  pourrait  être  leur  mère  ou  leur  nourrice.  (Lasuiteài» 
j^rochain  cahier,  ) 

117.  Squelettes  antiques  trouviës  aupbàs  de  THiolrviixi. 

Au  village  de  Daspich  ,  à  3  kilomètres  de  Thionville  (  Mo- 
selle), on  vient  de  trouver  à  une  profondeur  de  5o  centimètres 
seulement,  12  squelettes  qui,  malgré  leur  état  de  conservation, 
remon  teut  très-probablement  à  l'ère  romaine.  Ces  tombes  ont  étc 
découvertes  sur  la  propriété  de  M.  André ,  membre  du  collège 
électoral,  en  faisant  creuser  \m  fossé  près  de  la  voie  romaine, 
nommé  dans  le  pays  le  Kern,  Ces  squelettes  appartiennoot  to8S 
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à  des  hommes  adultes  et  d'une  taille  moyenne  ;  la  forme  de& 
os,  leur  longueur  en  ont  donné  la  preuve.  Placés  séparément, 
ces  corps  n'avaient  aucun  accompagnement  en  pierres  sèches 
superposées,  comme  on  en  a  vu  ailleurs  dans  cette  province;  il 
n'y  avait  aucune  trace  d*un  entourage  en  bois,  mais  on  conçoit 
qu'il  a  pu  disparaître.  Cependant  si,  comme  cela  est  probable, 
ces  corps  sont  ceux  de  guerriers  tués  sur  le  champ  de  bataille, 
est  probable  aussi  qu'ils  ont  été  inhumés  sans  grande  prépara- 
tion ,   sauf  l'accomplissement  de  l'usage  religieux  cité  daus  TÉ- 
néide,  de  placer  les  morts  inter  paieras  et  lœvia  pocula.  Eu  effet, 
chaque  individu  avait  prés  de  lui, soit  à  droite,  soit  à  gauche, 
UD  vase  déterre  plastique  et  une  espèce  de  bouteille  à  col  étroit 
et  à  ventre  orbiculaire  euflé  ;  c'est  Vampuila  du  ménage  popu- 
laire des  Romains,  comme  la  plupart  de  nos  vases  d'argile  en 
sont  le  craler.  Ceux-ci  sont  plats  et  évasés  ;  en  les  voyant,  les 
paysans  se  sont  écriés  que  c'étaient  des  gamelles.  Quelques-uns 
de  ces  vases  d'argile  à  petite  entrée,  à  anse  ou  sans  anse,  n'ont 
pu  seiTir  qu'à  contenir  des  liquides.  La  qualité  de  la  matière 
varie  depuis  la  terre  plastique  la  plus  grossière,  la  moins  pur- 
gée  de  graviers,  jusqu'à  la  terre  sigillée  la  plus  pure  et  offrant  le 
poli  le  plus  parfait.  H  y  a,  en  terre  sigillée,  une  coupe  paiera 
malheureusement  avariée,  qui  est  élégamment  modelée,  et  qui 
présente  le  profil  le  plus  gracieux  ;  le  bord  de  cette  coupe  a  un 
ornement  en  relief.  On  remarque  sur  quelques-uns  des  vases 
d'argile,  un  vernis  colorant  rouge,  qui  n'a  pas  été  à  l'abri  des 
siècles,  et  qui  a  disparu  en  grande  partie. 

On  a  trouvé  une  boucle  de  ceintnrou.et  une  fibule  ou  agraf- 
fe;  ces  deux  objets,  les  seuls  qui  dépendent  du  vêtement,  sont 
bien  conservés.  La  boucle,  qui  a  son  ardillon  et  sachappe,  est 
couverte  d'un  beau  vernis ,  semblable  à 'celui  qui  augmente  tant 
le  prix  des  grands  bronzes  de  la  suite  impériale.  La  fibule , 
présentant  d'un  côté  deux  tenons,  propres  à  être  insérés  dans 
rclofTe,  et  de  l'autre  un  anneau,  offre  l'image  d'un  chien.  Ces 
tombes  ne  contenaient  ni  médailles,  ni  armes.  {L'Universel ;  i% 
août  1829.) 

1x8.  MEMOIRES  DK  LA  SOCIÊTÉ  DES  ÀNTIQUAIBES   DE  NOAMANDIE, 

pour  les  années  1827  et  1828.  In-8°  avec  un  atlas  de  planch. 
Caen,  1829. 

Ia  Société  des  antiquaires  de  Normandie  continue  ses  ioves- 


Il 


la  net  de  regiise  suDSiste  teiie 
en   1060.  On  y  admire  encore" 
des  chevaliers ,  élevée  vers  la  fin 
nom  bien  avant  que  Tordre  de  St 
par  Louis  XI  qui  se  plut  à  l'embc 
structions  importantes  se  compo 
de  tours  et  de  bastions,  que  Robe 
fit  construire  à  l'approche   des  1 
ouvrage  caractéristique  des  i5^ 
qu'il  est,  couronne  encore  par  soi 
mont. 

M.  de'Gerville  passe  ensuite  £ 
donne  d*intéressans  détails.  Ce  1 
soins  et  de  recherches  qu*il  les  tx 
niers  de  l'hôtel  de  ville  d'Avranch 
cartulaire  de  Tabbaye  du  mont  St- 
cése  d'Avranches.  Un  grand  noml 
monogrammes  y  beaucoup  d'ancien 
sique  notée  méritent  une  attentic 
accompagnés  de  commentaires,  ju 
romaines  avec  leurs  comm^ntatei 
semble  que  tout  ait  été  réuni  dan< 
la*,  14*  et  16*^  siècles,  et  montan 
presque  tous  in-folio.  Le  u°  80  se 
particulière.  Il  est  rempli  de  chart 
mandes,  françaises,  bretonnes  et 
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Uani  tè  sëc(md  mémoire,  qui  est  enaote  de  M«  dé  Oerville^  it 
est  qtiesfioti  de  Ift  3*  partie  des  recherches  sur  les  anciens  ohâ^ 
teatix  dti  département  de  la  Manche,  arrondissedient  d'Atran- 
ches  et  de  Mortâin.  L'autetir  rappelle  les  faits  remarquables  dé 
ces  vieilles  familles  historiques  du  pays,  noms  obscurs,  tels 
qtie  les  Taucrêdes,  dont  les  exploits  ont  été  célébrés  par  les 
historiens  et  poètes  ;  les  Beauchamps,  à  qui  l'Angleterre  doit  ses 
comtes  dé  Warrrick  et  de  Worcester }  les  St-Jean  qui  formèrent 
lA  tige  des  Êolinbrôke ,  d'Avranches,   créés  comtes  de  Chestet* 
(t07o)  ;  les  GrimoUvilles,  qui  rendirent  h  Tétat  de  grands  Ser^ 
▼ices  dans  le  16^  siècle;  les  Tany ,  les  Souligny,  les  Avenels, 
les  Brecey ,  les  Tilleul ,  les  Verdun,  dont  la  valeur  aida  Ouil^ 
laumè  à  conquérir  le  trône  d'Angleterre.  L'auteur  décrit  les 
ruines  de  la  vieille  forteresse  de  Pontorson ,  bâtie  par  lé  duc 
Robert  pour  être  le  boulevart  de  ses  états  contre  les  Bretons,  et 
devetiue  à  jamais  mémorable  par  la  résidence  ou  les  exploits  de 
Guillaume  et  dUarold,  de  Henri  1*'',  de  Geoffroy  d'Anjou,  de 
BugUescliil ,  de  Clisson.  Granville^  Mortain,  Avranches  rap- 
pellent des  faits  non  moins  mémorables. 

Dans  le  département  de  l'Eure,  M^  Rêver,  dont  toute  la 
Normandie  déplore  la  perte  récente,  nous  a  fait  voir  sur  l'em- 
placement du  vieil  Évreux,  les  ruines  de  Mtdiolanum  Auief*- 
eonifh,  capitale  des  Aulerci  Eburovices.  Ou  y  a  découvert  les 
restes  considérables  d'un  aqueduc,  d'un  temple,  d'un  grand 
théâtre,  de  deux  voies  antiques.  Plus  de  taoo objets  de  toilette, 
de  parure,  de  luxe^  178  médailles  conduisant  jusqu'au  règne  de 
Gratien;  les  débris  d'une  mosaïque  précieuse,  des  marbras 
nombreux,  des  têts  de  poterie  rouge,  grise,  noire,  blanchâtre, 
les  uns  unis ,  les  autres  chargés  d'omemens  en  relief  on  en 
creux ,  prouvent  aisseft  l'importance  des  fouilles  de  M.  Revêt*. 
M.  Roger  à  adressé  à  la  Société  l'analyse  de  son  travail. 
Eh  tl>avail]àht  aux  fondemens  d'une  maison,  à  Rouen  ^  des 
ouvriers  découvrirent  la  partie  inférieure  d'un  cefcueil  de 
plomb  fort  o)cidé,  dans  laquelle  reposaient  les  débris  d'un  sque- 
lette. L'on  vit  avec  surprise  que  les  ossemens  offraient  tous , 
surtout  les  clavicules  tt  les  restes  du  crâne,  la  plus  brillante 
couleur  de  Vert  minéral,  bien  digne  de  fixer  l'attention  des  chi- 
mistes. Le  prix  qu'ils  y  ont* attaché  depuis  n'a  pas  peu  ajouté 
«ttjt  rejgrets  qu'avait  inspinés  la  mutilation  de  t^  précieux  sque- 
lette. 11  n'est  pas  probable  que  ces  os  aient  reçu  la  teinte  qui 


bitume  y  de  soufre ,  etc.  Pour  U 
cette  notice,  ainsi  que  la  descripf 
des  objets  rares  qui  ont  été  recuei 
run  desquels  se  lit  avec  tant  d'il 
pelle  ce  souhait  afTectueux  des  an 

Il  serait  assez  étonnant  quejusi 
sent  également  rapporté  une  cil 
£pte,  le  mariage  deRollon,eteus! 
C'est  pourtant  ce  que  prétend  p 
servateur  de  la  bibliothèque  pub 
selle, fille  de  Lothaire,  ait  été  don 
à  un  Godefroy,  c'est  ce  qui  jam£ 
historique.  Mais  pourrons-nous  a^ 
erronné ,  le  mariage  de  RoUon  av 
don  de  St-Quentin,  le  plus  ancien 
Orderic  Vital ,  Robert  "Wace,  pai 
Malgré  les  raisonnemens  de  M.  L 
convaincu  de  l'impossibilité  d'un  i 
avec  une  première  femme,  duquel 
épouse  de  Rollon ,  si  célèbre  dans 

Un  3^  travail  de  M.  de  Gerville 
tiquité  découverts,  à  différentes  é 
de  la  Manche.  En tr 'autres  objets  pi 
se  trouve  un  hausse-col  en  or^di 
être  arraché  au  creuset  du  fondei 
détails  qui  leur,  fi 
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Cherbourg  est  pour  ainsi  dire  semé ,  un  raoule  en  bronze  de  ces 
coios,  trouve*  chez  un  fondeur  de  cuivre  de  Cherbourg  et  si- 
gnalé comme  un  morceau  d*autant  plus  précieux/ qu'il  est  uni- 
que, voilà  bien  des  objets  suri esquelsjon  ne  peut  que  regretter  de 
n'avoir  pas  l'opinion  de  M.  de  Gerville.  Et  cette  petite  chambre 
voûtée  en  forme  de  four  et  construite  de  glaise  très-compacte 
ne  méritait-elle  donc  aucune  observation?  Là,  sur  des  cendres 
noirâtres ,  était  placé  un  vase  d'airain  très-mince  qui  renfermait 
une  cinquantaine  d'objets  dont  les  trois  quarts  étaient  tout -à- 
fait  nouveaux  pour  M.  de  Gerville.  C'étaient  des  épées  rom- 
pues y  des  piques,  des  javelots,  etc»,  des  brasselets,  des  anneaux, 
des  pendans  d'oreilles ,  des  boutons,  etc.  N'eût-on  pas  été 
principalement  curieux  de  connaître  quelle  pouvait  être  la  des- 
tination de  ce  petit  four  ? 

Le  mémoire  suivant  est  une  notice  sur  la  châsse  de  St-Tau- 
ria  d'Évreux.  Cette  notice,  a  paru  à  Caen,  1829,  in-4**,  avec  pi. 
L'auteur,  M.  A.  Le  Prévost,  entre  d'abord  dans  quelques  con- 
sidérations sur  ces  reliquaires  dans  lesquels  les  restes  d'un  saint 
personnage  étaient  exposés  à  la  vénération  des  fidèles  qui  atta* 
cbaient  tant  d'importance  à  la  possession  de  ces  gages  de  la 
protection  divine.  De  quelles   guerres  sanglantes ,  de  quelles 
fraudes  pieuses  ne  furent-elles  pas  l'objet!  Les  pierreries,  les 
métaux  les  plus  précieux,  rien  n'était  épargné  pour  les  enri- 
chir. Les  rois  se  dépouillaient  de  leurs  joyaux,  les  reines  de 
leurs  diamans  et  de  leurs  perles  pour  un  emploi  si  sacré ,  et 
Ibabileté  des  artistes  ajoutait  encore  à  la  valeur  des  matériaux. 
Aussi  jamais  objets  n'excitèrent  plus  la  cupidité  des  Vandales 
de  toutes  les  époques.  Si  les  invasions  des  hommes  du  Nord 
leur  furent  fatales,  les  guerres  de  religion  le  furent  encore  da- 
vantage ,  et  la  révolution  vint  enfin  dévorer  ceux  qui  avaient 
pu  échapper  à  la  destruction.  Voilà  pourquoi  on  en  trouve  à 
peine  un  ou  deux  par  province.  L'auteur  donne  ensuite  quel- 
ques explicationssurSt-Taurin.D'après une  légende  apocryphe, 
il  était  né  à  Rome ,  sous  le  règne  de  Domitien ,  d'un  père  ido- 
lâtre et  d'une  mère  chrétienne.  Il  est  remis  aux  mains  du  pape 
saint  Clément^  celui-ci  le  baptise  et  l'envoie  dans  les'Gaules  avec 
saint  Denis  qui  le  sacra  évéque  d'Évreux.  Accablé  par  l'âge  et 
par  les  fatigues  d'un  long  épiscopat  qu'il  avait  illustré  par  un 
grand  nombre  de  miracles ,  il  mourut  |  et  sa  mort  n'arriva  pas 


ont  été  prodigués  dans  la  décori 
qui  les  surmontent ,  du  clocher,  *' 
cfaetons.  Le  toit  se  compose  de  ^ 
fond  est  lisse ,  et  ces  plaques  so 
présentant  les  circonstances  les  f 
saint  évéque.  Ce  travail  ne  laia 
donne  «  une  idée  complète  de  Yi 
précieuses  et  les  plus  authentiqu 
privilégiée  de  splendeur  pour  les 
date  du  moyen  âge ,  ils  brillèrent 
tées  à  rOricnt  et  à  la  ville  des  Co 

Dans  le  mémoire  suivant,  M.  Â 
Tue  plusieurs  monumens  du  âépi 
entré  dans  quelques  détails  sur  h 
rondissementde  Bemay,  dont  il  s' 
il  traite  d'une  manière  fort  étend 
torique  de  lieux  fort  importans 
Ferrières  et  Chambrais ,  le  Bec,  1 
publié  séparément  son  mémoire  i 

Ce  volume  est  accompagné  d' 
ches  lithographiées  qui  représent 
Dumens  et  objets  d'antiquité. 

1x19.  Dix  &A11QT  KATAAiHEN^K^ac 
JBainie-CatherioeyÀ  Qppepiluâ 
5  pi.  graviqs  «  6  pag^s  4e  test^ 

thAljr.  ^é%  «M*   Tii    ■!  li     1> 
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par  sa  masse ,  elle  est  néannioUis  d  une  grande  simplicité.  La 
deuxième  planche  offre  les  peintures  sur  verre  de  la  seconde 
fenêtre  du  bas<ôté  de  la  droite.  Les  couleurs  en  sont  d'une  élc* 
gance  et  d'une  vivacité  remarquables.  La  troisième  planchç 
contient  la  coupe  transversale  de  l'église;  dans  la  quatrième, 
se  voit  le  dessin  de  la  partie  extérieure,  septentrionale  et  mé- 
ridionale; dans  la  cinquième,  enfin,  sonjt  réunis  les  détails 
archûectoniques  du  monument,  afin  qu'on  puisse  mieux  dis- 
lÛDgeir  les  diverses  parties  dont  se  compose  ce  bel  édifice.    W» 

lao.  I.  A  Peint  containihg  ,  etc. —  Gravure  contenant  les  vues 
des  façades  occidentales  de  14  cathédrales  de  l'Angleterre 
avec  leurs  plans.  Arrangé   par  J.  Britton;  dessiné  par  C. 
Hacker  ,  et  gravés  par  G.  F.  Storm.  Londres. 

29I.  IL  A  pRiVT  conTAiNiHo»  etc.  .— .  Gravure  oonteoant  les 
Tiies  de  l'intérieur  de  i4catbédrdes,avec  une  bordure  d'or* 
nemens  d'architecture  et  de  sculpture.  Arrangés  par  M.  Brit- 
TON ,  des  sine  par  C.  Hagxer  ,  et  gravé  par  Storm.  Londres* 

L'idée  de  renfermer  tant  de  matières  curieuses  dans  le  ca* 
dre  de  deux  feuilles,  est  ingénieuse  et  fait  honneur  à  M.  Brit* 
ton ,  connu  par  ses  travaux  sur  les  monumens  gothiques  de 
VAnglelerre. 

xoi.  A  ftCRiss  or  TiEWS ,  etc.  —  Série  de  vues  des  restes  les 
plus  îniéressans  des  anciens  châteaux  d'Angleterre  et  du 
pays  de  Galles.  Gravé  par  W.  Woolnoth,  d'après  les  dessins 
de  G.  Arnold,  Y.  Fielding ,  R.  Blore,  H.  Qastineau^c  ;  avep  des 
descriptions  historiques,  par  £.  W.  Bratlet,  junior.  In-8^, 
vol.  I  et  n.  (  Getdleman's  magazine;  mai  i8a6,  p.  427*  ) 

Parmi  les  châteaux  dont  il  est  fait  mention  dans  cet  ouvrage, 
3o  sont  de  construction  normande,  et  19  appartiennent  évi- 
demment à  l'époque  bretonne  et  anglo-saxonne.  Quelques-uns 
d'entr'eux  furent  fondés  par  Elfleda,  fille  d'Alfred,  tels  que 
Tamworth  et  Warwick.  Il  existe  cette  différence  entre  les  châ- 
teaux bretons  et  les  châteaux  normands ,  que  les  premiers  sont 
construits  sur  des  éminences  plus  ou  moins  hautes,  tandis  que 
les  derniers  sont  situés  sur  un  terrain  uni, 

l^plautlm  de  l'ouvrage  sont  d'pne  belle  e^iécutioni  Ie9 
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cela  seul  est  un  sûr  indice  de  sa 
pelle  celui  du  chapiteau  doriquf 
de  colonne  et  par  un  embasem 
points  opposés ,  par  de  longue 
forment  un  solide  empâtement 
d'invention  et  d'exécution ,  et  la 
leur  noire  du  marbre  dont  es 
eore  à  l'effet  que  sa  vue  produit 
Dov.  1829,  p.  a8o.  ) 

ia4.  Monument  du  maréchal  i 
bach ,  le  27  juillet  1 829.  In-4* 
1er. 

Dans  le  Grand-Duché  de  Bad 
gouvernement  français  fait  éle^ 
mort  le  célèbre  maréchal,  ui 
guerrier.  Dans  le  principe ,  il  n 
mémoire  y  qu'une  simple  pierr 
comjiosée  par  Schœpflin  : 

Ici  fut  iw 

Hic  cecidit  Turenn 

Hier  ist  Turennùii 

Le  travail  artistique  a  été  ce 

habile  sculpteur ,  aux  talens 

^rand  honneur.  La  hauteur  di 

une  des  faces  du  cénotaphe  a 
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Milan  9  le  4  fcTneri  83o. 
Au  rédacteur. 

Le  journal  que  vous  rédigez,  Monsieur,  nous  a  mis  à  portée 
de  connaître  deux  inscriptions  très-curieii^es  9  illustrées  pat 
M.  Artaud.  L'estime  que  je  professe  pour  ce  zélé  archéolo- 
gue I  l'accueil  honorable  que  vous  avez  accordé  à  son  mémoire 
dans  votre  journal ,  et  l'importance  même  de  ces  deux  monu* 
mens  m'ont  tellement  intéres^,  que ,  me  trouvant  sur  certaines 
choses  d'un  avis  différent  de* celui  de  M.  Artaud,  j'ose  vous  en- 
tretenir sur  ce  sujet ,  en  vous  priant  de  publier  ce  que  j'ai  l'hon- 
Dcur  de  vous  écrire.  Ce  n'est' pas  mon  intention  de  m'ériger  ea 
censeur  de  cet  homme  savant  qui  m'est  connu  très-avautageu- 
semcnt ,  et  qui  a  rendu  tant  de  services  à  la  science  archéolo- 
gique. Mon  objet  est  seulement  d'éclaircir  d'une  autre  manière 
une  vérité  histodque,  sur  laquelle  je  réclame  aussi  les  lumières 
de  M.  Artaud. 

Je  crois  inutile  de  rapporter  les  drux  inscriptions ,  chacua 
peut  les  voir  dans  votre  Bulletin  ^  septembre  1829,  et  parce 
qu'elles  sont  expliquées  bien  savamment,  et  avec  beaucoup  de 
sagacité,  je  ne  m'arrêterai  pas  sur  la  formule  SPORTVLAS* 
DEDIT  •  NEGOT/Vî/on'^ttx  •  SINGw//V  •  CORPomXV  ,  qu'on 
doit  traduire  «  a  donné  à  chaque  négociant  du  corps  des  spor» 
tules  de  cinq  deniers  ;  et  non  les  sporiules  \  ou  repas  d'usage  ) 
et  XV  deniers.  >  Personne  n'ignore  que  le  root  sparlula  signifie 
la  repartition ,  Vétrenne,  les  apophoreta,  les  doé^s  enfin  en  ar- 
gent, ou  en  effets,  qu'on  faisait  aux  amis  et  aux  compagnons, 
à  l'occasion  des  assemblées  des  collèges ,  pour  les  admissions, 
et  surtout  pour  la  dédicace  des  statues.  Parmi  nous  même  en- 
core, on  appelle  sportula  l'honoraire  du  juge  et  de  l'avo- 
cat ;  que  si  dans  son  origine  le  mot  signifiait  un  petit  panier  , 
dans  lequel  on  mettait  cibonun portio  cœnœ  quœ  salis  esset;  du 
temps  de  l'épigraphe,  dont  il  est  question ,  il  signifiait  une  véri- 
table largition  en  argent  ^tavejAvi  xpu^icv  »  ^iavc;jiv)  apppw,  selon  la 
définition  d'un  ancien  glossateur.  Si ,  outre  la  sportula  ^  on  don- 
nait encore  le  repas ,  ou  la  cœna ,  on  avait  alors  Thabitudc  d'en 
faire  une  mention  particulière  dans  les  inscriptions.  Dans  un 
marbre  publié  par  Spon  on  lit  :  EP VLUM- DEDIT  ET- X'D • 
DIVISITPER'GRADUS;  dans  un  autre  de  Pcsaro  :  SINGn/tf - 
HS  •  N  •  XXXX  •  ADIECTO  •  PANE  •  ET  •  Y^îQ  •  ÇUM  •  EPULO  •. 
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wu»  II»  ueux,  en  usant  Quindéci 
*^  aurait  donné  des  deniers ,  < 
^ose;  ce  qui  serait  inusité  et  in< 
^n  honoraire. 

,  Mais  ce  sont  de  ces  petites  cho 

Itaéme  aux  plus  exerces,  et  sur  le 

s*arréler.  Il  est  plutôt  de  plus  gr 

la  condition  de  MINTATIVS ,  q 

"Kius  •  LVGD«/i/-  IN  •  KANABIS  •  C 

nous  conduit  à  fa  connaissance  A\ 

de  Lyon ,  de  leur  caractère  enjoi 

la  grande  consommation  qu'on  fai 

cist  de  si  grande  importance  de  n 

àlort.  M.  Artaud  établit  que  Min 

vin ,  résidant  sur  la  place  du  marc 

«tir  cette  opinion ,  il  en  déduit  qu\ 

lagàunum  NEGOTÏATOKES  •  VII 

5ISTEH5,  tes  marchands  de  vin  dt, 

fe  dédicace  d'une  statue ,  en  qualii 

«tifuît  après  qr^ejjectioemene  il y^  ai 

y^ÈTerreaox  tejhuhourg  et  la  pon 

'qtiHest  à  eànMérer  que  tous  les 

pàpte  apportent  encore  leur  chanvt 

^àhit^fhfrrft ,  et  dans  la  rue  Sainte 

ipoisinage.  C€tt«  connaissance  loci 

^e  nos  joofi,  autant  elle  me  sembl 
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dé  èell«  c|tiî  liôus  dobt  bien  rontiiiés,  avi^c  les  antres  qnl  sont 
sans  désignation,  nous  venons  h  bont  d'expliquet  celles  qui 
tidiis  sbnt  inboritines  et  qiie  les  lionyelleà  découvertes  mettent 
i  jbn^,  ilon^  pat*viendK)hs  à  expliquer  de  h  même  matiièré  ce 
que  sIgiriRêntcenr  et  celles  du  hiarbré  lyonnais. 

Tout  te  ihohde  sait  que  ta  célèbre  inscription  dii  Tiitican' 
îiotis  àflprend  q\xù  Jqtàiiàili  feiix  Aà^astus^  gardien  de  \é.  cô- 
tonn«  CbtHies;  présenta  une  pétition  à  l'empereur  Septimîui 
SlePeraSf  en  Pannée  igS,  afih  d'obtenir  la  permission  de  sd 
fcbttstrtrirc  une  petite  maison.  LOCOCANABiE  MCVKIASVA. 
(  t  }.  Je  crois  (brmcAient  qu*îl  n'y  aura  personne  qui  voudra 
aVaticei*  qu*Adrastus ,  avant  de  s'ériger  Ube  maisonnette,  habi- 
tât dans  un  endroit  de  cbaiivre ,  ni  qiie  tout  à  Tentour  de  là 
colonne  de  Marché  Aurelias ,  il  y  eût  un  marché  au  chanvre. 
Sa  demàlide  lui  (\it  accordée  ;  et  parce  qu^il  était  Un  affrahchî 
de  ta  famille  de  I^cmpereur,  les  Katiortûles  (lesintctidàns)  de 
la  maison  impériale  y  outre  la  place ,  lui  accordèrent  encore 
ÎEGVLAS  OMNÊSbËCASVLiS  •  ÎTEM- CANNABIS  •  ET- 
JEDIPICIIS-IDONÊIS,  c'est-à-dire  ,  les  tuiles,  rtiaîs  non  pas 
de  éhanvre  ,.pui^quc  de  cette  espèce  ou  n'en  a  jamais  connu 
(i).  Parmi  les  écrivains  de  choses  agraires,  Balbus  nous  fait 
la  déscnptlotl  du  l^cênum ,  et  dit  que  les  limites  étaient  déter- 
minées/T^r  rationem  arcarum  ,  vel  canabuta,  veî  Qoverca ,  quod 
iegutis  cohstitwintur  (3  );  il  est  assez  clair  que  le  mot  canabula 
te  signifie  paâ  toca  iniqua  ei  aspcra  y  selon  l'opinion  de  Lau- 
irewhtrç  (4)  ;  ni  moâici  aquœ  ductus ,  seloîi  Goes  ;  ni  tes  rigoles 
qui  se  Jaisaièni  de  tuiles  creuses  ;  ta  les  gouttières  des  toits  de 
itenèstricr  (5),  et  encore  moins  lé  marché  au  chanvre  de  M. 
Artàild.  Il  serait  à  propos  de  citer  les  notes  ttroniennes  ,  o£i 
Ton  a  réoni  ians  distinction  Ccenaculum  ,  Cahavd^  Tinum  (6)^ 

(i)  Wlakebn  :  Stùrm  dtU*  Art» ,  Tom  lU ,  pAf.  36b ,  éHu  de  Rome  j 
Gnasco,  Mus,  C^/>iro/., Tom.  UI,  pag.  ii3  ;Àinadaisl,  Anticd»  liiUr,  ex 
MiSS,  eritr.,  Tom.  lY,  pag.  5a i  ;  Fea :  Prammtnïi  dt*  Jatti  cq/iio/. ,  pag« 
LXXVII. 

(a)  Fea ,  1.  c. 

(3)  Eei  agr.  acript,  p.  iiQ,édit.  Goes. 
^4)  Anilqnar.  Y,  Canabola. 

(S)  JSfiV/oire  ciV.  tt  consul,  dt  l/on^  p^  i5|  lÔ, 

ifi)  Apod  Groler,  p.  i49« 

M. 
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cœnaculum  (5) ;  et  tant  d'autres 

mêmes.  Mais,  pourtant,  après  les  ; 

assez  autorisé  à  pouvoir  conclui'e 

tius  NEGOTIATor  VINARIii*  LV( 

SISTENS  ne  résidait ,  et  ne  potu 

place  au  chanvre ,  et ,  que  ni  dans 

me  dans  une  autre  uc  Grulcr,  ci 

ne  peut ,  et  Fon  ne  doit  avoir  fait  i 

vre  qui  était  sur  la  place  des  Terre 

^  Mais  on  demandera,  peut-être,  < 

chauds  de  vin  qui  faisaient  leur  ce 

est  la  véritable  signification  du  mol 

ne  la  localité?  Je  suis  fort  étonné  ( 

remarqué  dans  les  écrivains  ajj'rair 

can,  qu'avec  lemot  Cannaba on  ind 

pas  fait  atteution  que  ,  pac  ce  mémt 

que,  une  hutte,  une  cabane,  ou  ce 

lesquelles  les  anciens  s'abritaient,  < 

J3ar  nécessité,  et  plus  souvent  pou 

Bacchus.  Parmi  celles  de  la  premiéi 

étaient  érigées  pour  le  besoin,  se  trc 

tus  qui  était  une  véritable  baraque 

tenait  pour  recevoir  les  étrennes  de 

sur  la  colonne  Autonine ,  pour  jou 

(i)  Serm,  6t  :  de  Tempore, 
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veilleuses  beniitcs  de  Rome.  Les  Ciinabalae  des  ccrivnîiis  agrai^ 
rcs  n'c'taient  pas  bien  difTérciiics  des  premières,  cl  elles, sont 
usitées  même  h  présent  aux  confins  des  pays  ,  et  des  grandes 
possessions,  pour  les  gardcs-cbampétrcs  et  les  douaniers.  Les 
jirtte  sont  Jt-peu-près  la  même  chose,  mais  elles  sont  toutes 
construites  en  bois  ,  de  même  ijiie  les  guérîtes  des  sentinelles  / 
tandis  que  les  Canada:  étaient  couvertes  en  tuiles. 

Celles  de  la  seconde  classe,  (]ui  étaient  réservées  ans  ribota- 
gcs  et  aa\  plaisirs  libertins  du  menu  peuple ,  sont  les  Canalœ 
des  Vendeurs  de  vin  de  Lyon  ;  car  il  est  assez  connu  que  dans 
ces  temps  anciens  c'était  l'asage  dn  peuple,  et  quetijucfois  mê- 
me des  personnes  de  qualité,  de  préférer  ces  lieux  pour  se  livrer 
aux  plaisirs  et  aux  amuscmens  en  pleine  liberté,  quoiiiu'ellcs 
eussent  pu  user  de  portiques,  déloges  et  de  cbambres  re- 
■  culées  et  très-propres.  Suétone  appelle  ces  lieux  diierinriat 
tahcmas,  et  raconte  que  quand  Néron  voyageait  le  long  des 
bords  du  Tibre  et  delà  mer  jusqu'à  Baïcs,  on  lui  avait  préparé 
un  grand  nombre  de  tavernes,  où.  l'on  trouvait  tout  ce  qui 
était  nécessaire,  et  où  se  tenaient  des  matrones  â  la  manière  des 
revendeuses,  qui  le  priaient  de  descendre  à  terre  pour  prendre 
quettpie  rafratchissement  (i).  Feut-élrc  c'était  une  imitation 
de  ces  lieux  qui  étaient  d'usage  dans  les  festins  Delphiques , 
dont  parle  Euripide  dans  son  Ion  (a),  ou  de  ceux  de  la  fèle 
alexandrinc  de  Ptolémée, dont  nous  avons  une  description  de 
Callisthene  (3  ).  Dans  l'épigramme  grecque  découverte  à  Mon- 
dragone ,  publiée  par  Visconli ,  on  p.irle  d'un  temple ,  qui ,  en 
cet  endroit,  était  érigé  à  Venus,  et  où  l'on  fait  parler  la  Déesse 
qui  dit  aux  passans  : 

Ei;  jjtl  THK  xu).Uuv  i-jMi  i^i),*t,v.itii- 

De  \h  vient  l'origine  des  baraques  semblables,  de  treillages 
et  de  lentes ,  dans  les  monumens  seidptés ,  et  dans  les  pierres 
gravées  ,  parmi  lesquelles  la  plus  noble  peut-être  est  le  vase 
d'agate  ik  camée ,  jadis  A  St.-Dcnis  ,  et  maintenant  au  musée 
de  France.  Dans  le  mosaïque  de  Pakilrina  et  dans  les 
peintures  A'Hemtlairum  ,  et  précisément  dans  la  frise  qui  pré- 

(0  I»  yrron.  c.  ï?. 

(s)  V.  Ii3ï  et  inlr. 

(1)  Ap.  Atlwacnm,  L.  T,  c.  S, 


n^çùÇf  k  propos  du  vers  de  Yirg^l 
c^iirba?  çîad  r(c.,  observç  savami^^Q 
9((<7^  peagulœ  attegiaç ,_  quale^  in  n, 

pçL  pas ,  vQilà  trauyée  U  sigoifica^c 
C'était  de$  ^veri^es,  des  baraques 
en  bois ,  couvertes  d^  tuiles ,  daQS  1 
Içs  pas^er$.  et  les  bourgeois  y  accu 
^'amu^er.  Cela  est  si  vrai ,  que  Iprs 
luença  h  décliuer,  e(  que  les  mats 
siguiUcatipu  y-iudiquaient  les  objets  c 
s|fEnitéy  nous  a^yoj\s  vu  que  du  tqi: 
Saiat-EuQodiiis  et  de  Sjaint-Césariu 
l^i^  p^us  Veodroit  où  Von  vendait  1 
Q^  pu  le  conservait  y  c*ç$t-a-di(*e  la 
seotrd^ns  (out  Tétat  véi^itien,  on  Vi 
dans  ta  Tpscaue.  ^  permutation  d 
qi\*il  ne  yaut  pas  la  pelnp  d'en  parle 
Il  est  à  propos  de  rappeler  la  jv 
Artaud,  «  qu'en  se  QgursM^  les  traçç 
»  dans  le  moyen  âge,  on  peut  sç  le 
»,  être  du  temps  des  Homalus»  On  y 
1^  ment  des  barques  pleines  de  m^ 
^  avoir  de  chaque  côté  uo^largç  qiia 
>k  transport  4c&  ymi^  ^ji 
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f^n  et  de  peuple }  ce  qui  devait  produire  une  immeBae  i^i(it* 
aux  marchands  de  vin,  et  une  circulation trÈ&-rapide  d'ai^ent; 
C'est  à  cause  de  cela  que  ces  marchanda  «taieutdevenu^richef 
et  puissans ,  et  qu'ib  t'étaient  constituée  en  nn  corps  présida 
par  des  Seviri,  espèce  de  luafjistrat  qui  jugeait  et  tcrnuBait  leuri 
dilTéresd>.  Us  avaient  leurs  Curatoret  et  leurs  PaUwti,  et  qurir 
qu'un  parmi  eux  était,  ad  honorentf  admis  dans  l'onll^dec 
Decurions  des  villes  voisines,  et  quelqu'un  parveawt  méiM  wi 
rang  de  chevalier  romain. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  croire  qna  ce»  gens-U  étaient  de  I^n; 
^s  étaient  tous  étrangers,  attirés  par  le  commerce  et  par  le  dà* 
sir  de  Taire  rorlune.  Si  nous  avons  vu  que  la  rormula  MKC{>-> 
T1AT0B£S  YINARII  IN  CANABIS  istliquait  qu'ils  élaieift  ikft 
marchanda  de  vins  en  détail ,  dans  des  baraques,  l'aut»  I>V&i 
UVNI  CONSlSTentKs  nous  fait  connaître  qu'ils  éuicnt  élrw*^ 
gers.  Le  verbe  consUtere  est  propre  et  solennel  daus  les  ins- 
criptions pour  indiquer  la  demeure  ou  le  domicile  de  quehjn'nid 
dans  nn  endroit  où  il  n'était  pas  ne  (i).  Cojut  Llberiai  thci- 
manas  TTRICVLARIVS  LVGDVNI  COHSISTEN3  était  de 
Vienue  (3).  Quintut  tecandiu  Gnigo  ATGV5TALI3  INAEDVlS 
CONSISTEES  était  de  Trêves  (3).  Càlus  Sentibr  hegulianut 
DIFPVSOR  OLEARIVS  LVGDVSI  CONSISTENS  était  de  la 
Bcetiquc  (4);  et  de  même  nous  voyons  qne  les  CYLTVttES  , 
lOVIS  QTI  PVTEOLIS  COKSISTVNT  Étaient  de  Bertille  (S), 
que  dans  la  ville  de  Rome  même  les  NEGOTUNTB5  TlHl 
étaient  SVPEENATES  ET  AHIMINENS^S  (6},  et  que  ,  vice 
versa,  dans  la  Bœtia  et  à  AUlylène ,  il  y  avait  des  CIVES  RO- 
MANI EX  ITAUA  ETEXALUS  PROVINCUS  QVINEGOTIA.' 
BANTViL  (7}.  Ob  n'a  qu'à  lire  l'éfÀtre  grecque  des  ségutiaBa 
lie  Tjr,  établis  il  Pouazol  (8)1  et  le*  savantes   (4M«rv»t>ow 

(i)  Florlai  :  Jt  qnodam  Efgliippi  Fragr». ,  p.  i^, 
(1)  Cn.i.,p.  OB,  10. 

(3)  HsffHïOrV.  Jnt!j.,ep.  M, p.  ta.  Cf. 

(4)  TMrioari,  d.  U,  m.f. 
(S}HaM.,r.iSi,4. 
^Bate*.,  el.in,n.SS.     ' 

\j}  I«Du:d^  ity.  Jtoa.  lib.n,(«Mi|>.  »;Y<li«r,  AA.  An(*t.  f.  ait* 
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avaient  acquis  une  grande  impor 
Si  MM.  Artaud  et  Cochard  prc 
noire,  que  j'ai  écrit  ^our  le  seul 
prie  d'accueillir  avec  bonté  mes  i 
d'obtenir  leur  suffrage ,  et  surtout 
cissemens  par  dés  notions  locales , 
Veuillez  agréer^  etc. 

X26.   DESC&IPTTOZr  DB  MÉDAILLES 

MAiiTESy  avecjeur  degré  de  rarel 
.  servant  de  catalogue  à  une  suit 
preintes  en  soufre,  prises  sur  le 
Mioif  N ET ,  chçv.  de  la  Légion-d 
joint  du  cabinet  des  Médailles  el 
,  du  Roi ,  de  plusieurs  académies, 
In-8®  de  696  pages ,  avec  14  pi 
Paris,  1829;  Debure. 

Cet  ouvrage,  dbnt  les  6  premiei 
dpaleinent  les  nicdailles  du  Cabin 
ion  supplément  pour  lequel  M.  I 
sources,  un  répertoire  nîimîsmatiq 
décrites  toutes  les  médailles  publi<5 
recueils,  dans  les  dissertations  pa 
encore  inédites,  qui  se  tronvent|dar 
dont  les  propriétaires  lui  ont  cororo 
L'auteur  avait  terminé  son  3®  su 


jtrchaologie,  Numismatique.  3i^  • 

Parmi  les  articles  remarquables  que  rcnrcrme  ce  rolnme,  le 
premier  est  ecliii  ilcs  monnaies  de  la  ligae  achêenne.  Les  nié- 
dailles  autonomes  grecques,  en  ar^t  et  en  bronze,  qui,  d'a- 
près ranciunnc  classification,  avaient  Otc  rang^  jk la  généralité 
de  XAekaïe,  se  trouvent  maintenant  classées  dans  cette  série  , 
«faprès  l'ouvrage  de  H.  Cousinéry ,  intitulé  Euai  historique  et 
critique  fur  Ict  moititaies  de  la  ligne  aehéenne  (Paris,  i8a5, 
10-4°,  pi.  gr.  ).  Nous  observerons  à  ce  sujet  que  quelques-unes 
des  attributions  de  H.  Cousinérj'  sont  hasardées ,  ainsi  que  l'a 
prouvé  M.  Raoul  Hochette,  dans  le  compte  qu'il  a  rendu  de  son 
ouvrage  dans  le  Journal  des  Sai-ons  (août  1839];  aussi  H. 
Hionaet  a-t-il  souvent  accompagné  d'un  point  de  doute  les  at- 
tributions qu'il  a  empruntées  à  M.  Gousinéry. 

Le  point  de  l'opinion  de  ce  savant  que  l'on  peut  attaquer  le 
plus  facilement ,  est  relatif  à  l'attribulion  des  médailles  portant 
AP,  à  la  magistrature  d'Aratus,  et  comprenant  selon  lui  sept 
années  de  cette  magistrature.  Il  faudrait  prouver  avant  tout 
qoe  les  lettres  AP  fusscDl  les  initiales  du  nom  de  ce  magistrat.  ' 
Nous  n'entrerons  point  dans  la  discussion  si  les  médailles  de  la 
ligue  acbéennc  ont  été  frappées  dans  un  chef-lieu,  ou  si  au  con< 
traire  elles  ont  été  frappées  dans  les  différentes' vil  les  dont  elles 
portent  les  initiales  ou  les  symboles.  II  est  cependant  évident 
que  la  fabrique  de  ces  médailles  ofTre  des  différences ,  quoique 
le  type  en  soit  uniforme.  H,  Saoul  Rochctie  s'éloigne  ici  de 
l'opinion  de  M.  Consinéry  et  se  rapproche  de  celle  d'Eckhel. 

Le  second  article,  qui  mérite  uDealtentiou  particulière,  est 
le  travail  relatif  aux  rois  du  Fout  et  du  Bosphore.  Llûstrare  de 
ces  contrées  est  irés-obscure ,  la  cbronologie  de  ce»  rma  offre 
de  grandes  incertitudes. 

H.  Mionnet,  dans  un  travail  spécial  st'ir  cette  série  numis- 
matique, a  augmenté  le  nombre  des  rois  auxquels  on  avait 
attribué  les  médailles  avec  les  noms  de  Sauromale,  de  Cotys , 
de  Rhescuporis.  Les  intervalles  qui  existent  entre  les  dates  ont 
servi  de  base  i  son  système,  et  il  pense  qu'on  pourra  remplir 
encore  des  lay:uncs  d.ins  ces  régnes. 

Il  recti&e  ainsi  le  travail  fait  par  Tisconii  pourllconographie 
en  nous  donnant  S  Rhescuporis  au  lieu  de  5,  e(  7  Sauromates' 
également  au  lîeu  de  S.  H  augmente  aussi  la  nomenctatur&drs 
rois  du  Bosphore  de  trois  nouveaux  noms,  Spartocus,  Arcan- 
■e*}  Rh«daiiucs  ou  Rhadamsadei, 


Ce  volume,  plus  aboodanim^ut 
cvdens ,  sera  intéressant ,  non-seii 
médailles ,  tttàis  encore  pour  tous  c 
et  de  chronologie.  Cet  ouvragç, 
M.  Mionnet  ^  et  dhnh  lequel  on  i 
elle  et  les  progrès  de  la  science  dç 
par  l'Académie  royale  des  Inscripi 
décerné  à  son  auteur  le  prix  fondé  | 
le  meilleur  ouvrage  de  numismatit 

Il  est  accompagné  de  trois  plane 
ctix  planches  gravées  contenant  qt 
ressantes  pour  la  science,  ou  sous 
sins  sont  de  M.  Garson  ;  ils  ont  étc 

M.  Mionnet  promet  très-incessa 
piément,  qui  est  sous  prçs^e,  et  qi 
tique  attendent  avec  impatience. 

1117.  MiiuiLiss  %T  kfm^Ttés  tu 
d^aBe  lettre  de  M.  GalkHoh  ,  bi 
maire  de   la  même  ville,  sur 
autres  objets  antiques  découveri 

Parmi  ces  morceaux  écliappés 
trouvent  une  hachette  ou  coin  en  j 
long  ;  cinq  haches,  coins  ou  casse-t 
grandeurs  ;  sept  fragmcns  d*autres 


de  fer,  cl«  2z  pouces  de  long,  ^yeo  la  3Qie{  le  maocjie  çi^ 
bronze  d'un  petit  couteau  de  sacrifice)  un  )>r^celet  de  euiyre 
ciselé ,  des  fragiDeps  de  piques  et  de  coins  en  hroQze ,  trois  ba- 
chesî  en  pierre  et  plusieurs  morceaux  i*\\xk^  feelle  po^erîç  l'Or 
inaine  rouge  d*un  très-bon  goû^.     . 

pans  là  commune  de  Jort^  on  a  trouvé  uq  y^^^  de  terres 
renfermant  des  cendres  et  des  osserpeps  çs^lçiuc^  i  un  ornemenl 
de  cuivre  assez  bizarre,  placé  sur  un  squelette ^  des  fragment 
d'un  tombeau  df  (erre  cuite  ^  un  cône  de  1^  même  iiiatière  et  un 
Néron  de  moyen  bronze.  Aux  environs  oqt'été  m^es  ^  décou- 
vert un  grand  nombre  de  médailles  d'epipereurs.  et  d'i|npérs^- 
tricei^ ,  de  consuls  ,  de  tyrans  de  la  Gaqle  et  de  rois  de  France 
ou  d'Angleterre,  pièces  dont  l'épu^iéralion  s.eraU  trop  longue. 

W. 

lîiSé  HuTmmm  vm  tkrtmt»  dis  otiv&A9lii  MS  Ptiss  ùtLà^ti^ë 
^éitiYBOTfts  da  XI*  siè(^  jttsi}a1  la  fi^  do  XVtn%  ft^Otëpâ- 
fmé%  de  la  Vue  do  plu6  é«marquaMe  édifice  <de  ehaeuti  d'eUk^ 
par  IL  QuAttBMiAft  de  QuiAdir^  de  PAe«ld;  des  inscript  et 
hrN^»*lettresy  sectaire  perpétuel  4e  l'Académie  des  beaux 
arts,  a  vol.  gr.  in-8^  de  xu ,  354  et  B7$,  avec  47  pi.  grav.  au 
trait;  prix ,  ïo  fr.{  en  gr.  pap.  Vélin,  tité  à  %ë  eir.,  ptix ,  5o  fr. 
Mris,  iSlo|  Iules  Renouard. 

Voici  un  bel  ouvrage,  et  qui  mieux  est^^  un  ouvrage  conçu  siur 
un  plan  simple  et  bon  et  bien  exécuté.  Le  format,  le  papier,, 
l'impression,  le  dessin  et  la  gravure  des  planches  forment  un 
ensemble  très-élégant;  le  sujet,  par  la  n;ianière  dont  il  est  traité, 
ofCre  autant  dje  variété  que  d'intérêt  et  d'instruction ii 

in,  (^uatremère  expose  lui-même  dans  sa  préface,  avec  tant 
de  clarté  et  de  justesse ,  le  but  qu'il  s'est  proposé  >  que  nous 
croyons  devoir  entrer  en  matière  en  reproduisant  textuel lei^eut 
ses  propre^  paroles^  c  est  au&si  ce  qu'a  fait  l'éditeur  dans  le  Pro- 
spectus de  ce  bel  ouvrage,  et  en  cela  il  a  montré  du  jugement^ 
et  du  tact, 

«Le  pnncîpal  objet  que  nous  nous  sommes  proposé,  di(^ 
l'auteur,  est  de  tracer  en  abrégé,  par  This.toire  des  hommes,  et 
de  leurs  plus  notables  monumens,  1^  route  embrassée  et  suivie. 
par  Tairt  de  ^architecture  chez  les  moden^Sj^  depuis  le  poin^ 
q^i^d^itjj^ssf^f;  pour  celMi  de  $oq  l'enouvellement^i  jlisqu'à  la  fi^ 
dH^j^-l^i^^      $i,èçlÇ]^  et  de  pi^e^ter  mÀ.  i^apid^we^U  ^t 


rente  de  notre  choix  celle  de  la 
soyons  elTeclivemeut  exposé  à 
arrêts  des  préventions  locales  ôl 
irons  que,  s*il  s'agissait  d*ouv^ 
dernes ,  il  faudrait  se  tenir  fort 
nommées  éphémères ,  fruit  des  \ 
ment  y  que  le  moment  d  après  «i 
même  des  célébrités  que  la  sueti 
que  les  plus  nombreux  parallèh 
ain^i  des  hommes  dont  les  noroi 
dans  la  constante  admiration  d 
Texpérience  et  du  temps  ? 

«  Ne  pouvons-nous  pas  dire  s 
cesse  point  de  se  perpétuer,  est 
leté  d*un  artiste  ?  Et  n'est-ce  pas  : 
dition  de  suffrages ,  que  nous  a 
rangs  dans  les  arts  de  la  Grèce , 
fois  les  ouvrages  nous  sont  incon 

«  Mais  ici  nous  avons  l'avanlag 
les  titres  de  célébrités ,  aux  o^' 
artistes  que  nous  avons  rassembl 
c'est-à-dire  pour  servir  d'au  toi 
avons  moins  portés  que  proclame 
de  placer  en  tête  de  la  vie  de  chî 
de  ses  principaux  cdiGces. 

«A  l'égard  des  monitiii^Dâ  AHÎ 


Jrchœologie^  Numismatique.  2%t 

La  seule  nomenclature  ou  table  iiidicatîve  que  nous  donnons 
des  monumens  retraces  dansées  dessins,  pourrait  servir  d*ijidex 
chronologique  aux  chefs-d'œuvre  de  l'architecture  moderne.  » 
M.  Quatremère  n'a  pas  prétendu  que  ce  choix  de  quarante- 
cinq  architectes  sous  le  titre  des  plus  célèbres  dût  pour  d'autres 
élre  on  arrêt  d'exclusion  :  aussi,  pour  mettre  la  critique  à 
ménic  de  le  modifier  si  elle  le  trouvait  trop  sévère,  il  a  cru  de- 
voir faire  suivre  son  histoire  d'un  Appendice  contenant  encore 
un  nouveau  choix- de  5o  arcliitectes,  avec  une  notice  succincte 
de  leurs  principaux  ouvrages.  ^ 

M.  Quatremère,  ne  reconnaissant  de  véritable  art  architec- 
tural que  celui  qui ,  seul ,  dit-il ,  entre  tous  les  procédés  de 
Imtir  connus,  a  dû  son  origine,  ses  progrès,  ses  principes,  ses 
lois,  sa  théorie  et  sa  pratique,  aux  Grecs,  et  qui ,  propagé  par 
les  Romains,  est  devenu  celui  de  la  plus  grande  partie  du 
monde  civilisé,  prévient  qu'on  ne  trouvera  dans  son  recueil 
aucune  notion  d'aucun  ouvrage,  d'aucun  architecte  du  genre 
appelé  gothique.  Il  ne  parle  point  non  plus  de  l'architecture 
arabe,  indienne,  égy tienne.  Ces  trois  genres  de  constructions 
pourraient  former  le  sujet  d'un  ouvragé  aussi  utile  que  cu- 
rieux, qui,  s'il  était  exécuté  sur  le  modèle  que  vient  de  fournir 
M.  Quatremère,  aurait  un  bien  véritable  intérêt,  et  l'on  doit  dé- 
sirer que  le  célèbre  auteur  qui  a  si  bien  ouvert  la  voie  se  charge 
de  cette  tâche  qu'il  pourrait  mieux  remplir  que  personne. 

Quant  au  travail  littéraire  des  notices  sur  chacun  des  archi- 
tectes, l'auteur  nous  avertit  lui-même  du  plan  qu'il  a  suivi. 
«  De  même,  dit-il,  que  nous  avons  fait  un  choix  de  quelques 
architectes  entre  un  très-grand  nombre,  de  même,  et  par  suite 
de  ce  plan ,  nous  nous  sommes  borné  à  choisir  ce  qui  nous  a 
paru  le  plus  saillant  dans  les  particularités  qui  les  concernent , 
dans  les  titres  qu'ils  ont  à  la  célébrité,  de  plus  caractéristique 
enfin ,  et  de  plus  propre  à  faire  connaître  la  nature  de  leurs  ou- 
vrages et  du  goût  de  leur  siècle.  Nous  devons  ajouter  qu'il 
BOUS  parait  difîQcile  de  remplir  mieux,  avec  plus  de  conve- 
nance et  de  justesse,  le  plan  que  s'était  proposé  M.  Quatre- 
mère. Il  est  'resté  dans  une  sage  mesure  entre  la  proliiité  et 
la  sécheresse,  ensorte  que  chacune  de  ses  notices  forme  un 
petit  tableau  bien  complet  dont  l'esprit  saisit  à  merveille  toutes 
les  parties  et  dont  les  traits  les  plus  saiUans  se  fixent  facUcmenl 
dans  la  mémoire.  « 


d 


m  Afvhmtôgîey  Numùmàitque^ 

NotiS  cfoyôns  he  poiiVrtlt*  ttil^ux  lermîner  cet  article  quVti 
dfTVmit  à  nos  lecteurs  la  liste  des  architectes  dont  les  nolices 
fcompôsetit  rénseitibté  de  cet  ouvragé^  avec  rindicatiôii  des  su- 
jets de  cfaaqde  platiehe. 

I 

LiSTâ  d^  AHîMIël^»  et  tlidiaitfoil  dés  Ptàfic&eSr. 
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Voe  d«  U  ca^bfld^k  de  Pin» 

l!a)}H»tèl«  de  Ptse. 

Caibédrsk  de FloçeM.        ■    îi:- 

Campanile  dé  là  catDcdrale  im  Flofoice. 

U  d^ippo*8uito  •  à  ^iaei. 

Coupole  de  Saiote-Marie^e»» Fleura.— Façade 

da  pftlaU  Pita .  À  FlprtfiM. 
Palais  Médid»  ,  À  Plorênoe. 
ÉglUe  6«iii«-Frén^i»  de  Élaahil. 
PjlaU  Slroçxî ,  à  Florence. 
Temple  éjf  kik  Pirtro  in  llûntotlb.— flfl^  h 

\»  ChanccU^ie  ^  à  Roipie.  . 

^Pe(U  liàl^is ,  pfb  \é  paliia  Spàila.— -Pataia  Mu- 

•ioil  »  ht  Rp<P*- 
Patàu  Pandoifini ,  à  FlorcÂoe. 
Ported^  ferUfic«t|im.^P^lait  roiÉf^è 
Palafs  Farniae ,  À  Rome. 
Palati  d«  T ,  I  HuÉtôae. 
Coupole  de  Saint-Pierre  «  à  Rona*. 
Kbliotbé<tbede  SiiUMiaW  ,  à  flMfae. 

fcKcede  rAsaouu^tion.— PaLah  SnnU» 
illi  Piâ.  dàils  le  lardlh  Un  VitiàTâ. 
PalaU  da  Caw6f voja  ^^  prA«  dç  A<><f>^     .  , , 
Cour  du  palais  Pi  tu. —Pont  de  la  TriÀitè, 

Fl^r«M4-   . 
Basilique  de  Vicence.—  Palais  Trissini. 

OrdeoMoet  iafèvlMte  d«  |ntid  pavlIlMl  »  ail 
Tuileries. 

Mrtiqtte  daHéOr  Qod#  db  diâtietl  d'ÉMiM. 
[  Cour  du  Lonvre^-^Foot^in^  dm  I» 
!     Nrii. 

PaUis  dn  S^iBtJe«nfdA>LaljrpA 

P^oJiuratie  fld<^ie  ]  à  Venise. 

Plan  •>  aération dn  froÉtia«Hie4* 

Façade  du  palais  de  Whitenaîl ,  à 

Piû|  fA  élévation  di\  pnlata  à»  tm     ^      _ 

EleTaiton  cl  plan  de  la  colonnade  de  Snial-Pîcmi 

^  deRMM. 

ËIvralion  et  plan  df  l'éf  lise  de  Saint* 
étt|i  Qàatti^Fèntëfflé» ,  If  ffodSa. 

L'HùteJ  de  tII^  d'Anmtardam, 

Frontispice  et  èolènnlIAlè'iù  toàtré. 

J^ëTation  de  la  Sorbonnt  «A»  c6tf  àm  |«  mIÊtu 

A^c  trroa^pBat  de  la  porte  Saint-Dcnis. 

Vue  laiéraU  |e  Séînt|>#nl ,  k  twcUva. 

Doiné  et  portail  de  l'egUa^  des  fjavnlidcs. 

4fUM»el  4àiWdel»  8nfi«i«ft  .  pÊik  diTi 

Portail  de  l'éf  Use  de  Saint-Solpiee ,  à  tlaria. 

P^bU  da  mi  àé  ll«]ilia.  A  Céai^. 

colonnade  de  la  place  Li|a|s  XV  «  à  FprU. 

Râfel  dce  fllgnâMes  ,  à  hfUih: 

École  de  Médi^io*  >  ^  P^rU. 

Han  «t  A^iio^B  èé  Vé^Xm  I»  Iftal 
TÎèvfl ,  à  Paria« 


Histoire.  iaV 

,    \  H^TOIRE, 

%ig.  HuvoimB  AVervIiifB  1>b  Gin^LAif.  (Jjpinêit  Â)Kt/iëij  méH 
.    i8a?,  n^  CXXKY^pi  34a,  août  r6$k7^  p.  t6}|  AnHùiti 
oM/vriefc»/»!!.,. septembre  1827,  p.  161). 

Diverses  feiitaiîves  ont  été  faites  pour  soulever  tè  voîlè  quî 
couvre  l'hisloiré  àn^ieilne  de  Ceyîan  ;  nfiaik  aucun  résultat  sa*- 
ibfàisant  n'a  été  encore  ôbtehù  ;  et  Tod  n*a  pu  assigner  âiix  hâ- 
liitatis  de  cette  île  une  origine  probable  fondée  sur  une  daté 
authentique.  Une  personne  qui  a  rempli  à  Candie  des  fonction^ 
importantes,  a  comrtiuniqué  à  VJsiaiic  journal  f extrait  d*Une 
factice  surCeylan,  écrite  par  Diego  de  Lou ta,  secrétaire  du  roî 
Ûe  Portugal  à  Gôa,  et  Vun  des  plus  anciens  historiens  portugais 
de  cette  île  en  question. 

Suivant  lés  piètres  de  Cdndi ,  la  population  est  Vehùè  dû 
tx>nti6ent  :  ik  dirent,  en  1769,  au  gouverneur  hollandais  de 
Ytie,  que  i3oo  années  lunaires  auparavant,  uii  prince  nommé 
Oaijaia  Raja,  fils  aîné  dé  Sinbaha  ,  empereur  de  Lalâ,  dafis  ta 
JiroTiûce  de  Dambodiva ,  débafquâ  à  Ccylan ,  alors  appelée 
Lanka  ou  Lakdiva ,  à  la  tête  de  700  géans ,  et  conduit  pà)p 
Bouddha,  chassa  les  démons  qui  habitaient  l^le.  Ce  prince  fonda 
une  ville  qu'il  nomma  Tambraparnîm,  et  sa  postérité  régna  à 
'Cèylan  jusqu'à  Tannée  1769,  période  qui  embrasse  une  ^érie  de 
I72  rois  ,  en  y  comprenant  le  chef  de  la  dynastie  et  le  monar- 
^e  alors  régnant.  Ce  fut,  dit-on,  deSiam  que  vint  l'expédition; 
'et,  seloù  les  prêtres  de  Ccylan ,  les  naturels  de  l'île  sont  origi- 
naires de  celte  contrée.  On  Kf ,  dans  le  Rantayand ,  que  Ceylah 
Tut  conquise  par  Rama,  roi  d'Otide ,  avce  une  armée  de  singée 
d'une  taille  gigantesque. 

D'après  le  récit  de  Diego  de  Lôutà ,  qui  dît  ravoir  puisé  dans 

'dés  hîstdîres  écrftès  par  des  Clngalals ,  et  portées  à  Goa  pat*h*s 

'prtltées  de  Céylan,  rîlè  Ait  peuplée  par  des  habitans  diî  'tenas- 

serîrt ,  royaume  que  l'auteur  dit  avoir  été  le  plus  conàidérabfè 

dé  Korîent ,  Vu  quSl  è'éténdalt  de  l'ouest  à  rest,  du  fcaàge  à  fa 

Cochinchine,  et,  au  nord ,  par  delà  les  montagnes.  Le  soûve- 

'tain  de  ce  vaste  empire ,  doiit  le  nom  était  Aiotà,  avait  un  fils 

'âppiélé  Riga  Raïa,  ou  Afrigia  Raïa,  héritier  présomptif  de  sa 

'toiironne,  et  dont  la  conduite  dissolue  et  le  naturel  féroce  eîi- 

TT*èrent  imméwmtwTteraent  général  dans  le  peuplé,  tftil  se  pTaîgmt 

^98  actes  de  cruauté  du  prince  et  en  demanda  justice,  Le  roi  | 
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ils  devenaient  ainsi  les  compagiM 
grecs,  cet  usage  fut  mis  en  pratiq^ 
jeunes  gens  élevés  avec  le  fils  di^ 
perversité  et  s'associèrent  à  ses  ^ 
enfans  mâles  nés  le  même  jour 
dérable ,  il  n'en  restait  plus  ato 
tous  furent  saisis  et  transportes 
partir  son  fils  avec  sa  flotte  y  lui  e 
de  nouvelles  terres  et  de  s'y  étali 
jamais  le  pied  sur  le  sol  natal , 
avec  ses  compagnons. 

£n  conséquence,  le  prince  Ri 
bandonna  au  caprice  des  vents,  t 
gation,  le  poussèrent  vers  une  il 
flotte  entra  dan$  un  port  situé  en 
Jaffnapatam ,  et  nomme  Pritotii  ; 
y  débarquèrent  et  furent  charm< 
reté  de  l'air,  de  l'odeur  suave  q 
beauté  des  arbres  et  de  la  fraîch 
seaux  ;  ils  résolurent  de  se  fixer  d 
leur  première  ville  à  Mantotte ,  y 
rent  des  moyens  de  subsistance 
leur  fournissaient  les  rivières ,  e 
saient  les  arbres,  tels  que  citr< 
cause  de  sa  grande  fertilité,  l'île 
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Le  prince ,  ayant  pris  des  informations  sur  la  'puissance  et  les 
richesses  de  ce  souverain,  rechercha  une  alliance,  et  lui  en- 
voya des  ambassadeui*s  pour  lui  témoigner  son  désir  de  res- 
serrer, par  des  mariages,  les  liens  qui  les  unissaient  déjà  comme 
voisins;  il  demanda  pour  lui  la  main  de  la  fille  du  roi,  et  le 
pria  de  lui  envoyer  des  femmes  pour  ses  compagnons. 

Les  envoyés  ayant  débarqués  furent  conduits  au  roi  de  Colta, 
qui  leur  fit  un  gracieux  accueil  ;  et  comme  la  renommée  du 
père  de  Riga  était  parvenue  jusqu'à  ses  oreilles,  il  n'hésita  pas 
à  accepter  la  proposition  du  fils.  Il  envoya  donc  sa  fille  au 
prince ,  avec  un  cortège  de  filles  nobles  pour  ses  compagnons. 
Les  noces  furent  célébrées  avec  pompe  et  magnificence. 

Depuis  cette  époque,  il  s'établit  entre  les  deux  peuples  des 
relations  étroites;  beaucoup  de  sujets  du  roi  deCotta,  princi^ 
paiement  des  artisans  et  des  laboureurs,  allèrent  se  fixer  à 
Ceylan ,  avec  tous  les  ustensiles  nécessaires  à  l'exercice  de  leurs 
professions.  De  cette  manière,  l'ile  se  peupla,  et  des  forteresses 
furent  même  construites  sur  divers  points. 

Les  descendans  du  prince  de  Tenasserim  devinrent  dans  la 
suite  souverains  deCotta,  dont  Ceylan  fut  une  dépendance; 
mais  selon  Diego  de  Louta,  sa  postérité  s'éteignit  du  temps  de 
cet  historien,  le  dernier  roi  étant  mort  sans  enfans  mâles.  . 

L'auteur  dit  que  pour  rehausser  l'origine  de  leurs  rois ,  les 
Cingalais  ont  inventé  une  fable  dans  laquelle  les  premiers  sont 
représentés  comme  descendans  du  Soleil ,  et  dont  nous  donne- 
rons le  résumé. 

Avant  l'établissement  de  l'empire  de  Tenasserim,  les  habi« 
tans  des  contrées  connues  sous  le  nom  de  Pégu ,  de  Siam ,  de 
Tenasserim  et  de  Camboge,  entre  le  Gange  et  les  frontières  de 
la  Chine  vivaient  sur  les  montagnes ,  dans  des  trous  de  rochers 
et  dans  des  cavernes  (comme  font  encore  aujourd'hui  quelques 
tribus  birmanes) ,  sans  chef  et  sans  gouvernement.  Ils  ne  con- 
naissaient point  l'agriculture,  et,  comme  les  animaux  sauvages, 
se  nourrissaient  de  fruits  et  de  racines.  Ceux  de  Tenasserim 
remarquèrent  un  jour  que  le  soleil  se  levait  avec  un  éclat  plus 
vif  qu'à  Tordinaire  ;  et  pendant  qu'ils  contemplaient  la  face  ra- 
dieuse de  cet  astre  ,  ils  le  virent  s'ouvrir  lout*à-coup;  il  en  sor**- 
lit  un  personnage,  différent  pour  la  fonne,  des  créatures  bu- 
inaines.  Ceux  qui  avaient  été  témoins  du  prodige  coururent  vers 
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lui  et  fui  demandèrent  qui  il  éuit.  Il  leur  répondit  diD&  W 
langue  du  Tenasserim  j  qu'il  était  fils  du  Soleil  et  que  leToe^ 
Puissant  i'envojait  pour  régner  sur  le  pays.  A  ces  mots»  ks 
auditeurs  se  prosternèrent  devant  lui,  l'adorèrent  et  déclarè- 
rent qu'ils  étaient  prêts  à  le  reconnaître  pour  leur  soutertia. 
iÀ-destus  ^  il  fut  placé  $ur  un  si^e  éWré ,  et  eommenfa  à  eier- 
oer  son  autorité. 

Le  premier  acte  de  son  gouvernement  fut  de  détooner  tes 
sujets  du  vagabondage ,  de  leur  apprendre  à  se  oonstnike  des 
habitations  et  de  les  habituer  anx  mœurs  de  la  vie  sociale.  Il 
rédigea  ensuite  un  code  de  lois  douces  et  équitables ,  à  la  grande 
satisfaction  du  peuple ,  qui  commença  à  mener  une  vie  heu- 
reuse en  comparaison  de  son  existence  passée.  Le  roi  vécut 
long-temps  et  laissa  plusieurs  fils,  entre  lesqueb  il  partagea  ses 
(états ,  qui  furent  gouvernés  par  sa  postérité  pendant  plus  de 
âoo  ans.  'îous  les  princes  de  eette  dynastie  prirent  le  sunnon 
ï(e  Souriapasj  c'est-à-dire»  fils  du  Soleil^  de  celte  famille, 
descendait  en  ligne  directe  iifrigia  Yaia,  qui  fut  banm  delUe 
de  Ceylan. 

Quant  au  nom  àé  Cejrtan,  Diego  de  Louta  se  livre  ^  sur  ce 
âtijet^  à  des  recherches  qui  n'ont  pour  résultat  qu'une  étjao- 
logie  peu  probable,  et  dont»  par  conséquent^  il  est  inutile  d'en 
treténir  nos  lecteurs.  W. 

îHù,  tf&ifôifii  ùkfLC^vZf  racontée  aux  petits  enfans  ;  par  l'au- 
teur de  VHistoire  romaine,  In-i8  de  vii-3o4  pages  ;  prix 

Pfltisi  iSagi  Dniart^ 

€t  fitaM«  «Al  te  9*  (f  «to«  pëtftè  bibH6(bèqtié  histofiqtfe  flnse 
k\m  jmhéè  àt%  èilftiti»,  qtie  fiiytiè  arons  déjà  signalée  à  Pattai- 
iitÉi  dif  eeM  d«  lia»  lèéf étiH  qtft  se  Ihrfèht  pstr  goét ,  paf*  posi- 
tîon  Ott  par  àm^t  â  Téddcfifioti  du  pi^itiier  âge.  (  Voy.  tm. 
"flEtf  octab.  t  $È^  ps  to8  ).  CTest  tm  essai  dont  eult  setils  peureiit 
aypféckt  fe  mérttè.  Sms  dotite  ceè  petites  hisédircs  sont  kû 
d'atok  t^atMit  des  tentés  de  fées,  qui  noas  ont  paru,  do  reste, 
avoir  le  totf  d'etoiter  trop  fortement  nmâgmation  et  ifiéroe  de 
la  fauaser  trop  soovettt.  Séhs  doute  k*s  personnes  p^occopées 
qui  jeitaraWttl  tes  yeux  sur  Ie$  petits  traités  tôstoriques  doit 
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nous  parlons^  poutraieni  être  tentées  de  les  àcditsèf  de  Niai- 
serie, éi  enfantillage.  Nous  avons  déjà  entendu  te  reproî^he^*  qui 
nous  semble,  à  nous, un  éiege  et  uu  eneeura^meiit  pour  Té- 
ditenr.  Sans  doute  aussi  plusieurs  traits  de  rhistoire,  et  surtout 
de  l'histoire  grecque,  peuvent  dtfBeilement  être  expliqués  à  des 
enfans;  mais  on  ne  ùlit  qu'indiquer  ici  lés  principaux  :  on  ri'a 
pas  voulu  être  complet^  on  a  voulu  seulement  appeler  de  bonne 
heure  l'attention  des  enfans  sur  les  objets  qùr  enfretont  plus 
tard  dans  le  cadre  d'études  sérieuses,  et  leS  préparenèirecevdîr, 
à  désirer  même  une  instruction  plus  solide.  Il  ne  s'agit  plus  que 
de  savoir  si  les  auteors  ont  réussi  à  fixer  leUr  attention  ^  et  cela 
ne  nous  parait  pas  douteux  pour  ceux  du  moins  qui  n'auraient 
pas  eneore  lu  de  contes  merveilleux.  E.  H. 

i3i.  SittLk  BflLi^iÀ  tôi^STAi(TiNiÂiCA.  -—  De  là  Ittilice  constanti- 
irtèhne.  Mémioirc  nîstoriqnè;  parle  comte Folchero  Sghezze. 
ltr-4^;  itiîlari  i^aS;  truflî.  [Antolog,yglorn.  cli scienze  ^  }mik 
1819,  p.  ii5.  ) 

Ce  méiBoire  est  divisé  en  deux  parties.  La  i'^  frifîté  dé  l'his- 
toire grecque  de,k  milice  depuis  Goûsfantin  jo$r(n''à  François 
1^'  de  Parme  ;  la  »*  exposé  l'histoire  kaKemïe  èé  c'ètté  ttnHct 
depuis  François  T'  de  Parme  jusqu'à  l'arehiduchesse  réglante, 
Marie  Louise^  la  i'^*  partie  n'est  qn^ra  résumé  de  conjectiirés 
et  d'hypothèses  fondées  stir  des  opinions;  la  1*  partie  renfermé 
des  tfotices  positives  qui  jusqu'à  ce  moment  n'avaient  pas*  été 
recueillies.  On  peut  éotÉc  les  oonsidéi'ér  coincé'  tthé  appèhdicè 
essenCieHe  à  l'histoire  des  tfrérts  de  chévaferîe.  L'ouvrage  est 
orné  d'un  ckssio^  représentant  me  médailfé  de  Coè^stantîni,  et 
d^nn  tableau  sur  lequel  sont  traeées  plusiet^*  c^  dn^gnes  ao« 
tuelles  des  ckévalfers  de  la  milice»  C  R . 

t^a.  Sue  les  ir visions  des  Turs  en  StYRiK,  d'après  les  histo- 
^îefas  mostilmans.  [Stejcnnark,  Zeitschrifi^  cahier  VI*,  p.  58.) 

Il  ne  se  trouve  pas  dans  les  historiens  mahoméfa^s  hi  mofu^ 
dre  trace  d'invasion  efTectuée  par  les  Turcs  en  Sty^ié,  aVanrt  \à 
marche  de  Soliman  sur  Vienne.  La  première  irruption  des  Ot« 
temans  dans  cette  contrée  n'a  été  josqo'à  présent  ^ap|ibrté^ 
par  aucun  de  leurs  historiens.  C'est  ce  qu'aflirme  le  voyageur 
bavarQU  Schiltbergcr,  témoin  oculaire  et  fidèle  de  la  bataille  de 
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IVicopolis  y  dans  laquelle  il  fut  fait  prisonnier.  Il  raconte  qne 
Bajazet,  dès  le  3*  jour  après  la  bataille,  s'avança  jusqu'à  Pettau, 
incendia  la  ville  entière  et  emmena  seize  mille  prisonniers.  La 
première  invasion  turque,  racontée  par  les  historiens  stjriens, 
n'eut  lieu  que  ai  ans  plus  tard.  Radkersbourg  fut  investi.  Le 
siège  de  cette  ville  est  attesté  par  Valvassor  et  Megiser  qui 
donnent  le  nom  de  bey  au  commandant  de  l'expédition.  A  cette 
époque,  le  sultan  et  son  grand-vislr  étaient  occupés  de  conquê- 
tes en  Asie,. et  l'invasion  en  Styrie  doit  être  attribuée  au  bej 
d'une  pvpvince  limitrophe,  lequel  peut  bien  avoir  péri  avec 
seize  des  siens;  mais  on  ne  saurait  croire  avec  Valvassor  et  Me- 
giser, que  ia,ooo  fantassins  et  7,/ioo  cavaliers  y ^aient  trouvé  la 
mort  ;  puisque  jamais  un  bey  de  frontières  ne  commanda  une 
armée  aussi  nombreuse,  et  que,  pendant  que  Mahomet  I^"*  était 
occupé  en  Asie,  il  eût  été  même  fort  difQcile  de  mettre  sur  pied 
une  semblable  armée  à  l'extrémité  occidentale  de  l'empire, 
pour  reconquérir  les  villes  perdues  dans  l'interrègne  qui  suivit 
la  captivité  de  Bajazet. 

Si,  d'un  côté,  la  critique  historique  enlève  ainsi  une  partie  de 
son  importance  à  la  victoire  de  Radkersbourg ,  crue  jusqu'à 
présent  si  éclatante  ;  de  l'autre ,  elle  sert  à  prouver  plus  rigon- 
reusement  qu'on  ne  l'avait  encore  fait,  l'existence  de  la  bataille 
livrée  antérieurement  parles  Turcs,  en  i363,  bataille  à  laquelle 
le  Loretto  de  Styrie,  lieu  de  pèlerinage  de  Marie- Zell,  doit  sa 
fondation.  Les  écrivains  hongrois  et  sty riens  révoquent  ea 
doute  la  vérité  historique  de  la  tradition  relative  à  la  peinture 
de  rimage  miraculeuse.  Prai  nie  que  Louis  ait  jamais  rien  en- 
trepris contre  les  Turcs;  mais  Catona  réfute  cette  assertion  ao 
moyen  d'un  diplôme  délivré  en  i366,  par  ce  prince  au  brave 
guerrier  Ladislas  Dobka ,  en  récompense  de  la  valeur  qu'il  dé- 
ploya contre  les  Ottomans.  La  plus  puissante  des  raisons  qui 
établissent  la  vérité  de  la  bataille  de  i363,  est  le  témoignage 
unanime  des  plus  anciens  historiens  mahométans  qui  lui  assi- 
gnent la  même  date,  placent  le  champ  de  bataille,  non  en  Hon- 
grie, mais  assez  près  d'Andrinople,  et  attribuent  la  victoire,  non 
à  Louis,  mais  bien  à  Mourad. 

Alin  de  ne  pas  multiplier  inutilement  les  passages  analogues 
décrivains   orientaux,  le  journal  cité  en  tête  de  cet  article 
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rapporte  celui  qui  offre  le  plus  de  détails  ;  ce  passage  est  tiré 
de  l'ouvrage  de  riiistoriographc  Sead-Ëddin.  Nous  exirairous 
ce  qui  nous  a  paru  le  plus  iatéressant  dans  ce  morceau  inti- 
tulé :  Auaque  des  Infidèles  Servient  et  victoire  de  t Étendard  des 
Crojrans, 

Le  commandant  de  Philippopolis,  banni  de  sa  patrie,  s'était 
réfugié  précipitamment  auprès  du  despote  de  Servie  pour  se 
plaindre  à  lui  de  Lala  Chahin ,  qui  l'avait  chassé ,  et  implorer 
son  secours  contre  les  Musulmans  dont  il  brûlait  4le  se  vengeri 
LiC  despote  se  rendit  à  ses  instances;  et,  plein  d'ardeur,  il  se 
ligua  avec  les  rois  de  Hongrie  et  de  Bosnie,  et  le  prince  de  Ya- 
lachie,  pour  chasser  les  Musulmans  delaRomclie.  Peu  de  temps 
lui  suffit  pour  assembler  des  forces  considérables  avec  les(^uel- 
les  il  se  porta  sur  Andrinople,  vers  l'an  i388  de  J.  C.  et  766 
de  l'hégire.  Aussitôt  que  Lala  fut  informé  de  l'approche  des 
chrétiens ,  il  en  transmit  la  nouvelle  au  sultan ,  et  lui  annonça 
qu'avec  sa  cavalerie  il  était  hors  d'état  de  résister  à  l'armée  in* 
nombrable  des  ennemis.  Le  sultan  victorieux  se  disposa  sur-le- 
champ  à  marcher  à  son  secours.  Ayant  traversé  l'Hellespont  f 
vb-à-vis  de  Gallipoli,  et  passant  près  de  la  forteresse  de  Bigha, 
il  songea  que  les  chrétiens,  au  pouvoir  de  qui  elle  était,  pour- 
raient l'arrêter  dans  cet  endroit;  et,  comme  quelque  cause 
l'avait  toujours  jusqu'alors  empêché  de  se  rendre  maître  de  ce 
poste,  il  résolut  de  s'en  emparer.  Après  avoir  donné  des  ordres 
pour  l'approvisionnement  des  vaisseaux  qui  se  trouvaient  à 
Aidinrhik  et  à  Galiipolî ,  il  fit  embarquer  une  partie  de  sa  ca- 
Talerie,  qu'il  chargea  de  tenir  la  mer,  tandis  qu'avec  le  reste  de 
ses  troupes ,  il  cernerait  la  forteresse.  Sur  ces  entrefaites ,  Lala 
Chahin  apprit  que  la  Servie  avait  armé  toutes  ses  forces  contre 
les  Mahométans,  et  que  l'armée,  campée  sur  les  rives  de  la  Ma- 
rizza,  n'était  plus  qu'à  deux  journées  d'Andrinople.  Sachant 
que  l'armée  musulmane  ne  faisait  pas  la  dixième  partie  de  celle 
des  chrétiens,  il  tint  conseil  avec  ses  beys  ;  et  le  résultat  de  la 
délibération  fut  qu'un  devait  s'en  remettre  à  la  décision  du  ciel. 
Hadchi  Ubcki  fut  choisi  pour  général.  Après  ayoir  animé  les 
siens  au  combat  par  ce  vers  du  Coran  :  a  Si  Dieu  est  avec  toi , 
qui  peut  te  vaincre?  •  il  répartit  ses  troupes  sur  tous  les  points 
pendant  que  lesi  ennemis  étaient  ensevelis  dans  le  sommeil  ou 
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inand  sur  la  3^  édition  p^r  P.  A.  4 
440  et  456  p{fg.  in-8  |  prix  des  j 
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Depuis  une  quinzaine  d'années  le 
sur  l'histoire  romaine  font  dir  bruit 
tour  reprenant  en  sous-œuvre  ceti 
transmise  avec  trop  peu  de  critiqi 
Ibbles  et  d'invraisemblances  ,  est  pa 
et  inattendus  qui  renversent  beauc 
été  inculquées  dans  les  écoles  par  le 
Périzouius ,  Bayle ,  Beau  fort ,  et  Lé^ 
nomme  pas^  ont  attaqué  les  tradi 
lliistoire  romaine  ;  mais,  comme  dit 
fort,  ils  ont  détruit  sans  reconstruii 
en  effot  M.  Niebuhr  ;  il  ne  se  contei 
des  faits  nouveaux ,  il  rectifie  d'anci< 
il  fait  une  histoire  neuve ,  ou  pluté 
pour  une  histoire  romaine.  Car  mal( 
une  suite  de  dissertations  savantes 
sente  dans  cet  ouvrage.  Elles  seront  < 
toriens  futurs  ;  mais  ce  n'est  point  ui 
celle  de  Tite  Live  ;  d'autant  moins  ( 
pas  d'à] 
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Noos  n'avons  encore  sous  les  yeux  que  Içs  deux  premiers 
▼olumes  qui  répondeut  au  voîunje  I*'  de  roriginal  allemand. 
Un  a*  volume  de  celui-ci  a  paru,  mais  le  3*  n'est  pas  encore 
imprimé.Nous  allons  indic|uer  le  contenu  de  la  premièi:^  livrai- 
son de  la  traduction  de  ]Vf  >  de  Golbéry. 

Les  Romains  n'étaient  point  un  peuple  particulier  ^  ils  étaient^ 
un  mélange  d'avçntqriers  de  diverses  natioQs  voisines.  Aussi  les 
premières  recherches  de  M.  JVicbuhr  s'étendent  suc  les  petits' 
peuples  qui  habitaient  la  contrée  qui  forma  dans  la  suite  la  ré- 
publique romaine.  C'étaient  les  Enptrîens  et  Pélasges,  les 
Ôpiques  et  Awsones,  les  Aborigènes  et  Latins,  les  Sabiqs  ,  les 
Etrusques  ,  Jes  Ombriens,  les  Japyges^  enfin  les  Greps  et  les 
Liguriens.  Quelques-uns  de  ces  peuple^,  tels  que  lesEtrusqpc^ 
ei  les  Colons  çrecs  étaient  parvenus  ^  un  certam  degré  de  civir 
lisation ,  et  possédaient  des  institutions  assez  remarquables.  Les 
Etrusques  avaient  une  caste  sacprdotale  et  guerrière  pommef 
les  Chaldéçns  :  c'étaient  des  patriciens-prêtres  qui  dans  la  suitf 
transférèrent  à  Rome  une  partie  de  leurs  usages  ^  de  leur  auto- 
rité et  de  leurs  superstitions.  M.  Niebuhr  discute  ensuite  les  té^ 
nioignages  des  anciens  relatifs  à  la  prétendue  arrivée  d'Enée  ex^ 
Italie  avec  une  troupe  de  fugitifs  troyens,  et  il  passe  delà  au^ 
diverses  traditions  sur  la  fondation  de  Eome,  ep  recherchant 
les  sources  d'où  elles  sont  découlées ,  et  l'authentifia  des  11907 
numens  ou  des  titres  antiques  sur  lesquels  ces  traditions  pnt 
été  fopdées.  Remonter  aux  sources,  est  un  soin  que   l'auteur 
prend  dans  tout  le  cours  de  ses  recherches ,  et  qui  prouve  u^ 
véritable  érudit.  Ce  n'est  pas  la  faute  de  M.  Niebuhr,  s'il  arrive 
à  des  résultats  tels  que  celui-ci:  «Les  récits  mythologiques  (le  ce 
genre  sont  des  formes  vaporeuses ,  ou  même  une  fat  a  mqrgam^ 
(pourquoi  pas  fée  morgane?)  dont  l'image  primitive  est  inyi^i.- 
ble,  dont  la  loi  de  réfraction  nous  est  inconnue  :  et  n'en  fût<ril 
pas  ainsi ,  nul  esprit  ne  serait  doué  d'assez  de  savoir  et  de  sag^* 
cité  pour  parvenir  à  démêler  les  traits  primitifs,  au  milieii  4^ 
mélange  bizarre  de  ces  formes.  »  Seulement  il  semble  que  l'aii- 
teur  eût  pu  faire  cet  aveu  d'une  manière  plus  simple,  et  ep  eif^ 
ployant  moins  d'images. 

En  parlant  de  la  guerre  entre  )es  Romains  et  les  Sabips 
fiprès  Iç  fafpeux  enlèyçpiepi  des  fepimes^  ]II.  |^ieb|i)i|r  jrapporj^ 
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une  de  ces  traditions  antiques  qui  vivent  encore  sur  les  lieux , 
et  que  Tautcur,  pendant  son  long  srjour  à  Rome  ,  a  recueillies 
avec  soin.  Tarpéia  montra  aux  Sabins  la  roule  pour  arriver  à 
la  citadelle  du  mont  saturnin  ou  capitoiin,  mais  elle  fut  mise  à 
mort  pour  cette  trahison ,  et  dans  la  suite  on  montra  son  tom- 
beau en  cet  endroit.  «  Tout  le  mont-capitolin ,  dit-il ,  est  per* 
ce  de  carrières  ou  d'antiques  galeries  pratiquées  dans  le  tuf: 
plusieurs  de  ces  galeries  sont  murées^  d*autres  sont  accessibles; 
•elles  sont  voisines  des  maisons  construites  sur  les  décombres 
qui  couvrent  les  cent  degrés  du  capitolo,  sur  l'endroit  où  la 
roche  tarpéienne  regarde  le  forum ,  auprès  des  édifices  en  rui* 
nés  que  l'on  appelle  le  Palazzacio,  Je  fus  attiré  dans  ce  laby* 
rinthe  par  le  bruit  que  l'on  répandait  sur  l'existence  d'un  puits 
d'une  profondeur  extraordinaire. . .  Des  jeunes  filles  du  voisi- 
nage nous  guidaient,  et  nous  racontaient  que  bien  avant  dans 
la  montagne  était  assise  la  hsiWe  Tarpéia  ,  couverte  d'or  et  de 
bijoux ,  et  retenue  par  enchantement.  Ceux  qui  cherchent  à 
pénétrer  jusqu'à  elle,  ne  retrouvent  jamais  leur  chemin.  Les 
habitans  de  cequartipr  sont  des  maréchaux  et  des  cabaretierS| 
étrangers  aux  connaissances  archéologiques,  etc.  »  Il  est  sans 
doute  curieux  de  voir  le  nom  et  le  souvenir  de  Tarpéia  se  con- 
server chez  les  ouvriers  qui  habitent  actuellement  auprès  du 
mont  capitolin. 

M.  Niebuhr  termine  le  i*^  volume  par  des  remarques  inté- 
ressantes sur  l'état  primitif  de  la  ville  de  Rome,  et  sur  les  tri- 
bus qui  l'habitaient. 

Le  a*  volume  commence  par  des  recherches  sur  les  diverses 
conditions  civiles  et  politiques  des  Bomains  sous  les  premiers 
rois.  L'auteur  s'efforce  surtout  d'éclaircir  la  signification  du 
jnot  génies.  Son  style  diffus  oie  un  peu  à  la  lucidité  de  celle 
discussion  ;  cependant  avec  quelque  peine  ou  parvient  à  sai- 
sir les  résultats  ncuis  de  ses  recherches.  M.  Niebuhr  cherche  à 
prouver  que  le  mot  ffcrts  chez  les  Romains  devait  avoir  la  même 
acception  que  celui  de  g^cnos  chez  les  Grecs  :  c'étaient  des  as- 
sociations de  familles  ,  que  l'auteur  compare  aux y^are^x  des 
Souliotes  modernes ,  et  Ip  traducteur  aux  pharaigcs  de  la  ville 
de  Metz  au  moyen  âge.  On  pourrait  les  comparer  encore  aux 
clans  de  l'Ecosse,  et  aux  villages  de  l'Epirc  et  de  la  Macédoine 
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actuelle.  En  Grèce  «  chacun  de  ces  genos  avait  un  nom  propre 
de  forme  patronymique.  On  disait  les  Codrides,  les Eumof/fùies, 
les  Batades  ;  c'est  ce  qui  a  bien  l'apparence  d*un  lien  du  sang  ; 
mais  cette  apparence ,  dit  l'auteur,  est  trompeuse.  Peut-être  ces 
noms  passaient-ils  de  la  famille  la  plus  considérée  de  l'associa- 
tion à  ses  autres  membres  ;  il  est  plus  vraisemblable  que  l'on 
adoptait  le  nom  d'un  patron  ou  éponyme.  Les  Homérides  de 
Chio  formaient  une  aggrégation  de  ce  genre,  et  c'est  de  leur 
nom  seul  que  l'on  concluait  qu'ils  étaient  issus  du  poète.»  Il  en 
était  probablement  de  même  des  Jules ,  des  Emiles ,  des  Fabiu.s 
de  Rome.  L'unité  de  la  famille  politique  ou  de  la  gens  imposait 
des  devoirs  et  offrait  des  avantages.  Par  exemple  chaque  gens 
ou  confrérie  avait  son  culte  et  ses  sacriGces  aux  frais  cfesquek 
les  associés  étaient  obligés  de  pourvoir.  En  revanche  les  associés 
Méritaient  de  celui  d'entr'eux  qui  mourait  sans  testament  et 
sans  descendans.  Tous  les  associés  avaient  l'obligation  de  se  se* 
courir  mutuellement  et  de  prendre  les  armes  pour  la  défense 
de  la  gens.  Cette  organisation  en  familles  politiques  a  survécu  à 
iVmpirc  romain.  On  la  retrouve  au  moyen  âge  à  Gènes  ;  Doria 
est  loué  par  les  historiens  pour  avoir  délivré  Gènes  des  dissen- 
sions des  deux  principales  factions ,  en  licenciant  les  aggréga- 
tions  ou  génies  alors  existantes,  et  en  répartissant  les  familles 
qui  les  composaient ,  entre  les  a8  alberghi  formes  chacun  du 
feioyan  et  du  nom  d'une  ancienne  maison.  On  a  retrouvé  au 
k«stc  une  institution  semblable  dans  quelques  villes  de  l'Aile- 
magne  du  moyen  âge ,  par  exemple  à  Cologne  ;  et  c'est  ce  qui 
«xplique  comment  Metz  peut  offrir  une  distribution  analogae. 

M.  Niebuhr  porte  ensuite  ses  investigations  sur  le  sénat  et  le 
peuple  ;  puis  marchant  avec  l'histoire  il  examine  ce  que  le 
règne  de  chaque  roi  de  Rome  peut  offrir  de  certain.  Les  résul- 
tats ne  rassureront  pas  beaucoup  ceux  qui  doutaient  de  la  cer- 
titude des  traditions  romaines.  M.  Niebuhr  déclare  que  Servius 
Tullius,  «le  plus  remarquable  des  rois  de  Rome,  celui  que 
l'histoire  de  la  constitution  ne  peut  s'empêcher  de  regarder 
comme  une  personne  déterminée,  reste  dans  tous  les  récits  des 
historiens  romains  ,  un  prince  tout  aussi  mythologique  que  le 
lont  Romulus  et  Rcmus.  »  Son  nom  de  Servius  aura  donné  lieu 
ta  conte  sur  sou  origine  servile.  C'est  dans  up  discours  de  l'em* 


l'histoire  jusqu'à  fétablissemenl 
discutés  avec  nue  graude  éru(f| 
locafités  anciennes  de  la  ville  il 
rapports  des  Plébéiens  et  des  1 
dettement  du  plebs  qui  fut  la  ca 
raire  hors  de  la  ville. 

Nous  attendons  maintenant  la 
les  que  M.  de  Golbëi'y  a  rendue! 
même  avec  un  peu  trop  de  fidélit 
Tant  traducteur  ne  nous  laissât  j 
desquels  M.  Niebuhr  a  été  comb 
par  divers  savans  d'Allemagne.  Il 
notes  oii  dans  un  court  supplémc 
structif  et  célèbre. 

i34«  F«A»WK«s  «sTcmiQvis  mn 

^.  BftitcsiiOF.  {Uioriicha^ki y 
çkeski  joiimaU  .*«  Journal  hist 
phi)|uei  nov*  liafi,  pag.  160- 

n  y  a  c^nt  anS|  à  l'époque  de 
I**"  I  on  vit  éclater  dans  la  petite 
suites  juraient  pu  être  des  plu 
quelques  habitans  du  bourg  de  F 
pour  arrêter  le  fnal  dans  ^a  soi 
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<et  racontait  ppmn)<^]qt  il  avait  ét4  ipir;|c^u$qpeiit  SAilvé.  ^ 
fils  obéissant  e^  craignant  piçi^,  .e^  l^'aj/^t^  P^  YP^  icau^  1§ 
inalhetir  de  la  Bussjei  pciid^^l;  le  ^.ègn^^^  sot^pjbf^f  U  ^^j^ait 
cru  deypir  sp  cacher  jusqy/^  Qefte  ppgqu^e  ^  p^uf  se  loustrj^ipfl 
aux  persécutions  dont  il  aurait  été  Vg)}^ç^^  Qa;^  l^çn  yiyi^A't' 
^yjpurd'l|i|i  ^'il  ^tf^jt  )7jéritfer  légi^i^  du  ^rAn^,  il  ^ij^f  à 
Ikf o^pii  r^if^9p(er  suf  le  trpp^  dp  S9s  a^cptn^§.  Tous  pe$  f^it§ 
étaient  acconipq^és  ^^  protDeçseS|  .e{  sur^oui^p  4i>^FÎl>utioi)f 
d'argepi  ^v^i  ne  ipai^qu^rent  pjiç  dp  lui  jlttifipp  Cofpe  p^r|îs«^f, 
les  liabitaiis  ^e  iPiam-^aqg  se  ff volt^ent ^  (:p^  jfcpouiipiif  ^^if 
voir  leur  futMj:  SQiîver^iifi,  pj  )es  jC^s^ilp§  4$  Ij^  Cf^lfxéç  ^  (i^^ 
tent ,  ^  l'ppyi ,  fj'all^r  grpssir  so^  armpp, 

Vainement  le  chef-militairç  fiix  )ip%]j ,  Ip  $dèle  ||^i^â]4 
s'eflorcp  de  )e§  pppy^ipçre  qi^e  }e  Tsoxéyitpli  Ajiex^  i^'pxi^te 
plps  flepujs  longrlen|p$;  pt  qiie  celui  qqi  preçd  ^  ^^f^  ^ 
peut  être  qu'un  iniposteur  :  personne  ne  youlu(  Ttécppler^  q^M^ 
ques-uns  même  essayèrent  de  tuer  ou  de  livrer  cet  honnête 
boanae  aa  faux  Tsarévitch.  Dans  cette  extréiûité,  Baranofskl 
se  iipodit  à  Potchep,  et  rendit  compte  an  commandant  Pavlof, 
au  ixHirgmestre  Brechkof,  et  aux  principaux  notables,  de 
tout  ee  qui  se  passait  à  Ptani-Rog. 

Ces  bruits  s^aît  bientôt  répandus  dans  Potchep»  le  peu- 
ple allait  peut-être  oublier  ses  devoirs  et  s*abandonner  à  la 
t^èypltei  jor^qiiç  Ip  ^ignp  ^reefdtQf,  qgi  pp^séd^if  toute  sa 
confiance  et  to|i^  son  estiipe,  ^*adfe^p  aux  l^al^it^s,  et  tev^v 
fait  toucher  ^\^  doigt  Timpo^ture  ^u  chef  rcbp|le.  Les.  a|ff||)| 
persuadés ,  }\  rassemble  un  corp^  cpp^idprable  de  Ços^q^es  | 
et  ^  ,4irl|;p  avec  |c  cpmip^p4.ap?  P^vlof  ^  sur  Piai^i-Riag, 

{i'ia^K^teur  yipi^t  fièrefRejit  ^  Ipqr  TC^ço^\yç  ^  ef  les  soji^n^p 
4e  se  rpif^re;  il  eut  iiaéipe,  d^s  la  pbaleur  ^p  Tentrptip^ ,  1§ 
bfirdîçs^  dp  frappa  le  cpiflfqaBflant  P^ylpf  i  e^  celi^i-ci.  ^y^t^ 
fai^  ^}ff^^  9UX  $ipns  de  se  défp^dfç,  i^l  dpi^na  pr4x^  à  ses  p^ix^t 
|i^ai)$  (Je  tirer,  JjÇ  copibat  fift  ^e^  i[ll.eurtnef  de  part  et  fd'ai^ 
trpi  e|  i|  durj  o^n^e  ^^p^  lppg-tpmp:j.  Enfiij,  je  plps  gr^ 
Don^e  <^ps  rpbpUes  pas^  du  cèté  (de  ^ephkof  ^  et  l'^ffi^fra  se 
termina  à  Tavaptagp  des  h^l^itfips  4e  ^ptçhep.  t 

pp  f^ptc^iep,  les  rpjîplles  fupen^  çpi^^H^^  ^  Glpulhofi  et  de 


Dourg  de  Simblrsk.  Il  y  avait  i^ 
et  il  se  trouvait  alors  dans  le  de 
Étant  arrivé  avec  son  corps  à  llj 
habitans ,  il  s'était  figuré  pouvoâ 
cet  endroit  que  dans  aucun  au( 
ee  qu'il  paraît ,  depuis  long-terbj 
Le  brave  et  fidèle  Baranofski^ 
pératricc  Catherine  P* y  le  villâj 
dissement  de  Moglinsk. 

i35.  BETEAcnruKGEir  uebeeTeui 
TAlleniagnCi  depuis  la  premiè 
la  première  moitié  du  i3*,  o 
Frédéric  II  ;  par  J.  Weitzel. 
Leipzig  y  i8a8  ^  Brockhaus.  (  Z 
p.  1957)- 

L'auteur  de  cet  ouvrage  a  fait 
grande  portée  de  vues  dans  la 
sujet.  Le  jugement  qu'il  a  émis  2 
porte  sur  le  fort  et  le  faible  des 
ques  de  cette  époque ,  qui  présec 
et  du  mal  toujours  luttant  l'un 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  surchai 
commentaires  et  de  citations.  Il 
ces  hypothèses  hardies ,  que  tant 
certaines  particularités  du  moy< 
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Il  s'adresâe  principalement  à  Aes  lecteurs  qui  ont  des  con- 
naissances historiques  assez  étendue.^ ,  pour  pouvoir  compren- 
dre et  saisir  la  manière  dont  il  apprécie  la  masse  de  faits  histo- 
riques qui  sert  de  base  à  son  exposition.  Comme  il  s'est  attaché 
aux  choses  plus  qu'aux  noms  et  aux  da^es,  son  ouvrage  ne  peut 
convenir  qu'aux  hommes  qui  envisagent  l'histoire  sous  un  point 
de  vue  élevé,  et  veulent  y  suivre,  pas  à  pas,  la  marche  du 
développement  de  l'esprit  humain.  — Laissant  à  l'écart  tous  les 
faits  de  détail,  l'auteur  a  esquissé  à  grands  traits  le  tableau  du 
moyen  âge  dans  la  période  qu'il  a  décrite,  et  l'a  accompagné 
d'opinions  et  de  vues  politiques  profondes  et  pleines  d'intérêt. 
—  Cest  ainsi  que  le  jugement  qu'il  porte  de  Charlemagne  et 
des  institutions  de  ce  grand  homme ,  dénote  une  haute  sagacité^ 
et  l'exposé  des  suites  politiques  de  la  mort  de  ce  prince,  nous  a 
paru  frappant  de  véritéXa  Gazette  de  Leipzig  recommande  sur- 
tout la  lecture  de  ces  passages ,  car  elle  ne  peut  manquer  de 
donner  une  juste  idée  du  mérite  et  du  talent  de  l'auteur.  C.  R. 

i36.  Gescbicbtx  des  tsutschenVolxss.— Histoire  du  peuple 
allemiind;  par  M.  Ludek.  3*  Vol.  vi  et  8io  p. ,  gr.  in-8*. 
Gotha,  1827;  Perthes.  {jiHg'  Ziter.  Zeitung,)  juillet  i8a8, 
snpplém,,  p.  661). 

Ce  3*  volume  s'étend  depuis  la  destruction  de  l'empire  ro* 
main  d'Occident  par  Odoacre,  roi  des  Hérules,  jusqu'à  U 
bataille  de  Tcstri  et  Pépin  de  Héristal.  L'auteur  expose  dans  3 
livres  la  réunion  des  peuples  d'origine  germanique,  et  un  seul  peu- 
ple sous  la  domination  suprême  des  Francs;  le  6^  livre  contient 
le  récit  des  conquêtes  d'Odoacre  ,  et  de  la  fondation  en  Italie , 
d'un  royaume  ostrogothique  par  Théodoric  :  vient  ensuite 
l'établissement  de  la  monarchie  des  Francs  ,  dans  les  Gaules  et 
en  Allemagne,  par  Cloviset  ses  successeurs  immédiats,  jusqu'à 
Clotaire  I^*",  la  chute  de  la  domination  des  Ostrogoths  en  Ita- 
lie, et  l'émigration  des  Lombards. 

Le  7^  et  le  8*  livres  sont  exclusivement  consacrés  aux  Francs; 
le  7*  livre  expose  l'état  intcrieur,  la  législation  et  la  constitua 
tion  du  royaume  des  Francs;  et  le  8^  traite  de  Thistoire  exter- 
ne de  la  monarchie  et  des  révolutions  qui  ont  amené  la  chute 
de  la  dynastie  des  Mérovingiens. 

Le  quatrième  volume  de  TQUvrage  de  M.  Ludeli  çonUçodni 


(  GœUmg,  gêiêkfié  Anatigenf  «j 

1,'iïttteut  s*est  [/Imposé  dé  dissipil 
pfd fondiez  et  d'une  critiqué  îmg 
rite  cfttl  règiié  dans  t^tiisioire  de  1% 
gé  oef  ffdgffieiis  d'anciens  poètes 
îgnôréi  ju^qal  ce  jour,  foutefoii 
^xtt  diVtffS  pointé.  Il  serait  d*abord 
tMiàâC  dé  fioùVeàu  ce  passage  équîv 
^ktt^j  àûM  lequel  \\  s'agit  de  la  d( 
kft  Francs^  et  de  la  braYOofè  de  Si| 
eoiDDiencer  par  déUrrfliioe^  lé  pe«} 
les  rives  de  la  Naab*  M.  WâcUé^  c 
mais  d'autres  auteurs  ont  une  opii 
que  c'était  les  Bavarois.  Peut-être 
sefheiit  y  ëiï  f cmiclaé  sottrcë  où  ce  f( 
i^t'tl  iotfki  iéA\gtt€t  par  lei  ttiôts  C 
thrtolre  remportée  Dr  ?^  .^^rfîe  ^poqu 
traÂe,  srtr  \es  ÏÉicnr^  et  tés  Danoi 
pfè^  de  &irchhaytr»  datïs  fa  Hesse  si 
cîeâr  tifhrgé  DagobéVtshàùsén.  On  m 
mctii  Fàd^etir ,  ëà  eîtant  le  passaj 
gtierte  dè^  battes  et  des  Hermondu 
Salé  é^pfôyé  dàfis  cet^e  phrase,  r 
ctTUBtfi  tf  GOiif  ÊàMÎN UM ,  la  Saalc  1 
de  donner  à  ce   mot  une  autre  sij 
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issance  des  traditions  locales ,  et  des  noms  qae  les  lieux  po^* 
ent  anciennement.  M.  Wachter  s*est  abstenu  de  dotmet  Tcx- 
cation  de  plusieurs  de  ces  noms,  toutes  les  fois  ^'il  a'a  pu 
ppuyer  sur  les  sources  ^  ce  silence  est  sans  doute  préférable 
le  veines  hypothèses  ;  mais  pourquoi  n'a-t-il  point  parlé  de 
ville  d'£imerif  qu'Evrard,  comte  de  Hesse,  et  duc  franc, 
mendia  pour  punir  son  vassal  saxon  ?  Les  chroniques  ne  la 
mment-elles  pas,  et  sa  situation  dans  les  domaines  d'Étrard 
eJmershausen  sur  leDiemel),  peut-elle  faire  naître  des  dômes? 
L'ouvrage  ne  donne  paa  non  plus  des  éclaîrcissemens  siiffi- 
Ds  sur  les  comtes  de  Gleybergou,  Glizberg,  non  loin  de 
essen,  dont  on  voit  encore  le  château  en  ruines^  et  qu'il  ne 
it  pas  confondre  avec  Glizberg,  non  loin  d'Iému  On  sait  que 
comte  Heumann,  l'un  des  partisans  de  l'empereuf  Henri  IV, 
lit  parent  du  comte  Herrmann  de  Luxembourg^  son  adversdi* 
.  Par  contre,  les  investigations  de  l'auteur  i  suf  l'époque  des 
-oubadours  thuringiens ,  sont  très-satisfaisantes*        G*  R. 

18.  Skiàuttixé  Éi^o&hchseA  ScRBtPtzif  (/frb  Vtmvvmii,  — ^ 
Beetieil  yTécrifs  et  de  âocilmèns  historir(tiês  concernant  la 
Bavière ,  extraits  dé  niantisttits  ;  pstt  le  baron  dk  Iï'retbero. 
1*'  ytili  îii-8*  de  Iv,  et  5lb  pag.;  prijt,  i  rthalr.  la  gr. 
Stuttgart  et  Tubingue,  1827;  Coitai.  {  JUg,  Lêt^rs  ZeùafÉg^ 
décembre  i8a8.  Supplém* ,  p.  i  io5.  ) 

Le  bût  de  celte  eoné<Hion  e^  de  jrépaitkâté  quclcfuè  tumière 
ir  l'histoire  de  la  Bavière  j  et  d^aitmser  le  lectéiir  en  déroulant 
»us  ses  yeux  les  annales  de  sa  patrie. 

D'après  le  plan  que  s'est  proposé  l'auteur,  sa  coUecUon  ne 
>mprendra  que  des  documens  entièrement  inédits,  <>u  Aé^k  piÊt* 
liés,  mais  d'une  manière  incomplète,  el  chaque  doeuneni 
ïra  précédé  d'un  préambule  ou  d'un  éclaircissement  hiatoriqne. 
rois  cahiers  formeront  un  volume. 

1^  cahier  :  Chronique  de  Bavière ,  par  ur^  ùuièttr  ànonjrme. 
ette  chronique,  écrite  en  langue  allemande^  sOtfs  le  tègne  dé 
empereur  Frédéric  III ,  expose  l'histoire  de  la  Biivière  depui» 
rs  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  fin  du  iS*  siècle;  elle  four*» 
lillc  d'inexactitudes  qui  auraient  dà  être  indiquées  en  note^  et 
Ile  contient  beaucoup  de  détails  inutiles. 

2^  cahier  :  Le  Procès  de  Gaspànl  de  Thuringe  instruit  au 


3*  cahier  :  Le  plus  ancien  i 
Codex,  écrit  en  langue  latine^] 
intéressante  de  M.  Freyberg,''* 
première  fois.  La  première  cdl 
mens  du  neuvième  siècle ,  ou  N 
collection  ne  se  com|K>se  aussi 
le  milieu  jusque  vers  la  fin  du 
sième  ne  renferme  que  des  do< 
des  notices  depuis  la  fin  du  é 
du  douzième  siècle,  dans  un 
principal  mérite  des  deux  prcn 
des  notifms  étendues  sur  la  d 
quelle  des  savans  distingués  o 
leurs  veilles.  Le  texte  est  enric 

iSg.  Thx  Histout  op  EircLàii 
Histoire  d'Angleterre  penda 
TunKEii  ;  a*  édit. ,  5  vol.  i 
Magazine  f  mars  i8a6,  p.  a! 

M.  Tumer,  historien  dont  no 
sion  d'analyser  les  travaux ,  rév< 
ment  admis  comme  vrai  de  la 
mandie,  au  château  de  Cardi 
historiens  contemporains  n'en  ] 
témoignage  de  Mathieu  de  West 
ne  dit  rien  de  l'inVasm  ibr^bï 
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circonstances  y  sont  clairement  rapportées.  L*auteur  parle  de 
Henri  III  beaucoup  moins  longuement  que  les  autres  historiens; 
toutefois  les  conséquences  politiques  de  son  gouvernement  y 
sont  habilement  présentées. 

L'esquisse  de  Tétat  de  l'Europe  aux  ii*  et  1 3'  siècles  parait 
avoir  pour  but  de  mettre  le  lecteur  en  état  de  lire  avec  plus  de 
fruit  rhistoire  d'Angleterre  à  ces  époques.  Au  règne  de  Ri- 
chard II,  il  n'est  point  question  de  la  croisade  de  Spencer, 
évéque  de  Norwich ,  contre  un  anti-pape.  Ce  règne,  néanmoins, 
surtout  la  dernière  partie ,  ainsi  que  le  caractère  de  Henri  Y, 
sont  bien  tracés.  Pour  les  événemens  de  ce  période,  l'auteur  a 
eu  à  sa  disposition  des  matériaux  inconnus  à  ses  devanciers  ; 
notamment  le  récit  manuscrit  du  siège  de  Uarfleur.  Le  règne  de 
Henri  YI,  qui ,  selon  l'expression  de  M.  Turner,  a  paru  jusqu'à 
présent  une  masse  confuse  de  faits  incphérens ,  est  aujourd'hui 
un  morceau  historique  d'une  grande  clarté.  L'auteur  rend  une 
pleine  justice  à  Jeanne  d'Arc;  il  a  su  jeter  un  grand  intérêt  suc 
les  débats  qui  divisèrent  le  trône  et  l'église.  Le  caractère  de  Ri- 
chard m  est  un  de  ceux  sur  lesquels  ou  est  lé  moins  d'accord  , 
et  M.  Turner  croit  réduire  à  sa  juste  valeur  le  mal  qu'on  a  dit 
de  lui  en  l'absolvant  du  meurtre  de  Henri  YI  et  de  lady  Anne, 
et  en  le  déclarant  l'assassin  des  jeunes  princes  enfermés  à  la  touc 
de,  Londres. 

La  partie  littéraire  de  l'ouvrage  comprend,  x^  un  exposé  de 
la  décadence  de  la  littérature,  dans  lequel  notre  historien  ap-* 
prccie  judicieusement  les  Grecs  et  les  Romains,  quoiqu'il  montre 
fort  peu  d'estime  pour  Aristotc  ;  %^  la  renaissance  de  la  litlé-* 
rature  latine  en  Angleterre  après  la  conquête,  l'histoire  de  la 
poésie  anglo-saxonne,  les  romans  d'Arthur  de  Charlemagne  ^ 
les  chansons  de  Marie,  les  Trouvères  normands  ;  3^  l'introduc- 
tion de  la  littérature  arabe  ;  la  philosophie  scholastique. 

L'ouvrage  de  M.  Turner  est  accompagné  de  notes  plus  on 
moins  longues.  Nous  ne  relèverons  pas  quelques  erreurs  de 
fait  qui  lui  sont  échappées ,  le  lecteur  y  suppléera  facilement  ^ 
car  elles  sont  peu  importantes».  Le  style  de  son  histoire  ne  ré-, 
pond  pas  toujours  au  mérite  des  pensées ,  quoique  le  plus 
souvent  il  soit  assez  correct  ;  on  lui  reproche ,  par  exemple^ 
d'accumuler  trop  d  cpithètes  sur  un  seul  substantif^  nous  avon^ 

G.  Ton»  XIII.  i^ 
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reinarc|né  «n  passage  où  i)  s'en  trouva  onze  ponr  tm  seot 
siijel. 

« 

if 0.  A  S|tj-pçT|co!i ,  ETç,— RççijeU  cboiii  de  la  Corr^pondaiice 
pubU(]Uç  et  privée  4u  \ice-9n1iral  \oxà  ÇolUngwood,  et 
IÇl^éj^oiresJSvr  sa  vjeij  pairQ.I^.lîJ.CoLi^HGwooOjécuy,  Jû-4**, 
pp.  ^16.  liOQdi^es;  ;Sa8.  pidgi;?^^  ( iU'l^r.  Ckxonicle^  ^îanv. 

Lord  Collingwôod ,  dont  les  vertus  publiques  et  privées  ex- 
citèrent Tadmiration  de  ses  compatriotes,  et  dont  les  services 
éminens  le  recommandent  à  la  reconnaissance  de  sa  nation ,  fut 
un  des  marins  les  plus  distingues  qui  aient  jamais  existé.  Des 
cinquante  ans  qui  composent  sa  carrière  militaire  ,  il  en  passa 
quarante  hors  de  sa  patrie ,  et  fiit  vingt-deux  mois  entiers  sans 
jeter  l'ancre  une  seule  fois.  C'est  principalement  pendant  ce 
période  de  temps  qu'il  écrivit  ses  lettres ,  qui  respirent  un  pa- 
triotisme si  ardent,  une  affection  si  vive,  si  tendre  pour  sa  fa- 
mille, que  l'éditeur  s'est  décidé  à  les  publier  avec  les  petites 
imperfections  inséparables  de  toute  composition  écrite  àla  hâte: 
intimement  convaincu  qu'il  était,  qu'on  trouverait  dif&cilement 
im  marin  dont  le  §tjle  pût  être  comparé  à  celui  de  Collîng- 
wood.  La  justesse  et  la  solidité  du  jugement  de  cet  homme  cé- 
lèbre étaient  généralement  connues  et  avouées;  on  le  consultait 
detoutespartssurdes  questions  de  politique  générale,  de  disci- 
^ine,  et  même  de  commerce;  il  était  adoré  de  ses  subordonnés, 
car  il  ne  négligeait  rien  pour  se  concilier  et  conserver  leur  at- 
tachement; les  mesures  sanitaires  qu'il  prenait  pour  l'équipage 
étaient  presque  toujours  couronnées  de  succès.  «  Je  suis  depuis 
km^temps  sur  mer,  écrivait-il  à  sa  femme;  je  manque  presque 
de  nourriture,  j'ai  à  peine  une  chemise  blanche  à  mettre,  et 
auvent  je  dis  :  heureux  le  pauvre  paysan  !  Malgré  la  longueur 
àe  notre  navigation,  quoique  nous  n'ayons  ni  viande  fraîche , 
ni  légumes,  il  n'y  a  pas  un  seul  malade  à  bord  démon  vaisseau.» 
La  collection  renferme  des  lettres  du  duc  de  Clarence,  écrites, 
^it  à  lord  Collingwood,  soit  à  son  épouse,  après  la  mort  de 
oelui-ei  :  elles  attestent  la  haute  estime  de  ce  prince  pour  ce 
9élé  serviteur  de  son  pays,  et  les  regrets  vi&  et  profonds  que 
lui  inapiiA  la  perte  d'un  bomine  que  la  r^opamc*  égale  au  ct^ 
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lèbre  Nelson  lui-m^e»  dont  il  était  Taml  et  te  coœmgooii 
d'armes.  Toute  céttç  correspondance  est  d'un  grand  intérêt, 
sous  bien  des  rapports  ;  les  senti  mens  exprimés  dans  les  lettres 
dont  elle  se  compqse ,  prouvent  chez  lord  CoUingwood  une  élé- 
vation d'âme,  une  force  d'esprit,  une  droiture  de  cœur  et  unq 
instruction  peu  communes.  Les  lettres  qu'il  adresse  à  ses  filles 
ne  sont  pas  les  moins  attachantes;  il  y  çntre  dans  une  foule  dq 
détails  sur  l'éducation  en  général,  et  sur  celle  qui  couTient  ei;! 
particulier  au  sexe  féminin  ;  on  y  trouve  des^  principes  de  la 
morale  la  plus  pure,  et  d'excellentes  rcglei  de  conduite,  pour 
les  diverses  positions  sociales  qu'une  femme  peut  pire  appelée 
à  occuper  dans  le  monde. 

i4i.  ScoBSA  DA  Vkhowa  A  Teja.  —  Promeuadc  de  Véronne  k 
Véia;  par  Pierïe  Chevalier.  Gadoue,  ^829;  Gamba,  {j^n- 
iotog,  "Giorn,  di  scienze ,  juillet  1829,  p.  i54)« 

Afaiil  de  sortir  de  Vérone ,  l'auteur  de  cet  ouvrage  jette 
i|i&  eoup-^'aeil  sur  les  Cormes  noircies  de  l'ampbithéâCre  de  cette 
masse  énorme,  admirable  monument  de  grandeur,  de  destruc* 
lioo  et  de  zèle  patriotique,  qui  semble  lutter  constamtfient 
contre  la  puissance  des  siècles.  Il  s'arrête  un  instant  devant  les 
tombeaux  des  Sca.liger ,  et  se  dirige  esTsuite  vers  les  châteaux 
lombant  en  ruines ,,  par  le  chemin  qui  s'étend  sur  le  dos  de  la 
colline ,  le  Ipng  des  mu^  >  élevés  par  Caa  gtcmde  sci|pi€ur  dQ 
"Vérone  au  mojen  ége% 

Noos  ne  suivrons  pas  AL  Chevalier  dans  le  récic  qu'il  £ait  des 
divers  sentimiens  qu'il  a  éprouvés  dans  ces  Ueux ,  parce  que  des 
sentiniciis  n'ont  aucua  rapport  a^vec  l'histoire  de  l'archéologie , 
et  nous  renverrons  à  l'ouvrage  même  ceux  de  nos  lecteurs  q^i 
Tondraient  avoir  une  connaissance  plus  détaillée  isx  st^t. 

C.  B. 

1 4a.  Dell'  o&icnrK  ihei  Set^te  Commutc i  e  di  altre  popolâ- 
ZTOKi  alemakne.  —  De  l'origine  des  Scpt-Communes  et 
d'autres  populations  allemandes  établies  entre  l'Âdige  et  la 
Brenta,  dans  le  pays  de  Trente ,  de  Vérone  et  de  Vicence; 
par  B.  GiovAWELLi,  Trente,  i8a6.(G/or/i.  deW  UaL  Huerai,^ 
Tom.  65,  p.  47  }• 

16. 


i 


DepuÎ9  le  commencement  dik| 
les  pays  de  l'Europe. ont  fait  de; 
Vorigine  de  cette  nation,  ainsi 
Italie ,  et  les  opinions  sur  ces  dcug 

L'auteur  de  l'ouvrage  que  non 
principales  sont  au  nombre  de  ^ 
tendu  que  cette  nation  descend  di 
taient  les  Alpes  noriques;  d'au 
nombre,  ont  pensé  qu'elle  était 
par  Marius.  Enfin  ,  on  a  soutenu 
reins,  qui  formaient  l'arrière-gar 
fuirent  à  la  nouvelle  de  la  défaite 

L'auteur  n'adopte  aucune  de  a 
mine  ''par  cette  considération  qii 
langue  des  Romains  s'étant  répan 
l'empire  >  l'isolement  de  cette  popi 
à  l'époque  où  les  Romains  exerç 
vers.  Par  le  même  motif,  il  rejette 
que  cette  nation  est  un  débris  de 
dévastation  de  Trente,  fondirent 
faits  par  l'empereur  Claude  ,  en  s 
aujourd'hui  lac  de  Garda. 

Quelque  divergentes  que  soieni 
s'accorde  toutefois  à  reconnaître  r 
germanique,  et  qu'elle  parle  la 


TVf»t»forr«  «•«• 
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projet  de  conquête,  parce  que ,  si  tel  avaîl  été  son  but,  elle 
ii*auraît  pas  abandonné  la  jouissance  des  terres  les  plus  fertiles 
aux  peuples  vaincus  pour  habiter  des  montagnes  arides;  ce- 
pendant il  n'eq  est  pas  moins  certain ,  dit- il,  que  dans  Torigiue 
la  force  des  événemens  la  contraignit  de  qui(t4?r  le  pays  qu'elle 
occupait. 

Il  cherche  en  conséquence  dans  Thistoire  des  barbares  un 
fait  qui  coïncide  exactement  avec  la  position  politique  de  cette 
nation ,  l'isolement  dans  lequel  elle  se  trouve  à  l'égard  de  ses 
Toisins ,  et  même  avec  la  langue  ;  il  le  trouve  dans  Taccueil 
bienveillant  que  Théodoric  fit  aux  Suèves,  qui,  vaincus  par 
Clovisroi  des  Francs,  se  réfugièrent  dansla  partie  septentrionale 
du  nouveau  royaume  fondé  par  ce  monarque.  A  l'appui  de 
cette  opiuion  il  cite  le  panégyrique  de  ce  prince  par  Ennodius , 
la  lettre  de  Cassiodore  au  roi  des  Francs,  Clovis,  la  narra- 
tion de  Procope  ;  le  passage  de  Cassiodore  explique  si  bien  ce 
fait  qu'il  mérite  d'être  rapporté. 

Luduin  régi  Francorum  Romœ  Theodoricus  rex  alamannicos 
populos  causis fortiorihus  inclinalos  victrlci  dextrd  subdidistis  etc.; 
sed  motus  vestros  in  fessas  rcllquias  tempcratc  :  quia  Jure  gratiœ 
mcrentur  evadere,  quos  ad  parcnlum  vestrorum  dcfensionetn 
respicetis  confuglsse,  Estote  ilUs  retmssi qui nostrîsJî/Ubui  celan-^ 
tur  exterriti ,  ctc,  :  sufjiciat  illum  regem  cum  gentis  suœ  super- 
bid  cecidisse,  Cassiodore,  vcrp,  ii.  4i» 

M.  Giovanelli  n'a  traité  que  de  l'origine  de  cette  population. 
Les  lecteurs  qui  désireront  acquérir  une  connaissance  plus  ap- 
profondie de  ses  mœurs  et  des  produits  du  sol  qu'elle  habite , 
pourront  consulter  avec  ffuit  les  mémoires  historiques  des  sept 
communes  vicentines ,  par  l'abbé  A.  del  Pozzo.  G.  R. 

143.  Essai  sur  l'htstoirs  de  Loncwt;  par  M.  C ;  suivi  de 

considérations  relatives  à  l'industrie  et  au  commerce  de  cette 
ville,  et  de  notices  biographiques  sur  les  hommes  illustres 
qui  y  ont  pris  naissance.  In- 8^  de  207  pag.  Metz,  1819  ; 
Yéronnais.  Paris  ^  Leeointe. 

Longwy,  dont  l'origine  remonte  au  6®  siècle,  ne  fut  primi- 
tivement qu'un  château  fort,  construit  par  Aurelbert,  gendre 
de  Clolaire,  avec  les  débris  d'un  camp  romain  nommé  Titel- 
berg;  situé  près  de  |à.  Des  médailles  trouvées  dans  ce  Heu 


On  sait  que  la  Jiartie  Nord-Est 
souffrit  le  plus  dans  les  guerres  de 
pouvait  éviter  le  sort  des  villes  lîm 
murs  devinrent,  en  1791,  le  thcâtn 
nemeiis.  La  ville  fut  en  proie  à  tou 
et  d*uu  bombardement ,  qui  furent 
tion  lîonorable  pour  la  garnison  i 
Cette  place  resta  au  pouvoir  des  clr 
tobre  suivant,  époque  h  laquelle  cti 
tuer  le  territoire  français ,  après  I 
fut  encore  assiégé  et  bombardé  en  18 
se  renouvelèrent  d*une  manière  pli 
calamités,  il  faut  ajouter  une  occupât 
les  troupes  prussiennes.  Quelles  que  S( 
les  ont  été  mis  les  habitaus  de  Longi 
tion  de  leur  ville,  ils  ont,  dans  toutes 
iin  courage  et  un  patriotisme  dignes  < 

)44*  HisToimx  nxs  SciBUcts,  psaLi 
Civilisation  OAtrs  lb  pays  MbsSiX] 
nos  jours  ;  par  £.  A*  B^oii^»  D«  1 
Metz,  1829  ;  Yéronnais.  Paris;  Le 

Le  pays  naessîn ,  si  imposant  par  i 
réclamait  depuis  long- temps  un  ouvi 
les  atmales  de  sa  civilisation ,  de  so 
dustrie:  car  la  volumim 
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cUffusiûii.  Les  tkîts  ont  fourni  k  M.  Bégin  k  ba§e  dei  dimiodii 
de  soD  ouvrage ,  qu'il  partage  en  huit  époques  :  i^  depuis  l'oti- 
gine  de  Metz  jusqu'aux  établissemens  des  Romains  dans  là  Gaulte 
Belgique^  S%  ans  avant  Tere  chrétienne;  è?  de  la  gûerfe  des 
Gaules  jusqu'à  l'invasion  des  Aliemands^  en  264;  3^  depuis  364 
jusqu'à  la  fondation  du  royaume  d'Austrasie,  en  5ti  ;  4^  de 
cette  fondation  à  l'établissement  des  duchés  de  Haute  et  de 
Basse-Lorraine ,  en  gSg  ;  5^  de  rétabli5sem.ent  de  ces  duchés 
à  celui  de  la  liberté  messine^  vers  l'an  iii5)  6^  depuis  cette 
année  jusqu'au  16®  siècle;  7^  du  16^  siècle  à  la  révocation  dto 
redit  de  Nantes,  en  x685;  8^  depuis  cette  révocatioB  jtl»^ 
qu'en  17  69. 

L'auteur  semble  quelquefois  s'écarter  de  son  sujet  pévlt  péne^ 
trer  dans  le  domaine  de  la  politique  »  et  analyser  des  faits  Qui 
ne  se  rattachent  pas  en  |apparence  à  Thistoite  de  l'esprit  hw^ 
main  ;  mais  comme  les  guerres ,  les  discussions  religieuses  |  kt 
intrigues  de  cour  sont  autant  de  causes  qui  agissent  puissant 
ment^  sur  l'esprit  et  les  mœurs  d'un  peuple ,  l'ouvrage  aurait 
perdu  une  partie  de  son  intérêt  si  les  faits  y  avaient  été  isdlél 
des  diverses  circonstances  qui  les  ont  précédés  et  leur  ont 
donfié  naissance.  «  Une  histoire  littéraire  ^  séparée  de  ^histoire 
politique,  serait,  dit  M.  Bégin,  un  tableau  Sans  aecessoireà,  mie 
peinture  muette ,  dépourvue  de  l'onlbre  qui  la  fait  rèisottir»  s 

i/|5.  Recherches  historiques  sur  la  vilIe  de  Saluas;  par 
M.  BécHET,  ancien  secrétaire  général  de  la  préfecture  du 
Jura.  »  voU  iii-8*^.  Besançon,  18^1  Bintot. 

La  plupart  des  villes  du  Comté  de  Bourgogne  ont  eu  leuns 
historiens;  rhistoîre  des  sires  de  Salins  a  été  écriie  par  i'abbe 
Guillaume ,  dont  l'ouvrage  serait  beaucoup  plus  utile  s'il  eût 
su  se  reufermer  dans  son  sujet,  et  s'il  eut  employé  ^es  copistes 
plus  habiles  à  la  transcripUon  des  chartes  sur  lesquelles  il 
fonde  ses  assertions. 

M.  Béchet  a  recueilli  et  long-temps  médité  les  principaux 
événeineiis  relatifs  à  Thistoire  de  SafinS  ;  plusieurs  de  ces  faits 
sont  même  dénature  à  occuper  une  placé  dans  l'histoire  générale 
de  la  Franche-Comté.  L'origine  de  la  ville,  la  suite  des  princes  04 
seigoeiirs  cfk  l'ont  poésédéé,  la  cdititrudtkb^  là  riiaé  et  U  téMi^ 


à  D>ettre  dans  les  dates  toute  l'ex^ 
plusieurs  auteurs  donnent  au  mém^ 
il  a  suivi  de  préférence  celui  qui  y  k^ 
avoir  été  le  mieux  informé. 

Dans  cet  ouvrage  se  trouve  une  ' 
6ur  l'étymologie  du  nom  de  Bourguig^ 

tité  des  Semnones  et  des  Burgundioà 
rens  textes  d'écrivains  latins,  dotaraot 
il  pense  que  les  mots  centum  pagi  [a 
indiquent,  dans  ces  deux  historiens,  la 
Semnones,  ne  sont  que  la  traduction  « 
lesquels  celte  partie  delà  confédérati 
chez  les  Germains.  De  burg  hunciert  s 
une  terminaison  latine ,  le  mot  bur^ 
croit  être  la  leçon  primitive  de  Plin^ 
en  Burgundiones ,  par  analogie  avec 


i/|6.  CiBiMOiriES  DES  Gages  de  bâtai: 
du  bon  roi  Philippe  de  France,  re| 
suivies  d'instructions  sur  la  man; 
empereurs,  rois,  ducs,  marquis,  c 
chevaliers  ;  avec  les  avisemcns  et  o 
bliécs  d'après  le  manuscrit  de  la 
G.  A.  CaAPELETi  imprim.  Paris  I  li 
nouard.  .    ^___ 
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il  devait  dire  :  «Notre  souverain  seigneur,  je  proteste  et  retiens 
«  que  par  loyale  essoine  (i)  de  mon  corps  (  c'est  à- dire  par  fai- 
«blcsse  ou  maladie),  je  puisse  avoir  un  gentilhomm  emon  avoué, 
«qui,  en  ma  présence,  si  je  puis,  ou  en  mon  absence,  à  l'aide  de 
«Dieu,  de  Notre  Dame  dt  de  monseigneur  saint  Georges,  fera  son 
«loyal  devoir  à  mes  coûts  et  dépens,  etc.»  Les  deux  parties  ad- 
verses, ou  bien  leurs  champions,  comparaissaient,  au  jour  assi- 
gné, dans  une  lice  de  80  pas  de  long  et  de  40  de  large,  gardée 
par  des  sergens  d'armes.  Ils  arrivaient  «  à  cheval ,  visière  bais-^ 
«sée ,  écu  au  col,  glaive  au  poiug,  épée  et  dagues  ceintes.  »  Il 
leur  était  enjoint  de  porter  un  crucifix,  ou  l'image  de  la  Vierge, 
ou  celle  d'un  saint ,  dans  leurs  bannières.  Les  héraults  d'armes 
faisaient  ranger  les  spectateurs  tous  à  pied  autour  des  lices.  Il 
était  défendu  d'être  à  cheval  au  spectacle.sous  peine,pour  un  noble, 
de  perdre  sa  monture,  et,  pour  un  bourgeois,  de  perdre  une 
oreille.  Le  maréchal  du  camp,  aidé  d'un  prêtre,  faisait  jurer  les 
deux  combattans,  sur  un  crucifix,  que  leur  droit  était  bon ,  et 
qu'ils  n'avaient  point  d'armes  enchantées;  ils  en  prenaient  à  té- 
moin monsieur  saint  George,  et  renonçaient  au  paradis  s'ils 
étaient  menteurs.  Ces  blasphèmes  étant  prononcés,  le  maréchal 
criait  :  laissez-les  aller;  il  jetait  un  gant;  les  combattans  par- 
taient, et  les  armes  du  vaincu  appartenaient  au  maréchal.  » 

Notre  dessein  n'est  pas  d'entrer  ici  dans  de  plus  grands  dé- 
tails ;  nous  renverrons  les  lecteurs  qui  en  désireraient  davantage 
à  une  Notice  sur  tes  duets  judiciaires  dans  te  nord  de  ta  France, 
donnée  par  M.  Le  Glay  dans  le, cahier  d'octobre  1829  des  -^r- 
chiifes  historiques  et  littéraires  du  nord  de  ta  France  et  du  midi 
de  ta  Belgique  (a),  recueil  périodique  publié  à  Valenciennes ,  ou 
à  l'ordonnance  même  dePhilippe-le-Bel,  dont  M.  Crapelet  vient 
de  nous  donner  une  magnifique  édition  sous  le  titre  de  Cércino^ 
^es  def  Gages  de  bataille, 

(i)  Exoinne^  D*aprèf  le  M  S.  de  TordoDiMnce  même  qoe  M.  Crapelet 
^  copi^ 

(s)  Elle  a  et^  publiée  à  part,  &  Yalencieonet ,  cbes  Prignet.  In-8*  de 
^6  p.  Il  7  est  parlé  d'an  dael  jodSciaire  qai  ent  liea  à  Yatencieniief ,  le 
^o  vBâî  1455,  entre  Mahnot  Cocqael  et  JacotînPlouvier,  dana  leqnel  ee 
i^emler  perdit  la  vie ,  malgré  les  instances  réitérées  de  Pliilippe-le-Boa 
^oprès  des  magittrata,  pour  fiiire  cesser  le  combat.  Ce  fat  à  la  soite  de  ce 
<im1  que  le  Doc  de  Boargo'gne  résolut  dt  travailler  à  Tabolition  de  œtte 
«ootiiiD^  barbare. 
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t  Cette  t>rdonnance|  monument  précieux  pour  rhUtoirede 
nos  mœurs  et  de  nos  institutions,  dit  avec  raison  son  nou^d 
éditeur,  avait  déjà  été  recueillie  et  commentée  par  plusieurs  his- 
toriens et  jurisconsultes  9  et  notamment  par  Jean  Sararon  (i) 
qui,  le  premier^  en  aurait  imprimé  le  teMe,  selon  le  titre  de 
son  livre  :  Traité  contre  les  duels  ;  auec  redit  de  PIùlippe-fe-Bd^ 
de  Tan  MCCCVI,  non  encores  imprimé,  Vàrls^  Adrian  Perler^ 
161  o).  Cependant  on  trouve  le  préambule  de  cet  édit»  avec  un 
extrait  de  ses  principales  dispositions,  à  la  un  d*un  RecutH 
Jl  ordonnances  et  statuts  royaux^  etc.  |  imprimé  par  Galliot  da 
Pré,  i5i5. 

«Les  difTérences  notables, ajoute  M.  Crapelet,  qui  epsteat 
entre  les  textes  imprimés  de  cette  même  ordonnance  et  le  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  du  Roi  auraient  sufQ  pour  en  moti- 
ver la  réimpression;  mais  ce  superbe  manuscrit  joint  à  Tavaii- 
tage  d'offrir  un  texte  plus  complet  et  plus  exact  que  tous  ceiix 
qui  ont  été  publiés ,  Tintérét  qui  s'attache  aux  productions  des 
arts  du  moyen  âge.  Il  contient  11  miniatures.de  la  plus  grande 
beauté,  qui  représentent  les  cérémonies  usitées  dans  les  gages 
de  bataille  au  commencement  du  xiv^  siècle,  et  qui  ont  étéob* 
servées  dans  tous  les  duels  judiciaires  autorisés  depuis  Philippe- 
le-Bel.  C'est  Tordonnauce  même  mise  en  action ,  et  pour  celle-là 
elle  n'avait  pas  encore  été  reproduite.  Ces  11  miniatures  ontété, 
non  pas  copiées  par  l'artiste,  mais  calquées»  puis  décalquées 
sur  la  pierre  lithographique,  procédé  auquel  on  a  donné  lenom 
èi  autographie.  De  cette  manière  les  planches  qui  accompagnent 
ce  volume  ofTrent  ime  imitation  aussi  exacte  que  possible  du 
style  et  du  caractère  des  miniatures  du  manuscrit.  >» 

M.  Crapelet,  selon  sa  coutume,  donne  aussi  la  Description  du 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  qui  contient  rordonnance 
de  Philippe^le-Bel  sur  les  gages  de  bataille,  et  qui  hii,a  serfi 
pour  son  édition.  «C'est  un  vol.  in-4^9  sur  vélin,  de  8  pouces  9 
lignes  de  hauteur  sur  5  p.  11  1.  de  largeur.  Il  contient  45  feuil- 
lets, formant  90  pages  d'une  belle  écriture  bâtarde,  très-régu- 
lière et  un  peu  arrondie,  »  Mais  il  parait  que  sa  poDctuatioUi 

(i)  M.  Gnpelet,  à  la  sHite  des  dénie  j^Uces  dont  se  compose  le  M  1 
ffo  là  BrbUothèfioe  du  Bo! ,  dotane  le  toiscours  apee  VÔrdonnaneê  èmiâri 
d»  rùi  St'témijôHtrc  Us  thefs  (  1 7J0  )  /  publia  ^ar  lé  âkètne  aâtèdr,  e£ 
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qui  consiste  eo  points  et  en  deux  pointSi  qui  font  odfice  de  vir- 
gulesi  et  sont  employés  indistinctement  pouf  séparer  les  mots 
et  les  membres  de  phrase ,  a  induit  en  erreur  les  divers  auteurs 
qui  s'en  sont  occupes,  te  qui  a  produit  les  dîtFérences  notables 
dans  le  sens  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Nous  n'aurions  rien  de  ptus  à  dire  sur  cette  nouvelle  publi- 
cation de  M.  trapelet,  après  lui  avoir  accordé  toutefois  les  mê- 
mes éloges  que  lui  ont  déjà  mérités  ses  précédens  travaux  ^  si 
nous  n'éprouvions  et  si  nous  ne  devions  faire  partager  à  nos  lec- 
teurs la  crainte  de  voir- ces  utiles  travaux  interrompus.  Voici 
Tavis  que  nous  lisons  en  tête  de  ce  volume  (i)  :  Cette  CoUeciion 
des  anciens  monumens  de  Vîuiroire  et  de  la  langue  française , 
commencée  en  1826  et  continuée  sous  les  auspices  de  deux  mi- 
nistres de  l'intérieur,  pouvait  successivement  s'enrichir  d'ou- 
vrages anciens  et  inédits  du  moyen  âge,  qui  reposent  en  si 
grand  nombre  dans  les  manuscrits  de  hà  ftibliothèqae  royale. 
J'aurais  encore  contribué,  selon  mes  moyens,  à  réaliser  le  vœu 
si  souvent  exprimé  par  les  savans  et  les  littérateurs  pour  la  pu- 
blication d'ouvrages  du  même  genre.  «Je  pense,  dit  l'un  de  ces 
«  littérateurs,  qui  était  aussi  un  homme  d'état,  que  cette  richesse 
«dcraanuscrils  n'en  est  véritablement  une  que  lorsqu'elle  est  mise 
«en  circulation.  Il  serait  à  désirer  qu'une  association  d'hommes 
«instruits  et  laborieux  consacrât  entièrement  ses  loisirs  au  dé- 
«pouillement  et  à  la  publication  de  tant  d'ouvrages  ensevelis 
«dans  les  ténèbres.  »  Ces  mêmes  sentimens  se  sont  rencontrés 
chez  deux  minbtres;  cette  association  d'hommes  instruits  et  la- 
borieux^ elle  se  trouve  comme  héréditaire  cheiMM.  les  chefs  et 
employés  de  la  Bibliothèque  royale,  qui  mettent  tmt  d'empres- 
sement et  de  complaisance  à  faciliter  les  recherches  et  les  tra- 
vaux des  gens  de  lettres  j  mais  le  ministre  de  l'intérieur  actuel 
en  a  décidé  autrement.  $.  Ë.  a  supprimé  une  souscription  de  5o 
exempfaires  dont  ses  prédécesseurs  avaient  encouragé  cette  pu- 
blication, et  qui  m'aidait  à  en  supporter  les  frais,  Ûr,  comme 
les  loisirs  et  la  bonne  volonté  ne  suffisent  pas  pour  conti- 
nuer une  pareille  entreprise,  ce  septième  volume  sera  le  dernier 

(1)  ^q|M  a¥Oii^  doiiDé(Toiii.  lIII,p.  35  ,  cah.  de^egtem.  1821g  }«  en 
annonçant  V Histoire  du  Châtelain  de  Coucy  H  de  la  Dame  deFaj^i,qni 
est  le  yi^  Tolome  de  cette  coUectlon,  la  note  des  ciaq[  précédfii,iei  pobU* 
cattèMi  qne  nom  ne  commissons  qae  par  Isort  titrée. 


server  icur  mumiiceiice  et  leur. 
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1 4  7.  ACàDiinB  AOTALBtt 

La  classe  des  sciences  moralel 

• 

reprisses  séances  le  27  nov.  i8s 

Elle  a  entendu  la  lecture  des  t 

i**  Une  lettre  sur  lliistoire  dcî 

Empire,  de  M.  Sismondi,  par  le 

»^  Un  récit  historique  sur  la  c 

de  Galata,  loi^  de  Texpédition  d 

contre  les  Turcs  et  les  Grecs  dan 

le  cher.  Sauli.  (Jniologîa;  mars 

148.  Catalogue  du  cabutetnati 
oiriKEy  conseiller  d'état  y  etc.I 
1829;  Hintze. 

Cette  riche  collection ,  fruit  d 
à  grands  frais,  se  compose  :  i^  c 
a*  d*ouvrages  de  sculpture  ;  3** 
souverains  et  personnages  histor 
5^  d*un  cahînct  numismatique;  ( 
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pôn«  à  recueillir  un  certain  Dombre  de  pièces  d'ai^enterie  ui> 
-cicDoe ,  qu'une  grande  partie  de  ces  objets  d'art  et  de  luxe  fut 
détruite  pendant  la  guerre  de  i8ia,et  couTerlieen  numéraire, 
ou  dispersée  k  l'époque  de  l'incendie  de  Moscou.'  L'importauce 
de  l'argenterie  antique,  dit  l'auteur,  est  infiniment  au-dessnt 
de  sa  valeur  intrinsèque.  Le  cabinet  numismatique  se  compose 
principalement  de  médailles  historiques  et  de  marques  d'hon- 
neur accordées  en  récompense  de  services  rendus  dans  la  carr 
rière  civile  ou  militaire.  Cependant  il  s'y  trouve  du  asseï  pand 
nombre  de  médailles  grecques,  romaines,  tartares,  persanes* 
cufiques,  rosses,  livoniennes,  athéniennes,  courland aises. Lft 
bibliothèque  renferme  des  manuscrits  hbtoriques,  des  livres 
étrangers  concernant  la  Russie  et  les  meilleurs  ouvrages  pu^ 
bliéi  dans  cet  empire.  Le  manuscrit  le  plus  précieux  est  une 
ordonnance  de  Vladislas,  d'une  conservation  parfaite.  Parmi  les 
livres  étrangers,  on  doit  citer  particulièrement  l'édition  origi- 
nale de  Hargerit,  laquelle  est  extrêmement  rare  et  curieuse.  M4 
Svignine  énumère ,  à  la  suite  de  son  catalogue ,  sous  le  titre  da 
Auiv/iin,  une  grande  quantité  d'objets  usuels,  tels  que  bijoux, 
armes,  boites,  vaisselles,  ustensiles,  instrumens remarquables 
soit  par  eux-mêmes,  soit  à  raison  des  personnes  auxquelles  ils 
ont  appartenu.  W. 

1(9.  D11BKB1&  Wmszawski.  —  Journal  de  Varsovie,  n**  île 
juillet,  aoAt,  septembre,  T.  III;  octobre-,  novembre  et  dé- 
,  T.  IV;  i8a6. 


Nous  allons  signaler  les  articles  de  ce  journal  relatifs  à  llùs- 
toîre  et  à  la  philologie. 

i"  Infliunce  de  la  jtuisprudenee  romaùie  surctUedelaPa^ 
logntetdelaLitkuaniei^iT  Fr.  Honée,  T.  m,  p.  i  et  11  a. 

Les  recherches  historiques  nous  ont  para  complètes.  Le  der- 
nier paragraphe  qui  traite  des  jurisconsultes  polonais,  liibuft» 
niens  et  de  leurs  écrits  sur  le  droit  romain ,  relativement  k  la 
jurisprudence  de  la  Pologne  et  de  la  Lilhuanie,  est  riche  en  faits 
et  en  olMcrvations. 

a'  Det  Jiufses  dam  le  10*  liicle.  T.  m, p.  ai. 

Parmi  les  manuscrits  orientaux, rassemblés  À  Pétcrsbourg,  il 
s'en  trouve  un  en  langue  arabe  sous  le  titre  do  Rut.  C'est  la 
descriptteti  d'un  voyage  qu'lbu-FostUa  lit  eu  BulgariCf  pe«t 


I 
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te  retirent  dans  File  Wabîa ,  qu 
sert  de  forkeresse.  Leur  popula 
âmes,  qni  ne  connaissent  ni  fes  2 
slaves  tombent  souvent  sur  ces 
Quand  un  enfant  mâle  vient  au 
èabre  en  main ,  tùi  dit  :  Tu  n'as 
iepcravec  ion  sabre.  Il  arrive  sôu 
point  contens  de  h.  sentence  po 
dtt  :•  Que  m'importe^  faites-vous 
ifos  sabres.  Ainsi  fe  droit  est  pou 
et  qui  sait  s'en  servir  phis  adroite 
de  Berga;  mats  Dieu  les  a  chassé 
ouvrage  dont  Tautèur  est  Ahme 
fils  de  Rascliild ,  fils  de  Hammad 
de  S^Umau  etamhassadieuc  çavo; 
ves.  Il  y  raconte  ce  qu*il  a  vuei^ 
sidence  de  ce  prince  et  en  revenu 
venus  avec  des  marchandises,  se 
ttil.  Ces  hommes  me  surprirent  j 
croyais  voir  des  palmiers.  Ils  soi 
pot^ent  ni  bonnet  ni  turban.  Les 
gauche  leur  pelisse  grossière,  afi 
libre.  Chacun  d'euii^  ^orte  susper 
teau  et  un  sabre.  Le  sabre  est  tré 
On  y  voit  toutes  sortes  de  figui 

femme»  portent  $«r  Imt'tÊÊaltm 
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L^ntevr  ie  fette  intéressante  dissertarion,  jAactiîm  Lelewel , 
proCeseenr  A  l'Uoîversité  de  IVDna  et  membre  Je  la  Société de& 
scicDces  de  Varsovie,  a  parfaitement  saisi  la  position  de  ^]a- 
dyilu,  les  difficultés  contre  lesquelles  il  eut  à  lutter  et  les  ré- 
sotuts  ({u'ilobllnl  par  sa  sagesse  et  son  cotiragc.  Ce  prince,  mort 
«ii333,  fit  pour  1b  Pologne  ce  que  Charles  V  opéra  si  heureu- 
seneot  eo  Fniioc  an  demi  nède  plus  tard. 

4"  Dùeotànpow  l'ouverbire  da  cours  d'histoire  générale  êta- 
Ui  à  e Vitivtrfilé  impériakdv  ff^ba,  par Joachim  Lçlewel-T.  iv, 
p.  3*  et  iSa. 

L'otatenr  y  expose  les  avantages  de  ce  cours  le  plan  du  pro- 
fcsseiiret  l«s  objets  qu'il  traitera. 

5"  l/^iâtmee  de  la  rei^on  ehrédeane  sur  la  clvitisalion  des 
petiptes tiares.  T.  iv,  p.  97. 

X/a«t«ur  de  cette  dissertation  présente  .le  tableau  des  anciens 
peuples  slaves,  leurs  établUsemcns  dnns  l'Europe  orientale, 
I«ursoMnirs,  leure  usages,  leurs  cultes  superstitieux  et  Icschan- 
^mens  qui  s'opérèrent  dans  leurs  habitudes^  dans  leur  légîsla- 
tionet  dans  leursrclatious  avec  les  nations  voisines,  nprès  qu'ils 
floreot  embrassé  le  christianisme. 

6"  Deieription  des  manuscrits  slavo-russes  gut,  se  troui-ent  h  ' 
iiote«u  dont  la  bibh'olhèque  Ai  chambellan  impérial,  le  comte 
Féodora  Jndreiowiez  Tofslotvsii  ;  par  les  soins  de  l'ablè  Halay- 
doadei  et  da  P.  Slroiei",  avec  des  tables  paléographiques  pour 
les  tiéoies  XIA  XVIIl.  Moscou  &  l'imprimerie  de  ScHwanowski, 
i8a5. 

La  bi^ljoth^que  ducomleToUfavslu^striebeeBwnwatB&i 
ou  éditions  premières  de«  livre*  saisu,  à  l'exception  des  Paràtî- 
pamèget,  <le  Judith,  d'Esther  et  des  Prophètes, dont  on  ne 
trouv*  aucun  exemplaire,  I.es  livres  des  Rois,  de  Job,  des  Pro- 
verbes, de  la  Sagesse ,  le  Cantique  des  Cantiques  et  l'EcclésIas* 
li(|ne,  traduits  de  la  Vulgale  par  Skorlna,  ont  paru  H  Prague  j 
i5i7  à  iSt^.  Sur  dix  manuscrits  dcsPsnumes,  le  plus  récent  est 
du  quinzième  siècle;  il  y  en  a  quinze  qui  ont  ûté  soignés  par  des 
Grecs  scbisni.i tiques.  Les  évangiles  y  sont  «n  bien  plus  grand 
nombre;  le  plus  ancien  est  du  treizième  siècle.  Les  maniuerits 
des  cinq  siècles  suivans ,  açcQwpagvéa  de  notes  et  de  commen- 
toires  aoDt  kt-s-prédeux  poikr  la  littérature  et  l'hialoire  d« 


If  » 


la  premicrc.Neuf  autres  manuscr, 
qu'au  seizième  siècle.  Ces  recui 
rhistoire ,  la  littérature  et  Tanci^ 
trouve  les  lois  que  Wladiipir-le- 
ecclésiasliques.  Parmi  les  colled 
slave  ecclésiastique,  on  trouve  I 
cée;  du  concile  tenu  à  Constantin^ 
rence;de  Constantinople  de  Tan  i  j 
(i)de  ceux  de  Moscou ,  i5o3  et  i( 

Les  ouvrages  sur  la  théologie,  se 
les  sermonaires  et  les  orateurs  sacr 
ou  composés  en  cette  dernière  lang 
nombre  dans  la  bibliothèque  Toh 
jurisprudence  ne  remontent  pas  p 
siècle ,  les  Russes  n'ayant  commenc 
à  écrire  en  leur  langue,  sur  les  loi< 
bunaux.  C*est  au  commencement 

(i)  Voriginml grée  da  actes  de  ce  con 
1673»  se  trouvait  à  la  bibliothèque  royt 
vencai^  qui  était  ailé  à  Genève  embnuseï 
des  dehors  hjrpocntes  ,  à  gagner  le  car 
qu'il  voulait  rentrer  dans  le  sein  de  tèg 
précaution  dans  la  bibliothèque  rojrale.  . 
originaux  dont  nous  venons  de  parler, 
fi  imprimer  sous  le  titre  de  hlonument  m 
la  Haj-e  i^Qi^ia^f^Ccti 
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nienç2  à  traduire  Hu)joGrotius,Pufrendorf,  Beckmitm,  Bessel, 
Wernuleius,  Guîchardin  et  autres  juriscoDsiilles.  Les  traduc- 
tious  Tiireut  faites  par  des  professeurs  de  l'Université  de  Kiow, 
et  elles  sont  en  grand  nombre  dans  la  bibliothèque  de  Hoscmi. 
La  jurisprudence  russe  propremcai  dite  y  est  riehe;  elle  pos- 
sède :  1°  la  loi  RutÂe,  Prawda  Riuiaia,  dans  trois  anciens  ma- 
nuscrits; a'  le  sudiebnik  d'Uff an  ff^aiiliemcz  ,  ca  t^natremi- 
nuscrits  et  les  Instûutions  tla  Ciar  Alexis,  en  neuf  manuscrits. 
Les  autres  contiennent  d'anciennes  transactions,  des  ukases, 
des  manifestes,  des  instructions  relatives  aux  frontières  de 
l'empire,  des  formules  du  serment,  etc.  I^s  statuts  que  Sigis- 
niond  Auguste  publia  en  1 56i,  sont  copiés  en  caractères  rusko- 
lithuaniens.  On  en  connaît  trois  autres  eiemplaires ,  mais  en 
langue  ruslic;  l'un  est  à  la  bibliothèque  du  prince  Czartoryski 
àPulavrj;  le  second  à  Ulynow  dans  celle  du  comte  Chod- 
ucTricz,  et  le  troisième  est  dans  les  archives  de  Pétersbourg, 
pour  lesquelles  il  a  été  acquis  par  les  soies  du  chancetiec 
Romanzow.  Xa  comte  Tolstowski  a  aussi  tme  copie  authentique 
de  l'ukase  par  lequel  l'impératrice  Anne  autorisa,  I73a,  la  tra- 
duction du  Droit  de  Saxe  et  de  Magdebourg,  en  langue  russe, 
pour  les  provinces  de  la  Petite  Russie.  Parmi  tes  œuvres  qui 
ont  rapport  à  l'histoire  ecclésiastique,  on  remarque  celles  dd 
cardinal  Barouius ,  que  le  métropoUlain  de  Heian  et  de  Mu- 
romme  en  lit  publier  1678,  traduites  du  polonais  en  russe. 

Sur  la  chronographie ,  on  trouve  dans  la  bibliothèque  ToU 
stowski  deux  Recueils  importants  :  le  premier  fut  traduit  d'a- 
bord du  grec  classique  en  grec  rooderrae  par  le  métropolitain 
Dorothée,  d'oCi  le  P.  Arsenius,  en  i65S,  le  traduisit  en  langue 
slave;  en  i665  ton  travail  parut  par  ordre  du  Czar  Alexis  Mi- 
chalowicz  et  par  les  soins  de  l'archimandrite  Denis.  Les  faît& 
de  l'histoire  universelle  y  sont  exposés  selon  l'ordre  chronolo- 
gique, depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  la  prise  de  Constan- 
tinoplcpar  les  Turcs.  L'autre  recueil  chronologique  qui  contient 
au  moins  quarante  manuscrits ,  a  poar  titre  ;  Kniha  hlahotanaÎA 
cJiranograf.  Il  comprend  l'histoire  ancienne  et  moderne  jusqu'au 
règne  du  Czar  Michel  Fédorovricz.  Ou  y  trouve  nn  grand  nom- 
lire  d'extraits  pris  dans  des  annalistes  russes,  serviens  et  buU  , 
cariens,  ayant  rapport  à  l'histoire  de  l'empire  russe,  par  eiemple: 
fVremenmk  Heorkia  monac/ia;  Lietopij  iwiatifeUa  Rostomtkaht 
G.  To«l  XIV.  17 


guerre  de  Troie  ^  sur  les  expédil 
bauts  faits  des  chevaliers  errans. 

Plus  de  40  manuscrits  ont  rap[M 
la  Russie^  dans  le  nombre  nous  remî 
▼ogorod  sous  le  titre  :  NowhoroÀ 
èteroplaires  séparés;  a^  les  annaltt 
f^ofynskij  en  %  exemplaires.  Un  H 
en  a  fait  uti  extrait ,  dont  le  plus  ai 
la  Wolbinie,  a  été  communiqué  I 
aussi  fait  usage  des  Annales  dites  dé 
pour  le  Czar  Féodore  Alexiowicz.  \ 
propose  de  publier  mie  de  ces  anci 
ayant  pour  titre  :  Krojnika  z  Lieiop 
iûho  Nestora  Peœrskaho  i  infch^  ta 
ai'koi  Eus'  poctalasia  ,  i  o  perfvjrch 
daistich  nasiapaiustczich  kniaziech 
rbkst  ot  sftî'orènia  smelA  7180  (i  58  j 

Toutes  les  provinces  rémiies  y  trc 
tiuscrits  ;  eeHe  de  Kasàn  en  a  onze 
£tepennjreh ,  registre  des  souverains 
%B  exemplaires.  On  eVi  trouvé  égal 
Malgré  Tordre  que  le  Czar  Féodori 
àe  les  btàlei*.  Ce  sont  des  registres  a 
à  observer  dans  les  grandes  circonsi 
les  premières  faitiilles ,  les  grands  0 
ffénéramr . 
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io  éxemplail^s  âépafés,  eomprennciit  la  relation  des  ambassa* 
des  et  deà  missions  particulières  près  des  puissance!)  étrangères. 
Les  rapporta  de  la  Russie  avec  la  Pologne  depuis  161 3  jusqu'en 
1616;  le  traité  d'Androuzow;  la  mission  du  prince  Tolstowski, 
et  de  son  secrétaire  tJkraiukow  ;  la  correspondatlcè  avec  la 
Pologiie,  avec  la  Suéde,  avec  la  i^orte-Ottomane,  avec  les  Rhanêi 
de  la  Critnée  et  des  CalmOticks ,  y  tienUent  la  première  place. 
Les  manuscrits  intitulée  tiiuliarniki  ont  rapport  aux  titres  que 
l'on  doit  doiiUer  aux  puissahces  étrangères  ^  à  leuré  ministres  , 
lès  formes  diplomatiques  &  observer;  c'est  le  Ptoiôcàle  de  la 
Russie. 

Les  Rodaslotpnjrch  présentent  la  généalogie  des  grandes  fa« 
milles;  (  ils  se  trouvent  aussi  dans  les  archives  des  arfaires 
étrangères  à  Moscou.  )  Ils  sont  entourés  par  les  écrits  étrangers 
sur  le  même  objet ,  traduits  en  russe. 

L'article  de  la  cosmographie  et  géographie  générale  est  très- 
riche.  On  remarque  parmi  les  ouvrages  composés  par  des  Rus- 
ses le  manuscrit  de  la  géographie  russe ,  par  fyiorstofvshi  ^  sous 
ce  titre  :  Bolszoy  -czertez  Moskowsk,  HosudarsUva  ^  imprimé  à 
Saint-Pétersbourg,  179a.  On  y  trouve  la  ligne  militaire  de  la  Si- 
bérie avec  les  chemins  qui  y  conduisent,  avec  le  plan  des  forte- 
resses qui  la  défendent,  et  avec  la  topographie  de  Riow,  de 
Moscou  et  de  Twer. 

t^armi  les  manuscrits  sur  la  médecine ,  on  signale  le  Reiestriz 
dokiorskick  nauk^  par  le  prélat  Athanase,  archevêque  de  Chol- 
mogorski,  et  dans  l'article  de  l'astronomie ,  l'ouvrage  polémi- 
que que  Maxime,  religieux  grec,  écrivit  contre  Nicolaia  ^iem^ 
czyria  (  c'est  ainsi  que  les  Russes  appellent  Copernic },  en  3 
exemplaires  manuscrits.  L'auteur  cherche  à  y  démontrer  que  le 
nouveau  système ,  qui  fait  tourner  la  terre  autour  du  Soleil ,  est 
contraire  à  là  foi ,  et  qu'oh  ne  peut  le  défendre  sans  tomber 
dans  rh4résie. 

Sur  l'art  militaire,  les  manuscrits  slavo-russes  ne  remontent 
pas  au-delà  de  Tan  1600.  Le  plus  important  est  intitulé  :  Kniha 
woinskaia  o  tvsiakoy  sireibie  i  ohnennych  chltrostiach.  Le  Oprc^ 
duholowlend  weszczey  k  woynie  nadohnich  «*  Litwie  est  écrit  en 
caractères  cusko-lithua nions ,  ainsi  que  les  Fundamenta  Forty- 
fliacyi, 

\A  bibliothèque  abonde  eik  grammaires  et  en  dictionnaires  ^ 

«7' 


Teroemeiit  russe,  et  peut-être  vem 
les  manuscrits  les  plus  importans 
rature. 

i5o.  BiooaAFUi  etc.  -— BiographI 
et  notices  sur  leurs  ouvrages , 
dre  par  G.  Vbilmiolioli.  T.  i 
Pérouse  »  1818.  (  Giorn.  delC  Ita\ 

Jusqu'à  nos  jours  l'histoire  littt 
traitée  que  d*ime  manière  imparfj 
trepris  de  remplir  cette  lacune ,  ei 
savant  un  travail  consciencieux ,  il 
grand  nombre  d'anciens  manuscrits 
cumens.  La  première  biographie 
frère  Bartholomé  Acerbi ,  dominica 
torzième  siècle.  Il  a  ëcrit  sur  les  c^ 
personne  n'avait  encore  fait  mentio 

Suivent  4  hommes  de  la  famille 
risconsulte  et  prédicateur,  qui  n'a  r 
poète  distingué  y  à  qui  le  Tasse  dem 
composait  son  immortelle  Jérusale 
écrit  des  poésies;  et  Louis,  qui  a 
Kous  avons  aussi  remarqué  les  biogi 
de  vivre  dans  les  souvenirs  de  sa  ] 
d*éminens  services  dans  des  temps  c 
foie,  qui  fut  appelé  Luccrna  Jarls,  4 
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droit;  de  Simonctto  Anastagi,  auteur  d'un  ouvrage  sur  les  an^ 
tiquités  romaines,  qui  a  été  malheureusement  perdu;  d'Angeîinî, 
qui  fîit  mahre  de  chapelle  à  la  cour  du  roi  deSaxe  et  qui  écrivit 
plusieurs  ouvrages  sur  la  musique;  enfin  de  Balde,  ce  juris- 
consulte profond  dont  on  a  dit  : 

Qui  Baldumjuris  negat  accenditse  lucemam, 

lile  potest  medio  sole  negarc  dicm. 
L'ouvrage  est  un  trésor  d'érudition  ;  nous  reprocherons  sca* 
Icment  à  l'auleur  d'avoir  parlé  d'une  foule  d'hommes  médiocres* 

C.  R. 

l5l.  DCLLA  VITA   ZT  OEOLX   SCIIITTI  DI  DiDACO  PlRRO  COmiBir- 

TABio,  etc.  —  Mémoire  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Didace 
Pirro;  par  Thomas  Cbeesa.  In  -8^.  Florence,  1 8a6  ;  Magheri. 
(  Anîologia^  octob.  1826,  n®  70,  p.  117.  ) 

Didace  Pirro ,  autrement  nommé  Jacques  Flavio,  naquit  à 
Evora,  en  i5i7,  de  parcns  israélites.  Jeune  encore,  il  s'expatria 
pour  fuir  les  persécutions  religieuses  auxquelles  il  était  exposé 
en  Portugal.  Il  passa  la  majeure  partie  de  sa  vie  à  Raguse ,  et 
mourut  en  1607,  au  plus  tard,  à  Castelnuovo  près  des  bouches 
de  Cattaro.  C'était  un  des  meilleurs  poètes  latins  de  son  siècle 
qui  en  vit  fleurir  de  très-distingués.  Avant  de  se  fixer  à  Raguse, 
il  se  lia  d'amitié  avec  quelques  savans  italiens  tels  que  Grégoire 
Giraldi,  Paul  et  Aide  M anuce;  et  connut  probablement  le  Tasse, 
alors  très-jeune,  à  qui  il  dédia  une  élégie  sur  les  femmes  et  les 
amours.  Cependant  aucun  historien  de  la  littérature  italienne 
n'a  fait  mention  de  lui;  il  n'est' pas  même  cité,  que  nous  sa- 
chions, par  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  écrivains  por- 
tugais et  israélites.  Le  seul  peut-être  qui  ait  parlé  de  lui  est 
Appondini ,  dans  son  Histoire  politique  et  littéraire  des  Ragu- 
sains,  publiée  il  y  a  vingt  et  quelques  années. 

Mais  M.  Chersa  ne  pense  pas  qu'une  simple  mention  sufTlse 
pour  faire  connaître  un  poète  tel  que  Fiavio,  qui,  dédaignant 
de  suivre  les  tracc!5  de  ses  devanciers ,  a  su  se  frayer  ime  route 
DOUVcHe.  Ses  œuvres  portent  Temprcinte  de  la  mélancolie,  et 
ont  fourni  à  Appcndini  de  quoi  suppléer  aux  docnmens  qui  lui 
manquaient  sur  la  vie  deTantcur;  car  celui-ci  entretient  sou- 
vent le  lecteur  de  lui-même,  et  fait  sur  le  ton  élégiaqnc  le  récit 
de  SCS  malheurs^  M.Chcrsa  rapporte  ses  j>roprcs  expressions,  çt 


Vimtpur  4ps  aplfpi^»  (le  grÂces  e(  ^ 

i5i.  Westeh 

)f.  W^sl<eprif!4er.  Il  était  Agé  d<>  | 
gr^nd/B  partie  fie  sa'  vje  à  propagfli 
nale  et  à  le  rendre  pQpiilair#.  Il  p^ 
historique  qu'il  a  continué  pendan 
jolies  gravures.  Il  a  publié  un  abi 
qui  a  eu  deux  éditions ,  ainsi  qu*ui 
magne,  et  lo  volumes  d'un  recueil 
l'histoire,  à  la  géographie  et  à  la  sta 
fessa  lliistoire  pendant  près  d'un  de 

i53.  QBffomrMTcs  )iu  ftof  Pi  D^ir^ 

râçpKt. 

Le  7  mai  iSi8  le  CouTemcmer 
ordonnance  sur  la  contrefaçon,  qui 
gers.  Cette  ordonnance  porte  en 
Janvier  1741»  qni  prohibe  la  contre 
mix  ouvrages  dont  les  éditeurs  scroi 
des  États  auxquels  ces  éditeurs 
contrefaçon  des  ouvrages  publiés  pa 

l54>  iiLLGElItlNBS   VeRZEICHITISS    D 

Feavepubteh  uhd  Leipzioee  Os 
etc.  — 


les  romaqs. ...».,..  ^  ••  ^  ^      179 

les  pièces  4q  théâtre «  ^  ..,••,,<,,•. .        i^o 

Total ,.2,786'. 

D'o&  il  faut  déduire  35 1  nouvelles  éditions,  ao  extraits  de 

grands  ouvrages  et  un  grand  nombre  de  continuations  dW« 

V rages  déjà  annoncés. 

Cartes  et  plans  (  y  compris  1 1  nouv.  édit.  ). ...   ia3  artiçlef 

Ouvrages  de  musique 3a 

Jeux  nouveaux a 

On  trouve  dans  ce  catalogua  x3  Recueils  périodique  dont 
plusieurs  de  médecine  vétérinaire,  la  Gazettes  y  ii  Vagasios, 
7  Journaux ,  6  Fepiiles  hebdomadaires,  4  Mof^i9çhr{fU!f^^  5  Ue 
pertoires,  i3  l^ecgeils,  la  Annuaires,  6  Annales,  6  BibUotbèr 
ques  de  poche,  17  Archives,  etc. 

Parmi  les  ouvrages  les  plus  remarquables,  qq  trouve  p|u#ieapi 
.volumes  de  la  continuation  de  1^  BibUoi^pça  grœcQf  p^r  J^cpbf 
et  Rost  ;  une  nouvelle  collection  des  Juciares  classici  «  cofi^l, 
Vatic,  et  àcsScriptornm  i;e^^ publiée  à Eon)e  par  le  prélat  Mal; 
cinq  numéros  de  Vécfilion  d*Ariftofe^  pubUéç  à  Berlin.  (  Oi|  dif 
toutefois  qu'ils  ne  seront  mis  en  yen^e  que  lorsque  Tédif.  serii 
entièrement  terminée  );  V Euripide  de  IKatthiâ;  le  Sophocle  4ç 
Schneider;  un  QuinUlien^  par  Spalding  (  cc^  éditions  soqt  acher 
vées  );  un  Aristide^  avec  des  notes ^  par  W.  Dindorf ;  le  pQlQr 
mcncement  d'une  grande  édition  de  Diodore  de  Sicile^  par  I9 
même;  Caittlie,  Tibi^ife  et  Properce ^  publiés  s^parémeot  p^ 
Lachmanu;  3  éditions  de  Xénophon^  ^i  de  Çicéron,  3  d.e  ^i^^ 
gilcy  a  de  T.  Livius^  &  de  Jules- César  avpc  les  tradpctfops,  sanf 
compter  un  grand  nombrp  d'auti*es  traçluctions  de$  classiques^ 
dont  les  principales  Cabiiques,  comme  il  y  4  tout  lieu  ()ele  dirç, 
sont  établies  à  Munich  chez  Fleischipaon ,  à  $tuttgard  chef 
Metzler,  à  Prenziau  chez  Eagoczy.  Viennent  ensuite  une  foiilp 
de  morceaux  détachés  des  écrits  de  l'antiquité,  tels  que  VAntf-r 
gone  dé  Sophocle,  par  Wex  ;  Tucitus  de  orafor,,  par  Osann  ;  et 
des  commentaires,  comme  LceUpt^es  Taciteœ  ^  par  Wissowa, 
Coinmenlarii  iii  Demosth.  orai»  de  Coroaa  »  par  Winiewski^ 
Comment,  geogra^k.  in  Àrriaiium  |  p^r  Ch js  ;  Prqfe^menq  ^4 


\Vittbaiis;  De  recita tionibiis  vctertti 
S.  de  doctrinœ  mysticœ  Grœcorum  i 
a  Traités  de  la  science  archœohgi 
par  Wcick;  Topographie  eVAthènei^ 
notes,  "psLT  Leake;  ^  toI.  des  Papiri^ 
Peyron;  Grammaires  grecques  y  pal 
^mmmaires  latines  y  par  Grolefend 
adParnassumj  par  Fricilemann  ctOè 
matica  linguœgr,  Nov,  T,^  par  AU.  P 
rt  du  NomcaU'Testarnent  ^  par  Sel 
Clausen,  Brôcker^  Bôhl,  Boehmer  e 
que  des  idées  religieuses  de  l'Ancien- 
une  Christologie  de  t  Jncien-Testam 
lin  Exposé  de  la  religion  de  i apôtre 
Vok  du  Codex  apocr,  Nop.  Test. ,  p; 
opusculoy  par  Aiigiisti;  Scripta  gi 
Horncmann;  De  Essenis  ac  Therapi 
des  sermons  n'égale  pas  de  bcnucoii|: 
des  livres  de  prières  et  de  cantique 
écoles.  On  trouve  une  assez  grande 
botanique  et  Thorticulture;  maison 
qu'un  Nouveau  Système  d'Histoire  n> 
Manuel  des  Sciences  physiques,  pa 
ouvrages  sur  les  mathémaliqucs,  p 
métique,  est  très-considérable  ;  il  y 
losophie.  CouTM  d'I 
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fomaîn^  par  de  Savigny  ;  Traité  de  Vanatomîe  de  Vhomme^  par 
Wcber;  Traité  d'anntomie  pathologique  ^  par  Olto;  Physiologie 
de  r homme  et  des  animaux ,  par  Berthold  ;  Traité  des  accou^ 
chemens ,  par  Busch  ;  Manuel  d*ophthalmologiej  par  Rosas  ;  un 
grand  nombre  de  traductions  d*t>uvrages  de  médecine  et  de 
chirurgie.  Une  édition  de  Dioscorides,  par  Sprengel.  Une  grande 
quantité  d'ouvrages  historiques,  tels  que  Précis  de  l'histoire  an' 
vienne  de  r  Orient^  par  Graff;  Chronologie  égyptienne  ^  par 
Rask;  Histoire  des  Arabes  d'Espagne  ^  par  Aschbach;  Manuel 
d'histoire  universelle  ^  ,par  Reinhard;  Histoire  de  la  Ligue 
Achéenne^  par  Uelwing;  Histoire  du  moyen  âgc^  par  I.éo;  Ma^ 
nueldc  V histoire  de  l'Allemagne^  par  Lorenz  ;  Vie  et  siècle  d'Otto* 
la-  Crand^  par  Wehse  ;  Histoire  des  Mogols  orientaux^  par  Sseseu; 
Jslandorum  scripta  historica ,  spécimen  diplomatarii  Norvagici^ 
scriptores  rerum  Suecicarum  ;  histoires  des  philosophies ,  par 
Reinhold,  Ritter  et  Rixner.  Plusieurs  histoires  des  diverses  lit- 
tératures; Observât,  de  harmonia  linguarum  orient. ,  par  Hor-^ 
nemann; /6/f  Doreiil  Carmen  Mahsura^  par  Boisen;  le  Coran ^ 
lithographie  à  Liège.  Du  commerce  tle  la  librairie  en  Allemagne^ 
par  Wolf;  Dictionnaire  des  écrivains  du  duché  tle  Schlcsn'ig- 
Holstein f  etc.,  par  Schroedor.  Palceographia  critica^  par 
Koppy  etc.  G. 

i55.  Histoire  du  commeece  ektee  le  Levant  et  l'Eceope, 
depuis  les  Croisades  jusqu'à  la  fondation  des  colonies  d'A- 
mérique; par  G.  B.  Deppiitc.  Ouvrage  qui  a  été  couronné  en 
1828  par  l'Académie  roy.  des  inscriptions  et  Belles-Lettres, 
a  vol.  in-8^  imprimés  à  Timprimerie  royale.  Paris  i83o; 
Treuttcl  et  Wurtz.  (  Prospectus.  ) 

L'Académie  royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  avait 
proposé  pour  sujet  de  prix  l'histoire  des  relations  commerciales 
entre  le  midi  de  TEurope  et  le  Levant  au  moyen  «^c;  la  date  de 
la  fondation  des  consulats ,  et  l'exposé  des  changemens  que  la 
découverte  du  Gip  de  Bonne-Espérance  et  de  l'Amérique  pro- 
duisit dans  le  commerce  européen.  Le  prix  fut  décerné  eu 
1828  à  Bf.  Depping  déjà  couronné  précédemment  pour  son 
Histoire  des  expéditions  maritimes  des  Normands  et  de  leur 
établissement  en  France,  Son  travail,  revu  et  développé  sous 
uno  forme  historique,  est  sur  le  point  de  paraître.  L'autfur, 
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9près  4Ypir  r^ppplé  dans  rintroduction  les  voies  aBcieimesèi 
pommerce  de  T Orient  et  les  relations  que  rantiquité  eotrete- 
pait  avec  les  contrées  africaines  et  asiatiques ,  examine  succes- 
siveipeut  quels  étaient  les  pays  qni  fuqmissaieot  les  roardun- 
dises  tapt  recherchées  par  les  Européens.  Dans  le  i^**  chapitre 
il  traite  de  TJpde ,  dans  le  a-  de  l'Egypte,  de  la  Syrie  et  des 
contrées  de  la  nier  Noire.  Une  des  principales  routes  de  ooo- 
mercedans  l'antiquité ,  ainsi  que  dans  le  n^oyen  âge,  suivait  le 
cours  du  Nil  y  et  passait  par  la  mer  Rouge ,  tandis  qu'une  autre 
-prenait  pour  poipt  de  départ  les  ports  au  nord  et  à  l'est  delà 
mejf  Noire,  et  traversait  la  mer  Caspienne,  la  Perse,  la  Bo«- 
kharie  et  l'Inde.  Aussi  les  républiques  de  Venise  et  de  Gépts 
avaient  fondé  des  colonies  et  des  comptoirs  importans  dans  la 
Crimée,  sur  la  mer  d'Azof  et  à  Trébizonde.  Dans  les  chapi- 
tres 3,  4  et  ^>  M.  Depping  trace  le  tableau  commerdil  des 
villes  maritimes  d'Italie,  surtout  de  Venise  et  de  Géues,  et  ce- 
lui de  Barcelone  pendant  le  moyen  âge.  Les  républiques  iU' 
licnnes  avaient  pris  une  part  très-active  aux  croisades;  elles  se 
iircnt  assurer  par  les  princes  croisés  des  avantages  comlDe^ 
ciaux  dans  les  villes  de  la  Syrie  que  l'on  venait  de  conquérir. 
Plusieurs  de  leurs  factoreries  survécurent  à  la  domination  des 
Francs  dans  l'Orient,  et  se  maintinrent  sous  K  Saprasinset 
même  sous  les  Turcs.  Presque  tout  le  commerce  de  rOricnt 
avec  l'Europe  était  concentré  alors  à  Venise,  Gènes  et  Bar- 
celone; quelques  autres  villes,  telles  que  Pise  et  Florence, y 
participèrent  d'une  manière  moins  directe. 

Dans  le  6*  chapitre,  M.  Depping  examine  les  relations  cou- 
merciales  de  la  France,  de  l'Angleterre  et  des  Pays-Bas  avec  le 
Levant.  Marseille  était  au  moyen  Âge  le  principal  entrepôt  di 
commerce  français  avec  les  pays  de  l'Orient.  Cette  ville  aa- 
tique  fut  favorisée  en  Syrie  par  les  princes  français,  et 7  ob- 
tint des  privilèges  importans.  L'historien  a  profité  des  statuts 
des  villes  du  midi  et  d'autres  documens  peu  connus  et  eo  par- 
tie manuscrits  pour  éclairer  l'état  industriel  et  eommerctal  de 
la  Provence  et  du  Languedoc  au  moyen  âge.  La  Flandre  était 
k  cette  époque  le  point  de  réunion  entre  les  comoicrçans  dfl 
midi  et  ceux  du  nord  de  l'Europe.  C'est  dans  les  marches  de 
Flandi^cs  que  les  Italiens  portaieut  des  denrées  du  Levant,  et 
c'est  là  qu'ils  se  pourvoyaient  de  laines  anglabes,  de  tissus  et 


d'autres  n^archapdise^  pour  leur  prop*"^  îni44Strl0  et  pour  les 
assortimens  des  navires  destinés  au  conipoercp  du  Levant 
Aussi  Iç  tableau  du  commerce  ^e%  ^ajs-Q^s  fcr^me  le  pren^iejr 
volume.  Dans  le  second  vplui^e,  ^,  peppipg  reipont<e  d'abprd 
à  rprij^ine  des  cousulats,  f\  fcii(  voir  ^  quelles  épQqges  c^  sous 
quelles  circonstances  furent  ins^itups  peux  du.  Levant î  quels 
épient  les  attributions  et  les  dfpits  de  pes  juridictions  cofpmc|r- 
ciales  dans  les  ports  de  la  Syrie  ,  de  TÉgypte,  de  la  Barbarie | 
de  la  Grèce  et  de  la  iper  Npjre.  A  ce  chapitre  succèdent,  dans 
les  deux  suivants,  les  analyses  de^  traités  de  ppnimerce  qqi 
furent  conclus  par  les  Italiens,  les  Catalans  et  les  Proven- 
çaux ,  avec  les  princes  croisés  en  Palestine ,  avec  les  soudans 
d^Égypte,  avec  les  enqpereurs  de  Constantinople,  enfin  avec 
les  rois  de  Tunis,  Tripoli  et  Maroc.  L'auteur  donne  les  princi- 
pales dispositions  de  ces  actes  et  indique  les  collections  oà  le 
texte  est  imprimé  et  les  arcliives  où  Torigina}  f?st  déposé.  Tous 
ces  traités  sont  classés  par  ordre  chroi)ologiqiie,  et  leur  analyse 
contient  y  pour  j^insi  dire,  Thistoire  de  la  diploinatie  popi^mer- 
ciale  de  r£urope  rcli^tivemcnt  à  TQrippt  pendant  le  ^)oyeii 
âge. 

Dans  le  chapitre  IX  ^  Thistoricn  expose  le;»  obstacles  que  le 
commerce  avec  TOrient  éprouva  ppndapt  pctte  éppqqe.  ^es 
papes  défendaient  y  par  des  motifs  religieux  ^  rp^^portatioil  dp 
plusieurs  marcjiandises,  surtout  du  fer  et  du  bpis  de  construcr 
tioD  pour  les  pays  occupés  par  les  Sarrasips.  Cppeqdant  les  Eu- 
ropéens avaient  un  grand  intérêt  d'échanger  ces  objpts  qui 
abondaient  chez  eux,  contre  les  épice§  et  les  dfpgues  de  TO- 
rient.  De  là  unp  Igtte  pptre  1^  rcli^^ipp  et  riptérét  commer- 
cial, des  excpminunicatipns,  dcssolllcitalions  de  liceppes,  un 
comaierce  clapdestin,  des  traites  d'esclaves  faites  par  contre- 
bande, etc. 

A  1  époque  du  commerce  le  plus  florissant  de  TËuropc  avec 
le  Levant,  les  Turcs  viennent  envahir  l'empire  grec,  et  puis  la 
Syrie  etTÉgyple,  et  détruisent,  avec  leur  barbarie  ordinaire, 
tout  ce  qui  faisait  prospérer  les  Étals.  Le  commerce  est  troublé  ; 
quelques  États  font  des  efforts  pour  renouer  leurs  relations  avec 
le  Levant  et  y  conserver  des  comptoirs.  Pendant  que  les  con- 
quêtes des  Barbares  jettent  l'Europe  dans  la  stupeur,  les  expé- 
ditions maritimes  des  Portugais  et  des  Espagnols  font  découvrir 
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une  nouvelle  route  de  llnde  et  une  partie  du  monde  riche  en 
productions.  Le  commerce  change  de  direction ,  et  Tancienne 
ère  de  l'histoire  commerciale  touche  à  son  terme.  Dans  les 
notes  et  éclaircissemens  mis  à  la  fin  de  l'ouvrage.  Fauteur  a 
rassemble  des  renseignemens  sur  la  marine ,  les  expcditions 
mercantiles  y  les  marchandises  y  les  fabriques,  etc.,  du  moyen 
âge,  d'après  les  actes  publics,  les  voyageurs  et  les  bbtoriens  du 
temps. 

L'ouvrage  a  été  imprimé  à  l'imprimerie  royale  ;  il  paraîtra 
dans  la  dernière  quinzaine  d'avril. 

i56.  Archives  HiSTOEiQnE.5  et  LiTTÉiuinES  nu  nord  de  ul 
Feance  et  du  midi  de  la  Belgique;  par  MM.  Aimé  Leeot, 
le  D'  Le  Glat  et  Aethue  Dinaux.  Yalencienncs  1S29;  au 
bureau ,  rue  des  Viviers,  n°  9. 

Les  21  premières  livraisons,  que  nous  avons  sous  les  yeu^» 
donnent  une  idée  favorable  de  l'exécution  de  l'ouvrage.  Le  i*' 
cahier  renferme,  outre  le  prospectus ,  un  article  sur  l'introduc- 
tion de  l'imprimerie  dans  le  Nord  de  la  France;  une  critique 
judicieuse  sur  les  poètes  ecclésiastiques;  une  notice  historique 
sur  le  château  des  ducs  de  Croy,  près  de  Condé  ;  une  lettre  sur 
l'origine  de  notre  littérature  dramatique  ;  une  autre  lettre  iné- 
dite de  l'auteur  du  Tableau  de' Paris ^  adressée  au  maire  et  aux 
habitans  de  Cambrai,  à  l'occasion  du  monument  élevé  «dans 
cette  ville,  au\  restes  mortels  de  Fénélon;  une  fable  envieux 
style,  qui  pourrait  bien  avoir  donné  à  Lafontaine  l'idée  de  sa 
fable  :  Le  Renard  et  le  Corbeau  ;  enfin ,  une  biographie  des 
hommes  et  des  choses,  qui  promet  une  grande  variété.  Le  se- 
cond cahier  contient  un  21®  article  sur  le  chuteau  des  ducs 
de  Croy;  un    a"  article    sur  l'introduction   de   l'imprimerie 
dans  le  nord  de  la  France  ;  une  notice  curieuse  sur  les  duels 
judiciaires  dans  nos  provinces ,  par  M.  Le  Glay  ;  une  notice 
biographique,  aussi   complète  qu'intéressante,  sur   le  poi'te 
Fculry,  ne  ;i  Lille,  en  1720,  par  M.  Arthur  Dinaux;  une  nar- 
ration du  siège  de  Lille,  par  M.  Leicux;  enfin,  la  cortlir.nation 
de  cet  article  plein  de  variétés  et  de  charmes,  intitulé  : /rx 
Hommes  et  les  Chosct^  et  un  fragnïcnt  sur  Corneille ,  de  M.  Oné- 
sime  Leroy.  {Proposât,  (la  Pas-iic-Calais ^  7  oct,  et   14  no- 
vembre i8ao.) 
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1S7.  NouTEAU  Recueil  de  traites  y  u'alliange,  de  paix,  de 
COMMERCE  y  d'Échange,  etc. ,  et  de  plusieurs  autres  actes  ser-*' 
\ant  il  la  conuaissaoce  des  relations  étrangères  des  Puissances 
et  États  de  l'Europe,  tant  dans  leur  rapport  mutuel  que 
dansr  le  leur  envers  les  Puissances  et  États  dans  d'autres  par- 
ties du  Globe;  par  Frédéric  Saalfeld.  Tome  YI.  In-8^  de 
iao6  pag. ,  contenant  les  documens  des  années  1820  à  1H26, 
et  Tome  VII,  i'^  partie,  allant  jusqu'à  la  fin  de  1827  inclu- 
sivement. Gœttingue,  1829;  Dieterich. 

Ces  volumes  fout  suite  à  la  collection  donnée  par  feu  Jean 
Frédéric  de  Martens,  dont  M.  Saalfeld  s'est  attaché  à  suivre  le 
plan.  Outre  le  titre  que  nous  avons  transcrit  à  l»téte  de  cet 
article ,  ils  en  portent  un  autre  qui  les  rattache  au  recueil  de 
Martens ,  dont  ils  forment  ainsi  le  Tome  X  et  la  première  par- 
tie du  Tome  XI.  Le  premier  des  volumes  dont  il  s'agit  ici,  est  ' 
terminé  par  une  table  dans  laquelle  les  traités  et  autres  docu- 
mens sont  indiqués  par  ordre  chronologique ,  et  par  une  autre 
table  où  ils  le  sont  par  ordre  alphabétique  des  pays  qu'ils  con- 
cernent. Le  6"  volume  comprend  23 1  articles,  qui  forment 
1206  pages,  et  ce  que  nous  possédons  du  7%  se  compose  de  76 
articles  et  de  377  pages;  en  y  comprenant,  à  la  véiité,  25  do- 
cumens d'une  date  antérierre  à  1827. 

Quoique  M.  Saalfeld  ne  promette  dans  le  titre  de  son  recueil 
que  des  pièces  relatives  aux  États  de  l'Europe,  il  n'a  pas  négli- 
gé d'y  insérer  plusieurs  traités  que  les  différentes  nations  et 
puissances  des  deux  Amériques  ont  conclus  entr'elles  pendant 
le  même  espace  de  temps.  On  y  trouve,  par  exemple,  une  tren- 
taine de  traités  entre  les  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord ,  et 
des  tribus  indigènes  de  ce  pays,  depuis  le  traité  du  3i  août 
1822  avec  les  grauds  et  les  petits  Osages ,  jusqu'à  celui  du  23 
octobre  1826  avec  les  Miamis.  Il  a  donne  également  les  traités 
de  confédération  de  la  Colombie  avec  le  Pérou  (6  juillet  1822); 
avec  le  Pérou  (  10  juin  i8-i3);  avec  les  provinces  unies  de  Rio 
de  la  Plata  (même  date  );  avec  le  Mexique,  le  23  octobre  de  la 
même  année;  avec  l'Amérique  centrale,  le  i5  mars  1825.  On 
peut  juger  par  là  du  soin  que  M.  Saalfeld  a  pris  pour  que  sa 
collection  laissât  le  moins  possible  à  désirer.  Lorsque  les  pièces 
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originales  étaient  en  italien  ou  en  espagnol ,  il  enadoDoéla 
traduction.  Il  s'excuse  de  n*avoir  pas  traduit  aussi  en  fraoçab 
celles  dont  le  texte  était  en  anglais  ou  en  allemand ,  et  la  raison 
qu'il  en  donne  c'est  que,  sans  lioute,  il  n'y  a  plus  de  nos  jours 
un  diplomate  auquel  ces  deux  langues  soient  inconnues.  Une 
raison  beaucoup  meilleure,  c'est  que  cela  aurait  rendu  rou- 
vrage  par  trop  volumineux.  La  traduction  aurait  été,  en  eOet, 
peu  utile  lorsque  les  deux  parties  contractantes  sont  des  pub- 
sances  allemandes ,  puisque  les  conventions  qu'elles  font  entre 
elles  ne  concernent  ordinairement  que  leurs  sujets  respectif 
qui  font  usage  de  la  même  langue.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
lorsque  l'acte ,  dotit  le  texte  est  en  anglais  ba  en  allemand ,  in- 
téresse aussi^es  nations  auxquelles  ces  lângueis  sont  étrangè- 
res. An  surplus  y  M.  Saalfeld  aiinonce  qu'il  est  disposé  à  remé* 
dier  à  cet  inconTénient  ^  et  en  réduisant  tes  traductions  i  ce 
que  BOUS  ptoposcias  ici,  faugmetitation  dé  Tolunae  qui  ei/  pour- 
rmt  résulter  setait  très-peu  eotiskiérable.  1!  n'^  aurait  pas  lien, 
par  exemple,  à  tradnire  les  conventions  que  font  éfitr'elles  les 
puissances  allemandes,  grandes  et  petites,  tônchaht  lés  dAits 
forestiers,  les  frais  de  justice  criminelle,  ta  police  des  v:iga- 
bonds,  l'extradition  dea  déserteurs,  la  suppression  réciproque 
des  droits  d'aubaine  et  de  détraetion ,  la  répression  de  la  con- 
trefaçon des  ouvrages  imprimée  et  autres  matières  semblables 
qui  occupent  peut-être  les  trois-qnarls  de  la  collectton.  Tel  est, 
par  exemple ,  une  Convention,  Sôtis  le  n**  ii3,  entrelesgon- 
vernemens  àa  royaume  d'Hanovre  et  le  duché  de  Bnmswid, 
pour  régler  leurs  frontières  respectives ,  ptèrc  qui  occupe  à  elle 
seule  près  de  90  pages  en  très-petits  caractères.  Ce  qu'il  sertît 
égalemeoit  inutile  de  traduire,  ce  sont  les  buHes  da  Pape  rela- 
tives aux  concordats  de  Sa  Sainteté  avec  (fifF(^reh^  sonveràim 
On  aurait  donc  pu  se  dispenser  de  donner  en  français  aussi 
bien  qu'eu  latin  ,  le  concordat  concki  k  Rome  le  18  juin  i^h;: 
Jnter  sancUssimum  dominum  Leonem  XII  summum  Pontifiam 
et  serenissimufii  Guiilelmum  I  Bclgarnm  Regem  ;  d'autant 
mieux,  qu'avec  raison,  on  n'a  pas  traduit  les  bulles  des  i6aoât 
i8ai  et  II  avril  18^7,  concernant  l'érection  de  rarchevéchc  «le 
Fribonrg,  en  Brisgaw  (  grand  duché  de  Bade  j ,  de  l'cvéchc  de 
Kotton bourg  (royaume  de  Wurienfiberg),  et  deVévéehé  de  Vtt 
})ourg  bur  le  Labn  (duché  de  P^assau },  hx\  surplus  |  M.  Saalfeld 
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"^  Table  des  articles.  ^yi 

donne  en  français  les  titres  de  tons  les  actes  qu*il  a  insérés 
dans  son  recueil.  Sou  travail  ne  peut  manquer  d'obtenir  le  suf^ 
frage  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  diplomatie  et  d'histoire , 
et  il  sera  jugé  probablement  digne  d'être  placé  à  la  suite  de  ce- 
lui de  MartenSy  dont  Tutilité  est  universellement  reconnue. 

C.  M.     • 

1 58.    BlOGEAPniE    DU    ROYAUME   DES   PaTS-BaS  ANGIENHE  ET  MO- 

SERNEy  OU  Histoire  abrégée^  par  ordre  alphabétique,  de  la 
vie  publique  et  privée' des  Belges  et  des  Hollandais  qui  se 
sont  fait  remarquer  par  leurs  écrits,  leurs  actions,  leur  talens, 
leurs  vertus  ou  leurs  crimes,  extraite  d*un.grand  nombre  d'au- 
teurs anciens  et  modernes,  et  augmentée  de  beaucoup  d'arti* 
clés  qui  ne  se  trouvent  rappertés  dans  aucune  biographie; 
par  Delvenne  père.  Tome  II.  (4*  livraison).  In-S^j  prix, 
3  fr.  17  c.  Liège  ,  1829;  Y*  Desoêr. 
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PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGUISTIQUE. 

xSg.  Nouveau  SYSTèM»  poue  l'étude  des  langues;  par  P.  F, 
Picot,  ancien  chef  d*iuslhution.  In-foU  de  i8  pag.;  lithogr* 
Paris,  1826;  Lance. 

Cette  méthode  nou$parait  se  distinguer  parsa  clarté,  de  toutes 
celles  qu'on  a  imaginées  de  nos  jours  pour  Tétude  des  langues 
«aerennes  et  modernes.  L'auteur  croit  que,  pour  en  acquérir  la 
connaissance,  on  devrait  adopter  la  marche  suivie  par  les  en- 
cans qui  apprennent  leur  langue  maternelle.  «  Enseignons  en 
classe,  dit  M.  Picot ,  comme  on  enseigne  en  famille.  Exerçons 
Torcille,  l'œil,  la  voix  et  la.mémoîre  des  élèves.  Montrons-leur 
les  objets,  le  tableau  de  la  parole;  laissons  leur  jugement  s'exer- 
cer en  silence »  L'auteur  déclare  avoir  suivi  les  principes  de 

Yolney^  il  insiste  fortement  pour  les  traductions  interlinéaires 
dans  lesquelles  la  construction  des  mots  est  conservée  telle 
qu'elle  existe  dans  Técrivain  qu'on  exprime,  comme  l'ont  fait 
Bnmarsais,  Lunèau  de  Boisjermain,  Gail,  Frémont,  Leroy,  etc. 
Il  pense  que  tous  Ids  défauts  reprochés  à  cette  espèce  de  ver* 
sion,  disparaîtront  à  la  yoiX  d'un  professeur  qui  répondra  à 
toutes  les  questions  des  élèves.  Ce  système  d'instruction  nous 
semble  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  la  méthode  dite  Jacotoi 
qui  fait  tant  de  bruit  depuis  quelque  temps.  W. 

160.   SoCliri  ANCL4ISK    POUt    LA    TRADUCTION   DBS  PRINCIPAUX 

AUTEURS  ORIENTAUX  :  seconde  assemblée  générale  des  sou- 
scripteurs, ténue  le  3o  mai  ii%^  (  VoyQ4  Bulléi,^  T.  XI,  ao5; 
elT.  7UI,i.)  / 

Les  ouvrages  publiés  depuis  la  première  séance,  en  1828, 
G.TombXIV.  18 


Jk^^'  ••■  >»• 


Davis  ;  o?  les  Aventures  de  HatimJ 
M.  Forbes;  3^  THistoire  des  gil 
traduite  par  M.  Mitchill  ;  4^  le  i 
didrisi,  traduit  Aè  Tarabe  par  M.  1 
Inogfat)liiqu6  dlbn-Khalikan  y  tri 
plus  ancien  Traité  d'algèbre,  écrit 
Fauteur  est  Mohammed  beil  Mou* 
M.  Eosen. 

Seront  incessamment  mises  sous 
Yakkar  Natlarmaoua  et  du  ^otan 
galais  oà  est  exposé  le  système  de  d 
Ceykn,  par  M.  GalUway  )  %^  du  S 
tenant  un  système  de  métaphysique) 
Traité  de  morale  persan  »  intitulé 
Reene;  4^  des  DèJasatiia  ou  Côi 
l'Eglise  d'Abyssinie,  par  Mé  Platt  ;  S' 
M.  Eoss^  6^  de  la  seconde  pcirtie  de 
M.  Belfour;  f  du  Çhenff  Némeh 
Charmoy  ;  ë^  de  l'Histoire  de  Maxeo 
le  même  1 9*  de  la  seconda  parti*  de 
M.  Dom^  10^  des  Anoiles  d'Eues  a 
nique  syriaque,  par  M^  Forshall;  i 
fendi, par  M.  de  HanuHer;  ts*  des 
Hendcrson  ;  i3^  de  VJneéa  as  6ùa^ 
par  Miroa  Alexandre  Karero  Beç  ;  i 


PhitologiB,  EthlwgràpMé.  f^ 

il«  Shetf  I  20^  do  TTodzêtg  Timouri^  par  le  ma^r  Ch*  StewarU 
Enfin,  on  devra  eficort  aux  soins  et  à  réruditioo  du  savant  pr»^ 
fesseiir  Lee^  nne  colludon  4es  roannscriu  syriaques,  soii  nesto^^ 
riens  9  soit  jacobites  »  du  Nouveau-Testament.  Cette  collection 
renfermera  les  diverses  leçons  des  manuscrits  syriaques  du 
rf cMivetiu-Testament ,  qui^  se  .trouvent  au  musée  britannique , 
ainsi  qu'aux  bibliothèques  de  Cambridge,  d'Oxfo^,  etc.— >•  Les 
traductions  seront  quelquefois  accompagnées  du  lexte  original, 
el  offriront  tous  les  éc(aircissemens  nécessaires  ;elles  seront  gêné- 
lement  écrites  en  anglais,  et,  dans  un  très-petit  nombre  de  cas 
p^irticuliers,  en  français  ou  en  latin*  W. 

16 X.  Maitusckit  Iiri>iEN  A  Calais. 

Il  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Calais  un  manuscrit  indien  ; 
il  a  pour  titre  :  Histoire  de  l'Inde  depuis  V origine  jasquà  Ma^ 
homet*  C'est  un  grand  in-folio,  orné  de  vignettes  curieuses  sur 
les  costumes  et  les  usages  des  anciens  Chinois.  L'ouvrage  est 
en  trois  volumes  ;  ce  manuscrit  est  le  tome  1^^  Les  caractères 

* 

sanscrits  sont  très-^remarquables ,  et  le  livre  est  parfaitement 
conservé.  Les  Chinois  qui  ont  visité,  il  y  a  quelque  temps,  la 
ville  de  Calais,  ont  pris  uo  plaisir  extrême  à  l'examiner,  [Le 
Temps  ;  a6  nov.  18*9.  ) 

16a.  MXBJMMAOt-EHRXX   VI   SCnEXH-miLTEXl  XL-EBREX.  *—  La 

réunion  des  fleuves,  servant  d'explication  an  confluent  des 
mers,  a  Vol.  gr.  in-fol.^  le  i*'  de  35a  et  le  a*  de  875  pp. 
ConsUntinople,  ia4o  (  i8a4).  {Leipzig.  Liter.  Zeitung;  mai 
18x7,  n'élis.) 

Dans  ces  derniers  temps,  la  typographie  de  Constantinople  « 
non  seulement  reproduit  un  grand  nombre  d'ouvrages  élémen-*  ; 
taires  sor  la  grammaire^  la  théologie  et  la  géométrie,  mais  aussi 
des  ouvrages  considérables,  tant  sous  le  rapport  de  leur  éten- 
due que  sons  celui  de  leur  valeur  intrinsèque,  tels  que  les  3  vo- 
lumes û%4blio  do  JC«OTtt#,  la  grande  métaphysique  {Mewahib) 
qui  a  paru  récemment,  et  le  conmiientaire  que  nous  annonçons. 
Ce  dernier,  le  commentaire  le  plus  complet,  est  relatif  à  un  dei 
principaux  ouvrages  de  légblation  mahométane,  consacré  sous 
le  nom  é^ MuUeksL  «Ce  fafltieux  ooje  ^nivtmidy  àitMounu^eu 
d'Ohsson^  qui  est  rédigé  par  Ibrahim  Haleàjr,  forme  la^légisi^ 

18. 
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plusieurs  chapitres.  Nous  allons  ci 

offrent  un  ensemble  du  droit  de  l'isl 

cation  légale  (  Toherct).  2  De  la  ] 

mône  légale  (  Zikwct).  4  Des  jours  i 

5  Du  pèlerinage  (  Hadj  }.  6  Du  n 

Torce  (  Talak).  8  De  rémancipalio 

juremens  (  Eiman  ).  lô  Des  pcin< 

vol  [Sirkas),  12  Des  campagnes  r 

fans  trouves  {Lakit),  14  Des  oLjt* 

esclaves  transfuges  [Jbik),  16  De 

(  Mefkud  ).  1 7  De  l'association  m< 

étab)issemens  de  bienfaisance  (  JVt 

(  Biiyu  ).  20  Des  affaires  jqui  se  fo 

di  Des  cautionnemens  (  Kcfatet  ). 

(valet).  23  Des  fondions  judiciaires 

(  Schcadat  ).  25  De  la  procuration  ( 

tions  judiciaires  (  Daava  ).  27  Des 

eomroodcmcnt  (  Su/h  ).  29  Des  com] 

harabat  ).  3o  Des  objets  mis  en  ga 

(  Aarijei  );  32  Des  dons  gratuits  (  H 

34.  Des  assurances  par  écrit  des  < 

rapports  entre  les  maîtres  et  les  afl 

contrainte  judiciaire  (  lîsrah  ).  37.  D 

De  l'interdiction  révoquée  (Mesun) 

40  Du  droit  de  retenue  relativemen 

4x  Du  partage  du  butin  (  JUsméÊ  ). 


Philologie^  EthnoèrnpJue.  ^yy 

(  Zebaih  ).  45  Des  sacrifices  religieux  {Adhijet).  46  Du  reprou- 
vcment  légal  {Kerahijet),  47  De  la  culture  dés  terres  en  friche 
{Ihjaal'Mcwat).  48  Des  boissons  {Eschrubet).  49  De  la  chasse 
•(  Said).  5o  Du  droit  des  prêteurs  (  Rehin).  5i  Des  délits  Djéna- 
/fi/).  5a  Des  amendes  pécuniaires  (  Dijat  ).  De  la  peine  de  mort 
<  Maakil  ).  54  Des  legs  (  fVassaja  ).  55  Des  hermaphrodites 
\  Chunessa  ).  56  Des  héritages  (  Feraiz  ).  L.  D.  la. 

i63.  Ttbkisk  Katekismus,  eller  udtog  af  Tyrkernes  Troeslaere. 
—  Catéchisme  turc,  ou  extrait  de  la  doctrine  turque,  à  Tu- 
sage  de  la  jeunesse,  rédigé  par  Mohammed  ben  pir  Ali  Elber- 
kcvi-  par  C.  A.  Uolmboe,  professeur  de  Lingues  orientales 
à  rùniversité  de  Norvège.  In- 18.  Christiania,  1829. 

Dans  la  préface  de  l'ouvrage  dont  le  titre  précède,  M.  Holm- 
boe  déclare  avoir  pris  pour  base  de  son  travail ,  la  traduction 
française  du  même  ouvrage  turc,  donnée  àParis,cn  182a,  sous 
lé  litre  à* Exposition  fie  la  foi  Musulmane ,  par  M.  Garcln  de 
Tassjr,  \m  de  nos  collaborateurs,  son  condisciple  et  son  ami.  11  a 
cependant  cru  devoir  en  changer  le. titre,  se  fondant  sur  ce  que 
le  travail  de  Berkévl  n'est  pas  l'exposition  des  doctrines  com- 
munes à  tous  les  Musulmans  9  mais  bien  celle  de  la  croyance 
particulière  des  Sunnites  qui,  comme  on  le  sait ,  diffère  de  celle 
des  JmamienSy  nommés  Schiites  (  dissidens  )  par  leurs  adversai- 
res. Il  a  cru  en  conséquence  devoir  appeler  ce  traite  Catéchisme 
turcy  parce  que  les  Turcs  sont,  dit-il,  le  peuple  le  plus  puissant 
et  le  plus  connu  qui  suive  la  doctrine  dont  il  s'agit;  mais  il  eût 
mieux  valu  adopter  le  titre  plus  précis.  Catéchisme sunniteySûu% 
lequel  M.  Garcin  de  Tassy  a  désigné  son  travail  dans  la  pré- 
face de  son  ouvrage  intitulé ,  Doctrine  et  devoirs  de  la  Religion 
ntiunlmaney  et  publié  en  i8a6.  G.  T.  Z. 

164.  Setseiani  sivb  Sebeeiani  GABiiLoauit  EPiSGOPi  Emesvusis 
HoMiLic;  nunc  primùm  editse  exantiqud  versione  armenà  in 
latinum  sermonem  translatas  per  J.  B.  Auchee.  In-8^.  Yenbe, 
1827,  (  Giomale  délie propincie  Fenete;}\ûn  i8a8,  p.  284 ^  ) 

Les  x5  homélies  que  renferme  cet  ouvirage,  sont  une  version 
latine  que  l'auteur  nous  donne  d'homélies  anciennement  tra«« 
duUes  en  langue  arménienne.  La  version  est  précédée  d'uno 

piifiice  fkiw  d'éruditioa^  Oa  Ut  d«i»  cette  j^réfoee  ^u«  U  m^ 


cù  H  est  question  des  commeij 
on  verra  que  cc3  trois  écrivains  ] 
ouvrages  de  Tun  sont  attribués 
est  d'autant  plus  grande  qu'on 
tantôt  SetfcriiuuUftUïlàtSeveru^ 
confusion  provient  de  ce  que  Sevep 
jk  Antiocfae,  avait  été  ensuite  con$| 

Ce  Severianus  ne  saurait  être  o^ 
dus ,  et  aucun  doute  ne  peut  s'éievi 
ges.  L'envie  dont  il  était  animé  coa 
la  défaveur  sur  son  nom  auprès  de 
lui  refuser  une  haute  éloquence.  & 
sêrtus  fuit,  ità  ob  emulationtm  Cl 
fosierkaUs  fanuun  accepk;  ainsi  pi 
prit  de  parti  n'aveuglait  certaineme 

Severianus  était  lu  orateur  ù  disi 
sostôme  le  chargeait  àm  prêcher  p< 
nlens  ont  fait  sagement  en  transpor 
leur  langue  les  homélies  de  Seven 
maintenant  une  traduction  bttne. 
tirées  d'un  bon  manuscrit ,  et  M.  Au* 
aussi  être  attribuées  à  Severianus,  e 
par  ^ks  hommes  savans. 

En  ce  qui  concerne  le  style  de 
point  visé  à  fâêçaoce,  il  s^est  bon 
texte  quH  avait  sons  les 


PhUologfStRh/utgM^Uâ,  vjf 

cfcat  de  phuiesTS  maniUcriU  DtexicÙM,  vf/foiiit  il  jr  «  quel- 
fiM  tflmps  en  Ëarope ,  et  foiunl  pirde  de  l>  ciAtàm  soHectioB 
4e  Boaurioii  run  est  U  rapport  4m  txptoraltim  nuayi»  par 
Mtoi^t4«ima.éaiu  h  eamp  etpagnoli  il  rti^téteaià  em  biira- 
§l]rphe«  l'oIBçe  de  I9  metse  et  autres  «^monie*  religiuuea. 
La.muujMrtt  ne  h  compoie  que  de  quelques  leuillea,  et  o^est 
qu'upe  copie  :  l'originftl  a  été  brûlé.  Ua  autre  est  écrit  aor  I« 
ptpîer  fait  de  Abree  de  l'agmre  Mtamieam*  j  il  contiste  ea  an» 
sejile  lêuilie,  Imiguedc  5à  fiptedietlavged'iiB  pied:  c'ait  U 
budget  de  Hootéiuina.  L'empire  j  est  di*isé  en  provinoes;  k 
cbacune  d'elles  est  marqué  le  nombre  des  mesures  de  maïs,  des 
pots  de  miel  et  des  animaux  qui  en  formaient  te  revenu.  Un  3* 
manuserit  est  moitié  pittoresque ,  moitié  hiéroglyphique  :  il  re- 
présente les  gacrifices  humâiDs;  c'est  un  oiîginal  peint  sur  pa- 
pier d'agave.  Le  4'  est  un  desûn  de  l'arrivée  à"  1>  flotte  Cs|Mt< 
gnole  au  Mexique  :  ua  domiaicain  parait  avilir  attiré  partic^- 
lièrementraltenlion  du  peintre.  C'est  aiissi  ifo  ori^«}  d'euvi- 
rou  deux  pieds  carrés,  mais  exécuté  d'un  manière  puérile. 

L'ouvrage  le  plus  important  de  toute  la  collection  est  un  gros 
▼olume  in-folio,  contenant  la  divinon  du  Mexique  par  pa- 
roisses, telle  qu'elle  fut  établie  par  les  Espagnols  après  la  con- 
quête. C'est  le  registre  olScicl  pour  l'an  )58o,  écrit  pour  ia 
diancellerie  du  vice-roi.  Chaque  comvnne  cqifiprQid  un  cba- 
pitre;  on  y  voit  le  nom  de  la  coipoiune  écrit  en  esp#g»ol  et  en 
hiéroglyphçs  mexicains;  puis  vient  le  chef  de  |a  coqimUB», 
neltant  un  genou  par  (erre,  et  perlant  nne  espèce  de  dia- 
dème sur  la  têta.  Il  est  habillé  d'un  manteau ,  et  de  sa  bQuc|^ 
sort  l'hiéroglyphe  qui  désigne  son  nom  ;  au-dessus  est  écrite  la 
prononciation  de  l'hiéroglyphe  en  caractères  espagnols.  Apr^ 
la  figure  des  chefs  suivent  les  tètes  de  pwre  de  famille ,  avc|C 
leurs  noms  en  hiéroglyphes  et  avec  la  proiiopci*tia«.  Cette  cip- 
conslance  donne  un  grand  prix  1  l'ouvrage,  car  jusqu'i  pfir 
s«Bt  ou  a  bien  en  4^  diclionp^îres  n>CK>cains  éoriis  et  ex[4^ 
qnés  en  espagnol ,  et  de  l'autre  c6lé  des  manuscrit^  hiérogly- 
pbiquesjmaisiln'exialait aiicun  iB^endarelrouver  les'iaotsde 
U  langue  œezieaioe  repiwsentés  par  cet  signes  idéographiques. 
Om  euvrage  donne  la  Hé  d^n  grand  nombre  dliéroglypbes 
mexicains  avec  leur  prononciatioa ,  par  laquelle  an  peut  trou- 
Ter  Iflor  véritable  signification  dans  les  dTctionaaires  alphabé- 


iV9  iuuii|ucr   aujk  sui^uimciirs  ^u» 

chiffrement  des  écrits' mexicains  ^| 

i66.  Cheestomathie  grecque  ;  pi 
vue,  accompagnée  de  notes ,  pi| 
in-ia  ;  prix  3  fr.  17  c.  Bnixell^ 
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sÈiTTXNTiis  ;  recensait  Jacob.  G 
lalio.  In-8®;  prix ,  4  fr.  76  cent 
Luchtmans. 

168.  Dissertation  sur  le  périple 

par  M.  Gail.  (  ] 

# 

Le  périple  de  la  ftier  Noire,  que 
bien  complet,  et  tel  qu'il  a  dû  sortir 
possible  d'entrevoir  quelqu'une  de 
historien-géographe,  et  quelle  idée  j 
l'ensemble  de  ce  monument  géogi 
d'une  dissertation  de  M.  Gail ,  dont 
et  Belles-Lettres  a  entendu  la  lectur 
'entrer  dans  le  troisième  volume  de 
publiés  par  ce  jeune  Helléniste. 

L*auteur  du  mémoire  s'est  princi 
rer  les  deux  fragmens  des  anonyme 
comme  un  autre  périple  de  la  mei 
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parBudson  dans  le  tome  ni  de  ses  Geographî  minores ,  mais 
conuu  déjà  de  Holstentus,  donne  là  description  des  côtes  i 
partir  du  Bosphore  de  Thrace,  presque  jusqu'au  Phase;  le  se- 
cond, publié  par  Vossîus  et  Hiidson  dans  son  lomel,  commence 
UB  peu  à'  l'ouest  de  Dioscurias ,  et  complète  la  description  en 
n>joigiiant  le  Bosphore  de  Thrace,  le  long  des  cilles  de  l'Eu- 
rope. Ces  deux  fragmens,  dont  le  premier  est  même  attribué  à 
Arrien,  sont  comme  un  second  exemplaire  du  périple  attribué 
à  ce  préfet  de  la  Cappadoce  :  en  criet  ils  ofTient  certaines  addi- 
tions puisées  ailleurs,  'sans  doute  dans  Scjmnus  de  Chîo,  ainsi 
que  l'ont  conjecturé  Holstenius  et  M.  Bast;  ils  présentent  la 
supputation  dcï  intervalles  en  milles ,  en  raèrae  temps  ijuc  celle 
en  stades;  on  y  remarque  certains  noms  plus  modernes' de 
lieux,  qui  prouvent  que  ces  fragraens  ont  été  retouches  assez 
tard  :  mab  les  dilTérences  ne  sufGsent  pas  pour  détruire,  ni 
même  pour  dissimuler  les  conformités  encore  plus  nombreuses , 
qui  existent  entre  les  deux  fmgmcns  et  le  périple  d' Arrien  : 
souvent  les  menus  détails  et  les  mots  sont  les  mêmes.  Ce  n'est 
pas  tout  :  la  fin  des  écrits  de  Marcien  présente  une  sorte  de 
périple  de  la  mer  Noire,  bien  tronqué  .V  la  vérité,  puisqu'il  com- 
mence au  Bosphore  de  Tbrace  et  s'arrête  au  fleuve  Iiîs,  mais 
Souvent  très-semblable  aux  passa ^'es  corrcspondans  d'Arrien, 
et  surtout  du  premier  des  deux  anoilymes. 

Arrien  aura-t-II  été  copié ,  ou  suivi  dé  près ,  par  les  deux  au- 
tres ?  il  est  permis  d'eo  douter  ;  car  Marcien  d'Héraclée  prévient 
que  dans  ses  descriptions,  il  a  souvent  emprunté  àArtemidore, 
et  surtout  A  Mênippe  de  Pcrgame.  Ce  dernier  géographe  con- 
sacre par  le  titre  d'un  de  ses  ouvr.iges  souvent  cïté  par  Etienne 
de  B^ïance,  une  division  du  littoral  appelé  Pont,  en  deux  par- 
ties,  ni;  !rXm;  Tû*  &<nt  IltiiTui.  Marcien  rappelle  cette  division  m 
deux  éparekies;  çllc  se  retrouve  aussi  dans  le  titre  du  premier 
anonyme.  On  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  appartient  au  siècle  _ 
de  Ménippe ,  et  non  pas  h  celui  de  ses  compilateurs ,  et  surtout 
qu'elle  n'aura  pas  subsisté  long-temps  :  car  les  géographes  ne 
l'ont  point  remarquée,  pas  même  le  célèbre  Mannert.  C'est  déj4 
un  indice  pour  croire  que  le  premier  anonyme ,  anssi-bien  que 
Marcien,  auront  emprunté  ii  Ménippe.  Nous  en  trouvons  un 
exemple  assez  frappant  dans  un  passage  où  le  premier  SHO- 
pyme  et  Marcien  »  parlant  du  fleuve  Ç/itiditm,  M  servent  4n 


premier  anonyme ,  qui  $uit  phr^ 
à-mot ,  Marcien  d*Hcraclée.  Si  ^ 
sent  avoir  emprunté  à  A{énippe|| 
ai(  puisé  ^  la  même  soqrce ,  lofi 
roots  chez  lui  cuivre  ^e  si  près  }^ 
autres  auteurs. 

Nous  ajouterons  toutefois  uu^ 
striction  à  la  conjecture  fixité  p|| 
le  périple  d'Arrien  se  rapprochi^ 
renfermé  la  description  4es  côtes 
jusqu'à  Trapezûs.  Le  périple,  tfA 
à  Trapez&s  ^  d'où  il  paraîtrait  qu* 
cription  :  arrivé  au  PliQse ,  l'autf 
sur  ses  pas ,  et  de  donner  U  desi; 
toral  depuis  le  Bosphore  ju^u'à 
rien  a  été  prodigue  de  détails  i^\ 
on  est  étonqé  de  le  trpuver  conci 
Bosphore  de  Thrace  pour  regagn 
que  le  peu  d'importance  qu'il  met 
tes  plus  rapprochées  y  p]u$  fréqi 
porté  d'abord  à  n'en  parler  que  p 
ensuite ,  à  traiter  cette  portion  d* 
serait  naturel  qu'ArriePi  peu  dési 
tirer  l'attcntiQn  et  de  perdre  soi 
périple,  eût  copié  tput  $inoipLeniieK 
qui  aurait-il  nA 


nrtiA 
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Vw  Msoode  eosclusian  ^  tir»  de  k  oomparaUo^  ifArrî"! 
et  des  deux  auteurs  correspondans,  c'est  qu'en  puitipl  cbo 
ytéuippe,  Arrien  l'a  abrc^^t  car  Harcîea  M  |«  pr«aiiar  M>o- 
qyiue  loiit  souvent  d'accord  pour  reproduira  certains  dûtailt 
j;éogr4phiquet  et  ii8ulii|uca,  que  le  périple  d'Arrien  ne  donn« 
^as.  Oo  pourrait  penser  que  ce  n'est  pas  Arrien  qui  ]«s  aura 
omis,  mais  que  des  iranscripteun  auront  alir^^ii  ton  périple  : 
on  oc  uuraiE  se  prononcer  U-dessus  j  nuis  un  cit  en  droit  de 
conjecturer  qu'Arricu  à  dû  être  au  nioias  quelquefois  le  vérila-;- 
b le  a bréviaieur,  lorsque  l'on  voitdanicertaiDip#sU|jec,qu'ilest 
plus  bref  que  les  dciu  autres,  mail  en  même  temps  plus  ver* 
beux  pour  Taire  de  l'érudition  de  sou  crA  et  citer  Kénophon , 
*on  auteur  favori.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  >  t'est  qu'iino  foule  de 
Menu*  détails  géographiques ,  rapportés  par  Harcien  et  l'ano- 
nyrne ,  sont  omis  dans  Arrien ,  et  le  sont  toujours  avec  sn  cet' 
tain  discernement,  de  manière  k  ne  pas  produire  de  lacune  cho- 
quante. 

Ce  sont  autant  d'indices  d'abréviations  i  soit  qu'elles  provien- 
nent d'Arrien ,  soit  qu'il  faille  les  attribuer  i  sas  Irsnscnpteurs. 
Hais  le  périple  d'Arrien  a  des  lacunes  véritables.  I^éon  Diacre 
rapporte  un  passage  de  ce  même  périple,  relatif  à  ijHtillpi  on 
le  chercherait  vainement  dans  le  texte  qui  nous  est  parvenu. 
HudsoD  signale  ^core  une  lacuse  qu'il  remplît  A  l'aide  d'un 
manuscrit  de  Vienne  :  et  U  Biture  des  ehoiei  enfin  dvmoutre 
eauorc  pluS)  qu'Arrien  n'aura  pas  coaiposé  iina  relation  ofU- 
cielle  I  cororoeneée  d'une  manière  sjuii  brusque ,  abondante  en 
détails,  eu  réSexions,  en  IbriMs  épistolaires,  dans  certainea 
parties,  excessivement  maigre  et  concise  dan*  d'autras.  Celait 
sans  doute  cette  considération  ,qui  portait  le  célèbre  Vpssius  à 
déclarer  le  périple  d'Arrien  un  moiEcau  tronqué,  quoique  san) 
appuyer  ce  sentiment  d'aucun  argument  valable  :  voilà  ce  qui 
aurait  d&  détourner  Dodwell  de  se  prononcer  pour  l'opisiov 
contraire,  et  de  soutenir  l'in^rité  du  périple  d'Arrien,  Enfin, 
cette  considération ,  et  d'autres  arguoaens  tansdoiite,  auront 
décidé  U.  Bernhardy  à  adopter  le  sentioMMU  de  Votsius,  *9M 
avoir  occasion  de  le  motiver  encore  daw  M»  eowweQt^raa  sur 
Denys  le  Périégète  et  sur  £usta  Ibe. 
169.  GBAHpiujsk  un»,  pu  CMivmaii  «wvi^^e  adopté  par 

U  Soc.  det  MModtf.  la-S'  île  if  i  9^  ««rlosiié  )  igti*  s  fr. 
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JSo  cent.  Nancy,  1829;  Vincenot  el  Vidart.  Paris,  lib.  classi- 
que de  Hachette. 

L'autetir  s'est  proposé  de  présenter  la  Grammaire  latine 
toibme  une  application  de  la  Grammaire  générale,  et  d'offrir, 
pour  toutes  deux  comparées  entr'elles ,  un  plan  d'étude  métho- 
Clique  qui  ouvre  un  champ  plus  vaste  à  l'esprit  et  fortifie  le  ju- 
gement par  un  exercice  continuel.  C'est  dans  ce  but  qu'il  pré* 
'sente  sous  le  titre  X Article  préliminaire  y  des  considérations 
bur  la  grammaire  générale. 

La  nouvelle  Grammaire  latine  se  divise,  comme  tous  les  ou- 
vragés de  ce  genre ,  en  deux  parties  distinctes  :  la  Lexicologie ^ 
ou  traité  des  mots  pris  isolément;  et  la  Syntaxe  ou  la  combi- 
*  naison  et  Farrangement  des  mots.  M.  Chanony  subdivise  ainsi 
cette  seconde  partie  :  i**  règles  générales;  a®  règles  particuliè- 
res; 3^  constructions  particulières  >  comprenant  les  gallicismes. 
Au  lieu  de  donner,  comme  traduction  de  la  déclinaison  la- 
tine, une  déclinaison  française  imaginaire,  Tauteur  donne  prca* 
lablement  un  article  consacré  à  expliquer  la  valeur  des  cas.  Il 
prend  pour  première  déclinaison  et  pour  modèle  de  flexion  des 
substantifs  un  mot  terminé  en  us.  Il  intervertit,  non-seulement 
l'ordre  des  déclinaisons,  mais  encore  celui  des  cas,  qu'il  dis» 
pose  comme  il  suit  :  nominatif,  vocatif,  génitif,  accusatif,  abla- 
tif, datif.  Cet  ordre  lui  paraît  plus  conforme  à  celui  de  la  syntaxe, 
et  plus  propre  à  faciliter  l'étudedes  cas ,  ceux  qui  se  ressemblent 
ou  qui  se  forment  l'un  de  l'autre  se  trouvant  ainsi  rapprochés. 
Les  verbes  ont  pareillement  subi  des  transpositions  destinées, 
comme  celles  des  noms,  à  rendre  plus  court  et  plus  aisé  le  tra- 
vail de  la  mémoire. 

M.  Chanony  a  classé  les  règles  de  la  syntaxe  dans  l'ordre  qui 
lui  a  semblé  le  plus  naturel.  Il  s'est  attaché  à  faire  suivre  tou- 
jours le  principe,  de  son  application  et  à  exercer  le  jugement  de 
l'étudiant  par  une  combinaison  ou  ime  succession  immédiate  et 
perpétuelle  de  la  théorie  et  de  la  pratique.  Il  a  présenté  sur  cer- 
taines parties  de  la  syntaxe  des  vues  nouvelles  et  des  dévelop- 
pcmcns  négligés  jusqu'ici  quoiqu'indispensablcs  pour  l'intclli* 
gence  de  diverses  constructions  latines. 

Cette  Grammaire ,  que  nous  avons  parcourue  aveo  intérêt} 
)>ourra  remplacer  avec  avantage  les  livres  élémentaires  à  la  ko* 
ture  desquels  ^t  çondammé^  la  jcune$99  4^  qq9  ivA'^x  Gq  ii'c9t 
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pas  toutefois  que  nous  n'eussions  quelques  observations  à  faire 
soit  sur  la  disposition  de  quelques  parties  de  l'ouvrage ,  soit  sur 
l'esposition  de  certaines  règles.  Nous  nous  bornerons  aux  deux 
suivantes. 

La  première  portera  snr  cette  phrase  clliplîque(p.  i3o)  • 
Cùm  tcrUat  et  aliquid  agat  eorutn  quorum  co/uuetii.  Pour  com- 
pléter le  sens,  M.  Chanony  ajoute  avant  le  dernier  mot, aliqaitt 
ageie.  Et  d'abord ,  en  général ,  on  ne  doit  ajouter  ou  sous-en- 
tendre,  pour  suppléer  une  ellipse,  que  des  mots  qui,  combinés 
avec  ceux  dont  su  compose  la  phrase  primitive,  présentent  un 
tout  conforme  un  jjénic  de  la  langue;  et  cette  condition  es^eiv- 
tîelle  n'est  nullement  remplie  dans  une  pbrase  aussi  étrange, 
pour  ne  pas  dire  aussi  barbare  que  celle-ci:  Cùm  icribas  et  ait' 
qaiiltigas  eoruin  quorum  aliquid  agere  eontueiti.  Nous  pensons 
donc  que  la  règle  dite  d'atlmclion ,  particulière  à  la  langue  grec- 
que et  întroduilo  par  imitation  dans  la  langue  latine,  nous 
semble  avoir  été,  sinon  ignorée,  du  moins  méconane  par 
l'auteur.  Qu'il  ouvre  la  Méthode  latine  de  Port-Royal,  il  y 
verra  (  p.  5i8,  édit.  de  1667  )  la  confirmation  de  ce  que  nous 
avançons. 

Notre  seconde  observation  tombera  sur  un  accident  pure- 
ment formel. Nous  UsoDs(p.  171  )qu'on  dit  <ufKmo  pour  (uf- 
tamo,  parce  que  les  lettres  det  t  ont  de  l'afËnilé  enir'olles ,  se 
prononçant  l'une  et  l'autre  du  bout  de  la  langue.  Ce  rapport 
d'origine ,  très-propre  it  rendre  raison  des  formes  de  supîo  /«- 
(irm ,  plautum ,  rasum ,  etc,  est  ici  sans  application.  La  plupart 
du  temps,  en  composition,  la  dernière  lettre  de  la  préposition 
est  remplacée  par  la  première  du  verbe  simple ,  laquelle  alors 
se  redouble.  Cet  usage ,  qui,  du  reste,  n'est  point  constant,  peut 
seul  expliquer  le  changement  de  adsumo  en  atsitmo.  Ce  qm  le 
prouve,  c'est  qu'on  dit  allicio  pour  adlieio,  oceido  pour  obcido, 
quoiqu'il  n'existe  point  d'afGoité  entre  /  et  d,  ou  entre  e  et  b. 
On  ne  sauroit  non  plus  voir  dans  ces  changcmcns  un  motif 
d'euphonie,  car  adlido  et  obcido  ne  seraient  pas  plus  durs  à 
prononcer  que  advenio  el  obtineo.  Ce  n'est  encore  ni  dans  l'afC- 
DÎlé,  qi  dans  l'euphonie  qu'il  faut  chercher  la  raison  paur  la- 
quelle on  dit  suspende  et  non  suppénda  comme  tuppcto,  tn/^ 
pono.  Concluons  donc  qne  c'est  l'usage  seul  qui  fait  loi 
dans  les  compositions  Verbales,  ainsi  que  dans  presque  tout  le 
matériel  des  langues. 
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Ertfirt  I  lA  ttdiitOlle  OrflliHtJàire  déirant  6th>  Qfté  sorte  de  tû^ 
liuèl  pôiii^  l'étadiant)  Mi  Chancmy  a  cm  devdf  y  placer  qnd^ 
ques  notiôtis  ftur  les  usages  des  Romains.  Il  a  joint  à  cette  par- 
tie un  traité  de  la  prononciation  ancienne ,  qu'il  dit  être  «  utile 
dans  ka  rapporta  ateé  lés  étrAitgcrâ  et  fiéecssairé  aotiirent  pour 
reconnaître  là  trace  des  étymologles.  »  K  C.  D.  A. 

170.  STifoifTXiftcHES  fiANDWoERTBBBUcH,  ctc.  •»  Dîctîonnaire 
portatif  des  synonymes  latins  pour  les  coromençans;  par 
Ernest  Cari  Habicbt.  In-8^  de  xii-673  p.  Leango,  1829; 
Meyer. 

Cet  ôuvttigè  est  rédigé  d'aptes  lé  plan  de  celui  de  Gardîn  Dd- 
inesnil ,  mais  11  n*eti  est  pas  Une  servile  copie.  Les  exemples  ci- 
tés ile  sont  pas  les  mémc^  qiié  ceux  employés  par  le  philologue 
français,  et  Tâutetir  allemand  a  eu  le  soiti,  que  n'àtâit  pasea 
celui-ei ,  d*itdiquer  exactement  Toutrage  d'où  ils  sotit  exti-aiti* 
Du  reste  vil  a  eu  la  modeste  précaution  de  déclarer  les  sources 
où  il  fi  puisé  tous  ses  documens  :  ce  sont,  Aiisotiitis  Popma,  de 
difTerehtiis  Terbofum  libri  IV  ^  les  synonymes  de  Cardin  t)a- 
mesnil,  édition  d'Ernesti,  1 799-1 800;  le  dictionnaire  de  Forcel- 
lini;  le  lexicôh  dé  lAtiusj  i^5B;  lé  lexicod  de  Ifoltetiy  1780; 
l'esprit  tle  là  latigue  tatitie  de  Schmitsou.  L-s. 

171.    LeXIGOH    PXOI>XIOXUM    BT    IITDB    DBBIYATOBUM     KOMIHini- 

paiifciPUM  POETABOM  latirobum;  auctore  G.  DoBir-SEiFPXir., 
In-8^;  prix,  6  fr.  34  ^^^^*  Utrecht  1829;  Van  Schoonhoren. 

1 7^.  Jos.  Pnit.  ËAbEtmEisf  Étii  philosoph.  et  thedl.  B.  htijus» 
que  prof,  in  Acad.  Rôstoch.  CoMuÉ^fABius  in  sapiektiaé 
Salomoutis  Librtihî  Vetr.  Test,  apocryphum.  In-8**  deiv-178. 
Gottitigae ,  1816  ',  Dietrich. 

Le  livre  de  la  sagesse  considéré  comme  apocryphe  par  Ict, 
Protestans  ,  est  simplement  mis  par  les  Catholiques  au  nombre 
de  ceux  qu'ils  nomment  Deuterocanoniqttes ^  ou  placés  secoiH, 
dairement  dans  le  canon  des  livres  saints,  par  opposition  aux 
autres  nommés  Protocanoniques^  eu  placés  primitivement  dansle 
canon  et  toujours  reconnus  dans  l'église  chrétienne.  Le  savaDtv 
auteur  de  l'ouvrage  qtie  nous  sommes  chargés  de  fkireoqnnaitie 
aux  lecteurs  du.0ifi/^i>i)  examine  d'abord  dans  ses  prolégomèocs 


le  sujel  du  IWre  de  la  sagesse,  s'il  a  eu  un  ou  plusieut^  aUtcUi-S  el 
quels  ib sont, l'épociue ,  enBH,Db  it  a  pti  étreécHc.  Il  parcourt 
«MuilCi  tour-A-teur)  chacun  des  trersels  de  ec  livre  sainl  tlin- 
pilivpar  chnpitre,  etselivte  A  des  dcveloppcmens  aussi  int^- 
msaits  sDus  le  l'apport  de  la  philosophie  c}ue  prîcieus  poui-  lé 
MHS  moral.  Utie  saine  cl-itittue  préside  au  travail  du  proresscuf 
dé  RosttKl,  el  rend  ce  travail  digne  d'occuper  une  pince  dis- 
tinguéeparmi  les  ouvrages  d'exégèse  bjbliqne  publiés  cti  Al- 
lemagne pendant  ces  dernières  annto.  U.  G. 

1 7?,  SiMNLDKOSEK  KOEHiscHBn  KLASsisea. — Collection  des  clas  - 

fliqnes  latins,  nouvelle  traduction  allemande,  avec  de  courtes 

notes.  Traité  de  la  nature  det  dieux ,  At  Gcéian ,  \.T»à\i\l  An 

latin  ,  pif  Chr.  Fr.  nicft«i.ts,  praress.  de  ))hi1osophtC.  In- 

la  d»  kxnvet  176  pp.  Munich,  1899;  Fleischmana. 

Dans  son  avant-propos ,  le  traducteur  déclare  s'être  attaché 

à  représenter  fidèlement  son  original,  autant  toutefois  que 

cette  fidélité  était  compatible  avac  la  marche  nittutvlle  et  rran- 

che  Ai  la  lanftue  àllemandiF.  Il  a  cm  devoir  être  bref  dans  ses 

BOtet  t  afin  d'éviter  la  prolixité  trop  fkHéquente  dins  les  otivtageS 

d'hittolfe  et  de  philosophie,  matières  qui  ofTrent  tant  de  points  fc 

écisirdr  et  de  questions  k  résoudre.  M.  Michœlls  Suppose  chei 

le  lecteur  des  eonnaissances  ^réliminMities ,  qu'il  est  d'ailleurs 

■Moi  Tacils  d'acquérir. 

Cette  traduction  est  précédée  de  celle  d'Ut!  morceau  placé 
en  tête  de  l'édition  d'Emesti;  c'est-à-dire  ^d 'un  aperçu  géné- 
ral du  conlenn  du  traitée  M.  Hichnlls  t>»t  d'ailleura  sertrl  du 
texte  de  ce  philologue,  qui  a  en  efl'et  donné  l'une  4les  meilleu- 
res éditions  de  l'ouvrage  de  Cïcéren. 

En  qualité  de  Françab  \  noiis  ne  nous  constituerons  pasjUge 
d«  l'élégaflcc  et  de  la  fidélité  de  l«  Iraductioit  que  nOuS  annon- 
çons I  noui  nona  bOmeroni  dOnc  k  parler  des  tioles  qUi  teniti- 
itcat  le  volume.  Elles  nous  onï  paru  j  eu  général  >  judicieuses  eÉ 
iMtructivcs ,  bien  qu'elles  ne  contiennent  presque  HeU  qui  ne 
se  trouve  dans  les  autenrs  modemea  qui  ont  érrit  sur  l'histoire 
de  la  philosophie.  Hais  eHu  accompagnent  trëï-ulilenient  la  tnh' 
duction,  parce  .qu'elles  Font  counaître  plus  particulièrement 
les  homitaes  que  Cîcéron  met  en  scène,  et  donneut  une  idée 
précise  des  opinions  des  anciens  philosophes  sur  la  divinité 
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ma,  et  signifie ^fre^  pivans,animét. 
pour  les  écoliers  des  basses  classes, 
pables  d'CDlendre  le  Traité  de  la  oal 

174-  F-  H.  L.  I>oscKEftit\Hi(i  Coii) 
I.1HCU2  LiTiHx  in  Uttcris  dœLciE 
p.  Liigd.  Bat.  ,1836;  Luchtmai 
teiiode;  i8a8,  n°  41,  J 

L'auteur  pense  qu'il  faut  adopte 
sciences  la  langue  latine,  ou  la  lung 
ture  particulière  de  choque  science 
nécessité  d'une  langue  générale  pou 
caractères  que  cette  langue  doit  avi 
rcnce  est  due  à  une  langue  vivante, 
spécialement,  pourquoi  la  langne  1 
préférence ,  et  quels  avantages  déri 

Il  énumèrc  ensuite  les  sciences  q 
en  latin  ;  celles  qui  peuvent  être  en 
ou  en  langue  vulgaire,  et  celles  qi 
exclusivement  dans  la  langue  vulgai 

Nous  rcnvojons  à  la  brochure  m 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  seraient  c 
versea  sciences  énumérées    par  lu 
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seiileiYient  avec  la  structure,  mais  aussi  avec  le  génie  de  leur 
langue  maternelle;  à  Tusage  surtQUt  des  instituteurs;  par  le 
D'  Henii  Stephanf.  Petit  in-8°  de  xvi  et  264  p.  Neustadtsur 
rOrla ,  1819;  Wagner. 

Ce  petit  ouvrage  est  dédié  à  la  Société  de  la  langue  allemande  à 
Berlin.  Outre  Tintroduction  qui  renferme  quelques  considéra- 
tions philologiques  et  ethnographiques  sur  les  langues  en  géné- 
ral ,  ce  livre  se  divise  en  4  parties  principales  :  i**  Théorie  des 
sons;  7?  Théorie  des  mots^  comprenant  leur  formation,  leur 
distribution  par  ordres,  leur  multiplication  au  moyen  des  mo- 
dî6cation|  que  subissent  les  radicaux,  leur  afQnité  et  leurs 
transformations;  3**  Théorie  de  la  proposition  ,  ou  syntaxe;  4** 
Théorie  du  discours  et  prosodie. 

La  a^  partie  surtout  nous  paraît  fort  bien  traitée.  Onnepeut 
trop  admirer  le  mécanisme  au  moyen  duquel,  avec  environ 
600  roots  radicaux,  la  langue  allemande  esè  devenue  i*^un  dc« 
idiomes  les  plus, riches  du  globe;  et  cette  richesse  s'accroît  en. 
eore  journellement  à  mesure  que  naissent  de  nouvear.x  besoins. 

Des  notes  instructives  et  nombreuses  accompagnent  le  texte, 
et  donnent  un  mérite  de  plus  à  ce  travail  intéressant  qui,  selon 
nous,  pourrait  servir  utilement  à  la  composition  d'une  gram- 
maire allemande  à  Tusage  des  Français,  qui  veulent,  en  peu 
de  temps  et  avec  le  moins  d'étude  possible,  acquérir  des  notions 
exactes  sur  la  structure  ,  la  forme  et  le  génie  de  la  langue  alle- 
mande. G. 

176.  SoHLÛssEii  zfTK  A.USSPBACHB  nBs  Tbutsckbv.  .^  Clé  de  la 
prononciation  de  l'allemand,  en  une  série  de  dialogues  et  uu 
vocabulaire  allemaud-français  ,  accentués  avec  indication 
des  syllabes  longues  et  brèves,  d'après  l'usage  de  la  bonne 
société  et  des  gens  de  lettres  d'Allemagne,  et  arrangés  pour 
faciliter  l'étude  de  cette  langue  aux  Français  et  autres  étran^ 
gers  ,  sur  un  plan  simple  et  nouveau;  par  H.  Pibrab  ,  prof, 
à  l'Acad.  de  commerce  de  Francfort-sur-M.  In-ia  de  a88  p. 
Francfort ,  1828  ;  Sauerlxnder. 

Le  titre  de  ce  livre  indique  complètement  ce  que  l'on  y  trou- 
ve. C'est  un  simple  recueil  de  mots ,  de  phrases  détachées  et 
de  dialogues  avec  l'accent  de  la  prononciation,  qu'il  ne  faut 

G.  ToM«  XIV.  10 


livres  (jue  l'on  appreod  les  rôgli-s  ûtat 
la  conversation,  surtout  dans  le  pays 
gue  que  l'oD  veut  étudier;  là ,  la  n^c 
dre  et  de  comprendre  les  autres,  fai 
nés,  que'tous  les  recueils  de  dialugues 

177.  Rbktobik  râa  Gymuasibn,  etc 
Gymnases  et  les  jeunes  orateur»,  ca 
sous  le  rapport  de  la  pratique  ;  par 
VI  et  160  p|i.  Leo^o,  iSa^  ;  Mejt 

l.e  but  de  l'auteur  est  assez  cbircn 
de  son  ouvrage.  On  voit  qu'il  s'est  p 
lies  exemples,  l'étude  de  l'art  oratoir 
di'siiiiciit  soit  au  barreau, soit  à  la  cb; 
pourra  Hre  éjjalemeut  dequelque  util 
me  texte  de  leurs  leçons. 

En  léte  de  l'ouvrage  est  une  intn 
■perçus  généraux  et  à  des  observalio 
.  lin  il  la  rhétorique,  dans  l'aceeptioi 
mot,  la  Tliéorie  de  l'éloquente ,  et  dév 
•I  c'est- à' (lire  rex|x>sition  roétïodiqni 
taie  des  principes  et  des  moyens  que< 
teura  dans  la  composition  et  le  débit  1 


Philologie^  Ethnographie.  39  r 

L'ouYrage  est  divisé  en  4  sections,  ck)ntla  première,  consa- 
crée  kXinveniiùn ,  se  divise  en  deux  paragraphes  relatifs ,  l'un 
au  choix  du  sujet,  Tautre  à  celui  des  pensées  pour  traiter  con- 
venablcmeot  le  sujet.  L'auteur  conseille  k  l'orateur  et  à  l'audi- 
teur, l'un  pour  parler,  l'autre  pour  érouter,dene  choisir 
qu'une  matière  qui  soit  au  niveau  de  leurs  connaissances ,  et 
appropriée  à  leurs  mœurs  et  à  leurs  opinions. 

La  %^  section  traite  de  la  disposition  et  de  la  forme  à  donner 
au  discours.  M>  Piillenberg  divise  en  quatre  parties  le  discours 
d*apparat  :  i^  L'exorde;  a^  l'exposition  du  sujet  et  lu  division  ; 
3^  la  discussion  des  faits  ;  A^  la  péroraison.  Suivent  10  et  quel- 
ques pages  d'exemples  ou  d'exercices  que  l'auteur  donne  pour 
l'application  des  règles  qu'il  vient  d'établir. 

La  troisième  section,  intitulée  :  «  Du  style  oratoire,  »  con- 
tient des  préceptes  sur  le  rhythme ,  l'harmonie ,  le  nombre  et  la 
vivacité  du  discours.  L'auteur  y  dit  quelques  mots  des  figures, 
qu'il  divise  en  objectives  et  en  subjectives.  Au  nombre  des  pre- 
mières ,  sont  la  métaphore ,  la  synecdoche^  la  métonymie ,  etc.  ; 
parmi  les  demfères  ,  se  trouvent  V apostrophe ,  la  prétention  , 
etc. 

La  4^  et  dernière  section  est  consacrée  à  la  partie  purement 
rtiatérielle  de  l'art  oratoire  ,  c'est-à-dire  la  déciamatioa  et  l'^âr- 
tion,  M.  Piillenberg  nous  a  paru  suivre,  dans  cette  partie  sur- 
tout, les  règles  données  par  Cicéron  et  Quintilien  ,  sur  la  ma- 
nière de  prononcer  et  d'accentuer  les  mots,  sur  les  diverses 
inflexions  à  doi^nerà  la  voix,  sur  Textérleur  et  le  maintien  de 
l'orateur;  enfin ,  sur  les  gestes  dont  il  doit  accompagner  ses 
paroles  pour  leur  donner  plus  de  poids  et  d'éclat ,  en  frappant 
en  même  temps  le  sens  de  l'ouie  et  celui  de  la  vue.         W. 

178.  Dka  SELusTLEHEBa..— Guide  pour  apprendre  seul;  Recueil 
d'exemples  et  d'exercices  pour  l'enseignement  prive,  et  pour 
apprendre  seul  la  langue  française.;  par  J.  A.  Sotoxé,  prof, 
à  l'école  normale  de  Francfort-su r-M,  V^  Vol.  in-^ia  de  xxiv 
et  659  p.  Francfort,  1829;  Sauerlaender. 

C'est  un  recueil  de  mots,  de  phrases  et  de  régies,  divisés 
par  leçons  ou  exercices,  numérotés  depuis  i  jusqu'à  775.  Le 
texte  allemand  est  placé  le  premier,  cl  chaque  espèce  de  mot , 
chaque  phrase  porte  un  n**  d'ordre  qui  est  répété  dans  le  texte 

'9- 


2g2  Philologie^  Etlmographie. 

français ,  afin  que  l'élève  qui  Ht  Talleinand  puisse  le  comparer 
avec  le  français  correspondant.  Après  avoir  ainsi  comparé  lès 
cicux  textes,  en  tâchant,  autant  que  pbssible ,  de  retenir  les 
mots ,  il  doit  commencer  à  traduire  Talleinând  en  français ,  en 
ne  passant  d'un  exercice  à  Tatitre  que  lorsqu'il  est  en  état  de 
(raduire  couramment  chaque  n^  de  cet  exercice ,  de  sorte  qu'il 
semble  IFre  du  français  sur  le  texte  «nllemand. 

Cette  méthode ,  bien  simple  y  a  l'avantage  de  procurer  à  l'élè- 
ve le  moyen  de  se  corriger  lui-même;  car  il  peut  toujours  com- 
parer son  travail  avec  le  texte  français.  Ce  guide  difTèfe  de  la 
gi*ammaire  en  ce  qu'il  n'explique  et  ne  définit  rien;  c'est  le  code 
de  l'usage.  Plus  tard  y  ceux  qui  l'auront  étudié  et  médhé,  com- 
prendront facilement  les  règles  abstraites  de  la  théorie.     G. 

I  79.    NlEUW  XLASSISCH  FRAMSCH  WOOADEN-BOEX.-^— NouVCaU  dic- 

rionna ire,  classique  français-hollandais,  à  l'usage  des  athé- 
nées, collèges  et  écoles  du  royaume  des  Pays-Bas;  par  l'abhé 
OuNGsa.  Gr.  in-8°.  10  fr.  58  c.  Bruxelles,  1820  ;  Dewasme- 
Pletinckx. 

180.  Floeesta  de  EiM as  am tiquas  castellanas.  —  Choix  o'an- 
ciennes  poésies  espagnoles,  arrangé  par  D.  Jean  Nicolas 
BoEHL  DE  FABEA,  dc  l'Académic  roy.  espagnole.  3  vol.  in-8* 
de  4û2,  408  et  4S8  pag.  Han>bourg  ,  t 811 -25  ;  Perthes  et 
Besser. 

Nous  apprenons  par  la  préface  que  l'auteur  a  employé  so  ans 
à  préparer  les  matériaux  d'une  histoire  de  la  poésie  esiiagnc^e, 
en  rassemblant  par  ordr^  chronologique  les  poésies  les  plus  re- 
marquables de  chaque  époque.  Mais  ne  pouvant  mettre  à  exé; 
Gulion  ce  vaste  dessein ,  l'auteur  s'est  borné  à  un  choix  de  poé- 
sies anciennes  pour  les  amateurs  de  la  littérature  ^espagnole. 
En  trois  volumes  in- 8^,  il  a  rassemblé  près  d'un  millier  de  piè- 
ces de  tous  les  genres ,  depuis  les  odes  sacrées  jusqu'aux  madri- 
gaux et  aux  quatrains  :  toutes  ces  pièces  sont  prises  dans  les 
œuvres  des  poètes  anciens  de  l'Espagne;  les  moins  ancien- 
nes paraissent  être  du  16^  siècle.  Plusieurs  pièces ,  telles  que 
les  romances,  ont  été  imprimées  récemment  aussi  dans  d'autres 
recueils;  mais  le  reste  est  peu  connu ,  et  tiré  d'anciennes  collec- 
tions que  l'on  ne  connaît  guère  hors  de  l'Espagne.  M.  BœKl  de 
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Faber'  a  en  même  à  sa  disposition  des  cancioneros  ipanuscrits. 

Il  nous  a  semblé  que  Tordre  adopte  pour  la  disposition  de 
ces  poésies  étaii  un  peu  vague.  L'auteur  divise  les  371  pièces  de 
vers  qui  composent  le  1*^  volume  en  4  classes  qu'il  intitule  Poe- 
sias  sacras,  doctrinales^  aniorosas  et  festivas^  Les  deux  premières 
contiennent  beaucoup  de  pièces  médiocres  ;  cependant  leur  an- 
tiquité  leur  donne  une  sc^te  d'intérêt.  Les  premières  pièces  de 
poésie  sacrée  ,  très-)iabilement  versifiées ,  sont  de  l'archiprétre 
àa  Hita  et  de  Lopez  de  Ayala,  qui  vécurent  tous  deux  au  14^ 
siècle;  à  cette  époque  on  ne  faisait  guère  ailleurs  d'aussi  bonne 
poésie  ;  d'autres  poésies  de  cette  classe  sont  de  Nicolas  Nunez, 
Jean  Lopez  d£  Ubeda,  François  d'Ocana,  etc.  On  a  tiré  quel- 
ques pièces  des  Afectos  divinos  du  jésuite  Pedro  de  Salas  ^/;^ii  a 
ixuité  en  espagnol  les  Pia  ^si4eria  de  Herman  Hugo.  Les  effu^ 
.ûons  du  jésuite  pèchent  par  leur  verbosité  ;  aussi  l'éditeur  en 
ii>t-il  retranché  nne  partie. 

L^s  Rimas  doctrinales  y  i\\\\  forment  la  deuxième  classe ,  pour- 
raient  s'appeler  poésies  raison  nées:  ce  sont  des  odes  y  des  hym  - 
nés ,  et  d'autres  pièces  dont  il  ne  fallait  peut-être  pas  faire  une 
frJasse  à  part  \  du  moins  n'est-il  pas  facile  d'en  saisir  les  limites. 
Les  pièces  de  cette  classe  ont  été  extraites  du  Cancûmero  f^ene- 
wal  et  des  œuvres  de  plusieurs  poètes ,  tels  que  François  de 
Aldana,  Ao^^e  depbregon,  et  François  de  Medrana,  qui,  sous 
le  titre  de  Rimas  ,  a  composé  des  odes  fort  remarquables. 
L'éditeur  s'étonne  de  n'en  trouver  aucune  dans  d'autres  re- 
cueils d'^npiennes  poésies  espagnoles. 

La  3*  classe,  celle  des  rimas  amorosasy  est  très-riche  ;  les  can- 
cioaeros  abondent  en  vers  de  ce  genre  ;  aussi  M.  Boehl  de  Faber 
en  reproduit-il  plus  deaoo;  il  a  compris  dans  cette  division  les 
diverses  formes  des  chansons  espagnbles ,  tellesquero/Tut/tc^jr, 
canzomettes ,  inlaacicos,  copias,  cantarciflos.  L'éditeur  a  exclu  les 
romances  historiques,  parce  qu'elles  ont  étésouvent  imprimées 
dans  d*autres  recueils ,  et  parce  qu'il  se  propose  de  faire  paraître 
un  jour  une  suite  complète  de  ces  pièces ,  par  ordre  chronolo- 
gique.  Plusieurs  des  cançones  de  cette  section  saut  de  Jean  de 
Linares ,  d'autres  de  Viucent  £spinel ,  Louis  de  Gongora ,  Gré- 
goire Sylvestre,  etc.  Les  auteurs  des  romances  populaires  sont, 
pour  la  plupart,  inconnus;  ils  mériteraient  pourtant,  plus  que 
les  auteurs  de  beaucoup  d'autres  pièces  renommées ,  d*étre  con- 
nus de  la  postérité. 
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Sous  le  nom  d^Jestivas  TaDteur  com prend  tes  poésies  badi- 
nes. Tous  les  pays  méridionaux  sont  riches  en  poésies  de  ce 
genre  :  TEspagne  surtout  en  possède  beaucoup  :  il  y  en  a  dont 
les  plaisanteries  ne  sont|>as  très>6nes  et  d'autres  où  les  étrangers 
ne  trouvent  pas  le  mot  pour  rire.  Souvent  les  allusions  qu'elles 
renferment  ne  peuvent  être  saisies  que  par  les  indigènes.  Les 
auteurs  de  cette  4*  classe  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux 
de  la  précédente;  tels  que  Jean  de  Linarès,  Vincent  Espinel, 
Balthasar  del  Alcaiar  ,  etc.  «* 

Dans  le  second  volume  nous  trouvons  établie  la  même  divi- 
sion en  4  classes  qne  dans  le  premier.  Mais  comme  l'éditeur  a 
choisi ,  pour  le  volume  précédent  ^  la  fleur  de  Tancienne  poésie 
esp^irjpole  ^  il  a  été  obligé  de  prendre  pour  le  second  des  pièces 
plus  longues ,  plus  sérieuses  et  en  général  moins  intéressantes 
Cependant  il  faut  les  lire  pour  avoir  une  idée  du  génie  qui  ani- 
mait les  deux  poètes  de  la  Péninsule,  tels  que  Tarchiprétre  de 
Hita ,  Louis  de  Léon,  Herrera,  Morillo,  Pedro  de  Padilla, 
GarcilasOy  Jauregui,  etc.  Toute  l'école  poétique  de  la  Castille 
est  représentée  dans  ce  volume.  Si  c'est  la  sitnpiîcité  de  la 
poésie  populaire  qu'on  a  pu  admirer  dans  le  tome  précédent , 
ici  c'est  l'art  et  l'esprit  qui  prédominent.  C*est  l'art  de  la  ver- 
sification appliquée  par  d'habiles  maîtres  à  la  dévotibn  »  aux 
peintures  erotiques,  à  la  narration,  etc.  Il  faut  s'attendre  à  du 
mauvais  goût,  à  un  style  ampoulé  et  à  des  efTusions  amoureuses 
très-fades.  Ces  défauts  sçnt  balancés  par  de  la  verve  y  une  ima- 
gination vive ,  une  sorte  d'onction  et  de  candeur  qui  respire 
dans  les  poésies  sacrées. 

Le  dernier  volume  enfin  présente  un  3*  choix  pour  les  4 
classes  de  poésies.  Cette  fois  l'éditeur  a  puisé  principalement 
dans  les  œuvres  poétiques  de  Lope  de  Vega ,  Françoia  de  Que- 
vedo  y  Villehas ,  de  Christoval  de  Vérues,  Pedro  Soto  de  Rojas, 
Louis  de  Gongora  et  plusieurs  autres.  Qh  peut  faire  sur  ce  vo- 
lume les  mêmes  remarques  que  sur  le  précédent.  Les  poètes 
dont  il  vient  d'être  question ,  sont  peu  lus  de  notre  temps; 
enfin  il  est  toujours  intéressant  de  connaître  par  quelques  échan- 
tillons leur  génie  poétique  et  la  tournure  de  leur  esprit.  M. 
Bœhl  de  Faber  fait  remarquer  que,  de  toutes  les  pîèc<ps  admises 
dans  sa  collection,  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  qui  ait  été  reçu 
dans  les  3a  volumes  du  Parnasse  espagm>l y  et  dans  la  collée- 
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tioa  de  QuinUna.  Tous  les  autres  morceaux  ne  se  trouvaient 
rassemblés  huile  autre  part.  On  atirah  désiré  que  Téditeur 
eut  ajouté  des  introdtictioiis  [>our  caractériser  des  principaux 
poêles  de  l'ancienne  école  espagnole,  et  pour  rappeler  la  mar^ 
elle  de  la  littérature  poétique  au-delà  des  Pyrénées  :  il  aura 
craint  de  grossir  son  volume  otrd'entanier  des  discussions  liué- 
raires  qui  auraient  été  sujettes  à  contestation.  lia  préféré  livrer 
les  pièces  au  publie ,  et  laisser  aux  littératettrs  le  soin  de  les 
juger.  M.  Bœhl  de  Fabei*  a  ajoutée  son  recueil  des  tables  de 
matières  et  d'auteurs ,  dans  lesquelles  il  a  soin  d*indiqiim>  pour 
chaque  pièce  le  recueil  ou  Touvrage  original  d'où ^le  est  tirée. 
Il  eÀt  été  bon  aussi  qu'on  eiit  mis  devant  chaque  morceau  un 
sommaire  ou  un  titre  :  l'éditeur  s*est  contenté  de  les  numéroter. 
L^ouvrage  est  imprimé  correctement,  et  de  manière  à  com- 
prendre beaucoup  de  matières  sous  un  mince  voIume.Mpour 
If  s  Allemands,  à  qui  ce  recueil  est  spécialement  destiné ,  et  qui 
étudient  beaucoup  Tancienne  poésie  espagnole  comme  étant 
plas  analogue  à  leur  goÀt  que  la  vieille  poésie  française ,  on 
a  ajouté  de  courtes  indicatious  en  langue  ailemande^  sur  le 
mérite  littéraire  et  poétique  des  diverses  pièces.  Ces  indica- 
tions sont  imprimées  séparément ,  et  ne  tiennent  pas  au  corps 
d«  l'ouvrage.  D'^c. 

i8i.  GaAMMAiftE  FRANÇAISE,  méthodique  ct  raison  née,  rédigée 
d'après  un  nouveau  plan  ,  (ondée  sur  un  grand  nombre  de 
faits  et  sur  l'autorité  des  grammairiens  les  pins  connus  ; 
par  Alex.  Boniface,  instituteur.  In-8°.  Paris,   1829. 

iSa.I.  ExmaciGKS  oxtsocxapbiques,  ou  Méthode  simpleec  focile 
de  créer,  sans  avoir  retours  à  la  cacographie,  l'orthographe 
du  root,  etc.;  par  Cl.  Chi^mpalbeiit.  ^^  édition.  In-ii  de 279 
pp.  Nancr  1  1^*8  ;  Vinceoot  et  Vidart. 

1 83.  II.  ExsRcicES  SUR  les  homonymes  FRAifÇAis ,  et  sur  les  dif* 

ficultés  que  présentent  les   genres   des  substantifs;  par  le 

même.  In- 12  de  168  pp.  Nancy,  1829;  Vincenot  et  Vidart. 

L'auteur  commence  ,  non  par  la  nomenclature  des  parties  de 

Toraison,  comme  le  font  la  plupart  des  grammairiens,  mais  par 

la  proposition;  n'ayant  pas  voulu,  dit-il,  charger  la  mémoire 

d^ine  suite  de  mots  isolés,    et,  par  conséquent,  insigni6ans, 
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qu'il  eiLSoit ,  les  règles  présentées  pa 
la  raison  et  rautorité  des  grands  é 
puisé  la  majeure  partie  de  ses  excn)| 
Dans  le  second  ouvrage  nous  retr 
et  de  lacunes.  £a  tète  de  chaque  exer 
qui  doivent  se  répéter  dans  Texercici 
partie  de  l'ouvrage  les  mots  en  blan 
dent  à  des  séries  de  mots  Itomonyme* 
nouciation  est  la  même.  Dans  le  sec< 
ies  lacunes  doivent  être  remplies ,  soi 
deux  séries  de  noms  masculins  ou  f 
naison  qui  constitue  laccord  du  su] 
iacunes  deviennent  de  plus  en  plus  di 
Tauteur  a  tâché  de  graduer  la  dif&ci 
née  acquise  par  Télève  à  mesure  qi 
rons  à  M.  de  Champalbert  de  donne 
mes  des  mots  dont  l'articulation  est  • 
comme  tels  bal  ;  hail  et  Êdle ,  dais 
et  meiirç  ,  oser  et  hausser ^  rouet  et 
Nous  ne  saurions  non  plus  être  de 
%\\x* automne ,  masculin  s'il  est  précè 
lorsqu'il  en  est  suivi,  et  redevient  i 
si  les  deux  mots  sont  séparés  par  u 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie 
anomalie  qui  paraîtra  au  moins  sura 
lecteurs. 
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un  ancien  couTCutgrec,  situé  près  la  porte  orientule,  ilansTiatc- 
rieur  delà  forteresse,  dont  l'existence ,  au  dire  des  babilans  , 
remonte  à  l'antiquité  la  plus  reculée ,  et  qui ,  dans  les  derniers 
temps,  servait  de  magasin  à  poudre  et  d'arsenal  aux  Tare»; 
Parmi  les  dUTérens  objets  de  matériel  d'artillerie  dont  les  cel- 
lules étaient  encombrées ,  on  a  trouvé  avec  surprise  des  choses 
rares  et  dignes  de  fixer  l'attention  des  antiquaires  ;  c'étaient  des 
boacliers,  des  casques  ,  des  flèches',  des  hallebardes  et  des  la- 
mes de  glaives  semblables  aux  espadonï  des  cuirassiers;  les 
boucliers  sont  Taîts  de  planches  minces ,  recouvertes  de  cuir; 
ils  sont  grands,  quadrangnlaires,  et  peints  de  couleur  d'une  com- 
position particulière,  recouverts  d'un  vernis  qui  leur  a  fuitcon- 
server  toute  leur  Traicheur;  la  plupart  de  ces  boucliers  sont 
peints  en  biais ,  de  raies  de  dilTérentes  couleurs  ;  quelques-  uns 
keulement  portent  des  aigles  noires  aux  ailes  déployées  et  aux 
serres  étendues,  d'autres  seulement  des  ailes  terminées  par  des 
serres,  d'aotres  encore  des  glaives  tenus  par  une  main  d'or,  ou 
un  croissant  avec  une  étoile,  etc.  , 

Les  casques  sont  ce  qu'il  y  avait  de  plus  remarquable  ;  ib 
élaienl  tous  rouilles ,  et  il  a  fallu  avoir  recours  à  desprocédés 
chimiques  pour  les  nettoyer;  l'un  de  ces'  casques  était  tout  cou- 
vert d'or ,  et  d'uD  dessin  très-fini  ;  la  plus  grande  partie  des 
autres  l'étaient  en  argent ,  avec  des  inscriptions  syriaques  ;  leur 
forme  est  très*variée,  ils  sont  d'une  seule  pièce  du  meilleur 
acier,  sans  soudure,  damasquinés  en  or  et  eu  argent,  avec  des 
visières  mentonmères  et  hauberts.  On  ne  peut  s'abstenir  d'ad- 
mirer, d'après  ces  monnmeus ,  la  perfection  dans  les  arts/  la 
force  physique  et  l'esprit  chevaleresque  desanciens  copquérans 
de  l'Asie.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  tous  ces  objets  n'aient  ap- 
partenu aux  Arabes  du  temps  desKalifes.  Plus  de  cent  des  plus 
beaux  casques,  et  quelques  boucliers  vont  être  transportés  à 
Tifiis,  d'où  ils  seront  sans  doute  envoyés  à  Péterdaourg  et  à 
Moscou ,  pour  satisfaire  la  curiosité  des  antiquaires.  On  trans- 
porte également  à  Tiflis  le  seul  canon  de  bront*  qui  soit  sorti 
de  la  fonderie  que.les  Tores  avaient  établie  dans  l'église  anné- 
nieitnekEruroam.  {Joumaldet  DilmUi  «3  détiembre  18*9  ]. 
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i85.  Recheecue  d'a9tiquités  en  Turquie,  par  l'ordre  de  l'era- 

-pereur  de  Russie. 

Un  bibliothécaire  impérial  a  été  envoyé  pac  Teniperear  de 
B  ussie,  au  mois  de  septembre  dernier  ,^avec  plusieurs ^ks- 
sinateurs  naturalistes ,  dans  les  pays  turcs  conqtiis  par  ranuée 
russe  pendant  la  dernière  guerre  ,  à  l'effet  de  recueillir  des  do* 
curaens  géographiques  et  de  copier  les  inscriptions  et  roona- 
mens  les  plus  remarquables.  Déjà  Thiver  dernier ,  un  antiquaire 
avait  été  envoyé  à  Odessa  pour  rechercher  les  antiquités  sur 
tout  le  littoral  du  Danube  jusqu'à  Sizeboli.  (  ibid,  ;  4  janvier 
i83o  ). 

186.  Vues  pittoresques  de  li  Grèce  ;  par  le  baron  de 
Stac|lelberg.  Article  traduit  de  Bôttigkr.  [Artistisches  Noti- 
zenhlatt,  n**  21,  novembre  1829.  ) 

Le  baron  Othon  de  Stackelberg,  en  société  avec  quatre  hom- 
mes distingués,  entreprit  un  vojrage  en  Grèce  qui  dura  cinq  an- 
nées, depuis  1810  à  181 4)  voyage  riche  en  résultats  heureux,  lis 
exploitèrent  avec  fruit  ce  sol  classique ,  si  fécond  en  monumeos 
d'arts  et  de  civilisation  ancienne  ;  ils  y  découvrirent  les  restes 
les  plus  importans  de  l'art  grec,  ainsi  que  les  mines  d'andens 
temples.  M.  de  Stackelberg  .remit,  pour  ainsi  dine,  au  jo«r,  le 
temple  d'Apollon  Epicurius,  à  Bassae,  près  de  Phigalis,  il  eo 
expliqua  les  frises  magnifiques  (  aujourd'hui  l'ornement  du 
Musée  Britannique  ),  dans  un  ouvrage  spécial  rempli  d'érudi- 
tion, intitulé  le  Temple  d* Apollon  à  £as$ae.  Il  prépara  aussi  les 
dessins  des  sculptures,  des  vases,  des  inscriptions  et  des  mon- 
n^es  les  plus  in  toussantes  pour  en  former  des  suites  particu- 
lières, ainsi  que  les  mœurs  et  le^  costnmei  des  Grecs  modernes, 
dans  «me  collection  de  3o  planches.  Il  a  eniin  reeneilli  dans  ses 
portefeuilles ,  avec  cette  exactitude  et  dette  précision  qui  lai 
sont  particulières,  les  copies  fidèles  des  sites  les  pins  renarqoa. 
blés  |et  les  plus  frappans  de  la  Grèce  proprement  dite ,  de  ses 
côtes,  de  ses  îles,  des  rives  de  VAsie-Mineure  et  du  ftoaphore. 

A  la  suite  de  ce  voyage,  il  ne  séjourna  <|ue  peu  de  temps  dani 
sa  patrie,  au  sein  de  sa  famille,  et  en  181 7,  il  retourna  en  Italie, 
où  il  se  livra  avec  uno  ardeur  toute  particulière  aux  arts  et  aux 
sciences.  A  Rome,  dans  un  cercle  choisi  d'artistes  et  d'amateurs, 
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il  employa  plusieurs  auDces  à  préparer  pour  le  public  les 
travaux  de  son  intéressant  voyage.  Lorsqu'il  se  disposait,  il  y  a 
trois  ans,  à  retourner  en  Esthonie,  il  apprit  la  découverte  des 
hypogées  ou  tombeaux  de  l'antique  et  puissante  ville  de  Tar- 
quinia,  aujourd'hui  résidence  de  l'évéque  de  Corneto.  Conjoin- 
tement avec  M.  Kestner ,  chargé  d'affaires  de  Hanovre ,  et  M. 
Thurmer,  architecte  (aujourd'hui  professeur  d'architecture  à 
Dresde-),  artiste  profondément  versé  dans  l'archéologie  des  an- 
ciens,  il  s'occupa,  dans  le  mois  de  juin  1827,  pendant  plusieurs 
semainesi  à  dessiner  les  peintures  appliquées  sur  les  murs  de 
ces  tombeaux ,  travail  pénible ,  uqais  couronné  d'un  heureux 
succès,  et  qui  est  sur  le  point  de  paraître. 

Relevé  d'une  maladie  grave ,  M.  de  Stackelberg,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  dans  sa  patrie,  passa  par  Paris,  où  il  retrouva  sou 
ami  fircmdsted,  et  où  il  fit  la  connaissance  des  savansles  plus  dis,- 
tingués  de  cette  capitale;  il  alla  ensuite  en  Angleterre,  et  enfin  vers 
l'automne  il  arriva  à  Dresde ,  ayant  parcouru  successivement 
les  villes  de  Munich,  de  Gottingue,  de  Weimar,  etc.,  etc.  Nous 
nous  estimons  heureux  de  posséder  parmi  nous,  cet  hiver,  un 
honune  aussi  distingué,  à  qui  son  amour  pour  les  arts  a  fait 
faire  avec  le  plus  rare  désintéress«nent  les  sacrifices  les  plus 
éclataas.  Nous  nous  réjouissons  encore  d'apprendre  de  M.  de 
Stackelberg,  comme  d'un  interprète  accompli,  l'eaplication  des 
pièces  antiques  inédites  qull  a  dessinées  luinnéme  sur  les  lieux 
avec  une  grande  exactitude  et  im  vif  sentiment  pour  l'art.  Nous 
espérons  qu'un  des  plus  riches  libraires  de  Leipzig  s'empressera 
de  publier  ses  nombreuses  collections  d'antiquités.  Qui  pour- 
rait douter  qu'elles  ne  soient  reçues  avec  un  plaisir  extrême 
chez  nous  comme  chez  l'étranger?  11  suffira  pour  cela  que  l'é- 
diteur ait  les  ressources  nécessaires  à  une  publication  de  cette 
nature. 

C'est  du  moins  ce  que  nous  osons  prédire  à  H.  Osterwald , 
éditeur  d'un  autre  ouvrage  de  M.  de  Stackelberg ,  ayant  pour 
titre  :  Za  Grèce  y  vuet  pittoresques  ei  topographiques  ^  dessinées 
par  O.  M,  barwt  tie  Stttckelbcrff^  ainn  qu'il  l'a  annoncé  par  un 
prospectus;  ouvrage  dont  il  a  été  également  question ,  il  y  a 
quelques  mois ,  dans  le  Buihtino  tiegii  jianali  dell*  àtsiitutd  di 
Corraspottdenza  Jrvheoiof^iea.'PeBÙtint  les  quatre  années  que  le 
savant  auteur  passa  en  Grèce,  son  Pausanias  à  la  main ,  il  eut 
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daos  un  autre  pays^  où  un  autre  sol 
toutes  les  couleurs.  Toutes  les  per 
naux,  ont  avoué  que  ce  recueil  mom 
Grèce  sous  son  véritable  aspect.  Cet 
d*UD  grand  prix  pour  l'exactitude  1 
puissamment  l'intelligence  des  étud 
ques.  L'utilité  que  présente  encore 
et  sa  beauté ,  ont  engagé  la  Commis 
que  le  ministre  de  l'intérieur  char( 
de  ce  genre,  à  en  faire  le  rapport 
suite  de  ce  rappoH,  le  ministère, 
au  nom  de  Charles  X,  tonte  entre] 
une  souscription  suffisante  pour  en 
Les  vues  pittoresques  de  M.  de 
phiées  par  les  plus- habiles  artistes  < 
di*ssins  réduits  et  les  calques  faits  so 
que  planche  sera  un /ac-simile  de 
rien  de  leur  mérite  ni  de  leur  beàul 
pose  de  lao  grandes  planches,  de 
géographique.  Chaque  planche  sera 
de  texte,  contenant  des  explications 
phiques,  tirées  du  journal  de  l'auteu 
livraisons,  chacune  de  4  planches  et 
mera  deux  volumes  in-folio,  sur  pap 
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îles  de  Céos,  de  Salarnine  et  d'Eubée  auprès  de  TAttique,  et  les 
iles  lonienoes  auprès  de  TAcamanie. 

187.  Description  des  MOifUMEifs  de  Rhodes  ;  par  le  colonel 
RoTTiBES,  membre  de  plusieurs  Académies,  commandeur  et 
chevalier  de  différeus  ordres,  etc.  (  Livraisons  de  i  à  9,  plus 
un  cahier  in-4^>  contenant  le  texte  des  9  livraisons.)  In-folio 
oblong.  Prix^  de  chaque  livraison  »  10  fr.  5o  c.  Bruxelles  , 

i8a8;  Fréchet. 

•  • 

Cet  ouvrage  sera  divisé  en  li' cahiers  au  moins,  précédés 
d*un  titre  allégorique,  pour  être  placé  en' tète  des  planches.  Cha- 
que cahier  ou  livraison  contiendra  5  planches.  Les  7  planches 
des  fresques,  sur  papier  extra-vélin,  ,sont  celles  du  Caveau  de 
Philerme,  de  Dieudonné  de  Goxon,  les  vitreaux  peints  de  saint 
Jean  et  de  sainte  Catherine,  le  tombeau  de  Fabrice  Caretti,  in- 
crusté de  porphyre,  les  médailles,  etc. 

188.    Sue    les   villes    ensevelies    D^HEECULANUlt  ,    POMPÉI     ET 

Stabi^.  (EdinBurgh iourniii  of  science,  î&n\ier  1829,  p.  108.) 

On  rappelle  dans  ce  mémoire  les  passages  des  auteurs  anciens 
sur  ces  3  villes  du  territoire  napolitain  ;  l'auteur  discute  parti- 
culièrement la  question  sur  Tépoque  de  la  destruction  de  $ta- 
biae.  Il  ne  pense  pas  que  Stabiae  ait  été  finalement  détruit  par 
Sjlla,  comme  le  dit  Pline  le  Naturalbte,  attendu  que  Pline  le 
Jenne  en  parle  encore  comme  d'une  ville  existante.  Les  fouilles 
failés  sur  les  lieux,  paraissent  prouver  d'ailleurs  que  Stabiae  fut 
détruit  par  Une  éruption  du  Vésuve ,  et  non  par  là  main  des 
hommes  (Voyez  Délia  ïorre,  Sioria  del  Fésuvio,)  L'auteur  enlre 
aussi  dans  quelques  détails  sur  la  qualité  physique  du  terrain 
sons  lequel  Herculànum  et  Pompeï  sont  ensevelis.  La  i'^*  de  ces 
villes  est  couverte  d'une  pierre  ou  terre  tufacée^  qui  acquiert 
de  la  dureté  quand  elle  est  exposée  à  l'air.  Cette  substance  pa*- 
rtit  avoir  été  rejetée  par  le  Vésuve  sous  forme  de  boue  liquide  : 
c'était  un  amalgame  de  substances  terreuses,  ponceuses  et  bitu- 
mineuses, lancées  par  la  force  de  la  vapeur  ;  ce  qui  explique 
l'expression  de  lœtissimœ  flammœ  de  Pline.  Pompeï  a  été  cou- 
Terte  de  cendres  volcaniques,  qui  se  sont  vitrifiées;  les  couches 
inférieures  approchent  de  la  qualité  de  la  pierre  ponce;  la  par- 
tie supérieure  est  une  terre  véqiktaXe ,  dans  laquelle  prospère  la 
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M.  O.  affirme  qae  tes  sculpture 
représentent  une  de  ces  solennité 
avec  de  légères  différences  sur  tCNis 
M.  Campanari  ne  croit  pas  que  qui 
puisent  être  emblématiques  ,  telles 
ailés,  des  hommes,  ou  des  animai 
mais  il  ne  peut  croire  que  les  ar 
Texercice  de  leur  talent  à  la  seul 
jamais  employé  pour  la  représentât! 
pense  que  les  bas-reliefs  de  Turn 
nés  à  perpétuer  le  souvenir  d'une 
peuples  anciens;  et  il  se  f6nde ,  en  g 
tion  qtii  accompagne  les  sculptures, 
loin  de  considérer  cette  urne  comn 
anciens  du  style  étrusque ,  ne  fai 
fabrication  qu'an  second  siècle  de  II 

190.  Observations  sur  plusieurs 
Musée  royal  du  Xa>uvre  ;  par 
(Voy.  Balletin  de  février,  n**  111 

8.  Sur  Athénagore  et  tikr  Taîiem,  -« 

du  MusiLe  ïi%  scuLPtvmB  ant 

On  cite  souvent ,'  an  sujerdes  a 

des  chrétiens  qu'Athénagoras  adres 
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en  homme  qui  s'occupe  des  arts  et  qui  dtieréhe  à  en  établir  \é^ 
époques  ou  à  en  suivre  les  progrès,  S\\  cile  quelques  statuaires, 
c'est  à  peu  prés  comme  ils  se  présentent  à  sa  mémoire ,  saus  les 
classer,  et  ce  n'est  que  pour  montrer  que  ces  Dieux-statues 
qu'on  adorait,  n'étaient  que  des  ouvrages  de  la  main  des 
hommes,  et  qu'elles  méritaient  encore  moias  des  hommages 
que  ceux  qui  en  étaient  les  auteurs.  Il  n'y  a  pas  un  mot  qui 
indique  qu'il  s'arrête  à  la  beauté  des  ouvrages,  et  peu  lui 
importait  pour  t«  cause  qu'il  soutenait; -la  manière  dont  il  en 
parle  montre  assez  que  les  arts  n'i^taient  pour  lui  qu'un  acces- 
soire ,  et  qu'il  n'en  avait  ni  le  goùl  ni  la  connaissance.  Il  ne  cite 
en  tout  que  i3  ttntuaireset  9c]eletirsouvrages.Parmi  ces  artistes 
il  y  en  a  trois  qtie  l'on  ne  trouie  que  chez  lui,  Saurias,  Craton, 
Corè,etdontil  n'est  question  ni  dansFliBc,ui  dans  Pausanias. 
Il  n'tfu  est  pas  non  plus  Tail  mention  dans  les  auteurs  plus  anciens 
qui ,  bien  qu'ils  n'aient  pas  fait  des  arts  l'objet  particulici'  de  ' 
leurs  études  et  de  leurs  ouvrages,  cependant  s'en  sont  plus 
occupés ,  à  ce  qu'il  par.ïtt ,  qu'Athénagore  ,  et  qui,  qudqiu^fois, 
ee  que  ne  fait  pas  cet  écrivain ,  riieut  les  sources  d'od  ils  uni 
tiré  leurs  docurocns.  1)  me  semble  donc  que  l'auiorité  d'Athé- 
nagore,  sur  laquelle  cm  s'appuie  souicnt ,  est  de  très-peu  de 
poifb  et  ne  doit  pas  l'emporter  sur  celle  .de  Pausanias  ,  lors- 
qu'àts  dilTérent,  on  ne  peut  pas  dire  d'opinion  ,  puisqu'Aihécia- 
gor*  n'en  émet  aucune  sur  le  petit  nombre  de  statuaires  et  de 
fttatnes  dont  il  dit  un  mot  en  passant ,  mais  lorsqu'il  parle  d'ar- 
tistes dont  peut  faire  douter  le  silence  de  Pline ,  qui  avait  puisé 
ses  nomenclatures  dans  un  grand  nombre  d'auteurs  grecs ,  et 
celui  de  Pausanias  qui  avait  vu  une  grande  quantité  de  mo- 
numens ,  d'inscriptions ,  et  à  qui  ses  voyages,  daps  toutes  les 
parties  de  la  Créée,  avaient  dA,  dans  les  ouvrages  ou  dans 
les  traditions ,  faire  recueillir  beaucoup  de  noois  et  de  faits  qui 
avaient  rapport  aux  arts. 

On  peut  avoir  de  Tatten  ,  contemporain  de  Pausanias  et 
d'Athénagore,  la  même  opinion  que  de  celui-ci  ;  dans  sa  dia- 
tribe contre  les  Grecs,  la  sUlnaire  ne  lui  sert  que'de  moyen 
pour  démontrer  la  Ititilité  de  leurs  arts,  et  qu'dle  n'a  été 
presque  toujours  employée  que  pour  conserver  des  souvenirs 
qu'on  eût  pIntAt  dû  chereher  à  détruire;  c'e«  bien  plus  pour 
*'ea  moquer  que  pour  les  louer  qu'il  en  parle ,  car  il  ne  cite  quç 
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des  orecs ,  a  uonner  iir  iimc  ucs  m\>v 
les  statues,  il  peut  servir  à  fixer  I 
tistes  par  celui  de  ces  courtisanes  < 
Et  d'ailleurs  p.  12S,  Tatien  affirn 
statues  d'après  des  ouï-dire ,  ou  d' 
raconté ,  mais  que  c'est  en  témoin 
toutes  vues  à  Rome  ou  dans  ses.  v 
grande  partie  de  la  terre.  Il  parai 
étranger  aux  '  arts ,    et  qu'il  les  i 
livrer  il  la  philosophie;  il  se  pourn 
eât  été  peintre  ou  sci^lpteur;  mais 
des  sculpteurs  ,  je  croirais  plus  vo 
sculpture;  ta  manière  dont  il  s*y 
goût  de  son  premier  état,  tandis  q 
peinture  ou  d'aucun  tableau.  Les 
pas  des  objets  de  culte  comme  les 
ment  une  des  raisons  qui  font  que 
pé  ;  il  n'attaquait  -pas  les  arts  y  n 
l'on  en  faisait,  et  si  la  statuaire 
tenir  contre  les  efforts   du  christ 
dieux ,  il  est  à  croire  qu'elle  n'au 
et  le  mépris  de  Tatien ,  et  qu'au 
elle  eût  reçu  tons  ses  éloges. 
9.  Sur  te  bas-relief  d'Agamemnon 
et  sur  une  figurine  en  bronze  de 
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■n  premier  aborrf ,  paraît  assci  tpccicuse  pour  qi^'oa  soit  t«iiié 
de  l'adopter.  Il  pense  que  i»  curieux  bas-relief,  l'un  des  plus 
anciens ,  si  ce  n'est  le  plus  ancien  qui  nous  soit  parvenu ,  fai^aif 
partie  d'iin  siège  demi- circulaire ,  ou  d'un  p(.-tit  hémicycie  fui 
pouvait  servir  de  tribunal  ii  des  magistrats  pour  rendre  |a^ 
justice.  Le  peu  de  hauteur  de  notre  bas-relief,  les  ornemcof , 
qui  le  termint'nt  dans  sa  partie  snpcrieure  et  daus  le  bas  ,  celu^. 
qui  feocadre  sur  la  droite  concourent  à  rendre  très-plausible 
la  manière  dont  M.  de  Stackelberg  en  a  essayé  la  restitution 
dans  le  dessinioiiit  à  ses  observations  ;  car, à  &es  connaissances 
CD  archéologie,  ce  voyageur  unit  les  taleos  d'un  babîTc  dessi- 
nateur, cl  c'est  un  avantage  que  l'on  dcsircrait  à  tons  \cs  voya-. 
gctirs  et  aux  personnes  qui  s'occupent  d'archéologie  et  sur- 
tout des  productions  des  beaux-arts  de  l'antiquité.  On   voit 
souvent  avec  regret  des  cructits,   di'-ployant  avec  profusion 
toutes  les  richesses  qu'ifs  ont  empruntées  aux  anciens  et  aux' 
modernes,  s'exprimer  avec  admiration  sur  ce  qui  en  mérite 
le  moins, et  passer  très-tranquillement  près  de  ce  qui  anOleraît 
\t  plus  un  artiste  ou  quelqu'un  qui  aurait,  si  ce  n'est  la  prati- 
que, du  moins  le  sentiment  du  dessin  et  du  caractère  de  l'anti- 
quité. Et  d'ailleurs  un  dessin,  un  croquis  nkcme  fait  hic  place  . 
avfc  caprit  et  vérité,  eovHDc  ceux  de  H.  de  Sladielberg,  en  disent  ' 
plus  qne  la  plupait  des  description»  et  des  dissertaIMMW.  Peai*< 
être,  dans  l'intérêt  des  beaux-arts  et  des  lecteurs  ,  vandraîl  il  ■ 
mieux  >  en  interprétant  un  monument,  d'un  cbté ,  être  pins' 
sobre  en  cïtatioBs,  en  rapprochemcns  qai,  parfois,  ne  hissent 
pas  d'être  forcés;  et  de  raiUre,  se  montrer  plus  fécond  ep  aper- 
çus utiles  aux  arts.  Il  serait  bon  de  prouver  que  ce  n'est  pas  seu- 
lement dans  les  livres ,  comme  pour  les  sciences  mathématiques , , 
mais  un  peu  dans  les  ateliers  et  en  étudiant  les  mouutnens  et  les , 
cbels-d'œuvres  antiques,  que  l'on  a  forme  son  goût  et  ses  yeux}. 
ctquesîronarecoursàun  style  ricbe  d'cKpreiiions  et  d'iniges,,. 
ce  ne  sont  pas  de  ces  phrases  toutes  faites,  prapres  k  un  su}et  • 
aosai  bien  qu'à  un  autre,  et  qu'on  ne  ekerohe  pas  à  voikr  wev  • 
artifice  la  nudité  de  ses  idées  sur  les  partie»  essentielles  des  beaox-  ■ 
arts.  Biais,  an  reste,  ce  n'est  pasce  dont  il  s'agit  en  parlant  de  ' 
M.  deStackelberg.  Peut-être,  en  adaptant  notre  bos-rclicf  à  un 
sî^e  circulairc.n'a.t  il  pas  fait  attention  i  la  forme  de  ta  dallede 
marbre  sur  laquelle  il  est  sculpté,  car  il  aurait  vu  qu'elle  est  plane 
G.  ToHB  XIV.  ao 
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et  nnllf  ment  ceintrce,  et  que  pour  occuper  la  place  qull  lui 
assigne ,  elle  devrait  être  légèrement  courbée  dans  le  sens  de 
la  largeur.  Il  se  |N>urrait  cependant  que  ce  siège»  en  le  suppo- 
sant d'une  grande  dimension ,  ne  fût  arrondi  que  dans  une 
portion  de  son  contour»  et  que  les  deux  parties  antérieures  de 
chaque  côte  fussent  droites.  Mais  deux  raisons  m'empêcheraient 
d'admettre  cette  supposition  ;  d'abord ,  autant  que  je  puis  ne 
rappeler  la  forme  et  le  travail  de  la  dalle  avant  qu'elle  fût  en- 
castrée dans  la  muraille  et  un  peu  endommagée  dans  quel- 
ques parties  par  la  maladresse  d'un  ouvrier  (i),  elle  est  inégale 
et  raboteuse  au  revers  ;  ce  qui  ne  convient  pas  à  un  siège,  dont 
ce  qni  sert  d'appui  devait  être  uni,  à  moins  que  M.  de  Stackel- 
berg  ne  suppose  que  cette  dalle  et  celles  dont  elle  faisait  partie 

(i)  Il  ett  hori  de  doute  qne  ce  baf-rclief  ah  été  mutilé  dent  la  partie 
droite,  et  il  existe  un  plâtre  woulé  ftjir  M.  Dubuis  où  on  la  voit  dans  son 
entier,  et  il  est  fort  è  regretter  qn*on  ne  Tait  pas  mieux  coneenrée.  Mail 
cependant,  dans  une  notice  sur  le  monument,  insérée  dans  le  3*  toI.  psgt 
S5-4o  de  YAmalthœa^  M.  C.-O.  Mûller  ne  rend  pas  on  compte  exact  dt 
rétat  actuel  de  ce  bai-rel!cf  ;  il  eût  été  à  désirer  que  dans  les  visites  qes 
j*easle  plaisir  défaire  avec  loi  au  Musée  royal,  et  on  je  lui  eus  bcauconp 
d*oblif«itons  pour  les  services  que  me  rendirent  sa  vaste  érudition  et  »oa 
obligeanoe,  il  eàt  été  à  désirer,  dis-je ,  qnll  eut  eu  le  remps  de  porter  m 
tsamenplos  attentif  sur  le  monument  et  sur  plusieurs  inscriptions  qo*il  s 
copiées  pour  M.  Dmckb,  et  qui  font  partie  du  magniGque  recueil  que  celei- 
ct  publie  a  Berlin. La  gravure  que  M. Mûller  donne  à  lappui  de  aa  notîcs 
y  aurait  gagné  certainement  en  exactitude  ;  il  aurait  vu  que  romcmcntds 
la  partie. supérieure  du  bas-relief  qa*il  regrette ,  n*a  pas  été  détruit;  qat 
celui  du  basn*est  nullement  bien  rendu  dans  sa  planrbe,ct  qu*on  pest 
en  dire  autant  des*trois  figures  qni,  dans  leur  ensemble  et  dans  leon 
détails,  n'offrent  en  rien  le  caractère  de  rorigînal;  ce  qui  frappe  au  pre- 
mier coup-d*ttil  pour  peu  que  Ton  ait  l*liabitude  et  le  sentiment  du  dessia 
ci  de  Tantiqne.  Il  cAt  été  très-aisé  à  M.  Mnllerde  reconnaître  que  dans  le 

■om  d*AGAMEMNON  ou  NONMEfifArA,  il  y  avait  un  O  et  aon  un  0* 
Cette  lettre  est  parfaitement  formée  et  bien  conservée,  les  croçheU  ce 
sont  longs,  recourl>és,  légèrement  tournés  vers  la  barre  gauche  de  TN, 
et  il  y  a  au  centre  du  cercle  uù  petit  point  renfoncé ,  on  portab  la  pointe 
du  compas  qui  a  servi  a  le  uacer  ;  ainsi ,  quelque  opinion  que  Ton  ail 
sur  ce  bas-relief,  rexistence  de  Yçi  ne  peut  plus  être  discutée;  les  pUtres 
qne  j*ea  ai  fait  prendre  le  montrent  de  manière  à  ne  labser  lieu  k  anct» 
dontci  et  il  y  •  long-temps  que  M.  Dubois  avait  vérifié  ce  fait. 
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iM  fiiia«nt  e&cRstrécs  dans  le  pourtour  extcriciir  de  l'hvmt- 
cycle,  el  n'en  Tussent  le  revétetneoi ,  ce  qui  serait  très-possi- 
ble. La  secuncle  raison  contre  l'opinion  du  savant  voyageur  me 
paraît  plus  concluante  :  il  existe  un  dessin  ou  même  uue  gra- 
'wre  assez  inal  faite  de  ce  bas-relief  à  l'cpoqne  où  il  fut  décou" 
Tcrt ,  el  elle  devait  faire  partie  de  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de 
Cfaoiseui  GoufGer.  D'après  lut,  ce  dessin  mont^  qu'il  y  aurait  eu 
ât  la  droite  du  bas-relief  un  retour  en  arrière  en  équerre,  et  que 
(^en  eût  été  un  autre  ou  la  suite  dé  celui-ci,  ce  qui  suggère  l'idée, 
ce  me  semble,  d'une  frise  qui  régnait  autour  de  qaciqiie  ni6nu- 
ment ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  très-facile  d'ajuster  l'espèce  d'ani- 
màl  fantastique  qui  en  formait  l'angle;  Ce  qui  me  donnerait 
«acore  des  doutes  sur  la  restitution  de  ce  monument  proposée 
par  H,  le  baron  de  Siackelberg,  ce  serait  la  composition  du  bas- 
relief._AgBmemnom ,  Thalthybius  ctEpeus,  en  occupent  l'ex- 
trémité ,  et  i)  me  semblerait  que  s!  ce  fragment  antique  appar- 
tenait à  un  grand  siège  demi-circulaire ,  le  roi  des  rois  et  seS 
lieux  hèraults  auraient  dû  Kgurer  au  milieu  de  la  coinpdsîlion  , 
plutôt  que  d'y  âtrc  ainsi  relégués  dans  un  coin ,  quoique  ce- 
pendant on  pût  alléguer  qu'elle  était  formée  d'une  suite  de 
sujets  ob  Agamemnon  se  trouvait  plusieurs  fois  dans  diverses 
circonstances  et  groupé  avec  différens  hèraults.  M.  de  Stacliel- 
berg  pourrait  d'ailleurs  m'opposer  avec  raison  beaucoup  de  bas- 
relieft  anticjnes  ,  dans  lesquels  los  personnage»  principaux  ne 
sont  pas  au  milieu  de  la  composiiion  ou  à  la  place  qui  semble 
la  plus  apparente,  et  entre  autres  notre  bas-relief  de  la  rançon 
ifHcctor,  où  Achille  et  Priam  occupent  l'une  des  extrcmitcs 
de  cette  grande  scène.  Pourquoi  ne  supposefail-ÎI  pas  aussi 
que  le  milieu  de  la  composition  demi-circnlaire  était  occiipû 
par  les  Dieux  qui  s'intéressaient  aux  Grecs  et  aiix  Troycns ,  et 
que,  d'un  cAlé,  étaient  les  héros  grecs  ,  et  de  l'autre  ceux  de 
Troie?  Il  me  semblerait  donc  que  ce  qtiî  s'oppose  le  plus  h  l'in- 
géoieusc  restitution  de  M.  le  baron  de  Slackelbei^ ,  ce  serait 
la  forme  de  la  dalle  el  le  retour  d'équcrre.  Si  celte  dernière 
circoRitance  est  réelle ,  en  y  réfléchîssanl  bien  on  voit  qu'elle 
ne  permettait  pas  de  supposer,  ainsi  que  j'y  serais  disposé  , 
que  ce  fragment  de  bas-relief  faisait  i«rtiff  d'un  tntpétophore 
oo  d'nn  de  ces  soMtieni  de  table  massifs  très-omés,  tels  que  l'on 
CD  voit  «tt  itKUée  de  ffaples  et  au  Vatican.  Cet  animal  fanlas- 
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tiqo«  y  répété  à  l'angle  de  la  partie  qui  manque  au  bas-rdiel 
et  qui  n'eût  pas  été  plus  considérable  qne  celle  qui  nous  reste, 
se  combinerait  assez  bien  avec  la  forme  d'un  de  ces  soutiem 
dont  le  bas-relief  aurait  fait  la  partie  supérieure  appuyée  sur 
un  soubassement  terminé  de  chaque  côté  par  les  pieds  de  cet 
animal  ;  il  est  très* aisé  de  se  figurer  ce  que  présenterait  cette 
restitution.  Mais  que  faire  de  cet  antre  bas-relief  que  Ton  pré- 
tend avoir  existé  sur  une  autre  face  ?  Tavoue  qu'en  consî- 
dérant  le  nôtre,  j'ai  de  la  peine  à  admettre  que  le  marbre 
que  l'on  a  cru  en  faire  la  suite  pût  lui  appartenir.  Celui  da 
Musée  Royal  n'était  pas  fracturé  à  l'angle  de  droite ,  ainsi  le  bas- 
relief  du  dessin  inédit  était  sur  un  autre  morceau  de  marbre 
qu'on   s'est  figuré  à  tort  faire  partie   du  même  monuoient 
£t  d'ailleurs,  en  restituant  par  la  pensée  l'ensemble  des  qoatie 
côtés  de  la  frise  dont  notre  bas-relief  aurait  été  une  portion 
et  une  extrémité  »  on  ne  peut  pas  se  refuser  à  admettre  que  la 
masse  de  chaque  face  devait  être  semblable  à  celle  des  autres. 
On  voit  que,  dans  notre  bas-relief,  les  personnages  s'arrêtent  à 
quelque  distance  de  droite;  pour  établir  la  symétrie,  il  ca 
aurait  dû  ctre  de  même  à  l'angle  de  gauche  de  la  face  en  re- 
tour, où  eût  été  répété  en  sens  invei*se  l'animal  fantastique. 
Comment  alors  pouvoir  y  faire  arriver  k  angle  droit  et  y  adap- 
ter ces  formes  curvilignes  très-prononcées  qui ,  dans  notre  bas- 
relief,  terminent  une  surface  plane,  mais  qui  ne  sont  quesnr 
la  tranche  de  la  dalle  dont  le  profil  vu  par  devant  est  fotmk 
de  lignes  courbes ,  tandis  que  vue  de  côté  cette  frise  est  su 
un  plan  vertical?  On  sent  qu'il  serait  ipipossible  que  deuxfooes 
terminées  de  cette  manière  pussent  se  réunir  et  s'ajuster,  à 
moins  d'encadrer  ces  formes  courbes  dans  une  ligne  droite  ck 
verticale  ;  ce  qu'on  ne  peut  pas  se  permettre  ,  puisque  le  corps 
arrondiet  sinueux  de  l'animal ,  avant  qu'on  l'eût  dégrade,  des- 
sinait le  profil  du  monument^  et  que  rien  n'indiquait  qo'ilf 
manquât  quelque  partie.  On  est  donc  «  ce  me  semble,  autofisé 
/  à  douter  que  le  fragment  dont  j'ai  parlé ,  dépendit  de  noire 
bas- relief  et  que   celui-ci  fût  une  frise,  et    l'on  pourrait, 
je  crois  «  choisir  en  attendant  tnieux,  entre  la  restitatioade 
M.  le  baron  de  Stackelberg  ou  son  hémicycle ,  et  œOevers 
laquelle  j'inclinerais  et  qui  regarderait  ce  fragment  oofluonecdoi 
d'ua  trapéaopbore.  Je  ferais  même  observer  que ,  dans  cette 
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hypothèse ,  ea  ne  doimaDt  au  bas^rélief ,  lorsqu'il  était  dam 
toote  son  inté^ité  j  que  le  double,  pu  à  peu  près,  de  la  partie 
^oi  en  atait  été  conservée ,  il  aurait  eu  au  moins  S  pieds  ée 
longueur,  et  se  serait  trouré  assez  grand  pour  servir  de  sou- 
tien à  une  beHe  table  de  marbre.  En  outre,  en  supposant 
4ans  la  partie  qui  manque ,  trois  on  quatre  personnages ,  Aga- 
aKmnott  eût  été  placé  dans  la  partie  apparente  de  la  composi- 
tkm  et  an  milieu  des  principaux  héros  qui  forment  son  conseil. 
Il  est  beaucoup  question  du  bas-relief  d'Agamenraon  dans  ie 
Musée  de  scu^ture  ttntique  et  moderne.  Vol.  a  ,  p.  19  et  sui- 
vantes.    Comte  DE  Claeag.    [La  fin  au  prochain  caÂier.) 

191.    SaGGIO    DEI     MONUMENTI     ETBUSCHl    E    ROMAHI    TEOVATI  A 

Chianciano.  —  Essai  sur  les  monumens  étrusques  et  romains 
trouvés  à  Chianciano,  par  le  D^  D.  Magqi.  i  vol.  in-8^,  avec 
une  planche  en  cuivre.  Fierole ,  1 829.  (  Antolog,  Giom,  dî 
Scienze;mîk\  1829,  p.  14 4-) 

Ce  livre  contient  les  matières  suivantes*: 

Une  courte  lettre  par  laquelle  Tauteur  dédie  son  travail  au 
chevalier  F.  Inghirami.  Cette  lettre  est  suivie  d'une  introduc- 
ti^>n,  dans  laqu^le  M.  Maggi  traite  de  l'antiquité  de  Chiancîano, 
ainsi  que  des  vicissitudes  qu'ont  souvent  éprouvées  les  monu- 
mens anciens ,  tant  par  l'effet  de  l'ignorance  que  par  smte  des 
excès  du  fanatisme. 

L'ouvrage  est  divisé  en  4  chapitres.  Le  premier  contient  ^ 
inscriptions,  purement  étrusques,  dans  deux  langues  sém>- 
larbares,  avec  des  éclalrcissemens;  le  second  renferme  4  in- 
scriptions romaines  ;  le  troisième  donne  là  description  de  ther- 
mes très-anciens  qu'on  trouve  sur  le  territoire  de  Chiancianô. 
L'auteur  a  joint  à  l'otivrage  une  planche  qui  les  représente. 

Enûn  le  quatrième  et  dernier  chapitre  explique  quelques  mo- 
numens figurés  que  l'on  conserve  encore  à  Chiancîano  même. 

M.  Maggi  a  fait  preuve  dans  ce  travail  d'un  judicieux  es- 
pnt  de  critique.  C.  R. 

• 

1911.  MiOAIIXES  I  FEAOMBHS  ET  PETIT  TEMPLE  EOMAIIT  PiGOWSEIfS 

PBis  LA  MONTAGNE  MoNS-MaETIS. 

Vers  la  fin  <ie  i8a6,  l'abbé  Lombard,  curé  du  Vaulh,  près 
Avalion ,  «'aperçut  que  de  temps  à  autre  ou  donnait  1  sqit  A  la 
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quête,  soit  à  l'oRerte,  des  médMll«9  grand  bcoiue,  au  typeé 
divers  empereursi  et  notcmmeDt  à  wlui  des  AnloDios.  En  1819, 
kx  ofTraiidea  de  ce  genre  devenuit  plus  fréquentes,  l'abbé 
«1  parla  à  un  vigneron  qu'il  soupçonniùt  de  ceUe  linguUàt 
émisùcHi.  Le  paysan  nia  d'abord  le  fait;  mais  rassuré  parb 
bonté  bien  connue  du  pasteur ,  il  avoua  que  ces  pièces  prove- 
naient d'un  champ  situé  presqu'an  faîte  d'une  mooUgne  vomîm 
cHinnue  dans  le  pays  sons  le  nom  de  Mont- Martre  (  Mons-llai^ 
lis  ).  Il  a  ajouté  qu'il  avait  découvert  dans  ce  cluunp  des  débm 
de  statues ,  des  briques  épaisses,  et  de  plus  une  tête  qui  hù 
avait  fait  peur. 

Sur  la  demande  du  curé ,  il  apporta  au  presbytère  cette  tîu, 
qui  devint  l'objet  de  là  curiosité  de  quelques  amis  de  Tari  qui 
habitent  les  environs  d'Avalloo.  L'un  d'eux  acheta  le  champ  où 
les  médailles  Et  les  fragmens  avaient  élc  trouvés ,  et  fit  con- 
mencer  les  fotiilles.  Le  succès  couronna  ses  recherches.  Aprct 
quelques  jours  de  travail,  on  découvrit  les  niurs  et  le  porliipM 
d'un  de  ces  petits  temples  (  saccllum  )  placés  ordinairenAl 
près  des  vmes  romaines  :  on  y  trouva  plusieurs  statues,  i  l'mt 
desquelles  appartenait  évidemment  la  tétc  déposée  au  fm- 
bytère.  Près  de  ces  débris,  portant  une  iuscrryfion  qui  anata- 
cerait  que  ce  temple  était  consacré  à  Mercure ,  on  trouva  réo- 
'nies,maissans  enveloppe,  cent  quatre  médailles,  dontdeoxci 
argent,  et  le  reste  en  bronze.  {Journal  d«t  Débats;  yjanvia 
18Î0.  ) 

193.  Aktiqdités  ns  Lilleboxhe  ,  dépt.  de  la  .Seine-lDrérieare, 
Plusieurs  antiquités  romaines  viennent  d'être  découvoM 

dans  4a  commune  de  Liilebonne  :  on  y  a  trouvé  une  Cgurioe  et 
bronze  d'un  beau  travail ,  et  parfaitement  conservée ,  rcprtMs- 
tant  Hercule;  un  vase  de  bronze  qui  paraît  avoir  servi d'n- 
cricr;  un  petit  cheval. du  même  métal,  sellé  et  caparaçonac) 
enfin,  plusieurs  médailles  bien  conservées.  Le  terrain  qui  le- 
célait  CCS  objets  est  rempli  de  ruines  parmi  lesquelles  on  ditlia- 
gue  des  restes  de  bains  et  de  murs  antiques  disposés  dans  tM- 
tes  sortes  de  directions.  [  Courrier  Frtiitrais  ;  a5  mars  i83o,) 

194.  Ca&NBBx  vout^b  a  coloxres  ,  de  construction  saxonne  m 
anglo-nomiande ,  en  fucc  du  nouveau  pont  de  Laadra. 

Eo'démoltisaoi  (jnelques  maisoti;  du  c4tv  «u4  de  iWcf- 
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Sireet ,  presqu'cn  face  de  l'église  Sain^-OlaTe,  pour  fonner  les 
«bords  du  nouveau  pont  de  Londres,  on  a  mis  ù  dcconvert  une 
chambre  voûtrc  très  imposante  dans  ses  proportions.  Elle  est 
construite  en  rag  de  Kent.  Des  arcades  à  plein  ceintre  d'un  des- 
sin hardi  reposent  sur  de  courtes  colonnes  placc«s  contre  les 
murailles;  ces  colonnes  ont  des  chapiteaux  exactement  dans  le 
style  de  l'archit^ture  saxonne,  avec  4  compartimcns  demi-cir- 
culaires. On  suppose  que  ce  bâtiment  faisait  partie  de  la  cour  des 
avocats  ou  de  la  maison  de  ville  du  prieur  de  Lewes,  dans  le  comté 
de  SusseX)  et  doit  être  d'une  construction  au  moins  du  la*  siè- 
cle. Il  y  a  quelqu'un  qui  montre  avec  des  lamières  ces  ancien* 
nés  vo4tes  aux  pei*sonnes  curieuses  des  restes  de  l'antiquité. 
{M&rning-Chronkle. — GalignanPs  Messenger;  aa  mars  1 83a) 

,195.  Morceau  dz  sculpture  gothique,  exhumé  a  AvioKO|r. 

Le  HKisée  d'Avignon  vient  de  s'enricliir  d'un  précieux  mor- 
ceau dé  sculpture  gothique.  Dan^  Téglise  des  Bénédictins,  à 
droite  du  grand  autel  de  Saint-Martial ,  s'élevait  autrefois  un 
magnifique  liiausolée  en  marbre  blanc  et  en  albâtre.  Sur  oe  nao- 
nument ,  qui  tenait  depuis  la  voûte  jusqu'au  pavé ,  étaient  ci- 
selés des  bas-reliefs  représentant  les  mystères  du  Christ  et  de 
la  Vierge.  On  y  remarquait  encore  plusieurs  statues  d'un  relief 
très- prononcé.  Une,  entre  autres,  était  célèbre  parmi  les  artistes 
sous  le  nom  du  Transi.  C'est  celle  que  l'on  est  parvenu  à  exhu- 
mer,  et  qui  est  peut-être  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  au 
moyen  âge. 

Cette  statue  y  que  l'on  peut  appeler  un  squelette,  est  repré- 
sentée couchée  sur  le  côté  droit.  Les  pieds  manquent  ainsi  que 
Tavant-bras  gauche  ;  le  nez  aussi  a  été  mutilé;  mais  la  pose, 
les  détails  aimtoiniqucs,  le  tronc,  tout  est  d'une  perfection  ad- 
mirable. 

Ce  monument  était  érigé  en  Thonncur  dit  cardinal  de  la  Grange. 
On  ignore  le  nom  de  celui  qui  l'exécuta  ;  mais  d'après  .la  tradi* 
lion  et  l'examen  dece  qui  subsbte,  ou  peut  croire  que  c'était 
un  artbte  du  plus  grand  mérite.  Au  commencement  de  la  révo«- 
lution,  une  partie  de  ce  moniunent  fut  sauvée  par  la  précaution 
que  l'on  eut  de  l'ensevelir  dans  la  terre  en  exhaussant  le  pa^é 
de  l'égHse.  On  lit  sur  la  pierre  qui  domine  la  statue  une  iascrip- 
lion  ^  caractères  gothiques ,  qui  aut^rÎK  i  penser  €|u«  cc| 
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i'Oyxvtt^àt  l'art  date  dtt qiialonième  siècle. (/bunui/dSerA^ 

196.  Abriss  biner  Geschlcute  DE&  CESAMMTEir  Mokzktjkhe. — 
Esquisse  d\ine  histoire  de  lu  Numismatique ,  ou  Notice  sur  k 
système  des  méd«ii11es  et  des  monnaies  de  tous  les  peuples, 
des  souverains  et  des  états  de  Tantiquite,  du  moyen  âge  et  des 
temps  modernes  >  par  J.  Leitzuank.  In-S^  de  vi  et  3aop. 
Erfurt,  1826;  Kaiser. 

Offrir  dans  un  caëre  aussi  étroit ,  même  linê  ^mpAe  esquise 
étVetuèmbie  de  la  nûtmsniatkiue,  comme  Ta nteur  le  proaiet 
dans  le  titre  de  son  opusctiie,  n'était  pas  un  engagement  faeiWi 

,  réaliser;  aussi ,  après  avoir  donné  x5  pages  à  quelques  gnén- 
litéj  sur  la  numismatique,  une  vingtaine  de  pages  auE  médiiJks 
et  monnaies  des  anciens  peuples,  quinze  autres  pages  k  celles 
du  moyen  âge,  et  17  a  celles  des  pays  estrar-eoropéeK ,  M.  k 

i  pasteur  ]>itzmann  consacre  tout  le  reste  du  Toliiiiie  à  la  mm* 

^•mati^tte  des  états' et  des  villes  de  l'Europe.  Il  s'excuse,  enéisac 

'vidans  sa  préface ,  qu'il  lui  a  paru  snperflu  de  a^étendre  davn- 

tage  sur  les  premiers  sujets,  attendu  qu'ils  ont  été  traités  fort 

^ri  détail' par'd'auti^.  £n  ce  cas,  il  eût  mieux  fait  de  n'umas- 

léër  son  bravall  que  eoinme  un  essai  de  numismatique  de  ITih 

«  itope  moderne.  Peut-être  même  eèi-il  mieux  valu  qu'il  se  bor- 
ate a  ce  qui  ccfrfceme  rAHemagné.  Cette  grande  portion  defEB- 

«vofie  si  bng'tempa  divisée  en  «me  mulckade  de  prineipaviésr 
grandes  et  petites ,  et  de  villes  libres,  qui  toutes  exerçaient  pbs 
•u'  moins  le  droit  de  èattre  mdnn^ey  pouvait  M  fournir  une 

'  aisex  amfple  anoissoii  ^  pour  remplir  un  volume  tel  que  celiii  qse 
noQS  avons  sous  les  yeux.  Encore  aurait-il  pu  se  dispensera 
^vler  des  médailles  proprement  dites  (  Schaumunzen,  lk»à- 
miinzen ,  Gedœchtnissmùnzen  ),  qui  ne  devaient  pas  entrâtes 

'6on  plan  et  qui  auraient  donné  matière  à  un  ouvrage  bieaaa- 
tretneiit  étendu.  It  eût  suffi  de  traite^  des  monnaies  propre- 

««lient  dites  (  GekUérttn  ),  en  faisant  mention  tout  au  pbs  ées 
fiièees  obsidiondes  et  «utres  qtn  se  trouvent  aroir  fait  aeeiAs- 
tellemeiiC  office  de  moniiafie,  comimefa  révohitkm  franmeeo 
à  iiflert  plusieurs  exemples.  Cést  à  compter  de  ta  page  177  f^ 
iisutear commence  à  être  smr  son  terrain.  Les  ehafÀhres  ksaueu 

i  remplis  août  I^  XIU^  qui  «est  relatif  aux  éiats  pruaslew)  le  W* 
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où  il  J'agit  da  royaume  Ae  Saxe,  «t  le  XVI*  qui  comprend  tes 
états  des  prinora  de  la  maison  de  Saxe  de  la  brancbe  Ernestinc. 
U  élût  nuard  q«e  l'auteur  possédât  plm  de  matériaax  pour  te 
pays  dàn>  leqnel  )t  habile  et  pour  eeirx  qui  Tavoninent.  C'est 
àwe»  cette  partie  de  l'onrrage  que  doiyent  se  tronrer  les  ren- 
•eigoemens  les  plus  nombreux  et  les  pins  exacts.  La  recherche 
des  lacunes  et  des  inexactitudes  qu'osent  les  antres  piities  exi- 
gerait une  longue  énufflératknt  ;  an  surplus  l'aoïeur  a  facilité 
hù-néme  celte  recherche  en  indiquant  la  plupart  des  ouvrages 
qae  le  lecteur  peut  consulter.  Ifons  citerons  d'après  lui  nomme 
traités  géséraux  sur  h  matière,  crini  de  Tr.  Exeter  de  stiulio 
Hmmorum  reetnliomm.  Btpont.  1754.  4°.!.  M.  Scbkbid,  Esrài 
sjMémaliqne  (  System  a  tischer  EntvnirfF)  sur  la  science  ininift- 
nafiqne  chez  Us  Allemands.  J.  Heusimcex,  traité  (  Abhandlun^  ) 
tmt  l'utiKié  de  la  nomismatîque  de  l'Allemagne  an  moyen  8ge, 
et  surtout  le  eatalo^'ue  que  J.  G.  Lipsids  a  donné  en  iBoi  à 
L«ipaig,  In-S",  de  tous  les  ouvrages  qui  avaient  paru  jusqu'alors 
aor  k  nanismatîqne,  sons  le  titre  de  Bibliodirea  Ifummaria.  %. 
I^eïtamann  inique  sommairement  les  ouvrages  postérieurs' i 
cette  époque,  à  mesure  que  l'occasion  s'en  présente.  Le  compte 
Tgadn  de  son  opuscule  dans  la  gazette  littéraire  d'Jéna  (juîa 
i498}nous  fournit  nndication  d'une  dissertation  qui  a  échappé  à 
faolAir.  Elle  a  pour  objet  les  monnaies  et  les  médailles  frappées 
p«tir  les  chapitres  des  évécHés  d'Allemagne,  particulièrement 
pendant  la  vacance  des  siégei.L'aute»r  du  présent  ex  trait  possède 
de  belles  médailles  d'argent  de  cette  espèce  frappées  en  1761  , 
pendant  la  vacance  du  s1^  dHildeshcim  et  de  celui  d'Osna- 
bmck.  L'une  et  rautre  sont  entourées  des  écussons  de  tous  les 
~  chanoines  qui  composaient  alors  le  chapitre.  Nous  possédons 
de  plus  un  ducat  frappé  après  la  mort  de  Tempereur  Joseph  I, 
en  1711,  au  nom  de  l'électeur  de  Saxe,  comme  l'un  des  deux 
vicaires  pendant  la  vacance  du  trâne  impérial.  En  parlant  de  la 
ville  de  Munster,  p.  igg,H.Leitimann  a  commis  une  erreujrqnc 
relève  la  gazette  littéraire  d'Iéna ,  c'est  au  sujet  des  monoaies 
que  fit  frapper,  en  i534ile  trop  célèbre  chef  des  anabaptistes 
J«an  Becold,  dit  Jean  de  Leyde,  du  Ueu  de  sa  naissance,  qiii  S  é- 
tBDt  rendu  maître  de  Munster  y  prit  le  titre  de  roi.  On  lit  sur 
en  monnaies Tuo  MnnsTia,  ce  quia  fait  croire  à  quelques  ail- 
leurs qu'il  s'agissait  de  Thomas  Hunter,  également  fameux  parmi 
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les  aiubaplistcsy  ma»  dont  on  n*a  pas  de  roonàaiês.  Us  tt*tet 
pas  songé  «pie  Tho  éuit  dans  le  dialecte  allenufind  de  la  W«t- 
phalie  Téquivalent  de  la  préposition  allemaiide  %u  »  et  qa'iîasi 
Tho  Munster  signifie  A  Munster.  Il  a  été  frappe  dans  la  méae 
\iile  de  Munster  pendant  le  siège  qu'elle  essuya  en  1660 ,  dis 
monnaies  obsidionales  du  genre  de  celles  qu'on  appelle  en  alle- 
mand Klîppen^  qui  sont  cai^ées  ou  triangulaires. 

Avant  de  quitter  M.  LeitEmann,  nous  indiquerons  d*aprà 
lui  (p.  178  )  les  lettres  qui,  $ur  les  monnaies  pmssieiiMi, 
indiquent  les  villes  où  elles  ont  été  frappées  ;  c'est  la  ktlie 
A  pour  Berlin,  B  pour  Sreslau,  £  pour  Kœnigsbergy  F|Mir 
Magdebourg,  G  pour  Stettin.  Quant  aux  hdtels  des  moi- 
naies  de  Clève  et  d'Aurich ,  qui  avaient  les  lettres  C  et  D,  le 
premier  a  cessé  d'exister  depuis  l'occupation  française,  et  qniit 
à  celui  d'Aurich,  cette  cité  étant  passée  sous  la  dominatioii  ka- 
novrienne  par  la  cession  de  l'Ostfrise,  il  a  été  remplacé  pir 
celui  de  Dusseldorf.  Nous  avons  remarqué  aussi  à  la  page  9 
l'explication  qu'il  donne  des  lettres  initiales  9  au  nombre  de  43, 
qu  on  lit  sur  une  petite  monnaie  de  l'électeur  de  Brandebov]^ 
en  i65a.  Elles  veulent  dire  : 

Frid.  Wiih.  Von  Gottes  Gnaden,  Markgraf  Zu  Brandenbofg 
Des  Heilîgtn  Rômisclien  Reichs  £i*z-Caemmerer  Und  ChurfoRt, 
Zu  Magdeburgy  In  Preussen ,  Zu Gùlich,  Cleve, Bergen , Steuii, 
Pomineruy  Cammin,  Wenden,  In  Schlcsien,  Zu  Crossea  Ui^ 
Jaegemdorf  Hertzog ,  Bui|;graf  Zu  Nurnberg ,  Fûrst  Zu  Halbe^ 
stad  UndMinden. 

Ceux  qui  ont  employé  ces  initiales  voulaient  probableflMil: 
^ux  Saumaiscs  futurs  préparer  des  tortures.  C.  M. 

197.  Notice  sua  Tasizs  Mkoailles  de  la  collection  de  BLFah 
let^Maltk  à  Marseille.  (  LAmi  du  Biem,  juillet  1816 ,  pap 
3io.) 

M.  Fi-ilct-Malyc,  amateur  zclc  de  la  numismatique ,  ri'sîdait 
àMarseilley  a  publié  dans  le  journal  Vj^mi  du  Bien  (^àt 
juillet  i8a6y  page  3ioet  suivantes),  plusieurs  médailles  dont  il 
a  enrichi  sa  collection.  Il  les  regarde  toutes  comme  inédites t 
plusieurs  d'entr'elles  me  paraissent  devoir  donner  lieu  à  qaçl* 
qnes  observations. 


M.  Frilet-Mjilye  attribue  la  première  à  Europus  III^  rdi  de 
Macédoine,  et  se  fonde  sur  Tanâlogie  de  sa  médaiUe  arec  celle 
publiée  (Nir  M.  Mionuet  au  v?  35  de  son  supplément.  Sans  avoir 
vu  la  médaille  eu  question ,  je  pense  qu'elle  doit  être  rangée 
parmi  les  médailles  à'Electrum,  frappées  dans  l'Asie  mineure^et 
auxquelles  il  est  difficile  d'assigner  une  attribution  précise , 
parce  qu'elles  sont  presque  toutes  sans  légende.  Leur  (abrique 
diffère  de  la  fabrique  macédonienne.  La  même  médaille  est  dans 
le  cabinet  du  Roi,  et  celle  de  M.  Fritet-Malye  ne  lui  semble 
unique  que  parce  qu'il  né  l'a  pas  bien  expliquée.  Il  la  décrit 
ainsi  :  Tête  déjeune  homme  à  droite,  couverte  dun  chapeau  ma- 
cédonien attaché  par  un  Oen,  et  lion  allant  de  droite  à  gauche , 
ilans  un  carré  indiqué  par  quatre  barres  ou  lignes.  Oa.  i  i/9;^ 

Mionnet  a  décrit  celte  médaille  à  Smyrne,  mais  a^ec  un  point 
de  doute  (Tom.  3,  p.  189,  n^  908).  Tête  de  Mercure ,  couverte 
dupétascyà  droite,  R.  sans  légende.  Un  léopatd  allant  de  gauche 
h  droite  i  au  milieu  tîun  carré  indiqué  par  quatre  lignes  .'Ejl,  t  >/a. 
Prix  lao  francs. 

11  l'a  attribuée  à  Smyrney  à  cause  du  léopard  qui  se  retrouire 
sur  les  médailles  d'argent  de  cette  ville  :  c'est  cet  animal  que 
l'on  voit  au  revers  de  la  médaille  de  M.  Frilet-Malye,  et  non  un 
lioDy  ou  un  cheval ,  comme  l'indique  l'observation  jointe  à  sa 
description,  parle  rédacteur  du  journal.  La  même  médaille  était 
dans  le  cabinet  de  M.  Cousinéry ,  elle  est  entrée  dans  celui  du 
Roi. 

La  a*  médaille,  SAcropus,  est  semblable  à  celle  décrite  par 
Sestini,  et  n'en  diffère  que  parce  qu'elle  a  pour  symbole  un  arc 
au  lieu  d'uue  massue. 

La  3*  médaille  est  décrite  ainsi  :  Trépied  en  relitfsur  le  bou- 
clier bœotien.  R.  ARIARTION.  Neptune  debout^  hutçant  son.  in- 
dent  à  droite.  Les  observations  de  M.  F.  M.  sur  la  rareté  de  cette 
médaille  et  sur  l'orthographe  du  nom  de  la  ville ,  tombent 
d'elles-mêmes,  la  médaille  étant  fausse,  et  décrite  comme  telle 
par  Sestini  (  «So/ra  i  modemi  falsificatori ,  etc.  ,  p.  18,  pi.  n  , 
fig.  i.) 

La  4*  médaille^  d'Ismene  en  Bceotie,  portant  une  téie  de 
Jemrme  voilée  9  et  au  revers  un  bouc  allant  de  gauche  à  droite ^ 
avec  la  légende  iZMUHi 9  est  également  fatisse  et  publiée  dans  les 
falsi/icatori  4?  $Ç$(ini,  p.  |8,  pK  a^  flg.  a. 


à 


3i6     '  jtrâk^Bélagii ,  NumismMê^ue. 

La  S*  mMtillef  de  Ctemene  de  TheesaK^  ai  regffdeé  odiune 
ùsique  par  le  possesseur.  M.  Mionnel  (âuppl. ,  T.  m  »  p.  mit, 
■^  i35)  ennpablié  une  de  bronze  d'après  Sestinî,  qu'il  regarde 
comme  douleose  ;  il  fandrak  voir  celle-ci  poor  juger  de  son  ao- 
tbentieitéy  elle  porte  une  tête  d'Apeihn  et  a»  repen  une  ipt, 
m^ec  leg  lettres  KTHME. 

La  d*  médailieest  une  pièce  d'argent  du  roi  de  Sparte  AREUS; 
elle  est  plus  petite  que  odle  décrite  par  Mionnet,  d'après  Eckhell 
[ï)octr.  num*y  ii,  àda).  L'auteur^  en  la  décrivant,  a  donné  à  Jn- 
piter  le  surnom  X Àethéophare^  porteur  d'aigle^  qull  aurait  dA 
écrire  Jétophore^  d'Air^c,  aigle. 

La  7®  médaille,  de  Troflium^  de  Macédoine,  diffère  de  c^cs 
qui  sont  connues,  par  le  type  de  l'Épi  de  blé,  qui  du  reste  se 
trouve  sur  quelques  eiemplaires,  dans  le  champ  du  revers.  Vous 
rectifierons  ici  Torthographe  du  nom  de  M.  le  baron  de  Ckmh 
éleir,  amalenrdistingué  de  médailles,  que  l'auteur  a  mal  à  propos 
écrit  Dmchaudoir. 

La  8^  médaille,  de  Sauromatell^  roi  du  Bosphore,  donne  la 
date  inédite  dlY  (4i4)* 

La  9^,  de  Lampsaque ,  dotinée  comoie  inédite ,  dllTère  hien 
peu  de  celles  qui  sont  connues  par  les  descriptions,  surtout  de 
celle  du  cabinet  du  Roi.  Il  est  vrai  que  la  description  de  Bfion- 
netCtom.  n,  p.  5(So',  n^  aga),  porte  un  cheval  marin  a3é; 
mais  ce  n'est  véritablement  qu'une  partie  antérieure  du  dieril 
marin. 

La  lo*  est  donnée  comme  Incertaine  d'Ionie,  elle  est  sans  lé- 
gende, et  rien  ne  justifie  cette,  attribution.  Elle  représente  une 
tête  de  Palias  à  droite ,  et  au  revers  une  f^e  virile  casquée  h 
droite,  dans  ttn  carré  plat.  C'est  line  de  ces  médailles  que  nous 
avons  déjà  dit  appartenir  à  l'Asie  mineure,  sans  qû*il  soit  focilie 
de  déterminer  plus  particulièrement  leur  patrie.  Gelle^d  est 

•  •  •  • 

Jmirée^  o'est-à-dire  que  l'âme  est  de  bronze  revêtu  d'or,  ou 
d'argent  doré ,  ce  qui  est  asses  rare  danë  Ic^  médailles  de  ee 
genre. 

Malheureusement  pour  le  médaillon  d'argent,  de  Samoë^it- 
présentant  «cite  tête  de  lion  de  face,  et  au  rcVers  Hercàie  jeeme 
étottffant  deux  setpensy  il  est  encore  faux,  comme  li*»  n**  S  et 
4!,  et  il  sort  de  la  fabrique  de  faussesmédaillëè  ébiblië  à  Sm^tiie. 
Scslini  l'a  signalée  dailirses/^r/ii^crtflo^',  p.  aî^,*p*.  iv,  lÉ*  7»     ^ 
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B  me.semble  bien  difficile  de  prononcer,  sans  l'avoir  Tne^  sur 
la  médaille  d*Héliopolisrq)résentant,  selon  l'auteur  idu  mémoire^ 
jinnitu FeruSyîXs  de  Marc-Aurèle.  Le  reverS|  représentait c/riur 
iriglhs  légionnaires  dans  une  couronne ,  est  connu.  Mak  le  nx>^ 
bolé  AP^NIVS^  formant  la  légende  du  côté  de  la  tète,  est  tout- 
à-fait  insolite.  Si  le  nom  de  Feras  ne  s  y  trouve  {>as  joint,  le  titre 
de  Cœsar  n'aurait  point  été  omis  par  les  habitant  d'Uéliopolis , 
qui  ne  pouvaient  placer  ce  jeune  prince  sur  leurs  médailles  » 
que  pour  flatter  l'empereur  son  père. 

Les  deux  dernières  médailles  sont  des  Nomes  d'iEgjpte, 
Ombites  et  Oasis  magna.  L'une  et  l'autre  sont  très«rar^s  \  celle 
ô*Ombiles  surtout.  Il  n'y  en  a  eu  aucune  de  ce  nome  qui  ait  été 
pnbiiéc  jusqu'à  présent. 

n  est  malheureux,  quand  on  publie  des  médailles  inédites , 
qo'oa  »Y  joigne  pas  les  ftgures  j  ne  fôt-ee  qi/an  simple  trait. 
L'aspect  d'une  médaille,  son  style,  la  disposition  des  lettres 
aident  beaucoup  à  reconnaître  son  anlbenticité,  eti  sa  fausseté. 

Les  publications  de  cabinetsparticuliersne  sauraient  être  trop 
encouragées,  dans  l'intérêt  de  la  science  qu'elles  enrichissent, 
et  dans  celui  même  des  possesseurs,  car  si  elles  détruisent  leur 
illosMHismr  quelques  pièces,  elles  illustrent  les  autres  cc  dotment 
i  jpUis  dé  valeur  à  leurs  conectionsw  Dumbesan. 


198.  Note  sue  quelques  médailles  dégouveetes  bitPeovence. 
[L* Ami  du  Bien;  août  1829,  p.  392). 

MM-  Boaq  frères,  «Miciés  correspondaas  de  Taca^énie  de 
Biarseille,  col  Cût  insérer  danslejoomal  de  cette  ville,  intitulé 
VJmi  du  Bien^  une  note  sur  des  médailles  trouvées  i  Treis  et  à 
AmriçL  Ces  miedailles  cooMUiises  sont  àÀthèmes,  de  Cennthe 
et  de  ManeilU;  il  y  a  parmi  eRes  un  Éicie  samaniaim^  très- 
commum  Le  rédacteur  do  joilmal  cherche  à  tiret*  (|es  inductiems 
du  Heu  où  ont  été  trouvées  ces  médailles,  parmi  lesquelles  celtes 
de  Biarseille  étaient  en  grand  nombre,  pour  prouver  que  Trets 
é|aât  une  cdome  marwitlaise.  Il  formé  aussi  des  con^eclBres  sur 
la  crnsott  qui  a  fait  apporter  dans  les  Gaules  tw  side  saoïaritaîn. 
Le  commerce  et  les  voyages  ont  semé  dans  les  contrées  les  plus 
îlaîgiiees  les  unes  des  autres,  lés  nomudes  de  tous  les  pay»,  et 
A  est  mutile  de  se  perdre  en  conjectures^  poér  trouver  d'antres 
es  à  la  rencootie  qne  l'on  en  fiût  jouraettement. 


3i8  Archceologie ^  Numismaiique. 

Cependant  il  est  bon  de  remarquer  que  les  antiquaires  et  les 
numtsmatistes  regardent  comme  une  chose  importante  de  con- 
stater le  lieu  où  se  trouvent  souvent  les  mêmes  médailles,  lors- 
que ces  pièces  n'ont  pas  des  caractères  bien  distincts,  soit  dans 
leurs  types,  soit  dans  leurs  légendes.  On  juge  par  l'abondance 
des  découvertes  ou  par  des  trouvailles  constantes  dans  le  mcme 
lieu,  que  les  médailles  sont  là  dans  leur  patrie,  et  l'analogie  des 
types  confirme  souvent  ce  résultat  de  l'expérience.  Mais  cette  rè- 
gle n'a  rien  d'applicable  à  la  trouvaille  faite  par  MM.  Bosq, 
de  médailles  qui  se  rencontrent  dans  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie.  Dumeasah. 

199.    DicOUVEETBS  DE  1200  MEDAILLES  ANTIQUES  A  DOEtAK. 

Vers  la  fin  de  novembre  dernier,  un  ouvrier  travaillait  dans 
une  carrière,  àDortan,  canton  d'Oyonax,  département  de  l'Ain. 
Ayant  introduit  son  levier  dans  une  fissure  de  rocher,  pour  en 
détacher  une  partie,  ce  bloc,  en  tombant,  mit  à  déboavert  en- 
viron douze  cent  médailles  en  moyen  bronze,  appartenant  anx 
empereurs  romains  Maximien  Hercule  et  Constance  Chlore , 
père  du  grand  Constantin,  qui  régnèrent  ensemble  an  ccmuoKn- 
cément  du  quatrième  siècle.  La  fissure  du  rocher  formait  une 
couverture  étroite  au-dessus  du  sol,  cl  c'est  sans  doute  dans  un 
moment  périlleux  que  les  monnaies  furent  jetées  dans  ce  lieu, 
où  elles  sont  restées  enfouies  pendant  l'espace  de  quinxe  siè- 
cles. La  plupart  de  ces  médailles  nous  offrent  le  Génie  du  peu- 
ple romain,  sacrifiant  sur  un  autel,  et  la  Monnaie  personnifiée, 
tenant  des  balances  et  une  corne  d'abondance. 

Les  deux  revers,  dont  la  description  suit ,  présentent  pim 
d'intérêt;  savoir  :  Constance  Chlore  :  Fortunœ  rednei  Cœss,  n.  n. 
Dans  le  champ,  la  Fortune,  debout,  maniant  un  gonvemail  de 
la  main  droite,  et  tenant,  de  la  gauche,  une  corne  d'abon- 
dance. 

Maximien  Hercule.  Sahis  JMgg.  et  Cœss.  aueia  Kart,  Dans 
le  champ,  Cérès,  debout ,  tenant  de  chaque  main ,  une  poignée 
d'épis. 

Cette  déesse  fait  ici.allusion  à  la  ridiesse  des  blés  d'Afinqoe. 
On  sait  aussi  t{nei  dans  la  division  que  fit  Dioctétien  de  l'empire 
romain  avec  Maximien,  eo  l'an  aSè;  celui-ci  eut  l'Afrique  dans 
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son  lot.  Tontes  ces  médailles  sont  à  fleur  de  coin.  Dans  le  nom* 
bre,  il  s'en  trouve  qnelques-nnes  frappées  au  coin  de  Dioclé- 
tic»  [Journal  des  Dé^is  ;  4  jan v.  1 83o  ). 

200.  NuMiSMATA  ouKNTALiA  ILLUSTEATA,  OU  Col|ection  de  mé- 
dailles orientales  anciennes  et  modernes ,  décrites  et  accom- 
pagnées d'cclaircissemens  historiques;  par  M.  Ma&sokh«  % 
Tol.  in- 4^,  avec  planches.  Londres,  i8a^  et  idaS. 

Déjà  dans  ce  journal  (i)y  il  a  été  parlé  du  premier  volume 
consacré  aux  médailles  des  califes  et  autres  souverains  musul- 
mans de  la  Syrie,  de  la  Mésopotamie,  de  l'Asie  mineure,  de  l'A- 
frique et  de  l'Espagne.  Les  personnes  en  état  d'apprécier  ceS' 
sortes  d'ouvrages  se  sont  plu  à  reconnaître  dans  cette  partie 
du  travail  de  M.  Marsden  plusieurs  pièces  nouvelles,  et  des 
éclaircissemens  intéressans.  Mais  en  général,  ils  j  ont  remarqué 
ODe  fort  légère  connaissance  de  la  langue  arabe,  dans  laquelle 
sont  écrites  les  légendes,  ce  qui  avait  empêché  l'auteur  de  don* 
ner  à  son  sujet  tout  l'intérêt  dont  il  était  susceptible.  L'auteur 
n'avait  pu  non  plus  offrir  l'explication  de  la  plupart  des  médail- 
les à  figures,  sujet  sur  lequel  M.  Reinaud  a  le  premier  donné 
des  notions  satisfaisantes.  (Voyez  le  mémoire  que^M.  Reinaud  a 
publié  â  ce  sujet,  Journal  asiatique,  du  mois  de  décembre  i8a3). 
Maïs  dans  le  tome  II,  entièrement  consacré  aux  médailles,  soit 
idolâtres,  soit  musulmanes,  de  la  Perse,  de  l'Inde,  de  la  Chine 
et  des  contrées  voisines,  en  un  mot  de  la  portion  orientale  de 
^Asie,  M.  Marsden  a  reprb  tous  ses  avantages.  On  sait  qu'il  a 
pa95«  presque  toute  sa  vie  à  éclaircir  la  géographie,  les  langues 
et  l'histoire  decette  partie  du  monde.  Aussi  ce  volume  a-t-il  une 
importance  toute  particulière.  Il  suffira  de  citer  les  chapitres  re- 
latifs aux  médailles  des  sultans  de  Dehlt  et  du  Bengale,  à  partir 
da  treizième  siècle  de  notre  ère,  et  à  celles  des  empereurs  mo- 
cols  de  l'Inde,  depuis  Taroerlan.  M.  Marsden  fait  connaître  des 
triasses  de  pièces  dont  aucune  ne  nous  était  parvenue*  Pour 
d'autres,  il  offre  des  variétés  qui  jettent  un  nouveau  jour  sur  la 
niatière.  On  peut  encore  citer  le  chapitre  relatif  aux  médailles 
de  Tippo ,  sultan  de  Myssore,  prince  bizarre ,  et  qui  attira  un 
moment  l'attention  de  l'Asie  et  de  l'Europe. 

(0  ^^'  l<  ^o">e  I  da  Bulletin  f  a*  3a3. 
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Il  sertit  facile  de  relever  encore  dani  ce  volume  phiaîeiu» 
erreurs  de  détail  qui  ont  échappé  à  M.  Marsden.  Mais  de  pa- 
reilles observations  ne  sont  pas  du  ressort  de  ce  jonmaL  D'aâ- 
leurs,  M.  Sylvestre  deSacy  en  a  déjà  dit  assez  pour  fixer  Tatten- 
tion  du  public.  Voyez  le  Journal  des  Savons^  du  mois  de  mai 
iBi-y.  Ainsi  nous  nous  contenterons  d'insister  de  nouveau  sur 
rimportance  de  l'ouvrage  de  M.  Marsden,  et  nous  ajouterons 
que  les  planches  qui  se  trouvent  h  la  fin  de  chaque  volume  sont 
aussi  fidèles  que  belles.  D. 

aoi.  IifscaiFTiow  ek  vteux  javahais,  trouvée  dans  un  ancien 
temple  à  111e  de  Java,  avec  i  planche.  (Messager  des  sciences 
et  des  arts  ;  Gand,  mai  1 8i5 ,  p.  1 19.  ) 

L'université  de  Gand  a  reçu  plusieurs  antiquités  javanaises 
du  major  de  Bast,  Flamand,  envoyé  dans  l'Inde.  Pamcâ  ces  anti- 
quités, se  trouve  ie  dessin  d'une  mscription  en  vieux  javanais  1 
et,  à  ce  que  l'on  croit,  en  caractères  pâli,  dit  l'auteur  (l'inscrip- 
tipn  est  dans  l'ancien  caractère  Kavi)^  gravée  sur  une  piene 
que  Toa  conserve  àSalatiga.  Le  sultan  deMaduré  en  a  fait  une 
traduction  en  javanais  roodeme,  etc'est  sur  cette  traduction  in- 
termédiaire qu'on  en  a  fait  une  version  en  Qamand  et  en  fran- 
çais. Elle  consiste  en  distiques  de  vers  à  1 5  syllabes,  qui  recom- 
mandent des  pratiques  de  |*eligion  et  de  morale  :  par  exeia* 
pie,  médire  de  son  prochain  est  mal.  Soyez  joyeax^  mais  n'ou- 
bliez jamais  de  prier,  et  ne  faites  jamais  ce  qui  est  défendu.  Yoms 
nç  saunez  mieux  faire ,  qvuint  à  la  prière,  que  de  soîvre  les  7 
livres  qui  furent  écrits  Tannée  4^7*  *  Le  Messager  des  sciencu 
rappelle  que  l'année  4^7  des  Javapais  répondant  à  l'an  58s 
de  l'ère  chrétienne,  est  celle  où  le  roi  de  Java  parait  avoir  en- 
voyé une  ambassade  en  Chine,  au  sujet  des  rites  du  BhouddisniQ 
et  qu's\  cette  occasion  furent  rédigés  Les  sept  livres  de  celte  reli- 
gion.   .  D. 

ao).  Sun  QUKtQVBs  Tifscuimoirs  nriniTES,  troirvées  dans  la 
Cyrcnaiquc  par  BT.  Pacho.  (  Articles  de  M.  LETnoHmt ,  dans 
le  Jottrnal  des  Savons;  1II18,  mars,  page  i83;  mai,  p.  a5^) 

La  première  de  ces  inscriptions ,  trouvée  à  PtolénMÛs ,  est 
gravée  sur  un  cippe  funéraire,  et  contient ,  outre  le  nom  du 
mort,  une  épitaphe  en  huit  vers  élégiaques,  qui  enrichira  Tan- 


I 
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ihologie  grecque.  M.  Lctronne  en  donoe  d'abord  ia  copie ,  en- 
suite le  texte  restitué,  avec  la  traduction,  et  y  joint  quelques 
éclaircisscmens  indispensables.  Nous  nous  contenterons  de  rap- 
porter la  version  française  de  cette  inscription  ,  qui,  indépen- 
damment de  son  intérêt,  sous  le  rapport  de  l'archéologie, a  un 
mérite  littéraire  assez  rare  dans  ces  restes  de  l'antiquité.  La 


voici  : 


«  L'an  XXIX,  Titus  Petronius  Capiton,  âgé  de  a4  ans. 

La  fortune.  Capiton,  n'a  mis  pour  toi,  entre  la  vie  et  la  mort, 
CDtce  l'hymen  et  lamort^  que  Tintervalle  d'une  seule  nuit,  nuit 
trompeuse,  impitoyable»  sans  instrument  de  fête,  pour  toi  sans 
lit  nuptial,  sans  festin.  La  poussière  est  tombée  sur  tes  vétemens 
de  noces,  sur  tes  bandelettes  non  encore  parfumées ,  et  les  cou* 
rennes  de  biblus.  Ak  !  des  gémissemens  ont  été  ton  chant  d'hy- 
menée  !  Hélas  !  les  flambeaux  t'ont  conduit  ^  ta  couche  dernière, 
que  personne  ne  doit  partager.  • 

U  ne  peut  y  avoir  d'incertitude  sur  la  date  de  cette  inscrip- 
tion. D'abord  les  noms  de  Titus  Petronius  annoncent  l'époque 
romaine;  ensuite,  l'année  29  ne  saurait  convenir  qu'au  règne 
d'Auguste,  puisque  celui  d'aucun  autre  empereur  n'atteignit  le 
terme  de  29  ans. 

Les  auti*es  inscriptions ,  au  nombre  de  quatre ,  n'ont  aucun 
intérêt  littéraire,  et  se  recommandent  moins  par  leur  contenu 
que  par  là  place  qu'elles  occupent.  En  effet,  les  pierres  sur  les- 
quelles elles  sont  gravées,  font  partie  du  soubassement  d'uii 
temple.  L'une  d'elles  est  sens  dessus  dessous  et  tronquée,  ainsi 
que  deux  des  trois  autres  :  ce  qui  montre  clairement  que  Ips 
pierres  qui  les  portent,  ont  servi  de  matériaux  de  construction. 
Voici  la  première,  telle  que  M.  Letronne  l'a  restituée  : 
BaviXîooav  Âf oÎvgdv  6iav  a^tXftiv  • 

Tnv  nToXi{4flUou  xal  Bipivucvi;  Otûv  ZoTupMv 
H  iroXt;. 

«  I^  ville  [  de  Ptolémaïs  honore  par  ce  monument  ]  la  reine 
Arsino^,  déesse  sœur,  fille  de  Ptolémée  et  Je  Bérénice,  dieux 

sauveurs.  ^ 

M.Legronne  pense  que  c'est  une  dédicace  qui  futprobablement 
placée  sur  la  base  d'une  statue,  érigée,  peut-être,  à  Tépoquc  et 
à  l'occasion  du  mariage  d'Arsinoé  avec  son  frère,  en  276  avant 
J.-C. 

G.  ToiîiB  XIV.  ai 


i 


323  Archœologie^  Numismatique. 

Suit  une  autre  inscription  qui  est  entière ,  sauf  quelques  er- 
reurs de  c'dpie  faciles  à  rectifier;  elle  est  ainsi  conçue  : 

RXfftX^A   IlToXlfiLOUOV    TOV   BxaiXiMc 

nT«Xi|4CÛcu  xeu  BaaOaaovic  K>.io 

ft  iroXtc* 

«  La  ville  [de  Ptolémaïs  honore  par  ce  monuroeât]  le  roi 
Ptolémée ,  frère  de  Ptoléroée  et  de  la  reine  Cléopâtre,  dieu  Phi- 
{ométor.  » 

Cette  inscription  est  surtout  curieuse,  en  ce  qu'un  roi  Lagide 
y  est  désigné  QOXtvoiM  frère  et  non  comme  yf/r  d'un  tel.  Le  roi 
dont  Philométor  est  ici  qualifié  le  frère,  est  Evergète  II , fils, 
comme  lui,  de  Ptolémée  Epiphane.  La  reine  dont  il  est  ici  ques- 
tion ne  peut  être  que  la  Cléopâtre  qui  épousa  successivemcDt 
Philométor  et  Evergète,  ses  frères.  L'inscription  est  de  l'an  i45 
avant  notre  ère.  C'est  un  hommage  rendu  à  Philométor  par  les 
habitans  de  Ptolémaïs,  peu  de  temps  après  la  mort  de  ce  prince. 

M.  Pacho  a  trouvé  encastrée,  dans  le  mur  d'un  château,  \ 
Ptolémaïs,  une  pierre  sur  laquelle  on  lit  ce  fragment  : 

EBA2T02  ANTONIAKAAT 
KAIZAP02  6M. 

Ce  n'est  évidemment  que  le  milieu  d'une  inscription  en  deui 
lignes.  La  restitution  tentée  par  M.  Letronne,  quelque  hardie 
quVlle  puisse  paraître,satisfaitnéanmoinsauxconditionsqu'exige 
l'état  du  fragment,  et  réunit,  par  conséquent,  beaucoup  de  pro- 
babilités en  sa  faveur. 

Le  mot  KAIZAP02,  dans  les  inscriptions  impériales,  est  tou- 
jours suivi  de  2EBA2T0T ,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'Auguste, 
le  seul  empereur  qui  soit  désigné  quelquefois  par  le  seul  mot 
KAISAP;  or,  les  lettres  eM,  qui  viennent  ensuite,  prouvent  que 
le  mot  2BBA2T02  n'a  pu  le  suivre.  Il  devient  dès-lors  vraisem- 
blable que  le  nom  ANTONIA,  qui  se  lit  à  la  première  ligne,  dé- 
signe Anlonia ,  nièce  d'Auguste ,  mère  de  Gerraanicus  et  de 
Claude,  épouse  de  Drusus  l'ancien.  S'il  en  est  ainsi ,  son  nom  i 
dû  être  suivi  de  ceux  de  Claude  Drusus ,  et  en  effet ,  les  lettres 
KAAT  paraissent  avoir  fait  partie  du  premier  de  ces  «noms.  M. 
Letronne  pense  que  les  lettres,EBA2T02sout  le  reste  de  4>IA02E- 
BAZTOZi  analogue  à  çiX&pwp.aTo;,  que  prennent  souvent  des  par- 
ticuliers et  des  villes,  et  surtout  à  ceux  de  ^i).cxc^t««^,  ft>.OTt6ipioc, 
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faoMXou^iocy  épithctes  de  flatterie  qui  se  trouvent  sur  divers 
monumeus.  Selon  le  même  archéologue,  les. lettres  SM  qui  sui- 
vent immédiatement  KA12AP02>  désigneraient  un  des  mois 
égyptiens  ,  vraisemblablement  celui  qu'on  appelait  çajuvtttt. 
Voici,  au  reste  l'inscription  restituée  par  M.  Letronne  : 

IlroXipmleiv  i  ^iSf&o;  i  fikovtëctaroç  ÀvTMVta  XXad^tou  M^pièvo^  Âpou- 
tf ou  PippiQivuioS  yuveuxt  L .  •  •  Kat^opoç  f  a(uv»6. 

«  Le  peuple  philosébaste  de  Ptolémaïs,  à  Antonia,  femme  de 
Claude  Néron  Drusus  Germanicus.  L'an.  • .  de  César,  au  mois 
de  Phaménoth.  » 

Près  d'un  temple ,  à  Cyrène ,  est  une  fontaine  au-dessus  de 
laquelle  se  trouve  l'inscriptioti  suivante,  qui  n'est  encore  qu'un 
fragment  de  dédicace  : 

LlF  AlomSIOZ  2ftTA 
lEPEITfiinN  TASfIPANAN 
£  n  E  I£rAZ£. 

L.  ir«  Atov6atoc  ZtATft,  UpiiTi6ttv  rav  xfavav  tirtffxtuowi.  «  L'an 
XIII,  Dionysius,  fils  de  Sotas,  exerçant  la  prêtrise,  a  réparé  la 
fontaine.  » 

Il  est  vraisemblable  que  cette  fontaine  est  celle  d'Apollon,  et 
que  le  temple,  dont  les  ruines  sont  auprès,  est  celui  de  ce  Dieu. 

W. 

ao3.  Énc&APHB  latinb.  (Bibliothèque  il,  ;  août  1829.  —  Gior- 
nale  suiie  scienze  e  iettere  délie  Provincie  Venete  ;  décemb. 
i8a8,p.  279.) 

La  Bibliothèque  italienne  publie  l'inscription  suivante  : 

C.  JULIO 
IVOBNUO. 

C.  I. 

TrIB.    LBC.   III.    iTi^L. 

TiB.  Cl.  Victob,  Vb 
Inbavti  bbnig. 

PlUBA    DB    SB 

MerbntI. 
Voici  l'interprétation  donnée  à  cette  épigraphe. 

Caio  Julio 
Ingen, 
Clarissimo  Juveni 

ai. 
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Trâfono  Legionis  UI  ItaUcœ 
Tiheriits  Ciamditis  Victor  Vir  egrêgias 
Infanti  henigHo 
Plmra  et  se 
Meremîi. 

Cette  épigraphe  pârdit  être  antérieiH'»  aux  fcemps  des  Gordiens; 
car  la  troisième  légion  italique  n*y  reçoit  point  la  qualificaiioa 
àefideiis ,  dont  ees  princes  furent  si  prodigues  eoTers  eUe.  On 
ne  pourrait  assurément  s'appujer  de  Tautorilé  d*anciens  clas- 
Mques  latins  pour  soutenir  que  les  mots  infaiis  et  juTenis  fus- 
sent employés  indifTéremmeot  poin*  désigner  le  ménie  âge.  Les 
épithètes  ingennus  et  infans  qoi  accompagnent  le  nom  «le 
Caius  Julius ,  prouvent  évidemment  qu'il  s'agit  d'un  enfâat 
dans  rinscription.  Par  conséquent ,  les  mots  clanssimojuveni 
ne  sauraient  être  considérés  comme  la  véritable  interprétation 
des  lettres  C.  I.  D'ailleurs,  dans  les  anciennes  épigraphes, 
juVenis  est  toujours  indiquié  par  les  trois  premières  lettres  de 
ce  roof. 

Il  fallait  distinguer  l'enfant  auquel  s'adresse  cette  inscrip- 
tion, de  tout  autre  enfant  qui  aurait  eu  les  mêmes  noms  et  pn*- 
■oms.  Or,  c'est  ce  que  l'on  a  fait  par  les  lettres  C.  L  Le  père 
de  1  enfant  devenu  libre  était  probablement  un  homme  obsciir; 
et  par  conséquent  on  voulait  faire  connaître  l'enfant  par  le 
nom  du  patron.  Or,  les  lettres  C.  I.  font  voir  que  ce  patron 
était  un  Caius  Julius,  d'autant  plus  que  Fingénu  qui  tient  sou 
nom  de  lui ,  se  nomme  aussi  Caius  Julius.  Ce  n'est  par  consé- 
quent pas  l'ingénu ,  mais  son  patron  qui  est  le  tribun  de  la 
troisième  légion  italique. 

Voici  donc  le  sens  de  l'inscription  :  Cajo  JuUo  —  Jngenuo 
—  Caii  Julii, —  Tribuni  legionis  tertiœ  ItaliccCé 

Maintenant  quel  est  Tanteur  de  cette  inscription?  Ce  n'est 
assurément  pas  Tiberius  Ciaudius  Fictor  ;  car  il  n'eût  pas  dit 
vir  cgregius ,  s'il  eût  parlé  lui-même.  D'ailleurs  si  les  lettres 
y.  E.  eussent  dû  signiGer  Vir  cgregius,  on  les  aurait  distinguées 
par  un  point.  Telles  qu'elles  sont,  ces  lettres  signifient,  d'après 
les  principe  da  style  lapidaire»  veteranus.  L'autenr  de  l'in- 
scription était  donc  un  vétéran ,  et  il  faut  lire  ainsi ,  Tiberims 
Ciaudius.  Fictor,  Veteranus,  Mais  comment  cet  enfant  dont  il 
s'agit  dans  l'inscription,  pourrait*il  avoir  bien  mérité  du  vété- 
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ran?  La  réponse  est  fadle.  Ce  vétéran  avait  prU  ÇB  affeoUon 
l'enfant  du  tribon  Gains  Juitus,  et  en  avait  fait  l'objet  de  sei 
soins  particuliers  :  le  tribun  Caius  Julius  avait  accordé  des 
faveurs  et  des  grâces  spéciales  au  vétéran  pour  le  récompenser. 
Le  vétéran  attribue  ces  faveurs  4  l'enfant.  C'est  pourquoi  il  dit 
qu'il  a  bien  mérité  de  lui. 

L'inscription ,  d'après  cette  interprétation ,  a  le  sens  suivimt  ; 

CAU)  lÙLU). 
INGENUO. 
GAII  lUUI 
TaiBUNI  LEGIONIS.  lU.  ITALICAJB. 
TIBERIUS.  CLAUDIUS.  VICTOR.  VËTEIUNUS. 

INFANTL  BENIGNO 
PLURA  DE  SE 

MERENTL  C  R. 

«104.  TaAiTi  coMiiLBT  DB  LA  PsiirTumB;  par  Bf.  P**^*^  dx  Mov- 
TABERT.  9  vol.  iu-S^  de  5  à  700  p.  chacun  ^  avec,  un  Atl^s 
in-4^  de  iio  planch.  gravées;  prix^  lao  fr.  Pi^ris  1819; 
Bossange  père. 

Yoîei  un  ouvrage  qui  n'est  pas  de  notre  époque  ;  neuf  gros 
volontés  sur  un  seul  arti  On  ne  voit  plus  de  travaux  si  consi- 
dérables ,  excepté  pour  des  Mémoires  historiques  ;  et  dans  le 
siècle  des  Manuels  et  des  Résuniés ,  c'est  merveilleux  que  de  voir 
apparaître  une  composition  comme  celle  que  nous  annonçons. 
M.  Bossange  mérite  des  éloges  pour  ne  pas  s'être  effrayé  de  la 
publication  d*un  semblable  ouvrage,  qui  a  demandé  une  mise 
de  fonds  considérable,  et  qui,  malgré  tout  son  mérite,  n'est 
certes  point  un  livre  qui  puisse  offrir  un  succès  de  vogues 
C'est  cependant  incontestablement  le  fruit  d'un  travail  long  et 
consciencieux  ;  ce  n'est  point  une  osuvre  improvisée ,  c*est  un 
ouvrage  qui  semble  avoir  été  préparé  avec  maturité ,  qui  sem- 
ble être  le  résultat  des  travaux  et  des  observations  de  la  vie 
d'un  homme  zélé  et  capable. 

Nous  n'aurions  cependant  point  donné  k  cet  ouvrage  une 
place  dans  le  Buifetin  ,  qui  ne  s'occupe  point  spécialement  des 
beaux  arts,  s*il  ne  se  rattachait  sous  plus  d'un  rapport  à  la  sphère 
dans  laquelle  notre  recueil  est  circonscrit;  d'abord  sous  le  poiot 
de  vue  historique ,  puis  sous  le  rapport  des  procédés  scienti- 
fiques ou  techniques  que  la  peinture  emploie.  Nous  n'essaie- 
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rons  poioty  du  reste,  d'oflVir  à  nos  lecteurs  une  analyse  détail- 
lée d'une  production  semblable ,  on  conçoit  ce  que  demande- 
rait de  place  l'exécution  de  cette  tâche.  Nous  nous  bomeroas 
à  signaler  les  matières  qui  y  sont  traitées ,  Tordre  dans  lequel 
elles  sont  disposées,  afin  de  faire  apprécier  le  plan  et  le  but  de 
Fauteur. 

L'auteur,  convaincu  qu'il  n'existe  point  de  Traité  méthodi- 
que et  complet  de  l'art  de  la  peinture ,  tout  ce  qui  a  été  écrit 
sur  ce  sujet  se  trouvant  épars  dans  une  foule  de  livres  ou  sur- 
chargé d'inutilités  rebutantes;  croyant  le  besoin  d'un  ouvrage 
didactique  dont  l'usage  serait  facile  et  qui  comprendrait  vrai- 
ment toutes  les  questions  essentielles ,  universellement  seuil 
par  tous  les  peintres ,  a  été  mu  par  ces  considérations  à  entre- 
prendre le  travail  qu'il  publie  aujourd'hui  après  s'y  être  pré- 
paré par  vingt  années  de  recherches  et  de  méditations. 

Élève  de  David ,  ayant  voyagé  dans  les  principales  villes  où 
se  cultivent  les  arts,  ayant  fait  un  séjour  de  plusieurs  années 
à  Rome ,  où  il  fréquentait  assidûment  les  ateliers  et  étudiait  les 
monumens,  l'auteur  était  préparé  plus  que  personne" à  entre- 
prendre un  ouvrage  qui  demande  aussi  une  indépendance  de 
tout  préjugé  et  même  d'affection,  qui  se  rencontre  bien 
rarement. 

Le  1*'  volume  offre,  après  une  préface  expositive,  une 
Table  analytique  des  chapitres  de  tout  l'ouvrage,  qui  peut,  au 
premier  coup-d'œil ,  en  donner  une  idée  complète;  une  Inr 
traduction  dans  laquelle  M.  Montabert  prouve  avec  évidence 
la  nécessité  des  règles  ou  de  la  théorie  et  le  besoin  d'un  traité 
complet  et  méthodique  de  la  peinture.  Puis  vient,  i®  un  Dic- 
tionnaire explicatif  et  critique  tie  quelques  termes  relatifs  à 
la  peinture  ;  a^  un  Catalogue  Irès-étendu ,  d*ouvrages  publiés 
sur  la  peinture;  3°  un  Catalogue  d'estampes  pu  bliefcs  tf après 
Vantique  ;  4^  nne  Liste  alphabétique  de  quelques  peintres  du 
moyen  dge  ;  5^  une  semblable  Liste  des  peintres  de  l'école 
primitive  moderne;  6^  Id.  iles  principaux  peintres  modernes, 
depuis  Léonard  de  Vinci. 

Le  a*  et  une  partie  du  S®  volume,  sont  consacrés  à  l'histoire 
de  la  peinture  dans  les  temps  anciens ,  dans  le  moyen  igc  et 
chez  les  modernes. 

L'auteur  traite  d'abord  des  monumens  antiques  et  des  col- 
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lectioBS  d'antiques ,  il  présente  le  projet  (Fun  Muséttin  calah- 
graphique  universel  d'antiques;  puis  il  traite  successivement 
de  la  peinture  chez  les  Égyptiens ,  les  Perses  y  les  Indiens ,  les 
Mexicains ,  les  Chinois ,  les  Étnisqties  et  les  Grecs. 

Nous  signalerons  surtout  ce  que  l'auteur  dit  de  l'art  chez  les 
Égyptiens^  Cet  article ,  sagement  pense ,  montre  combien  cet 
écrivain  a  évité  de  tomber  sous  le  joug  des  préjugés  les  plus 
accrédités  y  et  malgré  l'autorité  de  Winkelmann  et  de  tant 
d'autres,  il  a  rendu  à  l'art  égyptien  la  justice  qui  lui  est  due. 
Il  est  fâcheux ,  à  ce  sujet ,  qu'il  n'ait  pas  pu  étudier  quelques 
belles  productions  de  cet  art,  conservées  dans  le  Muséum 
de  Paris;  puiser  de  nouvelles  notions  dans  les  communications 
de  M.  Charopollion  le  jeune ,  conservateur  de  ce  Musée.  M. 
Montabert  distingue  sept  périodes  dans  l'art  chez  les  anciens , 
et  il  les  caractérise  avec  soin^  en  citant  pour  chacune  les  té- 
moignages ou  les  monumens  sur  lesquels  son  jugement  est 
appuyé. 

L'histoire  de  la  peinture ,  dans  le  moyen  âge ,  offre  peu  de 
développement.  L'auteur  traite  toutes  les  que^itions  qui  naissent 
de  son  sujet ,  et  trace  avec  une  main  exercée  les  caractères  de 
la  peinture  du  moyen  âge  en  Grèce ,  à  Rome ,  à  Venise ,  à  Flo- 
rence et  dans  le  Nord.  Nous  trouvons  qu'il  n'a  pas  traité  l'é- 
cole du  moyen  âge  en  Allemagne,  avec  le  développement 
qu'elle  demandait,  sans  doute,  parce  que  l'auteur  n'a  pas  eu 
occasion  d'étudier  les  productions  de  cette  école  ,  en  quelque 
sorte  découverte  par  M.  Boisserée  dans  la  belle  collection 
du  roi  de  Bavière.  L'histoire  de  la  peinture  chez  les  modernes 
est  traitée,  comme  on  le  conçoit,  avec  plus  d'étendue;  il  ca- 
ractérise les  diverses  écoles  italiennes,  les  écoles  flamande, 
hollandaise  ,  du  Poussiu ,  française,  espagnole  et  anglaise. 

L'auteur  entre  enfin  dans  la  théorie  de  l'art.  Cette  partie 
commence  ^  la  i?  moitié  du  Tom.  3.  Il  débute  par  la  défini- 
tion de  la  peinture ,  il  en  retrace  Véloge ,  il  traite  de  sa  per- 
fectibilitéy  et,  à  cesiyet,  il  épuise  la  matière  et  offre  les  plus 
savantes  et  ]es  plus  judicieues  observations.  La  division  de  la 
peinture  y  la  théorie  de  la  beauté  y  la  composition  forment  des 
matières  qui  remplissent  le  volume  4* 

Les  volumes  5^  et  6^  sont  entièrement  consacrés  au  dessin , 
et  cette  importante  partie  est  traitée  par  Tauteur  sous,  tous  les 
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pfoints  de  vue  qu'elle  embrasse.  L'crudilion,  l*art,  la  théorif 
mathC'Hiatique,  également  familier  h.  Tauteur,  l'ont  rois  à  même 
de  donner  à  ce  traité  tout  le  développement  et  la  perfection 
désirables. 

Les  volumes  7*  et  8*  sont  consacrés  au  cUtir  obscur,  au  co- 
loris  y  à  ce  qu'on  appelle  la  Touche  en  peinture,  aux  différtns 
genres  de  peinture  et  aux  procédés  matériels.  Cette  dernière 
partie  fait  aussi  la  matière  de  tout  le  volume  9^  et  dernier  de 
l'ouvrage.' 

L'Atlas  est  digue  en  tout  point  d'accompagner  cet  important 
Traité ,  il  est  gravé  au  trait  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de 
soin ,  et  offre  une  multitude  d'exemples  choisis  par  l'auteur 
pour  appuyer  les  préceptes  théoriques  et  pratiques  qui!  pré- 
sente aux  peintres;  quelques  planches  seulement  sont  ombrées. 

£n  résumé,  on  peut  dire  que  M.  Montabert  tient  tout  ce  que 
promet  le  titre  de  son  ouvrage,  qui  doit  prendre  place  dans  les 
bibliothèques  à  côté  des  ouvrages  qui  dureront ,  et  dont  la 
réputation  indépendante  de  la  vogue  ou  du  caprice,  s'établira 
chaque  jour  davantage.  D. 
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loS.  Ages  de  la  ifATuas  et  Histoire  db  l'espèce  humai5e; 
par  M.  DE  Lacépède.  Tom.  H,  iii-8°.  Paris  i83o;  Le- 
vrault. 

Ce  volume  comprend  le  douzième  et  dernier  âge  de  la  nature. 
L  auteur  y  parcourt  rapidement  les  annales  des  empires  et  des 
républiques  qui  ont  jeté  le  plus  d'éclat  dans  le  monde  ;  il  expose 
les  vicissitudes  et  les  catastrophes  dont  l'ancien  hémisphère  a 
long-temps  offert  le  spectacle.  La  Chine,  l'Assyrie  ,  la  Perse, 
la  Phénicie,  la  Grèce  et  Rome,  paraissent  successivement  sur 
la  scène.  M.  de  Lacépède ,  dans  sa  narration  succincte ,  ne 
fait  qu'efQcurer  les  événemens  ,  comme  im  écrivain  qui  n'écrit 
l'histoire  que  d'une  manière  secondaire  et  accessoire.  Toutefois 
il  n'omet  aucun  événement  important ,  aucun  fait  digne  de  res- 
ter dans  la  mémoire  des  hommes. 

Nous  devons  ajouter  que  là  guerre  et  la  politique  n'absorbent 
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pas  toute  son  attention ,  et  qu'il  réserve  toujours  quelques  pages 
«\  des  considérations  d'un  ordre  moins  élevé  :  il  passe  en  revue 
tout  ce  que  l'antiquité  nous  a  transmis  de  plus  remarquable  sur 
les  mœurs  y  les  lois,  les  institutions  civiles  et  religieuse ,  les 
sciences,  les  arts,  les  métiers,  les  découvertes  et  les  inventions 
€|ni  ont  signalé  le  passage  des  peuples  anciens  sur  la  terre,  ou 
immortalisé  quelques  hommes  d'un  génie  supérieur. 

Les  jéges  de  la  nature  sont  un  ouvrage  posthume  que  M.  de 
Lacepéde  n'a  pas  eu  Je  temps  d'achever.  Aussi  ne  doit-on  les 
considérer  que  comme  l'ébauche  d'un  travail  étendu  qui  eût 
peut-<>tre  ajouté  à  la  gloire  de  l'auteur.  Au  reste,  le  volume 
que  nous  annonçons  embrasse  tous  les  événemens  dont  l'Asie  et 
FEurope  ont  été  le  théâtre  depuis  l'époque  probable  de  la 
monarchie  chinoise  jusqu'au  consulat  de  Cicéron  ;  c'est*à*dirc 
de  Tan  2000  environ  à  l'an  63  avant  l'éire  chrétienne.      W. 

ao6.  Klrine  Wxltcbsghighte,  etc.  — Abrégé  de  l'histoire  uni- 
verselle, à  l'usage  des  étudians;  par  M.  Charles  H.  L.  Poelitz, 
profess.  d'économie  politique  à  l'université  de  Leipzig.  In-8^ 
de  XX  et  606  pag.  Leipzig  1 829  ;  Hinrichs. 

On  voit  par  le  titre  même  de  cet  ouvrage  et  par  la  pLice 
k^u'occupe  son  auteur  dan$  l'instruction  publique  en  Saxe ,  à 
quelle  classe  de  lecteurs  il  est  particulièrement  destiné;  c'est 
un  fd  que  le  professeur  Poelitz  procure  aux  jeunes  gens  qui 
veulent  apprendre  l'histoire,  pour  les  diriger  dans  cette  étude, 
et  qui  ne  sera  pas  d'un  moindre  .secours  aux  personnes  char- 
gées de  l'enseignement.  Ce  compendium  a  eu  un  tel  succès  en 
Allemagne,  qu'il  est  à  sa  sixième  édition  ,  et  cela  seul  pourrait 
attester  l'utilité  dont  il  est  pour  les  maîtres  et  pour  les  élever. 
L'auteur  divise  toute  l'histoire  en  huit  grandes  périodes,  dont 
les  trois  dernières  comprennent  le  moyen  âge  et  les  temps  mo- 
dernes jusqu'au  mois  d'octobre  1828.  M.  Poelitz  n'a  pas  cru, 
comme  bien  d'autres  écrivains  et  professeurs-,  que  la  difficulté 
d'aborder  le  récit  des  événemens  contemporains  fût  un  motif 
suffisant  pour  se  dispenser  d'en  donner  la  connaissance  aux 
jeunes  gens  qu'on  est  chargé  d'instruire.  Il  a  pensé,  au  contraire, 
que  plus  les  époques  sont  rapprochées  du  temps  actuel ,  plus  il 
importe  à  la  génération  qui  s*élève  de  savoir  ce  qui  s*est  passé , 
soit  pendant  la  vie  de  ses  parens,  soit  avant  qu'elle  fût  en  état 
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d'en  rien  savoir  de  positif  et  de  suivi ,  bien  qu'elle  en  entende 
];>arler  tous  les  jours.  Nous  ne  sommes  pas  les  seuls  qui  aient  eu 
occasion  de  remarquer  que  les  jeunes  gens  ne  savent  le  plus  sou- 
vent de  rhistoire  des  quarante  dernières  années,  que  ce  qulk 
en  saisisent  bien  ou  mal  dans  la  conversation,  sans  oser  le  plua 
souvent  demander  les  éclaircissemens  dont  ils  auraient  besoin , 
étant  retenus  par  une  fausse  honte  et  par  la  crainte  de  montrer 
qu'ils  ignorent  ce  qui  paraît  si  familier  à  ceux  qui  s*en  entre- 
tiennent devant  eux.  IVf.  Poelitz  nous  paraît  avoir  remédié  à  cet 
inconvénient  en  conservant  à  cette  période  de  40  année,  une 
portion  de.  son  compendium ,  non-seulement  égale  «  maïs  supé- 
rieure à  celle  qu'occupe  chacune  des  périodes  antérieures  (de 
la  page  363  à  la  page  5o6).  Mais  en  satisfaisant  à  cette  obliga- 
tion ,  il  a  su  se  tenir  dans  les  limites  d'une  sage  et  prudente 
réserve.  Il  raconte,  il  ne  juge  pas;  et  il  ne  lui  échappe  pas 
même  de  ces  expressions  passionnées  qui  naissent  sous  la  plume 
de  quelques-uns  de  ses  compatriotes,  sans  qu'il  y  ait  allusion 
à  faire  aux  événemens  qui  ont  précédé ,  amené  et  suivie  les 
événemens  des  années  i8i2ài8i5.  Un  autre  avantage  qu'offre 
le  compendium  de  M.  Poelitz,  c'est  d'indiquer  à  la  fin  de  cha- 
que chapitre  les  ouvrages  qu'il  a  jugé  les  plus  propres  à  four- 
nir les  dévelop|)emens  que  la  natui*e  et  le  but  essentiel  de  son 
travail  ne  comportaient  pas.  C.  M. 

207.  Réflexions  ceitiques  sub  quelques  points  contestés  di 
l'histoire  orientale,  pour  servir  de  réponse  aux  éclaircis- 
semens de  M.  de  Hammcr,  publiés  dans  le  Nouveau  journal 
asiatique^  cahier  d'avril  18219;  par  H.  A.  Hamaxer,  profess. 
de  langues  orientales  à  Leyde.  Broch.  in-8^  de  54  p.  Lejde, 
i83o. 

«  J'avais  originairement ,  dit  M.  Hamaker  dans  la  préface  de 
ft  sa  brochure ,  destiné  ces  réflexions  pour  le  Nouveau^  journal 
*i  asialique ,  et  j'en  avais  écrit  au  président  actuel ,  lui  repré- 
«(  sentant  que  la  Société  me  devait  cette  réparation,  après  avoir 
<  placé  dans  son  journal  un  traité  plein  des  expressions  les 
«  plus  injurieuses  contre  ma  personne.  La  réponse  du  président 
•  m'a  fait  entrevoir  qu'il  serait  plus  prudent  de  publier  cette 
«  brochure  à  rocs  propres  frais....,  que  de....  m'exposeraux  cor- 
«  rections  et  aux  retranchemens  qui  pourraient  paraître  néces- 
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«  saires  à  Tinipartialité  des  membres  de  la  commission  qui .  le 
«  rédige.  » 

Nous  De  nous  permettrons  aucune  réflexion  sur  cette  bro- 
chure ;  nous  nous  contentons  de  la  signaler  à  nos  lecteurs  qui 
connaissent  déjà  celle  de  Intuntljn^Oghu^Moustafa-Aga  y  im- 
primée à  St.-Pétersbourg  en  i8i;i8  ;  la  réponse  de  M.  de  Hammer, 
insérée  dans  le  n^  de  juillet  i8a8>  du  Noweau  journal  asiatique  ^ 
et  une  autre  réponse  publiée  à  part  à  St.*-Pétersboui^ ,  par  un 
Français  qui ,  on  ne  sait  trop  pourquoi ,  s'est  mêlé  de  la  que- 
relle. N.  G. 

ao8.  Abrégé  d'Histoire  ancienne,  i'^  partie  ^  comprenant 
l'histoire  des  Juifs,  des  Assyriens,  des  Perses,  des  Égyptiens 
et  des  Grecs ,  jusqu'à  la  mort  d*Alexandre-le-Grand  ;  avec 
des  tableaux  de  synchronisme,  a®  partie ,  comprenant  l'his" 
toire  des  Romains,  depuis  la  fondation  de  Rome,  et  celle  de 
tous  les  peuples  principaux  depuis  la  mort  d'Alexabdre-le- 
Grand ,  jusqu'à  l'avènement  d'Auguste  à  l'empire  :  ouvrage 
fait  sur  le  plan  indiqué  par  le  statut  du  conseil  royal  de  Tin- 
struction  publique^  du  1 6  septembre  i8a6;  par  M.  Bourgon, 
ancien  élève  de  l'École  normale,  profess.  d'histoire,  à  l'Aca- 
démie de  Besançon,  a  Vol.  in-ii;  le  i"'  Vol.  de  aoo  pages,  i 
fr.  ;  le  a"  Vol.  de  5i5  pages,  3  fr.  5o  c.  Paris  1828-1819, 
Brunot-Labbe ;  Besançon,  Bintot. 

Les  résumés  qui  sont  devenus  à  la  mode  depuis  quelque 
temps,  sont  plus  utiles  pour  les  personnes  qui  veulent  revoir 
en  peu  de  temps  les  parties  d'histoire  qu'ils  ont  étudiées  autre- 
fois ,  que  pour  les  élèves  et  ceux  qui  n'ont  pas  déjà  des  notions 
préliminaires.  Les  faits  accumulés  chronologiquement  sans  ré- 
flexions, et  avec  l'aridité  d'une  nomenclature  ,  ne  peuvent  pas 
s'appeler  de  l'histoire  :  mais  ces  précis  peuvent  éveiller  dans  les 
uns  le  désir  d'apprendre  plus  à  fond  ce  dont  on  ne  leur  offre 
qu'un  tableau  superficiel ,  et  dans  les  autres  les  souvenirs  de  ce 
qu'ils  ont  appris  avec  détail  dans  leurs  premières  études.  L'au- 
teur de  l'abrégé  que  nous  annonçons ,  a  choisi  et  classé  avec 
discernement  les  événemens  principaux  des  diverses  annales  , 
et  les  a  accompagnes  de  tableaux  synoptiques  qui  en  facilitent 
beaucoup  l'intelligence.  Il  a  suivi  en  cela  la  méthode  de  Len- 
glet  Dufresnoi ,  dont  les  tablettes  chronologiques  sont  un  ma- 
nuel fort  commode.  D...  n. 
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209.  Geschichte  dee  ÎTAUENtscHEH  Staatek.  —  Hîstoîre  des 
États  de  Iltalie,  par  le  D'  H.  Léo,  Tom.  I*',  depois  568 
jnsqu'à  iia5,  viii  et  5o8  pag.,  in-8®;  Tom.  II,  depuis  iii5 
jusqu'à  ia68  ,  ^gopag.  Hambourg,  1829;  Perthes.  {Jahrhà- 
cher  der  Geschichte  imd  Staatskunst ;  févrieF   1819,  p.  19e.) 

L'auteur  de  cet  ouvrage  cominenoe  par  tracer  un  tableau  gé- 
néral de  ritalie  et  de  ses  haUtaiu;  puis,  après  avoir  jelé  no 
coup>d'œil  sur  Iltalie  dans  les  derniers  temps  de  la  dominalioD 
romaine;  il  consacre  aux  Lombards  un  livre  entier,  divisé  en 
cinq  chapitres;  aux  lombards  succèdent  les  Francs,  ayant  à 
leur  tête  Charlemagne;  viennent  ensuite  les  rois  indigènes,  les 
Allemands ,  à  partir  du  règne  d'Othon  I^^,  les  empereurs  saxons 
et  de  la  maison  de  Hohenstaufen,  etc. 

Les  publicistes  trouveront  dans  cet  ouvrage  un  exposé  fort 
intéressant  du  droit  des  Lombards,  et  les  savans  qui ,  dans  les 
Universités  allemandes,  enseignent  l'histoire  des  peuples  alle- 
mands, pourront  y  puiser  des  matériauiç  abondans.     C.  B. 

a  10.    AXLGEMEINE  GeSGHICHTE  DEE  CHEISTLIGRElf  ReLIGIOV  tJHII 

RiRGHE.  —  Histoire  générale  de  la  Religion  et  de  l*ÉgIise 
chrétienne;  par  A.  Neanoee.  Tome  I,  xviii  et  i3ii  pag. 
in-8®;  Tom.  II,  part.  i^%  476  pag.  in-8".  Hambourg,  i8i5r 
28;  Perthes. 

M.  Neander,  un  des  chefs  ecclésiastiques  à  Berlin,  est 
connu  en  Allemagne  comme  yn  très-savant  théologien.  Soa 
ouvrage  sur  les  sectes  gnostiques  jouit  d'une  réputation  méritée. 
Son  histoire  de  l'Église  chrétienne,  lorsque  cet  ouvrage  sera 
achevé,  lui  assurera  probablement  une  réputation  bien  plus 
solide  encore.  L'auteur  ne  s'explique  pas  sur  l'étendue  qu'aura 
son  histoire,  ni  sur  l'époque  où  il  veut  s'arrêter.  Le  premier 
volume,  divisé  en  3  parties,  et  ayant  plus  dé  i3oo  pages,  traite 
des  trois  premiers  siècles;  le  a*  volume,  qui  n'est  pas  encore 
achevé,  promet  la  suite  de  l'histoire  de  l'Église  depuis  Cons- 
tantin jusqu'à  Grégoire  surnommé  le  Grand.  II  faudra,  sans 
doute,  beaucoup  de  volumes  pour  compléter  le  travail.  Le  pu- 
blic ne  s'en  plaindra  pas ,  si,  comme  il  est  à  espérer,  l'antear 
traite  et  discute  toujours  son  sujet  avec  autant  de  conscience 
qu'il  l'a  fait  dans  les  premiers  volumes. 
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L'introduction  eiposc  1  état  religieux  des  Grecs  ^  des  Ro- 
mains et  des  Juifs  à  Tépoque  où  le  christianisme  vint  à  se  ré- 
pandre chez  ces  peuples*  La  philosophie  de  Platon  avait  ^  en 
quelque  sorte,  préparé  les  esprits  à  recevoir  les  idées  chré- 
tiennes ,  tandis  que  les  croyances  païennes  commençaient  à 
être  méprisées,  ou  donnaient  lieu  à  des  superstitions  absurdes. 
Les  Juifs,  de  leur  côté,  avaient  mêlé  le  profane  et  la  reli- 
gion ;  ils  se  tenaient  à  la  lettre  du  mosaïsme,  sans  pénétrer  dans 
Tesprit  de  cette  doctrine^  les  sectes  de  Pharisiens,  Saducéens, 
£sséens,  propageaient  le  goût  de  la  fausse  dévotion,  du  mysti- 
cisme, etc.  Une  secte  particulière,  celle  des  Thérapeutes,  prê- 
chait une  sorte  de  théosophie.  M.  P^éander  consacre  plusieurs 
pages  au  développement  de  lesprit  qui  règne  dans  les  écrits  de 
Philon. 

Entrant  ensuite  en  matière,  Tauteur  raconte  la  propagation 
de  Tévangile  4ïn  Asie ,  en  Afrique  et  en  Europe ,  et  les  obsta- 
cles qui  ralieutirent  cette  propagation.  Soupçonnés  de  machi- 
nations politiques  ,  les  chrétiens  furent  surveillés  et  inquiètes 
par  les  empei'eurs;  le  fanatisme  du  peuple  les  poursuivit  avant 
que  les  empereurs  commençassent  leurs  odieuses  persécutions. 
M.  Néander  rappelle  la  conduite  des  divers  empereurs  romains, 
même  de  Marc-Aurèle,  qui  obéit ,  selon  lui ,  à  des  idées  stoï» 
ciennes  sur  le  fatalisme.  Les  uns  tolèrent,  les  autres  persécu- 
tent la  religion  nouvelle.  Un  cdit  de  Galien,  promulgué  en 
a59,  reconnaît  enfin  l'église  chrétienne  comme  une  corpora- 
tion légale.  Sous  Dioclétien  et  ses  successeurs  les  persécu lions 
recommencent  pourtanL  M.  Ncander  examine  aussi  les  écrits 
des  païens  qui  combattirent  le  christianisme  ;  d*abord  les  stoï- 
ciens n*y  virent  qu'un  culte  du  peuple;  Cel.se,  Porphyre,  Hié- 
roclès  représentèrent  les  doctrines  chrétiennes  sous  un  jour 
^.peu  fovorable. 

L'auteur  suspend  son  récit  pour  s'occuper  de  l'histoire  de 
Torganisation  de  l'église,  de  la  discipline  ecclésiastique  et  des 
schismes  qui  divisèrent  la  communauté  chrétienne.  Fidèle  au 
^principe  d'égalité  inhérent  à  la  doctrine  de  Jésus,  l'église  pri- 
mitive n'admettait  point  de  caste  ^sacerdotale;  le  principe  mo- 
narchique ,  dit  M.  Neander,  répugnait  à  l'esprit  chrétien  :  on 
se  conformait  davantage  à  la  constitution  aristocratique  de  la 
ronmnune  juive.  U  y  eut  des  anciens,  puis  des  diacres;  les 
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presbytes  convoqiiaient  la  commune  pour  élire  des  fonction- 
naires de  l'église.  Sous  les  persécutions  impériales  se  développa 
lentement  le  système  épiscopal;  déjà  Tertullien  appelle  Té- 
véque  summus  sacenios;  les  prêtres  «  qui  d'abord  vaquaient 
aux  affaires  mondaines ,  finissent  par  être  réservés  uniquement 
aux  fonctions  cléricales^  et  par  former  une  classe  particulière. 
Les  diverses  églises»  d'abord  indépendantes  l'une  de  l'autre, 
correspondaient  entre  elles;  les  synodes  provinciaux  furent  or- 
ganisés sur  le  modèle  des  assemblées  des  ampbictyons.  Cyprien 
fut  un  de  ceux  qui  travaillèrent  avec  le  plus  de  ferveur  à  pro- 
duire l'unité  de  l'église.  Ce  fut  la  nomination  de  cet  é véque  à 
l'épiscopat  qui  fit  naître  la  première  opposition  et  le  premier 
schisme  dans  l'église  d'Afrique,  ce  fut  celui  de  Félicissime;  dans 
l'église  de  Rome,  c'est  Novatien  qui  forma  une  secte  de  purs, 
plus  sévère  que  la  commune  des  chrétiens.  M.  Neander  a  re- 
cueilli des  détails  intéressans  sur  la  vie  et  les  mœurs  des  chré- 
tiens à  cette  époque,  dans  laquelle  il  voit  le  goût  de  l'ascétisaie 
et  le  germe  du  principe  du  célibat,  mais  point  de  monacbisme. 
Plus  loin ,  l'auteur  expose  les  fêtes  et  les  cérémonies  du  culte 
d'alors. 

Il  aborde  ensuite  tm  chapitre  important ,  l'histoire  des  sectes. 
Dès  les  premiers  siècles  l'esprit  religieux  prit  deux  directions 
différentes:  les  uns  se  rapprochèrent  du  judaïsme,  et  de  là 
vinrent  les  sectes  que  l'auteur  appcWe  judaisantes  ^  telles  que 
les  juifs-chrétiens,  les  ébionites;  d'autres  firent  un  mélange 
du  christianisme  et  de  l'orientalisme,  de  là  les  sectes  gnosti- 
ques.  Quoique  celles-ci  aient  déjà  été  le  sujet  d'un  ouvrage  par^ 
ticulier  de  M.  Neander,  comme  nous  l'avons  dit  au  commen- 
cement de  cet  article,  il  reprend  son  sujet  en  sous-œuvre,  el 
le  traite  mieux  même  que  la  première  fois ,  mais  plus  briève^ 
ment.  On  s'aperçoit  que  l'auteur  discute  là  un  sujet  qui  lui  est 
familier.  Les  gnostiques  étaient  des  gens  qui  cherchaient  à  se 
pénétrer  d'une  connaissance  profonde  des  choses  célestes,  et 
qui  se  livraient  à  des  spéculations  sans  bornes  sur  les  matières 
religieuses;  ils  détruisaient  le  christianisme,  en  voulant  y  lier 
une  cosmogonie  spéculative  et  une  théosophie  en  partie  em- 
pruntée des  religions  de  l'Orient,  en  partie  analogue  au  néo- 
platonisme. Les  doctrines  gnostiques  renferment  maints  débris 
des  religions  orientales  :  toutefois  elles  portent  une  empreinte 
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particulière  cl  uniforme  que  l'auteur  attribue  à  l'influence  du 
temps  où  elles  naquirent.  Oo  7  voit  prédominer  d^  grandes 
idées  sur  le  troubte  jeté  dans  l'harmoute  du  monde,  sur  la  né- 
<ïe3sité  de  ramener  des  créatures  dégénérées  à  leur  source  pri- 
milÏTe,  sur  une  réunion  future  du  ciel  et  de  la  terre;  mais  les 
gnostiques  avaient  cela  de  comniun  avec  les  Orientaux,  qu'ils 
s'occupèrent  beaucoup  plus  d'images  et  d'idées  contemplatives 
que  de  notions  positives;  ils  personifiaient,  ils  animaient  leurs 
idées,  ils  se  laissaient  entraîner  par  leurs  visions  ;  leur  imagi- 
natioiL  s'exerça  spécialement  sur  les  émanatioDt  qu'ils  sitppo- 
saient  avoir  lieu  de  la  part  de  l'Être-^upréme;  ce  ihème  fut 
varié  ï  l'inBni. 

M.  Ncander  distingue  a  classes  de  giiostiqties  :  ceux  qui  se 
rapprochaient  du  judaïsme;  de  ce  nombre  furent  Cèriotbe, 
Basilideet  Valcntin;  et  ceux  qui,  s'étant  déclarés  contre  le  ju- 
daïsme ,  n'admettaient  aucune  liaison  entre  l'Ancien  et  le  Hou- 
veau-Testamcnt ,  tels  que  les  Ophiies,  nommés  ainsi  à  cause  de 
leur  symbole,  le  serpent,  les  Cainites,  les  Carpocratieni  et  les 
Harcioniles  qui  se  tenaient  i  un  évangile  épuré  par  leur  chef 
Marcioo ,  toutes  ces  sectes  croyaient  en  un  demi  urge  ou 
dieu  intermédiaire  entre  l'Èlre-Supréme  et  le  monde  dont  il 
était  supposé  le  créateur.  Les  manicbéeiis,  nourris  aussi  des 
crovances  orientales,  se  rapprocli aient  sous  plusieurs  rapports 
des  gnostiqucs;  cependant  ils  fomièrent  une  secte  particu- 
lière. 

La  dernière  partie  du  t"  volume  expose  un  sujet  qui  offre 
également  un  grand  intérêt,  c'est  l'origine  de  la  partie  dog- 
matique du  christianisme  et  la  coniparaison  des  doctrines  des 
Pères  de  l'Église  sur  chaque  point  particulier.  Cette  partie  est 
i  la  fois  philosophique  et  théulogîque.  L'auieur  distingué  d'a- 
bord deux  systèmes  principaux,  celui  de  Monlanus  dont  la 
doctrine  fut  perfectionnée  par  Tertulljen,  elle  système  que 
M,  Neander  appelle  idéol  [idealuiisch] ,  et  qui  se  développa 
dans  l'église  d'Alexandrie.  C'est  dans  cette  école  que  nous 
voyons  les  idées  platoniques  s'introduire  dans  le  christianisme 
par  St.  Clément,  Origénc  et  d'antres.  M.  Neaiider  examine  les 
opinions  d'Origène,  Irénée,  Tertullico,  Epiphane  et  d'autres 
Pères  de  l'église  sur  l'essence  de  Dieu,  la  création,  ta  trinité, 
la  nature  humaine,  au  sujet  de  laquelle  ÎI  régnait  un  différend 
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filtre  les  théologiens  africains  et  ceux  iTAlexandricy  sur  le  Sau- 
veur, l^Église,  etc.  L'auteur  fait  voir  aussi  queb  étaient  les 
principes  théologiques  particuliers  aux  théologiens  de  l'Asie- 
Mineure,  de  l'Afrique  septentrionale,  d'Alexandrie,  de  Rome. 

Dans  la  i'"  partie  du  i*  volume,  M.  Neander  reprend  le  fiJ 
de  l'histoire  ecclésiastique;  il  se  propose  de  traiter  dans  ce  vo- 
lume de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  chrétienté  depuis  les  persé- 
cutions de  .Dioctétien  jusqu'à  l'évéque  de  Rome  Grégoire,,  eo 
Tau  590.  L'empereur  Maxiroien  favorisa  le  paganisme.  Cons- 
tantin se  déclara  ouvertement  pour  la  religion  chrétienne,  et 
accorda  la  liberté  religieuse.  Dans  la  suite,  il  fit  pourtant  dé- 
truire les  temples  païens,  quoiqu'il  eût  paru  pencher  de  nou- 
veau pour  le  paganisme.  M.  Neander  ne  fait  point  un  héros 
de  Constantin;  il  cherche  à  expliquer  la  versatilité  de  sa  con- 
duite par  son  caractère  et  par  les  circonstances.  Il  en  fait  de 
même  «\  legard  de  Julien  qu'il  juge  avec  beaucoup  de  calme 
et  sans  aucune  prévention.  L'auteur  indique  lesobstades  contre 
lesquels  le  christianisme  eut  k  lutter  sous  les  successeurs  de  Ju- 
lien; il  passe  ensuite  à  l'histoire  de  la  propagation  du  christia- 
nisme au  dehors  de  l'empire  romain ,  tant  en  Europe ,  qu'en 
Asie  et  en  Afrique.  Conformément  au  plan  de  l'ouvrage,  lau- 
teur  consacre  pour  cette  époque  également  un    chapitre  i 
l'examen  de  la  constitution  ecclésiastique  et  de  la  discipline 
qui  fut  fortifiée   par  les  conciles  tenus  sous  l'autorité  impé- 
riale. Dans  cette  période,  de  nouvelles  fonctions  furent  créées 
dans  l'église,  les  droits  épiscopaux  plus  déterminés,  les  mo- 
nastères multipliés;  c'est  aussi  dans  cette  époque  que  l'évéque 
de  Rome,  en  raison  de  sa  résidence  dans  la  capitale  de  l'em- 
pire, acquit  plus  d'autorité  que  les  autres  évéques,  et  jeta  ainsi 
les  Ibndemens  de  la  puissance  papale.  De  nouveaux  schismes 
marquèrent  cette  a^  époque;  le  donatisme  est  poursuivi  par 
l'empereur  et  combattu  par  Saint-Augustin.  Mélétien  excite  an 
schisme  en  Egypte ,  et  la  division  éclate  à  Rome  même  entre 
Damase  et  Ursin. 

C'est  ici  que  finit  la  i'^  partie  du  a^  volume.  Nous  aurons 
probablement  bientôt  occasion  d'annoncer  la  suite  de  cet  ou- 
vrage qui  a  un  grand  succès  chez  les  protestans.  Quelques 
journaux  allemands,  notamment  la  Gazette  littéraire  de  Jena(i}, 

(i)  Jerta  ÀUgem,  Lkerattir'Zeiiung ,  1(^7,  n*  149»  01  1898  «n**  108. 
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ça;  fAiiSifié  it^  JQçorrectipns  d^ps  la  uodijK^lion  des  pa^sfgçf 
grecs,  et  ont  trouvé  le  style  ip  l'aut^qr  trop  difTusiiDaîsQf 
çopvîei^t  ^éralememt  qua  lif ,  ^eander  a  composé  up  ouvrage 
trèf-ffî^^go^l^,  P-Oy 

lit-.    KllCHVlfVULFASSUVO,  LCHEE  UlTD  ftlTUS   DES  KaTHOLICIS- 

MUS  TJifD  PnoTBSTAirTisiros.  — Constitution  ecclésiastique , 
doctrine  et  rites  dn  catholicisme  et  du  protestantisme  ;  par 
Meiiri  Nie.  Clâusbv,  professeur  de  théologie  à  l'université  dé 
Copenhague;  traduit  du  danois  par  G.  FaiBS.  3  vol.  in-tt, 
de  946  pages.  Neustadt'^ur-Orla,  iftad-sg;  Wagner. 

Ffpfe^ur  dans  upe'  univiprsité  protestante ,  mais  ayant  (a)f 
quelque  séjour  dans  la  métropole  de  régU$e  catholique,  Fautem^ 
a  formé  le  projet  de  comparer  les  deux  églises,  tant  S0|.i$  le  rop^ 
port  historique,  que  sous  le  point  de  vue  théologique.  Il  rap- 
pelle d'abord  la  fondation  du  chrisliaBisne ,  et  passe  edsiiilc 
à  Torigiiie  de  l'église  catholique.  Puis  il  tvaile  de  Ifmitorité  des 
papes,  de  oelle  des  conciles  et  du  système  épiscopal  qui,  selon 
loi ,  a  quelques  défauts.  Ayant  ^i^^uipé  l%istoiee  de  l'église,  il  ex- 
pose sa  hiérarchie,  en  traitant  en  détail  des  droits  divers  exercés 
par  les  pontifes ,  de  l'élection  des  évéques  et  des  devoirs  du 
clergé.  Le  for  intérieur  et  extérieur,  l'immunité  des  biens  eeolé- 
^astiqués,  le  droit  d'asile ,  l'interdiction,  l'inquisitioB  sont  exa- 
minés ensuite,  et  l'auteur  termine  le  premier  volume  en  expo- 
sant les  rapports  entre  l'état  et  l'église  catholique.  Dans  tout  ce 
volume,  il  n'est  question  que  de  l'église  catholique,  parce  que 
le  culte  protestant ,  du  moins  en  Danemark,  a  emprunté  sa con^ 
stitution  au  ouhe  auquel  il  a  été  substitué  lors  de  la  réforme; 

Le  second  volume  est  destiné  à  l'examen  des  dogmes.  L'au^ 
teur  fait  roir  que  la  foi,  chez  les  catholiques ,  se  fonde  sat  les 
traditions  et  les  saintes  écritures ,  tandis  que  les  protestans  s'ea 
tiennent  uniquement  aux  dernières.  I!  examine  les  livres  sym-« 
boliques  des  deux  églises,  et  montre  la  différence  qui  existe  dans 
leurs  études  théologiques.  II  entre  ensuite  dans  l'examen  de  leurs 
dogmes  pris  isolément. 

Le  troisième  volume  a  |)our  but  des  recherches  sur  les  rîtes. 
L'auteur  remonte  à  l'origine  de  la  lîthurgie  catholique,  et  dé- 
crit les  cérémonies  et  les  fêtes  de  ce  culte;  il  entre  même  dans 
quelaucs  détails  sur  les  prières  et  les  chants.  Il  passe  ensuite  à 

G.ToMsXIY.  " 
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la  lithnrgic  des  reformes,  et  fait  snivre  son  expose  de  quelques 
ftvis  sur  les  améliomiioThi  à  introduire. 

Quelques  considérations  sur  la  di(Térence  entre  IVsprit  da 
catholicisme  ef  l'esprit  du  protestantisme,  terminent  cet  ouvrage, 
qui  est  conçu,  comme  on  le  peu§e  bien ,  dans  le  sens  de  la  ré- 
forme, mais  qui  est  rédigé  néanmoins  avec  une  grande  modéra- 
tiou,  et  dans  lequel  le  lecteur  pourra  être  sûr  de  trouver  de 
l'instruction,  soit  qu'il  professe  le  culte  catholique,  soit  qu'il 
apiiartienne  à  l'église  protestante.  Une  circonstance  mérite  en- 
core d'être  rapportée;  cet  ouvrage  a  suscité  à  l'auteur  un  en- 
nemi virulent ,  connu  d'ailleurs  comme  un  homme  savant. 
Accusé  jusque  dans  ses  principes,  M.  Clausen  â  été  obligé 
de  demander  une  cnquétejundique,.qui  ^'est  terminée  à  la  cou- 
i\ision  de  son  adversaire.  I>-— c. 

SI 2.1.  Di£  LxHBE  OEA  SYMBOLiscHXN  BucHEB.*— La  doctHoe  des 
livres  symboliques  de  l'église  évangélique-luthérienoe,  avec 
la  Confession  d'Augsbourg;  par  U.-A.  Eecbt.  192  p.  in-8*. 
Neustad t-sur- Orla,  1 829  ;  Wagner. 

SI 3.  II.  Gesguichte  deb  auf  nEX  Reichstace  eu  Adgsbubg 
ÛBEBOEBpNEN  GiAUBEiTSBEEENimTissEs.  —  Histoîre  de  la  COfl* 
fession  des  Protestans,  présentée  à  la  diète  d'Augsbourg,  en 
i53o,  avec  la  vie  de  ceux  qui  y  ont  assisté;  par  H.  W.  Rot- 
TEBMuifo.  4^  P-  in-8'\  Hanovre,  1 829  ;  Uelvring. 
C'est  à  l'occasion  de  la  fête  séculaire  de  l'acte  de  la  Confessioa 
d'Augsbourg,  présenté  à  l'empereur  Charles-Quint ,  à  la  diète 
de  i53o,  par  les  États  luthériens  de  l'Allemagne,  que  M.  Heckt 
public  son  précis  de  la  doctrine  luthérienne.  Il  explique  d'abord 
ce  que  les  Luthériens  entendent  par  livres  symboliques.  Ce  sont 
les  écrits  sur  lesquels  se  fomlc  leur  foi ,  savoir  :  la  Confessioa 
d'Augsbourg,  l'Apologie  de  cette  Confession,  les  articles  de  Smal- 
kalde ,  les  deux  Catéchismes  de  Luther  et  la  formule  dite  de 
Concorde.  On  y  joint  encore  les  3  symboles  de  l'ancieDue  égli- 
se,  c'est-à-dire  l'acte  de  foi  des  Apôtres,  celui  de  Nicée  et  celui 
d'Athanase.  Uauteur  rappelle  ensuite  l'origine  de  ces  actes  de 
foi,  qui  sont  la  véritable  base  de  Ja  religion  chrétienne,  et  il  re- 
trace les  événemens  qui  ont  donné  lieu,  lors  de  la  réforme,  aux 
livres  symboliques,  qu'on  peut  regarder  comme  la  paraphrase 
et  le  développement  de  ces  actes^  dans  Iç  sens  de  réglîie  llfhc^ 
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rîennc.  M.  Heclit  expose  ensuite  dans  un  style  simple  et  conve- 
nable  les  dermes  de  son  église  en  i3  articles  ,  et  il  termine  par 
\Hie  traduction  allemande  de  Pacte  de  la  Confession  d'Augsbourg, 
dont  le  jnbîlé  se  célèbre  cette  année  dans  Téglise  lulhérieuneu 

M.  Rottermund  s'est  proposé  d'écrire  une  histoire  détaillée 
ée  cette  Confession  qui  a  exercé  une  si  grande  influence  sur  le 
protestantisme.  Il  commence  par  exposer  la  situation  des  pro- 
t€stans  ou  évangéliques  en  iSag;  leur  protestation  contre  la  décir 
sion  de  la  diète  de  Spire,,  leurs  conciliabules,  les  conventions 
qn 'ils  rédigèrent  àSmalkalde  et  à  Nuremberg.  Il  arrive  ensuite  à 
l'histoire  de  la  diète  d'Aiigsbourg  ,  à  la  rédaction  de  la  célèbre 
confession  par  Mélanchton  et  par  d'autres  théologiens  de  Saxe; 
è  la  consultation  de  Luther  sur  ce  sujet.  M«  Rottermund  insère 
plusieurs  lettres  de  ce  réformateur;  il  rappelle  aussi  toutes  les 
circonstances  de  la  présentation  et  de  la  lecture  de  l'acte  de 
confession.  A  la  fin  de  l'histoire  de  cet  acte,  M.  Rottermund  en 
indique  les  anciennes  éditions  et  traductions  en  diverses  langues. 

"LtL  !à^  partie  de  son  ouvrage  est  une  notice  biographique  et 
littéraire,  par  ordre  alphabétique,  de  tous  les  hommes,  tant 
catholiques  que  prctestans,  qui  assistèrent  à  la  diète  d'Augsbourg 
dé  Tan  i53o,y  compris  l'empereur  Charles-Quint.  A  l'égard  des 
savam,  M.  Rottermund- indique  exactement  les  titres  de  leurs 
ouvrages,  quelque  minces  qu'ils  soient. 

On  trouve  en  général  dans  le  travail  de  M.  Rottermund ,  qui 
est  pasteur  à  l'église  principale  de  Brème,  beaucoup  de  rensei- 
gnemcns  historiques  et  littéraires  sur  les  hommes  de  ce  temps. 

D— G. 

ai4«  Uebbb  DBir  Ubspbunc  uno  oen  Inhalt  der  Apostol.  Coir- 
STiTUTiovEir  DES  Clemens  Romanus.  —  Essai  historique  et 
critique  sur  l'origine  et  le  contenu  des  constitutions  apostoli- 
ques de  Clément  de  Rome;  par  le  docteur  ôtto  Kbabbb.  v]% 
pages  io-S*'.  Hambourg,  1829;  Perthes. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  le  livre  grec  appelé  les  Constitutions 
apostoliques  et  attribué  à  Clément,  évéque  de  Rome.C'estun  règle- 
ment ecclésiastique  des  premiers  temps  du  christianisme,  destiné 
aux  évéques,  et  propre  à  nous  faire  connaître  l'état  de  la  hié- 
rarchie à  cette  époque.  Les  auteurs  modernes  diffèrent  considé- 
rablement dans  leurs  opinions  sur  l'origine  et  sur  l'auteur  de  ces 
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constitutions.  Le  titre  semblerait  annoncer  qq'en  veut  I«  i/ust- 
ner  commç  étant  du  temps  des  apôtres.,  Bellannin  et  4'aotrfs 
écrivains  ecclésiastiques  les  op(  regardées  compie  interpolées. 
Le  cardinal  Pona  pense  qu'elles  sont  au  moins  antérieuris  aa 
cQpcile  de  Nicce>  et  qu'elles  contiennent  la  discipline  ecclésias- 
ûque  qui  était  en  vigueur  4ans  Téglbe  orienule,  «yanl  Conabu* 
tin,  sous  les  empereurs  païens.  Pierre  de  Marca  croit  que  Vaut«iir 
a  vécu  au  moins  au  V  siècle^  Cotelerius  «  auteur  d'une  boiUK 
édition  de  ces  constitutions,  penche  pour  le  siècle  d'Épipbana. 
Tillemont,  au  contraire,  en  attribue  Torigipe  au  6^  siècle.  U  n'y 
a  pas  une  moindre  divergence  entre  les  écrivains  protestans. 
Usserius  les  croit  du  4^  siècle^  mais  interpolées  au  6*.  Mosheiai, 
tout  eu  les  regardaut  comme  un  documeut  précieux  pour  l'bis^ 
toire  ecclésiastique,  ne  croit  pas  pouvoir  fixer  l'époque  oùelk» 
ont  été  forgées;  Schroockh  les  attribue  à  un  évéque  de  l'OiMiit, 
du  commcQcemeut  du  4^  siècle.  M.  Krabbe  passe  en  revue  toules 
ces  opinions,  ainsi  qu'uue  foule  d'autres  qu'il  serait  |rqp  long 
de  mentionner  ici.  L*auteur  examine  ensuite  les  témoignages  des 
écrivains  ecclésiastiques  les  plus  anciens  qui  fassei^t  meotipn  it^ 
constitutions  apostoliques,  l^  pfemier  qui  en  piarle  est  Kur 
sèbe,  qui  les  cite  parmi  les  livrer  apocryphe^  Athanase  en  Ut 
autant,  Épiphane  parle  souvent  d'un  livre  4es  Constitutions,  et 
en  cite  des  passages  ;  cependant  il  existe  des  diflérences  entrt 
ses  citations  et  les  Constitutions  de  Clément.  Peut-être  le  livre 
qu'Épiphane  avait  sous  les  yeux,  contenait-il  les  mêmes  constitur 
tions;  mais  celles-ci  on^  pu  être  ou  falsifiées  ou  interpolées  dans 
la  suite.  C'est  là  Topinion  de  M.  Krabbe,  qui  discute  très-savam- 
ment l'origine  des  Constitutions.  Il  lui  paraît  évident  qu  elles 
sont  aBtérieures  au  4^mùc1c;  il  y  trouve  le  cachet  de  l'époqne 
de  Saint  Cyprien  ;  niais  il  distingue  le  8*  livre  du  reste  des  ton- 
stttntions.  Ce  8*  livre,  objet  d'une  discussion  particulière,  lui 
parait  avoir  été  composé  à  la  fii)  du  4*,  ou  tout  au  plus  au  com- 
mencement du  5*  siècle.  L'auteur  admet  au  reste  qa*il  y  a  d'au- 
tres interpolations  qui  ont  dû  être  faites  entre  le  temps  d'Épi- 
phane  et  celui  du  synode  de  Trulle,  qui  rejota  les  Çonstitutiooi 
comme  apocryphes.  M.  Krabbe  analyse  successivement  les  huit 
livres,  et  termine  par  quelques  réflcxipns  siw  l'esprit  qui  aio-» 
fluencé  le  rédacteur  de  ce  règlement  hiérarchique.        I)r— o. 
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•i5.  NovB  Km  DM  LemiEs  D'iRODtsBRct  Bb  virt  )rtn  It  J 
|>ir  le  bartw  de  RMtnHtimo.  g  pages  iti-4''.  Bniwlles,  rtSo; 
Hayez ,  imprim.  de  l'acad. 

Nous  avons  réccmmeol  aoiiooci;  un  mémoire  Je  M.  de  Reir- 
ïtnberg  sur  un  exemplaire  ires-rare  dcsLeitres  d'indulgence  du 
Jtape  Nicolas  V,  pro  régna  Cypri ,  que  ce  savant  a  retrouvé'dans 
U  bibliothèque  de  Louvaîn.  Sa  notice  est  insérée  dans  le  h'  yoL 
6w  Memoircf  Je  t Académie  royale  de  Bruxeliei,  Pour  le  6*  vol. 
du  tn^mc  recueil,  il  a  préparé  une  autre  notiec  sur  des  Lettres 
thndutgcnee  du  pape  Jules  II;  l'exemplaire  qu'il  décrit  est  im- 
primé sur  une  feuille  de  parchemin  in-^".  M.  de  Rcilfenberg  en 
idonnc  le  texte  à  la  En  de  sa  notice.  Le  protonolaire  apostolique 
ftonhoirwer,  chanoine  de  Cologne,  y  accorde  des  iadul](ences  À 
ceux  qui  contribueront  de  leurs  deniers  à  la  croisade  préparée 
Mntre  les.^rorM  Rutheni  ^Russes) ,  hérétiques,  sekismafiqites , 
rt  pour  la  défense  de  la  Livonie.  M.  de  Reiiïenberg  rapporte 
eesleltres  A  l'année  1 5o3  ;  ['année  précédente,  le  maître  de  l'oW 
dre  Teutonique  avait  repousse  l'armée  des  Russes  et  des  Tarta- 
fei.  On  Indique  dans  ces  Lettres  les  péchés  dont  les  GdMei 
pOtirt-ont  obtenir  la  rémission.  M.  de  ReilTenberg  rappelle  ^ 
te  sujet  les  abus  scandaleux  auxquels  donna  UeU  la  trafic  d« 
Xèllresd'indulgcnce  i  cette  époque.  ï> — e. 

si6.  Jumis  civius  AkTKJusnxuKu  Vaticaki  FusmtxUf  c 
codice  rescripto  ab  Aagelo  Uaio  ediUt  Rcognovit,  cwb^ 
meatario  tum  crittoo  lum  exegetico ,  oecMwi  ^adruftliu  a|>- 
pendice  iasiruxît  kua.  Ane.  nm  BucBsObn ,-  J.  17.  Di  xti 
et  36o  p.  iD-8°.  Ktenigsber^,  i8a8;  fiomtruger. 
Dans  U  préface,  HLdeBucUtotUdotaiK,  d'apt4>X.  AUfefe 
fliai ,  l'hUtoire  de  la  découverte  de  ces  piédeax  fragniknis  du 
droit  romain  anlé|jufltiuieB ,  et  cafrase  aes  conjectintt  tur  l'épv- 
que  otl  a  été  faite  la  oemptlatiini  dont  il>  faUtiant  partie> 

H.  Mai  les  trouva  en  i8ii  datM  un  Maainorit  pfanpMMe 
àt  la  Bibliotbà^ae  du  VaticU,  dont  la  iMMnde  ïcitert»  ^î 
paraît  être  dm  &"  ou  du  6"  siècle,  est  la  copie  d'un  oufray 
4*  Céaùeû  KM-  les  saiiUs  Auachocim  de  l'ÉJ^e.  Les  Céuilks 
éa  m>BUtcrit  primitif  ajwt  été  pacagées,  4e  nanière  que  de«X 
HBoiefts  fcMilktl  en  foment  trois  nouTcanx,  rt  tum  o'ifCfet 
pas  été  employés  à  leur  nouvelle  deMînatian ,  uo6  bible  partie 
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de  Tonvrage  de  jurisprudence  a  été  retrouvée ,  et  même  un  as- 
sez grand  nombre  de  pages  ne  nous  présentent  que  des  portions 
de  lignes. 

Dans  rédition  que  M.  Mai  en  a  donnée  à  Rome  en  i8aB,  édi- 
tion que  les  éditeurs  de  la  Thémis  ont  été  autorisés  à  réim- 
primer simultanément  à  Paris,  les  matières  ont  été  distribuées 
sous  les  titres  et  dans  l'ordre  suivans,  d'après  les  notes  des  ca* 
biers  du  manuscrit  :  €x\  empto  et  vendito,  de  usiifructu  ^de  rt 
uxoria  ac  doiiùus,  de  excusatione ,  quando  donator  intelligattar 
revocasse  voluntatem ,  de  donationibus  ad  legem  CincUim,de 
cogniionbus  et  procurdtoribus. 

L'édition  donnée  à  Berlin  en  1814  «  ^  adopté  cet  ordre  d 
cette  distribution ,  on  y  ajouté  ime  division  par  paragraphes». 
M.  de  Buchhoitz  a  suivi  l'édition  de  Berlin,  en  retranchant 
seulement  la  rubrique  ^e  donationibus  ad  legem  Cinciam,ifà 
ne  se  trouvait  dans  le  manuscrit  qu'au  haut  des  pages ,  saiB 
que  le  texte  fûtséparé^  par  aucun  signe,  de  celui  du  titre  pré- 
cédent. 

Ce  recueil  est  antérieur  au  règne  de  Justinicn;  l'aspect  de  fé* 
criture  et  d'autres  raisons  ne  permettent' pas  d'en  douter  ;  mais 
quelle  est  l'époque  précise  de  sa  composition  ?  Notre  auteur 
adopte  l'opinion  de  M.  Schraidev  [Kritische  Zcitsc/tn/",  Rechtsw, 
T.  I,  i^'liv.  p.  169.)  qui  la  place  entre  Tan  372,  date  de  la  consti- 
tution la  plus  moderne  qui  ysoit  citée,  et  l'an  438,date  de  la  pu- 
blication du  Code  Théodosien,  attendu  que  le  compilateur  n'e&t 
pas  manqué^  de  citer  cette  collection  officielle  sî  elle  eût  ^éjà 
existé.  Il  pense  que  cet  ouvrage  a  été  composé  en  Italie;  ses  moti& 
sont ,  entr'autres ,  qu'on  y  mentionne  souvent  des  dispositions 
spécialement  applicables  à  Rome,  et  que  les  constitutions  im- 
périales y  sont  presque  toujours  rapportées  sous  le  nom  de  l'en- 
pereur  d'Occident,  sans  qu'on  y  joigne  celui  de  son  collègae 
d'Orient.  Mv*de  Buchhoitz  conjecture  que  ce  recu^l  a  été  écrit 
plutôt  pour  Tusage  de  renseignement  que  pour  la  pratique  des 
•  tribunaux.  Il  se  fonde  sur  ce  qu'on  y  expose  fréquemment  des 
principes,  déjà  abrogés,  de  l'ancien  droit.  Cette  maison  ne  me 
parait  pas  concluante;  car  on  remarque  la  même  habitude  chez 
les  jurisconsultes  du  a"  et  du  V  siècles,  et  certainement  M.  de 
Btu:hholtz  ne  soutiendrait  pas  que  Papinicn  et  Ulpien  écrivaient 
pooif  les  écdes  et  ocm  pour  la  pratiqut« 
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M.  déBuchlioltB  a  rempli ,  avec  beaucoup  de  sagacité ,  un 
grand  nombre  de  lacunes  que  présentait  le  texte.  Il  distingue 
avec  soin  ce  qui  appartient  au  manuscrit,  et  ce  qui  est  dû  à 
une  correction  ou  à  une  restitutioo. 

Dans  son  commentaire,  il  a  rassemblé  tous  les  passages  des 
sources  du  droit  dont  le  rapprochement  pouvait  expliquer  ou 
conaplctei*  le  texte  de  ces  fragmens.  11  se  montre  fort  au  cou- 
rant des  travaux  de  ses  compatriotes,  et  fait  un  emploi  judi- 
cieux des  documens  que  lui  ont  fournis  les  ^dissertations  qui  ont 
paru  en  Ailemagn,e  pendant  ces  dernières  années,  soit  dans  les 
nombreux  recueils  périodiques,  soit  dans  les  ouvrages  spéciaux. 
Peut-être  pourrait-on  reprocher  à  notre  auteur  de  s'ètixï  arrêté 
trop  souvent  à  développer  des  points  qui  ne  présentaient  pas 
de  dilïïcultcs ,  et  de  s'être  permis  de^  excursions  sur  des  ma^ 
tières  qui  ne  se  rattachaient  que  fort  indirectement  au  sujet  du 
{iaragrsq>he  qu'il  commentait.  Même  en  admettant  avec  M.  de 
Buchhpkz ,  que  cet  ouvrage  aurait  été  destiné  ù  l'enseignement, 
il  faudrait  reconnaître  qu'il  ne  peut  servir  d'introduction  à  l'é- 
tude de  la  jurisprudence  ;  car  la  doctrine  subtile  et  compliquée 
du  titre  de  usa fm du ,  par  exemple,  est  certainement  au-dessus 
de  la  portée  des  commençans.  Ne  pouvant  donc  s'adresser  qu'à 
des  personnes  déjà  exercées ,  M.  'de  Buchholtz  aurait  pn  se  bor- 
ner, ce  me  semble,  à  expliquer  les  textes  qui  sont  difficiles  à 
entendre,  dans  l'état  actuel  des  documens  que  nous  possédons, 
ou,  du  moins,  à  signaler  la  difficulté,  quand  il  n'eût  pas  été 
possible  d'en  donner  la  solution. 

Le  commentaire  est  suivi  de  trois  dissertations.  La  1^*  traite 
des  sources  des  fragmens  du  Vatican.  Trois  jurisconsultes  seule- 
meut,  Papinien,  Ulpien  et  Paul  sont  indiqués  dans  les  inscrip- 
tions de  ces  fragmens.  Notre  auteur  examine  si  l'on  peut  attri- 
buer quelques-uns  de  ces  textes  ù  d'autres  jurisconsultes.  Quant 
aux  constitutions  impériales^  la  plus  ancienne  qui  soit  rappor- 
tée est  d'Alexandre  Sévère  (  an  23o  ),  et  la  plus  récente  est  de 
Yalentinion,  Valcns  et  Gratien  (37a).  M.  de  Buchholtz  ne  pense 
pas.  que  le  compilateur  ait  fait  usage  des  codes  Grégorien  et 
Hernyogénien ,  |>arce  que  les  citations  qu'on  en  rencontre  sont 
d*unç  écriture  plus  moderne  que  celle  du  reste  du  manuscrit. 

Les  deux  autres  dissertations  de  potionbut  ad  ttdelam  nomi^ 
im/irAi,  et  rfi*  cogniforibus  ^  ont  pour  objet  deux  points  sur  le^* 
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^d^  to  fMgmem  dtt  Vatican  ont  foimi  bMilètNip  dé  Minières. 
11.  de  Buriibolts  se  préj^osait  d'y  ijiMMr  une  4*  dîsieitfttkto 
sur  la  loi  Gf/rdÂi,  mais  il  y  a  fenôneé  qtiand  il  a  eu  eonnaisataee 
de  celle  que  M.  Basse  a  insérée  dans  le  AheMuhet  JUksrmm 
f.  /iirùpr.{T.l,  p.  1 85-1 48).  Les  fragmens  en  Vatican  nous 
donnent  eflectivement  des  renseignemens  précieux  sur  les  dif- 
{Positions  de  la  loi  Cineia  relatiTement  aux  donations.  Anstt, 
depuis  leur  publication /de  nombreuses  dissertations  ont  paru 
en  Alleniagne  sur  ce  sujet.  Outre  celles  de  MM.  itiu/oiyf,  ff^étteà, 
Fraficke^  KUnkhamer\  antérieures  à  celle  de  M.  Hasae,  nous 
éij*nalerons  celle  de  M.  fVinttsrholzner ,  insérée  également  dans 
le  ïihein.  Muséum,  (  T.  Il  ,p.  4^7-46*,  et  T.  III,  p.  1 53-173  ). 
L'ouvrage  que  nous  annonçons  est  terminé  par  on  taUeiu 
Synoptique  des  lois  du  Digeste  et  du  Code  de  Justidien ,  dont  le 
texte  est  identique  avec  celui  de  nos  f^agmèns  et  a  pai^  consé- 
quent été  puisé  dans  la  même  source.  On  y  compte  S6  l<Hé  du 
Ibigeste,  et  19  du  Code.  C.-A.  PtnL^Y. 

• 

il 7.  Dix  GEiyxaXi  als  Grundlaok  des  aelteeit  deutschiv 
SàcnsNxxcHTS. — La  garantie  ou  saisine  considérée  cornue 
base  de  l'ancien  droit  réel  en  Allemagne;  par  le  D'  W.  £. 
ALBExcnT.  vui  el  3i6  pag.  gr.  in-8^.  Koenigsberg^  1828; 
Borntraeger. 

M.  Albrecht  rappelle  que  tes  jurisconsultes  aHehiatids  do 
i6*  et  du  17*  siècles,  en  exposant  les  règles  du  droit  germatt- 
que,  s'appliquèrent  à  relever  et  à  exagérer  fès  âtiàlb^es  qt/il 
pouvait  avoir  avec  le  droit  d'autres  peuples ,  et  n^ttgèrént  de 
signaler  les  différencei.  Dans  ces  derniers  temps,  au  cbhtràifè, 
6n  s'est  efforcé  de  rendre  au  droit  germanique  Uiië  e^dstèiièe 
indépendante,  et  de  profohdës  recherches  historiques  tfni  réta- 
bli ses  véritables  cai*actèt*es  et  fait  évanouir  de  trObÉpebséi  ana- 
logies. Mais  dans  là  partie  de  ce  droié  qui  èit  reflète  afix 
choses ,  on  s'est  montré ,  jusqU*à  ^réàent ,  t^  prébcëupé  èe 
Tancien  point  de  vue.  A  la  vérité,  bà  tié  tfiCcdnftIlît  ^)tts,  on 
ne  conteste  plus,  sur  quelques  points  ^àt'ttMiltèh ,  fëlrbteilèe 
J^institutious  et  de  règles  propres  aux  pedpîës  geritiMlll;  tltiis 
on  part  toujours  de  la  supposition  que ,  dans  ^es  j^iîncipes  foli- 
^amentaux,  le  système  du  droit  gcrmanrqde  éiir  fa  phi^Aété^ 
sur  divers  droits  rcck^  sur  ta  possession,  est  efa  parfait  ààS(M 
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Wët  lé  droit  HihiÉàitt.  Tfoins  antetii*  p^éd^  àtt  i^diiMire  ^  qiie 
dèH  lés  prémicfs  pas  qtie  l'bh  f^it  dans  Tétude  du  droit  relatif 
àtnt  choses,  Oii  i*enéOnti*étfné  iifstitotîôti  tout>àh(^it  spéciale 
Élit  Gctmaîm,  là  ^é(vi*ré  (garantie,  saisine),  qui  ti*est  pas 
Seulement  nhe  partie  dé  ce  droit,  Uiais  la  clé  de  toat  l'édifice. 
En  foé  la  perdant  pas  de  vue,  on  reconnaît  qn^une  fbulc  de 
mtticularîtés  du  droit  gernoaniquë  ^  trc^utent  leur  fondenient 
(H  leur  explication ,  tandis  qu'elles  ne  seraient  que  des  auoma- 
liés  purement  fbrtuites  dans  le  ststèitie  du  droit  romain  ;  oh 
h^onnaft*en  outre  que  la  boncOrdancè  des  deux  systèmes 
ii*C8l  Souvent  qu'accidentelle  et  extérieure,  et  ne  pourrait  set- 
¥&r ,  si  on  s'y  attachait  trop ,  qu'à  obscurcir  le  véritable  point  de 
^té  sous  lequel  il  Aiut  consîdét-ei'  les  institutions  germaniques. 
Après  ces  considérations  générales,  M.  Albretht  iildiqoé  le  pldn 
qù'H  a  Suivi  dans  son  ouvrage.  Il  ;ra  divisé  en  deux  patiies , 
botnme  la  plupart  des  traités  de  jurisprudence  qu'on  pîiblie 
aujourd'hui  en  Allemagne  :  Tahe  àile  gér^ràle  ^  VdiUi^é  sp^tiàèe, 

Dahs  la  prethièré ,  l'autéur  examine  Tidéè  qu'on  doit  àtta- 
éfier  au  mot  Ctwere  et  Ici  règles  générales  qui  en  découlent. 

Baus  la  seconde,  il  expose  lès  diverses  appticallons  de  ces 
t^es,  les  exceptions  qu'elles  souffrent. 

L'auteur  présente  son  ouvhige  comme  une  esquisse  du  droit 
germanique  t-elatif  aut  choses,  tel  qu'il  existait  à  la  fin  du 
kât>yen  âgé,  sauf  quelques  excursions  dans  le  dt^ît  kttbdertle. 

Le  siib^tantif  Gev^ère  {Gea^ehirey  fTtré)  et  le  vetbe  GePi^erth^ 
5iltun  gi*and  nombre' di^ significations,  mais,  dans  toutes,  l'idée 
iiominante,  fondametitale ,  est  celle  At  gatanîit ,  prûtectioà  ^ 
M^etê.  Se  me  contenterai  de  retilarqUer  que  Setperen  signif e 
souvent  assurer  à  quelqu'un  tme  choèe  contre  les  pt'étetitiolis 
â^)^  tiers,  ce  qui  est  précisément  le  senii  du  mdt  français  garnh- 
!&-;  aussi  âie-Gewert,  la  garantie,  éé  rendait,  en  latin  Ûu 
tnoyéiÉ  ftgé,  par  Uforàndàk,  gâé&anâiay  et  4er  Setèferè,  lè^- 
hmt,  par  warû/tdàsy  warendàtoK  On  pourrait  être  tenté  de 
rapporter  à  la  métaie  étyhtologie  le  If^tkrg&M^  la  eomp^itién 
pécuniaire  pour  les  déRts  ;  tnais  tt^ttie  auteur  regarde  ce  mot 
comme  contracté  dé  PTidrigelà  {G^^ntgèid\  Fergèîtung), 
argent  de  compensation,  de  dédommagemettt.  M.  Albrecht 
signale  trois  acceptions  do  mot  Ger^ew,  dont  oi!i  saisit  plus  dif- 

llcitemeni  le  hipport  atrce  Tidée  fondamentale  imiiquée  pKis 
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haut  y  dt  qui  sont  les  trois  plus  importantes  pour  le  sujet  «jui 
l'occupe.  La  première  est  celle  de  possession.  Dans  cette  accep- 
tion,  le  mot  Gewere  se  traduit  aussi  en  latin  par  wantndjà^ 
guarandia.  Le  mot  français  qui  me  parait  y  répondre  le  mieux 
est  celui  de  saisine;  je  l'emploierai  de  préférence  dans  le  cours 
dé  cette  analyse ,  avec  d'autant  plus  de  raison  que ,  dans  notre 
ancien  droit  français,  ce  mot  désignait  la  possession  sous 
des  rapports  souvent  étrangers  au  droit  romain  y  et  analogues 
ou  identiques  avec  la  Gewere  allemande.  La  seconde  accep- 
tion annoncée  est  celle  d'un  rapport  entre  une  personne  et  une 
chose  qu'elle  ne  possède  pas,  mais  relativement  à  laquelle  ellei 
une  action  réelle.*  Dans  la  troisième,  Gcîvere  a  le  même  sens 
que  Haus  und  Hof^  c'est-à-dire  exprime  Fensemble  des  hiais 
immeubles  d'un  individu. 

De  ces  trois  acceptions  du  mot  Gewere^  les  deux  premières 
forment  l'objet  spécial  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons;  la 
dernière  n'y  est  mentionnée  qu'accessoirement. 

L'auteur  annonce  d'abord  qu'il  entend  par  Getvere,  dans  si 
première  acception,  la  détention  de  fait,  soit  de  la  part  d*iioe 
personne  qui  possède  en  son  propre  nom,  soit  de  la  part  d'une 
personne  qui  possède  pour  une  autre  qu'elle  reconnaît  comme 
propriétaire.  Mais  comment  cette  signification  du  mot  Gewere 
se  rattache-t*elle  à  l'idée  primitive  de  protection^  garantit} 
Voici  comment  notre  auteur  s'en  rend  compte  :  La  possession 
consiste  dans  la  faculté  d'agir  à  sa  volonté  star  une  chose  et 
dans  la  faculté  d'exclure  toute  action  semblable  de  la  part  d*iui 
tiers.  C'est  par  suite  de  cette  dernière  faculté  que  la  possession 
n'est  pas  seulement  un  fait^  mais  aussi  un  droit.  Ce  droit  du  pos- 
sesseur consiste  à  pouvoir  faire  suspendre  jusqu'à  l'issue  d'un 
procès  où  il  jouera  le  rôle  de  défendeur ,  tout  acte  qu'un  tiers 
prétendrait  epicrcer  sur  la  chose,  et  à  pouvoir  repousser  de  loi' 
méaic  toute  tentative  par  voie  de  fait  que  ce  tiers  se  permet- 
trjut  auparavant.  C'esîf  sous  ce  point  de  vue  que  le  droit  ger* 
roanique  considérait  la  |>ossession  quand  il  lui  a  appliqué  le 
mot  Gewere,  garantie,  protection  ;  carje  possesseur  se  présente 
comme  le  prolecteur  de  sa  chose  contre  toute  attaque  judiciaut 
ou  extrajudiciaire. 

Après  avoir  ainsi  déterminé  l'idée  qu'il  faut  se  faire  de  h 
CtivcrCf  possession  ou  saisie ,  M.  Albt^ht  indique  Icseflttt 
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juridiques  attachés  à  la  possession  dejffit.  H  passe  ensiûte  à  la 
ssLisine  Juridique  qui  appartient  à  celui  qui  ne  possède  pas  actuel- 
lement, mais  qui  a  une  action  réelle;  soitqu*il  ait  eu  déjà  la  pos» 
session  et  Tait  perdue,  soit  qu'il  ne  Tait  pas  eqcore  eue.  Cha- 
cune de  ces  hypothèses  comprend  plusieurs  cas,  que  l'auteur 
examine  successivement,  après  s'être  demandé  comment  le  droit 
germanique  a  pu  ainsi  employer  le  mot  Gewere  pour  désigner, 
non  pas  seulement  la  possession ,  mais  un  rapport  tout-à-fait 
opposé  à  la  possession.  Nous  ne  pourrions ,  sans  excéder  tes  , 
bornes  d'un  article'^  suivre  M.  Albrecht  dans  la  série  de  rai- 
sonnemens  et  d'exemples  par  laquelle  il  cherche  ^  établir  que 
la  saisine  juridique  n'est  pas  différente  de  la  saisine  de  fait , 
mais  n'en  est  que  la  continuation,  ou  l'anticipation.  Dans  l'énu- 
mèration  des  cas  de  saisine  juridique  nous  remarquerons  celoi 
de  l'héritier  qui  acquiert  la  possession  des  biens  héréditaires 
au  moment  même  que  la  succession  lui  est  déférée,  sans  s'être 
■lis  de  fait  en  possession,  ce  que  le  droit  germanique  exprime 
par  l'adage  :  der  Todte  erbt  den  Lebendigen ,  qui  répond  exacte- 
ment à  la  maxime  du  vieux  droit  français  :  le  mort  saisit  le  vtf. 
M.  Albrecht  développe  fort  bien  le  sens  de  cette  maxime  qui  a 
souvent  été  mal  interprétée  par  les  auteurs  soit  idlemands ,  soit 
français.  Il  examine  ensuite  la  saisine  fondée  sur  une  déclara- 
don  du  juge,  surtout  relativement  aux  immeubles.  Enfin,  il  ex- 
pose les  effets  de  la  saisine  juridique;  montre  qu'elle  est  l'unique 
fondement  de  l'action  réelle,  tant  pour  les  meubles  que  pour  les 
immeubles;  expliqué  ce  qu'il  faut  entendre  par  rechlte  Gewere^ 
^raie  saisine^  juste  saisine^  pour  les  immeubles,  et  quels  sont  les 
drrats  relatifs  aux  meubles  qui  ont  de  l'analogie  avec  cette  juste 
saisine  des  immeubles.  Tels  sont  les  objets  traités  dans  la  partie 
générale, 

La  partie  spéciale  est  divisée  en  deux  chapitres.  Le  pre- 
mier traite  de  la  Geivere  dans  les  diverses  branches  du  droit 
privé ,  le  gage ,  l'hypothèque  ,  les  rapports  entre  époux  quant 
aux  biens ,  etc.  Le  second  s'occupe  de  la  Getvere  dans  le  droit 
féodal  appliqué  soit  aux  terres,  soit  ^aux  services  personnels. 
M.  Albrecht  s'appuie  constamment  sur  les  sources  du.  droit 
allemand  dont  il  rapporte  les  textes.  Son  ouvrage  est  fort  in- 
structif, même  pour  les  jurisconsultes  français ,  puisque  les  ori* 
gines  du  droit  germanique  sont  aussi  en  partie  celles  de  notre 
lliroit,  C-A,  P&U.AT, 
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pendant  fe  moyen  âge  ;  pal*  M.  Antoine  de  Tiixiee.  Id-8* 
dé  xVÎ-376  p.  aVéc  ôetté  épigraphe  :  l)ieu  créa  Vhomme  k 
ion  imagé,  Frahcfort  s.  M.  1829;  Brônner. 

Cest  ici  le  premier  volume  d'un  ouvrA^  (fox  doit  en  aroir 
quatre.  L'auteur  Ta  écrit  etv  allemand  de  manière  à  proarcr 
«lee  c'est  sa  langue  maternelle;  il  a  divisé  oe  voliune  en  trois 
parties  ou  livres  ^  où  il  traite  successivement ,  d'abord  de  l'Ai- 
Jemagne,  en  neuf  chapitres  qui  comprennent  les  164  premières 
pages  ^  ensuite  de  la  Fcance,  eli  cint)  chapitres  et  4?  P^^>  ^t 
en  trobième  lieu  dé  l'Italie ,  dans  un  égal  nombre  de  chapitres 
qni  vont  de  la  page  a5i  à  la  page  33 1 ,  oà  se  teriaine  le  ve- 
lume.  Le  suivant  sera  consacré  à  Thisloire  de  la  Péninsule  Py- 
fénéosne ,  à  celle  des  îles  Britanniques  cl  de  la  Scandinavie.  Le 

•  y  traitera  de  toutes  les  parties  orientales  de  l'Europe  ,  savoir, 
les  pays  de  langue  eadavonne ,  la  Hôi^i^rie,  la  Grèee  ,  la  Ter- 

.  4«ie  et  les  étals  qui  furent  possédés  par  dès  Tartares.  L'auteur 
se  propose  de  réunir  sous  un  même  point  de  vne ,  dans  «n  4* 
▼durae  9  tout  ce  qui,  se  rapporte  ouz  dévdoppemens  swcceisife 

•  lies  facultés  intellect ndl es  de  l'homme  pendaM  le  morpm  àp- 
Il  doit  terihiner  son  travail  par  des  coosidéi^atioira  snr  le  gee- 
vememént  intérieur  et  la  politique  des  états  dans  le  mène  es- 
paœ  de  temps.  Dans  le  tolutne  que  nous  atons  soi»  lit  yens, 
M.  de  TiHier  preid  les  nations  à  leur  berosau  et  il  \m  seit  }tts- 
qu*è  l'époque  de  la  prise  de  (^nstantinoplé  pê»  les  Turcs;  c'est- 
à-dire  jusqu'à  l'année  i45).  Les  eouput^  qu'il  écnblif  sont  fon- 
dées principalement  sur  le  commeneeihent  et  la  ftn  de»  maisons 
régnantes  :  ainsi,  pour  ne  parler  ici  que  de  rAllemagiie> après 
avoir  tracé  rapidement  l'état  des  aneiens  Germainsii  avilit  et 
pebdant  la  donmnafion  romaine  y  U  hk  voir  dans  èoù  3*  cha- 
pitre ce  qu'ils  furenie  depuis  lé  temps  de<^ovis  jusqu'à  cehiî  de 
Gharlemagne ,  et  dans  le  4^^  cequ'ih  ont  été  soiJb  les  Cai>lorâ* 
giens.  Les  3  périodes  suivantes ,  qui  fornSrat  mutaftit  de  ékÈipr 
très ,  se  rapportent  aux  règnes  des  empereots  des  iwdions  de 
ëate ,  de  Fram?onfe  et  tte  Hobenstaufen^  ist  se  tèmiBentà 
i'avànement  de  Rodotplie  de  Hafosbomrg ,  tige  ée  la  maison 
d'Antricke.  Le  #ègue  do  x!t  prince  et  oeuii  de  ses  ^ucoesscttrs, 
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jusqu'à  la  roort^  de  Tauteur  de  la  Bulle  d*or  .en  1378  ^  forroei^t 
le  huitième  chapitre.  Le  neuvième  se  rapporte  {lux  7 5  xlemièr^s 
années  de  ce  que  Fauteur  considère  comme  le  moyen  â|j^.Pour 
renfermer  autant  de  matière  dans  vn  aussi  petit  espace ,  M.  ()e 
Tillier  a  dû  se  refuser  à  tous  les  développemens  que   le  sujcit 
comportait  y  et  s'abstenir  de  toutes  citations  d'autprilés.  }1  ^ 
peint  à  grands  traits ,  et  d'une  manière  aussi  concise  quç  sa 
langue  le  comportait,  les  principaux  événemens  de  l'histoire  de 
chaque  pays^  en  indiquant  les  années  pu  ils  sont  arrivés.  Une 
attention  dpnt  on  doit  lui  savoir  un  gré  particulier,  c'est  d'«i- 
voir  retracé  les  progrès  des  institutions  sociales  favorables  à 
la  liberté,  ainsi  que  ceux  des  arts,  de  la  littérature  et  de  quel** 
ques  sciences.  Un  tel  ouvrage ,  où  les  inatières  les  plus  impor- 
tantes sont  à   peine  effleurées,  est  excellent  pour  éveiller  le 
désir  d'apprendre  et  engager  à  puiser  dans  les  sources  ,  mais 
il  ne  saurait  satisfaire  ce  besoin.  On  peut  bien  dire  du  livre  de 
M.  de  Tillier  âr/7if/7/  memim^sc  pçritt  ^  mais  non  pas  it^octidis- 
cant  Toutefois,  si  par  l'esquisse  qu'il  a  tracée,  il  fait  désirer^ 
(comme  nous  le  pensons)  de  connaître  des  tableaux  plus  déve- 
loppés, il  aura  rendu  un  vrai'service,  en  même  temps  qu'il  a  fait 
pyeuv^doconnaissaiices  aussi  t^Udeâ  qucr  pfofoodBS.  Pour  faîve 
tm  1^1  résiuqé,  il  fallait  posséder  à  fond  l'histoire  die  teul  le 
moyen  âge  daps  toutes  ses  bi^oehes  et  ap  ayoir  l'iaiage  ppéscnte 
à  la  pensée.  La  traduction  de  cet  ouvrage  dans  notre  langue 
pourrait  être  utile,. surtout  en  ce  qui  concerne  l'Allemagne^ 
partie  sur  laquelle  l'auteur  s'est  le  plus  étendu,  qui  était  la  plqs 
difficile  à  traiter ,  et  dont  beaucoup  de  Français ,  mén^e  parmi 
les  plus  instruits,  n'ont  qu'une  faible  connaissance.        C.  M. 

%ig\  Laxpasla-Saoa  sivb  Histoeià  nz  rébus  gestis  LaIua- 
LE9S|uii.  %%  manuscriptis  Legati  Magnaeani ,  cum  interpr^ 
t^tkiOQ  Utipà,  S  dissertât,  ad  calcem  adjectis  et  indicibus , 
«tCt  xviii  et  440  pag.  in-4^.  Copenhaf^e,  \%%6.  (Dansa 
tii^ra$r  Tidemie  \  1829,  n^  ai  et  ai.  ) 

Il  airait  déjà  paru  une  traduction  danoise  de  cette  «S'^^a  ou 
tradition  historique;  mais  le  texte  islandais  n'avait  pas  encore 
été  imprimé  ;  aussi  la  Commission  savante  instituée  à  Copenha- 
gue pour  la  conservation  et  la  publication  du  fond  de  manu- 
acriu  dits  d'Amas  Magnseus  |  a  cru  devoir  en  donner  une  édl- 
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tion  avec  une  traduciion  latine  et  deséclaircissemens.  La  Saga 
dont  il  s^agit  est  du  ii*  ou  i3^  siècle,  et  raconte  les  avantures 
d*une  famille  islandaise  établie  sur  la  rivière  de  Lax  ou  Laxaaeo 
dans  la  partie  occidentale  de  l'île.  L'un  des  successeui-s  de  cette 
famille  fit  plusieurs  voyages  en  Norvège  ;  dans  une  de  ces  ei- 
cursioBS  il  acheta  une  esclave ,  fille  d'un  des  roitelets  irlandais, 
que  les  pirates  avaient  enlevée  ù  sa  famille.  Il  conduisit  cette 
esclave  en  Islande,  eut  avec  elle  un  fils  nommé  Olaf ,  qui  à 
Vâge  de  1 8  ans ,  reçut  de  sa  mère  un  navire  équipé  pour  se  ren- 
dre en  Irlande ,  et  se  faire  connaître  par  son  grand-père.  A  ce 
sujet  la  Saga  donne  quelques  détails  sur  l'Irlande,  conimeelle 
a  donné  précédemment  quelques  renseignemens  sur  le  com- 
merce de  la  Norvège.  Ses  descendans  ont  diverses  aventures, 
et  la  Saga  finit  par  l'histoire  d'une  de  ces  petites  gocrres  féo- 
dales comme  on  en  vit  éclater  souvent  au  moyen  âge,  dans  les 
tribus  et  les  grandes  familles  seigneuriales. 

Les  éditeurs  éclaircissent  dans  les  notes  divers  passages  re- 
latifs à  des  usages  et  coutumes  du  Nord  ^ils  ont  ajouté  aussi 
une  ample  tablé  des  matières.       -  D—o. 

Aie.  Dbutschb  RBCHTS-ÀLTsaTHama,  etc.  -—  Antiquités  <hi 
droit  germanique ,  18^8;  par  M.  Jacq.  Gbixm.  a  toI.  isrS*, 
ensemble  de  xx-970  pag.  Gœttingue  ;  Dietrieh. 

Divers  motifs  ont  douné naissance  à  cet  ouvrage,  ainsi  que  le 
dit  le  savant  auteur  dans  sa  préface  :  le  besoin  de  repos,  après 
de  grands  travaux  sur  la  grammaire ,  le  désir  de  réunir  en  les 
complétant  dos  matériaux  sur  un  sujet  important ,  enfin  l'es- 
pérance d'indiquer  de  quelle  manière  ce  sujet  peut  être  traité 
autrement  qu'il  ne  l'avait  été  jusqu'alors.  Parmi  ceux  qui  l'ont 
devancé  dans  cette  carrière ,  M.  Grimm  cite  comme  dignes  d'é- 
loges Haltaus ,  dont  il  compare  l'excellent  glossaire  à  qslui  de 
notre  célèbre  Ducange,  et  Mceser  non  moins  remarquable  par 
sa  pénétration  que  par  ses  hypothèses  quelquefois  hasardées; 
il  dit  peu  de  bien  des  travaux  de  Dreyer,  et  de  ceux  de  Grop 
auquel  il  reproche  surtout  sa  prédilection  pour  les  étymolo- 
gies  celtiques.  Parmi  ceux  qui  ont  enrichi  récemment  l'archaBO- 
logie  judiciaire  de  nouveaux  documens,  il  cite  Bodmann  ci 
Kindlinger.  La  jurisprudence  allemande  a  été  étudiée  avec  une 
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BOttvelIc  artlcur  darts  ces  ilertiiers temps,  t>ariictt1îèreiiient sons 
la  direction  de  Eichhorn.  Mais  ce  ^uî  iatcresse  pins  spéciale-' 
ment  les  antirjunires  dans  cette  matière  n'a  pas  ^lé  cnltivé  avec 
nne  égale  ardeur.  Plus  loin  l'auteur  s'excuse  d'avoir  réuni  sous 
un  môme  point  de  vue  des  passages  pris  dans  Tacite,  dans  les 
^lois  des  anciens  peuples  de  l'AIIeniagce ,  dans  les  documens  du' 
moyen  âge  et  dans  des  pièces  pins  récentes.  Il  nous  semble  qu'il 
y  a  plutôt  lieu  de  l'en  louer,  ainsi  (pie  d'avoir  même  puis^  des 
objets  de  comparaison  dans  les  lois  des  peuples  de  la  Scandi- 
navie et  du  pays  de  Galles.  II  ne  oblige  pas  non  plus  les  rap- 
prochemens  qne  lui  ofTrent  1rs  lois  grecques  et  romaines  ,  et  il 
blâme  quelques  auteurs  allemands  qui  condamnent  chez  leurs 
ancêtres  ce  qu'ils  toléreraient  chez  les  anciens,  et  qui  se  mon- 
trent quelquefois  sévères  jusqu'à  l'injustice  contre  le  moyen  âge. 
Le  nombre  des  ouvrages  cités  par  M.  Grimm  est  très- 
grand,  et  les  passages  qull  en  a  tirés  sont  ordinairement 
transcrits  dans  la  langue  originale  sans  être  accop)pagnés 
d'une  traduction ,  ce  qvi  suppose  dans  les  lecteurs  des  con- 
naissances philologiques  très-variées  qu'on  n'a  pas  droit  d'es- 
pérer trouver  chez  tous  les  juriMConsuIies.  C'est  ainsi  que 
l'auteur  rapporte ,  sans  les  expliquer ,  des  phrases  entières 
en  original ,  daus  tous  les  dialectes  do  moyen  âge,  non- 
seulement  de  l'Allemagne ,  mais  de  la  Scandinavie  et  de  la 
Frise,  daus  celui  des  A.nglo-Saxons,  etc.,  et  dans  le  français 
et  l'espagnol  de  ce  mcine  temps.  Pent-étre  a  t-il  craint  d'a- 
longer  son  livre  en  traduisant  ces  difTorens  textes ,  il  l'eût 
cependant  sArcment  rendu  par-là  d'une  utilité  bien  plus  géné- 
rale. Hais ,  s'il  y  a  peu  de  personnes  en  état  de  profiler  com- 
plètement de  l'ouvrage  de  M.  Grimm  ,  combien  est  plus  petit 
encore  le  nombre  des  savans  capables,  même  en  Allemagne, 
d'en  produire  un  semblable  ?  Pour  donner  une  idée  du  travail 
prodigieux  qu'il  a  exigé ,  nous  en  ferons  conaaitre  au  moins  l'é- 
tendue et  la  distribution. 

L'auteur  a  préréré  avec  raison  l'ordre  méthodique  à  l'ordre 
alphabétique  qui  a  beaucoup  nui  à  l'utilité  de  l'ouvrage  de  Hal- 
taus.  Les  t^S  premières  pages  forment  une  introduction  divi- 
sée en  5  chapitres  dont  voici  les  titres  :  Terminologie  ,  For- 
mules, MesureSjSymboles,  Nombres.  Après  cette  introduction 
viennent  les  6  livres  qui  formenl  le  corps  de  l'ouvrage.  Le  i" 


suU^  dç  la  préface,  p.  xi^»  o(i^  l'oi 
qiiellc3  il^  sont  désigné^  dans  le  c 
heureusement  fn  ce  qui  concem< 
désigner  les  différens  dialectes,  3( 
veQt  être  CQni)us  d  après  fe  qu*i 
négligé  de  les  ç^pljquer.  Sop  li^ 
matières,  mais  seiilef^ient  Tindicai 
ippls,  en  trop  petit  nombre  pour 
remarquons  cependant  plusieurs 
lous  les  lecteurs  de  cet  ouvrage. 

X^s  livres  sont  (Jiyisés  en  chapi 
tipps ,  par  exen^ple ,  la  partie  du  \ 
^t  délits  ;  coutient  les  sections  sui 
ci^e^  a^  Blessures;  3®  Violences  î 
sans  que  mort  s'en  suive;  5®  Viol 
f  Vol  furtif  (  Diehstahl)  ^  8<>  Injui 
tion  Tauteur  classe  les  expressions 
sont  générales  ,  comme  seraient  c 
drôle,  coquin,  misérable ^  ou  spé< 
pour  objet  les  défauts  corporels , 
rîllcgitimité  de  la  naissance,  la  là 
criminelles,  epfiu  celles  qui  attac 
Thonneur  des'  femmes. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  donn 
5  de  cette  section  (  pag.  63  a  ). 
Parmi  les  aotes  de  violence  nnî  i 
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ihaadigitiim ùulfndnuni strihaiérlt y  œvséî. éidpahiSsjaâice$u^,yê 
Cette  amende  de  quinze  sols  était  celle  que  la  loi  prononçait 
tx)Dtre  quiconque  attrait  vole  Im jeune  bœuf.  «  Tacr  thu  cunu  um 
ùaugUthy  byt  hâèfmarc.\  Patil  Diacre  rapporte  qu'Antharis  s'é- 
tant  permis  de  toucher  le  doigt  de  Theudelinde  à  la  dérobée 
lorsqu'elte  loi  présentait  une  coupe ,  et  de  biaiser  ensuite  sa 
propre  main,  la  princesse  offensée  se  plaignit  à  sa  nourrice, 
qui  lui  répondit:  «  Ts(c  nisi  Rex,  et  sponsus  tiius  essette  omnitio 
tangere  non  <mdeinet  »  A  des  époques  moins  reculées  une  féinme 
reiiisait  de  toucher  à  ce  qui  Tavait  été  par  un  homme.  Pure. 
ka4*  >elc.  C'était  aussi  une  action  coupable  de  barrer  le  chemin 
à  une  Comme,  n  Migrantem  resfare  facere y  viam  obstare^  vlani 
eontréuUcere,  »  «  Z.  Alamanln,  ^%,  OJbnare  se  in  itinere  58^  i.  L, 
FHs.  àddii.  4.  I.  Il  T  avait  même  en  différens dialectes  vulgaires 
des  ejLpreshions  pour  désigner  ce  méfait^  telles  que  wêg^werfi-^ 
weiipendene ,  weischettinge ,  weimeringe.  Le  Gntala^  porte  : 
n  Veghtvera  ({tkr  rithandi  man  i  baizieiha  gangandiman  iacjiàré^* 
Cela  doit  suffire  pour  faire  co^maître  la  marche  que  suit  l'au- 
tenr,  le  nombre  et  l'exactitude  de  ses  citations,  mais  i^isst  l'ineon- 
yénient  attaché  au  manque  d*intcrprétationdes  pàs^aged  en'  di^ 
lectes  anciens  et  peu  connus  étrangers  à  la  langue  allemande 
proprement  dite.  CM. 

-aai.  Die  deutsche  Heldensaoe Les  récits  héroïques  de  rAl- 

leniagne;  par  Guillaume  Gbimm,  In-8°  de  /|a5  pages.  Goct- 
ting,  18295  Dietrich. 

Il  est  d'autant  plus  convenable  de  faire  sucecder  immédin- 
leroent  Tannooce  de  ce  livre  à  celle  de  l'ouvrage  précédent, 
qu'imprimé  chez  le  même  libraire,  et  composé  par  une  per- 
sonne de  la'  même  famille ,  il  offre  des  recherches  d'un  genre 
à  peu  près  semblable^  et  une  érudition  également  vaste.  L'au- 
teur de  celui-ci  a  fait  pour  les  traditions  de  l'Allemagne,  con- 
signées dans  les  poèmes  du  moyen  âge ,  ce  que  M.  Jacques 
Grimm  a  exécuté  avec  succès  pour  la  connaissance  approfon- 
die de  la  langue  allemande.  Dans  la  première  partie  de  ce  vo- 
lume, il  extrait  ce  qui  se  rapporte  à  son  sujet  des  productions 
de  trente-cinq  écrivains  ,  depuis  Jornandes  qui  date  du  milieu 
du  6*.  siècle  II  jusqu'à  Godcfridus,  moine  de  Cologne,  qui  com- 
posait ses  annales  dans  la  première  moitié  du  li^  siècle.  La  a* 
G.  Tome  XIV.  a3 
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et  Im  3*  pànte$  port«Mà  171  k  nosibre  loul  ieê  soofcetsè 
f  miteor  a  |Miisé ,  el  des  lémoigiuiges  qu'il  aUègiie.  I/ouTfigi 
eM  Uroiiné  par  une  disétrtatJKMi  sur  Vorîgiiie  et  \m  développe» 
aient  siiccetâif  des  iraditioBS  qui  sont  ia  base  des  composîlkiBt 
iùski  il  s'a^t.  L'auteur  s'attache  surtout  à  ce  qui  ccmoerBe  lo 
héves  du  célèbre  peène  des  Niebelungeii ,  tels  qee  Sîegfiîed» 
IMeterîdi  et  Krdieurich »  £tael|  etc.  U  fait  reoMHiter  »m  wtAn- 
ebes  jusqu'aux  Sagas  des  peuples  Scandinaves ,  et  il  siùt  en 
tradUioiis  de  siéde  en  sièclei  en  faisant  observer  les  aiodtfiGa» 
tioos  qu'etWs  ont  subies  sous  la  plume  des  écrivains  ^ui  les  (M 
prises  successii^Bseut  pour  sujets  de  leurs  conpontions.  1 
s'attucbe  à  distinguer  ce  qui  s'y  trouve  de  conforme  k  l'histoire 
et  à  la  géographie ,  de  ce  qui  est  purement  d'invention  et  sab» 
€Mrdounéà  la  puissance  «lagique  de  certains  agens  sumatorsli 
qu'admettait  la  mythologie  de  ces  siècles  reculés.  L'epinisa 
qu'il  manifeste  en  dernier  résultat,  est^ae  ces  traditions  oal 
pns  naissance  dans  la  Scandinavie ,  et  que  le  gem^e  »*en  tren- 
ve  dans  l'Edda,  mais  plutôt  comme  faisant  partie  des  fables 
mythologiques  du  Nutd,  que  commele  récit  de  Haies  véritables: 
c'est,  suivant  l'auteur  1  entre  les  mains  des  romaoeiers  elle 
4uaids  du  moyen  âge  que  ces  fabless  grossies  de  plusieurs  aulfsi 
appartenant  à  des  temps  postérieurs,  ont  été  rattadbécs  à  dsi 
traditions  relatives  k  la  résidence  d'Attila  sur  les  bords  da 
Danube ,  et  à  ses  démêlés  sanglans  avec  les  peuples  qui  habi- 
taient le  long  du  Rhin.  En  conséquence ,  le  lieu  de  la  scèoe  a 
été  transporté  en  Allemagne  et  en  Hongrie,  et  les  héros  qui, 
dans  r£dda ,  poHaîeot  des  noms  Scandinaves,  ea  ont  reçu  de 
phfs  eoftfonnes  à  l'iditoe  atlemaod.  Cest  de  ce  «aélange  de  Ut- 
blés  mythologiques  du  Nord  et  de  souvenirs  tnstorîquei  éê 
l'Allemagne,  qu'est  né  le  poème  des  Nkheitmgs^éfo^èti 
moyen  âge ,  eu  dialecte  de  la  Seuabe ,  qui ,  du  momeuc  oà  les 
manuscrits  en  ont  été  publiés ,  a  fixé  l'attention  des  Ut térateen 
alleruands,  et  n'a  cessé  depuis  d'^re  parmi  eux  Tobjet  dere- 
ehercbes  savantes  et  ifygénieuses^ 

Il  y  a  lien  de  s'étonner  que  celte  production  si  célèbre  ae^ 
delà  do  Rhin ,  soit  à  peine  couuue  de  mem  parmi  nous.  Cs 
ti'est  pas  qu'il  n'en  existe,  dans  notre  langée,  Ui»e  fort  bonne 
iraduetîon  manuserite ,  entreprise  sons  les  auspices  d'nu  de  nos 
plus  illu9trespA>fesseufS)  «Mos  Tèiatde  la  ISnwie  Irauçate 


eH  tel  4ii#:qiic^0  boa  fu#  ^t  up  euvr^ige»  aucoB  édU«i^r  n'^ 
le  courage  de  »*eii  charfar^  j^ur  paît  ^u^U  MTte  de  la  eathégo^ 
d^  pamphkM  politi^ua^  de  «0lU  ^et  bvi^  4'tiistoU;e  (|q| 
se  rattachaot  aun  passiona  qui  noqt  agitant^  eu  de  celle  daf 
■lémoires  vrais  ou  faux.  Tovl  a»tre  é^vain  doit  ajoiuriier  Ve^ 
péradce  de  voir  son  travail  publié ,  ^jualqu^  im^ral  qpe  ai| 
publioadoD  p4t  oQfir  aux  amUleufs^  d'u^f  Ûtu^railipre  ^  la  Cpif 
aolide  et  agréaUer 

A»  surplus  j  ridée  que  ttous  aena  romanes  fermée  du  poèni^ 
ieBNikefu/igSy  n'est  pas  seulement  eonloriiie  ^  TopiiMOD  ^e  tôuti; 
Vj^A^n^àgMi^Wt  Test  encore  an  jmement:  qu'en  ont  porté  quel-: 
ques-uns  de  nos  meilleurs  journaux  littéraires.  Ç.  Bl«    ^ 

%2fi,  FuBST£5  UH9  YÔLXEa  Yov  Sùp-£ijROPA  1M-16.  und  17. 
jAHamiNPE&T.  —  Des  princes  et  des  peuples  au  i6*  et  au  17* 
siècle;  tiré  principalement  des  papiers  d*ambas6ade  inécfitsî 
par  Léopold  IU»k.£.  Vol.  l"^  444  pag.  în-8°,  Hambourg*^ 
1837;  Perthes. 

l^ans  le  temps  de  sa  puissance ,  Veuise  se  disait  faire  par  iH 
ambassadefurs  dans  les  cours  ét^angèrcs  des  rapporta  (rcs-détàiU 
lés  ftur  les  gouvernemens  et  sur  les  evénemens ,  tant  publics 
que  secrets ,  qui  se  passaient  sous  les  yeux  des  ambassadeurs! 
A  leur  retour ,  ces  ambassadeurs  faisaient  ta  lecture  de  teuf^ 
ob^rvations  dans  le  conseil  des  Prégadi  à  Venise.  Les  rapports 
étaient,  recueillis  et  conservé^  avec  soin  :  c^st  ainsi  que  se  soné 
formées  dans  la  suite  des  temps ,  c'est-à-dire  pendant  5  6u  ^ 
siérîes,  des  collections  immenses;  c'est  surtout  au  i^  et  au  i^^ 
siècle  que  de  pareilles  relations  ont  été  faites  eh  grand  nombre. 
Elles  furent  jugées  si  utileâ  que  d'aurrès  puissances  les  firent 
copier  I  et  que  les  hommes  d'état  en  firent  une  étude  particu- 
lière. M.  Banke  fait  observer  qu'ainsi,  malgré  l'imprimerie,  s'est 
propagé  dans  les  temps  moiiérnes  un  genre  aécrits  qui  n'a 
jamais  vu  le  grand  jour.  Pallavicini  trouva  une  de  ces  collec- 
tions dans  le  palais  Borghèse  à  Rome ,  chez  le  cardinal  Spada  , 
et  y  puisa  des  matériaux  pour  son  histoire  du  concile  dç 
Trente.  La  bibliothèque  de  là  Vallicella  ,  fondée  à  Kome  par 
St.-Phiiippe  de  ^éri,  conserve  un  recueil  semblable.  Il  y  en  a 
aussi  a^  Vatican  et  dans  d'autres  dépôts  littéraires  de  Aome. 

a3. 
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Cosme  (le  Mcdicis  chargea  un  archiviste  pardcolier  de  faire  c(h 
pîer  et  rassembler  les  relations  politiques.  A  Venise ,  Augustin 
Kani  en  possédait  une  quantité  immense.  La  bibliothèque  de 
Paris ,  dit  M.  Ranke,  a  une  si  grande  provision  de  relations 
vénîttennes,  qu'elles  pourraient  presque  remplacer  les  archives 
de  Venise.  On  en  trouve  jusqu'en  Allemagne.  La  bibliothèque 
royale  de  Berlin  a  4^  volumes  in-folio  de  ce  genre  :  il  y  en  s 
quelques  autres  à  Gôtha.  M.  Ranke  n*a  eu  à  sa  disposition ,  à 
ce  qu'il  paraît,  que  ces  deux  collections;  ma»  depuis  la  publi- 
ration  de  son  premier  volume  il  a  fait  un  voyage  à  Venise  pour 
augmenter  ses  matériaux.  Il  est  fâcheux  qu  il  n'ait  pas  com- 
mencé par  là. 

En  faisant  des  extraits  de  c«s  relations  manuscrites,  cl  en 
puisant  le  reste  dans  des  ouvrages  imprimés,  l'auteur  retrace 
un  tableau  très-intéressant  des  états  méridionaux  au  i6^  et  17* 
siècle.  Le  volume  qu'il  a  publié   n'embrasse  encore  que  deux 
grandes  puissances ,  les  Ottomans  et  la  monarchie  espagnole, 
qui  alors  était  maîtresse  de  Sicile,  de  Naples  ,  de  Milan  et  des 
Pays-Bas.  Dans  la  première  division,  M.  Ranke   trace   Tori- 
gine  de  la  puissance  ottomane ,  il  fait  une  digression  sur  les 
Grecs  au  16^  siècle,  il  retrace  ensuite  la  décadence  de  l'empire 
turc ,  et  finit  par  faire  connaître  la  situation  de  cet  empire  sous 
Amurat  IV.  Les  sultans,   les  visirs,  les  milices  sont  les  objets 
de  ces  recherches.  Ayant  passé  ensuite  à  la  monarchie  espa- 
gnole ,  il  esquisse  le  caractère  des  rois  du  temps ,  c'est-k-dire 
de  Charles  Quint  et  de  Philippe  II  et  III  ;  ensuite  il  s  occupe 
de  leur  cour  et  de  leur  ministère.  Il  fait  une  digression  sur  Don 
Juan  d*Autriche  ;  il  passe  aux  cortès  et  à  l'administration  ,  eu 
faisant  voir  comment  les  rois  d'Espagne  otérent  peu  à  peu  à  la 
représentation  nationale  tous  les  pouvoirs  ,  et  devinrent  rob 
absolus.  Les  cortès  de  leur  côté  demandèrent  souvent  des  cho- 
ses insensées ,  et  se  montrèrent  peu  éclairés  sur  les  vrais  inté- 
rêts nationaux.  Eu  traitant  de  la  Sicile,  de  Naples,  de  Milan  et 
des  Pays-Bas,  l'auteur  considère  également  l'administration  de 
ces  pays,  leurs  représentans ,  les  droits  des  communes,  etc. 
Les  autorités  sur  lesquelles  s'appuie  M.  Ranke  ,  sont  toujours 
citées  au  bas  des  pages  ;  souvent  l'auteur  transcric  les  testes 
des  relations  manuscrites.  C'est  ainsi  que  M.  Ranke  a  composé 
uJi  ouvrage  plein  de  ren^eiguemens  instructifs  sur  les  états  et 


eistoifè.  SSy 

les  priiice^  des  deux  siècles.  Comme  l'auteur  écrit  bien ,  on  Ut 
ces  exposés  avec  beaucoup  dlntérét ,  et  il  ne  nous  reste  qu'à 
souhaiter  que  l'auteur  puisse  donner  encore  quelques  volumes 
de  ces  matières  historiques.  D-o. 

aa3.  Remarques  sur  deux  actes  de  Henri  II  et  de  Henri  ÎH  , 
ducs  de  Brabant;  par  le  baron  de  Reiffricberg.  la  pag.  in* 
4^  Bruxelles,  i83o;  Hayez,  imprim.  del'Acad. 

Le  duc  ^enri  II  supprima ,  en  1247 ,  le  droit  de  morte-main. 
M.  de  Reiffenberg  examine  en  quoi  consistait  ce  droit  dans  la 
Flandre.  Il  fait  une  distinction  entre  main-morte  et  morte-main, 
La  i'*'  est,  selon  ce  savant ,  la  condition  sous  laquelle  un  bien 
(»t  tenu  en  main-roortc ,  tandis  que  la  morte-main  est  reffet^e 
cette  condition,  c'est-à-dire,  le  cas  où  les  gens  de  main-morte 
venant  à  mourir ,  le  seigneur  prenait  tout ,  ou  bien  une  partie 
de  leur  avoir.  D. 

s 24.  Mixoins  SUR  LES  SIRES  DE  KuTK  ;  par  le  baron  de  Reii^- 
FENBERG.  36  pag.  in-4®.  Bruxelles,  i83o;  Hayez,  imprim. 
de  TAcad. 

Kuyk  est  le  nom  d'une  ancienne  seigneurie  de  6  lieues  de 
long  sur  3  de  large ,  auprès  de  la  Meuse ,  dans  la  province  ac- 
tuelle du  Brabant  septentrional.  Les  seigneurs  avaient  une 
souveraineté  indépendante,  et  recevaient  l'investiture  immé« 
diatement  de  l'empire  germanique.  Au  14*  siècle,  elle  fut  im  fiet 
sous  le  titre  debaronnie  de  Brabant.  Par  le  traité  de  Munster^ 
en  164B ,  la  propriété  .en  fut  assurée  à  la  maison  de  Nassau-* 
Orange;  maintenant  une  grande  partie  de  l'ancienne  seigneurie 
appartient  aux  domaines  qui  constituent  1  apanage  du  prince 
Frédéric  des  Pays-Bas.  M,  de  ReifTenberg  cite  un  ouvrage  his- 
torique sur  le  pays  de  Kuyk,  par  Thierry  Paringat,  Urrccht, 
174a,  in-4**,  et  reprend  en  sous-œuvre  l'histoire  de  cette  con-^ 
Urée ,  en  indiquant  les  faits  mémorables  qui  se  sont  passés  si^c-^ 
cessivemei?t  sous  le«  seigneurs  de  Kuyk,  depuis  le  moyen  âge,^ 
jusqu'à  Maurice  de  Nassau-Orange.  D. 

S^S.GescincnTE  FRANRREicHS,[etc««-*» Histoire  de  France  depuis 
l'arrivée  d'une  colonie  grecque  (  à  Marseille  )  jusqu'à  la  mort 
de  Louis  XV,  In*8^  de  968  pages.  Leipzig,  i8>g;  Brockaus. 

L'auteur  de  cet  Quvroge,  quel  qu'il  soit  (  il  ne  s'est  ni  nommai' 


à0  U  Firtoe»  isn  puisant  idUa^  }f#  9>irpbfv«  d^s  so^yemAs  dç 
J*AlleaiagO09  #&  en  s^ifin^^m  à  une  pf^9«li«  4i«cus«Dn  des 
points  encore  controversés;  il  s'est  tiamé  ^  offrir  à  p€S  lect^m^ 
un  récit  bien  fait  des  évépemens,  en  se  servant  de  tout  ce  que 
les  auteurs  français  ont  pu  lui  fournir.  Il  a  le  (nérite  de  fairê 
mention,  toutes  les  fois  qu'il  en  trouve  l'occasion,  des  revenus  et  . 
des  dépenses  publiques  à  différentes  époques.  Il  ne  néglige  pas 
non  plus  de  parler  de  l'état  de  la  nviliaatioii.Contpei'ordinairedes 
autres  historiens  allemands,  il  cke  trop  rareosent  ses  antorités. 
La  critique  historique  n'est  pas  ce  quVm  peut  attendre  de  lar; 
mais  il  a  écrit  un  livre  qui,  tenant  le  milieu  entre  les  ouvrages 
volumineux  et  les  abrégés  secs  .et  décharnés,  ne  peut  manquer  de 
fournir  une  lecture  agréable  aux  gens  du  monde.  Après  les  élo- 
ges que  nous  avons  donnés  dans  un  antre  article  à  M.  Poelits, 
pour  avoir  conduit  son  abrégé  d'histoire  universelie  jusqu'aa 
inoment  qù  soi^  ouvrage  était  mis  sous  presse,  nQU3  ^e  pouvoir» 
approuver  q^e  l'auteur  de  celui-ci  laisse  ^nprer  à  ses  lecteurs 
tout  ce  qui  s'est  passé  en  France  depuis  le  lo  mai  1774,  C«  M. 

%%6,  Paicn  m  L'9^voiax  hi¥Siqve,  qnrii^  I^t  poMxioins  m 
B^vi^OAH^-sfa^tt^R  sT  pa  ^f s  avvii^as^  depub  les  Monai 
jusqu'f»  1894  ;  par  p.  J.  B.  fixaTa^^p.  a  vol.  în^^-  Boukigac^ 

Le  premier  de  ces  deux  volumes  est  le  seul  qui  renferme,  à 
proprement  parler,  l'histoire  de  Boulogne.  H  est  divbé  en  deux 
parties,  dont  la  première  comprend  tous  les  événemens  doat 
cette  ville  a  été  le  théâtre  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'en 1789  ;  et  la  seconde^  ceux  qui  si'j  sont  passés  depuis  cette 
époque  jusqu'à  la  restauration  de  la  maison  de  Bourbon. 

Après  quelques  considérations  sur  la  ressemblance  qui  exis- 
tait entre  les  Gaulois  et  les  Morins ,  peuples  établis  sur  le  rivage 
continental  de  la  partie  la  plus  resserrée  de  la  Manche,  fauteur 
examine  Fétat  de  la  contrée  sous  les  Homahas.  U  donne ,  d'a- 
près les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
l^tMiresi  la  desaiiptiop  du  phare  i^M^lé  7W  4'j99iflfi$  ^u  df 
Çi^Ugi4iti  i  car  on  ^ittrilnifi  ^  l'ej^k^ÀHr  4^  fi»  s^W  la  cmh^^Itqc* 
ti^ndo  jPi^nuœept  4Qnt  il  s'uf^,  M.  Ber^ran^  fi^^e ,  49^  assez 
de  vraisemblance,  à  5p  an^  avant  Jésus-Clirist  la  fondation  de 


4iûoo  d6$  Gaules.  Ceile  ville  reçut  plii$ieurft  «mp#retirl  d^nt» 
les  mirs ;  enlr'^iitr^  »  Clêiidt#  »  Adriop  »  AnConiH  eC  Go^isiiiftUn»' 
Pius  turd ,  Oàul^M^m  fit  d«  Boulogne  l«  principal  ^nmktX  d« 
$a  marine.  Vu^en^p  retrace  les  irruptions  des  barbares  di^Jf  Qr4 
dans  le  Boulonnais,  dont  la  capitale  »  détruite  ime  premièie^ 
f(Qiis  dans  le  4*^  »ièclé^  le  fut  de  nouveau  ^  W9»  aprte  la  ba^ 
taille  de  Wioulle,  gagnée  par  les  Normands.  Nous  troUvOKa 
dans  le  mêgae  chapitre  une  lisle  asseà  curieuse  des  reliquet 
que  renfermaient  alors  les  églises  de  Boulogne,  et  qui  furent 
transportées  à  Gand  pour  les  soustraire  aux^^profanations  des 
barbares.  Dans  ce  catalogue ,  très-propre  à  donner  une  juste 
idée  de  l'esprit  religieux  du  10*  siècle,  sont  mentionnés  :  un 
morceau  de  Téponge  dont  Jésus-Christ  fut  abreuvé ,  un  lam- 
beau de  sa  robe  »  un  débris  des  cordes  dont  il  fut  garotta  /de  la 
aerre  de  la  montagne  des  Oliviers ,  de  la  name  du  désert  »  as' 
laoreeau  des  crûmes  dans  lesquelles  Teau  fut  changée  en  vin  » 
et  d'un  des  cinq  pains;  un  morceau  du  lit  et  du  manteau  de 
Saîsit*Pierre,  ime  des  pierres  avec  lesquelles  Saint*ÉlienifcB  ftlC 
la|^f  »  la  rotule  do  pape  Saint-Léon ,  me  dent  de  Sainte*Cé^ 
file ,  etc.,  etc. 

Les  chapitres  suivans  sool  4:onaeré»  au  récil  des  fails  arri« 
Tés  sous  la  troisième  race  des  rois  de  France^  et  relatifs  ats 
Soulonnsis.  L'anieur  s'étand  assea  leagisement  snr  Tbistoire  de 
Kotre-DameHle^Bottlogne»  d«nt  le  culte  donna  naissaooe  à  uni 
des  plus  célèbres  pèlerinages  de  la  chrétienté,  dans  le  narfen 
%e,  Cet  usage  religieux  dura  jusque  la  destruction  de  l'image 
de  bois  vermoulu  qui  avait  reçu  les  homuMges  de  nombre  de 
vois  et  de  trente-cinq  générations. 

lions  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  la  narration  des  évéue-» 
nMDS  de  la  révolution;  car  les  faits  racontés  dans  cette  partie, 
de  l'ouvrage  sont  en  partie  les  mêmes  que  eeus  dont  toute  la. 
France  a  offert  le  spectacle  à  la  fia  du  18^  sièole.  Sous  l'empire, 
Boulogne,  comme  tontes  les  villes  maritimes , eut  beatieOup  à' 
souffrir  du  système  continental  exécuté  dans  toute  sa  riguemr. 
La  partie  de  l'ouvrage  relative  au  régime  impérial  no^s  parait 
contenir  une  erreur  que  nous  devons  reétifier.  Il  ndus  seikible 
que  M.  Bertrand  a  tort  d  assimiler  le  général  Sarrasin  à  Co- 
riolan;  car  la  position  el  les  motiis  de  oes  deux  tiansfuges 
étaient  bieu  difTérens, 
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Le  second  volume  de  Toiivrage ,  preàqti^èrilîèrement  consa-' 
cré  à  la  topographie ,  au  climat ,  à  la  constitution  physiqne  e€ 
morale  des  habitans,  et  aux  productions  de  la  nature,  toutes 
matières  étrangères  à  la  7*  section  diiBuiietin,  est  terminé  par 
une  biographie  des  hommes  distingués  natifs  du  Boulonnais, 
parmi  lesqnels  on  remarque  le  comte  Baudouin ,  Godefroi  de 
Bouillon,  le  musicien  Monsigny  , Patras  do  Campaigno,  Far- 
chitecte  Saunier,  etc.  Nous  ajouterons  à 'cette  liste  le  nom  de 
M.  Daunou ,  savant  académicien  et  excellent  citoyen.         W. 

227. Histoire  du  DAUPHiwi,  par  M.  le  baron  de  CHAPUYS-Mo!n'» 
i^AviLLE,  membre  de  i*Acad.  provinc.  a  vol.  in-8**  de  xvi  et 
/i78,  et  5o8  p.  Paris,  Arabroise  Dupont;  Lyon,  1837-1829, 
Babeuf. 

Si  Ton  s  attendait  à  trouver  dans  le  livre  que  nous  annonçons 
les  recherches  consciencieuses  et  la  critique  éclairée  qui  onft 
acquis  une  juste  réputation  à  quelques  écrivains  de  notre  épa^ 
que,  V Histoire  du  Dauphiné,  par  M.  le  batx>n  de  Cha|)uys^ 
Montlaville ,  serait  exposée  à  subir  un  examen  que  cet  ouwago 
est  loin  de  pouvoir  soutenir.  IMUds,  quoique  le  mérite  tle  qnel^- 
ques  productions  récentes  ait  dà  nous  rendre  difficiles ,  noiB 
ne  devons  pas  exiger  de  Tauteor  plus  qn'il  n'a  promis  de  don- 
ner :  M.  de  Chapuys  prévient,  dans  sa  préface  (  p.  xiv  ) ,  qn'il  t 
«  moins  cherché  à  faire  un  livre  profondément  savant  qu'iur 
récit  agréable;  »  et  quant  à  retendue  proprement  dite  de  son 
histoire ,  il  regarde  (  T.  H,  p.  3oi  )  sa  tâche  comme  terminée  à 
la  mort  de  Humbert  il,  en  t355,  la  réunion  du  Dauphînc  à  la- 
France  faisant,  depuis  lors,  rentrer  dans  l'histoire  générale  du 
royaume ,  Thistoire  particulière  de  la  province.  Nous  pourrions^ 
d'abord  demander,  si  le  dessin  de  «  faire  uq  récit  agréable  »  dis- 
pense l'écrivain  des  recherches  nécessaires  pour  constater  le» 
faits  et  les  mettre  à  leur  véritable  place ,  lorsque ,  et  c'est  ici  le 
cas ,  cette  double  tâche  est  loin  d'avoir  été  apcomplie  en  entier 
dans  les  ouvrages  déjà  existons;  en  second  lieu,  nous  poorrions^ 
établir  que  nombix;  do  faits  qui  ne  méritent  pas  de  faire  partie 
des  annajes  d'une  grande  nation ,  n'en  doivent  pas  moins  être 
consignés  dans  celles  de  la  province  où  ils  se  sont  passés.,  comme 
'  intéressant  ses  liabitans  en  particulier.  Mais  nous  avons  moin^ 
à  e;(aminer  ce  que  l'ouvrage  de  M.  de  Cbapuysi  devrait  oootc^ 
pifi  que  cç  qu'il  contient  réellement. 
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Ce  n*est,  il  faut  le  dire,  qu'un  abroge  fort  ptolixe  de  VHià^ 
toire  générale  de  Dauphiné ,  par  Nicolas  Chorîer,  avocat  au 
parlement.  L'abréviateur,  encore  plus  prodigue  de  réflexions 
que  son  modèle,  semble  n'avoir  considéré  les  faits  que  comme 
lin  prétexte  pour  disserter  souvent  sans  utilité  pour  le  lecteur, 
et  faire  ce  qu'on  appelle  du  style.  A  cela  prés,  M.  de  Chapuys 
a  suivi  Chorier  avec  une  fidélité  dont  on  ne  pouvait  que  le 
louer,  si  Chorier  était  un  historien  que  Fou  pût  suivre  aveuglé- 
ment ,  mais  son  ouvrage  est  loin  de  mériter  une  telle  confiance. 
Vnlbonnais  a  montré,  dans  son  Histoire  des  dauphins  de  la  mai- 
son de  la  Tour,  que  Chorier  n'avait  pas  assez  eu  recours  aux 
véritables  sources,  nous  voulons  parler  des  actes  conservés  dans 
difTérentes  archives  du  Dauphiné.  Malheureusement,  les  deux 
wohimes  deValbonnais,  dont  l'un  est  composé  en  entier  de  pièces 
[usdûcatives,  n'embrassent  qu'une  période  d'un  peu  plus  de 
70  anuées,  depuis  l'avènement  deHumbert  1*',  vers  la  fin  de 
laSi,  jusqu'à  la  mortde  Humbert  II,  en  i355.  M.  de  Chapuys 
16  paraît  pas  l'avoir  assez  consulté.  Chorier  fait  commencer  la 
jénéalogie  des  dauphins  par  un  Guigne,  comte  d'Albon,  qui 
vivait,  selon  lui,  en  889 ;  Valbonnais  tie  la  fait  remonter  qu'au 
Guigue  VI  de  Chorier,  dit  le  Vieux,  et  mort  en  1075 ,  retran- 
chant ainsi  de  la  liste  les  cinq  premiers,  comme  n'étant  établis 
que  sur  des  preuves  insuffisantes.  M.  de  Chapuys  rapporte  les 
deux  généalogies,  mais  sans  donner  de  raisons  pour  préférer 
Tune  ou  l'autre,  de  sorte  que  le  lecteur  demeure  indécis.  M.  de 
Ch.ipuys  ne  donne  que  21  ans  au  dauphin  Guigne  VIII,  mort 
au  mois  d'août  i335,  et  l'on  voit  dans  Valbonnais,  que  ce 
onênic  dauphin  était  né  en  iBog.  Chorier  attribue  la  mort  d'Ati- 
•dré,  fils  de  Humbert  II,  à  l'imprudence  de  sa  nourrice  qui  le 
Haissa  tomber  d'une  fenêtre  ;  M.  de  Chapuys  adopte  cette  ver- 
sion, mais  un  acte  reproduit  par  Valbonnais  montre  que  le  jeune 
pirince  mourut  de  maladie,  etc.  Toutefois,  cette  prédilection 
exclusive  pour  l'avocat  dauphinois  aurait  dû  épargner  à  M. 
de  Chapuys  des  erreurs  dont  nous  ne  savons  comment  qualifier 
la  cause.  Le  tome  second  de  Chorier  est  accompagné  d'un  er- 
rata fort  ample,  auquel  il  conjure  le  lecteur  de  vouloir  bien 
iivoir  recours ,  pour  corriger  les  fautes  étranges  résultant  de 
j'absence  de  l'aiiteur  pendant  l'impression  de  ce  volume.  Ofi 
nouâ  avons  trouvé  dans  Tbistoire  de  M.  de  Chapuys  des  faa^ 


^  ffistoi^. 

|ea  (i}^grrigées  dans  cet  errata.  II  faut  que  Tei^aBiplaire  «ipi  a 
$^ryi  à  |tf.  de  Chapuys  ne  contienne  ni  l'avertissement  de 
Chorier ,  m  sou  errata. 

P^puis  la  publication  (  1672  )  du  2*  volume  de  l*Histoirede 
Pauphiné,  les  progrès  des  études  historiques  ont  permis  d  ap- 
précier à  leur  juste  valeur  des  opinions  regardées  pendant  long- 
temps couime  la  vérité,  ou  de  rectifier  des  faits  que  jusque  là 
personne  ne  s*était  avisé  de  contester.  M.  de  Chapuys  n'a  py 
voulu  I  ou  n*a  pas  su  profiter  de  ces  espèces  de  découvertes.  £0 
voulant  corriger  Chorier,  qui,  cette  fois,  n'était  point  eo 
féute,  il  fait  (  1 ,  469  )  mpqrir  l'empereur  Frédéric-Barberoossc 
à  ^8  aus  (  il  en  avait  70  ) , pour  s'être  imprudemment  baigné, 
<;pi|ime  Alexandre,  dans  le  Cydnus.  On  sait  maintenant  que  ce 
9'est  peint  dans  cette  rivière  que  se  baigna  Frédéric,  mais  daos 
kCaJycadnus,  qui,  moins  connu  que  l'autre,  quoique  d'up 
fOurs  plus  long,  arrosait  Séleucie  au  lieu  de  Tarse,  et  se  jette 
daus  la  Méditerranée ,  plus  de  vingt  lieues  à  l'occident  duCjd- 
PUS.  Le  mot  de  François  I®**  après  la  bataille  de  Favie,  Tout 
est  perdu,  fors  l'hopneur,  tant  de  fois  répété,  ne  devait pa3 
l'être  ainsi  par  M.  de  Chapuys ,  depuis  que  la  lettre  nutographe 
du  roi  à  sa  mère,  a  fait  connaître  les  véritables  paroles  du  mo- 
usirque  :  «  De  toutes  choses  uc  m'est  demeuré  que  l'honneur  et 
la  vie  qui  est  sayne ,  »  ce  qui  e$t  un  peu  différent.  .Tous  ceux 
qui  out  pris  la  peine  de  réfléchir  $ur  la  véritable  origine  de  la 
chevalerie,  sur  ce  qu'elle-même  était  en  réalité ,  et  qui  ont  e»- 
(uite  ^oniidéré  les  mau}^  causés,  pepd^u^  plusieurs  siècles,  à  la 
plus  grapde  partie  de  la  nation ,  par.  la  petite  partie  à  laquelle 
iVPus  devons  pette  institutiop  si  vautée,  tous  coux-là,  disons- 
pous,  opt  cessé  d'i^outer  foi  au;i  peintures  brilkuites  qu'en  ont 
faites ,  de  pos  jours  encore,  des  écrivaipf  célèbres  ;  m.  de  Cha- 
puys dans  des  pages  d*ailleiM>  agréablement  écrites  et  consa- 
crées à  la  chevalerie^  qu'il  appelle  it  une  inatitution  aimabjei 
fondée  sur  la  vertu  et  l'amour,»  partage  l'ecreiur  casununç» 
peut-être  a-t-il  puisé  ^  des  sources  non  moioi»  auiheotiquei  qa^ 
les  écrivains  qui  ont  abondé  daus  le  même  aejna»  les  ^madû, 
ftanceUt  du  Lac^  ou  'lYisêan  le  J^omok.  £nfin,  avec  up  peu  plas 
de  lecture,  M.  de  Chapqy^  n'eut  poipt  fait  (  T.  Q,  p.  45?  )  Ra- 

(t)  M.    de  Cbapajt  imprime  Monloadi  poor  Monl^ot;  9oMi|fJ 
^Ottir  rat»d9iiyi  Or^pceFînipoiirfMj  eu. 
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;},  gKHrl  fl»  i&$o»  1^910 ,^^ark  eo  i5S6,  Miuret,  mort  en 
i,  ^t^  i'a^tpm  mçQve,  cqptMiiiMFains  de  Sully  et  de  Heaei 
îl  ^*^t  p^s  noq  pkiâ  (  ib.  p.  6â|&  )  ;  «asouflé  Alayeooe  à  lli 
I  4e  H^M*i>  d^BS  U  grfwde  galapiç  dv  Leuvce  qui  ne  ftit 
?ée  que  $Qu$  Ikimi»  XIV  >  etc. 

iieJiiMç  ioap^foUe  qu^  smi  rbbteire  de  Chorier^  elle  r«]h 
e  cep^Bd^Pt  beauepup  die  fiiita  non  contestés  qisr  )*on  ne 
lit  p^uMtns  QÙ  retrojaver  ftHJQard'kni  :  'Ce  guidé  eoin»- 
e  a  tqul^k'isiH  ftisinqiié  à  M.  de  Chapuys^  en  iGoi ,  époque 
|ii^(|e  CHwi^r  (s'^t  «rrété.  Aussi  rhîstorien  moderne  ne 
ire^£-i)  ripa  d'iiUéreMant  dans  leis  annales  de  la  province, 
rnûne^t-il  rapidement  /son  onvrage  par  une  espèce  de  ta^ 
|i  d#  queiqu^uns  des  événeoiens  arrivés  en  France  depuis 
!  i^fmé^f  ^  l>qrnan(  in  effleurer  en  passant  le  Bsof  ux  proo^ 
^les  qui  eut  li«H  sons  Louis  XIII,  et  les  asttembléea^e 
1^  B^  de  )j^p|aEMns{i)  qui  sp  tinrent,  eonune  on  le  sak,  un 
i  et  dfm  ^pr^*  Pe  lont  eeoi  »  le  lecteur  devra^  ce  me  senp- 
f^nidure  qu'il  no  suffit  |as»  loraque  Ton  rept  se  Ibiee  bis- 
n  p  dn  savoir  icvmi  ave^  âgrémenil»  ni  même  avec  pne  sor^ 
gmiçe,qne  le^  «eiBPvm  de  l'éruditioii  sont  indispensaUes 
do^f^r  k  spn  ouvrage  pne  autorité  dont  le  style  peut 
îte  prolwger  1»  dw^. 

Histoire  de  OaENoaLE  et  n«  ses  gNtiaoN^,  depuis  s^ 
ndation  sous  le  nom. de  Cularo  jusqu'à  nos  jours ^  par  M. 

A.  PiLOT.  In-9^  de  xiv  et  337  pag.î  Grenoble  iÇa^î 
tratier  frères. 

MU  venons  de  voir  que  M.  de  Chapuys  a  moins  prétendu 
\0K  PàJk  (ails  déjà  connus  de  l'histoire  dn  Dauphinéy  que 
dponcr  une  couleur  pbis  bntlanie  :  i'aa«eur  de  l'bisloire  de 
loUe  s'eaft  imposé  9  s'il  ÙM  l'en  creiroi  une  tâehe  plus  pé^ 
f.  «  Si  l'on  ajoute  à.eela  (anx  doules  sur  l'ancien  nom  de 
oUe  et  la  position  ) ,  tpàt  personne  ne  s'est  encore  occupé 
bistoine  de  Grenoble,  qoe  presque  tons  les  anciens  docu- 
\  ont  écé  perdus  lors  d^  inondation  de  1119 ,  .on  pendant 

hê  lédt  qoe  M.  deCàapuys  Iklt  de  ees  ëfénemcDS  remarquables^ 
HAexioM  detti  11  l*aeceiBptgne ,  ont  one  ressemblance  un  peu  trop 
le ,  à  aotre  avis ,  f«ec  oe  qa^oo  Iroave  sot  les  mîmes  choses  dans  le 
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les  guerres  civiles  du  16*  siècle,  on  jugera:  des  ^A^ir/nérquefai 
dû  rencontrer.  »  Avant-propos ,  p»  vi  ^  il  nous  semble  que 
M.  Pilot  aurait  dû  dire  que  personne  n'avait  publié  d*histoire  pro- 
prement dite,  ete.  ;  car,  si  nous  sommes  bien  instruits, au  moins 
trois  personnes  connues  en  Dauphiné,  se  sdntdéjà  occupées  de 
rbistoire  de  Grenoble  :  I^icolas  Charbot ,  qui  vivait  dans  le  18* 
siècle  ;  on  trouve  des  fragmens  de  son  travail  à  la  suite  de  Wùsr 
toire  du  baron  des  Adrets ,  par  J.-C.  Martin,  i8o3,  in-8°  ;  1  abbé 
Régis  Barthéleroi,  mort  il  y  a  tiue  vingtaine  d'années;  TAn* 
nuaîre  de  risére  pour, l'an -XI,  renferme  deux  dissertations 
anonymes  de  cet  abbé  >  tirées  d'une  histoire  de  Greuoble  com- 
posée sur  des  actes  et  des  monnmens  authentiques ,  l'une  sot  là 
situation  ancienne  de  la  ville,  l'autre  sur  les  difféi^ens  noms 
qu'elle  a  portés  ;  et  M.  Champollion-Figeac ,  à  qui  Ton  doit  les 
Antiquités  de  Grenoble  y  on  histoire  ancienné'de  cette  vHie  d'âpres 
^es  monumens ,  Grenoble ,  1807 ,  in-/|". —Voyons  maintenant 
quelles  sont  les  difBcultés  que  M.  Pilot  a  dû  rencontrer. 

Son  Avant-propos  est  suivi  d'une  table  des  principales  terres 
qui  composaient  le  comté  de  Graisivaudao;  les  mêmes  noms  se 
trouvent  à  la  vérité  dans  Valbonnais,  tom.  i^^,  p.  vij;  mais  ils 
sont  sans  ordre ,  et  M.  Pilot  a  pris  la  peine  de  les  ranger  dans 
Tordre  alphabétique.  L'histoire  proprement  dite  comraience  par 
l'examen  de  la  position  de  Grenoble,  lorsqu'il  se  nommait 
Cularo.  M.  Cbampollion-Figeac  avait  traité,  avec  détails,  cette 
question  de  géographie  ancienne,  dans  ses  jintiquités ,  etc., 
et  démontré,  selon  nous,  avec  la  dernière  évidence,  que  Cularo 
était  situé  sur  la  rive  gauche  de  llsère,  c'est-à-dire  chez  les 
Yoconces.  Un  article  étendu  inséré^  en  1814  »  dans  le  M^^asin 
Encyclopédique  de  Mîllin ,  sous  le  titre  de  Nouveaux  Éclair^ 
cissemens  sur  la  ville  de  Cularo ,  aujourd'hui  Grenoble ,  ren- 
ferme de  nouvelles  preuves  de  son  opinion ,  qm  est  aussi  celfe 
qu'a  soutenue  l'abbé  Régis  Barthélemi ,  dans  la  dissertation  que 
nous  avons  citée  plus  haut.  M.  Pilpt>  tout  en  empruntant  tnx 
antiquités  de  Grenoble  le  fond  de  son  examen  et  les  deux  in- 
scriptiops  qui  Taocompagnekit,  n'a  pas  jugé  a  propos  d'adopter 
les  mêmes  conclusions.  Sans  prendre  garde  ^ux  sens  que  Ton 
doit  raisonnablement  dqnner  à  ces  mots  qui  terminent  une  lettre 
de  Munatius  Plancus  h  Q\çév(miCulurone  exfinikus  AUobrogum^ 
f  t  sur  lesquels  il  se  fonde  principalement  \  sans  s'arrêter  non  plur 
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Alu  uoduiAens,  et  entr'aiitres  à  l'enceiote  romaine  Je  ta  ville, 
réparée,  en  386,  par  Dioclétien  et  Haximieti.et  dont  quelques 
fragmenftcxiAleutencoTe,  il  décide,  sur  la  Toi  d'une  tradition 
populaire ,  que  le  quartier  étroit  de  Grenoble  qni  se  trouve  sur 
la  rive  droite  de  l'Isère,  étant  regardé  comme  le  ploa  ancien. 
Cularo  étnit  auui  situé  snr  la  rive  droite,  et  par  conséquent 
cbea  les  Alk^roges. 

Quant  aux  autres  erreurs  que  l'on  peut  rencontrar  dans  l'his- 
toire de  Grenoble  jnsqu'aa  connnencement  du  17'  siècle,  il 
laudrait  moins  les  attribuer  à  M.  Pilot  lui-même,  qu'à  Cborier 
qui  a  fait  presque  tous  les  frais  de  l'ouvrage  pour  les  temps 
qull  a  embrassés.  Nous  serions  mcme  tentés  de  croire  que  cette 
espèce  d'extrait  (où  H.  Pilot  ne  dtc  prant  Cborier,  non  pins 
qu'aucun  des  auteurs  auxquels  il  a  le  plus  d'obligation) ,  devait 
être  d'abord  un  abrégé  de  l'histoire  du  Dauphiné;  car,  toute 
proportion  gardée,  il  m'y  est  guère  plus  question  de  Grenoble 
que  des  autres  villes  de  la  province.  Les  compatriote^  de  l'au- 
teur pouvaient  cependant  s'attendre  à  trouver  dans  une  histoire 
de  Grenoble  quelques  détails  de  plus  snr  leur  ville  natale  :  le 
siège  que  ses  habitans  soutinrent,  en  1S90,  contre Lesdignières, 
eût  exige  plus  de  développement  et  d'exactitude,  et  snr  ce  point 
l'histoire  de  Lcsdiguiéres  par  Videl .  et  quelques  manuscrits  de 
la  bibliotliéque  de  Grenoble ,  auraient  fourni  i  M.  Pilol  de  quoi 
satisfaire  les  lecleura  les  plus  exigeons. 

Son  extrait  de  Cborier  achevé,  notre  auteur,  Ias5é  appa- 
remment des  à^ficultés  qu'il  avait  rencontrées ,  s'est  borné  à 
nous  conduire  jusqu'à  la  révolution  avec  des  lambeaux  emprun- 
tés à  l'histoire  de  Lesdiguiéres  par  Videl ,  aux  Affiches  du  Da».- 
pbiné,  aux  Annales  de  l'Isère,  etc.  Si  H.  Pilot  avait  parcouru 
en  entier  ce  dernier  journal,  il  aurait  encore  trouvé  dans  quel; 
ques  articles  relatifs  ù  l'histoire  de  Greuoble ,  des  dorumens 
exacts  sur  les  dîffércns  accroissemens  de  cette  ville,  et  évité  les 
erreurs  graves  dans  lesquelles  il  est  tombé  à  ce  sujet.  Depuis 
la  révolution  jusqu'à  l'auuée  1839,  M.  Pilot  s'est  contenté  de 
donner  une  chronique  de  moins  de  quatre  pages,  renfermant 
les  dates  de  quelques  événenieas  qui  se  sont  passés  à  Grenoble, 
ou  celleïdc  la  fondation  de  quelques  établisseniens  publics,  mais 
on  n'y  trouve  que  des  dates.  Le  passaj^c  de  Bonaparte,  en  181  5 
n'occupepas  une  ligne  :  la- glorieuse  résistance  qit'ojjposèrcnt,  le 
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Q  juillet  dé  la  inémc  année  ^  à  l'année  Anatlrd^SaTde^  le»  Gtê* 
AoblôÎB  f  récliiits  à  leurs  propres  tocé»|!  tf  a  aiférité  de  M^  Pilol 
que  deus  Hgoés  et  demie;  YaîoefiMdt  Im  demalidéraît^iMi  tpié^ 
qnes  déiaîIssuF  dei  érénenaeos  auiîns  iitipoftaii&^  il  ne  pàriâf 
pas  en  avoir  eu  oonnaissanœ,  i        '  /  : 

Le  Yolinne  est  terniiiné  par  des  noies  sdt  r/«^  et  le  i}fwe/ 
la  Grande  Chartreuse,  les  portes  de  Grenoble^  ete«  Ùrers  dotri-' 
ges  dnt  ékë  mis  à  contHlMjtkni  dans  ces  nedes  :  Yalbottiijpîs  »  les 
AiiRiiaires  de  Tisère  ^  et  snetel  rhistoire  de  dés  Adréls  de  J.4L! 
Martià  ^  a  l^qoeile  M.  IHlot  a  emprunté  dlimb^e  de  pages  $aatf 
prssqae  rien  changer  au  texte,  jiaë  même  poor  en  cptrîger  kl 
faute»!  à  quoi  auraient  pu  laider  les  Antiquités  de  GreooUef 
surtout  pour  les  iascrîptiofts  qu'il  A  rapportées.  Nous  noua 
étioné  d'abord  proposé  d'i^ctuer  les  omissicma  et  de  signatef 
les  principales  erreurs  du  livre  de  M»  Pilot^  mais  nods 
bientôt  dû  y  renoneery  autrement  eet  aHicle  eâi  trop 
il  un  erratii.  ▲.  M. 

229.  MiMoiRKS  DE  JiCQDEs  CASAVova  9B  Skingai^t  sur  les  5a 
dernières  années  du  1 8*  sàècle  ;  publiés  d'après  les  manuscrit 
originaux  de  l'auteur.  Tora^  i^*^  et  a*,  in-8^,  de  xli  -^  39i 
et  392  p.  Paris,  i83o;  Heideleff* 

ifous  aVôns(  déjà  anncmcé  âtec  détait  (i)  uAe  traduction  abré- 
gée, ou  expurgatay  de  ces  niéitioii^^  les  pins  riches  en  éréflé^ 
mens ,  les  pins  sînguliôrs  et  leâ  ptiis  intéressant  ^de  bods  aTHiu 
jamais  lus.  Cette  traduction  av#i(  été  faite  d'api'èi^  ttne  édition 
atlen^ande,  publiée,  plus  de  ao  Pttii  ûptès  la  lifort  dé  Gasanora, 
'  jpar  M.  G.  de  Schdtz;  inâis  cette  écfition  n'était  eHe-méme  que 
fa  traduction  abrégée  des  mémoires  ôrîgihâtkx,  éèrifs  par  Vnt* 
feur  eh  ftahçais,  l-e^tenus  lôtig-tenips  daÉs^péfte-feorHedé 
ses  héritiers,  que  des  offres  pécuniaires  ciôùsidérables,  unies  pat 
le  comte  et  ministre  d'état  Màrcolikfi ,  à  fifesde,  n'araient  pi 
décider  &  en  permettre  la  ptibficatioti  ^  et  qui  paraissent  être  II 
propriété  des  éditedrs  qui  \es  livrent  aujbdrd'hm ,  prour  fa  prê* 
ttlière  fois ,  au  ptibKc,  dàtis  tottte  leut  intégrité ,  saihs  noms  sp* 
prendre  toutefois  comment  ils  en  sortt  deveniii  jpt^isséssenr^ 
jtdus  l'avons  déjà  dit ,  et  nou$  aimdn!i  à  \e  i'épéter  ici ,  «vee 

(i)  Voy.  «OUI  i8a8  p  m*  aajS}  sept*  ïà,,  »*  993 1  m«n  iSag,  n*  sS6« 
ttodid.^n^iôi* 
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▼eavnc  éditeur»  de  ces  mémoires  :  «  Aueuti  èurrcge  auv' 
ble  des rocetii^s  du  i8*  siècle  et  sur  letat  de  TEurope  Ik, 
DCfue,  to'e^t  plus  riche  eu  portraits  intéressans,  en  parti*. 
s  cttneuses  et  piquantes ,  et  en  événenrens  dramattqnes» 
érebtes  scènes  de  la  Tîe  de  cet  homme  étonnant  réalisent 
kfUe  sorte  totlles  les  suppositions  que  fait  naître  Tidéo 
è^BlêUi  éorii  de  la  iphèré  romanesque  pour  entrer  dans  k, 
!ié  ia  vérité,  » 

aviodâ  cm  aussi  devoir  louer  la  résolution  prise  psa  let 
eurs  ou  par  l'éditent  de  la  première  édition  française  de 
loires,  d'en  élaguer  non-seulement  des  expressions,  maia 
des  tableaux  et  dés  scèiies  que  la. susceptibilité  des  léc- 
cttiels  n'aurait  pu  supporter  et  qui  n'agouCaient  rien 
n  &  la  peinture  des  mcemrs  du  x8^  siècle  ,  assez  discré«; 
à  sous  oe  rapport  dans  l'orpinion  générale^  Les  noureaiiJI. 
s  prétendent  que  ces  suppressions  ont  porté  Sur  les  »•* 
I  les  plàs  intéressantes  de  la  tic  de  Casanova  f  ei  qu'elles 
t  de  ses  mémoires  un  ouvrage  qui  manque  de  liaison  et 
plus  grand  mérite,  disent-ib|  l'unité  d'action  «  qui 
une  sorte  d'épopée  *  a  disant.  Les  lecteurs  qdi  re- 
;nt  moins  le  but  général  d'un  ouvrage  ^pie  U  pentée 
le  son  auteur  auront  donc  une  édition  plus  complète  et 
iip  ph»  satisfaisante ,  sous  ce  rapport  ^  dans  cette  qu'on 
're  aujourd'hui. 

ndimt  les  nouveaux  éditeurs  préviennent  qu'ils  ne  do*- 
s  le  manuscrit  de  ces  Mémoires  tel  qu'il  leur  est  parvenu,, 
I  ont  éf  é  obligés  d'en  faire  faire  une  révision  sévête ,  sou» 
ble  point  de  vue.  «  D'abord,  disent-ils ,  Casanova  a  écrit 
le  langue  qui  n'était  pas  la  sienne,  et  il  a  écrit  comme  il 
,  sans  circonlocution ,  sans  périphrase;  l'original,  par 
lent,  tel  que  l'auteur  Ta  laissé,  fourmille  de  fautes  de  gram- 
d'italianismes  et  de  latinismes.  Il  a  fallu  faire  disparaître 
:es  taches  pour  rendre  le  manuscrit  propreà  l'impression  ; 
crivain  exercé,  ajoutent-ils,  qui  s'est  chargé  de  ce  travail 
c,a  en  soin  de  n^allérer  en  rien  ni  r<yriginali  téde  l'autelir, 
an, ni  là  confexitrre  de  son  (tvro.tyon  antre  c^é,  coro^ne 
du  siècle,  ainsi  qu'ils  le  reconnaissent  et  quoiqu'en 
le»  détracteur^  repousse  les  turpitudes  et  les  obscénités, 
a  même  qu'une  saine  philosophie  épure  le  goût  et  fornat 
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la  raison 4  il  fallait  s'attendre  que  l*édilvaia  u  qui  U.tévisio»' 
du  manuscrit  a  été  confiée  ne  se  bornerait  pas  à  le  reto'uclier, 
niais  qu'il  le  châtierait,  en  outre,  eu  élaguant  toutes  les  expias- 
sions qui  auraient  pu  alarmer  la  pudeur  ^  et  en  couvrant  d'une 
gaze  officieuse  toutes  les  images  dont  U  grande  majorité  d^ 
lecteurs  ne  s'accommoderait   plus  aujourd'hui....  •  Toutefois,, 
ils  ne  se  sont  point  dissimulé  et  nous  ne  cacherons  pas  à  nos 
lecteurs  que  ces  Mémoires,  même  dans  la  première  édition  abré- 
gée que  nous  avons  annoncée ,  ne  peuvent  être,  placés  au  nom- 
bre de  ceujc  dont  une  mère  prudente  permet  (i)  la  lecture  à 
sa  fille. 

La  première  édition  française  des  Mémoires  de  Casanova  était 
composée  de  14  volumes  format  in-ia;  les  éditeurs  decelle^ 
ne  disent  point  à  combien  de  volumes  elle  doit  s'élever;  mais  elle 
n'en  aura  pas  beaucoup  moins,  sans  doute,  quoique  d'un  fonnat 
plus  grand  et  d'une  justification  plus  large,  puisque  les  17  cha- 
pitres contenus  dans  les  a  volimies  in-8°  que  nous  avons  so» 
les  yeux  conduisent  l'histoire  de  Casanova  à  l'époque  de  sa 
vie  où  lia  heureux  événement  le  tire  en  qtielque  sorte  d'ua 
état  d'abjection  pour  en  faire  une  espèce  de  grand  seigneur, 
événement  raconté  dans  le  3^  chapitre  du  3^  volume  de  l'éditioa 
in-ia.  On  pourrait  par  là  juger  à  peu  près  anssi  de  la  valeur 
matérielte  des  suppressions  que  renfermait  cette  première  édi- 
tion ,  et  par  conséquent  des  passages  restitués  par  les  nouveaot 
éditeurs;  mais  c'est  un  travail  qui  sera  l'objet  d'un  examen 
particulier  de  notre  part  et  sur  lequel  nous  revieodrons  à  Toc-, 
easion  des  autres  livraisons  que  nous  aurons  à  annoncer.  £.  H. 
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a3o.  Société  des  AifTiQuiiRES  de  Lo:çdres.  —  Séance  de  doy. 

1829. 

Reginald  Bray,  esq.,  le  rév.  T.  S.  Hughes  et  Ralph  Watsoo, 
esq.,  sont  nommés  membres  de  la  Société.  M.  Juan  Barthé  com- 

(i)  Vavant'propos  des  noaveanx  éditeart  fQTïé prêtent,  mais  mos  doatf 
par  erreor  ;  cette  expreMÎoQ  aorait  ici  atie  teinte  d*ironie  aates  déplace* 
•elon  taons. 


Mdlatigm.  1^ 

,)Wifltga«i  pip  l'nitif miw  iJe  lord  Àiteriem,  àe^Jvc  fimiit  d'i^- 
iKTipiiw*  romaîqts  (i).  L«  ré».  U.  J,  Topd  prétepte  un  dcui^i 
4vec  U  deMripUfln  d'up  portail  «aiton  riebement  arué ,  dp  l'itb' 

^rt  dpHirMwni  ^ani  1^  Yori^iiT.  Qn  lif  qiwiqiies  T%m^t.- 

qpAt  Mir  lof  PKWMÙ^  Av-  rqis  de  Murcie  par  Edward  Sairltiph 
esq.,  de  même  qu'une  commuoi cation  de  U.  Bray,  relative  k  1^ 
d«covv9rtB  fUÎM!  Bur  la  prppr^të  du  comtfi  Opslow  i  Worplcs- 
den ,  dw»  le  SuFreyi  ^  deyx  oiiHee  e(  d^mî  de  Guildrocd,  le  3p 
jMill9(  dernier,  d'un  p«vé  en  mosaïque  de  6a  pifdf  dp  long,  que 
)«  (}omte  >  «mpipj'é  ji  Claudgn  pour  orner  a  àt:meun, 
Jiécpmkf*  (9*9.  •«-  M-  Hodden  communique  li  la  Socié^-  un 

.^durnai  i|Hi  (I911W  U  ltl>l«  de»  p«rtiMns  dan^  |e  Uocoliubire  <t 

.  f9ji  »^*tem  diinot  le*  ^ fl<Vtt.  de  1*  courts  vie  du  comje  ifi 
Norlhumbcrland  pour  placer  la  couronne  de  Henri  Vl|l  «ur.  la 

-  tête  dt  Uiy  Jeanse  Gray.  Hi  Grofton  Croker  lit  va  owmoire 
relaiiràdea  chambres  «Hricminedtwr  U  feraoe  de  H- Cupn^u 

-àGarraoMt  draa  le  inidi  d«  l'iriandet  tt  séapcecst  fernûpije 
par  une  lettre  de  M.  O'Callaghan  Hevenbam.  qui  donne  un 
état  de  plusieurs  chambres  construites  de  la  même  manièffl 
dans  \ç  voisinage  de  Fermoy. 

Dernière  çsiemlHée  Je  1819.  —  On  commence  la  lectDre  de 
l'essai  dé  M;  Dukes  sur  l'histoire  rom&ine  dlJriconiura  (  de'uos 
jours  Wroxeter,  dans  le  Shropshire). 

/Mtwp  iSSo,  "- J^m.  M.  5ird  »  mi*  sons  les  yeu»  de 
la  jSnciM  4  «waltt  et  une  eatsetie  qu'on  mpposL-  «voir  con- 
tenw  VM  relîqu«.  Ht  Dulw*  «  I*  Is  Gn  de  son  mémoire  sur  l'his- 
toire «MQsinç  d«  Wroiteter-  M.  William  Hosking  a  lu  un  mé- 
RwifP  iwnpji  d'intérêt  mr  le»  ruioef  dç  Pastum  ;  et  le  capit. 
Vrilliam  Henry  Smytb  pa  a  lu  un  çur  un  bain  des  iles  de  I(i- 
pgrifawompaenê  d'nn  trèa-b^pu  modèle. 

>3t,  AciDÉHit  BOTiLE  SE  TtraïK. 

OiiM  dea  seiennei  atoralet,  historiques  et  philologiques,  r> 
Sémut  dm  S  janvier  iBag.  On  Ut  les  méinoirei  suivans  ; 

i"  LctUv  à  M.  Wiisbingtoa  Irwing ,  auteur  de  l'histoire, ^e 
la  nn  et  de»  wayage»  de  C,  Colomb  ;  par  le  copiiï  Napione.  a" 

(i)  Ce  «ool  In  iaicripliDU  J«  Gosdix  qol  ont  <l£  iotcr^  diB«  la 
gmilt/iiiim  il*g,  Ton.Xn,  n*  lol,     (N.dnKO 

G.  Toji»  XiV.  a4 


3^o  IMélanges. 

ExplîcalioD  d'une  stèle  grecqiie  du  Musée  R.  égyptien  à  Turin; 
par  le  professeur  A.  Peyron.  3^  Continuation  des  notic^es  sur  la 
maison  royale  de  Savoie.  Règne  de  Victor  Amédée  I*'  ;  par  le 
cbev.  César  Saluazo.  4^  Continuation  de  Tin trod notion  à  Tbis- 
toirc  de  la  législation  ancienne  du  Piémont  et  de  la  Savoie; 
par  le  comte  F.  Sclopis. 

Séance  du  la  janvier,  —  On  lit  :  i^  Cinquième  lettre  sur 
Vhistoire  des  républiques  italiennes  du  moyen  Age  par  M.  Sis- 
mondi|du  comte  Napione.  a^  Continuation  de  l'explicatioD 
d'une  stèle  grecque  du  Musée  R.  égyptien  ;  par  le  profess. 
A.  Peyron.  3^  Essai  sur  rindifTérenco  considérée  comme  qualité 
naturelle  dans»  la  plupart  des  bommes.  4*^  Le  Cbâteau  deBo- 
dincomagum  différent  de  la  ville  d*Indusiria  ;  mémoire  dn  P.  C 
Gazzera. 

Séance  du  \q février,  -^  Lectures:  i®  Législation  ancienae 
du  Piémont  et  de  la  Savoie ,  des  malU  et  des  plaids  ;  par  le 
comte  F.  Sclopis.  a^  Histoire  de  la  colonie  des  Génois  à  Ga- 
lata  ;  par  le  cbev.  L.  Sauli. 

»3a.  Aechives  bistobiques  et  statistiques  du  DÊPAmTBXEirr 
pu  Rhône.  Années  i8a4  (nov.  et  déc.),  iSaS,  i8a6,  1827 
et  i8a8  ;  6a  cabiers  formant  10  volumes  in-8^.  Ljoo; 
Rarrct. 

Le  tome  premier  renferme  d'abord  une  dissertation  in« 
téressante  sur  l'bistoirc  de  la  petite  contré^qui,  jusqu'à  la  ré- 
volution,  porta  le  nom  de  Franc-Lyonnais.  Ce  pays,  quoi- 
qu*enc1avé  dans  le  royaume,  jouissait  de  Vauionomie;H  ce 
pbénomène  bistorique  et  politique  n*avait  encore  excité  Fat- 
tention  d'aucuji  investigateur  national.  I^ous  trouvons  ensuite 
le  testament  de  Louise  Labc,  ^ont  les  œuvres  ont  été  publiées 
réccmmentet  annoncées  dans  le  ^ir//r/i/i,  i8a5  (Tom.  Œt  n^  i3). 
Ce  testament,  qui  est  assez  long,  est  daté  du  mois  d'avril  i565. 

'  On  peut  d'autant  plus  compter  sur  son  aulbenticité  qu'il  a  été 
imprimé  sur  une  copie  qu'en  a  prise  M.  Cocbard  aux  archives 
de  la  cbambre  des  notaires  de  Lyon;  et  il  peut  servir,  soit  à  cor- 
riger, soit  à  complé*er  lés  biographies  qui  ont  paru  dé  la  Sapho 

•  lyonnaise.— Quelques  pages  après,  vient  une  Notice  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Borde,  poète  et  littérateur  né  à  Lyon  en  1711. 
Cette  noticci  relative  à  un  bomme  qui  passe  pour  être  l'autcvr 
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«ie  divers  onVrages  dans  lesquels  la  morale  pt  la  religion  eliré- 
4i«nne  >ont  assez  mal  traiiées,  est  Tort  curieuse  sous  le  rap- 
fiort  bibliographique.  Les  livres  dont  il  s'agit  sont  le  Tableau 
fhilosophiqae  du  genre  hatnnin  depuis  l'origine  du  monde  j'at- 
^u'à  Conilantin  ,  le  Catéchumène,  et  Parapilla,  Vl  a'esl  çai 
prouvé  cjué  1c  premier  de  ces  écrits  soil  sorti  de  In  plume  de 
Borde  ;  plusieurs  bibliographes  l'attribuent  k  Voltaire  :  M.  Bar- 
i>icr,  d'abord  indécis  sur  celte  question,  met  ensuite  formelle- 
ment le  Tableau  sur  le  compte  du  Lyonnais,  d'après  un  ren- 
setgoemcnt  qui ,  dit-il ,  lui  a  été  fourni  par  Naigeon.  Quant  au 
Catcckumène ,  à  tort  attribué  k  Voltaire,  qui  se  défendit  très- 
wivement  d'en  être  l'auteur,  il  est  certainement  de  Borde, 
ainsi  que  Parapilla,  dont  la  composition  né  lui  fait  pas  grand 
bonneur, — Nous  remarquons  ensuite  une  note  relaliveâuopas* 
sage  de  l'Histoire  de  France  pendant  le  18*  siôcle,  par  H.  La- 
«retelle.  Ce  passage  cnnceme  le  massacre  des  prisonniers  1 
LryoDtqui  suivit  do  prés  celui  du  3  septembre,  ordonné  à 
Paris  par  la  commune.  Le  but  de  l'annoiateur  est  de  justifier  la 
.population  lyonnaise  de  ces  actes  de  barbarie,  qui  ne  furent 
J'wivrage  que  d'une  poignée  de  scélérats.  Il  conclut  que  le 
IK-uplc  de  Lyon  n'eut  point  à  les  réparer,  comme  cela  semble- 
rait résulter  des  paroles  de  H.  Lacrctelle. — H.  Guerre ,  i  l'oc- 
casion de  l'installation  de  l'Académie  deLyon  dans  les  bâtimens 
<le  l'abbaye  de  St-Pierre,  lut,  en  i8a4>  une  Notice  historique 
sur  ce  monastère,  dont  la  fondation  remonte,  selon  lui,  au 
commencement  du  4*  siècle,  environ  cinquante  ans  avant  que 
Clovis  devînt  roi  des  Francs.  Cette  abbaye  de  femmes  acquit 
des  richesses  immenses  dues  aux  libéralités  qu'elle  reçut  de  di- 
vers souverains  du  moyeu  dge.  Telle  était  la  splendeur  de  ce 
cauvcnt,  que  la  nicrc-abbesse,  en  qualité  de  suzeraine,  reçut 
plusieurs  fois  l'hommage  des  sires  de  La  Tour-du-Kn ,  dont  les 
desccndans  furent  souverains  do  Dauphiué;  et  des  comtes  de 
Savoie,  chefs  de  la  maison  régiiinlc  de  Sardaigne.  Plusieurs 
princesses  de  Lorraine ,  et  même  de  la  maison  royale  de  France, 
ont  gouverné  ce  monastère  comme  supérieures,  ou  y  ont  vécu 
comrne  simples  religieuses.  M.  Guerre  rapporte  deux  ou  trois 
anecdotes  assez  curieuses  relatives  à  l'abbaye  de  St-Pierre,  et 
dont  la  dernière  se  rattache  jk  la  chronique  scandaleuse  du 
règne  de  Henri'  lU.  Le  défaut  d'espace  nous  oblige  de  rea- 
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ToywT  le  leoleA  an  rcraeîl  dans  lequd  ces  |>etluc  a*«ntai« 
(ORt  c«Dtigoé0s.~^B  sera  peut-être  eurieax  de  lire  ao  pea  plw 
loin  la.ct^ie  d'une  lettre  qu'on  dit  avoir  été  écrite  par  Dan- 
ton, le  »■  juillet  1793,  à  Dubois  deDrancé,  et  trouvée iGrt- 
npble  dans  le  porte-feoillp  de  ee  dernier.  Os  y  retnmve  Iode 
réner^  révolu lionnaint  qui  cantct^risait  ce  préudent  de  h 
Conventkm  oationale.o^Nous  avons  parcoum  avec  intérA  aae 
Notice  suT-lea  voAles  aouterraines  siluéea  aux  enviroM  A 
I^ypili  et  impropreinent  nommées  Jqueéitet  du  JUdw.  D'ipffc 
diveries  considératioitt  fondées  lur  l'état  des  lieux,  wr  iB 
npprocbemens  avec  des  constructions  analogues  îl  c^kyà, 
Mtr  quelques  données  historiques  ou  tradilionaelles,  fnitcir 
de  U  Notice  conclut  que  les  galeries  en  qussticv  ont  été  pnt^ 
quées  sous  terre  à  l'époque  de  l'établissement  du  pégime  (toU, 
et  qo'ellM  servaient  de  chemins  couverts  destinée  k  la  iéfmi 
et  k  l'approvisioBnenieiit  du  château  de  Hiribel ,  qui  apptititf 
tuccesbivement  aux  comtes  de  Chilqns ,  aux  seigneon  éi 
fiaugé  et  de  Bresse  et  aux  sires  de  Beanjea.  L'un  de  ecs  éc^ 
uiers  eut,  en  l348|  une  siège  A  soutenir  contre  le  dnflîi 
Humbert  II,  qui  s'empara  du  ohAleau  et  incorpora  k  ses  tub 
la  terre  do  Miribel.  Les  ppssessicnis  de  Humbert  ay-int  pita'l 
la  France,  les  constructions  souEerraines  devinrent  siatitf- 
lité  et  furent  abandonnées.  Voilà,  sans  doute,  &  qneiilta 
attribuer  l'incertitude  oit  l'on  est  encore  sur  ee  qoitaiite- 
ceme,— Nous  lenninerons  la  revire  de  ce  volume  par  bcajik 
de  deux  inscriptions  récemment  découvertes ,  l'une  t  TtMfi  j 
l'autre  i  Lyon  ,  et  qui  ne  laissent  pas  d'offriv  de  fintérA. 
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La  première  de  ces  inscriptions,  fort  tronquée,  ee 
voit,  iiQus  apprend,  i<*qiie  Vienne  avait  un  édile obaitéàb 
surveillance  et  de  la  police  des  eaux,  ce  qui  proave. 
lance  que  l'on  attachait  à  cette  branche  d'administnàoB^fr 
que;  «*  qu«]«s  citoyens,  pour  slUehcr  k  lear  «ob 
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célébrité»  coosaoraisnt  une  partie  de  leur  fortiuie  à  l'entretien 
des  monumens  publics  ;  car  nous  voyons ,  dans  cette  inscrip* 
lion  y  comme  dans  celle  que  rapporte  Spon  {Misceiianea  eru-^ 
4Uœ  anUquilatiSf  p.  35  )|  un  testateur  léguer  une  certaine 
sonmoc  pour  la  réparation  des  aqueducs.  La  seconde  inscrip- 
tion est  une  de  celles  que  portaient  les  tombeaux  et  les  cippes 
trouvés  dans  la  cour  de  l'église  St.-Irénée ,  à  Lyon.  Cest  une 
épitaphe  mise  par  une  mère  sur  la  pierre  tumulaire  de  son  fils. 
Nous  y  remarquons  le  mot  cornuci,  que  Ton  croit  désigner 
remploi  militaire  nommé  en  latin  comicen.  Spon,  dans  l'on* 
Trage  cité ,  dit  que  les  comicines  étaient  ainsi  appelés  de  la 
trompette  qu'ils  portaient,  et  qui,  dans  l'origine,  n'était  qu'une 
corne  de  bœuf.  Une  autre  inscription  citée  par  le  même  anti- 
quaire parle  d'une  corporation  de  lUicines  cornieints.  Il  parait 
que  le  eorniculaire ,  comme  le  nomme  Lebeau  (  Tom»  87  des 
Mémoire  de  l'Acad,  des  inscr»  et  belles-lettres  ^  anc»  série),  sui- 
tait  le  tribun  dans  les  rondes,  ou  allait ,  par  son  ordre,  avertir, 
4ae  son  du  cornet ^  les  soldats  qui  devaient  relever  les  postes  à 
chaque  veille. 

11^  Tome. -^L'archéologue  qui  a  rapporté  quelques  inscrip« 
tions  sépulcrales  dans  le  premier  tome,  en  donne,  dans  celui-ci, 
lept  autres  qui  ont  été  trouvées  sur  la  montagne  de  St.-Irénée, 
tt  que  nous  ne  pouvons  transcrire  ici.  Ce  sont  des  épitaphes 
relatives  à  divers  personnages  assez  obscurs.  Leur  interpréta- 
lion,  qui  n'est  encore  que  conjecturale  (  du  moins  en  grande 
]»artic  ),  n'offre  aucun  résultat  historique  important  ou  curieux 
par  sa  nouveauté.  Nous  dirons  seulement  qu'au  bord  de  l'une 
de  ces  inscriptions ,  placée  sur  le  tombeau  d'une  Lacretia  Va^ 
leria,  se  trouve,  gravée  en  quatre  lignes,  une  épigramme  dt 
deux  vers,  insérée  dans  V Anthologie;  elle  est  dirigée  contre  les 
envieux,  et  commence  ainsi  :  ôf*ovo(  U  xmv  i9Tiv,etc.Ce  disti- 
que ,  dont  l'auteur,  comme  ceux  d'une  foule  de  i»èces  sembla*^ 
blés,  est  inconnu,  parait  être  d'une  assez  haute  antiquité.  Au 
ifeste,  la  leçon  suivie  dans  l'inscription  est  un  peu  différente  dc^ 
celle  qu'ont  adoptée  les  éditeurs  de  )'^/i<^/o^,  et  Brunck, 
dans  ses  ^/ia/c*cto.— Ceux  qui  s'occupent  des  origines  de  la  lan- 
gue française,  et  qui  croient  pouvoir  trouver,  à  ce  siiget,  des. 
documens  de  quelque  importance  dans  les  idiomes  vulgaires 
i»  nosprovincesi  seront  sans  doute  curieux  de  lire  la  chaosong 
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en  patois  lyotanais,  attribuée  à  M.  Héyérotfy  et  composée, 
en  1773,  à  Toccasion  du  mariage  du  comte  d*Artob,  aujour- 
d'hui Charles  X.—  Nous  recommandons  au  lecteur  une  Notice 
biographique  et  littéraire,  très-instructive ,  sur  Sidoine  Apol- 
linaire ^  évéque  de  Clermont  en  Auvergne,  homme  d*état, 
poète  et  orateur,  né  à  Lyon  en  43o,  d'une  famille  illustre; 
dont  plusieurs  membres  occupèrent  les  premiers  emplois  civils 
et  militaires  sous  plusieurs  empereurs.  Selon  Moréri,  la  maisoir 
de  PoUgnac  descend  du  frère  d'Apollinaire,  dont  le  nom, 
comme  on  Toit ,  aurait  subi  une  assez  forte  altération.  Le  ?. 
Sîrmond  rejette  cette  dérivation;  il  dit  que  le  château  de  Po^ 
lignac  ne  porta  jamais  le  nom  A*ApoUinarius ,  et  que  son  nom 
actuel  ne  vient  nullement  à* J potion,  mab  de  Podomniacp 
comme  on  l'appelait  anciennement.  Le  savant  jésuite  se  fonde 
sur  les  lettres  écrites  par  le  pape  Urbain  Y  à  Charles  V,  roi  de 
France,  relativement  au  vicomte  Armand ,  alors  seigneur  dÉ 
château.— Deux  autres  inscriptions  trouvées  à  Vienne  (  Isère] 
attestent  encore  la  sollicitude  des  anciens  habitans  de  cette 
ville  pour  les  monumens  d'utilité  publique.  Elles  conservent  à 
la  postérité  le  souvenir  de  deux  habitans  qui,  par  une  dispo- 
sition testamentaire,  firent  chacun  un  don  pour  l'entretien  des 
aqueducs.  La  somme  léguée  par  celui  auquel  se  rapporte  l'une 
de  ces  inscriptions,  et  qui  se  nommait  Capella,  s*élève  à  cin- 
quante sesterces;  l'autre  inscription,  qui  a  plus  soufTert  que 
celle-ci,  contient  néanmoins ,  dans  son  intégrité,  un  mot  qui 
servira  à  expliquer  la  seconde  ligne  de  la  première  dos  deux 
inscriptions  que  nous  avons  rapportées  plus  haut.  Cette  ligne, 
formée  de  or  jedilis,  avait  été  lue  gurator  sdilis  ;  mais  l'une 
des  inscriptions  découvertes  postérieurement  porte  les  mots 
cxifsOR  jEOiLis,  qui  comblent  heureusement  la  lacune  orfcrte 
par  les  lettres  or,  et  nous  font  connaître  l'existence  d'une 
charge  municipale  remplie  dans  la  capitale  des  Allobrogcs. 

III*  Tome.  Nous  remarquons  d'abord  l'extrait  d'un  mémoire 
dans  lequel  on  s'efforce  de  prouver  que  saint  Ambroise  naquit  à 
Lyon.  Le  père  de  ce  prélat  était  préfet  du  prétoire  des  Gaules; 
sou  fils  vint  au  monde  dans  la  maison  prétorienne  même, 
en  333  ou  en  34o.  Ainsi ,  la  question  se  réduit  à  savoir  quelle 
était  alors  la  résidence  du  préfet.  Les  uns  la  placent  à  Trères; 

tn  «mr?S|  à  Arles;  d'i(Utrc$|  ^  tyoa.  L'ftut?ur^  M.OugiiSi 
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le  cette  (lerAière.,ville9  reveiidifp|e«>,jp|nr  sa  patrie,  le 
$  acheyéque  de  Milan.  Quoiqu'il  if|ip{iie  sa  récla;natioa 
sonnemens  et  du  témoignage  de  deux  auteurs ,  il  ne 
I  cependant  jien  d'une  manière.  pçi?eiDptoire.  — .  Une 
relative  au  Musée  de  Vienne,  établi  dans  un  ancien 
consacré  à  Auguste  et  à  liviç,  reniernie  tleux  inscripr 
lédites  qui  méritent  d'être  rapportées. 
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première  de  ces  inscriptions ,  trouvée  sur  un  petit  autvl  \ 
ir  que  le  culte  de  Junon ,  reine  Auguste,  était  répandik 
i  Gaule,  puisque  Titus  Cassius  Eros  et  ses  deux  fils  lui 
nt  un  monument  de  leur  reconnaissance.  Le  surnom  à'É'^ 
ible  indiquer  une  origine  grecque.  L'autre  inscription  est 
en  très-beaux  caractères  sur  un  cippe  très-remarquable 
ert  au  petit  Charavel ,  près  de  Vienne.  La  tribu  Vôl- 
I  laquelle  appartenait  le  Passcrius  dont  il  est  ici  ques- 
t)mprenait  un  grand  nombre  de  citoyens  de  la  Gaule , 
principalement  à  Lyon  et  à  Vienne.  Il  existe,  à  Vaison , 
»e  portant  une  inscription  dans  laquelle  est  nommé  uli 
s  Passerius  qu'on  peut  présumer  avoir  été  de  la  même 
.  Au  reste.  Fauteur  de  l'article  dont  nous  donnons  un 
interprète  par  divinœ  domus ,  les  deux  d  qui  termineiXt 
uième  ligne  de  l'inscription  de  Charavel;  se  fondaursut* 
niple  que  lui  fournit  l'inscription  tauroboliquc  relative  à 
e  Sévère,  laquelle  se  trouve  au  Musée  de  Lyon.  —  Nou^ 
rons  à  l'attention  du  lecteur  un  mémoire  sur  la  bataille 
;nais  ou  des  Uini-ycnuf,  Cette  pièce  inédite  est  ë^At^^dihi 
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entre  les  trôUpes  dtt  H>i  Jetti  et  des  batide^  de  M>ldâll  Mkd* 
plitiés  quiy  profitant  des  désastfeê  de  là  Ft^ivoe ,  pâreettttiflM 
les  provinces  sous  le  dbm  de  cùmpagntêâ',  et  y  cotwnectiiar 
les  plus  grands  excè^.  L'armée  royale  ^  coitiniaiidée  par  Un- 
iques de  Bourbon,  attaqua  l'ennelai  j  qui  était  avéntageuseneat 
campé  sur  Une  colline;  ^^  elforis  forent  d*abord  cooietéi 
de  succès;  mais,  au  moment  où  elle  s'y  attendait  le  roons, 
elle  fut  prisé  en  flanc  [^ar  un  corps  de  t^erve  qui  ^  tenait  en 
eml|\iscade  dan$  une  gorge  de  montagnes.  En   un  instant,  les 
troupes, du  roi  furent  battues  et  mises  dans  une  déroute  com- 
plète. Une  grande  partie  de  la  noblesse  française  resta  sur 
place;  te  jeune  eemfte  de  Forest  périt  dans  Taetion;  Jacques  d< 
Bourbon  eC^iefré ,  sdÂ  fils ,  moururent  peu  de  Jours  après  de 
leurs  blessures.  tJne  Ibule  de  seigneurs  des  premières  maisou 
de  France  furent  faits  prisonniers.  Le  récit  que  fait  de  ctt  évé- 
nement l'auteur  du  mémoire,  est  tiré  de  vieilles  chroniqaes, 
entr'àtltres  de  celles  de  FVoissàrd  et  de  Paradin.  Bien  que  ks 
narrations  des  divers  écrivains  ne  soient  pas  conformes  en  toat, 
elles  s'accordent  cependant  sur  les  points  principaux.  Glapis- 
'son  a  visjté  le  lieu  où  se  donna  la  bataille,  et  y  a  reconaala 
disposition  du  terrain,  telle  que  l'indique  Paradin ,  atec  les  à- 
«OBStances  dont  ce  chroniqueur  accompagne  sa  descnptioa. 
,     La  suite  du  ï.  IX  de  cet  intéressant  recueil,  renfenne(jpL  179 
,et  a55),  ep.deux  articles ,  la  contiiiuation  et  la  fia  de  la^ner- 
tfitipii  dç  i'a^bbé  Guillon  de  Montléon  sur  la  fratemitié  eoosii- 
guine  des  peuples  de  Lyon  et  de  Hlilan.  L'auteui'  entre  dm^ 
détails  curieux  relativement  à  Tanalogie  qui  se  remaraoe«Ae 
le  eulte  religieux  des  Insubres  de  la  Gaule  et  celai  oesliSB' 
bres  de  l'Italie.  Quoique  M.  Guillon  n'ait  souvent  que  des  01* 
jecture^  à  présenter,  on  peut  dire  que  ses  hypotlvèses  (IliBf 
toujours  un  caractère  de  vraisemblance  dont  le  lecteur  setttfi^ 
doute  frappé.  Il  termine  en  ces  tenues  :  «  Si  dans  Tcafci^ 
même  la  conscience  de  mes  lecteurs,  il  ne  résultait  pas 4^l|IPiP^ 
de  ressemblance  que  j*en  ai  fait  remarquer  entre  le  pifl|4^|P' 
nais  et  le  peuple  milanais,  une  conviction  intime  de  Itifraipi' 
guinité  originaire,  il  me  serait  inutile  de  éondiire  fnilÉi'A' 
sertatîon  en  a  montré  la  réalité;  mais  le  peux  alfinMtll^ 
eonuanee  que  la  démoustration  du  contraire  est  iàipMll^' 


i  lotM  X  eôfitieiit  de»  tehnàrqaes  sur  Ift  nottttftlé  MitfoK 
Aeek<^rchM  sor  Im  antiqtiités  dé  là  ville  de  Vienne  pàf 
ler,  corrigée  et  aogtnentée  par  M .  Cochard  (  Lyon,  t8i8  ^ 
'*)i  qui  a  ajouté  quelques  chapitres  à  Touvrage  orlginaK 
\  deux  de  ces  chapitres,  sont  rapportées  toutes  les  inscrip'^ 
I  rétmies  dans  la  salle  du  musée  de  Vienne  et  toutes  celles 
i*ont  pas  été  transcrites  par  Cborier.  '*-  Mous  ne  ferons  que 
un  extrait  de  l'ouvrage  de  Papon ,  intitulé  :  t)e  la  peste,  ou 
foes  mémorables  de  ce  iléan  et  des  moyens  de  s'en  plréser^ 
de  même  que  lé  ciiriensé  dissertation  dn  P.  Ménestrier, 
l'usage  de  se  faire  porter  la  queue,  pour  répondre  aux 
andes  d'un  chanoine,  docteur  de  Paris,  relatives  k  cet 
e.       * 

ans  les  deuit  numéf os  du  tome  XI  que  nous  avons  sous  les 
L,  nous  ne  remarquons  qu'un  artidt  intitulé  Èayardh  Lfon  : 
article  n'est  qu'un  extrait  revu  et  annoté  de  yHisêoifUi  de 
T€  TtrruUf  sf%n0ur  de  Bt^artf  p^r  M«  Alfred  de  Terre* 
tf  ptibllée  à  Paria ^  en  i8»8«  In*a^  W^ 

l^ÉUEE  Mbi.aolog  DEa  Deutschcit.  -—  Nouvctle  Mécro- 
gie  allemande.  5*  annéei  1817;  i*'  vol.  Pctît-în-8*  de  xlii 
:  538  p.|  avec  le  portrait  du  feu  roi  de  Saxe,  llmenaui  1819; 
oîgt. 

epnis  ^origine  de  eei  ountegOi  lee  joiimanx  aUemftnds  s# 
accordés  à  en  parler  très  «vantageosetnent  et  le  plaeent 
I  au-dessus  dés  nécrologies  publiées  par  flehlicfategroll.  En 
t  f  la  variété  et  l'àbondjince  de  matériaux  blographfqoei 
ne  dane  ee  répertoire  en  font  un  recueil  préeient  pour  ceux 
écrivent  l'histoire  nationale*  Il  contient  déjà  près  de  3ooe 
DM  sur  les  hommes  les  pins  marquans  de  l'Allema^nei  moru 
(lis  i8ft3.  Les  4  premières  années  se  composent  ohaoune  de 
irtiea;  eelle^^ei  (  18517  )  ^'^^  >  ^"^  deux,  ensemble  de  xtit 
f6B  p.^  comprenant  1376  notices^  dont  4^4  dans  la  1'^ 
île.  11  parait,  toutefois  ^  que  le  voL  que  nous  annonçons 
ï  qn'ont  portion  de  la  1'*  partie }  ear  nous  n'y  trouvons 
tig  néotologies,  dont  les  ploé  étendues  sont  eelles  de  Pee^ 
caif  êpang&t^T%,  Beethoven^  Obladni  H  Frédérie  Au^- 
»  ^  toi  de  8axe.  Cet  ouvrage  ^  qui  compte  plus  de  Soo  eol'<^ 
iratonn^  se  perfectionne  d*année  en  année  par  suite  du  aèle, 
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des  soins  et  du  désintéressement  que  l'éditeur  et  rédacteur  pria* 
cipal,  M.  Voigt,  libraire  à  Ilmenaui  ap{>orte  à  cette  publics* 
tion  qui  y  avant  dix  ans ,  composera  un  recueil  indispensable  à 
tout  littérateur  et  historien  allemand.  Ce  qui  semblerait  devoir 
donner  une  idée  impartiale  de  l'importance  qu'on  y  attache, 
c'est  que  les  auteurs  d'une  entreprise  rivale^  celle  des  Nouveaux 
Contemporains  {Die  neuen  Zeitgenossen) ^  avouent  euxHméraes 
que  la  Nouvelle  Nécrologie  allemande  est,  de  tous  les  ouvrages 
nationaux ,  celui  qui  mérite  d'être  le  plus  généralement  k- 
cueilli  dans  les  divers  états  de  l'Allemagne.  G. 

si34-  Lebbn  DBS  EaisMiis  von  Rotteadam.  —  Vie  d'Erasme  de 
Rotterdam ,  avec  une  introduction  sur  le  développement  de 
la  civilisation  ;  par  Adolphe  Mûllca.  Mémoire  couronne.  394 
pag.  in-8^.  Hambourg,  i8a8;  Perthes. 

En  i8a6,  la  faculté  philosophique  de  Berlin  avait  proposé 
pour  sujet  de  prix  ut  vita  Erasmi  Roterodamensis  atque  quid 
Ole  litteris  prœstiterit,  exponatur.  Le  mémoire  de  M.  Mnller  fut 
couronné.  L'auteur  retoucha  et  développa  son  sujet ,  voulant 
mettre  l'histoire  d'Érasme  en  rapport  avec  celle  de  la  réforme 
religieuse  dont  ce  grand  écrivain  fut  le  contemporain.  Il  reprit 
même  son  sujet  de  très-haut ,  en  cherchant  à  indiquer  la  mar- 
che de  la  civilisation  depuis  les  temps  anciens ,  et  chez  les  peu* 
pies  de  l'Asie,  et  de  l'Europe.  Cet  aperçu  des  progrès  de  l'es- 
prit humain  sert  d'introduction  à  la  vie  d'Érasme.  L*auteur  a 
senti  lui-même  que  c'était  une  introduction  trop  vaste  et  trop 
générale  pour  lu  biographie  d'un  savant  d'Hollande.  Il  s'en  ei- 
cusedans  la  préface.  Cette  introduction  contient  au  reste  des 
aperçus  intéressans  et  des  pensées  élevées*  M.  Maller  arrive 
enfin  à  Érasme,  dont  il  a  divisé  la  vie  en  3  époques,  sa  jeunesse, 
ses  travaux 'littéraires,  puis  ses  travaux  religieux  et  la  part 
qu'il  a  prise  à  la  réforme  religieuse.  M.  Mùller  n'est  point  pa- 
négyriste d'Érasme.  Il  avoue  même  qu'il  a  commencé  son  travail 
avec  de  fortes  préventions  contre  le  caractère  équivoque  de  cet 
érudit.  Aussi  ne  cache-t-il  pas  le  côté  faible  d'Érasme ,  c'est- 
à-dire  la  pusillanimité  qui  le  fit  toujours  flotter  entre  deux  par- 
tis, et  qui  eut  pour  résultat  de  ne  le  faire  e^mer  d'aucun  des 
deux.  Dans  sa  jeunesse,  Erasme  résista  long- temps  k  sa  famille 

ijui  voulu!  Iç  fajre  entrer  dans  un  couvent.  M^is  mi  ami  ^ui  j 
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^tâil  etitré  le  sollicita  également ,  et  Érasme  fit  des  vœux  dans 
le  même  couvent.  S'y  ti'ôuvant  malheureux  y  il  désira  en  sortir. 
L'occasion  s'en  présenta;  ayant  acquis  la  réputation  d'excel- 
lent latiniste ,  il  fut  amené  à  Rome  par  Tévéque  de  Cambray  ; 
ensuite  il  vint  s'établir  à  Paris,  et  visita  l'Angleterre ,  vivant  de 
ses  travaux  littéraires ,  prétendant  être  indépendant  et  allant 
néanmoins  à  la  qucte  des  bienfaits  des  riches.  Quand  la  révo- 
lution des  idées  religieuses  éclata ,  les  partisans  des  nouvelles 
idées  et  ceux  des  anciennes  cherchèrent  également  à  avoir  de 
leur  côté  un  écrivain  aussi  habile  et  aussi  influent.  Érasme 
chercha  à  se  ménager  la  bienveillance  des  deux  partis,  à 
vivre  bien  avec  les  princes  catholiques ,  sans  offenser  les  chefs 
de  la  réforme  ;  et  quand  il  fallait  se  prononcer ,  il  calculait 
adroitement  ses  paroles,  et  répondait  d'une  manière  évasive  ou 
ambiguë,  continuant  toujours  de  recevoir  des  présens  de  tous 
les  côtés ,  et  s'exposant  aux  sarcasmes  des  écrivains  qui  trou- 
vaient trop  de  prudence  dans  cette  conduite  réservée. 

M.  Mûller  expose .  d'une  manière  intéressante  et  dans  un 
style  fleuri  tous  les  événemens  du  temps  et  toutes  les  circons* 
tances  connues  de  la  vie  d'Érasme,  en  s'appuyant  particuliè- 
rement sur  les  lettres  de  cet  écrivain,  qui  sont  fréquemment  cit 
tées  au  bas  des  pages  ;  il  a  inséré  aussi  quelques  lettres  entières 
qui  servent  à  faire  connaître  le  caractère  d'Érasme.  Son  bio- 
graphe ne  lui  accorde  ni  fermeté  d'âme  ni  patriotisme;  mais  il 
reconnaît  dans  Érasme  un  vif  amour  des  lettres ,  un  sentiment 
profond  des  convenances ,  de  l'aversion  pour  les  excès  sensuels, 
et  un  esprit  non  pas  naturel,  mais  acquis  par  beaucoup  de  lec- 
ture. Cette  biographie,  mise  en  rapport  avec  l'histoire  du  temps, 
mériterait  le  titre  de  Mémoires  sur  la  vie  et  le  siècle  d'Érasme. 


a 35.  Geschichte  der  Koenicl.  BifiLtoTHEX  zu  BcRLiir.  —  His- 
toire  de  la  Bibliothèque  royale  à  Berlin  ;  par  Fréd.  Wilxeit. 
a4ti  pag.  in-8^.  Berlin,  1829;  Duncker  et  Humblot. 

Pendant  long -temps  Tart  .militaire  a  été  plus  favorisé  en 
Prusse  que  la  science;  aussi  la  bibliothèque  royale  est  restée 
jusqu'au  i8*  siècle  dans  un  état  précaire.  L'ouverture  de  cette 
bibliothèque  ne  date  même  que  de  l'an  1661;  cétaient  les  bi* 

^Uotbé^ues  dc$  çouvçqs  supprimés  <]tn  avaient  (ourui  U  plMi 


3t4  M^hngéi, 

grande  panières  livrer  dd  ee  dépôt»  Les  pritiOA  dofittAMnt  fet^ 
d*argent  pour  de  nouveaux  Uvres,  et  au  commencement  do  il* 
•îècle,  les  biblîothéoairei  furent  obligée  dé  demaiMler  la  pcf* 
mission  de  vendre  qnelqucs  livres  doubles  pouf  avoir  de  quoi 
fournir  à  leur  chauffage*  Peu  à  peu  le  gt>ùt  de  U  littératnn 
gagna  le  gouvernement;  il  fut  Ordonné,  en  t7ia ,  aux  libraires 
de  délivrer  à  la  bibliothèque  un  exemplaire  des  otiVrages  qu'ils 
publieraient  En  1710 ,  le  goov^rliement  menaça  les  bibliothé 
caires  de  les  destituer  s'ils  tae  r^ plissaient  pas  leurs  devoirs 
avec  plus  de  lèlci  Plusieurs  coUeiiltions  importantest  en  tr 'autres 
felle  de  Spanheim»  furent  acqui$e^  Qt! jointes  à  la  bibliothèque 
l^yajie.  Frédéric  II  ^  pendant  (es  3q  pr0mièi*es  années  de  soa 
irègne^  fit  peu  de  chose  pour  la  prpspétîté  de  pet  établissement; 
niais  à  partir  de  l'an  1770,  grâce  à  l'açtifité  du  bibliolhéeaire 
fn  chef  Stosch  et  du  bibliothécaire  Laorosej  la  bibliothèque 
s'accrut  considérableiAent.  Le  roi  fit  ouvrir^  en  17  84,  le  nouvel 
édifice  destiné  à  la  recevoir  ;  il  7  fil  mettre  ifne  iusdription  de  si 
comjposition  1  WiHtùnenitt)fi  spin0t^  q<û  ne  fut  pas  regardée 
comme  très-classique.  Le  bjénédiotin  Perifelty  (ul  appelé  par  le 
roi  pour  occuper  la  place  d^  Laoro^ie  décédé  i  mais  peu  satisisit 
4e  sa  position»  Pemetty  reibuma  en  France  ;  quelques  années 
après,  et  fut  remplacé  par  Biesteri  homme  savani  qui  fut  toiil« 
à-fait  apte,  et  qui  s'est  acquitté  ave<$  beaucoup  de  succès  de  ses 
devoirs  jusqu'au  règrie  du  roi  actuel.  Maintenant  la  bibliothèqee 
est  sous  la  surveillance  de  son  historien,  le  professeur  Wiikesi 
qui  auparavant  occupait  une  chaire  à  Heidelberg* 

L'auteur  entre  dans  le  détail  de  l'administratioi^.et  desac« 
eroissemens  successifs  de  rétablissement  confié  à  Ses  soins,  fl 
idcHine  une  notice  des  principaux  manuscrits  «  qui  ne  sont  pas 
en  gr^iud  nombre  ;  en  général  la  bibliothèque  de  Berlin  n'est 
pas  une  de  celles  qui  possèdent  le  plus  d'objets  rares.  M.  Wilken 
Inséré  Aussi  dans  le  supplément  pfusieurs  lettres  de  Frédéric,  té- 
latives  à  cette  bibliothèque ,  ainsi  qtie  lé  règlement  âétnel  qui 
diffère  peu  des  régléiUcns  faits  poUr  d'adtres  ^ndés  bitifio« 
thèques.  Nous  y  remarquons  une  déposition  concernant  les 
journaux  et  ouvrages  périodiques  qui  sont  tous  réunis  dans  une 
salle  particulière,  oà  ils  sont  toujours  à  la  disposition  des  lec- 
teurs. 

M.  Wilkcn  nous  semble  avoir  rempli  parfaitement  sa  tâcke 
d^historien.  Tout  ce  qui  concerne  la  bibUotlièc|uc  rdyale  k 


tf^Qve  rëuni  dans  sa  notice.  I/auteur  promet  uii  travail  spécial 
sur  les  manuscrits.  ^  -    D-o.    *  ' 

a36.  BiBUOTHECiE  REGiiK  Cataloçus.  Fol.  max.  Toni.  J-V.  (iOn^ 
cllni;  1820-1829. 

Ce  Catalogue  est  celui  des  livres  que  le  roi  George  lU  a  fait 
rassembler  pour  Igij  et  qiii»  après  sa  mort,  ont  été  déposéspor 
George  IV  dans  le  Musée  britannique.  A  l'avèneipcnt  d@  George 
UI,  il  n'existait  point  de  bibliothèque  royale;  mats  le  plan,  en 
4vait  été  fait  en  17^2,  et  le  conservateur  actuel,  M«  A,  Baniarc^ 
avait  été  envoyé  en  1768»  dans  Tétranger,  prii^eipalement  $9 
Allemagne  et  en  Italie,  pour  faire  des  acquisitions,  La  première 
base  était  la  bibliothèque  de  jos.  3mith,  consul  britafiniqne  ^ 
Venise  ;  elle  était  riche  en  auteurs  classiques  anciens  et  en  II- 
vre^  italiens,  Depuis  ce  temps»  les  acquisitions  ont  été  contih 
11  uées  régulièrement,  et  la  maladie  du  monarque  ne  fut  pas  un 
obstacle;  la  somme  destinée  fut  constamment  employée  à  aoii 
agrandissement,  et  c'est  ainsi  que  se  forma  une  des  plus  richqs 
collections,  Cette  bibliothèque  embrasse  toutes  les  sciences  j  hi 
littérature  classique  y  occupe  le  premier  rang.  Le  catalogue  e^t 
rédigé  par  ordre  alphabétique ,  d'après  les  noms  des  auteurf . 
Jl/cs  titrés  sont  indiqués  aVec  soin  et  en  entier.  En  tête  de  ce  ca- 
talogue se  trouve  le  portrait  de  George  III ,  d'après  un  busVe 
fait  par  Bacon  en  1778  (i).  [Jçurnalde  la  Uttér.  4trang,i  oe^* 
182g,  p.  3uO 

m 37.  BiBUOTBiQUB  Dxs  Croisades;  par  M.  Mighavd,  deTAca- 
démie  Française.  Paris,  i8a9;  Ducoltet.  4  vol.  in-8^,  et  ude 
table  générale,  même  format.  ^ 

L'histoire  des  Croisades  par  M.  Michaud  est  un  des  ouvrage 
les  plus  connus  et  les  plus  justement  estimés  de  notre  littéra* 
ture  contemporaine.  La  4^  édition  en  à  été  publiée  en  1827» 
et  c*est  comme  complément  de  cette  intéressante  relation  que  |e 
même  auteur  donne  les  4  volumes  que  nous  annonçons.  Sous  le 
titre  de  Bibliothèque  des  Croisades^  M.  Michaud  a  compris  une 
espèce  d'inventaire  critique  des  documens  dont  il  s'est  serv^  ; 
on  voit  par  là,  i®  quelle  a  été  retendue  de  ses  recherches,  2® 
avec  quelle  fidélité  il  en  a  employé  les  résultats ,  car  c'est  met- 

^1)  Ud  exemplaire  de  ce  bel  ouvrage  a  été  enTcyyé,  par  Toa^Nda  ffol 
d*AD|lctfrre,  à  la  bibliothèque  du  Roi,  à  Paria.  (N^  dn  R.) 
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tre  ainsi  sous  les  yeux  du  lecteur  de  son  histoire ,  un  moyen 
certain  d'en  vérifier  rcxaclitude.  «On  sait, dit  M.  Michaud,  que 
les  Bénédictins  de  Saint-Maur,  à  qui  nous  devons  la  collection 
des  historiens  de  France ,  avaient  formé  le  dessein  de  consa- 
crer un  autre  travail  à  l'histoire  .des  Croisades  «  et  de  publier 
un  recueil  plus  complet  que  celui  de  Bongars.Les  circonstances 
ne  leur  ont  pas  ])ermis  d'élever  ce  précieux  monumeut  au  sou- 
^vcnir  de  nos  temps  héroïques.  » 

«ProGtant  d'une  heureuse  idée  qui  était  restées  ans  exécution, 
nous  avons  parcouru  avec  boin  toutes  les  chroniques  du  dou- 
zième et  du  treizième  siècle,  afin  d'en  extraire  tout  ce  qui  con- 
cernait bs  guerres  des  Chrétiens  en  Orient.  Nous  n*avons  ce- 
pendant adopté  l'idée  des  Bénédictins  qu'avec  des  modifica- 
tions ;  ces  savans  Cénobites  se  proposaient  de  donner  en  latin 
les  chroniques  et  les  passages  des  chroniques  qui  traitent  des 
guerres  saintes.  Ils  se  proposaient  en  outre  de  les  donn«r  sans 
les  abréger;  comme  ces  chroniques  se  répètent  souvent  les  unes 
les  autres,  qu'elles  sont  quelquefois  volumineuses,  et  que  li 
laugue  dans  laquelle  out  écrit  nos  vieux  annalistes  n'est  pas 
connue  du  vulgaire,  nous  «avons  cru  devoir  les  donner  par  ex- 
traits, et  composer  ces  extraits  dans  la  langue  française.  Les 
Bénédictins  ne  travaillaient  que  pour  les  érudits;  nous  avons 
voulu  que  notre  travail  ne  fût  pas  inutile  pour  les  gens  du 
monde  :  leur  dessein  était  de  conserver  les  monumens  les  plus 
précieux  de  l'histoire,  et  d'en  transmettre  fidèlement  le  dépôt 
à  la  postérité;  notre  but  est  de  faire  connaître  ces  monumens, 
d'en  faciliter  l'étude,  et  de  les  mettre  à  la  portée  de  toutes  les 
classes  de  lecteurs,  m 

Le  plan  de  la  Bibliothèque  est  suffisaùiment  exposé  {>ar  ce 
passage  tiré  de  sa  préface  :  voici  les  divisions  adoptées  par  M. 
Michaud.  Les  chroniques  de  France  sont  analysées  dans  le  i^' 
volume;  dans  le  %^  sont  comprises,  i°  la  suite  de  ces  chroni- 
ques françaises ,  7.^  les  chroniques  d'Italie  et  d'Angleterre  ;  dans 
le  3%  il  a  réuni  les  chroniques  d'Allemagne  et  du  nord  de  l'Eu* 
rope;  les  chroniques  diverses,  et  les  chroniques  grecques,  tur- 
ques et  arméniennes;  enfin  le  4^  volume  est  consacré  aux  chro- 
niques arabes  traduites  et  mises  en  ordre  par  M.  Reinaud,  em- 
ployé au  Cabinet  des  manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque 
*  du  Roi. 
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Od  verra  par  une  analyse  plus  dêtaîllce,  «[ue  la  Bibitotlièque 
de  M.  Hicliaiid  comprend  ii  la  fois  les  ouvrages  imprimés  et  les 
ouvrages  manuscrits,  tnénie  les  collections  spcdales  publiées  à 
diverses  époques,  et  telle  est  celle  de  Bongars  qui  parut,  en  161 1, 
sous  le  titre  de  Getta  Dei  pcr  Francot,  en  3  val.  in^Tolio.  Cest  le 
■""articledu  i"  vol.  dcltf.Michaud;  il  y  notesucresslTementet 
fait  connaître  par  un  extrait  plus  ou  moins  détaillé,  tous  les 
écrits  qui  font  partie  de  cette  collection;  il  en  cite  par  fois  des 
Iraginens,  et  ce  plan  analytique,  il  l'a  suivi  coustaniroent  pour 
toutes  les  autres  parties  de  son  ouvrage.  On  y  voit  fîuurer  suc- 
cessivement les  lotnes  4  e>  5  de  la  collection  des  historiens  con-  . 
temporains  de  l'histoire  deFrance,  par  A.  Duchesne,  les  3  pre- 
miers se  rapportant  à  des  temps  antérieurs  aux  premières  ex- 
péditions d'uutre-mer  ;  Y Àmplittima-Coliectio,  et  le  Trésor  det 
Aitfcdatet  de  Martenc  et  Durand ,  qu'on  a  extraits  en  mettant 
enseuible,  i"  les  chroniques,  a"  les  lettres,  V  les  pièces  diplo- 
matiques; et  l'on  remarquera  dans  celte  pariiedui"  volume  les 
recherches  sur  la  continuation  de  Guillaume  de  Tyr ,  coati- 
Bualion  qui  n'est  qu'une  partie  de  la  chronique  de  Ber- 
nard le  Trésorier,  laquelle  ayant  été  écrite  en  français,  et  par- 
lant des  temps  posléneurs  à  Guillaume  deTyr,ftit  ajoutée  pour 
ces  temps  aux  versions  françaises  de  la  chronique  de  ce  der- 
nier écrite  en  latîn.  Vient  ensuite  l'analyse  des  pièces  rela- 
tives aux  Croisades,  qui  se  trouvent  dans  \e  Spieilegiiun  rie  d'A- 
cbery,  Baluie,  Martene  et  de  In  Barre,  imprimé  en  i7a3;  dans 
le  JUateum  Italicam  de  Mabillon  et  D.  Germain;  dans  la  Ifora 
Sibliotheca  manuKriplorum  du  P.  Labbe  ;  dans  le  Recueil  des 
'historiens  des  Gaules  et  de  la  France  publié  par  les  Bénédictins, 
et  continué  par  la  Commission  des  travaux  littéraires  de  l'Aca- 
démie des  Belles-Lettres  ;  et  à  propos  de  cette  riche  et  [H^ieuse  ' 
collection,  M.  Micbsud  blâme  scvèrcmeut  les  éditeurs  d'en 
avoir  à  peu  près  exclu  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  Croisades; 
tuais  on  sait  qu'une'  collection  des  historiens  de  ces  guerres 
d 'outre- me  r ,  ayant  été  projetée  par  les  Béncdiclios  qui  l'au- 
raient cerlaincmenl  exécutée  si  le  temps  ne  leur  avait  manqué , 
î  Is  avaient ,  par  la  réserve  que  désapprouve  M.  Michaud  ,  pré- 
venu  de  doubles  emplois  qu'il  condamnerait  peut-être  aujour- 
d'hui s'ils  existaient.  Le  tome  xvii  des  historiens  des  Gaules  lui 
a  seu  1  fourni  quelques  pièces^  qu'il  analyse  d'aptvs  la  méthode 


nui  présida  k  tout  son  ouvrage,  Cet  extcùt  t«nntne  la  sciû  Jm 
chroniques  de  Frapce. 

I^  cbropiquei  italienn»»  lei  «uiventjninniédiatnnMiti  c'ni 
HurPton  qui  »«rt  de  fiuide  à  U.  michaud  i  et  les  Annalet  ecdé- 
.tiaslicpir*!  <]ui  contieniieDt  U  vie  des  papfs  depuis  SL-Pienr 
jusqu'à  Jean  XXJI,  ont  Toiirni  k  M.  Michayd  an*  Toule  d'ci- 
traiu  relatir»  t\i\  Croisades.  Il  en  est  de  qième  de»  Aanales  if 
Cènes,  qui  portent  le  nom  deCarfaro  et  se  termipeat  eu  i>gî; 
les  autres  pièces  de  la  eoUeciion  de  AJuratori  n'ont  pas  rtc 
.moins  utiles  i,  rbisiarien  fiançais.  Au  tntlicu  de  ces  pièce*  ot 
intercalée  la  notice  de  l'histoire  di-s  Croisades  par  SermrJli 
Tr^Brier.  C'est  )e  seul  auteur  do  nuiyen  âge  qui  ait  fait  une  his- 
toire complète  des  guerres  saintes.  On  crpyait  qu'il  u'eiituit 
,  de  son  ouvrage  que  la  traduction  latine  faite  par  Franam 
Pipia  de  Bologne  î  mais  iin  manuscrit  français  del{>  Bibtio- 
.  thèque  du  Roi  intitulé  Sracit  (du  t*'  mot  dq.texte),  a  été 
.  reconnu  pour  un*  copie  de  l'ouvrage  même  de  :QerDard.  Jb- 
_  qu'au  tÈlpte  i)e  Baudoin  {V,  c'est  à-peu-prà  une  verdoi  w 
.  latin  lie  Guillaume  de  tyf;  depuis  i^etie  époque,  c'est  l'ouTrut 
.  de  Bernard,  «t  cette»"  partie  aélé  ints«£n  latin  et  plustoi 
.  fois  imprimée  comme  une  çpntiniialion  de  Cutllaume-  H.  À- 
.  chaud  dpnne  une  longue  analyse  de  la  chronique  de  BenurJ 
.  eq  fatHint  remarquer  lec  imitations  de  l'ouvrage  latin  de  Gd- 
.  laume  et  le*  additiops  de  Pipioi  tnjislaieur  en  Utin  dotait 
français  de  3emBrd. 

L'Angleterre  avait  pria  trop  de  part  aux  Croisades  pour  ^ 
leur  bîstoirpn'eAt  pas  occupé  se»  écrivainsi  les  collediou  |b- 
glaises  font  donc  aussi  le  sujet  des  recherches  de  H,  Hidiaoli 
il  analyse,  d'après  les  mêmes  principes ,  les  hùtoriœ  a»^om 
.  jeryiiçref  ^vinque  de  Thomas  Gale ,  les  historite  angUcam  kt- 
toriei  t/ecem,  de  Roger  Twisden,  le*  rerum  angiieanun  itrf 
taretpoa  StdamprtecipiUt  réunis  par  Savilius,  les  ouni|S 
spéciaux  sur  la  même  matière,  enfin  U  (fraude  collectiwA 
Bymer. 

L'Allemagne  a  aussi  fourni  |on  contingent  au  sèle  et  aui  ic- 
cherches  de  U.  Michaud;  mais  les  résuluta  ne  répondcstf» 
à  ses  vceux;  il  ya  peu  Jk  glaner  dans  le*  coUectiops  aUtnuadt>i 
■i  on  au  excepte  d'abondang  récit:!  sur  rexpéditioa  de  Ité- 
.  déric  Barherousse,  Leur  analyse  occtip*  te*  aa3  pnoM» 
pages  du  3*  volume  de  U  Bibl^tfaèqae. 
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Sdiis  le  titre  de  Chroniques  et  Pièces  diverse^,  on  «i  placé 
ensuite  quelques  extraits  qui  ont  été  ou  omis  à  leur  Tétitable 
place,  ou  bien  tirés  des  vieux  historiées  qui  né  fobt  pôiiit 
partie  dés  çotlections  sur  les  Croisades  :  c'est  là  que  ^  tiioiitent 
des  fra^pnens  de  la  chronique  dé  GuillaUtné  de  liaâgi^  dés  létt^ë^ 
d'Innocent  IV,  de  Pierre  dé  Blois,  etc.  Les  historiens  grecs  ont 
aussi  fcMirni  peu  de  pages;  elles  sont  tirées  de  l'Alexiade  d*Anne 
Comnène,  de  Thistoire  de  Nicétas  Choniate,  de  celle  de  Jeah 
CinnaiD  le  gramhiairien  et  de  George  Phransès,  qu'on  dit 
(Tome  m,  ^àgé  Ai^)  avoir  éct-it  en  iati/i,  pàt  erreur  saiis 
doute,  pHis^ife  le  téjtté  jgree  de  cette  chrdiiique  existe  à  ta 
Bibliothèque  d\ï  1\oi  (Suppiénient,  n^  80).  fenfin,  quelques 
extraits  d'historiens  turcs  ou  arméniens  terminent  ce  3*'vo- 
lame;  la  traduction  franéaise  de^  morceaux  arméniens  est 
due  au  téspéclabte  prof^seur  Cirliied,  et  celle  des  fragméris 
turcs ,  à  M.  Gâhcih  dé  Tassy ,  professeur  dlndôustani  à  t*écofe 
«fjiéeialé  dés  btigués  orientales. 

Le  4'  volume,  entièrement  composé  de  traductions  faites 
sur  l'arabe ,  est,  comniè  nous  Pavons  dit,  l'ouvrage  de  M.  Rei- 
naud;  il  sera  le  sujet  d'un  article  spécial  dans  notre  prochaiti 
cahier,  mais  nous  n'ajotimerons  pas  jusque  là  l'approbation 
que  méritent  Fes  3  volumes  que  nous  venons  de  faire  connaître  ; 
OB  peut  regretter  de  tle  pas  y  trouver,  avec  les  extraits  divers 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  quelques  phîrasés 
descriptives  de  ces  manuscrits  ou  relatives  à  leur  intérêt  sons 
le  rapport  de  l^  diplomatique.  Nous  pouvons  aussi  indiquer 
quelques  émissions  et  des  pièces  qui  sont  restées  inconnues  à 
l'honorable  historien  des  Croisades  ;  telle  est  la  relation  très- 
circonstanciée ,  et  itifiniment curieuse,  delà  bataille  d'Emesse, 
livrée  vers  la  fin  de  l'an  1281 ,  relation  adressée  au  roi  d'Anglc- 
ierre ,  pat!  Jôsé^  dé  Cancy,  chevalier  de  St-Jerin-de-Jérusalem. 
Nous  espérons  pouvoir  bientôt  publier  le  lexté  de  ces  pièces 
intéressantes  en  lés  rattachant  à  la  Bibliothèque  des  Croisades 
qui  a  déjà  obtenu  et  mérité  les  plus  honorables  sulfrages. 

C.  F. 

u')8.  Note  sur  lf.s  sons  rt  la  valeur  dp.s  r.KTTKcs  db  la 
LAifctJB  RUSSE.  (Extraite  d'une  Grammaire  rus  ne  ^  inédite,  de 
Bl.  FuRsi  LatsWk  (  de  Bfeulan  ), 

G.  Tome  XIV.  ly 
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Tous  les  sons  de  la  langue  russe  sont  représentés  par  les  35 
lettres  de  son  alphabet ,  plus  celle  qui  rend  ce  que  nos  gram- 
mairiens appellent  moiiUlé faible. 

Il  n'y  a  guère  que  5  de  ces  lettres  qui  exigent  quelques  ex- 
plications pour  leur  prononciation. 

1^  La  27^  lettre  dans  Tordre  de  l'alphabet  russe,  la  consonne 
nommée  ierh ,  est  ce  que  nous  appelons  en  français  une  aspi- 
rée foite  ;  elle  équivaut  à  la  lettre  h  des  langues  germaniques, 
à  r esprit  rude  des  Grecs.  5Iais,  en  russe,  cette  lettre  qui  n'est 
jamais  initiale ,  est  toujours  précédée  par  une  autre  consonne; 
aussi,  la  réunion  de  cette  articulation  avec  une  voyelle,  soit 
initiale^  soit  finale ,  n'y  forme  jamais  une  syllabe  complète. 

L'aspiration  du  ierh  est  extrêmement  commune  dans  la  lan- 
gue russe  et  l'écriture  est  loin  de  rendre  ce  son  aussi  fréquem- 
ment qu'il  se  |>réscnte  dans  le  discours  parlé;  par  exemple,  les 
syllabes  russes  la^  h,  iou  se  prononcent  avec  un  ierà  mcdial,  et 
cette  apiration  s'omet.en  écrivant.  Cependant  la  prononciatioD 
du  ierh ,  à  la  fin  des  nominatifs  masculins  et  dans  beaucoup 
d'autres  circonstances ,  est  formellement  exprimée  dans  l'écri- 
ture. 

Plusieiurs  grammairiens  russes  ont  fait  la  remarque  que  le 
ierh  donnait  ou  tendait  à  donner  aux  consonnes  faibles  finales 
la  prononciation  des  consonnes  fortes  qui  leur  sont  respective- 
m?nt  analogues  ;  les  Européens,  en  copiant  les  mots  russes,  oé- 
gligcnt  le  ierh  y  mais  généralement  ils  effectuent,  avec  les  lettres 
de  leur  alphabet ,  la  substitution  de  la  consonne  forte  à  la  con- 
sonne faible.  Plusieurs  auteurs  français  redoublent  même  les 
lettres  aspirées  ou  iérhées^  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  et  no- 
•tamment  la  lettre/par  laquelle  ils  traduisent  le  v  6nal  des  noms 
russes  (i). 

a"  La  38^  lettre  russe,  appelée  ierhi,  exprime  IV  précédé  de 
V aspiration  h  forte  et  pleine  (a). 

3^  La  aa*  lettre  des  Russes  et  qu'ils  nomment  khierhy^ 

(1)  Diint  là  Revue  encyclopédique^  et  dune  la  tradoctîon  fraaçtiie  de 
mittoire  de  Eastie  de  Karainsin ,  ou  «e  conleote  gêoêralement  d*aM 
seule/;  c'est  Torthograplie  du  Bulhlift,  qui  est  admUe  ttisti  par  beaacoap 
de  liuéraletirs  aioderues. 

(a)  Eu  général  le  littHetin  ,  comoie  la  Bévue  enerclopéJtfme^  représente 
celle  lettre  par  on  t. 
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i^  peu  près  le  moine  caractère  cjue  le  jjî  de  Talphabet  grec  d'où 
il  a  été  pris  originairement.  Ce  signe  est  celui  de  l*articulàtion 
<:omposée  khy  que  possèdent  les  langues  grecque,  allemande, 
espagnole  et  la  plupart  des  langues  indigènes  d'Asie ,  d'Afrique 
et  d'Amérique. 

4*  La  4*  >  ^e  gtagoîy  qui  a  pres(|nc  conservé  la  forme  du 
*^aftfi.a  et  dont  la  prononciation  est  le  plus  souvent  la  même., 
z=  ^A.  Cette  prononciation  varie  cependant  quelquefois,  et  de- 
vient, par  exemple,  celle  du  khierh,  dans  certaines  terminai- 
sons; d'antres  fois  même  \f^  gtogol  n'a  plus  que  la  valeur  du  g 
français  dans  globe. 

Et  5**,  la  6*  lettre  russe  e  appelée  lest ,  de  même  forme  que 

Ve  latin.  Mais  cette  lettre,  voyelle  dans  l'alphabet,  est  presque 

toujours  diphthongue,  ié^  quelquefois  /e,  d'autres  fois  io^  dans 

la  prononciation.  Il  est  essentiel  de  faire  observer  aussi  que  ces 

•dîphthongues  représentées  par  ieit,  de  même  que  les  autres 

cliphthongiTes  russes,  qui  sont  de  Pespèce  dont  le  transitoire  àe 

Duclos  esti,  sont  tout-à-fait  pures  dans  la  prononciation  russe, 

et  dans  celle  des  autres  dialectes  sl^res  :  elles  ne  contiennent 

point  le  mouillé  faible  qui  se  rencontre  plus  ou  jnoins  dans  leurs 

analogues  en  français. 

339.  SiAHCESDE  LA  SOCIÉTK  DES  ANTIQUAIRES  DE'LoNDRES.  {Lon- 

don  Liter,  Gazette  ;  févr. ,  mars  et  avril  i83o.) 

Février  i83o.  On  lit  une  note  communiquée  à  lord  Aherdeen, 
par  lordDudleyStewart,  et  relative  à  la  découverte  qu'on  vient 
de  faire  d'environ  a,ooo  vases  romains,  avecdes  formes  étrus- 
ques ,  aux  environs  de  Corneto. 

On  lit  un  mémoire  du  D^  Uenderson,  offrant  la  description 
de  deux  tableaux  récemment  découverts  à  Pompéï.  M.  Amyot 
communique  la  copie  d'un  manuscrit  appartenant  h  M.  J.  P. 
Collier,  intitulé  :  «Instructions  positives  à  mon  chancelier  du 
sceau  privé;  »  elles  renterment  l'apologie  d'une  représentation 
faite  k  Thomas  lord  Cromwell  par  Geocge  Constantine  d'une 
discussion  verbale  qu'il  avait  eue  avec  le  doyen  et  chanoine  de 
"Westbury.  Parmi  le>  dons   fai|s   dans  cette  séance  se  trouvait 

a  5. 


( 
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un  volume  in-folio,  contenant  les  esquisses  originales  de  l'ou- 
vraj'e  pittoresque  sur  Batalha  par  Marphy. 

Des  dessins  de  quelques  tuiles  trouvées  dans  les  décombres 
de  réglise  de  Grey,  à  Oxford ,  sont  mis  sous  les  yeux  de  la  S«)- 

ciété. 

Trois  lettres  de  feu  M.  Murphy  à  l'honorable  W.  Cunning- 
ham,  qui  donnent  le  détail  des  circonstances  qui  Tont  engagea 
faire  ses  dessins  du  monastère  portugais  de  la  Batalha,  sontpiu% 
ainsi  qu'une  introduction  de  M.  Crofton  Crokpr. 

M.  Elîis  fait  lecture  d*un  mémoire  sur  le  commerce  du  Le- 
vant sous  Jacques  V.  La  Compagnie  du  Levant  a  été  établie  par 
une  charte  en  i553,  fait  qui  semble  avoir  échappé  aux  recher- 
ches de  M.  Ellis. 

M.  Markland  communique  un  essai  sur  une  inscription  ré- 
cemment découverte  dans  les  appartemens  du  gouverneur  de 
la  Tour.  On  lit  un  mémoire  sur  Tautheiiticité  du  livre  dessepi 
sacremens  ,  par  Henri  VIII ,  à  l'occasion  de  la  communicatiou 
récente  faite  à  la  Société  par  M.  Amyot. 

Mars.  On  lit  un  mémoire  sur  d'anciennes  peintures  qui  e^iis- 
tent  dans  Baston  Manor-House,  près  de  Keston  dans  le  comté 
de  Kent ,  avec  des  observations  sur  l'usage  de  peindre  des  su- 
jets historiques  sur  les  lambris  des  appartemens  avant  Tintro- 
duction  des  tapisseries.  On  lit  aussi  quelques  reman|ups  sur 
l'usage  des  cruches  de  terre  pour  mettre  du  vin  avant  que  l'u- 
sage du  verre  fôt  devenu  général. 

On  lit  utie  dissertation  de  William  Hamper,  sur  le  mot  oriel 
dansParchitecture.  Il  démontre  par  des  écrits,  des  faits  et  autres 
documens,  que  ce  terme  a  éfé  appliqué  à  différentes  parties 
d'un  bâtiment,  nommément,  à  un  chemin  couvert,  à  un  porche, 
à  une  porte  détachée,  à  une  chapelle  ou  oratoire ,  à  une  feoètrc 
qui  s'avance  de  plusieurs  côtés ,  à  un  étage  supérieur  ou  gre- 
nier, et  à  une  galerie  pour  les  mdsicienS. 

Avril,  M.  Kempe  fait  voir  .\  l'assemblée  quelques  anciennes 
peintures  remarquables,  sur  des  panneaux  de  bois,  déconverles 
à  Hayes,  près  de  Bromley  dans  îe  comté  de  Kent ,  et  qu'il  a 
décrites  dans  une  précédente  communication  à  la  Société.  Oii 
lit  aussi  un  pamphlet  conservé  au  British  Muséum,  qui  montre 
les  craintes  qu'on  avait  sous  les  règnes  d'Elisabeth  et  de  Jac- 
ques sur  l'augmentation  des  constructions  à  Londres  ,  qui,  ainsi 
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qu'pn  Tavait  supposé ,  devinrent  la  retraite  d'un  peuple  aussi 
Bombretix  ipie  déhanché;  et  qui  recommande  la  formation 
d*un  comité  pour  surveiller  et  diriger  les  nouvelles  construc- 
tions et  empêcher  de  bâtir  des  cabanes  et  des  petites  maisons. 

240.  Société  i^oyaù  astavique  de  Londres;  assemblée  du  6 

mars  i83o. 

Le  I*'  mémoire  dont  on  fait  lecture  est  de  Thomas  Hervey 
Baber,  esq.  Il  renferme  4  documens  relatifs  à  Thistoire  des 
juifs  de  couleur  blanche  et  noire  de  Cochin;  ces  documens 
sont  :  1°  un  fac-sîmile  de  deux  tablettes  de  cuivre,  contenant 
les  privilèges  accordés ,  à  une  époque  très-reculée  (  que  Ton 
suppose  être  Tan  de  grâce  23 1),  par  le  roi  alors  régnant  ,  Pc- 
rumal,  de  la  dynastie  de  Cheran  ,  à  la  colonie  des  juifs  qui  était 
établie  alors  à  Cranganore.  2*  Une  copie  desdites  lois  en  lettres 
modernes  Taraul,  avec  une  traduction  littérale  en  anglais.  V 
Une  description  de  ce  document  dessiné  par  C.  M.Wish ,  esq.; 
et  4®  une  traduction  anglaise  du  privilège,  tirée  du  6®  volume 
des  Transactions  de  la  Société  de  Zélande ,  avec  des  notes  ex- 
plicatives ,  et  des  extraits  d'une  correspondance  avec  Thong 
Adrien  Moens,  conseiller  extraordinaire  des  Indes  hollandaises 
comparés  avec  les  récits  de  plusieurs  autres  auteurs  par  Adrien 
van  Gravesand. 

Le  second  mémoire  est  du  col.  Vans  Kenpedy ,  juge,  avocat- 
général  à  Bombay;  il  est  intitulé  :  «  Analyse  de  la  loi  mahomé- 
tane.  »  La  division  municipale  est  l'objet  traité  dans  ce  mémoire. 
C'est  réellement  une  traduction  du  Hedaya  ou  «Guide,  »  disposé 
d'après  le  plan  des  Commentaires  de  Blackslone. 

Le  3*  mémoire  consiste  en  extraits  du  Maalletchaut  e  Dura 
Shekoky ,  Dictionnaire  de  pharmacie  ,  copipilé  par  Hakeein 
Nour-ud-dein  Shirauzy  ,  et  dédié  à  Dara  Shekoh,  Taccompli 
mais  infortuné  jeune  frère  d'Aurungzeb.  Ce  n'est  point  un  tra- 
vail de  peu  d'importance  ,  il  occupe  trois  volumes  in-folio  et 
ne  contient  pas  moins  de  3,338  pages;  et  il  ne  traite  pas  seule- 
ment dp  toutes  les  maladies  auxquelles  Tespèce  humaine  est 
sujette  et  des  remèdes  qu'on  leur  oppose  ,  mais  il  traite  pres- 
que de  tOHt  ce  qui  entre  dans  le  cercle  des  connaissances  de 
rhomme,  de  sprte  qu'il  pourrait  avec  raison  s'appeltir  XKncy- 


r 


3yo  Mélanges. 

clopétiie  des  Hindous.  Les  extraits  qui  ont  éie  lus  élaient  les  ii' 
et  x3*  mystères  du  V  discours»  «  sur  la  mesure  du  temps-et  ëcs 
distances.  » 

On  donne  lecture  d'une  notice  du  cap.  James  Low ,  sar  le 
Bouddha  et  le  Phrabaat.  Cest  une  esquisse  des  voyages  du  Sia- 
mois Bouddha  >  tirée  du  Bali  et  des  Kvres  des  Siamois.  SoivaDl 
Fun  de  ces  livres  »  son  premier  voyage  a  été  à  Saugbabi  Thee- 
pake  on  Seehala  Dweep,  qui  est  Ccylan  y  où  il  vint  dans  le  des- 
sein d'ex puTser  Tes  Yakshas  on  démons,  qui  alors  gouvernaient 
nie.  On   assure  que  cette  expulsion  a  eu  lieu  quand  Bondha 
avait  35  ans, conséquem ment  S88  ans B.  C.  et  4^  ans  avant  son 
entrée  à  Ntpan  Le  second  pays  visité  par  Bonddha  fut  Bhara- 
nasee  ou  Benarès^  le  Casi  on  Cassidie  de  Ptolémée.  C'est  le  i*"^ 
des  i6  pays  auxquels  H  est  fait  allusion  dans  le  Milinda  Raja 
(ouvrage  siamois),  dans  lesquels  on  a  construit  des  châsses  pour 
les  reliques  de  Bouddha.  Le  3*^  voyage  fut  à  Raja  Geha  ou  Gir- 
ha,  que  les  Siamois  placent  vers  Te  Tibet.  Son  emplacement  est 
bien  connu.  Les  4%  5",  6*"  et  7*  n'offrent  rien  de  remarquable. 
Dans  le  8^,  Bouddha  monta  an  ciel,  d'Indra ,  dont  la  cime  tou- 
che à  la consteîlation  l'Aîligator, d'où  il  revint^  apr^  un  séjour 
de  trois  mois ,  au  moyen. d'une  échelle  d'or,  à  Jumbo  Deep.  Le 
II*  voyage  fut  très-long,  il  parcourut  les  quatre  parties  du 
monde  :  il  visita  ensuite  Magadha ,  et  en  dernier  lieu  Koosee- 
nera  (le  Hindou  Cusumapuri)  gouverné  alors  par  Samoula  Raja, 
peut-être  Samaîya-Raja  ,  contemporain  de  Chandra-gupta  et 
d'Alexandre-le-Grand.  Bouddha  y  demeura  quelque  temps  dans 
un  temple  et  de  là  il  entra  à  Nivan.  Il  y  a  en  tout  18  voyages 
•  de  décrits. 

On  lit  en  outre  une  partie  assez  considérable  de  l'analyse  de 
la  loi  mahométane,  par  le  col.  Kennedy;  elle  comprend  les 
sections  des  droits  des  personnes,  le  roi,  les  revenus,  Timpôt 
foncier ,  la  capitation  ,  le  peuple  ,  etc.  {Jsintic  Journal i  avril 
i83o,p.  320) 

a4'-  LiBBART  or  useful  Kicowleoge.  —  Bibliothèque  des  con- 
naissances usuelles,  publiée  par  la  Société  instituée  pour  la 
propagation  de  ces  connaissances.  In- 8%  livraisons  ao ,  24  y 
a8,  3o,  3i,  32,  34,  36,  38,  39,  40,  43,  45,  4»,  49»  ^w,  5i. 
Londres. 

Les  livraisons  de  cette  collection  envoyées  jusqu'ici  au  Bul- 
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fUin^  et  qui  se  rapportent-  ^  la  7^  seetioii  de  notre  recueil , 
contiennent  i^  des  biographies ,  7?  une  histoire  grecque.  Les 
biographies,  au  nombre  de  huit,  sont  celles  du  cardinal  Wol- 
sey  ,  de  sir  Christophe  Wren  ,  de  William  Caxton ,  de  sir 
Kdouard  Coke,  de  Mahomet ,  de  Niebuhr,  de  Newton  et  de 
r«miral  Blake. 

I  fF'oUeY.  L'origine  de  ce  personnage  célèbre  est-assez  incer^ 
taine  et  était  même  peu  connue  de  son  tempsjOn  croit  qu'il  était 
fils  d'un  boucher,  mais  on  ne  saurait  l'affirmer  positivement. 
Les  historiens  qui  ont  écrit  la  vie  de  ce  cardinal  ont  beaucoup 
insisté  sur  ce  point  peu  important.  Quoiqu'il  en  soît ,  Wolsey 
sut ,  par  son  seul  mérite,  sortir  de  la  condition  obscure  où  il 
était  né.  Selon  l'auteur ,  il  fut  dénigré  par  Tenvie  de  ses  con- 
temporains et  le  ressentiment  des  trois  rois  qui  succédèrent  à 
Henri  YIII  ;  c'était  un  homme  beaucoup  plus  éclairé  que  son 
siècle  »  capable  d'accélérer  les  progrès  de  la  ci^lisation  en  im- 
primant aux  esprits  une  direction  nouvelle. Son  caractère  était, 
suivant  le  même,  un  mélange  de  grandeur  et  dé  bassesse, 
d'arrogance  et  d'urbanité,  lequel  excite  alternativement  le  mé- 
pris et  l'admiration.  Il  pense  que  ce  contraste  est  l'efTet  d'une 
basse  extraction  jointe  à  une  fortune  subite.  Son  vice  domi- 
nant paraît  avoir  été  de  ne  pas  savoir  pardonner  ;  ce  caractère 
vindicatif  et  implacable  lui  fit  sacrifier  le  duc  de  Buckingham 
à  son  orgueil  blessé.  Wolsey  laissa  un  fils,  tout  prêtre  qu'il 
était  ;  on  lui  attribue  deux  autres  enfans ,  mais  sans  preuve 
suffisante. 

IL  fVrtn,  Le  chapitre  i^*^  de  cette  biographie  rcnfek*me  des 
considérations,  i^  sur  l'origine  de  l'architecture,  les  différens 
styles  et  la  destination  de  chacun  d'eux  ;  2"*  sur  l'archileclure 
grecque  ;  V  sur  les  divers  ordres  d'architecture  et  leurs  pro- 
portions ;  4^  sur  l'architecture  gothique;  5^  sur  celle  des  Ro- 
mains; 6"*  sur  les  différentes  époques  de  l'art  ;  i"  enfin ,  sur  l'ar- 
chitecture en  Angleterre.  —  Wren ,  grand  mathématicien  »  est 
le  plus  célèbre  des  architectes  anglais.  Outre  la  construction 
de  l'église  de  St.-Paul  de  Londres ,  qui  est  son  chef  d'oeuvre  , 
ou  lui  doit  encore  celle  du  collège  de  Chelsea  ,  de  l'hôpital  de 
Greenwich ,  pour  la  majeure  partie  ;  d'un  palais  non  continué 
à  Winchester,  etc.  L'auteur  de  la  biographie  s'attache  à  réfuter 
les  reproches  faits  à  Wren  de  n'avoir  été  que  le  plagiaire  de 
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Michel- Ange.  Selon  le  même ,  la  «UfTérence  existant  eptre  Vvt- 
chilecture  française  et  Tarchiteclore  anglaise  vient  de  œ  que 
chez  nous  on  suit  les  traditions  académiques  et  l'on  travaille 
en  comipun,  sous  la  direction  du  gouvernement;  tandis  qua 
Angleterre  ,  les  édifices  ne  sont  que  l'ouvrage  d^individus  et 
offrent,  par  conséquent,  beaucoup  plus  d'originalité.  Il  parait 
«croire  que  l'artiste^  livré  à  son  seul  génie  ,  à  ses  propres  in- 
spirations ,  doit,  à  raison  de  cette  liberté»  atteindre  un  plus 
haut  degré  de  perfection. 

III.  Caxton,  Ce  fut  lui  qui ,  dans  le  iS^  siècle,  introduisit 
riuipriknenie  en  An^tenre.  Le  prepaier  livre  qu'il  imprin>a  fat 
le  Jeu  des  échecs.  Cependant  Dibdin  pense  que  le  roman  àt 
Jason  fut  le  premier  essai  typographique  fait  en  Angleterre. 
Gn  croit  que  ces  deux  ouvrages  furent  imprimés  en  1^74.  Le 
nombre  de  ceux  qu)  sortirent  de  ses  presses  est  de  soixante- 
quatre  Les  plus  iroportans  sont ,  i^  Dictes  and  sayif^gs  of  tke 
phihsopkets  y  1477  (c'est  le  premier  livre  imprimé  en  Angle- 
terre avec  date);  a**  The  moral prwerks  ofChristimùy  ofpisay 
\l\l^\  V  Tke  MvnroT  ofîhe  WoHd,  ReyRarà  tke  Fox,  frtm  tke 
Butck;  TuUy  on  otd  âge,  TitUy  on  Fnendtkip  et  God/nrf  o( 
Boaiogne  y  1 461  ;  4^  Polyckrohicon ,  traduit  en  anglais  par  Jean 
de  TréTÎse,  du  latin  de  Higden ,  148a;  5^  Gùwln's  coniesth 
amantis  et  la  Légende  dorée  tiaduUe  en  anglais,  1 48B  ;  6*  Esope 
et  Iq  Order  ofChwahy,  1484. 

IVi  Coke.  Ce  célèbre  jurisconsulte ,  né  en  1 55o ,  mort  en 
1634  9  se  distingua  autant  par  sa  fermeté  comme  magistrat  qne 
par  sim  patriotisme  conmie  citoyen.  Son  mérite  le  fit  appeler 
aux  hautes  fonctions  de  lord-chef  de  justice.  Etranger  à  tonte 
influente ,  et  ne  connaissant  que  ses  devoirs ,  il  s'attira  la  dis- 
grâce de  la  cour^  et  particulièrement  celle  du  faible  Jacques  II; 
mais  il  revint  en  feveur  qt^elque  telti^ps  apt^â.  Il  paraît  cepen- 
dant que  sa  vie  privée  ne  répondit  point  a  ses  vertus  publi- 
ques; car  il  ne  sut  se  faite  aimer  ni  de  sa  femme,  iii  de  ses  en- 
fans.  Sofi  caractère  était  violent  et  hautain.  Autant  il  montra 
de  souplesse  pour  obtenir  l'objet  de  son  atnbition ,  autant  il 
déploya  d'indépendance  dans  ^exercice  de  son  en^ploî. 

y.  Mahomet.  Cette  biographie,  qui  ne  eontiehl  aucun  fait 
nouveau,  est  p^étévi^^  d'^^e  descri)>tio^  dé  l'Arabie,  des 
ificeiiis,  de^  Usages  ,  des l6is  ,  dû  gouvéfnertefit,  etc.,  de  cette 
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contrëe.  «If  ahomét  était  un  assassin  et  un  impQsteur,»  dit  Tauteur 
qui  nous  parait  avoir  profité  de  Touvrage  de  Turpin ,  et  ne  le 
cite  nulle  part.  D'aîHenrs,  il  ne  pat|e  guère  des  éirrivnins  fran- 
çais que  pour  les  cf-itiquer  :  c'est  et  qu'un  Anglais  appelle  bien' 
mériter  de  sa  patrie. 

VI.  Newton,  Cette  vie  du  plus  célèbre  des  géomètres  n'est , 
eu  grande  partie ,  qu'une  traduction  de  l'article  de  M.  Biot , 
inséré  dans  la  Biographie  universelle  de  Paris.  Elle  est  suiviCi 
d'une  liste  très -détaillée  des  ouvrages  de  Newton  et  des  tra- 
ductions qui  en  ont  été  faites  en  plusieurs  langues. 

VII.  Niebuhr.  Cette  biographie  est  pleine  d'intérêt.  Elle  con- 
tient des  extraits  plus  ou  moins  longs  dq  Voyage  en  Arabie  ; 
l'auteur  nous  parait  avoir  choisi  parmi  les  morceaux  qui  ren- 
ferment les  détails  les  plus  curieux. 

Vni.  Blake,  Peu  d'hon^mes  célèbres  dans  les  annales  militai- 
nes  et  maritimes  de  l'Angieterre  déployèrent  à  un  phis  hant 
degré  les  qualités  et  les  talons  qs^  distinguent  les  marins  an- 
glais. En  1(544»  parle  paTte|nei)t  gouverneur  de  Taunton  ,  il 
se  ^fendit  i^vec  le  plus  grand  courage  contre  lord  Goring ,  qui 
était  venu  à  la  iè\e  d^une  armée  de  10,000  hommes  ,  assiéger 
cette  ville  au  nom  4»  Toi-  L'auttpur  rappot^ie  un  trait  de  géné^ 
ivtfté  hoyiovable  pour  la  mémoire  de  l'ainiral  Blake.  Ayant  rén- 
coDtré  un  vaifsean  français  de4oicànons,  il  invita  le  capitaine 
à  8e  rendre  à  son  botd  ;  celui-ci,  qui  ignorait  que  la  guerre 
avait  éclaté  entre  la  France  eh  PÀnglot^rre  ^'y  rendit  ^aws  dé- 
6flnee.  L'aipiral  l'informa  de  pette  rupture  ,  et  l^ni  demanda  s'il 
consentait  à  remettre  volontairement  son  épée.  «  Non  »  répon- 
dit vivement  le  Français.  Alors  Blake,  détestant  jusqu'à  l'appa* 
remte  db  1^  trahison ,  le  congédia  et  Tenga^gea  à  se  défendre  tatit 
qu'il  pourrait.  En  eflet,  le  capitaine  ne  se  rendit  qu'après  tin 
cembat  opiniâtre  de  dea^  heures. 

Hmto^e  gr^que,  Noos  divons  peu  de  ehose  de  cet  ouvrage 
éerit  ayei^  d'ailtant  plus  de  précision  qoe  Tautèor  a  dé  se  ren^ 
fénn^r  dans  un  cadn;  assez  étroit.  Il  s'étend  depuis  (es  premiers 
temps  de  la  Grèce  jusqu'à  la  soumission  de  ce  pays  aux  armes 
romaines  ,  et  renfetfne  de  bonnes  obdérvaôons  sur  tes  sciences 
et  les  arts  cultivés  par  les  Grecs.  L'ouvrage  ^  termine  par  un 
lâbioau  chronologique  des  principaux  événemens  relatifs  à 
l'histoire  grecïtttlt^.  Nous  remarquerons  enfin  que  fauteur  a 
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malheureusement  pris  pour  base  les  calcuFs  donnés  par  New>- 
ton  dans  sa  Chronologie  ,  qui  a  trouvé  dansFréret  un  h&bile 
réfutateur;  ainsi  les  dates  qu'il  assigne  aux  événemens  parai- 
Iront  suspectes  à  ceux  qui  connaissent  les  travaux  du  savant 
académicien  français.  W. 

a4d-  Christian  Wilhklm  von  Dohm  nach  seinkm  Wollkn  uvo 
Handeln. —  C.  W.  Dohm  considéré  d'après  ses  intentions  et 
ses  actions.  Essai  biographique  par  W.  Gronau.  I  vol. ,  ivi 
et  707  p.  in-8°.  Lemgo,  1824;  Meyer.  ( /e/ia  y^^.  LiUr. 
Zeitung,  supplém.  ;  octob.  1828,  p.  3o5.  ) 

La  biographie ,  et  particulièrement  celle  des  hommes  d'étar 
célèbres,  est,  de  toutes  les  parues  de  la  littérature  allemandey 
la  plus  négligée.  Toute  production  susceptible  de  coiitnbuerà 
remplir  cette  lacune  sera  par  conséquent  favorablement  ac- 
cueillie en  Allemagne,  alors  surtout  qu'elle  retracera  la  vie  d'un 
homme  qui ,  par  sa  position  politique,  par  les  événemens  im- 
portans  de  son  temps ,  ainsi  que  par  son  caractère  personnel  » 
inspirera  à  tous  les  Allemands  un  intérêt  d'autant  plus  vif  que 
ces  derniers  auront  été  en  partie  ses  contemporains  et  les  té- 
moins de  ses  actes  publics  et  de  l'influence  qu'il  a  exercée. 

Le  nom  de  Dohm ,  placé  en  tète  de  la  biographie  cpie  Dons 
avons  sous  les  yeux,  suffisait  peut-étre  pour  en  garantir  le  suc- 
cès; car  Dohm  a  mérité  de  vivre  long-temps  dans  la  mémoire  de 
ses  compatriotes,  tant  par  ime  activité  pratique  qui  s'exerçait 
dans  une  sphère  très>étendue,  que  par  un  ouvrage  remar- 
quable dans  lequel  il  a  retracé  les  évôiemens  mémorables  de 
son  temps. 

Cet  essai  biographique  a  d'ailleurs  aussi  réussi  eomplècement 
pour  son  auteur  sous  le  rapport  littéraire,  et  quant  aux  sources 
on  peut  lé  considérer  comme  authentique ,  car  il  est  le  fruit  des 
travaux  du  beau-fils  même  de  Dohm,  qui  a  long-temps  vécu 
avec  lui  dans  l'intimité  la  plus  parfaite ,  et  mis  à  profit  avec  le 
zèle  le  plus  consciencieux  et  l'exactitiuie  la  plus  minutieuse  tani 
les  communications  orales  que  les  documens  écrits  de  son  beau- 
père.  M.  Gronau  mérite  surtout  des  éloges  pour  avoir  souvent 
laissé  Dohm  parler  lui-même.  De  cette  manière,  le  lecteur  peot^ 
d'autant  plus  facilement  se  faire  une  idée  nette  du  caractère 
de  cet  homme  remarquable  et  le  juger  avec  impartialité. 
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Cette  production  est  devenue  d'une  utilité^ immédiate  pour- 
la  littérature  et  pour  l'histoire  par  quinze  appendices  qui  se* 
composent  principalement  de  lettres ,  d'opuscules ,  de  mémoires 
ofBciels  de  Dohm  sur  divers  sujets  rentrant  dans  le  cercle  de 
ses  attributions  publiques,  et  parmi  lesquels  la  dissertation  sur 
les  droits  d'un  censeur ,  l'examen  des  rapports  politiques  de 
TAllemagne  en  1800,  le  rapport  sur  le  meurtre  des  ambas- 
sadeurs à  Rastadt,  accompagné  de  pièces/  et  dooumens  impor- 
tans,  méritent  une  attention  particulière. 

La  biographie  elle-même  est  divisée  en  4  sections  qui  ont 
rapport  aux  principales  époques  de  lavie  de  Dohm;  nous  en 
indiquerons  les  titres  à  nos  lecteurs*. 

Section  1'^.  Premières  années  de  la  jeunesse  de  Dohm  jusqu'à 
son  départ  pour  l'univeKsité  (de  1751  à  1769.  ) 

Dohm  naquit  le  11  décembre  1751  à  Lemgo  dans  la  prin- 
cipauté de  Lippe,  où  son  père,  qui  s'est  fait  connaître  par  plu- 
sieurs dissertations  théologiques,  exerçait  avec  distinction  les 
fonctions  de  pasteur. 

Scct.  a*.  Années  passées,  à  l'université  (  dé  1769  à  1776  ). 

Sect,  3*.  Séjour  à  Cassef  jusqu'à  l'automne  de  1779:  pendant 
ce  temps  Dohm  s'occupa  de  travaux  littéraires. 

Sect,  4*.  Séjour  à  Berlin  jusqu'au  milieu  de  l'année  1786.  Au 
mois  de  novembre  1779^  Dohm  fut  noBimé  conseiller  de  la 
guerre  en  Prusse. 

Seci.  5*  e<6*.  Séjour  à  Cologne  et  à  Aix-la-Chapelle  (  de  1786' 
à  1 795  ).  Ces  deux  sections  embrassent  une  des  époques  les  plus 
mémorables  des  temps  modernes.  Pendant  ce  temps,  Dohm  fui 
ohligé  de  fuirdeux  fois  de  Cologne,  par  suite  de»  progrès  de  l'ar- 
mée française  qui  venait  de  conquérir  les  Pays-Bas  autrichiens. 

SecL  7®,  8*,  9*  et  lo*.  De  1795  à  1800.  Dohm  vécut  à  HaW 
berstadt  et  à  Rastadr.  Dan«  cette  dernière  ville,  il  remplissait 
les  fonctions  de  Z^  ambassadeur  prussien  au  congrès  où  devait 
se  conclure  la  paix. 

De  1800  à  1804  il  résida  principalement  à  Goslar  où  l'avaient 
appelé  diverses  négociations  diplomatiques,  et  de  1804  à  1807 
à  Heiligenstadt  en  qualité  de  président  des  finances.  Sur  ces  en- 
trefaites arriva  la  catastrophe  de  la  monarchie  prussienne ,  qui 
força  Dohm  de  se  rendre  à  Paris  avec  une  députation  des  États 
du  nouveau  royaume  de  Westphalie.  Jérôme  lui  dit  alors  entre 
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autres  choses  flatteuses.  «  J* ai  besoin  de  vous  ^  M.de  Dohmje 
vous  parlerai  en  particulier  ».  Il  fut  ensuite  noinmé  cooseiller- 
d'état  du  royaume  de  Westph/die ,  et  vécut  à  Cassel  jusqu'en 
février  1^66 ,  époque  à  laquelle  il  se  rendit  à  la  cour  de  Saie 
en  quïiUté  d'ambassadeur  de  Westphalie ,  et  résida  à  Dresde 
JM^qM'^n  1810. 

(^  df^rpière  sectio<n  expose  la  vie  privée  de  Dohm.  A  la  suite 
d'une  ipaladie  grave,  il  se  rietira  des  aCfaires  à  la  fin  de  Vzsok 
1810,  et  vécut  à  sa  campagne  de  Gurtleben  près  de  Nordhau- 
sçi|,  jnsquà  sa  mort  arrivée  le  ^5  mai  i8ao.  C'est  là  qu1l  trouva 
assez  de  loisir  pour  tracer  ce  tableau  des  événemens  mémo- 
rables de  son  temps,  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  qui  lui  assure 
uu  nom  dui^able  dans  la  littérature  de  l'histoire ,  en  même  temps 
que  la  biographie  que  oou^  venons  d'analyser  servira  à  faire 
connaître  sa  vie  et  son  influence  politique  dans  un  cercle  ptiis 
vaste- 

243.  Mémoire  sur  l'origihe  de  lImprimebie  en  Portugal  au 
i5*  siècle;  par  Ant.  Ribeiro  dos  Santos.  {Memorias  de  Ut- 
teratura portugueza  y  Tom.  VIII,  part,  i.)  —  Mémoire  sur 
l'histoire  de  l'Imprimerie  en  Portugal  au  16  siècle;  par 
le  même.  (Ibid.). 

On  ne  peut  indiquer  avec  certitude  que  3  villes  de  Portugal 
qui  aient  eu  des  imprimeries  au  1 5^  siècle ,  Leiria  où  florissait, 
en  1 494 ,  une  «nprimene  juive  ;  Lisbonne ,  où  a  été  imprimé , 
en  1 481,  un  livre  juif,  Septer  Orach  chaim  R.  Jacob  ben  ascer, 
et  Braga,  qui  a  fourni,  dans  le  même  siècle,  plusieurs  livres  la- 
tins. Des  Juifs  venus  dé  l'Italie  paraissent  avoir  été  les  premiers 
imprimeurs  en  Portugal.  Rahân  Ëliézer,  établi  comme  impri- 
meur à  Lisi^onne  en  1489,  impKilnïi  cette  année  un  Peutateuque 
hébraïqpe,  avec  les  commentaires  de  R.  Moisè  Nahmanide,  et 
dè«na,  en  î49a,  une  édition  dlsaïé  et  de  Jérénrie.  Son  fib, 
Zacchée ,  imprimeur  comme  lui,  publia,  en  1491»  le  Penta- 
teuque,  avec  les  parapliei^esehaldaiique  d'Onkelos,  et  les  corn- 
utilitaires  de  R.  Sàlomon  Jardli.  À  la  fin  du  même  siècle,  les 
Juife  essuyèrent tme  persécuttbn  terrible  dans  le  Portugal,  et 
loWfR  ateliers  ont  dà  être  suppriYnés.  Les  premiers  imprimeurs 

ohî^Uens  dû  royaume  fut*é^t  également  des  étrangers  :  ils  ve- 
naient de  l'Altemagno.  On  cite  Nicolas  do  Saxe^  qui  imprima , 
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en  1490,  le  Bréviaire  d'Evora;  en  149^,  la  Vie  de  Jikué-Christ, 
U*ad.  par  Fr.  Bernard  d*Alcobaça,  et,  en  1496  et  1498,  le 
Misse!  et  le  Bréviaire  deBraga.  Jean  Gherlin,  autre  imprimeur 
allemand  ,  s'établit  à  Braga,  et  y  donna,  en  i494)  une  édition 
du  Bréviaire  du  diocèsie;  enfin,  Ferdinand  Moran  eut  uhe  im- 
primerie à  Lisbonne,  au  comiticncement  de  i5oo.  On  nomi^e 
aussi  quelques  imprimeurs  italiens,  tels  que  Christophe  de 
Crémone,  qui  était  imprimeur  à  Lisbonne  en  1471;  niais  Où 
ne  cite  aucune  édition  de  lui,  imprimée  au  i5*  siècle;  et  Jean 
des  Bonshommes,  Milanais,  dont  le  premier  livre,  publié  en 
i5oi,  fut  un  Traité  de  grammaire  d'Antoine  Martin. 

M.  Bibeiro  dos  Santos  entre  ensuite  daàâ  des  détails  biblio- 
graphiques sur  tous  les  ouvrages ,  tant  hébraïques  que  latins  et 
portugais,    sortis  des  presses  de  Lisbonne^  Leiria  et  Bragn. 
Cette  notice  devra  être  consultée  à  l'avenir  par  les  bibliogra- 
phes, et  c'est  pour  ne  l'avoir  pa$  connue  que  plusieut*^  biblio- 
graphes des  derniers  temps  ont  traité  fort  incomplètement 
l'histoire  de  la  typographie  en  Portugal,  au  i5*  siècle.  Parmi 
les  ouvrages  très-rares ,  l'auteur  cité  un  Almanach  pcrpctuus 
celestius  motaus  astronomi  Zacuti,  Leiriae,  14 95»  in -4**,  qui  ter- 
mine par  ces  mots  :  Éxplicmnt  tabulée  tahularum  astronomicœ 
Raby  Àbnûiam  Zacuii  astronomi  sereniss.  Régis  Emanuel  rev 
Portugaiùe  y  etc, ,  cuni  canofiibus  traductis  a  lingua  ebrnjrca  in 
latinam  ;  per  Mag.  Joseph  Vizinum ,  discipulum  ejus  ,   actoris 
opéra  et  arte  vin  solertis  ma^isiri  ortas  cui'aque  sua  non  medlo- 
cri  ùnpresione  complète  existant  feUûibus  astris  an  no  a  prima 
rerum  eUierearum  circuitionc  i  ^g6 ,  sole  existente  in  i  S  gradin 
bus  53  minutis  34  secundis  piseinfn  sab  telo,  Leiriae,  —  Le  pre- 
mier ouvrage  portugais ,  dont  la  date  soit  connue  est  le  Vwro 
de  f^itaChristi^lÀihaà,,   tfigS,   par  Valentino  de  Moraria  et 
Nicolâo  deSaxohia.  en  5  tomes  ih-fol.  Le  second  livre  est  VÈs- 
taria  do  muy  nobre  yespesiano,  emperador  de  Roma^  1496,  in  4". 
Ribeifo  dos  Sdntos  examine  ensuite  les  ouvrages  dont  on  ne 
peut  tsMgner  âtec  précision  la  date  ou  le  lieu  de  publication  , 
ou  l'un  et  l'autre  à  la  fois.  Il  termine  par  des  obsei-vations  sur 
le  caractère  matériel  des  premières  impressions  portiitiaises,  sur 
les.omemens,  les  monogrammes,  etc. 

Le  second  mémoire  continue  ce  sujet   pour  le  16^  siècle 
L'imprimerie  fut  répandue  alorsà  Coimbre,  Evora  ,  Viseu  ,  AI 
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melrino,  etc.  L'auteur  cite  même  les  ouvrages  imprimés  à  Goai 
à  Salselte,  près  de  Bombay,  à  Macao,  enfin  au  Japon,  où  le» 
Jésuites  eurent  une  imprimerie  attachée  à  leur  collège  d'Ama- 
cusa.  La  grammaire  latine  et  japonaise  du  P.  Manuel  Alvarés , 
sur  papier  de  soie ,  et  le  Dictionnarium  latino-litsitanicumac  Ja- 
ponicum  ,  Amacusa ,  i595 ,  sont  de  grandes  raretés  bibliogra- 
phiques qu'on  chercherait  en  vain  dans  la  plupart  des  biblio- 
thèques d'Europe. 


244*  I)c  Jku  d  échecs  en  Chine. 

Les  Chinois  ont  deux  sortes  de  jeu  d'échecs,  qui  sont  lecrei- 
ke  ou  jeu  tC échecs  clos  iuventé,  suivant  eux,  par  Yaou,  2,aooo^ 
ans  avant  J.  C. ,  dans  la  vue  de  fixer  l'humeur  volage  et  frivole 
de  Tan-Choo,  son  fils;  l'autre,  le  sean-Ae ,  ou  jeu  d'échecs 
d'ivoire,  inventé  par  Woo> Wang,  surnommé  le  roi  martial, 
XI 10  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Celui-ci  fut  appelé  jeu  d'é- 
checs d'ivoire ,  du  nom  de  la  matière  dont  étaient  formées  ses 
pièces.  Cette  autre  invention  avait  pour  objet  d'enseigner  à  l'ar- 
mée l'art  militaire ,  ou ,  comme  le  désignent  les  Chinois ,  l'ait 
d'avancer,  de  se  retirer,  d'attaquer  et  de  se  défendre.  Suivant 
les  San-Tsac-Too-Hvruy,  ou  Encyclopédie  chinoise,  les  jeux 
d'échecsy  tant  anciens  que  modernes ,  quoique  appelés  du  même 
nom  de  Ith^  diffèrent  essentiellement  de  ce  dernier  :  les  pièces 
du  jeu  inventé  par  IVoo-IVaag  portaient  des  noms  empruntés 
<iu  soleil,  à  la  lune  et  aux  étoiles;  tandis  que  celles  des  jeux 
modernes  sont  désignées  par  des  termes  militaires,  qui  auraient 
été  suggérés  dans  uu  songe  à  Tsîn-Jhun^  vers  l'an  de  J.  C.  74^. 
(  Dict.  de  Morrison^  au  mot  Yîh.  ) 

Il  est  évident  que  le  jeu  d'échecs  était  connu  en  Chine  il  y  a 
a,ooo  ans;  c'est  au  moins  ce  que  l'on  peut  inférer  du  passage 
suivant  d'un  ouvrage  de  Mang-Tszeu,  philosophe  chinois,  qui 
vivait  environ  trois  siècles  avant  l'ère  chrétienne ,  et  qui ,  chei^ 
chant  à  faire  sentir  l'importance  de  l'application  à  l'étude,  a 
déduit  de  cette  exemple  :  «  Le  jeu  d'échecs  (  3rîh  ) ,  dit-il ,  est 
un  af  t ,  et  un  art  de  pur  agrément  ;  et  cependant ,  à  moins  qoe 
l'esprit  ne  s'y  livre  exclusivement,  jamais  aucun  homme  ne  sau- 
rait parvenir  à  exceller  à  ce  jeu.  Yîk-Ts'-Hew  est  le  meilleur 
joueur  d*échers  de  tout  l'empire;  mais ,  supposez  que  Yîh  Ts'- 
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Hew  eut  à  enseigner  ce  jeu  à  deux  individus ,  et  que  l'un  d  eux 
y  donna  toute  son  attention  ,  et  que  l'autre ,  tout  en  écoutant 
les  leçons  de  son  niaitre,  se  laissât  distraire  par  Tapproche  d'un 
oiseau;  je  dis  que,  quoique  ces  deux  individus  apprissent  eti 
même  temps  le  jeu  d'échecs,  ce  ne  saurait  être  avec  le  même 
succès ,  bien  qu'ils  fussent  l'un  e(  l'autre  doués  du  même  degré 
d'aptituile  pour  ce  genre  d'instruction.  "  (  Àsiatic  Journal  ; 
oct.  1827,  p.  A78.) 
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ERR/tTJ. 
Tome  XIV,  janvier  i83o,  page  ag,  ligne  an  lieo  de  ôpeotfcvs;  li<B 
épeot^oiTOç;  —  ligne  i5,  an  lien  de  j'unis f  lises  /unin  ;  pag«  3s,  L  ff 
au  lien  de  Prncopinm ,  lises  Propertium;  p.  38»  I.  35,  sa  lieo  de  arné» 
lises  mythes;  p.'Sg,  I.  18,  et  p.  43,  I.  9,  an  lien  de  ean'tie,  liseï  triJt: 
p,  41 ,  l.  4  »  an  lien  de  est ,  lises  ei  représente,  —  Février,  p.  i83,  L  19* 
ao,  au  lien  de  devient  et  de  redevient^  lises  devienne  et  r€4ievUmnê;f.  i>3< 
I.  i3,  supprimes  les  mots  en  question;  p.  1^4,  1.  7,  àpH»  ^AtMfff,  ba 
inscrits;  p.  ^nS,  au  Heu  de  une,  lises  to/t. 
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245.  The  sixth  annual  Report  ofthe  anglo-chiuese  collège. 
—  6*  Rapport  annuel  du  collège  anglo-chinois,  avec  appen- 
dice. Malacca  ,  împrim.  des  missionnaires.  (  Gœttùig.  gelehrie 
Anzeigen;  1829,  n*  169.) 

La  mission  ptotealante  pour  la  coBver^ion  des  Chioms  exMt 
à  peine  depuis  20  ans ,  et  a;  déjà  produit ,  dans  ce  conrt  espace 
de  temp^y  un  grand  nombre  d'ouvrages  pubtiés  en  chinois  par 
la  mission.  Le  D'  Milne  enoomptaitdéjà  43  dans  son  rapport 
publié  en  xBao  à  MbIslcca  { Retrorpect  oj  the  jSrsi  teh  years  <^ 
the  prptesiant  mission  to  Chimt  ).  MilBê  lui-même  a  publié ,  en 
langue  chbioise ,  le  voyage  îoKiginaiFe  d'un  Chinois  en  Europe; 
L'Ancien  et  le  lioUveau-Testaroest  ont  été  traduits  en  chinois , 
quoique  d'une  manière  fautive.  On  a  commencé  l'impression  de 
l'excellente  Notitia  lingues  smicœ  du  pèrePtémare;  cette  nd-^ 
iice  est  un  trésor  de  la  langne  et  de  la  littérature  chinoises*  Lé 
professeur  Colle,  mort  en:  1818 ^  avait  traduit ,  mais  fautive- 
jBent,  ce  qu'il  appelait  L'ouvrage  classique  des  Chinois ,  c'est- 
à-^dire  \es  Discours  de  Meng*-tséy  lé  AÊUieU  invariables  les  J^ri- 
ir€$icHS  de  Xongrtsé  avec  ses: disciples,  enfin  la  Qrand&'Doctrime. 
M.'Neuroann ,  auteur  de  l'article  dans  le  journal  de  Gœttingue, 
signale  cette  .traduction  de  Colle  comme  très^inexacte.        D. 

246.  Vocabulaire  français-arabe,  suivi  de  Dialogues  ^  Tusage 
de  l'armée  d'expédition  d'Afrique;  par  M.  Vinceut,  secré- 
taire attaché  à  l'armée  d'expédition.  Imprimé  par  ordre  du 
ministre  de  la  guerre.  In- 18  oblong  de  io4  p*  Paris,  1819  \ 
Firmin  Dido^ 

G.  ToaiK  XIV.  —  Avril  i83o.  26 
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C  est  un  ]>etit  ouvrage  fait  avec  soin  ,  qui  sera  très-utile  aui 
|>ersonnes  qui  font  partie  de  Texpédition  d'Alger.         G.  T. 

a47.  The  Adventuees  of  Hatim  JaÎ,  ctc Les  Aventures  de 

Hatim-Jaï ,  traduites  du  persan  par  Dcvcân  Foabks  «  A.  M. 
In-/|^  de  XI»  91(1  imprimé  pour  le  Fends  des  tnsductious 
orientales.  Londres,  i83o;  Murray. 

La  plupart  de  nos  lecteurs  connaissent  sans  doute  le  nom 
d'Hatim-Jaï,  de  cet  Arabe  dont  la  générosité  a  passé  en  pro- 
verbe  chez  les  Orientaux.  Ils  ont  pu  lire  plusieurs  traits  remar- 
quables de  sa  vie  dans  la  Bibliothèque  orientale  de  d'Herbelot 
et  ailleurs ,  et  ont  dû  se  former  ainsi  une  très>haute  idée  de  ce 
personnage  distingué  du  paganisme  arabe,  modèle  de  sagesse, 
de  bravoure  et  surtout  de  libéralité.  En  lisant  le  titfe  précé- 
dent, ils  s'imagineront  sans  doute  qu'il  s'agit  des  aventures 
réelles  de  ce  héros  de  la  bienfaisance,  embellies  seulement  par 
^Mfc  ^tyle  pompeilxet  le  merveilleux  ordinaire  des  composîtioiis 
orientales*  Nous  dénions  les  détromper  tont  de  suite  en  leur  fai- 
»«Bt  savoir  qu'il  ne  s'agit,  dans  oe  roman,  que  d'aventures 
eooytrouvées  9  entreprises,  il  e^t  Traî ,  pour  ramour  de  rboma- 
nhé,  o)ais  ^na  quChQ  intérêt  intrinsèque  et  pleines  ^e  ce  mer- 
yeilleoJtriëerie  exagéré  dont  l'Europe  esrdésanchaatée  depuis 
long*te«ip«,  mais  dont  les  «riQnla«ix,à  la  vérité,  j^aratsssent 
n'être  pas  enoore  rassassiés  puisque  le  livre  dont  nous  parions, 
eomme  iom  ceux  du  même  gcnrc^  font  encore  aujeiord'hiri  leim 
déUceau  Les  aventures  d'Hatim^J»,  es  particulier,  jouissent  de 
la  plus  grande  réputation  ;  chacun  v^t  les  \i9e.  Les  aaannserits 
de  ce  livre  passent  de  nain  en  main  ;  maison  se  décide  dilSct* 
lement  ^  le$  céder.  Bien  que  ce  roman  soit  éent  en  persan ,  on 
s*«lierçoit  faoUement  »  an  style ,  qu'il  a  été  composé  dans  iTnde 
oàicet  idiàme  est  la  langue  savante  des  Musoimms  de  cette 
contrée,  lesquela,  au  lieu  d'écrire oontlammèttl  \em%  ouvrage 
dani  leur  propre  langue,  c'est*à-dire  en  hindoustinii,  les  traceat 
souvent  en  persan,  comme  en  Allemagne  on  écrit  encore  fré- 
quemment en  latin  ;  et   de  même   qu'on   trouve   des  germa- 
nismes dans  le  latin  del* Allemagne,  on  trouve  aussi  des  hindous- 
tanismes  dtiO&  le  persan  de  llndciCt  de  plus  des  mots  tout4-fait 
hîndôustans  que  l'on  chercherait  en  vain  dans  les  dictionnaires 
persans.  Ainsi,  pour  être  à  même  de  traduire  le  persan  de  l'Inde, 
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il  €st  essentiel  de  cpimaître  ThiiKlôustani  ou  de  pouvoir  dn 
muins  consulter  uq  dictionnaire  de  cet  idiome.  Le  traducteur 
des  avenbms  d'Aatini-Jâï  finissait   les  qualités  nécessaires 
pour  entendre  comme  il  faut  Toriginal  \  car  il  possède  égale> 
ment  bien  et  la  langue  persane ,  qu*il  enseigne  avec  distinction 
à  V Institution  orientale  de  Londres  y  et  lliindoustani ,  qu'un  sé- 
jour dans  rinde  lui  a  rendu  OimiKer.  II  a  eu  à  sa  disposition  , 
pour  faire  son  travail ,  quatre  difFérens  manuscrits ,  un  qui  lui 
appartient ,  un  second  de  Vlndia^House ,  et  deux  appartenant 
à  un  libraire  de  Londres  qui  a  bien  voulu  les  lui  communi- 
cpier  ;  il  a  aussi  été  dans  le  cas  d'en  voir  trois  à  Calcutta ,  et  11 
s'est  assuré  qne  tous  ces  manuscrits  s'accordent  entr'eux  ou 
n  oflrent  du  moins  que  de  légères  variantes.  La  facilité  de  pou- 
voir consulter  plusieurs  manuscrits  a  dû  rendre  la  tâche  du 
tradttclciir  moins  pénible  et  son  travail  plus  parfait. 

Deux  éditions  du  texte  persan  des  aventures  d'Hatim-Jaï  ont 
été  publiées  à  Calcutta  par  les  soins  de  M.  James  Atkinson,  qui 
était  dernièrement  à  Pari»;  mais  l'ouvrage  imprimé  diffère  en^ 
tièrement  des  manuscrits  ;   il  paraît  que  ce  n'est  autre  chose 
qu'un  abrégé  dei'oovrage  traduit  par  Forbes,  que  lesMounchi, 
attachés  au  «oliége  de  Fort^Wiiliaro  ,  ont  fait  dans  l'intérêt  des 
élèves I  ayant  eu  soin  d'élagner  les  métaphores  qui  surchargent 
le  travail  original ,  et  d'en  simplifier  te  style  pompeux.  Ainsi, 
quoiqu'on  ait  publié  dans  VAHatiû  Joarnai,  T.  XXVII,  p.  3ii 
et  393»  la  traduction  de  c«t  abrégé,  celle  que  publie  aujourd'hui 
M.  Forbes  n'^  doit  pas  moins  être  considérée  comme  la  pre^ 
iftitre  qui  parait  de  cet  ouvrage.  Le  style  élégant  et  facile  de 
M.  Forbes    représente   bien  celai    de    Fécrivain  persan,   et 
l^eut  en  donner  vue  idée  elaete  anx  personnes  qui  ne  pourront 
pas  lire  l'original,  il  est  fâcheux  que  le  fond  de  l'ouvrage  ne 
aoit  qi^un  tissa  d'aventures  fabuleuses  aussi  bizarres  qu'incroya- 
Mtof  et  nullement  suseeptibles  d'analyse;  car,  ce  qui  seul  en  fait 
le  chame ,  c'est  précisément  ce  qui  disparaîtrait  entièrement 
dans  un  pareil  travail.  Les  notes  parsemées  çà  et  là  sont  inté- 
ressantes et  prouvent  l'érudition  orientale  de  M.  Forbes.  Nous 
ponvona citer ,  par  exemple,  celle  p.  17, où  on  lit  que  dans  les 
contrées  musulmanes  les  peintres  ne  tirent  le  portrait  des  fem- 
mes  que  derrière  un  rideau ,  parce  qu'on  considérerait  comme 
un  manque  de  pudeur  dans  une  femme  de  montrer  son  visage 

a6. 
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h  un  ûtran|;er;  »  celle  p.  36  où  il  est  dk  que  «  les  anciens  Mif* 
sulmaus  y  comme  les  chrétiens  avant  Copernic  ,  croyaieiit 
que  la  terre  était  une  surface  plane  d'une  forme  circoUire;  et 
comme  sur  les  confins  de  la  circonférence  de  ce  cercle,  il  de- 
vait y  avoir  nécessairement  une  sorte  de  garde-fou  pour  empê- 
cher de  tomber  dans  un  autre  monde  ,  ils  supposaient  qu'une 
montagne  extrêmement  élevée  qu'ils  ont  nommée  koMh<af[\\ 
apparemment  à  cause  de  sa  ressemblance  supposée  avec  U 
lettre  de  l'alphabet  arabe  qui  portç  ce  nom,  s'étendait  tout  an- 
tour  de  la  terre.  De  là  l'expression  de  co/ ^  c^  signifiant  d'une 
extrémité  de  la  terre  à  l'autre.  Cette  montagne  ca/  était  de  pi» 
considérée  comme  la  résidence  des  génies ,  fées ,  géants ,  etc.  » 
Enfin  celle  p.  38 ,  où  M.  Forbes  observe  avec  raison  que  «  les 
écrivains  orientaux  placent  le  siège  de  l'affection  plutôt  dans  le 
foie  que  dans  le  cœur.  »  Le  savant  traducteur  fait  remarquer 
que  les  poètes  grecs  emploient  de  même  le  mot  f^e  où  nous 
mettrions  le  mot  cœttr,  et  iWcite  à  ce  sujet  le  passage  d'Auj- 
créon,  III,  37  :  «  L'amour  tend  son  arc  et  me  lance  un  trait  ra- 
pide qui  me  perce  le  foie.  » 

Une  note  p.  174  nous  oblige  à  faire  une  oftiservation  éritique. 
M.  Forbes ,  bon  protestant ,  parait  ne  pas  savoir  au  juste  ce  que 
les  catholiques  entendent  par  purg^ttoire  ;  il  croit  que  c'est  le 
synonyme  de  Texpressiop  arabe  Inurzakh  ;  mais  ce  mot  ne  si- 
gnifie pas  autre  chose ,  sinon  le  temps  qui  existe  entre  la  mort 
et  la  résurrection,  or,  ce  i\*6st  pas  là  ce  que  nous  entendu» 
par  \e  purgatoire,  Le^mot  arabe  par ,  lequel  on  désigne  ce  liei 
intermédiaire  entre  le.ciel  et  Tenfer  est  <ifW* employé  dMs  le 
Coran ,  surate  VII ,  verset  44* 

Nous  devons  dire ,  en  terminant  cet  artide  ,  que  le  trani 
de  M.  Forbes  a  été  imprimé  aux  frais  du  comité  des  traducdons 
orientales  établi  près  delà  Société  royale  asiatiquede  laGnnd^ 
Bretagne  et  d'Irlande ,  et  saisir  cette  occasion  pour  renée 
hommage  aux  vues  généreuses  des  fondateurs  et  membres  de 
ce  comité,  qui  donnent  aux  orientalistes,  de  toute  TEurope  ks 
moyens  de  publier  des  ouvrages  importans,  qui,  sans  cette  insli- 
tulion  précieuse,  n'auraient  jan^ais  vu  le  jour,  et  enrichissent  aiafl 
la  littérature  européenne  des  écrits  célèbres^de  celle  deTOrieit 

(i)  Ces  deax  roots  fomiept  indobiubltroeBt  rétymologie  dr  Cmmtatfi 

ce  que  M.    l«'orbe»  ne  dit  pas. 
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Huit  traductions  remarquables  ont  déjà  paru  ;  six  sont  sous' 
presse  ,  et  vingt-trois  sur  le  métier.^  Ainsi ,  en  tres-péu  dé  temps, 
trente-sept  ouvrages  orientaux,  soit  théologiqueis ,  moraux, 
ou  métaphysiques;  soit  historiques  ou  géof:prr>phiques ,  soit  enfin 
bibliographiques,  biographiques  ou  littéraires ,  auront  vu  le 
jour  SQus  les  auspices  de  ce  comité  respectable  à  qui  TOrient 
devra  sans  doute  d'être  enfin  connu,     v  G.  T. 

a/|8.  I.  GEAMMAïas  woLOFE  ,  OU  Méthodc  pour  étudier  la  lan- 
gue des  noirs  qui  habitent  les  royaumes  de  Bourba-Yolof ,  de 
Walo,  de  Damel,  de  Bour-Sine  ,  de  Saloume  ,  de  Baole,  en 
Sénégambie  ;  suivie  d*une  appendice,  etc.  ;  par  M.  J.  Dabd  , 
inspecteur  de  l'école  wolofe-française  du  Sénégal.  In-8**  de 
xxxii  et  »i3  pp.  Paris,  1826;  Imprimerie  royale. 

!i49-  n.  Recherches  philosophiques  sur  la  langue  ouolofe  , 
suivies  d'un  Vocabulaire  abrégé  français-ouolof;  par  le  baron 
Roger.  In-8°  de  175  pp.  Paris  ,  1829  ;  Dondey-Dupré. 

La  langue  ouolofe  ou  wolofe,  parlée  dans  une  partie  de  TAfri- 
que  occidentale,  dont  tout,  jusqu'au  nom,  était  ignoré  en 
France ,  il  y  a  quelques  années ,  mérite  d'être  l'objet  des  médi- 
tations de  quiconque  s'intéresse  à  l'étude  comparative  de  la 
théorie  du  langage.  Les  deux  ouvrages  que  nous  annonçons 
Dous  paraissent  très-propres  à  guider  ceux  qui,  par  une  com- 
paraison de  nos  langues  européenues  avec  celle  des  nègres  de  la 
Sénégambie,  voudraient  enrichir  de  quelques  faits  nouveaux 
la  science  grammaticale. 

Le  but  et  le  plan  des  deux  auteurs  sont  très  -  différens , 
comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre  par  une  simple  inspection 
de  chaque  ouvrage.  M.  Dard  a  composé  son  livre  pour  ensei- 
gner le  matériel  de  la  langue ,  pour  apprendre  à  la  parler;  c'est 
une  grammaire  pratique  à  l'usage  de  ceux  que  leur  position  met 
en  rapport  direct  avec  les  naturels  du  pays. 

M.  Roger  s'est  proposé  en  outre  de  recueillir ,  dans  des  vues 
philosophiques,  des  observations  faites  sur  une  langue  peu 
connue  ,  originale,  sans  écriture,  et  indépendante  de  toute  lit- 
térature formée  ;  d'en  suivre  la  marche ,  d'en  étudier  les  rela- 
tions avec  les  idées  et  les  besoins  d'un  peuple  dans  l'enfance  de 
la  civilisation L'auteur  dit  avec  raison  que  <  de  semblable* 
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recherches  faite<i  sur  plusieurs  langues  douées  encore  de  Tiu- 
dépendance  et  de  la  pureté  de  la  première  jeunesse ,  seraient 
plus  utiles  aux  progrès  de  l'idéologie  et  des  sciences  morales 
que  les  plus  volumineuses  dissertations.  » 

On  yoit  clairement  la  différence  qui  sépare  la  grammaire  wo- 
Iqfe  des  Recherches  phiiosophigueSé  Elle  commence  à  être  sen- 
sible à  partir  du  système  d'orthographe,  du  nom  niéme  de  b 
langue  et  de  celui  des  peuples  qui  la  parlent.  En  eflet,  M.  Dard 
écrit  le  tvoiqf,  et  M.  Roger  Vouolqf;  l'un  et  l'autre  ont  suivi  la 
prononciation  des  naturels  ;  le  premier  a  suivi  l'orthographe 
anglaise ,  et  laisse  subsister  Tarticle  sans  élision,  comme  si  u^  était 
une  consonne  en  anglais.  La  dissemblance  des  deux  ouvrages 
se  fait  notamment  remarquer  au  sujet  des  articles,  des  noms, 
et  de  certaines  particules  curieuses  qui  n'ont  pas  d'équivalens 
dans  nos  langues.  Mais  c'est  principalement  dans  le  chapitre 
relatif  aux  verbes  que  M.  Roger  s'est  le  moins  rencontré  avec  M. 
Dard.  Leurs  divisions,  leurs  systèmes  de  conjugaisons  ne  se  res- 
semblent nullement  :  ce  qui  résulte  surtout  de  la  distinction 
établie  par  Bf.  Roger  entre  les  verbes  d'action  et  les  verbes 
d*état. 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  croire  que  Touvruge  de  M.  Dard  soit 
dénué  de  toute  vue  philosophique.  Il  a  pris  pour  base  la  mé- 
thode de  f abbé  Gaultier ,  et  s'est  efforcé  d'appliquer  à  la  Ud- 
gae  des  habitans  de  la  Sénégambfe  les  principes  de  grammaire 
générale  que  celui-ci  a  le  premier  exposés. 

Quoique  le  plan  suivi  par  MM.  Dard  et  Roger  diflere  en  gé- 
néral et  même  dans  les  détails,  cependant  il  existe  entre  les 
deux  ouvrages  un  rapport  assez  remarquable  :  c'est  que  l'un  et 
l'autre  offrent  une  marche  analytique ,  et  que  les  étudians  y 
sont  conduits  du  connu  à  l'inconnu. 

Après  un  article  consacré  à  la  division  du  temps  chez  les 
Ouolofs  ,  M.  Roger  traite ,  clans  le  10*  et  dernier  chapitre,  de 
la  littérature  de  ce  peuple ,  quoiqu'il  convienne  qu'une  langue 
qui  u*a  jamais  été  écrite  ne  saurait  avoir  proprement  de  litté- 
rature. Les  Ouolofs  ont  des  contes  ingénieux  qui  se  transmet- 
tent oralement  de  génération  en  génération  ;  leurs  fables  sont  en 
plus  grand  nombre.  M.  Roger  rapporte  une  de  ces  fables  qn*îl 
accompagne  d'une  version  française  interl  inéaire  ;  elle  est  inti- 


PhUçlûgie^  Etknogrixphie,  4^7 

tulée  :  Le  Singe  et  le  Lièvre,  L'û»sipidité.  ç^l  tout  ce  que  nous 
avoDS  remarqué  dans  ce  morceau  4*4iU€lurs.assçz  binarcic 

Comme  nos  connaissances  ne  boijis  pernaettent  p2A  4e  porter 
un  jugement  sur  le  mérite  intrinsjèque  des  deu^^  ouvrages  »  nous 
avons  dû  nous  borner  à  signaler  les  différences  qui  existât  en- 
tr'eux.  Elles  ne  se  font  pas  seulement  rçmar(|iillr  dans  l&i  mé- 
thode ,  elles  portent  encore  sur  le  matériel  de  U  langue;  D'a- 
bord^ les  deux  auteurs  ont  suivi ,  dans  presque  tous  les  amMs, 
une  orthographe  différente ,  au  point  que  du  preoiif^  abord  il 
est  souvent  difficile  de  reconnaître  ridentité  <du  vaièvUe jaybi  ^ 
parce  que  les  deuxauteursemploieaides  lettres  différentes  pour- 
peindre  les  mêmes  articulations  ou  les  mêmes  voix  }  ainsi >  M* 
Dard  écrit  <if|'ii(^/z<f  (femme)  </a{^>(nviére),y«/e/(en(i|n4),Jito 
saba  ( chemise } yadi^  (chien),  les  mots  qMe  M«  Roger  écdt 
ghighen,  dèrh,  khctrel^  koiisab,  khaghië,  —  Les  dei|x  ^ammair> 
riens  ne  sont  pas  non  plus  toujours  d'accord  sur  le  sens  dès 
noots:  en  voici  un  exemple.  MaUinte^  donné  par  Jl.  Dard^  et 
écrit  Méllênt  par  M.  Roger ,  signifie yânnvt»* en  général  aelon  it$e^ 
lui-ci^  et  iffcosse  fourmi  suivant  celui-là  $  jo^ndàm  (  Bkrà)  oki 
Âhorandom  (Roger)  est  tTAduit /ourmi échancrée  par  Tun^  et 
grosse  Jourmi  par  l'autre  ^  et  sanjafegne  (  Dard  )  |  ou  fànkhalégKé 
(Roger)  veut  dire /ourmi  en  général ,  suivant  le  prenier  ,  «t 
petite  fourmi ,  suivant  le  second. 

La  Grammaire-wolofe  et  les  Recherches  philosophiques  sur  lu 

langue  ouolofe  nous  ont  offert,  dans  leurs  particularités,  des 

dissemblances  plus  considérables  encore  :  elles  consistent  en  ce 

que  les  mots  français  sont  rendus  dans  les  deux  ouvragés  bar 

des  mots  Ufolofs  ou  oaolùfs  essenfielleodént  difTérens.  L'^absence 

des  mêmes  mots  dans  les  vocabulaires  de  l'un  et  de  l'autre  (  à 

moins  de  supposer  une  omission  invraisemblable  par  sagravtiité) 

nous  semble  exclusive  de  toute  synonymie.  Nous  allons  tr^i]^- 

crire  quelques-uns  de  ces  mots  ^  sans  toutefois  que  cette  cita- 

tion  doive  rien  faire  préjuger  sur  la  confiance  que  méritent  les 

deux  voyageurs  ;  les  voici  : 

M.JDard.  M,  Roger. 

Regarder boukji set. 

Plomb , .    merso, batekh, 

Épée karre ghiasi. 

Miroir • .  guissou, .«.«...  setou. 
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Fin  (  subst.  )......   mottdhiei xotti. 

Homme. nitte. gour. 

)ftek>o  d'eaa diombasse, ....   béraf, 

fumée banjanasse.  .•. .  .  sahhar, 

Noce séeféte. nkieti. 

Mort  (subftt.).. . . .   abdoudiabar. . . .   déh. 

Hirondelle niargaigne., iter. 

Noos  terminerons  cet  article  par  une  observation  relative» 
non  aux  deux  ouvrages  que  nous  venons  de  faire  connaître , 
mais  à  la  langue  dont  ils  traitent  :  cVst  que  Touolof  présente 
une  foule  de  mots  simples  exprimant  une  action ,  un  état,  une 
qualité  ^  un  objet ,  avec  une  circonstance  spéciale  ou  même  in- 
dividuelle de  temps,  de  lieu,  de  motif,  de  position ,  de  ma- 
nière ,  etc.  :  ce  qui  caractérise  incontestablement  une  langue 
encore  dans  l'enfance  et  parlée  par  un  peuple  qui  a  peu  d'idées 
générales.  Parmi  ces  mots,  nous  citerons  les  suivans,  nous  en 
référant,  comme  on  le  pense ,  à  la  signification  donnée  par 
MM.  Dard  et  Roger  :  Tyié,  tuer  un  animal  pour  en  vendre  la 
chair;  khamota,  réfléchir  la  tête  appuyée  sur  le  co\xèe\  fanndt^, 
se  coucher  sans  souper;  goûta ^  partir  à  trois  heures  ;  adouii , 
laver  du  linge  pour  la  2^  ibis ,  etc.  Remarquez  enfin  que  ces 
n>ots  ,  qui  expriment  des  idées  complexes  ou  des  combinaisons 
d'idées,  ne  sont  pourtant  pas  composés,  et  ne  dérivent  d'aucun 
de  ceux  par  lesquels  se  rend  isolément  chacune  de  ces  idées.  W. 

25p.    ËLEMEIfTARYTEEK  D£E  GaIECHISCHEIT  SpBÂCHB.  — -  ÉlémeUS 

de  la  langue  grecque  ;  par  Gustave  Pinzoeb.  2  parties  en  t 
Vol.  in-8**  dç  x-281  çt  71  p.  Breslau,  i8a8;  Korn. 

Ces  élémens  sont  divisés  en  deux  parties ,  l'une  traitant  des 
diiTérens  dialectes ,  et  entr'autres  du  dialecte  attique ,  l'autre 
spécialement  du  dialecte  ionien  et  des  formes  épiques.  Le  plan 
dé  l'aiiteur,  qui,  pour  les  principes  de  la  gra^mmaîre  ,  a  pro- 
fité des  travaux  de  ses  devanciers,  consiste  à  présenter  d'abord 
les  règles ,  et  à  les  faire  suivre  immédiatement  d'extraits  d'au 
teurs ,  qui  servent  à  la  fois  d'exemples  et  d'exercices.  Ce  n'est 
pas  là  le  seul  travail  imposé  à  Félève  :  après  ces  versions  vien- 
nent quelques  thèmes  faciles  et  gradués  sur  les  connaissances, 
déjà  acquises.  Le  dernier  exercice  est  le  Charou  de  Lucien  ,  et 
vers,  la  fin  est  rejeté  un  dictionnaire  où  se  trouvent  la  signif^- 
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cation  des  inqU  grecs  des  différentes  versions ,  et  la  traduction 
en  grec  des  roots  allemands  qui  composent  les  thèmes.  Ces  élé-^ 
mens  renferment  beaucoup  de  choses,  mais  beaucoup  trop 
]K)iir  des  commençans ,  et  je  crains  bien  que  Tauteur  ne  soit  pas 
pour  e^x  ni  hissez  concis,  ni  assez  méthodique.  L — s.    > 

aSi.  I.  Cours  de  TniMES  grecs,  précédé. d'une  grammaire  grec- 
que; par  L.  A.  Vendel-Heyl,  professeur  de  rhétorique  au 
collège  royal  de  Saint-Louis.  Ouvrage  approuvé  par  la.  com- 
mission d'instruction  publique.  Première  partie,  5*  édition 
in- 8*:  Paris,  i83o;  Le  Normant. 

II.  Cours  db  thèmes  grecs,  syntaxe  et  idiotismes  ;  par  le  même. 
Peuxième partie,  a*  édition  in-8®.  Paris,  i8a4;  Le  Normant. 

Quoique  la  première  partie  porte  la  date  de  i83o,  et  la 
deuxième  celle  de  1824  ;  comme  la  première  esta  sa  cinquième 
édition,  et  l'autre  à  la  seconde  seulement,  il  est  clair  que  la 
première  a  précédé  la  deuxième,  et  que  les  annonces  en  suivant 
Tordre  des  idées  n'intervertissent  point  réellement  l'ordre  des 
dates. 

Cet  ouvrage ,  comme  il  paraît  par  le  titre  ,  est  approuvé  par 
U  commission  de  l'instruction  publique,  rien  de  mieux;  Fusa- 
ge  de  ce  livre  ne  peut  qu'être  infiniment  avantageux  à  l'étude 
de' la  langue  grecque.  L'auteur  a  parfaitement  senti  que  pour 
bien  initier  les  élèves  dans  la  pratique  d'une  langue,  il  fallait 
Surtout  leur  apprendre  à  écrire ,  à  parler ,  à  penser  même  dans 
^ette  langue,  si  cela  est  possible.  C'est  donc  avec  grande  raison 
^u*il  recommande  Texercice  des  thèmes,  exercice  beaucoup 
-  ix>p  négligé  dans  toutes  les  maisons  d'éducation  où  le  grec  est 
!>ns€figné. 

Cest,  je  crois,  en  18 18  que  M.  Vendel-Heyl  a  donné  la 
première  édition  de  son  cours  de  thèmes  grecs.  Alors  simple 
jjroffesseur  agrégé  au  collège  de  Charlemagne,  M.  Vendel-Heyl 
^aait  son  nom  sous  la  protection  de  celui  de  M.  Planche ,  auteur 
^'un  bon  dictionnaire  élémentaire  grec -français,  etdont  les 
ItraTaux  s'associent  à  la  renaissance  des  lettres  grecques  parmi 
.mous.  Depuis  lors ,  M.  Vendel-Heyl  est  devenu  professeur  de 
troisième,  et  maintenant  it  occupe  la  chaire  de  rhétorique  au 
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collège  àfit  Louis- le^rand  ;  place  que  loi  ont  également  méritée 
ses  études  conseienciemeti  et  ses  oonnânsances  posidtes. 

En  comparant  la  etnqinème  édition  à  ta  première ,  il  est  aisé 
<i*«peticevoir  les  importiintes  améliorations  ifoe  l'antenr  a  appor- 
tées à  son  travail  ;  tâdions  de  faire  connaître  le  point  oà  il  en 
est  actuellement. 

Les  modèles  de  thèmes  sont  établis  sur  deux  colonnes.  U 
colonne  de  gauche  donne  la  phrase  française  »  celle  de  droite 
un  vocabulaire,  où  les  mots  toutefois  ne  sont  pas  répétés 
quand  ils  ont  déjà  été  employés.  Dans  la  partie  française ,  de^ 
chiffres  indiquent  la  construction  grammaticale,  et  les  roots qsi 
ne  doivent  pas  être  exprimés  sont  renfermés  entre  denx  pares- 
thèses.  Dans  le  vocabulaire ,  Tauteur  place  des  chiffres  qui  sr 
lient  à  ceux  de  la  phrase  française.  Il  joint  à  cela  les  touroores 
grecques  écrites  en  italique,  et  quelquefois  le  cas  du  nom,  oq 
le  temps  du  verbe.  Pour  être  plus  intelligible  en  voici  un  court 
exemple  :  il  s'agit  de  rendre  en  grec  cette  phrase  :  «  Ptolémer 
fds  de  Lagus  était  très-content  d'enrichir  ses  amis.  »  L'auteur 
écrit  ainsi  : 

Ptolémée  (fils)  de  Lagus  TlTcXtaâtoc  le  (/i/s)Aa:[K» 
était  très-content'  d'enrichir'  enrichissant  tutTaTsXwnVim  i^*- 
ses  amis^.  de  lui*  &fftpxatpM. 

A  la   première  inspection  de  la  phrase ,  l'élève  voit  ^'elk 
doit  commencer  par  Plolémée ,  parce  que  ce  mot  n'est  ouniar 
d'aucun  chiffre  ;  il  recourt  au  vocabulaire  et  ,écrit   IIt^m^ 
comme  il  est  indiqué.  Il  continue ,  et  voit  le  mot  Jïls  reoferiK 
entre  deux  parenthèses ,  dans  le  vocabulaire  ii  trouve  l'artick 
le  et  te  mot  fils  mis  aussi  entre  deux  parenthèses ,  d'où  ii  coi- 
clut  qu'il  ne  doit  pas  être  rendu.  Ici  le  maître  lui  appm(b 
que  l'article  joint  à  un  nom  propre  au  génitif  sous-entend  oré 
nairement  le  motels  ^  et  qu'on  dit  en  grec  le  de  Lagas^  poori^ 
fils  de  Lagus,  Son  premier  membre  de  phrase  sera  donc: 8»* 
Xi/ikouoc  6  Aayou'  Puis  continuant  à  lire ,  il  trouve  le  noiabrc 
après  enrichir^  et  le  vocabulaire  lui  donne  le  participe  ain^ 
sant  rendu  par  xaTavXourtlIuy  ,  Il  écrira  donc  ce  mot  imiDcdi»- 
tement  et  aura  :  nroXifiatoc  6  Aoéyou  xaTawXovrtC^v;  il  chcrdie  jIob 
le  nombre  *  qui  se  trouve  dans  le   vocabulaire  après  rartidf 
les  qu'il  joint  tout  naturellement  au  mot  amis  y  martfoé  dao$  iJ 
phrase  française  par  le  nombre  3  ,  il  écrit  donc  à  la  suite  r» 
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fO.cu: ,  ^  l'accu Mtif  pluriel  [jouverDé  par  le  verbe  enrichir.  Ces 
deux  demien  mots  oe  soDt  pas  dans  le  vocabulaire  parce 
qu'on  let  a  déjà  employés  plus  haut.  L'élève  pour&iiH,  et  trouve 
dant  le  vocabulaire  le  nombre  *  après  Ces  mots  de  lut,  qui  sont 
«videmment  la  décoinposilioa  du  pronom  possessif  je«  souligné 
un  français ,  et  il  écrira  sùtcu-tcÙ{  ^iUiii  aoTèu  les  omit  de  lui. 
Reste  te  verbe  marqué  dans  la  phrase  frauçaise  par  le  nombre 
* ,  et  exprimé  en  grec  par  liEip^sif^i  ^  l'imparfait  istf  ix*V*>  4"* 
doit  terminer  la  phrase  (grecque,  et  il  aura  :  IlToU|*itst  i  Ai^w 
xotsicXouiîCb*  ts!i(  fiXciK  itiTiu  bTifi'xn;!-  Mot  à  mot  :  ■  Ptolémèe 
le  (fils)  de  Lagus  en  enrichissant  lesamis.de  lui  éprouvait  une 
extrême  joie.  » 

Le  grand  avantage  de  celle  méthode  est  d'épai^ner  au  dis- 
ciple la  fatigue  inutile  du  travail  matériel,  pour  lui  laisser 
l'emploi  tout  entier  de  son  intelligence.  Le  maître  le  prend 
par  la  main  ,  mais  l'oblige  à  choisir  lui-même  sa  route.  Il  ne 
fait  pas  un  seul  pas  au  hazard ,  et  comme  il  est  forcé  de  se  ren- 
dre raison  de  tout ,  c'est  avec  connaissance  de  cause  qu'il  pénè- 
tre dans  les  plus  intimes  secrets  du  langage. 

Les  exercices  de  la  première  partie  portent  spécialement 
sur  les  noms  substantifs  et  adjectifs,  sur  les  pronoms  et  les 
verbes.  Pour  chaque  temps  l'auteur  donne  un  certain  nombre 
d'exemples,  afin  de  bien  familiariser  l'élève  k  la  conjugaisou 
compliquée  des  verbes  grecs. 

Dans  la  seconde  partie  on  rencontre  des  exercices  d'un  ordre 
plus  élevé.  Tout  ce  qui  a  rapport  à  l'accord  des  noms ,  au  ré- 
gime des  verbes ,  à  l'emploi  des  prépi^ilions ,  aux  ellipses ,  en 
un  mot ,  tout  ce  qui  rient  à  lu  syntaxe  et  aux  idiotismes  y  est 
traité  avec  le  plus  grand  soin.  Mais  ici  l'auteur  ,  avant  qus  de 
faire  entrer  l'élève  dans  l'exercice  du  thème, lui  donue  d'abord 
quelques  exemples  tirés  des  meilleurs  auteurs;  cette  version 
préliminaire  Tinitie  en  quelque  sorte  à  la  tournure  qu'il  doit 
employer,  et  lui  en  facilite  l'application. 

On  ne  saurait  asseï  recommander  cet  excellent  livre  à  ceux 
qui  sont  chargés  d'enseigner 'la  langue  grecfjue. 

D  CO  »  S-MO  ir  TBEl.. 
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25a.  HoMintJS  SLjkVis  dialkctis  €ognata  liwcua  scuiPSiT  ;  ex 
ipsius  Homeri  oarmine  ostendit  Gregorius  Daickowskt  ,  lit. 
Graecarum  in  Academ.  Posoniensi  professor.  Vol.  I.  lUiados 
Ubr.  VI.  i-i5o.  In-8®  deviii  et  20  pag.  Vienne  et  Posen,.i8i9. 

Ce  petit  ouvrage  ne  peut  manquer  «  selon  nous,  d'intéresser 
les  philologues.  M.  le  prof.  Dankowsky  cherche  à  y  démontrer 
que  la  langue  dHomère  s'est  formée  d'un  dialecte  slave,  ei 
que  par  conséquent  elle  appartient  à  cette  oière-langue.  Dam 
ce  but  il  compare  mot-à-mot  les  5o  premiers  vers  de  riiiad« 
avec  le  slave.  Voici  les  3  premiers  : 

Mineni  hadei  tegna  Peleniada  Achilewa 

Mvivtv       àci(^t     dix     Tbnktiiff^oij     AxtXvio; 
Ulomene  ke  zmiri  Achajom  zale  wetàkaoje 

Ou>.C{icvv]v   1^      fAUpî      Ax«îoi;      àXyc        ^O^X' 
Welaz  biwnewsimnich  pych  Adi  prohabaoje 

On  trouve  iine  même  analogie  entre  tous  les  vers  suivaos 
Il  est  inutile  de  faire  observer  qu'on  ne  doit  considérer  iciqiK 
les  syllabes  radicales  et  les  lettres,  et  non  les  flexions  ni  l'aspi- 
ration. Dans  les  notes  qui  suivent  le  texte  ,  les  différens  mob 
slaves  sont  expliqués  par  lepolonais,  le  bohémien  et  leslavoD, 
qui  sont  des  dialectes  slaves.  Dans  la  préface ,  l'auteur  fait  tt- 
marcjuer  les  changemens  que  les  formes  slaves  ont  éprouTo 
en  passant  dans  la  langue  d'Homère.  Il  fonde  ces  remarques 
sur  un  passage  de  Platon ,  dans  Cratylus  (  p.  a8o  ) ,  où  cet  écn- 
vain  parle  des  grands  changemens  qui ,  déjà  de  son  temp, 
s'étaient  introduits  dans  la  langue  grecque;  et  il  motive  aioà 
son  opinion  :  Slavorum  iingtia  hodierna  eodem  modo  differtt 
grœca  scriptis  ad  nos  perlata  quo  antiquum  sermonem  HeUena» 
a  seriore  diversum  esse  Plato  testatur.  On  sait  que  sept  villes^ 
l'antiquité  se  disputèrent  l'honneur  d'avoir  été  la  patrie  d'Ho- 
mère; aujourd'hui  la  Pologne,  là  Russie,  la  Bohême  et  la  Or»- 
tie  peuvent  aussi  avoir  cette  prétention.  (  Gœtting,  gelekit 
-<^/iztf£^/î  ;  sept.  1829,  n**  i5o-i5i.)  G. 

a53.  LucEANi  ALEXANnEE  GEJEcÂ.  Prolegomenis  instruxit)  ^ 
notationem  et  excursus  adjecit  C.  G.  In-8*^  de  xxxviieti54p 
Cologne,  1828;  Bachem. 

Les  qualités  qui  distinguent  particulièrement  Lucien ,  r'e*»- 
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&-ilir6  cette. piquante  originalité,  cette  satire  pleine  dé  finesse 
et  de  malice ,  se  fait  moins  remarquer  dans  l'écrit  qu'il  composa 
contre  l'imposteinr  Alexandre  que  dans  ses  dialogues.  L'opus- 
cule dont  nous  annonçons  une  édition,  présente,  en  géuéral , 
un  earactcre  sérieux.  Ce  ne  sont  plus  des  railleries,  des  sar- 
casaies  tels  que  ceux  qo'il  a  lancés  contre  les  philosophes, 
c*est  une  censure  amère  où  il  règne  une  haine  mêlée  d'indigna- 
tion. Nous  pensions  d'ailleurs  que  c'est  avec  rabon  que  M. 
Jacob  voit  ^^ns  VAlea^ndre  une  accusation  indirecte  contre  la 
corruption  d'un  siècle  où  le  vice  était  en  honneur  et  le  crime 
restait  impuni. 

Les  écrits  de  Lucien  offrent  une  telle  variété ,  qu'après  les 
travaux  de  Bourdelot,deReiz,  d'Hemsterhuis,  de  (^esner ,  etc., 
il  neste  encore  une  foule  de  choses  à  expliquer.  Le  nouvel 
éditeur  s'est  efforcé  de  réparer  les  omissions  de  ses  devanciers, 
soit  dans  des  Prolégomènes  qui  offrent  le  résumé  de  l'opuscule 
de  Lucien,  soit  dan»  des  notes  fort  étendues  dont  le  texte  est 
accompagné.  Il  s'est  notamment  appliqué  à  éclairer  des  ques- 
tions relatives  aux  Cercopes ,  aux  chronographes  et  aux  logo- 
grapbes  ,  au  culte  des  serpens  et  à  d'autres  superstitions  fort 
multipliées  du  temps  de  Lucien ,  aux  personnages  mis  en  scène 
par  cet  écrivain ,  à  la  condition  des  chrétiens  du  second  siècle, 
à  quelques  circonstances  thi  règne  de  Marc-Aurèle,  aux  mœurs 
contemporaines.  Dans  cette  phrase  (chap.  vi):  ôxXs  xotvuvi^oac 
fiu([ftvtt«t  Tivl  xpovoYpa^w  rwv  xadiivruv  i;  tcî»ç  dt-Yàvaç,  etc.,  M.  Jacob 
maintient  la  leçon  ^pcvoypàf  »  avec  Lehmann  et  Fritzsche,  contre 
François  d'Asola  (Solanus) ,  qui  écrit  Xo^eyps^co  ;  Lacroze ,  qui 
préfère  xpv)9(iLoypaçM  ;  Belin  de  Ballu  ,  qui  propose  x&pcypdço)  où 
irofvo^pfllf  «».  L'éditeur  prétend  que  ces  deux  deiniières  leçons  ne 
sont  qu'un  exemple  de  légèreté  française.  Lehmar^n  dit  que 
c'est  par  mépris  qne  Lucien  appelle  ce  Byzantin  xpovoypocf  oc  y 
JBot  qui  désignerait  le  genre  d'écrivains  que  nrtiis  nommons 
annalistes^  f  ou  vulgairement  chroniqueurs,  Cocconas  (  c'est  le 
non  du  Byzantin)  se  donnait  pour  historien,  et,  suivant  Lucien, 
concourait  dans  les  jeux  publics  pour  le  prix  d'éloquence.  Mais 
M.  Jacoby  te  fondant  sur  un  passage  d'un  autre  opuscule  du 
même  auteur  (  Quom.  conscr.  sii  hist,  i6),  qui  y  présente  le 
style  d'un  chronographe  comme  plat  et  rampant  [mi^àv  xac 
X«fAaiiccTÎç  ) ,  ne  pense  pas  que  de  tels  écrivains  aient  jamais 
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disputé  un  prix  qui  ne  s'obtenait  que  par  un  diacoon  d'appa- 
rat (ciTt<)'uÇiO«  c^  m^^  1^  concurrens  se  disputaient  par  un  débit 
pompeux ,  une  accumulation  de  phrases  brillantes  et  de  grands 
roots  bien  sonores,  en  un  mot,  par  Tétalaçe  de  toutes  les  ri- 
chesses de  Fart  oratoire;  car  il  existait  alors  k  Rome  une 
espèce  de  gens  que  Lucrèce  (  it  ,  5o^)  nomme  gemts  avêdam 
nÎMÎs  auricularum. 

Nous  apprenons  par  Xiphilin ,  abréviateur  de  Dion  Cassins, 
par  Ëusèbe,  Athénagoras,  Lactance,  et  autres,  que  les  chré- 
tiens étaient  traités  d'athées  par  les  Romains.  M.  Jacob  ùit 
observer  que  àfttoc  ne  signifie  pas  proprement  un  «C^tei 
que  nous  Tentendons,  c'est*à»-dire  celui  qui  nie  l'existence  de 
la  Divinité ,  mais  qpe  ce  root  désigne  un  homme  qui  lui  rend 
un  culte  différent  de  celui  qu'elle  reçoit  du  peuple.  C'est 
ainsi  que  le  philosophe  Anaxagore  fut  nommé  êùêêç^  non-seule- 
ment parce  qu'il  voulait  réformer  la  religion  d'après  les  con- 
naissances physiques  de  son  temps ,  mais  aussi  parce  qu'il  ne 
voyait  que  des  allégories  dans  les  mythes  homériques. 

!Nous  ne  passerons  pas  sous  silence  une  particularité  asseï 
curieuse  ;  c'est  que ,  dans  Y  Alexandre  de  Lucien ,  il  est  parlé 
d'un  art  qui  n'a  point  été  oublié  depuis  :  celui  de  cacheter  les 
lettres  et  de  les  recacheter  après  les  avoir  lues.  On  j  voit  quels 
moyens  et  quelles  substances  s'employaient  dans  ces  ignobles 
manœuvres.  M.  Jacob  cite  ,  à  ce  sujet ,  les  Mémoires  de  M** 
Duhaussety  femme  de  chambre  de  la  Pompadour,  ouvrage 
traduit  en  allemand  (Stuttgard  «  i8a5},  et  dans  lequel  est  dé- 
voilée la  tuq^itiide  qui  s'attache  à  cette  indigne  violation  du 
secret  des  familles. 

.  Le  volume  dont  nous  avions  à  rendre  compte,  contient,! 
1^  suite  du  texte,  deux  dissertations  intitulées  excursms,  et 
dont  la  première  a  pour  objet  l'orthographe  des  noms  propies 
dans  les  ouvrages  de  Lucien  ;  et  la  seconde ,  qui  est  beaucoup 
moins  longue ,  Temploi  fautif  ou  l'omission  de  la  particule  aé- 
gative  06  •  Enfin  suivent  trois  index ,  1^  des  auteurs  conigés 
ou  éclaircis  ;  2^  des  mots  et  des  choses  ;  3^  des  principales  oh- 
^rvations  grammaticales  contenues  dans  les  notes  et  utiles  à 
l'intelligence  du  texte.  K.  G»  B.  A. 
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"2  >/|.    LEONTIlt    CARMINIS  HERMT.SUNACTEl  ,  FRAGMENTVM,    emen- 

datum  et  latinis  versihus  expressum  ;  par  F.  A.  R101.KE  ei 
C.  A.  M.  AxT.  In-8°  de  3i  p.  Cologne,  i8a8  ;  Bachem. 

HieirincskiiMx  était  un  poète  ^ee  de  ColophoD ,  qui  virait 
tltt  tenps  de  PhîKpp^  et  d'Alexandre.  Il  publia  sous  le  titre  de 
Leoniium  ,  nom  de  sa  maîtresse,  trois  Kvres  d'élégies,  dont 
ii  ne  reste  qu'un  fragment  de  98  yetsf,  dans  lequel  fe  poète 
passe  en  rerue  le»  différens  personnages,  céièbres  pat*  leurs 
taleiiSy  qtii  ont  succombé  âtr  pouvoir  de  l'amour.  Laurent  Van 
Saute»  avant  déjà  ti aduit  ce  fragment  en  vers  latins.  La  nou- 
velle traduction  est  asses  littérale,  pour  que  les  auteurs  aient 
cru  pofavoir  se  dispenser  d'y  ajouter  des  notes  explicatives  :  seu- 
lement an/  trouve  au  ba^  des  page!»  quelques  remarques  criti- 
ques sur  le  texte ,  t\.\eh  GOttfjectures  des  commentateurs.  Cet 
opvseule  se  termine  par  un  autre  fragment  élégiaque  de  Pha- 
noclèa  ^  interprété  de  la  même  manière.  L-s. 

a 5 5.  Cati  Cornelii  Taciti  Dialogus  de  oiultobjbus.  Recensuit 
et  annotatione  instruxit  Ern.  Dronke.  Iu->8^  de  xi.  et  270  p. 
Coblentz ,  1828  ;  Hoeischer. 

M.  Pronke  a  pro6té,  pour  rendre  son  édition  supérieure  à 
ceile»  qui  l'ont  précédée ,  des  travaux  de  tous  ses  devanciers. 
Il  a  comparé  entre  elles  les  différentes  leçons  données  par  les 
manuscrits  de  plusieurs  bibliothèques  deFEurope,  et  s'est  livré, 
pour  domieràson  texte  toute  la  pureté  désirable,  aux  recherches 
les  plus  assidues.  C'est  ce  qui  se  voit  parla  préface,  oà  il  instruit 
le  lecteur  du  travail  préparatoire  qui  a  servi  de  base  à  cette  édî- 
tk>u. Viennent  ensuite,  sous  le  titre  général  de  Prolcgomena,  plu- 
sieurs morceaux  très-intéressans  que  M.Dronke  ajudicieuseniient 
insérés  dans  le  volume.  Le  premier  est  une  dissertation  du  pro- 
cesseur Lange,  dans  laquelle  il  revendique  pour  Tacite  le 
Dialogue  sur  les  orateurs,  que  d'autres  ont  attribué  à  Quinti- 
(ien ,  à  Sttétone ,  à  Pline  le  jeune ,  etc.  L'éditeur  pense  que  les 
preuTes  apportées  en  faveur  de  Tacite  sont  tellement  concluant 

tes  qu'on  ne  saurait  j  ;^miter  d'autres  àrgurtiens Là  seconde 

pièce  préliminaire  est  le  sommaire  du  Dialogue ,  placé  par 
Schulse  en  tête  de  son  édition  (Leipzig,  1789),  que  M.  Dronke 
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(lit  être  assez  bonne  ,  quoiqu'il  s*y  rencontre  bien  des  erreurs. 
—  Le  troisième  et  le  dernier  de  ces  morceaux  est  une  disser- 
tation du  même  Schuize  sur  Justus  Fabius,  à  qui  est  dédié  le 
Dialogue  et  sur  les  interlocuteurs  qui  y  figurent  tour-à-tonr. 
Ces  personnages  sont  Coriatius  Maternas ,  Mareus  Aper,  Julius 
Secundus  et  Mareus  Yipsanus  Messala,  tous  les  quatre  ort- 
(eurs  distingués  et  contemporains  de  l'auteur.  • 

Les  notes  qui  accompagnent  la  présente  édition  forment  les 
deux  tiers  du  volume.  Elles  sont  presque  toutes  grammatioales 
et  philologiques;  quelques-unes  se  rapportent  à  l'histoire  litté- 
raire de  Rome.  C*est  un  très-bon  commentaire  critique  et  in- 
terprétatif du  Dialogue  de  Tacite.  M.  Dronke  y  déploie  une 
grande  érudition,  aborde  toutes  lies  difficultés  et  n'en  laisse 
aucune  sans  explication  au  moins  plausible.  On  voit  qu'il  a 
étudié  avec  fruit  les  ouvrages  composés  par  Cicéron  et  Qm- 
tilien  sur  Tar  toratoire  :  ces  deux  écrivains  ,  surtout  le  pre- 
mier, sont  très-fréquemment  cités.  Ce  qui  ne  donne  pas  peo 
de  valeur  aux  notes  en  question ,  c'est  qu'elles  contiennent  le 
résultat  d'une  collation  de  plusieurs  manuscrits  et  des  prioci- 
pales  éditions  anciennes  et  modernes.  On  y  trouve  en  outre  des 
observations  qui  pourraient ,  au  besoin  ,  servir  de  matériaux 
pour  une  histoire  de  la  langue  latine.  Certains  mois ,  pour  la 
plupart  employés  dans  le  Dialogue,  comme  pttrii€ts,  favorMUSf 
conversatio ,  substantia  ,  excessas  (  dans  le  sens  de  digression  ), 
statio  (signifiant  charge ,  ernpioi) ,  scholasUcus ,  etc. ,  sont  pré- 
sentés comme  introduits  dans  la  langue  postérieurement  a« 
règne  d'Auguste ,  ou  du  moins  comme  ne  se  rencontrant  pas 
dans  les  auteurs  qui  vécurent  dans  ce  qu'on  nomme  Xâgedw 
de  la  littérature  romaine ,  c'est*à-^re  entre  4a  dictature  de 
César  et  l'avènement  de  Tibère. 

A  la  suite  des  notes  vient  une  appendice  intitulée  uâàemàs 
ei  emendanda ,  dans  laquelle  l'éditeur  corrige  quelques  légères 
fautes ,  et  revient  sur  certaines  parties  du  commentaire  qui  oe 
lui  ont  pas  paru  suffisamment  développées.  Le  volume  se  termine 
par  deux  index  fort  utiles ,  Ton  est  hbtorique ,  l'autre ,  beau- 
coup plus  étendu ,  est  purement  philologique,  et  contient  tons 
les  mots  et  toutes  les  locutions  de  quelque  importance  cpii  se 
trouvent  dakis  le  texte  ou  qui  sont^  dans  les  notes»  l'objet, 
soit  d'une  explication ,  soit  d'une  simple  citation.  £.  C.  D.  A. 
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a  56.  P.  OviDii  Nàsonis    Hrroides,  in    litterarum  studiosae 
juventutis  usum  ,  cum  variorum  ensuis  adnotationibus  cdi- 
dit  W.  Terpstra.  Indices  adjecit  J.  Te&pstra.  In-8®j  prix, 
II  fir.  10  c.Leide^  1^29;  Luchtmaos. 

* 

^57.  Bibliothèque  latine-française,  publiée  sons  les  aus- 
pices de  S.  A.  R.  Mgr.  le  Dauphin  ;  par  C.  L.  F.  Pancrougk.b. 
livraisons  XXVIII  à  XXXIV.  7  vol.  in- 8°.  Paris,  iSa^- 
1 83o  ;  Panckoucke. 

Les  livraisons  que  nous  annonçons  comprennent  les  tomes 
IV*,  V*  et  VI*  de  Pline  Tancien ,  H*  de  Justin ,  VII*  de  Ci- 
céron ,  n*  de  Stace  et  I**"  de  Térence.  Les  trois  volumes  de 
Plise  contiennent  les  livres  5®,  6*,  7*  et  8*  de  THistoircnatu- 
relle;  les  quatre  autres  renferment,  i®  la  seconde  et  dernière 
partie  de  Justin ,  formée  des  livres  18  à  44;  ^^  les  Verrines  de 
Cicéron  ;  5^  la  fin  des  Sihex  et  les  quatre  premiers  livres  de  la 
Théhaîde  de  Stace  ;  4**  VAndrienne  et  V Eunuque  de  Térence. 
Le  traducteur  de  ce  dernier  écrivain  est  M.  Amar,  conserva- 
teur de  la  bibUothèque  Mazarine  et  professeur  émérîte  de  l'U- 
niversité. Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  presque  toutes 
les  traductions  sont  nouvelles,  et  que  chaque  auteur  peut  s'ac- 
quérir séparément  à  raison  de  sept  francs  pour  chaque  yo- 
lome.  W. 

a58.  DioNTSii  Lambimi  in  Q.  Horatium  Flaccum  Commeo- 
Urii.  a  vol.  in-8*'  de  xxx-564  et  641  p.  Goblentz ,  1829; 
inip.  de  Hoelscher. 

Cette  nouvelle  édition  des  Commentaires  de  Lambin  sur  Ho- 
race ne  contient  pas  le  texte  du  poète  latin  ,  qui  aurait  rendu 
l'ouvrage  trop  volumineux.  Elle  est  faite  sur  celle  que  Lambin 
donna  Jui-méme  en  1567.  On  en  a  retranché  ce  qui  a  été  ajouté 
dans  l'édition  de  H.  Etienne  de  i568,  et  le  Traité  de  Manuoe 
SOT  les  ai  genres  de  mètres  d  Horace.  On  a  vérifié  les  cita- 
tions de  Lambin,  et  placé  à  la  fin  de  chaque  volume  un  index 
rerum  et  verbomm,  L-s. 

aSp.   CoMiiEWTATioifis   DE  C.   Crispi   Saldstii   Historiarum 
LiB.  m  FRACMEifTis,  cx  Bibliothccâ  Christinae,  Suecorum 
rrginae,  in  Vaticanam  translatis  ;   pars  I-II;    24   «t   5o  p. 
G.  Tome  XIV.  —  Avril  i83o.  27 
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Auctore  M.  Zo.  Theoph.  Rbetsic.  Inr4^-  Meissen,  1818- 
1829;  Klinkicht.  [lena.  AUg,  Literatur  Zeitung ;  août  1819, 
pag.  Î169.) 

Ce  fragment  précieux  se  rapporte  au  3^  livre  de  l'histoire 
de  Salluste.  Dès  le  xvi*  siècle  (i58o),  Janus  Douza  publia  à  An- 
vers ,  trois  fragmens  de  ce  livre  ex  vetustis  et  servieutis  Peiri 
Danielis  schedis ,  avec  des  notes  critiques ,   qui   depuis  ont 
paru  dans   plusieurs  nouvelles  éditions.  70  ans   après  ylsaac 
Yossius  trouva  ces  fragmens  à  Stockholm ,  dans  le  mss.  de 
Pétau  acheté  par  la  savante  reine  Christine.  Jean  Freinsheim 
publia  trois  ans  après  cinq  fragmens  tirés  de  ces  manuscrits. 
Bimard  la  Bastie,  qui  fit  la  même  découverte,  sans  savoir  qoe 
ces  documens  avaient  déjà  été   publiés  comme  appartenante 
l'histoire  de  Salluste  ,  les  publia  de  nouveau ,  comme  des  frag- 
mens tirés  ex  Annalibns  maximis  bu  ex  Ubris  linteis ,  qui, 
comme  Ton  sait ,  étaient  conservés  à  Rome  in  œde  Monetœ. 
Muratori ,  croyant  être  le  premier  qui  les  eût  fait  connaître, 
les  donna  dans  son  Thésaurus  inscrip.,  et  Bimard  ne  voolut 
pas ,  plus  lard ,  avouer  son  erreur.  C'est  ainsi  que  ces  fragmens 
passèrent  dans  l'histoire  romaine  de  Salluste ,  publiée  par  de 
Brosse  y  ainsi  que  dans  plusieurs  nouvelles  éditions  de  l'histo- 
rien latin. 

Lorsque  Niebuhr  se  trouvait  à  Rome ,  il  vit  dans  la  Biblio- 
thèque du  Vatican  ces  fragmens  de  Salluste  réunis  en  un  vo- 
lume,  avec  une  foule  d'autres  de  peu  d'importance  ,  parmi  la 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  la  reine  achetés  en  1689  par 
le  pape  Alexandre  VIII.  Cette  nouvelle  découverte  n'a,  toute- 
fois ,  rien  produit  de  bien  important  pour  l'histoire  ni  pour 
la  langue;  car  la  plupart  des  documens  qui  pouvaient  éclairer 
l'histoire  se  trouvent  déjà  dans  les  éditions  que  nous  venons 
de  citer  et  dans  celle  de  Lunebourg  que  M.  Kreysig  paraît  ne 
pas  avoir  connue.  Cependant  on  doit  de  la  reconnaissance  à 
M.  Niebuhr  pour  le  soin  qu'il  a  mis  à  copier  ces  fragmens  avec 
beaucoup  d'exactitude,  et  pour  en  avoif  confié  la  publication 
à  un  homme  comme  M.  Kreysig,  déjà  avantageusement  conna 
non-seulement  par  plusieurs  excellens  commentaires  sur  des 
ouvrages  classiques,  mais  aussi  par  le  zèle  infatigable  qu'il  met 
à  recueillir  jusqu'aux  plus  j)etits  vestiges  de  l'antiquité.         G. 
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a6o.  Car.  Frid.  Conr.  Reineckk de  constanti  et  isqua- 

BiM  Jesu  Crristi  indole  et  ingenio,  doctrina  ac  docendi 
ratione,  sive  Commentatio  de  cvangelio  Johaiinis  cum  Mat- 
thaeiy  Marci  el  Lucae  evangelHs concilia to.  78  pag.  in- 8^.  Han- 
noverse,  1827;  Helwing. 

L'opuscule  dont  le  titre  précède  ayant  été  tracé  dans  un  but 
tout  théologique,  nous  ne  pouvons  que  l'indiquer  à  nos  'lec- 
teurs, en  applaudissant  toutefois  aux  vues  religieuses  dont 
l'auteur  est  animé.  H.  G. 

a6i.  Hene.  Theoph.  Tzscbiriteri  opusculà  academica:  edidit 
JuHus  Fridericus  Wiwzer.  In-8**  de  xii-34o  pag.  Leipzig , 
1829;  Hinrich. 

Tzschirner  était  doyen  de  l'Université  de  I^ipzîg.  Son  con- 
dbciplc  et  collègue,  M.  Winzer,  a  voulu  remplir  un  devoir 
que  lui  dictaient  son  amitié  et  sa  vénération  pour  ce  savant  pro- 
fesseur, en  réunissant  en  un  volume  lés  opuscules  que  Tzschir- 
ner avait  publiés  en  différentes  circonstances.  Ils  sont  au  nom- 
bre de  douze  et  forment  le  contenu  de  l'ouvrage  que  nous  an- 
nonçons. Le  premier  a  pour  objet  le  génie  de  saint  Paul  ;  le 
a*  traite  de  la  dignité  de  l*homme  prouvée  et  manifestée  par 
la  religion  chrétienne;  le  3^  de  la  fidélité  des  anciens  chré- 
tiens à  suivre  les  pratiques  du  culte  public  ;  le  4^  est  un  dis- 
cours de  circonstance  prononcé  à  Leipzig,  en  1814,  après  la 
défaite  des  français;  le  5^  a  pour  but  de  prouver  que  la  guerre 
n'est  pas  défendue  aux  chrétiens;  le  6^  que  le  culte  public 
doit  être  purgé  de  tout  ce  qui  est  incompatible  avec  la  simpli- 
cité évangélique.  Dans  le  7"  l'auteur  examine  ce  que  les  églises 
et  les  académies  évangéliques  se  doivent  réciproquement;  le  8* 
roule  sur  les  orateurs  célèbres  de  l'Église  ;  le  9*  sur  les  mo- 
tifs pour  lesquels  les  écrivains  grecs  et  romains  n'ont  parlé  que 
rarement  du  christianisme  ;  le  10^  explique  la  cause  des  dissenti- 
m«ns  qui,  selon  l'auteur,  existeront  toujours  entre  l'Église 
évangélique  et  la  catholique;  le.  11*  expose  les  autres  rai- 
sons qui  ont  empêché  la  France  d'adopter  la  réforme;  le  la* 
et  dernier  enfin ,  qui  n'est  pas  terminé ,  est  tracé  dans  l'inten- 
tion de  prouver  que  ^a  philosophie  grecque  a  contribué  à  pro- 
pager le  christianisme. 

*7- 
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Tous  ces  opuscules  se  distinguent  par  la  justesse  des  idées, 
la  force  de  l'expression  et  Télévalion  des  sentimens.  Ils  font 
honneur  à  l'auteur  et  ù  l'éditeur  qui  en  a  soigné  rimpression. 

H.  G. 

262. 1.  Deutsche  Chrestomathie. — Chrestomathie  allemande, 
extraite  des  ouvrages  des  modernes  prosateurs  et  poètes  al- 
lemands; par  le  iT  Ern.  vSchaumânn.  a  vol.  petit  in -8*  de 
x-i65  et  xLVi-BîS  pag.  Giessen,  i8a8;  Heyer. 

a63.  IL  Stylistische  Pericopen.  —  Pericopes  ou  choix  de 

modèles  de  style  pour  servir  à  Tinstniction  dans  la  langue 

allemande  ;  par  le  D'  W.  J.  G.  CiiRTsiAifw.  In-8*  de  xvi  et 
400  pag.  Giessen,  1829;  Heyer. 

La  première  de  ces  deux  chrestomathies  allemandes  parait 
être  destinée  aux  éludes  élémentaires  ;  aussi  l'auteur  a-t-il  eu  en 
vue  l'instruction  morale  autant  que  l'instruction  littéraire  : 
beaucoup  de  morceaux -qu'il  a  choisis,  n'ont  rien  desaillant 
sous  le  rapport  du  style,  mais  ils  contiennent  des  réflexions 
utiles  et  éminemment  morales.  Sans  cette  circonstance ,  on  s'é- 
tonnerait de  voir  des  passages  tirés  d'auteurs  qui  ont  peu  de 
renommée  dans  la  littérature  allemande.  Dans  le  i^*"  volume 
éditeur  n'a  admis  que  des  morceaux  très-courts;  le  deuxième, 
destiné  aux  classes  supérieures  des  collèges  ou  gymnases,  est 
précédé  d'un  aperçu  historique  sur  la.  langue  allemande  et  sur 
les  divers  genres  de  poésie.  Chaque  volume  est  divisé  en  partie 
prosaïque  et  partie  poétique. 

Les  Pericopes  présentent  un  autre  choix  :  c'est  particulière- 
ment sous  le  rapport  du  style  que  M.  Curtmann  a  compose 
son  recueil  de  morceaux;  ils  sont  rangés  non  pas  selon  les  di- 
vers genres ,  comme  dans  le  recueil  de  M.  Schaumann ,  mais 
selon  les  auteurs,  en  ayant  égard  à  l'époque  où  ils  ont  vécu. 
Ainsi  M.  Curtmann  commence  par  un  extrait  du  poème 
des  Niebelungen,  qui  date,  comme  on  sait,  du  moyen  âge; il 
le  fait  suivre  de  quelques  morceaux  des  Minnesingers  ou  trou- 
badours allemands.  Delà,  il  monte  subitement  au  iS^  siècle, 
en  donnant  des  extraits  de  Hallor,  Rabener,  Klopstock,  Ram- 
ier, Lessing,  Wieland,  Engel,  Herder^  Goethe ,  Stollberg, 
Voss ,  Schiller  ;  il  passe  ensuite  au  19*  en  rassemblant  des  roor- 
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ceaux  (le Hebel y  Matthison,  Jean-Paul  Richter,  Schlegel,  Har- 
denberg  et  Tieck.  Des  notes  sur  ces  divers  auteurs  et  leurs  ou- 
vrages terminent  le  volume.  M.  Curtmann  a  eu  la  singulière 
idée  d  écrire  tous  les  morceaux  poétiques  en  lignes  suivies , 
comme  de  la  prose;  il  assure  qu'outre  l'avantage  d'économiser 
la  place,  la  déclamation  gagne  à  lire  les  poésies  ainsi  dispo- 
sées. Cette  innovation  ne  nous  paraît  pas  très-heureuse.  Nous 
sommes  étonnés  que  l'éditeur  n'ait  rien  extrait  des  œuvres  de 
Hoflmann,  qui  certainement  est  un  des  écrivains  les  plus  purs 
de  l'Allemagne.  Les  oeuvres  de  Kotsebue  n'ont  été  non  plus 
mises  à  contribution  par  aucun  des  éditeurs  des  deux  chresto- 
mathies.  D-o. 

264.  A  NEW  pocxBT  DiCTioNàEY,  ctc.  —  Dictionnairc  portatif 
italienranglais,  et  anglais-italien ,  d'après  Baretti,  Bottarelli, 
Polidori  et  Pctroni;  par  C.  Geaglia.  i6*  édit.,  revue  avec 
soin  et  augmentée  d'un^  grammaire  élémentaire  italienne. 

.   In-16  de  XXX1-108  pages.  Paris,  i83o;  Baudry. 

Les  dictionnaires  de  ce  genre  sont  d'autant  plus  utiles  que 
les  langues  auxquelles  ils  sont  destinés  sont  plus  généralement 
répandues;  et  quelles  langues  le  sont  plus  que  l'italienne 
et  l'anglaise?  Le  mérite  essentiel  de  ces  ouvrages  est  de 
rendre ,  avec  le  plus  de  fidélité  possible ,  le  véritable  sens  d'un 
mot  par  le  mot  nommé  dans  la  langue  qui  le  traduit.  Le  Dic- 
tionnaire que  nou&  annonçons  est  un  guide  précieux  pour  les 
élèves  et  les  voyageurs.  Nous  croyons  que ,  sous  ce  point  de 
vue ,  il  mérite  la  distinction  dont  il  jouit.  L'impression  en  est 
«cite ,  correcte  et  élégante.  Fr.  L. 

a65.  VocABOLAEio  uifivKBSALE  iTALiANo.  —  Vocabulaîrc  uni- 
versel  italien.  Naples,  1829;  imprim.  de  Tramater.  [Anto-^ 
iogia;SLOVLt  1829,  P*  ^^^  )• 

S'il  est  vrai  que  la  quantité  des  mots  constitue  le  principal 
mérite  d'un  Dictionnaire  universel  italien ,  on  peut  annoncer 
que  ce  nouveau  vocabulaire  l'emportera,  sous  ce  rapport,  sur 
le  vocabulaire  de  Padoue  et  sur  tous  ceux  qui  ont  été  publiés 
jusqu'à  présent.  Mais  il  ne  suffit  pas  de  recueillir  les  mots  d'une 
langue,  il  faut  encore  les  roordonnor  alphabétic|uemenl.  Ce 
travail ,  quoique  très-simple  ,  a  été  jusqu'à  présent  mal  fait  par 
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I«s  auteurs  de  dictioDnaires  italiens  qui  ont  toujours  coofonda 
les  lettres  J.  et  I.,  II  et  V.  Ils  oDt  aussi  ovgligé  de  placer  In 
acceos  sur  cenaius  mots  écrits  en  lettres  majuscules,  (jon- 
que l 'orthographe  moderae  l'exigeât.  Ces  deux  défauts  ont  ki 
soigneusement  évités  par  les  auteurs  du  nouveau  vocabulùit. 
Souvent  on  consulte  en  vain  le  dictiounaire  pour  trouver  la 
diverses  acceptions  dans  lesquelles  un  mot  est  susceptible  d'ènt 
employé ,  le  nouveau  dictionnaire  remédiera  à  cet  inconvF- 

L'étymologie  de  tous  les  mots  sen  indiquée  dans  la  nouvrlle 
compilation.  Il  en  résultera  une  augmentaiioa  notable  pour  le 
dictionnaire  de  la  langue.  Les  éditeurs  du  Dictionnaire  deP*- 
dnue  s'étaient  bornés  à  indiquerTétymologie  des  termes  sàa- 
liQques  tirés  du  grec,  telle  qu'ils  l'avaient  trouvée  dans  Bou- 

Pour  qu'un  dictionnaire  soit  bon ,  il  est  indispensable  qu'w 
y  puisse  trouver  la  définition  exacte  des  mots  et  des  termes  int- 
niques  :  chacun  sait  combien  \e  dictionnaire  de  ta  Crusca  ei 
inférieur  sous  ce  rapport.  Les  définitions  que  renferme  ce  dir 
lîonnairc  sont  d'une  brièveté  extrême.  On  trouve  par  rooin 
trop  de  prolixité  dans  les  dictionnaires  qui  ont  succédclttln 
de  la  Crusca.  Les  auteurs  du  nouveau  ont  adopté  à  cet  épri 
un  juste  milieu. 

Jusqu'à  présent  la  synonymie ,  c'est-à-dire  l'explicatica  ie 
mots  dont  la  signification  paraît  être  la  même  ,  a  été  trop  gnc- 
ralement  négligée  dans  les  dictionnaires  italiens  ,  et  cepeada' 
il  est  impossible  de  bien  parler  une  langue  sans  une  «wsiic 
sa nce  exacte  des  synonymes  ;  cette  matière  sera  l'objet  fn> 
attention  spéciale  de  la  part  des  auteurs  du  nouveau dictii»- 

Les  iiiots  italiens  ayant  le  plus  souvent  diverses  significaliw 
qu'il  importe  de  connaître,  toutes  ces  siguiGcalions  seroei»- 
diquées  dans  le  nouveau  dictionnaire.  Les  auteurs  dooDcnai 
d'abord  le  sens  propre  des  mots,  puis  leur  sens  figuré,  ft  ^ 
joignant  les  niots grecs  et  latins  correspondans.  Les  di*enfis- 
gnificatioos  de  chaque  motserontappuyées  de  citations  d'iann 
distingués. 

Les  auteurs  joindront  j  leur  diclionuaîre  une  yraromaii*  >"' 
tienne  et  une  théorie  des  verfocs  italiens. 
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Eu  ce  qui  concerne  Texécution  typographique ,  le  diction- 
naire  aura  le  format  in- 4^,  deux  colonnes  par  page.  Le  prix  de 
souscription  sera  de  gr.  5  par  feuille  ,  payables  à  la  réception 
de  chaque  cahier.  Les  cahiers  composés  de  lo  feuilles,  ont 
dû  paraître  de^ semestre  en  semestre,  à  partir  de  décembre 
i8a8.  C.  R. 

ilS6»  Mémoire  sur  l'origine  de  la  différence  relative  a 
l'usage  de  la  langue  flamande  ou  wallonne  dans  les  Pays- 
Bas;  par  J.  D.  Meter.  (  iVoKi'.  mémoire  de  VAcad,  royale  de 
BruxeUes'yT.  III,  p.  487  ). 

Le  résumé  de  la  longue  et  savante  discussion  à  laquelle  se  livre 
l'auteur  de  ce  mémoire  plein  de  recherches  d'un  grand  intérêt^ 
e5t  que  l'influence  de  la  langue  et  de  la  littérature  françaises 
sur  celle  de  toutes  les  provinces  des  Pays-Bas  a  été  très-mar- 
quée et  suffisante  pour  faire  adopter  dans  quelques-unes  le  lan- 
gage wallon ,  qui  est  évidemment  d'origine  latine  ou  française , 
et  dans  les  autres,  pour  faire  substituer  à  l'alphabet  allemand 
les  caractères  italiques  ;  que  la  différence  de  langage  du  pays 
wallon  et  flamand  ne  remonte  point  à  l'époque  de  la  conquête 
des  Gaules  par  les  Romains  ;  que  la  transplantation  des  Saxons 
par  Charlemagne  ne  saurait  motiver  cette  diversité;  enfin, 
qu'aucun  monument  historique  n'explique  ce  phénomène  bi- 
zarre qui  probablement  n'est  que  l'effet  du  hasard.  W. 
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267.  Dessins  du  tombeau  égyptien  découvert  par  Belzoni. 

(  Prospectus  ), 

Madame  Belzoni  se  propose  de  publier ,  par  le  moyen  de  la 
lithographie,  l'ensemble  des  bas-reliefs  et  des  hiéroglyphes  sculp- 
tés sur  les  parois  du  tombeau  royal  égyptien  découvert  en  181 8, 
près  de  Thèbes  par  feu'M.  G.  Belzoni. 
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Les  frais  d'un  ouvrage  d'une  avssi  vaste  étendue  rendeat  in.- 
dispensable  de  s'assurer  de  aoo souscripteurs  au  moim, avant 
d'entamer  l'entreprise.  La  liste  des  souscripteurs,  parmi  lesqueb 
madame  Belsoai  compte  déjà  des  noms  irés-dislingués ,  sera 
publiée  avec  l'ouvrage. 

Cet  ouvrage  formera  un  atlas  de  80  planches  au  moins.  Il 
paraîtra  par  livraisons  de  8  planches ,  grand  format;  il  y  aura 
de  la  à  14  livraisons ,  à  raison  de  a5  francs  chaque,  non  co- 
loriée ,  et  36  francs  coloriée ,  payables  par  livraison  ,  à  fur  et 
à  mesure  qu'elles  seront  remises. 

Les  10  planches  relatives  à  ce  tombeau  qui  ont  déjà  été  pu- 
bliées dans  l'atlas  qui  fait  partie  du  Voyage  de  M.  BeUoni , 
seront  données  de  nouveau  à  leurs  places  respectives  :  elles  se- 
ront livrées  gratis  aux  souscripteurs  du  présent  ouvrage. 

La  sollicitude  que  M.  Belzoni  manifesta  constamment  pour 
conserver  ce  précieux  manuscrit  à  la  science ,  détermine  ma- 
dame Belzoni  à  entreprendre  ce  travail  y  malgré  les  peines  mo- 
rales et  physiques  qui  l'accablent,  et  les  nombreuses  difficultés 
contre  lesquelles  elle  a  eu  à  lutter  depuis  la  mort  de  son  mari. 
Elle  se  repose  avec  confiance  sur  les  sentimens  et  l'encourage- 
ment des  amis  des  sciences  pour  lui  faciliter  les  moyens  d'at- 
teindre un  but  si  désirable. 

Les  recherches  récentes  et  profondes  de  plusieurs  savans 
ont  déjà  dévoilé  à  l'Europe  quelques-uns  des 'secrets  mystiques 
de  la  mythologie  égyptienne.  On  peut  donc  se  flatter  de  voir 
bientôt  un  heureux  résultat  de  leur  persévérance  et  de  leurs 
tentatives ,  maintenant  qu'on  est  en  possession  de  la  clef  de  ces 
hiéroglyphes,  restée  impénétrable  jusqu'à  présent. 

Les  découvertes  de  M.  Champollion  jeune  >  de  M.  Letronne, 
membre  de  l'Institut  royal  de  France  ;  du  professeur  Seyfarth, 
du  baron  Lee,  etc.,  etc.,  s'accordent  toutes  dans  les  recher- 
ches historiques  et  hiéroglyphiques  qu'ils  ont  faites  respective- 
ment. 

Les  dernières  découvertes,  surtout  de  M.  Champollion  le 
jeune,  relativement  à  la  mythologie  égyptienne,  rendentcetom- 
beau  l'un  des  plus  intéressans  qui  existent,  puisqu'il  est  l'un  des 
plus  complets.  Aussi  est-il  le  seul  monument  qui  a  été  entière- 
ment copié  jusqu'à  l'époque  du  voyage  de  Belzoni.  On  peut 
souscrire  chez  MM.  Firmin  Didot,  imprimeurs- libraires,  me 
Jacob,  n*'  u4,  à  Paris. 
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2168.  Neapels  AirTiK.£  BiLDWEiiK.£.  —  Lcs  aotiquîtés  de  NapLes 
décrites  par  MM.  E.  Gerhard  et  Th.  Panofka  I**  partie , 
avec  a  pi.  litliogr.,  gr.  iii-8**  de  xxxii  et  470  pp.;  prix,  3  rthlr 
8  gr.  Stuttgart,  i8a8  ;  Cotta.  [AUgem.Reperior.  der  JJtetxU, 
de  Beck^  i8a8  ,  vol.  a ,  cahier  i ,  p.  4a  ). 

Le  Musée  royal  des  antiquités  de  Naples,  formé  des  objets 
trouvés  à  Hercnlanum  et  Pompéï,  des  précieuses  collections  de 
la  maison  Famése  de  Rome,  des  Musées  Borgia ,  Yivienzk> et 
d'autres  monumens  dispersés  de  l'art  classique  des  Grecs  et  des 
Romains,  est,  sous  bien  des  rapports,  le  plus  rièhe qui  soit 
connu.  Les  tableaux  antiques  qu'il  renferme  lui  assurent  une 
sapériorité  incontestable.  Offrir  au  public  un  aperçu  précis  de 
toutes  ces  recherches ,  CcSt  sans  doute  répondre  à  un  désir  gé- 
néraIementexprimé.L'ouV>age  que  nous  annonçons  remplit  par- 
faitement cette  lacune.  Les  auteurs,  avantageusement  connus  par 
leurs  travaux  antérieurs  sur  des  matières  archéologiques,  offrent 
noD-seuleroent  une  description  exacte  de  tous  les  objets  du 
Musée  royal  de  NapTes ,  mais  ils  en  expliquent  aussi ,  quand  il 
le  faut ,  la  signification ,  sans  se  perdre  toutefois  dans  des  dé- 
veloppemens  trop  scientifiques  ou  dans  des  considérations  ttop 
générales.  On  conçoit  que,  pour  rendre  ce  travail  parfaite- 
ment utile  aux  personnes  qui  visitent  le  Musée,  il  a  fallu  le  dis- 
poser de  manière  k  ce  que  les  descriptions  se  suivissent  d'après 
la  place  des  objets.  Le  grand  édifice  des  Studi,  érigé  par  Fon- 
tana  en  i58a ,  devait  primitivement  servir  d'écurie;  cependant 
il  ne  put  jamais  répondre  à  sa  destination  à  cause  du  manque 
d'eau  qu'il  éprouvait  alors.  Il  fut  consacré  à  l'Université  en  1616. 
Après  l'expulsion  des  jésuites ,  dont  le  collège  est  ânjourd'hui 
l'Université ,  f édifice  Fontana  changea  de  destination  en  rece- 
vant la  Bibliothèque,  l'Académie  des  arts  et  les  Musées.  Le  i*"" 
volume  de  cet  ouvrage  e5t  consacré  aux  objets  exposés  dans 
Faile  gauche  de  cet  édifice.  Les  descriptions  consignées  dans  ce 
volume  constituent  les  4  sections  suivantes  :  i**  Objets  de 
marbre^  décrits  par  le  professeur  C^rhard.  Ils  se  trouvent  au 
rez-dcr-chanssée  de  ladite  aile ,  constituant  une  collection  de 
488  morceaux,  tant  de  la  collection  Famèse  que  des  objets 
trouvés  à  flercnlanum,  Pompéï  et  Capouc,  et  des  antiquités 
dispersées  dans   Naples  et  dans  les  environs  de  cette  ville.  A 
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rentrée  principale  se  présentent  la  statue  colossale  d'Alexandre 
Sévère,  une  superbe  Flore  et  un  Génie  romain.  Sur  l'escalier  : 
un  lion  et  la  Venus  genitrix  en  double;  à  l'entrée  du  corridor 
A 7  statues,  bustes  et  bas-reliefs,  et  un  groupe  :  ils  présentent  la 
cuisson  d'un  porc,  probablement  pour  un  sacrifice,  des  guer- 
riers blessés ,  des  amazones  blessées  à  cheval ,  des  combattaos 
mourans ,  les  filles  de  Balbus  et  la  statue  de  ce  dernier  comme 
proconsul.  Le  corridor  consacré  aux  divinités,  oflre  60  statues 
parmi  lesquelles  on  distingue  surtout  la  statue  équestre  de  M. 
Nonius  Balbus ,  Apollon  avec  le  cygne,  Serapis  assis,  Hercule 
çt  Omphale ,  une  Gérés,  des  têtes  do  Minerve  et  la  statue  de 
cette  déesse;  Hercule  en  repoç  dit  l'artiste,  Glykop  de  l'é- 
poque alexandrine ,  selon  M.  Gerhard  ;  Vénus  et  l'Amour  (  c*e$t 
une  Vénus  triomphante J,  une  tète,  selon  M.  G.  une  ville  per- 
sonnifiée; des  nuisques  déjeunes  dietfx  de  rivière  ;  un  Neptune, 
une  superbe  statue  inédite  de  Minerve ,  de  la  plus  belle  épp- 
que  de  l'art.  Dans  le  corridor  des  empereurs  :  Agrippine, 
Marciana  en  Vénus;  un  empereur  assis  dont  on  a  fait  un  Glande 
au  moyen  d'une  nouvelle  tête  de  plâtre  ;  \in  ^uperbe  bassin  de 
porphyre;  des  statues  d^  jeunes  garçons.  Dans  le  vestibule  :  un 
grand  nombre  de  reliefs ,  où  l'on  remarque  principalement  uo 
sarcophage,  un  dievi  marin,  Jupiter  avec  les  Muses,  un  cortège 
bachique.  Dans  la  salle  de  Flore  :  la  Flore  Famèsc ,  un  Bac- 
chus  ivre  ;  Psyché ,  fragmept  précieiu^.  ;  Orphée ,  Eurydice  et 
Mercure  ;  un  Ceptaure  et  Sçylla  ;  Hélène.  La  salle  des  marbres 
de  couleur  :  Apollon  assis  ;  Apollon ,  de  basalte  verdàtre;  Isis, 
la  Diane  d'Ephèse,  d'albâtre  oriental.  La  salle  des  JHuses:  une 
coupe  faite  par  Salpion ,  d'après  l'inscription,  représentant  les 
soins  prodigués  au  jeune  Bacchus;  des  comiques  en  terre  cuite; 
plusieurs  statues  de  Muses ,  d'acteurs  avec  des  masques  ;  de 
reliefs  de  vœux  avec  les  Grâces  dont  les  noms  se  trouvent  au 
bas,  ainsi  que  ceux  d'autres  femmes.  Les  Muses  et  l'Euterpe 
présumée  ont  été  trouvées  dans  le  théâtre  d'Herculanum.  La  salle 
des  statues  de  Vénus  :  24  statues  :  un  prétendu  Adonis,  qui  est  une 
belle  statue  d'un  adolescent;  Vénus  Anadyomène;  une  Vénus  an 
bain,  Vénus  marine;  des  Satyres  pressurant  du  raisin;  des  frag- 
mens  de  fontaines  en  forme  de  temple;  un  superbe  amour,  très* 
hieu  conservé;  un  jeune  homme  avec  une  oie.  Le  passage  d'Her- 
cule :  un  Jupiter  assis,  figure  colossale,  très-endommagée ;  L 
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Junius  Brutus ,  à  tort  appelé  Annibal  ;  un  Hermès  de  Socrate 
avec  une  inscription  grecque.  La  salle  d'Atlas  :  Atlas,  un  genou 
à  terre  9  portant  sur  le  dos  le  globe  terrestre ,  de  1  époque  d'Ha- 
drien et  bien  conservé  ;  la  statue  d'un  chantre  y  appelé  Home- 
rus,  travail  fini  et  bien  conservé;  la  statue  d'un  orateur ,  ap- 
pelé Poplicola  ;  une  statue  femelle  ;  un  Cicéron  restauré  ;  un 
Aristide  présumé,  très-bien  exécuté;  plusieurs  Hermès,  tètes, 
bustes,  en  partie  accompagnés  de  noms  grecs.  La  salle  d'Anti- 
nous :  Antinous  restaure  ,  les  jambes  et  les  bras  sont  neu&  ;  un 
cratère  bachique,  reraarquable|par  le  style,  un  cratère  en  forme 
de  cloche,  présentant  le  retour  de  Proserpine;  une  vestale 
appelée  Zingarella ,  de  l'époque  d'Antoqin  ;  une  Abondance , 
travail  médiocre;  le  buste  d'Alexandre,  bien  conservé  (Vis- 
conti  n'ei^  fait  point  mention  dans  ses  recherches  sur  les 
têtes  d'Alexandre);  le  buste  d'une  femme  avec  une  inscription 
latine  ;  une  statue  drapée ,  appelée  Sibylle.  Le  cabinet  de  la 
Vénus  callipyge  :  un  hermaphrodite  satyrique,  trouvé  dans 
les  ruines  de  Pompéï  en  1817;  la  Vénus  callipyge,  du  se- 
cond ordre. 

L'appendice  de  cette  première  section  est  consacrée  aux  ob- 
jets qui  ont  été  récemment  tirés  des  magasins  pour  être  réunis 
avec  ceux  du  Musé^.  IL  Objets  de  bronze,  décrits  par  G.  et  P. 
Cette  collection  se  compose  principalement  d'objets  trouvés  à 
Herculanum   et  Pompef.    Considérablement  enrichie   par   la 
collection  Borgia,  elle  occupe  S  pièces  dans  Tordre  suivant  : 
i""*  pièce,  avec  449  objets,  principalement  des  objets  de  cui- 
sine ,  parmi  lesquels  on  remarque  une  machine  pareille  à  nos 
urnes  à  thé.  a*  pièce  ,  avec  635  objets ,  tels  que  lampes,  me- 
sures, poids  et  un  superbe  candélabre;  3^   pièce,  avec  682 
objets,  tels  que  lectistemes,  chaises  curules,  une  grande  table , 
un  trépied,  un  bassin  d'offrande,  des  vases,  des  figurines,  des 
bustes  de  bronze  en  partie  avec  des  inscriptions;  4"^*  pièce 
avec  884  objets,  tels  que  des  Ggurines,  des  armes,  un  beau 
cratère  argenté;  5"**  pièce  avec  i83o  objets.  Ce  sont  des  an- 
ticjues  peu  volumineuses,  tels  qu'une  écritoire,  des  instrumens 
de  chirurgie,  des  tessères,  des  objets  de  toilette,  de  petites  figures 
et  des  reliefs.  lU.  Vases  de  terre  cuite ,  décrits  par  P.  Ces  ob- 
jets ,  au  nombre  de  2178,  occupent  8  pièces.  Ia  description 
en  est  très-détaillée.  IV.  Mélanges  ,  décrits  par  G.  et  P.  La  se- 
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conde  partie  de  cet  ouvrage  comprendra  les  antiques  de  l'aîk 
gauche  du  rez-de-chaussée ,  les  collections  privées  de  Naples 
H  les  antiques  qui  se  trouvent  dans  les  environs  de  cette  ville. 

L.  D.  L 

^69.  Notice  des  constructions  aom aines  trouvées  dans  les 
fouilles  faites  en  1827-1829,  sur  remplacement  présumé  du 
FoEUM  Hadeiani,  à  la  campagne  nommée  Arentsburg,  com- 
mune de  Voorburg,  près  de  la  Haye  vpar  M.  Reuvens. 

L'entassement  de  la  population  sur  un  espace  de  terrain 
très-resserré  dans  la  province  de  Hollande,  a,  depuis  des  siècles, 
fait  disparaître  du  sol  toutes  les  traces  de  constructions  ro- 
maines, que  l'on  y  remarquait  autrefois. 

Parmi  les  établissemens  des  Romains  dans  cette  province ,  il 
n'y  en  avait  pas  de  plus  intéressant  à  découvrir  que  celui  do 
FoEUM  Hadeiani,  parce  qu'il  paraissait  devoir  être  plus  éfendii 
que  les  établissemens  purement  militaires  des  rives  du  Rhin, 
l'ancienne  frontière  et  ligne  de  défense  de  l'empire  romain. 

L'existence  primitive  d'un  établissement,  portant  le  nooi  de 
FoEUM  Hadeiani,  était  connue  uniquement  par  l'ancienne  cartt 
de  Peuiinger,  La  Chronique  des  éwéques  d'Uirecht  rapporte,  il 
est  vrai,  qu'un  très-fort  castrum,  près  de  Voorburg,  fut  détruit 
par  les  Normands  au  9^  siècle,  mais  sans  prouver  son  identitf 
avec  le  Foeum.  Aussi ,  au  siècle  dernier,  l'opinion  des  savans 
était-elle  partagée  sur  la  question  de  savoir  si  les  mines  ro- 
maines, que  l'on  savait  exister  à  Arentsburg  ut  dans  les  campa- 
gnes avoisinantes,  appartenant  sans  doute  au  castrnm  saccage, 
étaient,  ou  non,  le  Foeum  Hadeiani.' C'est  pour  éclaircirces 
doutes  que  les  fouilles  ont  été  entreprises  pour  le  compte  do 
gouvernement. 

Déjà  au  16^  siècle  les  antiquaires  évaluaient  à  10  arpensét 
terre ^  ou  environ,  l'extension  des  constructions  ruinées.  L'»- 
pect  des  domaines  qui  touchent  à  la  campagne  d'Arentsburs , 
où  les  fouilles  ont  été  faites,  et  les  traditions  existantes  siirif 
lieu,  donnent  à  cette  idée  un  degré  de  vraisemblance. 

Le  baron  de  Westrecnen  de  Tiellandt  a  recueilli ,  dans  ^ 
Recherches  sur  l* ancien  Forum  Hadeiani  (  Amsterdam  ft  U 
Vtaye^  1826,  in  18),  à  peu  prt«  tous  les  renseignemens  que  l'o» 
avait  relativement  aux  htitiquités  découvertes  prccéderamcnl 
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svr  ce  sol  classique;  mais  toute  l'étendue  des  constructions  an- 
ciennes sur  le  domaine  d'Arentsborg  était  couverte  d'une  couche 
de  I  à  I  T  mètre  de  terrain  en  pleine  végétation.  La  majeure 
fiartie  du  terrain  que  Von  a  examiné  jusqu'ici ,  portait  un  bois 
de  haute  futaie.  Il  a  fallu  le  couper,  et  enlever  entièrement  la 
couche  de  terre,  pour  retrouver  les  contours  de  la  bâtisse.  Les 
murailles  avaiisnt  été  totalement^  détruites  par  les  anciens  pno- 
priétaires.  On  n*a  retrouvé  de  la  plus  grande  partie  de  ces  rhi- 
railles  que  les  fondement,  et,  en  quelques  endroits  seulement,  les 
traces  de  ciment  qui  montraient ,  dans  la  couche  générale  de 
sable ,  leur  ancienne  direction.  Néanmoins  quelques  portions , 
que  nous  indiquerons  ,  conservent  encore  leurs  murs  et  leurs 
pavés  antiques. 

Les  constructions  découvertes  jusqu'à  présent  (  novembre 
1829  )  se  divisent  naturellement  en  cinq  masses. 

Les  lignes  du  plan  joint  à  la  notice  plus  noires  que  les  au- 
tres indiquent  les  constructions  qui  se  trouvent  à  la  plus 
^ande  profondeur. 

Masse  n^  L  Construction,  apparemment  principale,  sur  une 
couche  de  sable,  au  nord  du  fossé  moderne ,  qui,  en  1771 ,  a 
enlevé  une  partie  des  fondemcns. 

Les  7  premiers  numéros  appartiennent  évidemment  à  des 
bains.  L'existence  des  bains  ,  qui  paraissaient  d'abord  être  de 
trop  petite  dimension  pour  avoir  pu  servir  de  thermes  publics, 
jointe  à  la  régularité  qu'offraient  au  commencement  les  aligne- 
mens  généraux ,  avaient  fait  soupçonner  une  ressemblance  de 
nos  ruines  a ves  les  villœ. ou  prœtoria^  maisons  de  plaisance  des 
magistrats  et  riches  particuliers  Romains,  que  l'on  a  découvertes 
«n  Angleterre.  Mais  les  derniers  résultats  de  nos  fouilles,  et  la 
comparaison  des  thermes  peu  étendus  de  Pompéï,  découverts 
en  i8a5  ,  et  que  des  ouvrages  très-récemment  publiés  ont  fait 
connaître,  nous  portent  à  croire  que  les  bains  en  question 
étaient  destinés  à  l'usage  du  public ,  et  que  chacune  des  autres 
parties  de  constructions  découvertes  a  servi  à  un  usage  parti- 
culier, conune  en  effet  le  plan  semble  l'indiquer. 

Quant  aux  pièces  suivantes,  n^*  8,  9,  10  et  11 ,  on  ne  peut 

encore  en  désigner  l'emploi.  Le  n^  lo^ contient  de  grands  frag- 

mens  dépavé.  Les  fondemens  de  murailles  qui  bordent  le  n^  8, 

•4  l'occident  et  au  midi,  sont  d'une  construction  plus  récente  que 

es  autres . 
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Les  n^  la ,  i3  et  14  aononcent  un  édifice  plus  élevé  et  plus 
solide  que  les  n^*  précédeos,  tant  à  cause  des  grands  contreforts 
apposés  aux  fondemens,  que  des  lits  de  pierre,  servant  à  affer- 
mir le  sol  au  midi  et  au  nord  des  n^  1  a  et  1 3.  Il  est  probable 
que  les  pièces  i3  et  i/|  formaient  un  petit  temple ,  tourné  ^ers 
l'ouest.  Si  le  n^  la  n'en  faisait  pas  partie ,  il  peut  avoir  formé 
une  c^/?^/ife  séparée.  C'est  là  que  l'on  a  trouvé  des  fragmens 
d'inscriptions  en  très-grands  caractères ,  et  un  morceau  de  bas- 
relief  méconnaissable.  Les  contreforts  étaient  peut-être  des 
bases  de  colonnes  en  saillie. 

Le  n^  i5  présente  le  plan  d'un  temple  à  deux  cellœ^  ou  cha- 
pelles, consacrées  à  deux  divinités  révérées  ensemble.  Les  ins- 
criptions trouvées  antérieurement,  peut-être  sur  \ti  terrain  où 
se  font  actuellement  les  fouilles,  font  entr'autres  mention  de 
Serapis  et  à'Isiây  auxquels  un  pareil  culte  pouvait  convenir.  An 
devant  de  l'entrée*,  il  y  a  deux  bases,  qui  ont  probablement 
appartenu  à  des  statues. 

Le  n^  16.  Puits  percé  au  travers  de  la  couche  de  tourbe  an- 
dessous  du  sable.  On  y  a  trouvé  des  anses  de  seaux ,  des  crocs 
auxquels  on  pendait  un  seau  pour  puiser,  un  fragment  déchaîne, 
des  médailles,  etc. 

C'est  dans  les  environs  de  ce  puits  qu'on  a  découvert  un 
avant-bras  eu  marbre  de  dimension  colossale,  et  un  bras  d'en- 
fant de  terre  cuite  :  et  il  paraît  que  la  célèbre  main  colossale  de 
bronze  (  achetée  depuis  peu  par  le  gouvernement  )  a  été  dé- 
couverte en  1771 9  non  loin  de  ce  même  lieu.  Un  pareil  assem- 
blage de  statues  autoriserait  à  croire  qu'il  y  avait  là  une  place 
publique. 

79^  17.  Base  d'une  grande  statue,  ou  peut-être  d'un  petit  arc 
d'ornement. 

Mtisse  n^  IL  II  est  plus  difficile  d'assigner  une  destination  i 
cette  partie,  qui  paraît  ne  pas  appartenir  au  n^  I,  car  elle  est 
construite  à  peu  de  profondeur,  et  sur  un  terrain  de  terre  glaise 
qui  est  exhaussé  et  généralement  affermi  par  le  moyen  de  cen- 
dres, de  briques  pilées,  ou  de  briques  entières ,  etc. 

N^  1 8.  Pièce  qui  a  servi  sans  doute  à  des  usages  domestiques, 
comme  l'indiquent  le  puits  ménagé  dans  un  coin  des  murailles, 
et  le  gobelet ,  le  trépied  ^  le  réchaud  et  la  pierre  h  aiguiser^  que 
Ton  a  trouvés  au  fond.  On  a  encore  découvert  dans  cette  cham- 
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bre  un  beau  petit  lévrier  de  bronze ^  qui  a  très-probablement 
fait  partie,  comme  ornement,  d'une  cassette  de  même  métal  ;  et 
18  médailles,  de  Septime-Sévère i\i%f\v^k  Maximiii  /.  Cette  pièce, 
qui  est  à  un  niveau  moins  élevé  que  le  reste  des  constructions, 
était  sans  doute  souterraine  :  aussi  a-t-elle  conservé  ses  mu~ 
railles  à  la  hauteur  d'un  mètre.  Elles  sont  construites  en  pierres 
de  taille,  alternées  de  chaînes  de  briques.  L'entrée  est  au  nord. 
N^  19.  Fondemens  de  colonnade  ou  d'arcade.  L'une  de  ces 
bases  est  encore  parfaitement  carrée.  N^  ao.  Trottoir ,  pavé  en 
morceaux  de  briques  posées  à  plat,  en  plusieurs  couches^ 

N^*  21  et  aa.  Constructions  que  l'on  suppose  avoir  servi  de 
terrasses,  à  cause  des  égoûts  que  l'on  y  remarque.  Le  n^  ai  a 
été  enlevé  en  partie  en  1771  par  la  coupe  du  fossé. 

Si  la  destination  donnée  à  ces  deux  pièces  est  juste ,  et  que 
l'ensemble  du  n^  II  ne  forme  qu'un  seul  édiGce,  il  est  probable 
que  la  façade  de  cet  édifice  était  de  ce  c6té-ci,  donnant  sur  les 
thermes. 

N"  a3.  Autre  pièce  au-dessous  du  niveau  ordinaire ,  qui  a 
conservé  une  partie  de  ses  murs  en  pierre  de  taille,  et  une  par- 
lie  de  son  pavé.  L'entrée  de  cette  partie,  jadis  souterraine»  est 
à  l'orient. 

N*  a4.  Puits  de  forme  ovale,  construit  en  pierre.  N®  a5.  Cham- 
bre dont  le  pavé  s'est  conservé  en  entier ,  mais  dont  les  murs 
ont  disparu.  Cette  pfèce  contient  une  sorte  de  base  ou  foyer  en 
terre,  couverte  de  briques,  et  le  pavé  offre  un  singulier  affais- 
sement, eu  forme  de  cône  renversé. 

Masses  n^  in  et  IV.  Les  fouilles  de  Bonn^  exécutées  en  181 8 
et  les  années  suivantes,  ont  offert  le  tracé  de  plusieurs  bàtimens 
construits  en  long,  d'une  manière  analogue  à  ceux-ci. 

Le  n®  17  conserve  l'aspect  d'un  hypocauste  ou  salle  chauffée 
par  un  feu  circulant  au-dessous  du  pavé.  Neuf  petits  piliers 
de  briques  carrées ,  dont  quelques  -  unes  portent  la  marque 
EX.  GER.  INF,  et  qui  ont  soutenu  ce  second  pavé,  sont  encore 
en  place. 

Le  n**  a8  est  un  hyporauste  bien  mieux  conservé.  On  y  voit 
encore  le  conduit  du  prœfurninm,  ou  fourneau,  en  fbrme  de 
quart  de  cercle. 

N®  29.  Pièce  entièrement  ruinée,  et  dont  les  débris  de  pavé 
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composent  presque  uniqueiBeiit  la  masse  ioforme   marquée 

n°5o. 

Les  n^^  3f,  3a,  33  ont  trop  sou (ïert  pour  que  Too  puisse  es 
indiquer  précisément  les  coatours  ou  la  destination.  N^  3i  est 
muni  d'un  très- petit  hypocauste  de  trois  piliers  de  briques  ron- 
des. Un  conduit  en  ciment ,  parallèle  au  mur  méridional  de 
cette  pièce,  servait  peut-être  d'écoulement  à  Teau  sale  venant 
de  la  pièce  n^  33,  qui  se  trouve  plus  haut  que  les  deux  autres. 

^"  34.  Trottoir  semblable  au  n**  ao. 

Si  la  bâtisse  n^  ni  a  servi  à  Vusage  des  bains,  comme  ses  hj- 
pocaustes  le  feraient  supposer,  on  p<mrrait  croire  qu'ils  ont  été 
construits  plus  tard  que  ceux  du  n^  I ,  et  peut-être  après  qoe 
ces  derniers  furent  tombés  en  ruines.  En  eUet  la  oonstmctioB 
du  n^  m  paraît  plus  récente,  et  moins  solide  que  celle  du  n^  1. 
(  Nous  i-envoyons  au  n°  IV.  ) 

C'est  dans  les  environs  du  n°  III  et  des  deux  temples  sup- 
posés du  n^  I,  que  Ton  a  trouve  une  quantité  de  briques  et  de 
tuiles  à  la  marque  EX.  G£R.  INF  et€.  G.  P.  F.  La  plupart  de 
celles  de  la  XXX®  légion  ont  été  trouvées  aux  environs  des 
thermes  n°  i  à  7. 

On  a  retiré  encore  quelques  fers  de  lances  au  N.  O.  de  cette 
même  bâtisse  n^  III.  N^  35.  Squelette  d'une  femme  avecagrafles 
et  un  bracelet.  Voyez  encore  n^  4^.  N^*  36,  37.  Puits  ou  citer- 
nes, formés  par  des  tonneaux  de  douves,  à  une  grande  profon- 
deur. Dans  le  n^  36  on  a  découvert  un  double  fond  formé  ptr 
une  cuve,  et  un  pavé  en  ciment  mêlé  de  gravier.  On  en  a  retiré 
des  pics>  des  houes,  jAes  haches,  etc. 

N^'  38,  39.  Pavés  dont  la  destination  est  incertaine.  Le  n^  3S 
est  en  chaux,  et  le  n^  39  construit  en  briques  plates,  comme  les 
u^  ao  et  34.  Dans  ce  dernier,  il  y  a  un  affaissement  semblable 
à  cel\ii  du  n^  2i5.  Le  mur  à  angle  obtus ,  qui  borde  ce  n^  39  an 
nord,  peut  avoir  servi  d'hémicycle  ou  banc  de  forme  semi-cir- 
culaire, ou  à  masquer  quelque  biais  dans  l'aUgnemenCdes  con- 
structions n®  IV. 

La  masse  n^  IV  est  toute  différenle  des  autres  masses  de 
oonstrufctions ,  puisqu'elle  a  pour  fondement  des  fragroens  de 
colonnes,  de  chapiteaux  et  d*inscriptiôns  sur  pierre  cuikaire.  il 
est  possible  qu'elle  ait  été  construite  des  débris  du  n^  I.  Cette 
masse  ressemble  à  un  rang  do  boutiques,  ou  à  une  caserne  ou 
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quartier  de  soldats,  coaune  il  ea  existe  à  Dodu,  à  Pompeï  ,  etc. 

Le  n^  40  contient  (  coimae  le  n^  t8^  )  un  poits  en  bois.  Dans 
le  Ti^  41  on  a  trouYé,  à  une  grande  profondeur,  des  restes  de  ^ 
plandies,  qui  ont  probablement  aervi  an  même  usage.  Dans  le 
puits  du  n^  40  on  a  retrouvé  presqu*en  entier  un  socque  (socau) 
ou  chaussure  de  cuir. 

N^  4».  Portions  d'un  squelette  huroaiii,  moins  bien  conserré 
que  le  n^  35. 

Musse  n^  V.  Gros  mur  qui  a  servi  apparemment  de  clôture 
ou  d'enceinte  générale.  On  voit  ^  dans  une  direction  parallèie 
au  côté  extérienr,  dés  vestiges  d'autres  fondemens^  qui  peuvoU 
aroir  été  en  rapport  avec  ce  mur.  On  a  trouvé  ici  des  briquet 
très-informes. 

-^  Outre  les  fragmens  de  c^onnes  qui  composent  la  couche 
ioférieun»  des  fondemens  du  n®  IV,  on  ea  a  trouvé  plusieurs 
aux  environs  de  la  bâtisse  n^  lil;  d'autres  tout  autour  dce  tem<^ 
pies  supposés»  n^'  i3,  14  et  i5  ;  d'autres  enfin  dans  les  environs 
du  puits  n®  16. 

Quant  anx  objets  trouvés  depuis  le  commencement  des  fouil- 
ks ,  ils  ne  peuvent  faire  un  article  particulier  de  cette  Notice 
provisoire.  L*on  renvoie  à  celles  qui  cmt  été  publiées  antérieur 
reneal  dans  la  Gazetu  dÉtat^  du  la  octobre  1817  ^du  S 
septembre  idaSL  C.  J.  C.  Rkvvbits. 

270.  Leitre  de  m.  L.  BioKDi  à  M.  J.  Antinori,  sur  la  peinture 
antique  des  noces  dites  Aldohrandines  (  Atti  deU'Actidem. 
romana  di  archeologia ;'^om.  I,  part.  I,  p.  i35.  ) 

Cette  peinture  à  fresque  fut  trouvée  vers  la  fin  de  1606,  dans 
les  ruines  des  jardins  de  Mécène ,  à  peu  de  distance  de  l'arc  de 
Gallien ,  elle  était  dans  on  état  de  conservation  tel  que  si  elle 
n'eût  fait  que  de  sortir  des  mains  de  Kartiste.  Le  peintre  Frédéric 
Zuecaro,  qui  la  vit  le  premier»  resta  en  extase  lorsqu'il  vit  que 
le  temps  n'avait  rien  fait  perdre  au  coloris  de  sa  fraîcheur  et 
de  sa  vivacité.  Le  cardinal  Cintio  Aldobràndini,  protecteur  des 
sciences,  fit  l'acquisition  du  tableau;  et,  l'ayant  fait  détaoher'du 
reste  du  mur  au  moyen  de  la  scie ,  le  plaça  dans  sa  maison  de 
plaisance  du  Mont-Quirinal. 

Au  milieu  de  cette  fresque ,  se  voit  un  riche  lit  nuptial  sur  le 
bord  duquel  est  assise  une  jeune  et  jolie  femme  qui  est  la  non- 
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velle  mariée.  Le  voile  nvimmé  ftainnteum  lui  rouvre  le  fivalti 
lui  ombrage  les  yeux  ;  et  ses  pieds  reposent  sur  un  labonret  d'or 
ijipronaba,  couronnée  de  myrte,  embrasse  la  jeune  611e qsi 
]>araît  craintive ,  elle  semble  la  rassurt^r.  Le  mari ,  demi-na  rt 
couronné  de  lierre,  est  assis  au  pied  ilu  lit ,  dans  l'allitude  d'in 
homme  qui  s'ennuie  d'attendre.  Adroite  du  lit,  autour  d'un  tist, 
ïont  trois  personnages  que  Laurent  Pignorio  a  cru  élre  les  pu-- 
qucs  et  dans  lesquelles  d'autres  ont  vu  3  suivantes  (balnealrica] 
préparant  le  bail)  de  l'époiisée.  Mais  comme  deux  de  ces  per- 
sonnages sont  certainemeot  des  hommes  et  que  le  troisièor 
porte  des  habits  sacerdotaux,  il  est  probable  que  ce  dernier  ai 
la  prétresse  et  que  les  deux  autres  sont  deux  camÙU  assisUM 
au  sacri6ce  nuptial.  Entre  ces  figures  et  le  lit ,  est  appuyée  »t 
une  petite  colonne,  une  a.tAre.  proauba  qui  prépare  les  parAu» 
dont  on  doit  frotter  le  corps  de  l'épousée,  comme  on  avait  n» 
tome  de  le  faire  en  invoquant  Junon  Vnxia.  De  l'autre  côicdu 
lit ,  près  d'un  autre  vase  destiné  peut-être  à  laver  le  corps  dr 
l'époux,  sont  trois  personnages,  que  Pignorio  a  pris  pour  In 
muses;  car  chei  les  Grecs,  ces  divinités  n'étaient  qu'au  nombrr 
de  trois.  Winckelreann  |>ense  que  ce  sont  les  Heures.  M.  BiaDâ 
est  persuadé  que  ce  sont  simptenient  !1  jeunes  fdles  célébrui 
les  noces  :  l'une  joue  de  la  cithare;  l'auiru,  près  d'elle,  porUsi 
un  diadème ,  parait  à  ce  savant ,  chanter  l'épithalame;  U  Imi- 
sième  tient  une  petite  tasse  avec  laquelle  elle  verse  ou  puis*  it 
l'eau  dans  le  vase.  Toutes  lesfijîures,  hautes  de  a  primes  (tpini 
4  pouces  et  demi  ),  sont  d'une  beauté  el  d'une  expression  qiill 
serait  impossible  de  surpasser. 

WincLcIinann  et  Pignorio  ont  cru  pouvoir  déterminer  qutUr 
sont  les  noces  représentées  sur  la  peinture  dont  nous  parioK 
Le  premier  assure  que  ce  sont  celles  de  Tliétis  et  de  Pélee;  t 
second  croit  y  voir  celles  de  Stella  et  do  Violantilla. 

M.  Biondi  regarde  cette  peinture  comme,  étant  d 'origine  gnr- 
que,  et  appartenant  au  siècle  d'Auguste.  Uutens  est  d'iré 
qu'elle  est  la  même  que  celle  dont  parle  Pline  (  Kvre  SXiï. 
cil.  10  ),  qui  en  fait  honnciu-aupinceiiu  d'Echion. 

guui qu'il  en  soit  c'est  certainement  le  plus  grand  et  le  pi» 
précieux  des  ouvrages  de  ce  genre  qui  nous  restcut  de  l'»li- 
.juité.  C'cïl  ce  qu'atieslmt  d'ailleurs  non  seulement  les  pooipMi 
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éloges  des  plus  savaus  antiquaires,  mais  encore  les  innombrables 
copies  des  plus  habiles  artistes.  W. 

a7i.  PicTURjssQUE  Antiquities,  etc.  —  Antiquités  pittoresques 
des  villes  d'Angleterre.  Recueil  de  gravures  représentant  les 
anciens  châteaux,  les  églises,  etc. ,  avec  une  description  his- 
torique ;  par  J.  B&itton.  In-4**.  Londres,  1828.  Livr.  I;  prix 
de  chaque  livr.  i  1.  4  sh. 

L'ouvrage  aura  6  livraisons  avec  84  planches  gravées  sous 
la  direction  de  J.  Lekeux,  et  contiendra  la  description  pitto- 
resque de  3  villes  principales,  York,  Lincoln  et  Glocester.  Le 
même  auteur  a  publié  l'histoire  des  églises  cathédrales  sui- 
vantes :  Péterborough,  avec  17  pi.  —  Salisbury,  avec  3i  pi.  — 
Worwich,  avec  a4  pi.  —  Winchester,  avec  3o  pi.  —  York,  avec 

35  pi.  —  Lich-tfield,  avec  16  pi.  —  Oxford.  —  Cantorbury 

Wells,  avec  a4  pi.  —  Exeler,  avec  aa  pi.  —  Bath ,  avec  10  pi. 
—  Bristol.  —  Gloucester  est  sous  presse. 

273.  Palais  d'Eltham  dans  le  comté  de  Kent. 

On  doit  procéder  incessamment  à  la  démolition  de  cet  ancien 
palais.  Une  partie  des]matériaux  dont  se  compose  sa  voûte  inté- 
rieure, toute  en  charpente  et  d'un  travail  de  sculpture  curieux, 
dans  le  genre  de  celui  de  la  grande  salle  de  Westminster,  sera 
transportée  au  château  de  Windsor.  La  magniBque  J?ia//d'Elt- 
ham  sert  aujourd'hui  de  grange,  et  les  paysans  battent  le  blé 
là  où  jadis  Edouard  III  tint  un  parlement  et  donna  un  splendide 
banquet  au  roi  Jean,  de  France,  son  prisonnier.  A  l'occasion 
des  fêtes  de  Noël  de  la  présente  année,  on  y  donna  un  somp- 
tueux repas  à  plus  de  a,ooo  convives.  Le  palais  d'Eltham  fait 
partie  des  domaines  de  là  couronne.  Les  administrateurs  de  cet 
intéressant  édifice  n'eussent- ils  pas  dû  consacrer  à  son  entretien 
les  produits  de  sa  modique  location  avant  qu'il  se  trouvât  hors 
d'état  d'être  réparé?  Une  très- faible  partie  du  seul  revenu  des 
bois  et  des  forêts  qui  en  dépendaient,  et  qui  fut  appliquée  à  des 
bagatelles,  eut  servi  à  conserver  l'un  des  inonu mens  de  l'ar- 
chitecture britannique ,  qui  excitent  l'admiration  des  connais- 
seurs en  ce  genre,  même  dans  le  siècle  qui  a  produit  le  nouveau 
palais  de  Buckingham  House.  (  The  Globe  —  Galignani's  Mes- 
seng.  ;  17  avril  i8a8.  )  L. 

•i8. 
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273.  Notice  sur  les  antiquités  en  argent,  tbouvées  dahs 
l'arrondissement  de  Bernât,  département  de  l'Eure;  par 
M.  A.  Le  Prévoit. 

Le  21  mars  dernier,  Prosper  Taurin ,  cultivateur  àBerthon- 
ville,  arrondissement  de  Bernay,  labourant  un  champ  au  ha- 
meau du  Villercl,  rencontra,  avec  le  soc  de  sa  charrue,  une 
tuile  romaine  qui  faisait  partie  d'une  maçonnerie  fort  solide,  et, 
après  l'avoir  enlevée,  il  trouva  une  grande  quantité  d'objets 
en  argent,  presque  tous  de  la  plus  belle  cotiservation  et  ajant 
plus  souffert  de  ses  coups  de  pioche  que  de  près  de  %o  siècles 
de  séjour  sous  la  terre.  On  pourra  juger  de  sa  surprise  et  de  sa 
joie ,  quand  on  saura  qu'il  en  recueillit  3o  et  quelques  livres 
pesant.  Mais  aux  yeux  des  amis  des  arts  et  des  antiquités ,  cette 
valeur  intrinsèque  considérable  ne  sera  que  leur  moindre  mé- 
rite. Ce  sont  des  instrumens  de  sacrifices  et  des  offrandes  voti- 
ves, la  plupart  d'une  beauté  admirable  et  presque  tous  ornés 
d'inscriptions.  Plusieurs  portent  l'empreinte  du  style  grec  le 
plus  élevé.  Lé  tout  est  du  Haut-Empire ,  et  appartenait  à  un 
temple  de  Mercure  qui  parait  avoir  existé  dans  le  voisinage,  et 
de  la  recherche  duquel  on  va  s'occuper  iHunédiateraent. 

Nous  avous  particulièrement  remarqué  une  statue  en  argent, 
de  Mercure,  de  18  pouces  de  haut;  un  btiste  charmant  du  même 
dieu)  une  main  d'argent,  massive,  retrouvée  postérieurement; 
1  vases  k  eau  lustrale,  ornés  de  marques  du  plus  beau  type; 
a  antres»  représentant  des  bacchanales  où  figurent  des  Centaures 
des  deux  sexes  ;  un  cinquième  où  l'on  voit  des  muses  et  des 
philosophes  ;  a  prœfenculum  ^  ornés  de  figures  relatives  à  la 
guerre  de  Troie;  des  patères  et  des  dbques  d'un  beau  travail 
.  et  de  fortes  dimensions;  des  simpnUun  ;  des  cuillers  à  encens; 
a  serpens  se  tenant  par  uti  crochet  et  destinés  à  embrasser 
quelque  chose ,  etc.  Il  y  avait  Un  buste  de  Mercure  >  en  argent 
massif  et  d'un  travail  admirable,  qui  a  tnalheiireusetoent  été 
volé.  Beaucoup  de  portions  de  bas-reliefs  sont  dorées,  quelques- 
unes  incrustées  en  or,  L'argent  est  d'un  titre  très-élevë. 
Voici  quelques- uUeS  des  inscriptions  : 
1.  Deo.  Mer^urio.  Jul.  Sybilla.  D*  S.  D.  D.  (desuo  dédit  ). 
Celle-ci  est  incrustée  eft  or  sur  un  cercle  d'argent. 
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!>.  Merçurio.  Aug.  P.  Aelius.  P.  Adi.  Numitoris.  Liberius. 
•Ëutychiis.  V.  S.  L.  M.  (  voUim  solvit  lufaens  laerito.  ) 

3.  Q.  Lucanius.  Blaet»u$.  ex.  Stipe. 

4.  Deo.  Mercurio.  Kanetonnesi.  C.  Propert.  Secuadus.  V.  8, 
L.  M. 

5.  Mercurio.  Aug. 

Combaromarus.  Buolani.  Fil. 

V.  S.  L.  M. 

6.  Mercurio.  Aug. 

Camulagnata.  Caici.  Fllia. 

V.  S.  L.  M. 

7-  Sfercur.  Aug.  $;acruai 

G«raiaiM&$a  Yisear  I.  Y.  S.  h,  M. 

8*  Mercurio.  Caneto.  ISpaticciu» 

0.  S,  Ô' 

9^  J>eo,  Merc.  CaD.  Deci.  R,  j[^gper«pH$.  £\.  Tesl.  R?  Ac  ? 

Daciriges  ?  Pii  ? 

MoQtÊaiicpB  a  publié  un  moiiuflaneiUt  jtr(Hivé  à  Beau^ais,  où 
Mercury  porte  le  surnom  d'Auguste  çomBie  A%m  pes  io«crip- 
tion^.  Quant  à  celui  de  Canetus  ou  Kanetonoensis ,  il  paraît 
iout-à-fait  Dotiveau ,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  provienne 
du  npm  du  Ueu  où  le  temple  était  sijtué. 

Tous  ces  objets  sont  restés  provisoirement  dépc^  à  Bernay, 
che?  M.  Liston ,  parent  du  propriétaire ,  qui  les  coMUsaiioique 
avec  beaucoup  de  complaisanee ,  et  à  qui  r>on  a  l'obligatiotn 
d'avoir  empêché  par  ses  conseils  la  destruction  aussi  bien  qu>e 
la  dispersion  de  la  collection.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  »u 
existe  de  comparable ,  soit  pour  la  quantité  des  pièces  dont  elle 
se  compose  y  soit  pour  leur  mérite  d'exécution  et  les  rensei- 
gneoaens  techniques  ou  mythologiques.  La  plupart  des  vases 
travaillés  au  marteau  étant  très-minces,  sont  doublés  d'une  cu- 
vette non  adhérente  qui  les  fortiiie  et  permettait  d'y  renfermer 
des  liquides. 

Il  est  facile  de  se  convaincre  au  premier  GQij^>-d'<£il  q^e  le 
tout  appartient  à  la  plus  belle  époque  des  arts  dans  l'empire 
romain ,  c'est-à-dire  à  celle  des  premiers  successeurs  d'Au- 
guste, il  aura  été  enfoui  dans  l'une  des  premières  guerres  civi- 
les qui  avaient  désolé  les  Gaules  sous  l'empire.  On  peut  suppo- 
ser qu'un  marchand  d^orfévrcric ,  établi  dans  le  voismage  du 
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temple,  tenait  en  magasin  de  ces  objets  faits  d*avance,  et  prove- 
nant des  contrées  où  les  arts  étaient  les  plus  florissans.  Noits 
pouvons  citer  à  Tappui  de  cette  conjecture  le  contraste  de  leur 
perfection  avec  la  grossièreté  des  inscriptions,  souvent  presquHl- 
lisibles,  dont  la  plupart  sont  chargés  (i).  [Journal  de  Rouen;  19 
avril  i83o  ). 

n'jk'  Notice  sur  une  tête  d'argent  doré,  renfermant  un 
crâne  humain,  trouvée  près  de  la  ville  de  Tours;  par  M. 
Champoiseau.  Broch.  in-8°.  Tours,  1829.  [Journal  des  Ar- 
tistes; 20  sept.  1829,  p.  i83). 

Le  II  avril  1827,  un  cultivateur  voulant  planter  de  la  vigue, 
à  3  lieues  de  la  ville  de  Tours ,  et  non  loin  de  la  route  qui  con- 
duit li  Loches,  trouva,  à  environ  18  pouces  de  profondeur, 
une  tète  en  vermeil,  de  grandeur  naturelle.  L'ayant  ouverte, 
par  le  sommet ,  il  trouva  qu'elle  renfermait  un  crâne  humaio. 

Il  présenta  cette  tête  aux  autorités  de  la  ville  de  Tours,  qui 
refusèrent  d'en  faire  Tacquisilion.  Un  orfèvre  fut  sur  le  point 
de  l'acquérii-  pour  3oo  fr.;  maïs  le  propriétaire  préféra  la  gar- 
der pour  la  faire  voir  dans  les  foires  ;  il  k  possède  encore. 

M.  Noël  Champoiseau  vient  de  publier  une  dissertation  sur 
ce  monument  d'antiquité.  Il  en  donne  d'abord  une  description 
exacte,  avec  un  dessin  lithographie.  «  On  n'aperçoit  sur  cette 
tète  aucune  inscription ,  ni  aucune  date  :  sa  hauteur  totale  est 
de  39  centimètres  ou  dix  pouces ,  6  lignes  ;  lors  de  sa  décou- 
verte, une  portion  de  la  partie  supérieure  occipitale  n'a  pas 
été  retrouvée  ;  elle  consistait  en  une  sorte  de  calotte  spkérique, 
de  7  centimètres  ou  deux  pouces  et  demi  environ  de  diamètre, 
rendue  mobile  par  une  charnière  qui  la  joignait  à  une  zone 
'haute  de  dix  centimètres  ou  moins  de  4  pouces,  sur  le  devant, 
et  de  7  centimètres  ou  deux  pouces  et  demi  à  sa  partie  posté- 

(i)  On  peat  considérer  cet  ensemble  de  mooameDS  ayant  en  ane  inrme 
destination,  comme  le  trésor  d*nn  temple  de  Mercare  à  qai  ils  avaient 
été  successivement  offerts  en  accomplissement  de  vœux  faits  par  les  per* 
sonnages  qni  sont  nommés  dans  les  inscriptions.  Nous  sommes  heoreox 
d'annoncer  qne  M.  Raonl  Rochette,  cooservateardo  cabinet  des  médaillts 
.  de  la  Biblioibèqne  dn  Roi,  informé  de  cette  importante  déconverte,  «*e«t 
rendu. eu  toute  bAte  snr  les  lienx,  eta  fait  TacquiaitioD  de  c«s  précieux 
monumens,  qui  appartiennent  anjoard'hui  à  cette  Biblioihèqae.  (N.  duR.) 
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rieiitc  Cette  zone  se  rattachait  elle-raéine  au  reste  de  la  tète 
par  6  charnières  fixes  et  soudées ,  moins  fortes  que  celles  de  la 
calotte  sphériqite.  Quelques  personnes  ont  pensé  à  tort  que  la 
partie  égarée  devait  porter  une  inscription  ou  une  date  :  la  di- 
rection des  niasses  de  la  chevelure  prouve  asseï^  qu  elle  en  pré- 
sentait seulement  la  continuation;  selon  toute  apparence  même, 
louverture  qu'elle  Ibriuait  était  pratiquée  pour  voir  ou  tou- 
cher le  crâne  contenu  dan^  la  tête,  sans  qu'il  fût  nécessaire  de 
l'ouvrir  entièrement,  au  moyen  de  la  zone,  dont  le  jeu  n'était 
utile  que  pour  introduire  le  crâne  dans  Tintérieur.  » 

L'exécution  et  le  travail  de  cette  tête ,  par  rapport  à  Tart , 
n'ont  rien  que  d'ordinaire.  Le  crâne  humain  qu^elle  renferme  a 
paru  n'avoir  jamais  été  en  contact  immédiat  avec  la  terre,  parce 
qu'il  a  conservé  son  poli.  Cette  circonstance  a  conduit  à  penser 
(fu'il  a  dû  être  introduit  dans  la  tète  d'argent,  aussitôt  ou  peu 
de  temps  après  la  mort  de  l'individu  auquel  il  appartenait. 

Jusqu'ici  tout  est  bien  ;  la  description  est  faite  d'une  manière 
soignée  et  consciencieuse  |  mais  M.  Champoiseau,  semblable 
à  beaucoup  d'antiquaires  qui  gâtent  la  science  archéologique 
par  la  manie  des  suppositions  et  des  conjectures,  s'est  persuade 
que  cette  tète  de  vermeil  représente  celle  de  quelque  jeupe 
chef  romain ,  ou  franc ,  des  5*  ou  6*  siècles ,  tué  par  un  chef 
visigoth.  Il  se  livre  à  ce  sujet  à  de  profondes  recherches  histo- 
riques; il  suit  les  barbares  dans  leur  irruption ,  depuis  le  midi 
de  la  Suède,  à  travers  la  Germanie,  la  Grèce,  l'Assyrie,  l'I- 
talie, la  Gaule  ,  jusque  dans  la  partie  de  la  Touraine  où  ils  pé- 
uétrèrcnt  deux  fois,  et  dont  ils  restèrent  maîtres  vers  Tau  480, 
jusqu  en  5o7 ,  époque  où  Clovis  les  força  de  reculer.  Or ,  M. 
Champoiseau  a  lu  dans  beaucoup  de  livres  qui  se  répètent  les 
uns  les  autres,  sans  citer  leurs  garaus,  que  ces  peuples  buvaient 
dans  le  crâne  des  ennuemis  tombés  sous  leurs  coups,  suivant 
certains  rites  du  culte  d'Odin.  IL  va  plus  loin.  11  prétend  que , 
conservant  les  coutumes  de  leur  nation,  ils  entourèrent  d'abord 
les  crânes,  dans  lesquels  ils  buvaient,  de  lames  d'or  ou  d'ar- 
gent; qu'ils  en  firent  ensuite  revêtir  l'intérieur,  et  qu'enfin, 
pour  ne  pas  renoncer  entièrement  à  cet  usagi^  tout  en  le  ren- 
daut  le  moins  dégoûtant  possible,  ils  purent  se  contenter  de 
renfermer  le  crâne  au  fond  de  la  cojLipe,  qui,  par  un  rafine- 
ment  digne  de  ces  barbares,   représenta   les  traits  uiênies  du 
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guerrier  vaincu.  Tout  cela  repose  8«ir  une  fausse  sup{Hrsiàoo. 

«  Quand  la  tête  est  renversée ,  ajoute-  t-il ,  ii  est  à  remar- 
cjuer  que  le  crâne  se  trouve  dans  la  position  où  il  serait  si  l'on 
s'en  servait  pour  boire,  et  que  pour  conserver  cette  positioD, 
il  n'était  guère  possible  de  disposer  la  tète  d'une  manière  plus 
convenable  qu'en  plaçant  le  vase  dans  l'intérieur  du  cou.  » 

Ce  n'est  pas  que  M.  Oiampoiseau  n'ait  été  averti  par  quel* 
qnes  personnes  que  ses  conjectures  pourraient  bien  être  haxar- 
dées ,  et  que  la  coupe  du  chef  visigotb  pourrait  n'être  autre 
chose  qu'un  ancien  reliquaire ,  de  ceux  qu'on  appelait  chef  et 
tel  saint  on  de  telle  sainte.  M.  Champoiseau  persiste;  sa  version 
lui  paraît  bien  plus  merveilleuse ,  et  il  la  soutient  par  tous  les 
moyens  possibles. 

Le  Journal  des  jériistes  pense  avec  pins  de  raison  que  le  mo- 
nument dont  il  s'agit  est  un  reliquaire  du  i3*  ou  du  14^  siède. 
Avant  la  révtdution  de  i793f  il  en  existait  encore  beancoop 
dans  certaines  églises,  notamment  dans  ce^e  de  Saint-Denis, 

de  Notre-Dame  de  Paris,  etc.,  sous  le  titre  de  chef  de  Si 

ou  de  Ste. . . .,  ce  qui  indique  clairement  qœ  les  reliquairtt 
de  cette  aorte  étaient  destinés  à  renfermer  siurtout  la  tête  du 
saint  personnage.  La  constmction  de  oelui*ci  a  évidemment  ce 
but 

3eaBCOup  de  personnes  cmt  pu  en  voir  il  j  a  40  ans.  M. 
Champoiseau  avoue  lui-même  que  l'église  Saint- Martin  de 
Tours  possédait  le  chef  de  Saint- Martin ,  en  or,  enrichi  de 
pierres  précieuses ,  et  qui  fut  fondu  avec  beaucoup  d^autres  par 
le  parti  protestant,  en  i55a.  Il  avone  aussi  que  l'ancienne  ab- 
baye de  Cormery ,  près  de  la  ville  de  Tours ,  a  bien  pn  possé- 
der, parmi  ses  trésors,  la  tête  dont  il  s'agit;  maïs  plutôt  que 
de  voir  les  choses  tout  natorellement ,  il  aime  mieux  supposer 
qne  la  coupe  du  chef  visigoth  a  été  prise  5  ou  6  cents  ans  plus 
tard  pour  un  reliquaire 

275.  Fouilles  entreprises  a  Salona  en  Dalhatie. 

Dans  le  courant  de  Tannée  1^8  ,  les  fouilles  entreprises  i 
Salona  ont  produit  dçs  résultats  importans.  On  a  trouvé  un 
grand  nombre  de  statues  de  différentes  ttimensions ,  divers 
ustensiles , des  fragmens  d'architecture  choisie, et  trois  inscnp- 
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tions  sur  lesquelles  un  des  plus  savans  archéologues  de  l'Italie 
a  été  eoBSolfcé.  Voici  sa  réponse. 

La  première  des  3  inscriptions  que  j*ai  reçues  est  inexplica- 
Ue  pour  moi,  tant  elle  es>t  mal  copiée.  Je  vois  seulement  dans 
les  deux  dernières  lignes  l'indication  du  consulat  de  Théodose 
le  jeune  et  de  Faustûs ,  qui  tombe  dans  Tannée  4^^  de  l'ère 
chrétienne.  Si  la  pierre  était  entière  on  y  lirait  : 
D.N.  THEODOSIO.  AVG.  XVI.  ET 
FAUSTO.  V.  C.  COSS. 
Cest-à-dire  Domino  nostro  Theodosio  Augusto.  XVJ.  (  pour  la 
i6*  fois)  et  Fausto  viro  clarissimo  Consulibus. 

Le  nom  de  ce  consul  était  Anicius  Acilius  Glabrio  Faustus. 
CoBime  depuis  l'ère  chrétiefioe  l'usage  s'introduisit  de  mettre 
les  noms  des  Consuls ,  non  seulement  sur  les  inscriptions  histo- 
riques., mais  encore  sur  les  inscriptions  sépnlchrales ,  il  est  im- 
possible de  SBToir  à  quelle  classe  appartient  l'inscription  dont 
il  s'agit. 

L'interprétation  des  deux  autres  inscriptions  est  beaucoup 
plus  facile.  La  seconde  doit  être  lue  ainsi  : 

L  maïAO 

MARTIALI 

iEMILIA 

BAVCE 

P.  B.  M. 
Cette  inscription  est  sépulchrale.  Une  esclave  nommée  Bauœ 
en  est  l'auteur.  Son  patron  Emilius  Martialis  lui  ayant  fait  don 
de  la  liberté  ,  elle  prit  suivant  l'usage  le  nom  d'Emilia.  Les  trois 
dernières  lettreh  signifient  :  Patronobenè merenii.  Carie  nom  de 
Bauce,  qui,  en  grec,  signifie  délicate,  prouve  que  cette  femme 
était  une  esclave,  et  par  conséquent  la  lettre  P  ne  peut  signî- 
âer  Patri.  D'ailleurs  si  Bauce  avait  voulu  parler  de  son  père 
elle  eût  dit  carissimo  ,  et  non  pas  beoè  merenti. 
Voici  comment  il  Êiut  lire  la  troisième  inscription  : 

DUs  manibus. 
CLODIO 
HERMËTl 
CLODIA  FELDC 
PATRL 
€jf  ClodÂut  Hermès ,  nayanl  pas  de  prénom,  appartenait  évi< 
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ilemment  au  second  ou  au  troisième  siècle  de  rére'chréiimne. 
Cétait  un  esclave ,  comme  le  prouve  son  surnom  grer  d'Her- 
mès. Il  est  également  indubitable  qu*il  faut  lire  Félix  et  non 
Felici,  parce  que  autrement  Clodie  y  fille  d'un  homme  deveou 
libre,  n*aurait  pas  de  surnom»  contre  la  coutunae  des  Romains. 
{Giornale  délie  Provincie  Venete  ;  juiu  i8«8 ,  p.  290.)      C  R. 

'276.  DeR  SaMMLER  FÛRKuWSTÎJTfD  AlTERTHUM  IN  NuRIfBBRG.— 

Le  collecteur  de  Tart  et  de  Tantiquité  à  Nuremberg,  a*  cah. 
Nuremberg,  i8a5.  In-8^  ,  106  p.  avec  5  pi.  3*  cah.  1816, 
III  p.  avec  6  pi.  ;  prix,  1  thlr.  18  gr.  [Leipz.  Liter.Ze'aun^. 
juillet  i8a8  ,  p.  i337.) 

Ces  2  cahiers  contiennent,  de  même  que  le  cahier  qui  a  paru 
en  1824,  des  notices  d'arts  et  d'antiquités  ,  et  des  tableaux  d'en- 
treprises particulières.  Parmi  les  premières  on  trouTe  les  litits 
suivans  :  Peintures  de  quelques  manuscrits  qui  se  trouvent  à 
Nuremberg:  un  livre  de  prières,  latin,  breviarium,  qoi  se 
trouve  dans  la  bibliothèque  de  la  ville, >  et  qui  est  du  qua- 
torzième siècle ,  est  orné  d'un  grand  nombre  de  miniatures  ani 
lettres  initiales,  et  de  plus,  d'autres  tableaux.  Dans  la  sacristie 
de  l'église  de  St.-Laurent  se  troiivent  deux  missels  du  comroeo- 
cenient  du  seizième  siècle.  Ils  sont  ornés  d*images  satirique  el 
plaisantes.  Ils  sont  bien  confectionnés  et  coloriée  ;  mai$  les 
.couleurs  du  dernier  font  déjà  voir  des  progrès  dans  l'art  de  la 
peinture.  Tableaux  découverts  et  restaurés.  St.-Mathieu  ,  Sl- 
Bartholomé,  St.-Paul,$t.-Tliomas>  dans  lé  style  grecmoderoe. 
Tableaux  qui  décorent  les  côtés  d'un  ancien  autel,  et  que  Toa 
conserve  actuellement  dans  la  Galerie  royale  de  Nureniberç. 
Esquisses.  Le  style  parfait  que  l'on  remarque  dans  les  habits 
sacerdotaux  ,  la  vérité  frappante  qui  en  distingue  les  plis, 
fait  qu'il  est  difficile  de  concevoir  comment  des  peintres  etdfs 
sculpteurs  postérieurs  ,  tels  qu'Adam  Kraft  et  Martin  Schôo, 
ont  donné  dans  le  système  faux  des  plis  angulaires  et  roropm- 
Il  y  a  lieu  de  penser  que  les  circonstances  du  temps  y  ont  priin 
cipalement  contribué.  Dans  l'art  du  bas- empire  on  avait  cooii- 
nué  à  exécuter  les  vétemens  d'après  le  style  de  l'antiquité.  \x^ 
artistes  allemands  des  temps  postérieurs,  ne  faisant  pas  atten- 
tion aux  modèles  laissés  par  les  anciens ,  parce  qu'ils  ctaieit 
trop  éloignés  de  l'esprit  qui  les  animait,  s'en  tenaient  stricte- 
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ment  à  la  nature  pour  chacun  de  leurs  ouvrages,  et  ne  cher- 
chaient leurs  modèles  que  dans  les  objets  dont  ils  étaient  envi- 
ronnés. Ils  appliquèrent  aussi  ce  système  aux  vétemens. 

En  parlant  de  la  restauration  des  anciens  édifices  on  fait 
mention  de  Téglise  de  St.- Jacques  ,  de  la  restauration  des  ta^ 
bleaux  de  Durer  qui  décorent  les  murs  de  la  salle  du  grand 
Conseil. 

Le  Collecteur  parle  aussi  de  citoyens  estimables.  Il  donne 
quelques  détails  sur  la  vie  de  Frauenholz  qui  faisait  le  com- 
merce d'objets  d'arts ,  de  Jean  de  Schwarzenberg,  et  sur  ce  qui 
a  été  fait  en  l'honneur  d'Albert  Durer. 

Il  se  forma  à  Niiremberg  une  association  qui  prit  le  nom 
d'Association  d'Albert  Durer.  Elle  était  composée  d'un  certain 
nombre  de  jeunes  artistes  qui  se  réunissaient  chaque  semaine , 
afin  de  s'occuper  d'objets  d'art.  Pour  conserver  le  souvenir 
d'Albert  Durer,  ce  grand  maître,  l'autorité  a  acheté  sa  maison 
qui  existe  encore.  L'étage  inférieur  est  réservé  à  l'Association 
de  Durer,  et  la  partie  supérieure  de  la  maison  est  consacrée  à 
des  logemens  pour  des  artistes.  Le  tombeau  de  Durer  dans  le 
cimetière  de  l'église  de  St.- Jean,  qui  est  aujourd'hui  la  pro- 
priété de  l'École  de  l'art ,  est  aiissi  très-remarquable. 

Le  Collecteur  entretient  aussi  ses  lecteurs  des  ouvrages  des 
artistes  plus  récens  de  Nuremberg;  sa-voir  :  du  monument  du 
poète  Uz,  érigé  à  Anspach,  d'après  le  plan  donné  par  Heidelof; 
du  monument  du  bourggrave  de  Nuremberg,  Frédéric  III,  exé- 
cuté sous  la  direction  de  Aeindel. 

Qnant  aux  collections  des  particuliers  il  est  surtout  fait  men- 
tion de  celles  de  Derschau  et  de  Herdel  ;  cette  dernière  se  dis- 
tingue par  des  travaux  d'artistes  niirembergeois.  Avant  de  ter- 
miner, le  collecteur  parle  des  établissemens  publics  de  Nurem- 
berg ,  et  surtout  de  l'École  des  arts,  de  son  état  actuel  et  de  ses 
productions. 

A  cette  occasion ,  l'attention  du  lecteur  est  appelée  sur  les 
causes  qui,  dans  le  dix-septième  siècle,  arrêtèrent  les  progrès  de 
l'art.  Parmi  ces  causes  on  signale  surtout  l'esprit  de  corpora- 
tion ,  qui  imposa  des  entraves  à  l'art  de  la  peinture  et  la  fit 
descendre  au  rang  d'un  métier.  Dans  Tannée  1713,  après  de 
longs  et  pénibles  efforts,  la  corporation  des  peintres  fut  dis- 
soute et  l'Académie  de  peinture  fondée,  et  c'est  elle  qui  a  don- 
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Dé  nai&$ance  à  l'École  des  arts  actuelle.  ïjes  nouvelles  ooBfer- 
nant  les  progrès  et  l'efticacité  de  l'École  poljtecbnîqve  sont 
très-satisfaisantes.  Elle  marche  rapidement  et  doit  obtenir  ob 
local  plus  étendu  dont  Heidelof  a  donné  le  plan. 

Chaque  cahier  se  termine  par  des  observations  diverses  et 
des  anecdotes  touchant  Niiremberg.  C  R. 

277.  Musée  de  peinture  et  de  sculptukk  ,  ou  Recueil  de» 
principaux  tableaux,  statues  et  bas- reliefs  des  Collections 
publiques  et  particulières  de  l'Europe  ;  dessine  et  gravé  à 
Teau  forte  par  Réveil  ,  avec  des  notices  descriptives ,  criti- 
ques et  historiques  par  Duchesne  aine.  Livraisons  87  ïi\\ 
prix  de  chaque  livraison  ,  i  fr.  Paris,  1829  et  i83o  ;  Aodot. 
(Voy.  le  Bulletin;  Tom.XI,  n®  loa.) 

HISTOIRE. 

378.  Epitome  or  HisTORY  AND  CSRONOLOCT.  —  Abrégé  d'fais- 
toire  et  de  chronologie,  par  Gérard  Obauju^ié,  ancien  pro^- 
d'histoire  à  TUniversité  de  France.  In*8^.  JLoodies ,  iSaS  ; 
Hurst,  Chancer  et  Comp*.  [Prospectus,) 

L'histoire  de  l'homme  étant  une  des  études  1«6  plus  utiles  et 
les  plus  importantes ,  l'auteur  du  livre  que  nous  mhiob^obs  a 
conçu  le  plan  d'un  ouvrage  qui  doit  offrir  aux  persoBses  sti- 
dieuses  le  moyen  d'acquérir  avec  promptitude  et  facilité  cette 
science  indispensable.  Il  établit ,  pour  toutes  les  oatioas  dePtr 
uivers ,  une  division  fondée  sur  les  affinités  géographiques  et 
les  rapports  historiques  qui  existent  entre  elles.  C'est  poorqeoi 
i4  partage  le  globe  terrestre  en  différentes  régions  :  preattt 
pour  point  de  départ  odles  dans  lesquelles  il  croit  trouver  b 
premiers  élémesis  de  la  civilisation ,  il  passe  aux  contrées  foi- 
sines ,  en  suivant  la  marche  et  les  progrès  des  lumières.  % 
X^raulhié  fait  ainsi  le  tour  du  monde  et  lie  entr^elles,  soasle 
rapport  de  l'hbtoire  etde  la  dironologie ,  toutes  les  grandes  kr 
milles  du  genre  humain,  depuis  les  siècles  les  plus  reculés  jus- 
qu'aux temps  modernes. 

L'auteur  espère  trouver ,  par  cette  méthode ,  la  solulioo  dr 
bieaucoup  de  problèmes  historiques  et  ehronolegîques,  pint 
f  ue  les  monuroens  bien  cc»ihios  d'un  pays  servent  à  expliquer 
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ceux  d'un  autr«  qui  sont  couverts  de  ténèbres^  etqiteles  relouions 
i|ui  s'établissent  entre  des  peuples  voisins  s'expliquent  et  s'é- 
claircissent  réoiproqueilient.  M.  Granlhié  commence  par  l'Asie , 
prend  ensuite  l'Afrique^  puis  l'Europe  et,  enfin ^  l'Amérique. 
Pour  chacune  des  contrées  dont  se  composent  les  diverses  par- 
ties du  monde,  il  déploie  toute  la  série  de  faits  qui  y  ont  été 
accomplis,  soit  par  les  naturels,  soit  par  les  étrangers.  Il  com- 
naence  son  récit  où  la  chronologie  éclaire  et  guide  ITiistorien  ; 
présente  la  première  période  comme  douteuse  et  incertaine, 
et  ne  donne  comme  historiques  que  les  si^Ies  dont  des  monu- 
mens  authentiques  ont  perpétué  le  souvenir.  L'auteur  a  soin  de 
placer  sur  le  premier  plan  le  peuple  qui  a  joué  le  principal 
rèle  dans  la  contrée  ;  vient  ensuite  là  revue  des  d3masties  et 
des  gouvemémens  qui  se  sont  succédé,  avec  la  série  des  prin- 
ces ou  des  magistrats  dépositaires  du  pouvoir,  et  les  événe- 
raens  qui  se  sont  passés  de  4eur  temps.  De  cette  manière,  on 
offre  au  lecteur  Une  suite  continue  de  récits  complets  et  systé- 
matiques depuis  la  première  période  chronologique  jusqu'au 
temps  présent. 

Il  est  bien  à  désirer  que  M.  Graulhié  puisse  réaliser  le  pro- 
jet si  habilement  exposé  dans  ce  Prospectus.  W. 

279.'  ChIlokologisches  Hanubugh  der  Wrltgeschichtb.  — 
Manuel  chronologique  de  Thistoire  universelle;  par  le  D*" 
Kaosc^bïticx.  In-8^  de  vi  et  36a  p.  ;  prix,  i  thlr. ^  12  gr. 
Ërfurt ,  i8a8  ;  Keyser. 

On  conçoit  facilement  l'utilité  d'un  manuel  portatif  compre-* 
nant  tout  ce  que  l'on  trouve  dans  les  meilleurs  ouvrages  de 
chronologie  universelle  ;  mais  pour  atteindre  un  tel  but  il  fal- 
lait changer  la  disposition  généralement  adoptée  pour  ces  sor 
tes  d'ouvrages  y  en  évitant  la  forme  en  tableaux  qui  exige  beaU" 
coup  d'espace  et,  par  conséquent ,  un  grand  format ,  et  c'est  ce 
qu'a  heureusement    entrepris  et  exécuté  M«  Rauschnick  en 
abandonnant  l'ordre  synchronistiquepour  l'ordre  ethnographie 
que  qui  a,  en  même  temps,  l'avantage  de  représenter,  dans  un 
cadre  resserré,  toutes  les  époques  remarquables  de  l'histoire 
d'un  seul  peuple.  L'auteur  de  ce  manuel  a>  en  outre,  séparé 
l'histoire  de  la  civilisation  et  celle  de  l'église,  de  l'histoire  poli-* 
tique ,  pour  que  le  lecteur  pût  embrasser  d'un  coop-d'œil  ces 
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trois  branches  importantes  de  l*histoire  des  hommes.  Pour  faci- 
liter Vusage  de$on  livre  et  le  rendre  susceptible  d'être  con- 
sulté avec  fruit,  il  y  a  joint  une  table  alphabétique ,  au  moyen 
de  laquelle  on  peut ,  sur  le  champ ,  trouver  les  époques ,  les 
lieux  ,  leb  noms  et  les  faits  historiques  qui  figurent  dans  tout  \t 
cours  de  l'ouvrage.  Voici  Tordre  qu'il  a  adopté  :  les  histoim 
ancienne ,  du  moyen  âge  et  moderne  sont  divisées  chacune  n 
périodes  qui  comprennent,  par  pays,  les  événemeos  remarqua 
blés  de  l'histoire  des  différons  peuples  de  la  terre.  Par  exemple, 
la  i**®. partie,  l'histoire  ancienne,  a  4  périodes,  savoir  : 

i*"^  période,  depuis  le  commencement  de  l'histoire  jusqiu 
Cyrus, 

a ^  période  ,  depuis  Cyrus  jusqu'à  Alexandre,  coroprenaBt 
les  subdivisions  suivantes  :  la  Perse  et  le  reste  de  l'Asie;  li 
Grèce;  l'Italie,  Rome;  la  Sicile;  Carthage  ,  l*Égypte. 

3^  Période.  Depuis  Alexandre  jusqii'à  Auguste  :  la  Grèce . 
l'Épire  ;  Rome ,  la  Sicile  ;  l'Asie;  l'Afrique  ;  l'histoire  de  la  ci- 
vilisation. 

4*  Période.  Depuis  Auguste  jusqu'en  476  de  Tère  chrétieime 
domination.de  Rome;  peuples  asiatiques;  nations  germaines; 
histoire  de  la  civilisation;  histoire  de  l'Église,  depuis  la  nab- 
sance  de  J.  C.  jusqu'au  commencement  du  moyen  âge. 

La  a*  partie ,  l'histoire  du  moyen  âge ,  comprend  3  périodes, 
et  la  3*  partie,  l'histoire  moderne,  en  a  également  3  dont  la 
dernière  commence  à  la  révolution  française  et  hniten  1^: 

On  voit  combien  ces  divisions  facilitent  la  recherche  d'an 
point  historique  quelconque,  puisqu'elles  comprennent  sépa- 
rément les  annales  de  tous  les  peuples  qui  ont  figuré  dans  l^& 
tore  du  monde.  A  la  vérité  elles  n'offrent  pas  ,  comme  les  ta- 
bleaux synchronistiques,le  rapprochement  des  événemens his- 
toriques ;  mais ,  en  revanche,  elles  ont  le  mérite  d'économi- 
ser l'espace  et  d'être,  par  conséquent,  d'un  usage  plus  commode, 
et,  l'on  peut  dire  même,  d'un  emploi  aussi  utile  que  la  ta- 
bleaux, puisqu'il  ne  s'agit  que  de  recourir  à  chacune  des  sub- 
divisions pour  comparer  les  événemens  survenus  à  une  mÔK 
époque. 

Cet  ouvrage,  d'une  utilité  pratique  incontestable,  raèriiait 
d'être  traduit  en  français,  et  noUs  apprenons  avec  plaisir q» 
l'on  s'occupe  actuellement  de  le  faire  passer  dans  notre  Ungw. 
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\\  esC  à  désirer  que  Téditeur  s*attacbe  à  le  publier  dans  un 
l'ormat  commode  et  portatif,  tel  que  celui  àes  Pocket  Books  des 
Anglais. 

'À^o.  Mkmoi&s  of  Jahakgueie.  —  Mémoires  de  Jahangucir  , 
écrits  par  lui-même^  et  traduits  du  manuscrit  persan ,  par 
le  major  David  Price,  de  Tarraée  de  Bombay.  Iu-8^.  Lon- 
dres, iHtig.  (  Imprimé  par  le  comité  des  traductions  orien- 
tales. ) 

281.  Extraits  des  historiens  arabes  relatifs  aux  guerres  des 

Ceoisaoes  ;  ouvrage  formant ,  d'après  les  écrivains  arabes  , 

un  récit  suivi  des  guerres  saintes.  Nouvelle  édition  ;  par  M. 

Rkinaud.  In-8^.  Paris,  1829.  Tom.  IV  de  la  Bibliographie  des 

Croisades,  (Voyez  le  Bulletin  de  mars,  suprà  n*'a37.  ) 

Les  deux  religions  de  Jésus  et  de  Mahomet  se  partageaient 
une  grande  partie  de  la  terre;  leur  domination  paraissait  pai- 
sible ,  lorsque,  tout- à-coup  TOccidentse  soulève  pour  aller  dé- 
livrer les  lieux  011  le  Christ  était  mort.  Voilà  ce  qui  lit  naître 
les  guerres  des  Croisades,   qui  furent  plus  fatales  à  FOccident 
tju'à  rOrieut.  Ce«  guerres  causèrent  des  calamités  telles,  qu'aux 
plus  funestes  époques  du  monde ,  l'histoire  n'en  présente  point 
de  semblables.  C'est  un  spectacle  affligeant  de  considérer  cette 
multitude  innombrable  d'hommes ,  de  femmes,   d'enfans,  de 
princes  ,  de  rois  abandonnant  leurs  foyers  ,  leur  patrie,  leurs 
amis  ,  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  ,  pour  aller  à  travers  les 
mers  combattre  et  périr  en  Orient. 

Ce  qu'il  y  eut  de  pire  dans  ces  guerres,  c'est  que  de  part  et 
d'autre  les  combats ,  les  périls ,  les  souffrances  et  la  mort  étaient 
regardés  comme  des  actions  pieuses  ,  dont  la  récompense  était 
dans  le  Ciel.  Il  s'établit  même  parmi  les  peuples  chrétiens  cette 
opinion ,  qu'il  n'y  avait  pas  de  plus  sûr  moyen  d'effacer  ses  pé- 
chés et  d'assurer  son  salut ,  que  d'aller  combattre  les  infidèles  , 
au  point  que  ceux  qui  restaient  enviaient  le  sort  de  ceux  qui 
partaient.  Comme  les  plus  grands,  malheurs  des  hommes  ne 
tiennent  souvent  qu'à  une  seule  idée,  il  arriva  que  l'expérience 
n'étant  pas  seulement  dédaignée-^,  mais  repoussée  par  l'aveu- 
glement des  esprits,  la  guerre  ne  cessa  de  naître  de  la  guerre, 
les  calamités  succédèrent  aux  calamités,  et  durant  quatre  siècles 
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rOccident's'abyma  eo  Orient,  $ans  en  tirer -d'atitre  fruit  que  de 
faibles  clartés  sur  les  scieuces ,  les  arts  d*iac)tistrie  et  de  com- 
merce,  qui,  plus  tard,  auraient  dissipé  les  ténèbres  de ii bar- 
barie ,  où  tous  les  pçuples  chrétiens  étaient  alors  plongés. 

Cependant  ces  guerres,  toutes  déplorables  qu'elles  étaient, 
reçurent  quelque  éclat  tant  par  la  grandeur  de  l'objet  que  par 
les  actions  des  capitaines  qui  les  conduisirent.  Chaque  paxti 
ent  ses  historiens  ;  mais  rOccident,  alors  barbare,  n'eut  et  ne 
pouvait  avoir  que  de  barbares  chroniqaes,  tandis  que  l'Orieotf 
où  brillaient  alors  le  savoir,  les  lettres  et  les  arts ,  eut  des  écri' 
vains  distingués ,  plus  capables  de  juger  les  événemens  et  de 
les  apprécier.  M.  Reinaud  a  pensé  ayec  raison  que  la  cooitis- 
sance  de  ces  historiens  répandrait  une  lumière  nouvelk  sur 
ces  guerres  fameuses ,  rendues  à  jamais  immortelles  f>ar  le  pin 
beau  poème  de  l'Italie. 

C'est  dans  ce  dessein. qu'avec  un  courage  et  tine  patienff 
x^dmirabJes,  sans  s'arrêter  aux  difficultés  d'une  langue  savante, 
riche  et  compliquée ,  il  a  entrepris  de  mettre  sous  les  yeux,! 
l'aide  de  la  traduction,  tout  ce  que  les  historiens  arabes  ontécrit 
d'important  sur  les  Croisades.  Après  les  avoir  rassemblés,  H  ne 
s'est  pas  borné  h  nous  les  présenter  d'une  manière  indigeste  et 
confuse,  il  en  a  fait  un  choix  heureux  »  les  a  réunis  parla 
chronologie,  les  a  liés  entre  eux,  autant  par  ses  propres  ré- 
flexions ,  qu'en  se  servant  de  l'authenticité  de  nos  chroniques; 
ce  qui  forme  autant  de  transitions  naturelles  d'un  événement  1 
l'autre;  s'oecupant  en  même  temps  à  concilier  les  diverses  re- 
lations pour  en  faire  ressortir  la  vérité  sur  des  faits  déjà  si  loiâ 
de  nous ,  et  montrer  particuhèrement  l'esprit ,  les  mœurs  et  les 
institutions  de  l'Orient ,  travail  considérable ,  déjà  commencé, 
mais  que  nul  avant  lui  n'a  conduit  à  son  terme.  Cest  cpinnie 
une  nouvelle  lumière  qui  paraît  devant  le  vaste  champ  de This- 
toire,  elle  éclaire  dans  plusieurs  endroits  cette  scène  vaste  et 
terrible  où  paraissent  tou3  les  peuples  de  l'Europe,  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique ,  à  qui  la  religion  mit  tumultueusement  les  ar- 
mes à  la  main. 

Comme  rien  n'anime  autant  l'histoire  que  les  grands  hommes, 
sans  entrer  dans  aucun  détail,  nous  ferons  connaître  par  di- 
vers passages  des  écrivains  arabes,  quelques-uns  des  princi- 
paux chefs  raahométans  ;  ce  sont  les  moins  connus  et  pourtant 
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Ws  pk»  dignes  de  l'être.  Leuns  physionomies  orientales  ont  d  v 
eelne,  de  la  néhmèolie  et  dé  la  dignité;  presque  toulesleiim 
^NilûBtés  et  leuBS  actions  paraissent  dominées  par  la  puKsanoc; 
d'uttsenl  dieu  y  et  k  vénérntioQ  de  Mahomet  son  prophètcu 

2aiiguî>  Foii  de  ceux  4fÀ  s'ilustrèrent  dans  la  guerre  contre 
tes.  Croisés,  «Tfit  leteint  brun,  les  yeux  biens»  Sa  vie  fut  Tme 
des  pins  giorienees,  jamais  personnene  montra  phis  d'activité  et 
d'înteiKgence  dans  les  afiaircs,  ses  sujets  vécurent  dans  nne  par^ 
fidie  séencité ,  et  le  fiiible  n'eet  rien  à  craindre  du  fort.  Il  màinn 
«MMl  une  discipHne  sévère  parmi  ses  soldats;  dans  la  pnx  il 
s^cupait  d'enbeliir  et  de  fortifier  les  villes.  11  prenait  surtout 
cnasoin,  extréoK  dese  tenir  au  courant  de  tout  ce  qui  se  pas- 
sait oli^B  les  princes  voisins  ou  étrangers ,  entretenant  des  es^ 
pîoBS  et  fiiisant  des  dépenses  considérables  dans  cet  obje*t.  Zan- 
gui  fl^nnaît  aussi  beanconp  d'aUention  à  la  chose  la  plus  légère, 
de  crainte  qu'elle  ne  devint  sérieose.  Il  vivait  famiKèreinent 
nvec  sies  officiers,  aimait  à  les  éptîoaver,  et  jamais  il  ne  lui  est 
arrivé  d'en  tiever  quelqu'un  an-dessus  de  son  mérite.  L'vne  de 
masiimes  était  qu'an  prince  ne  doit  point  bisser  sortir  de 
états  mi  homme  qoi  l'a  servi,  parce  qu'un  royaume  esit 
comme  un  jardin  entouré  de  haies ,  si  quelqu'un  en  fiait  connaît 
ti^  Fintérienr  ^  il  donne  envie  d'en  forcer  l'entrée  et  le  jardin 
est  an  piUage  11  avait  la  précaution  de  disséminer  ses  trésors 
dans  ses  principales  villes ,  afin  de  ne  pas  s'exposera  les  peedré 
tons  à-ila-fois  dan^  une  seule*  Son  ceeur  était  si  porté  à  la  bien- 
fkisance,  qu^  distnbuaiit  régidicrement  d'abondantes  aurodnes. 
Il  exigeait  surtout  avec  sévérité  qu'en  ne  portât  aocune  atteinte 
à  llionnettr  des  femmes.  Nul  prince  ne  mettait  pins  de  proeap- 
timde  et  de  hardiesse  dans  ses  entreprises  t  et  ne  donna  de  plus 
fiartes  preuves  de  valeur  et  d'intrépidité.  Tant  de  vertus  étaient 
pourtant  ternies  par  des  actes  d'une  politique  artificieuse  »  et 
Tamonr  qu'il  inspirait  était  égal  à  la  terreur  de  .son  nom;,  si 
hàeu  ^pm  anr  le  Tigre  nn  batelier  s^étant  endormi  à  son  poste , 
il  lut  réveillé  f  vit  Zangui,  et  tomba  mnri. 

Ce  prii^œ ,  dont  l'àme  était  ornée:  de  tant  de  qualités ,  mourut 
assassiné^  et  ce  fat  au  sa  jet  de  sa  mort  que  l'éloquence  orientale 
s*éfteva  jusqu'à  la  hdutèur  de  Bossnet  dans  seis  oraisons  £nnèbres. 
La  preuve  en  est  dans  le  passage  sntvan^  :  «  Ainsi  finit  Zangui..^ 

G.  Tous  XfV.  Î19 


■«Fraies et lei  Grecs, 
■ui  mains  de  l'exteroii 
tous  les  bumÙBK  jeuM 
pouvoir  rabmdoDna  ;  s 
ses  serviteurs  et  ses  an 
tontes  'ses  rickesaea ,  t 
qu'il  était  de  la  vie  de 
Elle  le  lira  du  lit  volil| 
reaversa  dans  la  poussi 
moment  il  se  trouva  di 
que  von^av»  fait,oà 
de  vos  actions  est  fem 
récompenses.  > 

Ce  discours  étiaceH« 
snblime  comme  ces  pa 
siéee  et  la  lui  donna  pt 

Houreddin  fbt  non  i 
ses  éminentes  qualités, 
avait  un  front  large, 
raient  la  tlouceur;auc 
l'équité,  et  plus  dHntn 
lence  et  la  grandeur  < 
de  son  propra  biçn.  S 
l'or,  l'argent,  la  soie, 
les  rois,  comme  le  tr 
épouse  lui  ayant  Tait 
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,.  LecaméièredeSdadin,  qui  lit  la  conquête  de  Jérusalem  «t 
d«  Jtf  Pajeslioesur  lâs  chrétiens,  ne  mérite  pas  moins  d'être 
étudié.  C*était  un  prûace  d'une  physioniomie^agréablp,  versé 
dans  rhîstoire  de  son  pays ,  instruit  dans  les  «eiences  naturelles, 
d'une  biuneur  égaie ,  l>on  père  de  famiUe  «  attaché  À  ses  serv»^ 
«etips,  pcenant  soin  des  vieillards  et  des  orphelins,  aimant  à 
pratiquer  rhospitalité  y  libéral  à  l'excès,  fort  attaché  hsa  rei»^ 
gion,  extrêmement  soigneux  à  .renthre  la  justice,  mais  d'une 
ambition  sans  frein,  si  bien  qu'il  disait  que  si  la  mort  ne  l'arré^ 
tait  pav,  il  ne  quitterait  point  les  armes  sans  avoir  exterminé 
tous  les  infidèles.  Les  infractions  qu'il  donne  À  son  fils  sont  di- 
gjHes  -d'être  rapportées..  «  G  m(Mi  fils,  lui  ditHll^  je  te  recom- 
mande la  crainte  de  Dieu,  source  de  tout  bien.  Aie  toujours  le 
sang  en  horreur,  pretids  garde  de  le  répandre  et  de  t'en  souil^ 
ler,  carie  sang  ne  dort  jamais.  Veille  au  bien-^re  des  sujets, 
infirme-loi  de  leur  situation...  ne  garde  de  rancune  contre  qui 
quei  ce  isoit  ;  car  nous  sommes  tous  mortels...;  • 

Bibars,  autre  prince  renommé  dans  les  guerres  des  Croisades, 
était  d'une  haute  stature;  sa  voix  était  sonore,  son  teint  brun, 
ses  yeux  bleus  ;  il  avait  une  force  de  corps  extraordinaire;  il 
était  rempli  de  courage  et  d'intrépidité ,  homme  de  génie ,  ori- 
ginaire des  bords  de  la  mer  Noire,  il  avait  été  ^endu  comme 
esclave.  Il  volajt  d'une  province  à  l'autre;  aujourd'hui,  disait* 
op ,  en  Egypte ,  demain  en  Arabie ,  après-demain  en  Syrie.  La 
nature  lui  avait  donné  un  cœur  farouche  mais  qui  s'amollissait 
lorsqu'il  s'agissait  de  quelque  commisération  pou|r  ses  amis, 
n  bannit  de  ses  états  avec  des  ordonnances  terribles  la  prosti* 
tution  et  le  libertinage ,  décréta  la  peine  de  mort  contre  ceux 
qui  fabriqueraient  du  vin,  il  levait  d'énormes  tributs,  faisait 
périr  les  riches  dans  les  tourmens.  Il  était  si  jalouk  de  ses  ca- 
pitaines qui  ,s'étaient  acquis  de  la  réputation,  qu'il  fit  périr  par 
^  .poi/son  l'un  de^  plus  distingués.  Ses  armes  furent  surtout  fa- 
tales aux  Croisés. 

Tels  furent  les  principaux  princes  d'Orient  contre  lesquels 
l'Europe  chrétienne  et  barbare  eut  à  lutter  et  combattrez  Cest 
it  BL  Reinaud  que  nous  devons  une  connaissance  juste  et  vraie 
^  leur  caractère  et  de  leur  physionomie,  que  je  n'ai  fait,  d'a- 
près lui ,  que  dessiner  à  larges  traits.  "Mais  indépendamment 
de  ces.  grandes  figures  orientales ^  Touvrage  de  M.  Reinaud  «st 

^9- 


H^M  de  MB  nuMi 

■ChOM  MBgiilière, 
l«épMiln<la  priât 
leur  deiMginotPa 
*M  MotaVecMat  hk 
dire  que  cet  cuiti«i 
refdas  Croiudn,  «t 
toiro  de  M.  Hichaui 

k8a.  Lin  BA  M  EN  TA  ■ 
■AKTE ,  scholaruM 
In-S^deviii-tâS 

•  û»  lÏTrâ  Mt  un  n 
^  vewimt  Bvcnr 
ffU  qui  font  U  ^ir 
rwnaiui  Composé  | 
fiimem  que  luioflï 
•t  era  ajenl  lur-mér 
Me  BAiicmBVF  ies  4i 
niu  et  Iflun  (Mm 
qiii  OM  été  Taite*  jai 
l'eyposi^an  de  ms  id 
téraMne  grocque  el  Ii 
en  quatre  ige».  Le  i' 
qu't(540MMf  lea»ji 
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^ttdbl#i  av««  Uyt  cl*l«  il  k  teNndM  auteurs  \it»  pluBrenoiiiiiiéi 
f  heft  iet  <9re«§  et  chas  les  Romainsi  Le  tout  se  termine  par  un 
indexe  f^ominfim. Ir-s* 

iS3.     fiAUPTMOÉÊMTÉ    DSE    GeSCHICÉTS     DE&    J^HILOSOPHIE.   -^ 

^Époques  principales  de  l'histoire  de  la  philosophie;  par  Frie- 
drich AsT.  In^8^  de  7$  p^. Munich,  1829;  Weber. 

Ce  livre  est  un  précis  de  l'hisioire  de  la  ph^losdphîey  pfé^ 
Umi  Une  courte  analyse  de»  opinion»  qui  ont  rcf^é  dams  les 
éooles.  Getté  hnloire.ést  diinséé  en  4  p4riodes  ^  1^ 
la  friiiloeiipliW  orientale;^  1®  la  philosophie  greeqoe  4vl  rônalnei 
^^  la  phiioBophie  elirétîeBBe;  4^  la  philosophie  moderoa.  L'eu* 
leur  a  soin  d'indiquer^  à  okaqoa  càapilrv ,  les  ailteurs  qui  peut* 
vent  Iburtiir  au  lecteur  studieux  de  plus  âmplei  renseigne- 
nseos  que  n'en  eoauportfiit  son  plan  timple  et  ocmcis.      .  I^s.- 

284*  HisToi&E  PHILOSOPHIQUE  pBs  EMpEEEURS,  depuis  Cësai; 
jusqu'à  Constantin;  par  M.  Toulotte,  ancien  sous-préfet. 
2^  édition.  B  Vol.  in-8«  de  5o6,  4^^  et  40^  PP*  Paris,  1829; 
Garnier,.lib. ,  et  chez  l'auteur,  rue  des  Marais,  n?  7. 

Si  quelqu'un  doutait  de  la  difficulté  d'éerire  l'histoire  ^  la  lec- 
ture de  l'oOTtage  dont  nous  alldn»  rendre  consple  soffirail/  pour 
l'en  convaincre.  £t  d'abord  «  nous.demanderoàsoe  que  signifié 
I0  titre  nrt  peu  ainbitieux  d'ATûATÂre  ^Ai/ojo/iAi^ae^  Le  lM>a  et 
n^desté  ftollin  ,  tro|»  loué  sans  doute  de  son  temps ,  trop  de* 
précié  peut-être  aujourd'hui^  a_  tout  simplement  intitulé  ses 
livres  Bistoite- ancienne  y  Hisioire  romaine.  Son  disciple  et  son 
aantînuateur,  Crévier^  qui  s'est  ouvert  la  même  carrière  que 
M.  TouUlle  9  s'est  contenté  du  titre  asseb  significatif,  sans  être 
pompetta^  ÔLBistoire  des  empereurs  *  La  première  ou  du  moins 
la  pluacéMire  Histoire  dite  philosophique  est ,  si  nous  ne  nous 
trompons  ,r  celle  de  Rayaal,  qoe  M.  Toukitte  nous  paraît  avoir 
prise  pour  npodèle  en  plusieurs  points;  oarnous  verrons  plus  bas 
^ue  les  deux  Histoîves  philosophique»  dot  eirti^eiles  d'antres 
rapports  que  celai  du  titre. 

La  nouvelle  Histoire  des  empereurs  nous  parait  subordon- 
née, dans  toutes  ses  parties,  à  un  système  de  critique  arrêté 
d'avance  contre  tout  ce  qui  tient  à  la  religion  cl  à  la  politique,  con- 
tre ce  qui  est  ou  qui  a  été  ;  car  il  fronde  sans  détour  ni  ménage  - 


454  Histoire.  N»  a84 

mentauoun,  tout  ee  qui  lut  parait  eiltaclie  d'erreor,  die  pfrt-' 
jugé,  d'abus  ou  de  superstition.  Les  gduveroenneiis  atideus  et 
modernes  y  le  peuple  juif ,  les  traditions  bibliques ,  régtisero-' 
maine  sont ,  tour-i-tour ,  dans  son  livre ,  l'objet  de  violentes 
attaques.  IVon-seulen^ent  il  saisit  avidement  toutes  les  occasions 
qui  se  présentent  de  les  déprimer ,  mais  encore  il  en  cherche 
et  en  fait  naître  quand  le  sujet  n'en  offre  pas  de  lui-même.  Cet 
état  d'hostilité  perpétuelle^  cet  esprit  de  haine  sjpsténatiqiie  se 
manifeste  par  des  d^^ieasions^  oiseuses,  vraies  philipp^ves 
pleine^  dé  fiel  et  indignes; de  l'histoire.  £st«oe  ainsi  qae  l'antair 
prétffiodjustifier,  le  titré  de  son  livre?  CiXMt*iI  domrqiieU|ifai- 
losophie  consiste, dans  un  pyrrhonisme  outra ,  dans  de  viiues 
déclamations.  Voilà  pour  la  partie  morale  de  Touvrage, 

Quant  à  la  partie  littéraire  considérée  en  général,  nooseo 
diron3  peu  dé  chose*  L'EUstoire  des  empereuis  est  surchargé^ 
outre  mesure,  d'une  foule  de  hors  d'œuvres  et  de  réflexions  pa- 
rasites qui ,  abstraction  faite  de  l'esprit  qui  y  domine  la  plupart 
du  temps ,  rendent ,  par  leur  longueur  et  leur  fréquent  retour, 
la  lecture  de  l'ouvrage  extrêmement  pénible,  et  ne  sont  propres 
qu'à  inspirer  une  prompte  et  incurable  satiété.  L'auteur  s'j 
complaît  au  point  qu'on  pourrait  presque  former  un  volume  de 
ces  digressions.  Cette  manie  de  disserter  fait  de  M.  Tolotie 
Fun  des  auteurs  les  plus  diffus  de  notre  époque.  s 

Notis  venons  de  jeter  un-  coup-d'œil  rapide  sur  l'ensenble 
de  l'ouvrage;  il  nous  reste  à  l'examiner  dans  ses  détails  :  c'est 
ce  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Remarquons  d'abord  que  notre  historien  entre  brosquenciit 
en  matière  :  c'est-^à-dîre  sans  aucun  préambule  qui  instrinse  le 
lecteur  de  son  but  ou  de  ses  motifs.  Nous  assistons  donc  dés  la 
première  ligne  à  la  naissance  de  Jules  César,  qui  ne  fut  pas 
précisément  empereur,  mais  qui,  sans  porter  de  titre  qui  an- 
nonçât l'autorité  souveraine,  autre  que  celui  de  consul  (  i  )i  fot 
réellement  jusqu'à  sa  mort ,  le  chef  suprême  et  unique  de  l'étal. 
Dans  l'histoire  de  ce  Romain  célèbre ,  nous  remarquons  un  ta- 
bleau animé  de  la  dissolution  des  mœurs  à  la  fin  de  la  r^Mdiii- 


(x)  Afin  de  ne  pas  donner  d'ombrage  i  set  concitoyens.  César  m  èft- 
ponUla  Tolontairement  de  la  dignité  dictatoriale  qnî  loi  avait  êiccoiifêrff 
â  perpétuité  paf  le  sénat  et  le  peuple,  et  dont  il  n^était  revéta  qoe  dcpaù 
onsejonrs. 
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(|IK.  L*àttteitr  tr6irv«  que  Montesquieu  a  fait  une  trop  grande 
part  au  génie  de  César ,  dans  les  succès  prodigieux  qui  illustrè- 
rent sa  vie  polhique  et  militaire.  Nous  pensons  que  M.  Toufotte 
die  avec  beaucoup  de  raison  que  le  vainqueur  de  Pompée  «  ftit 
^secondé  par.  l'inappréciable  impulsion  de  plusieurs  siècles  de 
vertu  et  de  liberté;  w  il  revendique  justement  une  partie  de  la 
gicnre  pour  le  courage  des  soldats  romains  et  les  institutions 
4|ili  firent  de  Rome  la  .maîtresse  du  monde. — Dana  la  même  vie, 
l'auteur  appelle  Pompée  le  plus  illttstre  défenseur  de  la  liberté. 
IK n'est  pas  décidé  si  ce  fîit  l'amour  de  la  liberté  ou  une  ambi- 
tion jalouse  qui  combattit  à  Pharsale^  dans  la  personne  du  rival 
<le  César. — M.  Toulolte'dit  encore  que  les  mémoires  de  ce  der- 
nier sont  des  cbefs^d'œuvre.  A  la  véiîté ,  ils  ne  sent  pas  d^un 
écrivain  vulgaire,  mais  ils  se  ressentent  assez  souvent  de  la  né- 
gligence f^de  la  précipitation  avec  lesquelles  ils  ont  été  rédigés. 
On  a  vu  plus  haut  que  l'ouvrage  abonde  en  digressions  su* 
perflues;  en  voici  des  exemples.  Ainsi,  au  sujet  des  cruautés 
exercées  par  Titus  contre  les  Juifs  ,  il  parle  de  ceUes  que  les 
Espagnols  firent  endurer  aux  Américains  :  Nous  trouvons  (To. 

I  y  p.  «39-^45  ) ,  six  pages  entières  de  réflexions  sur  la  liberté  ou 
la  protection  accordée  aux  savans  et  aux  gens  de  lettres ,  à  di- 
>rerses  époques  des  temps  anciens  et  modernes. — Au  sujet  de 
fâge  auquel  moururent  Vespasien  et  Apollonius  de  Tyane  (  que, 
soit  dit  en  passant,  l'auteur  confond  avec  Apollonius  de  Chalcis), 
viennent  deux  excursions  sur  la  longévité  d'un  grand  nombre  de 
personnes.  ««Sortons  du  palais  impérial,  s'écrie-t-il  dans  l'un  de 
c^  hors-d'œuvre,  et  notis  apprécierons  mieux  la  durée  delavie!» 

II  faut  convenir ,  en  effet ,  que  les  prétoriens  ne  laissaient  guère 
vieillir  les  empereurs. — Parmi  les  digi^essions  que  renferme  le 
tomell,  il  s'en  trouve  une  sur  les  Juifs,  au  travers  de  laquelle 
l'auteur  jette  quelques  mots  sur  les  congrès  de  Vienne  et  de  Lay- 
haéh,  la  Sainte-Alliance,  etc.;  une  autre  de  cinq  pages  sur  le  régime 
légal  et  les  conséquences  de  la  violation  des  lois.  La  vie  d'Adrien 
se  termine ,  on  ne  sait  trop  pourquoi ,  par  une  excursion  sur 
l'habillement  des  femmes  françaises. — Le  tome  III  contient  de 
longues  réflexions  nullement  motivées  f  p.  90-91  ),  sur  le  luxe 
des  Romains;  (p.  168-169),  le  célibat  des  prêtres ,  etc.;  (p.  «75- 
277),  sur  le  fanatisme  religieux  cl  les  guerres  qu'il  a  produifei, 
etc. ,  etc. 
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Mi^ré  PS  que  npoi^  v^umi«  <fe  4lirey  on  n'aurait  foeoir 
qil'une  idée  imparfaite  do  la  proiliiûlé  de  cet  oinrrage,  sî  aûm 
liuâsions  i|porer  qu'il  ^'y  reueoutre  fort  M>U¥eM  des  périphia- 
aes  d'uue  longueur  rnonstruetise»  et  telles  sous  ce  rapport  f» 
upus  n'en  avons  jainais  yu  miUe  part.  Craîf^iii  kio«s^4iièMi  h 
futiguer  l'atleutiou  de  nés  lecteurs  par  des  ckutiatts  d'une  «in- 
due défnef urée,  pous  ne  transcrirons  4e  ^es  oireonlocutions  ^ 
la  suivante  qui  n'est  pas  à  beaucoup,  près  la  pKis  loogas 
«  Cette  espèce  d'êtres  que  la  jaloo^iîe  ejnploie  dans  les  séraili 
de  l'Orient  i  que  la  loi  de  Moïse  prive  de  Ti^crée  du  tenplt; 
que^lloa^echrétieuiie  consacre  aii  ch^nt  des  hymnes  sacrées; 
que  uoi^  ];«gardons  comme  l'opprobfe  du  gepre  humain»  et, 
qui ,  s'il  faut  eu  :croire  Ammien  IWareellin ,  n'eâdsiait  pasaTtat 
que  Sémirsmis.se  iïit  avisée  de  faire  mutiler  rhoanse.  »  £lii- 
dessuSt  eommeon  le  pense,  force  notes.  Ailieui^»  M.  Toulonr 
remplace  le  nom  d'^aHà^  par  une  4emlpage  de  réminiscences 
historiques  ;  il  emploie  once  lignes  pour  désigner  la  ville  d'^lfai- 
1er.  JMais  ce  n'est  rien  cmcore  :  au  lieu  de  dire  simpkmait  qar 
l'empereur  Pupien  naquit  vers  telle  époque ,  il  remplit  loal» 
une  p9ge  d'événemens  contemporains.  Il  semble  »  en  vérité, 
que  cette  diffusion  soit  le  résulM^t  d'un  calcul  au  moins  d'anioar 
propre. 

if.  Toulçtte  veut  aussi  msnier  l'ironie  ;  mais  il  le  fait  sfse 
plus  d'amertume  que  de  finesse  »  et  nous  pourrions  en  citer  plu 
d'un  exemple  si  l'espace  pous  le  permettait. 

Il  n'a  pas  $ans  doute  h  préteption  de  passer  pour  géo- 
graphe ;  nous  ne  saurions  du  moins  le  Supposer  d'après  cer- 
tains passages.  Quelle  est,  pur  exemple»*  cette  partie  de 
l'Asie-Miueure  que  baignent  l'Q^lys,  l'Euphrate  et  le  Pcat* 
Euxin?  »  Cesty  dira-t-on^  le  Pont;  mais  l'auteur  ajoute  «et 
qui  prend  son  nom  du  fleuve  qui  la  séparait  de  la  Galatît;  » 
dès^lo|rs  nous  voilà  déroutés ,  car  ce  fleuve -ne  peut  être  qae 
l'Halys  lui-même ,  ou  tqut  au  pins  l'Iris  ;  et  ni  l'un  ni  l'antit 
n'a  donné  son  nom  à  la  contrée  obscurément  indiquée  par  ose 
inutile  circonlocution.  Dan»  quelle  partie  de  la  Grèce  M.  Tes* 
lotte  a*t41  vu  une  ile  appelée  Ph^is  ?  Ce  nm»  appartint  d'abord 
à  un  fleuve  de  la  Colchide,  et  par  extension  à  une  ville  bâûeà 
son  embouchure,  ^fliotc  ixxnvlc  iwXiç ,  dit  Scy lax  ;  c'est-a-dirt , 
ville  ou  colonie  grecque.  Ailleurs,  dans  une  belle  périphrase  qsi 
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signifie  tout  simplement  VEuphraie^  il  prend  le  Golfe  Persique 
pour  la  Mer-Rouge.  Disons-lui  encore  que  les  Allemands  nom- 
ment Siebenburgen  y  et  non  Sigembupgen  ^  la  contrée  que  les 
Français  appellent  Transylvanie, 

Nous  avons  déjà  donné  une  idée  de  la  manière  de  fauteur  ; 
on  a  vu  que  son  style  est  diffus,  prétentieux,  ampoulé.  Sa  dic- 
tion aBt-eUe|iure^  corrode?  A  cette  qtteaiioa  ndas  ne  répon- 
4irofia  iqee  par  les  dtâlioni  suivaiiiles  :  «  Tout  disposés  que  nanti 
«0rvMf.*..;qne  ne  ^eiffaeNilHÉdUB*..«.i  les  pereÉs  d'AthieB^  de 
Tliuseus,  deGeUiiis»  tous  trois /wnloitiii^^..».;  les  eoiirliâianes 
les  plus  déhomécs.*.,;  afin  i'm  imposer  à  dea  ^okhu  dont  il 
êuîi  urgent  dé  préTenir  la  moindre  indisciplîne  ;  deux  eonoui^- 
rens  je  4y/iiiitee/z^  à  qui  saisirait  les  lénes  de  l'État;  il  projetu 
d'y  faire  construire  dea  fbrts  comme  ceux  déjà  èéUis,:.m  M«  TotK 
lotte  èal  peut-être  le  premier  écrivain  qui  ak  dit  «  taHlet  un 
liomfÉie  en  pièoesL.  »  Quant  au  traité  de  Pline  De  te  eoquimarm 
(Tom.  II /p.  4x5)>  il  est  aussi  réel  que  le  chapitre  des  cha^f 
peaux  d'Hippocrate  (i);  an  lieu  de  Pline^  lises  Jpitius  :  céqtti 
eist  bien  différeat.  > 

Il  ne  faut  pourtant  pas  conclure  de  la  sévérité  de  nos  obser^ 
vatioas  que  tout  soil  à  critiquer  dans  l'Histoil^  des  empereurs. 
Nous  reconnaissons,  du  contraire»  que  cet  ouvrage  n'e^  pe$, 
comme  celui  de  Suétone}  Une  siaiple  biographie  des  bommés 
qui  occupèrent  le  trtee  impérial  de  Rome.  M.  Toulottte  fait 
ressortir  dans  tout  leur  édat  les  vertus  admûrables  des  Titus  > 
des  Marc-Aurôley  des  TrsyHn;  et  flétrit  les  vices  molistniéux 
d'an  Néron»  d'un  Domitien»  d'un  Héliogabàle»  et  d^autres  tj^ 
rans  non  moins  exécrables.  L'auteur  ne  néglige  pas  d'entretenir 
sas  lecteurs  de  l'état  de  progrès  ou  de  décadence  des  lettres 
et  des  artSf  dont  la  culture  ne  fut  jamais,  totaWiaent  abaa^ 
dowiée  dans  la  capitale  du  monde  $  même  peadaat  les  goennes 
civiles  qui  ensanglantèrent  et  le  sol  de  l'Italie  et  le  palais  des 
Césars.  Bafia»  nom  pensons  qu'en  réduisant  son  histoive  d'un 
tiers  au  moins ,  et  en  y  opérant  les  changemens  q^  réchuÉeilt 
également  l'impartialité  »  la  modération  et  le  bon  goèt  «  11.  Tou« 
lotte  en  ferait  un  asse^  bon  ouvrage.  B.  X« 

(i)  Molière,  Médecin  malgré  lui. 
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coNTRAXERUNT  spectantibus  ex  jure  patrio  et  commoni  rite 
estiniandis,  adjectis  iis  qua;  bac  de  re  îd  legibiis  borussicis, 
austriads,  bavaricis,  franco-gallids  et  anglicis  sanchak- 
{^iintiir.  t)issertatio  auctore  C.  G.  Pohlavd.  Lipsiae,  1818. 

L'auteur  de  cette  dissertation,  ddnt  le  sujet  est  digne d*it 
haut  intérêt^  puisqu'il  est  iûtinietnent  lié  au  cootrat  le  phn 
Respectable  et  le  plus  essentiel  de  la  société,  annonce  da»  si 
•préface,  qu'il  s'est  déterminé  à  exposer  les  elYets  juridiques  de 
l'ànnullatibn  d'un  mariage  ;  quant  aux  biens  des  époux ,  parce 
que  jusqu'à  ce  jour  cette  matière  n'a  été  pour  ainsi  dire  qa'cf* 
fleurée  par  les  jurisconsultes  et  les  docteurs.  Il  i^oute  qu'ail 
de  répandre  autant  de  lumière  qu'il  lui  a  été  possible  sar  le 
sujet  de  sa  dissertation,  et  d'éclairer  la  législation  cirilepar 
la  philosophie,  il  a  examiné  Uon-seulement  les  lots  de  soi 
pays ,  mais  en  outre  celles  de  la  Prusse ,  de  l'Autriche ,  de  la 
Bavière ,  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 

Le  plan  de  la  dissertation  nous  paraît  très-bien  conoi.  Ette 
est  précédée  de  prolégomènes  ',  dans  lesquels  l'auteur  tiahe 
successivement  de  l'idée  que  l'on  doit  se  former  do  mariage, 
d'après  l'esprit  des  diverses  législations,  de  la  dissolution  du  aia- 
riage ,  des  causes  de  nullité  du  mariage. 

Il  est  facile  de  voir  que  ces  prolégomènes  qui  exposent  h 
nature  et  les  conditions  essentielles  du  mariage,  ont  pour  ic- 
sultat  de  faire  mieux  apprécier  le  mérite  de  la  dissertatiea, 
parce  qu'elles  familiarisent  le  lecteur  avec  le  sujet. 

La  dissertation  est  divisée  en  trois  chapitres  : 

Dans  le  premier ,  l'auteur  examine  d'après  le  droit  natiooalf 
le  droit  prussien  ,  autrichien  et  bavarois ,  les  cas  divers  oè 
chacun  des  époux  a  connu  l'empêchement  qui  r^id  nul  le  •>• 
riage  ^  ou  a  été  de  bonne  foi. 

Dans  le  second  ,  il  traite  des  cas  où  les  deux  époux  ont  ck 
de  bonne  foi. 

Et  dans  le  troisième ,  il  traite  de  ceux  où  l'un  des  conjoiais 
seulement  est  de  bonne  foi. 

Nous  ne  balançons  pas  à  dire  que  M.  Pohiand  a  épuisée 
matière ,  il  n'a  omis  aucun  des  résultats  légaux  que  prodvt 
relativement  aux    biens  des  époux   ranuullation  du  mariage 
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qu'ils  ont  contracté  contre  ie  vœu  de  ia^  loi.  Les  nbiubrevsti 
citations  que  contieut  sa  dissertation,  prouvent  une  émdttioii 
peu  commune^  et  la  manière  dont  il  a  donné  la  solution  ;de 
pliisieurs  quesiions  tTès^cènlraveriées  fait  honnêar  à  la  >x«cti»- 
iude  de  son  jogèment.  ^-.  C'est  aiiisi  que  M.  PoUland  réfute  par 
desargumens  très- forts  Fopinion  de  plusieurs  docteors,  qui  «ont 
santemi  que  les  mariages  putatifs  ne  sont  SHSceptifaile^  de 
produire  aocOn  effet  civil,  et  il  prétend  aVeeraison,^  qu^endreit^ 
ces  mariages  doivent  être  placés  sur  la  même  ligne  que  ceux 
4|ui  sont  inattaquables^  Quant  au  style  de  l'auteur,  il  est  à  la  fois 
fdair  et  élégant.  j        * 

Cette  dissertaSti<Mi  est  suivie  de  la  trmième  paitie  d'une  thèse 
relative  aux  droits  que  les  lois  rdmûAes  acoovdaient  aux  paru 
ticuliers,  sur  les  eaux.  Nous  l'avons  trouvée  bien  écrite  v  et  le 
sujet  nous  a  paru  bien  traité.-^-^-Ce  travail  appartient  aut  profes- 
seur Giinihcr,  vice-« chancelier  de  l'àniversité  de  Leipzig.  C  R^ 


a86.  KiacHEN  uifoREFORM4TiONS  Geschichte  von  Noeodeuts- 
cHLAifo.— -Histoire  ecclésiastique  et  celle  de  la  réforme  dans 
l'Allemagne  septentrionale  et  dans  les  États  hanovriens  ;  par 
Jean  Charl.  F.  Schlxgel,  conseill.  au  consist.  de  Hanovre, 
a  Vol.  in-S*'  de  4a8y  lxxvi  et  8ia  pag.  Hanovre,  iSaS^a^; 
Helwing. 

L'historien  hanovrien  remonte  au  temps  où  les  Frisons  et  les 
Saxons  étant  encore  payons,  furent  visités  par  des  missionnai- 
res d'Angleterre  et  d'Irlande  ;  il  rappelle  ensuite  les  guerres 
d^  Saxons  contre  les  rois  francs  ,  surtout  contre  Chkriema- 
gne  qui  les  subjugua  et  leur  imposa  le  christianisme.  Cet  empe- 
reur fonda  des  évéchés  et  des  églises  dans  le  Nord,  et 
y  introduisit  potn*  toujours  la  hiérarchie  adoptée  dans  les  autres 
pays  chrétiens.  Les  ^lises  et  les  oouvens  se  multiplièrent  sous 
les  empereurs  d'Allemagne  et  sous  les  seigtoeurs  du  pajrs.  It. 
Schlegel  désigne  comme  les  phis  anciens  couvens  du  pays  Bar- 
dovnck,  et  l'abbaye  de  St-Bonliface  à  Hameln.  Louis  le  débonnaire 
•avait  fait  de  l'abbaye  de  Corvey  un  siège  de  missions  poor  les 
pays  du  Nord.  St.>Anschaire  fut  le  premier  archevêque  de 
Hambourg,  et  quand  cette  ville  fut  ravagée  par  les  Normands, 
"son  siège  fut  transféré  à  Brème.  M.  Schlegel  indique  la  date  de 
4a  fondation  des  principaux  monastères  de  l'Allemagne  septen* 
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UtUÊêkk^  lâs^  «t^quts  et  le»  dbbcB  fanot  fentruoés  dant  du 
gaertvs  féodales  t  at  l'égbse  altenande  pfféacsu  toateoitt 
a»pcct  ferèt-bélUquebju  Kp»émg»tfpi  Jet  emparaics  |;«r- 
ïoyaient  conire  lei  papes*  La  diseipBue  eteJOTiintiqne  se  rdà» 
eha  ;  le  olel|;é  domia  \\e^ï^  À  de  vives  pUiiitaB.  Soss  piéteitt  di 
reeuetUir  des  offrandes  ppur  les  Cfoisades  eostrv  ks  Tm> 
ks  fMipes  autorisèrent  des  eaiaotion»  ocHensea  itux  Alleaaaéi, 
et  dônnèieptlieu  an  désir  d'mie  réfortne^  dont  Lmàkar  dosai 
ensuite  le  si^aK 

BL  SoMegek  détaille  tons  les  dits  iselatifii  à  In  iMnme^dHi 
les  États  haooTrieos,  qu'il  a  pu  recueillir.  £lle4Kinnnençadw 
la  Frise  orientale  ^  se  déciara  dans  la  vittn  dr  BsiumUcày  fW 
dans  celle  de  Ooalac.  M  Lnnebonvg  f  elle  cnt  opérée  pnr  le  fté- 
dioatenr  Urbands  Miegids  i  appelé  par  Ir  dncde«r  payi^  A 
Hanovre,  il  y  ent  quelques  tr*«^lca«  Le  coiineil  nnniitîpil  tf 
les  moines  qttittiàrctirhiviHèqài  y  ahandfifinia.  à  eMn'ÉsânCyia^ 
titua  de  nouveaux  ma^strats  y  et  négocia  avec  le  duc  Eraesl 
et  les  villes  aosèatiques  pour  organiser  le  culte  réformé.  AGcet- 
tingue  y  ce  fut  également  la  Bourgeoisie  qui  força  le  ooosei 
municipal  d'appeler  des  prédicateurs  protestans.  Ferrai  h 
moines  ,  les  uns  adoptèrent  la  nouvelle  doctrine  ;  les  autres, 
fidèles  .à  Tancienne,  sVxpatrièrent.  En  vain,  l'arclievéque  de 
Brème  condamna  au  bûcher  les  hérétiques  et  les  sorciers;  soa 
dipcèse  se  montra  aussi  disposé  qiie  le  9i»ie  de  l'JJkattgse 
s^tentrionale,  à  embrasser  la  udigion  léfonnée,  et  en  i&47i^ 
caMiédrali;  âfi  Brème  fut  cédée  aux  Lnihérictts*  i/intredoMs 
des  2winglieqs  et  des  anabaptisleft  causa  quelque»  dimennoai 
AL  Schlegel  fait  connattre  TorgamsaMon.  eeoléiinatique  qai  fiit  I 
adoptée  dans  les  diversiss  contrées  f  et  rappelle  les  prtédieatsan 
<pii  se  signalèrent  par  leur  «èl0  ou  lei»  la]e«t«  Uùonipiendii 
gyerre  de  %^  ^ns ,  qui  fnt  eapartie  ufté  gnerre  de  ribgÎM» 
dans  so»  tfftyaîl^  et  te  cenduit jusqu'à  la  pinJc  de  Weatfbatiif 
epa  n'omettant  anoun  dit  qui  pe«it  éirede  «pielque  iUtérél  potf 
i'histoire  reHgleuse  du  pe^  qu'il  babit». 

Parmi  les  pièces  îustifioalivei^  se  teèuveni  des  lettres  de 
prinees  d'ilUemafpiey  reljtiv^  à  l'itUroduetioit  de  la  réfofiw. 
Outre  les  «oMlDes  ctMMiues  ,  Mv  ScUegel  m  oMunlté  anite  to 
archives ,  eteu  a  tiré  beaucoup  de  détaite  kiceiix.  Son  oimifi 
nei»  parait  être  aoti^  complet  qa'il  peu!  rétre^  l'antçnr  afli 


sèÎB  de  i^ltaehcr  tmijour»  Ict  pro(;rè»  d*  ta  v#iinne  réhfieuiiK 
dans  |e  Hanovre  à  rinsloîre  généfale  de  la  réfbraie ,  en  ^pt^ 
Tmi  ne  perd  jamais  de  Toe  la  suite  des  grands  événemens. 


^87.  Dis  SEEBiscnB  RsvoMrrioM.«T-Lai  révolution  de  la  Servie  » 
diaprés  dtîs  manuscrits  et  des  communications  des  Servieiis  f 
par  LéopQld  Ranub..  a56  pag.  in-8^  avec  une  carte  de  la 
Servie.  Hambourg  1 1829  \  Perth^. 

Dans  la  préface ,  Fauteor  cite  les  Serviens  dont  i(  a  oDnstilté 
rëxpérien<<e  et  les  écrits.  Il  retrace  ensuite  l'état  d^  la  Servie, 
afu  eommenc¥isienl  de  ce  siècle^  c'est- à-^ire  au  moment  âiB 
l^insnrrection.  Lea  Turcs  habitaient  les  villes,  les  Aerviens  la 
campagne.  L'ancienne  noblesse  servienne  était  éteinte ,  ou  avait 
émigré  en  Autriche.  Les  Spahis ,  propriétaires  et  militaires  à 
la  fbis  9  dVnrigine  slave ,  sans  être  indigènes ,  (brnuiient  la  no- 
Miesse  nouvelle ,-  ou  plutôt  une  arntôcratie  dSihe  nature  parti-^ 
ruKère ,  qui  levait  un  tribut  et  la  dime  sur  les  paysans  de  ses 
terres.  On  payait  au  grand  sultan  le  karatsch  et  la  poriâa.  Lé$ 
Totics  traitaient  les  Servièns  av^  le  inéprts  naturel  à  ce  peuple. 
U^  Servien  iie  pouvait  entrer  dans  la  ville  à  cheval  ;  s'il  ren^ 
contrait  un  Turë ,  il  était  obligé  de  reculer ,  cacher  ses  armes  et 
se  laisser  injurier.  Beaucoup  de  Servièns  avaient  pris  le  parti 
de  lie  jamais  entrer  dans  tes  villes ,  er  de  rester  dans  le«hrs  vO^ 
lages ,  pour  être  à  l'abri  des  outrages.  M.  Ranke  dttttne  des 
détails  'iptéressans  sur  leiirs  mœurs  ,  sur  la  constitution  des  vil- 
lage dç  la  Servie,  et  sur  Içs  usag^  et;  coutumes  des  campagnes, 
ei  le  suj,et  l'amène  k  parlier  de  ces  chant$  servièns  qui ,  récem- 
ment, ont  été  traduits  avec  tant  d'eoipressement  par  les  Aile- 
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naands,  et  répandus  dans  toute  l'Europe.  Comme  le  Bulletin  en 
«'  iparlé ,  nous  ne  ^viendrons  pas  ici  sur  cette  matière. 

^  Dans  le  %^  eHaj^ttre ,  l'auteur  examine  les  causes  de  lHns«r« 
aiaotîoii^  0  éidstail  en  Sincvie  plusiewn  élémens  de  révolte; 
d^abord  lés  Haidôuks,  bandes  de  mécontensqoi  attaquaient  le» 
eniveâs  d'argent  sur  les  grandes  routes  ;  puis  les  Janissaires  quel 
le  fiaoha  a^àii  de  la  peine  à  contenir,  et  qui  avaient  des  que^' 
veiWs  fV^uenies  Éifct  les  Spakis  ,  puis  la  MsiKoe'  des»  Dahia  oé 
Bosniens  dont  le  paehà  sVntourait ,  et*  qui  rontribnaient  k 
opprimer  la  nation    et  à  ravager  le  pays.  L*arroganee  dca 
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iAniasaire»  .flxfll^ra  alisai^ki  SerlvieBs  ;  en  pm  de  toÉps  k 
peuple  fut  €B.iiifturffectioDi  L'auteur  raconte  y  dans  les  chapitra 
suivasis,  les  événemens  de  la  guerre  qui  viot  à  écbter ,  et  dm 
laquelle  se  sigoala  Czemi  George.  La  campagne  de  1809  est  le 
sujet  du  7*  chapitre. 

Dans  le  8*  ,  dous  voyons  Czerni  George  établir  une  monar- 
chie éphémère.  Les  Russes  paraissent  vouloir  appuyer  1  msor- 
rection,  et  entrent  en  Servie  ;  mais,  en  181  a  ,  ils  fout  la  paixi 
Bucharest  avec  la  Turquie,  et  abandonnent  la  cause  des  Sou- 
viens, Le^  chefs  de  rinsMrrection  ^'enfuient  en  Autriche ,  où  os 
les  jette  e^  prison  ;:les  Turcs  reprepqent  ppaaessioa  de  laSeriie; 
A|ilosch,^e:inet  à  1^  tête  d'une  nouvelle  insurcection ,  maii  il 
est  obligé  de  se  souipettre  malgré  ses  eObrts  pour  affranchir  le 
paysp  II  a  p^ru  uue  Vie  de  Milosch  àPétersbourg^  et  une  autit 
^  Bude,  qMc  nous  avons  eu  occasion  de  voir.  Nous  i^ooroosa 
JilI.Ranke.a  fait  usage  de  ces  deux  ouvrages  ;  du  moins  ilae 
les  cite  nulle  part.  Le  reste  de  l'histoire  de  M.  Ranke  concene 
la  situation  actuelle  de  la  Servie.  Milosch  a  obtenu  pour  son 
pays  des  avantages  signalés.  U  est  resté  le  chef  de  l'administi»- 
tion ,  il  a  rétabli  l'ordre  judi/ciaire  introduit  par  Cxemi  Geoige; 
ilpaieaupiicha  leméme  trib^t  qu'autrefois  sans  le  laisser  slp» 
miscer  dans  l'administratioa;  les  knéses  ou  grands  sont  les  goa- 
vemeurs  ciyils  et  militaires  des  provinces.  Le  dernier  trailr 
entre  la  Russie  et  la  Turquie  a  donné  encore  plus  d'indépca- 
dance  aux.Servieps, 


aB8.  Gbschichtb  nss  scHvnsniscHair  Yolks  uno  Reichs. — His- 
toire du  peuple  et  du  royaume  de  Suède  ;  par  D.  G.  Toi 
Ekendahl.  Vol.  I,  73o  pag.  în-8**;  Vol,  Il ,  part,  i ,  î^j  pag. 
in-8^.  Weimar,  1827-1818;  Bureau  dlndustrie. 

En  faisant  une  i'^  annonce  de  cet  ouvrage,  d'après  les  joa^ 
naox  alleteands,  nous  avons  dit  qu'il  avait  donné  lien  à  de 
vives  réclamations,  à  cause  de  l'espèce  de  plagiat  qu'on  anit 
cm  y  remarquer  de  l'Histoire  de  Suède  de  Geyer,  Ayant  n^ 
l'ouvrage  méme^  âouaayoBsIrouvéqueM.  d'Ekendahl  oonviai 
lui««méflie,dansia  préface  1  d'awoir  tiré, parti  de  l'histoire seé- 
doise.de  Geyer ,  dont  il  n'ayaii  paru  alovs4|u'uja  seul  voliu»; 
mais  l'atiteftir  n'en  a  profité,  ,à  ce  qu'il  assure ,  que  :pour  le  i*' 
livre  de  son  Histoire  de  la  Suède,  et  il  a  eu  recours  aux  sour^ 
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CCS*  i^ortme  nons  ne  possédons  pM  roavrage  de|l*bktorîagra^. 
phe  suédois  Geyer,  nous  ne  sommes  pas  à  même  de  vérifier 
J4isi|u*à  quel  point  Taocusation  de  plagiatest  fondée ,  et  nous 
ne  noirs  occuperons  que  de  l'ouvrage  de  M.  d'Ekendahl  que 
nous  avons  sous  les  yeux. 

L'auteur  donne  d'abord  un  aperçu  géographique  de  «la 
Suède  et  de  la  Norvège.  Il  rassemble  le  peu  de  notions. que  \è^ 
anciens  possédaientsur  la  Scandinavie.  Au  a®  siècle  de  rèrechvé" 
tienne ,  les  recherches  géographiques  sur  le .  Nord  eessèrenli 
«■tièremrat  )  «t  ce  n'est  qu'du^d^,  aprè»  l'invasion  des  Barbar. 
res  dans  l'empire  romain^  que  nous  retrouvons  quelques  ren^. 
aeigaemenSrcbeabrbistorienPrc»copej  auquel  se  joint  plus  tard: 
Joroandès.  .yieniiea|t  ensuite  les .  sagas  ou  traditions  écrites  en 
îslandab»  remplies  de  fables»  et  auxquelles  ne  succédèrent^ 
que  très- tard. de  véritables  histoires.  Les  inscriptions  runique» 
ne  donnent  point  d'éclaircissemens  sur  les  événemens;  maisle$ 
andens  chants  >  sont  une  des  sources  historiques  du  Nord.  3axo 
le  grammairien  y  a  beaucoup  puisé.  M.  d'£kendahl  fait  aussi 
une  digression  sur  l'Islande ,  qui  a  fourni  au  Nord  des  histo-^ 
riens  et  des  poètes^  et  ime  littérature  nationale  digne  d'être 
étudiée. 

.  il  ente*e  ensuite  en  matière  dans  le  i^'  livre ,  qui  traite  des 
pins  anciens  temps  historiques  delà  Suède.  Les  sagas  ratta-^ 
ehent  l'antiquité  à  la  mythologie  ;  il  a  donc  fallu  exposer  d'abord 
ces  Irails  mythologiques  qu'on  a  liés  i  l'histoire.  L'auteur  a 
/ait  de  grandes  recherches  à  ce  sujet  ;  il  cherche  même ,  à 
l'exemple  d'autres  auteurs  modernes  ^  à  établir,  des  rapports 
entre  les  religions  de  l'Asie  et  celle  des  anciens  Scandinaves. 
Puis  entrant  sur  un  terrain  plus  historique,  l'auteur  expoâe 
l'histmre  de  la  dynastie  des  Tnglinguesy  d'après  la  saga  .qui 
porte  leur  nom;  M.  d'Ekendahl  analyse  cette  saga;  il  passe  de 
là  à  la  race  d'Ivar,  sous  laquelle  se  firent  ces  fréquentes  expé- 
ditions maritimes  en  Angleterre  et  en  France ,  dont  les  histo^ 
rieni^  français  ont  suffisamment  parlé.  L'auteur  examine  ce 
qu'il  peut  7  avoir  d'historique  danè  les  aventures  attribuées  an 
fameux  efaef  dé  pirates  Aegnar  Lodbrok  et  à  ses  fils,  dont  il 
est  parlé  aussi  dans  l'Histoire  de  France.  Depuis  Erik  £d-^ 
Muodson ,  l'histoire  des  rois  de  Snède  devient  plus  ceruine. 
l.'hiiitorien  termine  cette  fpoqne  par  un  tableau  de  l'état  eivil 
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et  mcmil  dti  |yebpk  suédois  d»a»  les  4eniwn  tcMps  4»  pagi- 
nisme.  O»  y  trouve  réunis  beftucoop  ée  détails  îdtéressaBs  s«r 
la  manière  de  vivre  des  anciens  Scandinaves ,  sur  leors  oiié- 
monies  religieuses,  sttr  leurs  fêtes  annuelles ,  ete.  Le  a*  Kvr» 
commence  par  l'histoire  de  l'introdiiotion  du  ekristianisnM. 
Cette  introduction  ne  fut  pas  une  entreprise  fiacile;  ptwiean 
missionnaires  des  Fra*cs  se  suooédèrent  d'abord  dans  le  Nord  « 
faisant  de  vains  efforts  pour  propager  l'évangile ,  aeketant  des 
enfans  esclaves ,  et  les  einploy«nt  à  Ibmcr  des  écoles  d^oè  ik 
pnssenl  emniiiese  répandre  dans  le  Nord ,  et  diasénÛDer  ks 
doctrines  obiétiennes.  Après  la  mort  d'Ansduûre,  es  ^865* 
aucun  missionnaire  n'osa  peudant  7#  ans  se  hasarder  dans  ki 
Suède,  et  les  germes  du  diristianisme  y  périrent.  L'église  de 
Brème  renouvela  enfin  ses  effort%  et  au  oemnMooeinent  du  1 1* 
siècle  elle  parvînt  à  lïiire  établir  des  étabKssÉmieDS  religieua 
dans  oe  royaume.  Le  clergé  e«t  beancoup  de  peioe  à  faire  abe- 
)hr  l'usage  de  fécriture  nmique,  qu'il  regardait  oouHiie  an  obs- 
tacle à  la  propagation  du  chrisfiatiismev  et  dans  laquelle  étaieni 
écrits  les  ouvraj^  populaires  qui  traitaient  de  la  mytbologit 
et  des  anciens  héros  des  Scandinaves.  Otte  écritare  ne  dispa- 
rut qu'au  i3^  siècle ,  en  cédant  la  place  aux  caractères  latim 
introduits  par  le  clergé*  Les  guerres  qae  les  Saédois  eurent  à 
soutenir  contre  les  Finnois  engagent  M.  d'Ekfbdahl  à  enpeser 
k  religion  et  les  mœurs  singulières  de  ce  peuple  septentrional. 
Quoique  devenue  chrétienne,  la  Suède  ne  jouit  presque  d'au- 
cun repos  ;  les  troubles  y  furent  Iréqaieos  f  sous  lé  roi  Magnas 
Ladislas  fbreut  introduits  Ic^  privilèges  de  la  noblesse,  qui 
consistaient  surtout  dans  l^xemptibn.  des  impôts.  Auparavaat 
les  Suédois  avaient  été  libre»  et  égaux  ;  ils  traitaient  de  leon 
aMdres  publiques  dans  les  thàfgs  ou  assemblées  générales;  It 
même  roi  Magnus  substitua  aux  assemblées  populaires  des  diè- 
tes comp<»séeB  des  3  ordres  de  la  noblesse,  du  clergé  et  des 
villes  :  c'éfit  ainsi  que  peu  à  peu  les  iintîtnliana  et  les  abus  de 
continent  européen  se  propfigèrent  jusqu'au:  Nord ,  tontefns  à 
l'exception  de  lu  servitude  fléodale ,  qui  né  déshonora  jamab, 
dit  l'auteur,  la  tiation  Svédbise.  If.  d'Bkcf dahl  interroaapC 
rhistoire  du  règne  des  rois  de  Suède  au  nûtteu  du  i3*  sîècW^ 
pour  joier  un  coop*d*^BÎl  smr  la  législalièn ,  là  ooiiatitiitiaai  ^  It 
ooNnnerce ,  riadmivte  de  r»p»ys ,  sur  aon  cbogé  et  sur  l'état 
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<ies  lettres  et  sciences  qni.ne  pouvaient  fa;ire  d^  grande  progrès 
sous  des  règnes  aussi  turbulens^  et. au  milieu  àe  la  barbarie  de& 
mœurs.  Ici ,  comme  dan$  d  autres  aperçus  semblables  de  son 
ouvrage ,  l'historien  a  profité  de  beaucoup  de  petites  disserta?- 
étions  historiques  qui  but. paru  dans  le  Nord*,  et  qui  spot  peu 
connues  à  Tétranger.  .      i  , 

M.  d'Ekendahl  conduit  dans  le  i^^  volume  THistoire  de  sa 
patrie  jusqu*à  Tanioade  Calmar  qui  mit,  comme  on  sait,  sous 
un  seul  sceptre ,  les  3.  royaumes  de  Danemark ,  Suède  et  Nor- 
vège ,  en  formant  un  empire  qui  aurait  pu  deveulr  for^nidable 
s'il  j  avait  eu  plus  d'union  entre  les  3  nations  réunies  par  la 
politique.  L'auteur  fait  observer  qu'elles  ne  furent  ji^mais  moins 
unies  que  lorsqu'elles  furent  soumises  à  la  même  dominalion* 
Aussi  ne  fut-elle  pas  de  longue  durée.  .Malheureusement  les 
Suédois  étaient  destines  à  obéir  encore  à  des  étrangers.  Quand 
le  féroce  Chnristiern  de  Danemark  s'empara  du  trône  de  Suède, 
les  habitans  furent  traités  par  les  Danois  avec  cette  haine  «alio- 
aale  qui,  dans  les  temps  barbares,  a  quelque  chose  de  sauvage. 
Fidèle  à  son  plan,  l'historien  interrompt  de  nouveau  le  iil  de  son 
récit  à  l'année  iSao,  pour  jeter  un  coup-d'œil  sur  l'état  civil, 
motral  et  littéraire  de  la  Suède  à  cette  époque.  Il  lui  reste  à  pu- 
blier la  a^  partie  de  son  second  volume  ,  pour  conduire  Thisr 
toire  jusqu'à  la  révolution  de  l'an  1809,  qui  mit  sur  le  trône 
une  nouvelle  dynastie. 

M.  d'Ekendahl  s'appuie  partout  sur  les  historiens  originaux, 
et  les  cite  toujours  eu  notes;  il  trausbrit  même  textuellement 
les  passages  importans ,  en  sorte  que  le  lecteur  trouve  les  garans 
4  c:ôté  des  faits  et  des  assertions.  Le  style  de  l'auteur  est  conve-r 
nable  étant  exempt  de  prétention  et  de  divagation;  l'ouvrage 
de  M.  d'Ekendahl  nous  paraît  en  général  un  travail  méritoire, 
et  l'ouvrage  d'un  auteur  qui  entend  l'art  de  traiter  Tiiistoire 
d'un  pays  et  d'une  nation.  D — o. 

^89.    GfeSCHICHTB  PrEUSSENS    VON    DKN    £LTKSTEN  ZeITEN  ,    CtC. 

—  Histoire  de  la  Prusse  depuis  les  temps  les  plus  anciens 
jusqu'à  la  chute  de  la  domination  de  l'ordre  teutoniqiie;  pnr 
Jean  Voict.  3  vol.  de  7^3,  67a  et  6a8  pag.  in-8**.  Koe- 
nigsberg,  i8a7-a8;  Bornlrâger. 

Ce  sont,  lés  temps  les  plus  obscurs  de  l'histoire  de  la  Prusse 
G.  ToMB  XIV.  —  Avril  i  8  ^o.  3o 
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que  Tauteur  s*est  proposé  d*éclaircir  à  Taide  de  lotis  les  secoun 
que  fournit  aujourd'hui  la  critique  historique.  L'auteur  a  donné 
à  son  sujet  de  grands  déyeloppemens,  et  il  a  traité  en  détail  tout 
ce  qui  s'y  rapportait.  Il  en  est  résulté  un  ouvrage  voluaÛDem 
et  rempli  de  recherches  saTanles.  Le  1*''  Tolume  traite  de  la 
Prusse  payenne.  M.  Voigt  examine  les  notions  que  les  anciens 
avaient  des  bords  de  la  mer  Baltique ,  et  à  cette  occasion  il 
discute  amplement  la  question  relative  à  la  patrie  de  Tambie 
jaune,  et  du  commerce  auquel,  dans  l'antiquité,  cette  substance 
a  donné  lieu.  L'auteur  suppose  avec  Reichard*,  Mannert  et 
Kruse,  une  ancienne  route  commerciale  pour  le  transport  de 
Tambre  depuis  les  côtes  de  la  Prusse ,  à  travers  la  Pologne  et  b 
Hongrie,  jusqu'à  Carnuntum  sur  le  Danube,  où  les  Romains 
avaient  une  place  d'armes ,  et  où  ce  peuple  recevait  probable- 
ment la  précieuse  production  des  bords  de  la  Baltique.  L'auteur 
présume  que  les  pelleteries  du  Nord  prenaient  la  même  route, 
et  que  les  Romains  recevaient  par  cette  voie  des  renseigneoieai 
sur  les  peuples  du  Nord.  Dans  le  a^  chapitre,  M.  Voigt  nous  es- 
tretieut  dès  migrations  des  peuples  du  Nord,  des  Goths,do 
Slaves ,  et  dans  le  3^  chapitre  nous  trouvons  les  invasions  des 
pirates  du  Nord ,  l'itinéraire  de  Wnlfstan ,  uu  des  plus  anciens 
monumens  qui  nous  donne  quelques  renseignemens  sur  U 
Prusse.  Dans  les  chapitres  suivans,  l'auteur  fait  voir  comment 
le  christianisme  s'introduisit  en  Pologne,  et  quelles  furent  les 
premières  relations  des  Polonais  avec  les  habitans  de  la  Prusse. 
Puis  nous  voyons  la  ville  de  Brème  établir  des  relations  con* 
merciales  avec  la  Livonie;  à  cette  occasion  leurs  marchands 
explorent  les  côtes  de  Prusse  ;  les  missionnaires  de  Brème  sui- 
vent les  marchands,  et  les  chevaliers  croisés  suivent  les  missio» 
naires;  ils  conquièrent  et  convertissent  à  la  fois  les  payens  deb 
Prusse,  exterminent  ceux  qui  résistent  à  la  croisade,  et  jettent 
les  fondemens  des  châteaux-forts  qui  doivent  assurer  leur  con- 
quête. M.  Voigt  termine  l'histoire  de  l'époque  payenne  par  plu- 
s  leurs  chapitres  où  il  éclaircit  la  géographie  ancienne  de  la 
Prusse,  les  mœurs  des  anciens  habitans  ,  leur  culte,  leur  ma- 
nière de  faire  la  guerre.  Parmi  les  éclaircissemeus  ajoutés  k  ce 
volume  nous  signalerons  surtout  ceux  qui  concernent  l'ancien 
idiome  de  la  Prusse,  sur  lequel  il  existe  déjà  un  ouvrage  spécial 
de  Vater,  Brunswik,  i8ai.  M.  Voigt  trouve  des  rapports  entre 
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pru9diâi  et  le  sanscrit.  Il  avertît  pourtant  qu'il  ne  faut  pai 
Hisser  trop  Xom  la  recherche  de  cette  analogie.  Une  petite 
anche  jointe  à  ce  volume  représente  les  torobelles  ou  raonu» 
ens  tumulaires  des  anciens  Prussiens.  Une  carte  topographique 
i  tous  les  châteaux- forts  de  l'ancienne  Prusse  fait  l'ornement 
I  a*  volume,  destiné  à  retracer  les  exploits  de  l'ordre  teuto* 
que* 

L'auteur  convient  qull  à  donné  à  ces  exploits  plus  de  déve- 
ppemens  que  l'histoire  de  la  Prusse  n'en  exige ,  mais  qu'il 
été  entraîné  par  la  grandeur  des  expéditions  des  chevaliers 
i  l'oi'dre  teutunique y  et  parle  besoin  d'éclaircir  l'histoire  d'un 
-dre  qui  n'a  pas  été  représenté  sous  uti  jour  convenable.  Kotze- 
le ,  dans  son  Histoire  de  Prusse ,  a  jugé  très-défavorablemeut 

domination  des  chevaliers  dans  ce  pays;  M.  Voigt  combat  in- 
ireotement  son  devancier  :  pour  lui,  Hermann  de  Salza,  maître 
3  l'ordre  teutonique ,  est  un  grand  héros  ;  ce  qui  n'em))eche 
KB  l'historien  d'exprimer  sa  sympathie  pour  la  nation  opprimée 
ie2  laquelle  l'ordre  chevaleresque  vint  s'établir,  tenant  d'une 
lain  la  croix  et  de  l'autre  le  glaive.  M.  Voigr  nous  fait  assiste^ 
lUt  exploits  de  l'ordre  teutonique  en  Palestine ,  puis  il  nous 
imèneen  Prusse  «  pour  nous  dérouler  le  récit  des  longs  efforts 
lits  par  cet  ordre  pour  affermir  sa  domination  long-temps  chan- 
liante.  Le  dUc  de  Poméranîe  Svantepolc  soutient  d'abord  l'in- 
épendance  des  Prussiens ,  mais  à  son  tour ,  l'ordre  tcutoni- 
ue  est  soutenu  par  les  bulles  des  papes ,  encore  plus  pubsans 
u'un  duc  de  Poméranie.  Après  une  longue  lutte,  les  Prussiens 
*  soumirent  en  vertu  d'un  traité  de  paix,  daté  de  l'an  ia49f 
ans  lequel  ils  promirent  de  pratiquer  le  cuire  chrétien ,  de  ne 
lus  adorer  leurs  idoles ,  de  ne  plus  tuer  les  enfans  nouveau* 
es,  de  se  contenter  d'une  femme,  de  payer  la  dîme,  et  de  servir 
lilitairement  l'ordre  teutonique,  qui,  de  son  côté,  garantit  aux 
abitans  le  droit  de  posséder  des  immeuble^ ,  de  les  vendre  et 
changer,  de  se  marier,  etc.  Les  Prussiens,  invités  à  se  choisir 
ne  loi  civile,  prirent  celle  de  Pologne  ;  toutefois  le  pape  en  fit 
etrancher  les  duels  judiciaires  et  les  épreuves  par  le  feu.  Ni 
ordre  teutonique ,  ni  le  clergé  •  ne  sut  inspirer  au  peuple 
esprit  religieux  ;  on  se  contentait  de  le  baptiser  et  de  lui  en- 
eigner  quelques  formules  :  du  reste ,  on  le  laissait  dans  une 
irofonde  ignorance;  aussi  les  Prussiens  comprenaient-ils  peu 
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de  chose  à  ce  culte  qu'on  leur  inculquait  avec  le  glaive  k  It 
main ,  et  soiis  peine  d'extermination  en  cas  de  résistance.  De 
temps  en  temps  il  retournait  dans  ses  forêts  rendre  un  culte 
mystérieux  à  ses  divinités*  anciennes.  Plusieurs  actes  du  temps 
de  la  domination  des  teutoniques  atteste  ce  retour  secret  an 
paganisme.  Ce  qui  vengeait  les  Prussiens  sans  les  fendre  heu- 
reux ,  c'était  la  discorde  qui  éclata  entre  les  chevaliers  quand 
ils  furent  maîtres  du  pays,  et  leurs  différends  avec  les  évéques. 
Cette  discorde  prépara  infaillihlement  la  chute  de  leur  pouvoir. 
Beaucoup  dé  villages  et  terres  étaient  déserts  depuis  les  guer- 
res d'extermination  ou  de  conversion.  Des  Allemands  venus  ï 
la  suite  des  chevaliers  se  hâtèrent  de  les  peupler;  les  indigènes 
des  campagnes  devenus  serfs  de  l'ordre  perdirent  lecMrs  droits 
de  propriété ,  et  devinrent  leis  prolétaires  du  parys.  Outre  les 
villageois  allemands  il  y  avait  les  withings  ou  vassaux  immé- 
diats,  et  les  arrière -vassaux  obligés  au  service  militaire.  Le 
pape  se  considérait  comme  seigneur  suzerain  du  pays ,  et  l'ordre 
comme  son  feudataire.  Le  landmeister  ou  maître  provincial  re- 
présentait l'ordre;  il  ne  pouvait  prendre  aucune  délibération 
importante  sans  consulter  les  principaux  dignitaires  de  l'ordre. 
Les  villages  eurent  leurs  Scuiteti  k  la  manière  allemande;  les 
villes  introduisirent  le  système  municipal  usité  dans  le  nord  de 
l'Allemagne;  M.  Voigt  cite  beaucoup  d'extraits  des  chartes  de 
privilèges  accordées  aux  villes.  L'auteur  a  rassemblé  aussi  des 
renseignemens  «sur  le  commerce  et  l'industrie  des  Prussiens  à 
cette  époque ,  sur  leurs  relations  avec  la  Poméranie,  la  Pologne, 
les  villes  anséatiques,  sur  l'administration  du  pays  par  les  auto- 
rités instituées  par  les  chevaliers,  etc.  Ce  sujet  a  été ,  pour  ainsi 
dire,  épuisé  par  le  nouvel  historien.  D-g. 

ago.  Geschiedbnis  vah  de  oulusten  tuschen  ds  Schisringeh 
BHT  Vethoopen.  —  Histoire  de  la  lutte  des  Schieringer  et 
des  Vetkooper  dans  le  pays  de  Frise;  par  D.  V.  H.  x  vol. 
394  p.  in-8**.  Leeuwarden  ,  1827  ;  Brouwer.  (  F'aeieri.  Let- 
terœjffen,  ;  juillet  1828,  n°lX,  p.  38 1.)    . 

On  sait  qu'au  commencement  du  14*  siècle  deux  partis  mi- 
rent pendant  quelques  années  à  feu  et  à  sang  le  pays  de  Frise. 
Ces  partis  se  nommait  les  Schieringer  et  les  Vetkooper.  Wînse- 
mius  et  Schotanus  ont  exposé  dans  leurs  chroniques  dn  pajs 
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^  Frise  les  cruautés  et  les  excès  auxquels  se  sont  livrés  ces 
partis. 

L'auteur  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons  aujourd'hui  sur 
le  même  sujet,  a  voulu  nous  tracer  un  nouveau  tableau  des 
désordres  qui,  à  cette  époque,  ont  désolé  le  pays  de  Frise,  parce 
que  les  doouniens  relatifs  à  ces  événen^ens  se  trouvent  dissémi- 
nés dans  un  si  grand  nombre  d'ouvrages,  qu'ils  ne  sont  réelle- 
ment à  la  portée  que  d'un  petit  nombre  de  lecteurs.  Malheu- 
reusement le  talent  de  l'auteur  n'est  point  à  la  hauteur  de  ses 
bonnes  intentions,  eX  il  ne  paraît  pas  avoir  rempli    convena- 
blement   sa  tâche.    En    effçt,   il    a    copié  en  grande  partie 
Winsçmius  et  Schotanus,  et  il  n'a  observé  aucun  ordre  dans  le 
classement  des  faits  de  son  histoire ,  qui  es(  écrite  en  général 
d^uis  un  esprit  peu  philosophique.  Le  $tyle  en  est  ausii  très- 
incorrect  et  peu  élégant.  C.  R. 

^191.  CbrOhik.  DER  raKTvii  HAiisESTAnT  Baemen.  —  Chronique 
de  la  ville  anséatique  de  Brème;  par  Caesteh  Misegaas.  1*' 
vol.in-8**  de  3^0  p.  Brème,  i8a8.  [Gôtting.  gelehrte  Anzeigen  ; 
février  1829,  n**  36.J 

Cet  ouvrage  contient  beaucoup  plus  que  ne  semble  le  pro- 
poettre  son  modeste  titre  de  chronique^  et  bien  que  d'un  intérêt 
purement  local ,  il  renferme  plusieurs  document  précieux  pour 
l'histoire  du  moyen-âge.  La  i^^  partie  contient  une  description 
de  Brème,  de  son  territoire  et  de  ses  habitans,  jusqu'à  l'origine 
de  l'évéché  fondé  dans  cette  ville  par  Charlemagne.  La  1* 
comprend  l'histoire  de  cet  évcché  jusqu'au  temps  d'Otton  le 
Grand,  de  788  à  9^7.  On  voit  que  l'auteur  a  puisé  aux  meil- 
leures sources,  au  nombre  desquelles  se  trouve,  en  première 
ligne ,  l'ouvrage  d'Adam  de  Brème,  dont  il  est  le  traducteur. 

392.  Examen  de  cette  question  :  Les  Bataves  ont-ils  fait  une 
alliance  avec  les  Romains ,  dans  le  véritable  sens  du   mot 
fœdas  \  par  M.  Dewez.  (Nouv.  Mémoires  de  C  Académie  royale 
de  Bruxelles  ;  Tom.  IV  ,  p.  487.) 

Les  historiens  modernos.ont  presque  tous  avancé  que  les  Ba- 
taves firent,  du  temps  de  César,  une  alliance  avec  les  Romains, 
L'auteur  pense  qu'il  se  sont  trompes ,  et  examine  ce  problème 
historique. 
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et  plus  souvent  enboré  les  deux  partis  eti  venaient  à  une  ba- 
taille simulée.  Afin  que  ces  jeux  ne  devinssent  pas  dangereux , 
les  coRibattans  avaient  des  armes  de  bois  et  des  boucliers  d'o- 
sier;  ils  se  couvraient  la  tête  de  casques  de  bois  revêtus  en  de- 
dans et  en  debors  d'étoffe  piquée;  sur  cette  coiffure  étaient 
peintes  les  armoiries  dé  leur  parti,  et  se  gatan tissaient  le  visage 
avec  un  éventail  de  fer.  Uusage  de  ces  cotiabats  était  répandu 
dans  toute  l'Italie  et  dura  très-long-temps.  La  fureur  des  corn- 
battans  était  modérée  par  des  règles  dlionneur  dont  on  ne 
soulfrait  pas  que  qui.  que  oe  fût  s'écartât  :  ils  ne  devaient  ni 
frapper  avec  la  pointe  de  l'épée;  ni  dépasser  la  ligne  marquée , 
ni  frapper  le  cbeval  de  leur  adversaire ,  ni  pousser  leur  lance 
contre  d'autres  parties  que  le  visage  ou  la  poitrine,  ni  attaquer 
un  guerrier  dé9armé  ou  qui  aurait  levé  sa  visière,  ni  enfin  com- 
battre plusieurs  contre  un  seul.  Lorsque  quelqu'un  enfreignait 
ces  lois ,  des  juges  les  rappelaient  à  l'ordre  sur-le-champ ,  et  des 
hérauts  armés  de  longues  piques  épuraient  à  eux  pour  les 
soumettre  à  la  loi  commune. 

Après  le  combat,  les  juges  s'assemblaient  pour  adjuger  les 
prix  aux  vainqueurs,  d'après  les  rapports  qui  leur  étaient  faits 
par  des  officiers  qui  se  tenaient  là  pour  être  témoins  des  ex- 
ploits des  guerriers.  Quand  les  juges  n'étaient  pas  sûrs  de 
porter  une  décision  équitable,  ils  s'en  rapportaient  aux  dames 
pour  s'accorder  sur  le  vainqueur;  puis  une  d'entre  elles  était 
choisie  pour  délivrer  la  palme  à  celui  qui  l'avait  méritée.  Le 
reste  de  la  fête  se  passait  en  banquets,  en  chants  et  en  réjouis- 
sances. \y. 

1196.  Lettkb  nB  M.  L.  Cibrakio  à  M.  Raymoud ,  sur  la  route 
qui  conduisait  anciennement  du  Piémont  dans  la  Haute- 
Maurienne.  Extrait  du  Tom.  IV  dc§  Mcm,  de  la  Soc.  Rojr. 
acad.  de  Savoie.  In -8®  de  17  pp. 

Dans  une  lettre  adressée  par  l'évéque  de  Maunenne  au  pré- 
sident de  la  Société  royale  académique  de  Sayoie,  ce  prélat  avait 
fait  remarquer  que  Tune  des  principales  routes  qui  conduira 
saient  de  Maurienne  en  Piémont,  passait  par  leBourget,  Aus- 
soy,  Sardières,  etc.,  et  descendait  dans  la  vallée  de  Lanzo,  en 
Piémont.  Il  avait  ajouté  qu'on  en  trouve  encore  des  traces  dans 
plusieurs  endroits. 


4^4  Histoire. 

La  remarque  de  Tévéque  acquiert  un  uouveau  degré  de  cer- 
titude par  les  observatious  qu'a  faites  persouDellement  M.  Ci- 
brario.  La  tradition  du  pays  porte  que  la  plaine  dTFssegUo 
était  autrefois  un  grand  lac.  La  disposition  des  montagnes ,  qui 
U  cernent  de  toutes  parts  »  vient  à  l'appui  de  cette  opinion. 
La  routç  apciemie  ne  pouvait  donc  tr|i verser  la  plaine ,  et  doit 
par  conséquent  se  chercher  dans  les  montagnes  environnantes. 
JVL  Cibrario  en  a  effectivement  reconnu  luiHaoéme  des  traces 
sur  la  Blontag^e  de  la  Tour  de  rOuarda»  qui  sépare  la  vallée 
d'Usseglio  de  celle  d'Ala.  Aux  deux  tiers  environ  de  sa  hau- 
teur» on  voit  des  restes  d'un  chemin  taillé,  qui  est  encore, 
dans  quelques  parties ,  praticablfe  pc^r  les  OHilels. 

£n  remontant  toujours  le  vallon  y  on  arrive  i  un  autre  bassin 
appelé  Pian  del^Salour,  où  l'on  reconnaît  clairenient  les  trace» 
d'un  chemin  large  de  neuf  pieds  y  et  construit  de  cailloux  brisés, 
quadrangulaires.  Deux  monumens  opt  été  découverts  dans  ces 
montagnes  :  le  premier  porte  une  inscription  publiée  d^abord 
par  Durandi ,  puis ,  plus  correctement ,  par  le  comte  France- 
setti  :  c'est  un  €x^vo0  dédié  à  Hercule  par  Un  Virius  Ifar- 
cellus,  L^autre  monument  a  la  mètres  de  hauteur  et  un  demi- 
niètre  de  longueur.  M..  Cibr^irio  n'en  donne  pas  rinacription, 
pairce  que  la  copie  qu'il  en  a  est  iextrémemeot  barbare.  Il  n'a 
pas  même  pu  voir  le  monument  qui  aurait  peut-être  jeté  quel- 
que jour  sur  l'état  ancien  de  cette  partie  de  la  Savoie.        W. 

297.  IiiTORNOAi  niARi  VENETi ,  etc. — Documcns  relatifs  aux 

journées  vénitiennes,  écrits  en  LVni^olumes;  par  MAaiiro 

Sahuto  ,  publiés  pour  la  première  fois  à  l'occasion  des  noces 

JM(artinengo-Malipiero.  {n-^S^  de  19  p.  Venise»  1898.;  impr. 

de  Picotti.  {Bibliot,  itqL;  fgoai  iSiiS»  n^  lAd^P-  %k^-) 

Ces  documens,  au  nombre  de  4»  qui  étaient  restés  ignorés 
dans  la  Bibliothèque  royale  de  Saint-Marc»  servent  à  prouver 
la  vérité  des  histoires  écrites  par  Samuo  ;  outré  cela  »  la  pre- 
mière  de  ces  pièces,  qui  est  un  écrit  de  Sanuio  lui-même»  pré- 
senté anx  obefs  du  eonseil  des  dix ,  nous  fait  connaître  un  de 
ses  ouvrages  toot-à-fait  inédit,  c'est-à-dire  les /oiim^^  «eiu- 
tien/ics  TSLBsettMées  en  58  volumes  in<4blio»  écrits  tous  de  u 
maih ,  dont  nbe  copie  est  conservée  dans  cette  biUiodlèqne. 
Sanuio  y  homme  d'état,  avait  recueilli  dans  bes  Jourméêi  les 
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faits  arhvés  dans  une  période  de  ^^^  années ,  tant  à  Venise  qae 
dans  d'autres  pays,  sans  oublier  les  plus  petits  événemens  jour- 
naliers, et  le  4'  de  ces  documens  prouve  combien  il  fut  à  même 
de  savoir  les  nouvelles  politiques,  étant  un  décret  de  ce  même 
conseil  des  dix  qui  l'autorisait  à  lire  toutes  les  dépêches  des 
ambassadeurs  près  les  cours  étrangères  et  celles  des  préteurs 
des  provinces  vénitiennes.  Les  a*  et  3'  documens  ne  sont  pas 
d'un  moindre  intérêt  :  c'est  une  lettre  de  Sanuto  à  Pierre 
Bembo,  et  la  réponse  de  cet  homme  célèbre,  par  laquelle  on 
voit  que,  par  ordre  du  Gonvemement,  Sanuto  communiquait 
k  Bembo  son  Histoire  et  ses  Journées,  pourquoi  les  faits  rap- 
portés par  Bembo,  dans  son  Histoire  de  Venise,  acquirent  une 
certitude  irréfragable  sans  qu'on  puisse  le  taxer,  comme  les 
autres  historiens,  d'un  trop  grand  amour  de  la  pairie. 

Le  premier  de  ces  documens,  déjà  indiqué,  nous  apprend 
que  Pierre  Bembo  était  revétn  de  la  charge  d'éttrire  l'histoire 
de  Venise  en  latin,  qu'avait  eue  avant  lui  Marc-Jntûine  Sa- 
heltieo ,  et  qu'il  lui  était  enjoint ,  par  ordre  supérieur,  de  con- 
sulter les  ouvrages  de  Sanuto.  Par  suite  de  ce  travail  il  devint 
vùux ,  infirme,  pawre  et  plut  qae  pauvre ,  puisqu'il  était, 
dit-il,  forcé  de  se  priver  du  nécessaire  pour  acheter  du  pa- 
pier et  faire  relier  les  volumes  ;  dans  fa  lettre  à  ce  sujet 
adressée  à  Bembo ,  on  voit  qu'il  obtint  une  pension  à  vie  de 
i5o  ducals  d'or.  Ce  qu'il  j  a  de  remarquable  dans  cet  écrit , 
c'est,  dans  le  document  i",  cette  expression  :  Que  Jean 
VUlani  écrivit  en  maavait  taican  l'histoire  de  Florence ,  d'après 
laquelle  Léonard  Aretin  m  fait  la  tienne  ;  et  s'appuyant  de 
l'exemple  de  Bernardin  Ccrio,  qui  avait  écrit  l'hisioire  de 
Milan  en  langue  vulgaire  ',  Sanuto  ajoute  encore  qu'aucan 
écrivain  ne  fera  jamais  cbote  bonne  det  hittoires  modernes  s'il 
ne  consulte  ses  Journées. 

H.  Pierre  Bettio,  bibliothécaire  de  la  Marciana,  après  avoir 
montré  dans  la  préface  combien  les  histoires  vénitiennes  mé- 
ritent de  foi,  exerce  sa  critique  contre  quelques  écrivains  mo- 
dernes étrangers,  recommandables  d'ailleurs,  dit-il,  par  la 
précision  et  la  légèreté  de  leur  style ,  parceqnc,  après  s'être 
bien  instruits  dans  l'histoire  bysantine  et  dans  celle  des  pre- 
miers siècles  de  l'empire  d'Occident,  ils  n'ont  pas  puisé  dans 
les  histoires  nationdes  de  Venise  les  matériaux  de  leurs  ou- 
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V  rages  et  n'ont  pas  bien  examiné  les  vieilles  chroniques  et  les 

;icles  public^  de  Venise.  T.  D. 

198.  Memoaie  vbnete,  etc.  —  Mémoires  vénitiens  de  J.  Gal- 
LicioLi ,  prêtre ,  pour  la  nouvelle  colieclion  de  documens 
relatifs  k  riiistoire  de  Venise.  In  8°.  Venise,  i8a6.  (  Edin- 
burgh  Review;  juin  18^7 ,  p°  XCI,  p.  75.  ) 

Cet  ouvrage  n'est  conçu  ni  dans  un  esprit  philosophique ,  ni 
dfins  le  but  de  favoriser  un  parti  ou  un  système  politique.  L'au- 
teur s'est  borné  à  rechercher  et  à  recueillir  les  faits  en  général 
les  moins  importans. 

Il  se  donne,  par  exempICf  la  peiae  de  nous  apprendre  com- 
bien de  centaines  de  chandelles  furent  brûlées  autour  du  cer- 
cueil d'un  citoyen  dans  Tannée  968  ;  il  nous  fait  connaître  le 
mobilier  qu'une  fille  apporta  en  dot  i  son  mari,  en  867,  et  décrit 
les  fêtes  qui  accompagnèrent  les  noces.  Toutefois ,  bien  que  les 
mémoires  de  Gallicioli  fourmillent  de  détails  insignifians,  et 
qu'on  y  trouve  à  peine  quelques  faits  d'un  intérêt  général ,  ils 
^enferment  des  documens  qui,  pour  être  peu  de  chose  en  eux- 
mêmes,  ne  laissent  pas  d'avoir  quelqn'importance  par  les  in- 
ductions qu'on  peut  en  tirer.  Ainsi ,  certains  détails  de  la  vit* 
privée  des  citoyens  servent  souvent  de  renseigncmens  pour  la 
connaissance  des  mœurs  publiques,  des  lois,  du  gouverne- 
ment, de  l'état  des  sciences  et  des  arts,  des  relations  sociales, 
etc.  £t,  considérée  sous  ce  point  de  vue,  la  compilation  de  Gal- 
licioli; quoique  de  nulle  valeur  à  bien  des  égards ,  n'est  pas  in- 
digne de  l'attenUon  des  personne^  qui  s'occupent  de  rechercher 
historique^.  Il  paraît  que  le  célèbre  historien  de  Venise ,  M. 
Daru ,  n'a  point  eu  connaissance  de  ce  livre  ;  nous  sommes 
persuadés  qu'ill'aurait  consulté  avec  fruit  pour  une  nouvelle  édi- 
tion de  son  excellent  ouvrage.  W. 

I99.  MÉMOIRE    POUE  SEBVia    A    l'bJSTOIRB    D'ÀLPAÏnE,    JfÈEE    Dl 

Charles-IVXartel  ;  par  M.  Dewez.  (  Nouveaux  mémoires  di 
VAcad.  roy.  de  Bruxelles^  T.  III ,  p.  5 1 8.  ) 

Dans  œ  mémoire,  l'auteur  cherche  la  solution  de  quatre 
problèmes  historiques ,  relatifs  à  Alpaïde. 

I.  Etait-elle  la  femme  légitime  ou  la  concubine  de  Pépin  de 
Uerstal  ?  Le  témoignage  des  auteurs  Contemporains  ne  perroec 
guère  de  lui  assigner  que  cette  dernière  qualité,  bien  que  le 
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continuateur  de  Frédégaire  lui  donne  1c  titre  d'ëpouse.  M.  De- 
wez  pense  qu'Alpaïde  a  pu  être  d'abord  la  maîtresse  de  Pépin, 
mais  qu'elle  devint  ensuite  sa  femme  légitime,  cl  prit  la  place 
de  Plectrude  y  répudiée  par  son  mari. 

II.  Est-elle  coupable  du  meurtre  de  Saint-Lambert?  Aprè^ 
une  discussion  lumineuse  de  la  valeur  des  divers  témoignages 
relatifs  à  cet  événement,  Tautenr,  se  fondant  sur  le  récit  sim- 
ple et  naturel  de  Godeschal ,  regarde  comme  raisonnablement 
et  presque  juridiquement  démontré  qu'Alpaïde  fut  entièrement 
étrangère  à  cet  assassinats 

III.  Comment  est-elle  morte?  M.  Dewez,  poxir  ne  rien  laisser 
ignorer  de  ce  qu'on  a  écrit  sur  cette  princesse ,  rapporte  tout 
ce  qui  a  été  dit  sur  sa  fin.  Augustin  Wichmann  rapporte  qu'a- 
près la  mort  de  Pépin ,  un  frère  de  Saint-Lambert  alla  arracher 
Alpàïde  de  sa  retraite  et  la  fit  périr  dans  les  flammés.  L'auteur 
du  mémoire  relègue  ce  récit  parmi  les  contes  faits  à  plaisir  et 
imaginés  pour  ternir  la  mémoire  de  cette  princesse.  La  vérité 
est ,  suivant  lui ,  qu'Alpaïde  se  retira  à  Orp-le-Grand ,  et  y  fonda 
une  abbaye  de  religieuses ,  où  elle  mourut. 

rv .  £st-elle  la  même  qu'une  comtesse  de  Hougarde ,  nommée 
Alpaîde,  qui  donna. beaucoup  de  terres  à  l'église  de  Saint-Lam- 
bert? M.  Dewez  ne  le  pense  pas,  quoique  Miraeus  et  Divaeus 
l'aient  affirmé.  La  preuve  dé  cette  difference  se  trouve  dans 
une  inscription  latine  qui  se  lit  sur  un  tombeau  de  l'église  dé 
Saint-Paul  à  Liège.  L'auteur  a  cru  devoir  relever  encore  cette 
bévue  pour  éclaircir  un  point  aussi  embrouillé  de  l'histoire  des 
Payfr-Bas.  W. 

3oo.  HisToiBi  nE  La  Rochellb,  par  M.  Dupont,  professeur  de 
Rhétorique.  In-8^  de  12  et  640  p.  La  Rochelle,  i83o;  Ma- 
reschal. 

i 

La  seule  Histoire  de  La  Rochelle  jouissant  de  quelque  repu- 
Ution  est  du  P.  Arcére  (i),  qui  fut  tirée  à  6,000  exemplaires  et 
eut  plusieurs  contrefaçons,  soit  en  France,  soit  en  Hollande. 
On  a  justement  reproché  à  ce  moine  de  l'ignorance  1  de  la 
diffusion  et  de  la  partialité.  M.  Dupont,  pensant  que  le  mérite 
de  cet  ouvrage  ne  répondait  plus  ni  à  la  direction  actuelle  des 
esprits,  ni  à  l'importance  du  rôle  que  joua  La  Rochelle  à  dif- 

(i)  Histoire  de  La  Rochelle  et  du  pajs  d'Junis,  3  vol.  ia-4*'  avec  ûg. 
La  RochtUt,  1757. 
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férentes  époque$ ,  a  entrepris  la  récoaatructioti  4le  l'édifioe.  Les 

matériaux  ne  lui  manquaient  paa  i  il  avait  à  sa  disposition  Pin* 
ventaire  des  chartes  rochelaises ,  par  Amos-Barbot  ;  les  annales 
de  Mervault ,  les  antiquités  de  Mérichon  et  les  registres  de  k 
commune,  qui  renferment  encore  de  précieux  documeos  mal- 
gré les  dégâts  commis  par  le  cardinal  de  Richelieu. 

Aucun  monument  connu  ne  fixe  ni  ne  détennine  l'époque  ou  là 
eause  de  la  fondation  de  La  Rochelle  ;  cette  ville  ne  peut  même 
chercher  son  origine  daUs  ces  fables  qui  environnent  si  souvent 
le  berceau  de  tant  de  cités.  Cest  dans  une  charte  donnée  en 
961,  par  Guillaume-Tête-d'Étoupe ,  duc  d'Aquitaine,  qu'on  voit 
paraître  pour  la  première  fob  son  nom,  qui,  ensuite,  ne  se  rencon- 
tre plus  nulle  part  jusqu'au  commencement  du  la'  siècle.  Hais 
dès-lors ,  La  Rochelle ,  qui  s'est  accrue  des  débris^  des  villes  voi- 
sines ruinées  par  la  guert'e  ou  envahies  par  l'Océan ,  jouit  dé 
grands  privilèges ,  se  fait  accorder  sans  cesse  de  nouvelles  fran- 
chises, étend  son  commerce  au  loin,  acquiert  des  richesses 
immenses  et  parvint  à  un  haut  degré  de  prospérité. 

Il  règne ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  la  plus  grande  obscu- 
rité sur  les  commencemens  de  la  Rochelle  ;  M.  Dupont  rap- 
porte ce  qu'on  a  dit  de  plus  probable  sur  ce  sujet  Suivant  ce 
récit,  des  Alains,  pour  se  soustraire  aux  poursuites  d'Egidius 
et  de  Chilpéric ,  se  réfugièrent  dans  les  terrains  marécageux 
situés  entre  la  Charente  et  la  Sèvre  niortaise,  s'y  établirent  et 
donnèrent  leur  nom  au  pays ,  qui  se  serait  depuis  appelé  Regio 
Alanensis  et  par  syncope  Alnensis  ^  d'où  viendrait  Aulnis  où 
Aunis ,  nom  de  la  province  dont  La  Rochelle  était  la  capitale 

Cette  ville ,  qui  originairement  s'appelait  Cougnes ,  fut  d'a- 
bord alletnativemcnt  possédée  par  les  seigneurs  de  Mauléoo, 
maîtres  de  Rochefort ,  et  les  ducs  d'Aquitaine  ;  elle  devint  suc- 
cessivement la  propriété  des  comtes  d'Anjou  et  des  comtes  de 
Poitou,  par  suite  de  conquêtes,  de  àiariages^ou  de  traités.  Tom- 
bée, en  I  iS4>  au  pouvoir  des  Anglais,  elle  ienr^fut  enlevée  70 
ans  après,  par  Louis  YIII;  Phihppe  de  Valois  la  céda ,  en  i36o, 
à  Edouard  III #  roi  d'Angleterre,  à  qui  elle  fat  reprise  dooae 
ans  après,  pour  ne  plus  être  désormais  distraite  du  territoire 
français. 

La  réforme  religieuse  du  16^  siècle  est  une  ère  reroarquablt 
dans  l'histoire  de  La  Rochelle  ;  elle  y  fut  introduite  par  un  cer- 
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lain  Ramaueurj  disciple  de  Calvin,  qui  lui  donna  l'Aunis  à 
évangéliser^  Les  nouTelles  doctrines  se  répandirent  avec  rapi- 
dité, mais  non  sans  troubles,  ni  même  sans  effusion  de  sang. 
Enhardis  par  leurs  succès,  les  réformés  affectèrent  une  indé- 
pendance qui  irrita  la  cour.  La  Rochelle  fut  presque  constam- 
ment depuis  regardée  comme  une  ville  rebelle,  et  traitée  comme 
telle.  Nous  ne  pouvons  retracer  ici  tous  les  événemcns  dont 
elle  devint  le  théâtre  sous  les  règnes  de  Charles  IX  et  de  Henri 
ni;  qu'il  nous  suffise  de  dire  que  sous  le  |)remier  de  ces  rois , 
en  1573,  la  ville  soutint  un  siège,  où  les  habitans  firent  des 
prodiges  de  valeur  et  se  couvrirent  de  gloire.  Le  duc  d'Anjou  , 
qui  eut  à  lutter  contre  la  population  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe,  fut  repoussé  dans  tous  ses  assauts  et  obligé  de  traiter  aux 
conditions  que  les  assiégés  lui  imposèrent.  Mais  ce  siège ,  quel- 
que terrible  qu'il  ait  été ,  ne  fut  encore  que  le  prélude  de  celui 
que  La  Rochelle  eut  à  soutenir  de  1617  à  i6a8,  contre  Louis 
Xni  et  son  premier  ministre.  Dans  ce  dernier ,  l'héroïsme  des 
habitans,  mis  aux  plus  cruelles  épreuves,  est  au  moins  égal  à 
celui  des  Sagontins.  Ceux-ci  n'avaient  que  leurs  foyers  et  leurs 
personnes  à  défendre,  ceux-là  combattaient  encore  pour  leur 
religion.  Au  fléau  de  la  guerre,  se  joignirent  les  horreurs  de  la 
plus  affreuse  famine.  La  reddition  de  La  Rochelle,  dernier 
boulevart  du  calvinisme  en  France,  porta  un  coup  terrible  à 
la  réforme.  Néanmoins  cette  ville,  trouvant  d'immenses  res- 
sources dans  le  commerce ,  refleurit  malgré  la  perte  de  son  in- 
dépendance. Le  dévouement  des  protestans  pour  Louis  XIV  fut 
mal  récompensé  :  d'abord  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  lui 
fit  perdre  un  grand  nombre  dliabitans  et  les  principales  fa<^ 
milles  commerçantes;  ensuite  l'incendie  de  la  cathédrale  im- 
puté aux  religlonnaires  faillit  entraîner  La  ruine  de  La  Ro- 
chelle, qu'il  fut  question  de  détruire  de  fond  en  comble.  Les 
scènes  turbulentes  qui  signalèrent  la  révolution  dans  toute  la 
France  furent  les  mêmes  à  La  Rochelle  que  partout  ailleurs. 
Quant  au  mérite  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons,  nous 
n'en  dirons  que  deux  mots.  Nous  avons  plus  d'une  fois  remar- 
qué que  l'amour  de  là  vérité  y  domine  toute  autre  considéra- 
tion ,  que  M.  Dupont  a  tiré  un  bon  parti  des  matériaux  dont 
il  pouvait  disposer,  et  que ,  malgré  un  peu  de  prolixité  et  quel- 
ques longueurs,  la  lecture  de  ce  livre  est  attachante.  La  partie 
relative  au  fameux  siège  de  La  Rochelle  demandait  une  plume 
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impartiale  et  èxercét;  la  manière  dont  ce  inoroeau  est  traité, 
bien  que  le  style  manque  parfois  de  nerf;  répond  cependant, 
en  général,  à  la  nature  et  à  l'importance  du  sujet.  W. 

3oi.  The  annals  of  Amemca,  etc.  —  Annales  de  rAmérique, 
depuis  la  découverte  de  ce  continent  par  Colomb,  en  1493, 
jusqu'en  1816;  par  Abel  Holmes,  a*  édition,  a  vol.  in-8*. 
Cambridge  (États- Unis),  1819;  Milliard  et  Brovm. 

M.  Holmes  est  véritablement  annaliste,  scrupuleux  observa- 
teur des  dates,  rapprochant  4es  cvénemens  suivant  l'ordre  des 
temps ,  et  non  d'après  l'influence  présumée  que  les  uns  ont 
exercée  sur  les  autres  :  son  but  n'est  point  de  disserter  sur 
l'histoire ,  mais  de  l'écrire  et  de  la  faire  connaître.  Le  premier 
volume  est  consacré  à  l'histoire  des  premiers  voyages  des  Eu- 
ropéens dans  le  Nouveau-Monde  ;  le  second  contient  l'histoire 
des  établissemcns  anglais  sur  le  tenûtoire  des  États-Unis.  Quel- 
que soin  que  l'auteur  ait  donné  à  la  première  partie  de  son 
ouvrage,  et  l'on  est  bientôt  convaincu ,  en  le  lisant ,  qu'il  n'y  a 
rien  négligé,  on  ne  peut  lui  savoir  mauvais  gré  de  s'être  encore 
plus  attaché  à  la  seconde  partie;  l'amour  de  la  patrie  dirigeait 
sa  pensée  et  sa  plume,  mais  ne  l'égarait  pas  :  les  Anglais  eux- 
mêmes  ont  reconnu  son  impartialité.  [Revue  ency'cl()p.;ùècem\iTt 
1829,  p.  695.  ) 

3oa.  HisTORiscHES  Taschenbcch,  etc. — Almanach  historique 
publié  par  Fréd.  de  Raumer,  1^®  année,  viii-460  p.  in-8°,avec 
le  portrait  du  cardinal  Richelieu.  Leipzig,  i83o;  Brockhaus. 

M.  Fréd.  de  Raumer,  connu  par  son  histoire  des  Hohenstauf- 
fen,  se  propose,  à  l'exemple  de  M.  Hormayr^  de  publier  cha- 
que  année  un  Alrnanach  historiqae  y  sans  toutefois  se  borner, 
comme  son  prédéc^seur,  à  l'histoire  d'un  seul  peuple  ou  d'un 
état.  L'ouvrage  que  nous  annonçons  colitient  :  1^  l'histoire  de 
Louis  XUI  et  du  ministère  du  cardinal  Je  Richelieu ,  par  Fr. 
de  Raumer  ;  a<>  la  manière  de  vivre  à  la  tour^du  grand  maître  de 
l'ordre  teutonique,  par  Voigt,  auteur  de  l'hbtoire  du  pape 
Grégoire  VU  \  3^  Paul  Louis  Courier  dans  ses  rapports  avec  ses 
contemporains ,  par  L.  Wachler  ;  4^  sur  les  factions  du  cirque 
dans  l'empire  Bysantin ,  por  Wilken  ;  5**  souvenirs  des  philolo- 
gues distingués  du  i6*  siècle ,  par  Passow.  Le  tout  est  terminé 
par  un  discours  de  M.  de  Raumer  k  Toocasion  du  a 5*  anniver- 
saire du  règne  du  roi  de  Prusse. 


Mélahges,  4^1 

MÉLANGES, 

3o3.    SOCIKTK    &OTALE    I)E    LITTÉRATURE    DE    LOKDAES.    SéaDCe 

du  7  janvier  1829, 

Oa  lit  la  fin  d'un  mémoire  du  révérend  W.  H.  Payne ,  sur  le 
Mercure  des  Gaules.  Le  grand  souverain  auquel  le  genre  hu- 
main esf  redevable  de  Tinvention  de  plusieurs  arts  utiles  et 
libéraux ,  et  qui  était  adoré  en  Egypte  et  en  Phénicie  sous  le 
nom  de  Phtah,  en  Grèce  sous  celui  de  Hermès  et  par  les  Latins 
comme  Mercure,  et  dont  le  prototype  était  probablement  l'É- 
gyptien Trismégiste ^  parait  aussi  avoir  été  une  divinité  favo- 
rite  parmi  les  Gaulois,  qui  Tauraient  appelé  Teutates,  L'au- 
teur du  mémoire  déduit  l'introduction  de  ce  personnage  dans 
les  Gaules  de  l'histoire  mythologique  du  (ils  de  Jupiter  et  de 
Maia,  suivant  laquelle  ce  fils,  à  la  mort  de  son  père,  avait  hé- 
rité de  r£spague  et  des  Gaules  aussi  bien  que  de  l'Italie;  et» 
au  nombre  des  preuves  de  l'identité  qu'il  s'efforce  d'établir,  il 
cite  le  fait  de  la  similitude  qui  existe  entre  les  temples  et  les 
monumens  érigés  en  l'honneur  de  Mercure  par  les  nations 
payennes  et  classiques,  et  les  Cairns  et  les  Cromlechs  des  Gau- 
les et  de  la  Bretagne. 

Mais  la  principale  preuve  que  M.  Payne  cite  à  l'appui  de  sa 
théorie  se  déduit  d*une  investigation  de  l'histoire  des  Triades 
britanniques.  Parmi  les  êtres  d'Une  nature  supérieure  mention- 
nés dans  rhistoire  Celtique  ,tels  que GwyddonGenhebou, ou  le 
philosophe;  Idris,  ou  l'homme  de  la  science;  Gwydion,  fib 
de  Don ,  ou  le  sage ,  iiis  du  Génie,  etc.,  l'auteur  en  indique  cer- 
tainement un  assez  grand  nombre  empreint  du  caractère  de 
Ploth  ou  Mercure,  pour  rendre  l'analogie  remarquable ,  si  elle 
ii*étaBlit  pas  complètement  la  théorie  de  l'identité  de  ces  difîé- 
rens  personnages. 

Mois  de  mai  —  Les  lectures  faites  dans  les  dernières  as- 
semblées de  cette  Société  consistaient  dans  des  portions  d'un 
mémoire  recommaudabie  sur  l'emploi  des  anciens  cycles ,  en 
computant  les  différences  des  divers  systèmes  chronologiques, 
par  le  D^  Nolan.  En  voici  l'extrait  : 

I/auleur  commence  par  établir  que  tous  les  anciens  cycles  se 
rapportent  à  un  principe  commun ,  fondé  sur  des  révolutions 
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périodiques  par  lesquelles  toutes  les  nations  qui  ont  perdu  le 
souvenirs  historiques  ont  marqué  le  progrès  du  temps.  C'tS 
en  prouvant  l'nnliquité  et  en  rcclicrchiint  la  counexioii  des  ty- 
éles,  conformément  a  ce  principe  ,  qu'on  peut  réjjltr  les  diffé- 
rences les  plus  impOT'lantcs  îles  chrono  logis  les. 

Une  objection  du  savnnt  Dodwell,  dontrc  l'anliqDÎté  de 
cycles,  fondée  sur  la  prétendue  nécessité  d'une  connaisaBK 
préliminaire  de  l'astronomie  des.  nations  chez  lesquellH  ib 
étaient  en  usa^-c,  se  dissipe  en  montrant  que  les  eonnaissanm 
aslrouoniiqueS  nécessaires  pour  fixer  les  périodes  n'étaienlpi! 
supérieures  i  celles  que  les  observateurs  les  plus  ordiMÎfS 
peuvent  ucquérir.  Les  cycles  coïnrident  avec  les  plus  ancicue 
cérémonies  de  la  religion  et  les  notions  primitives  de  l'anligniic. 
Leur  calcul  reposait  plutôt  sur  leur  sitper<tiiiun  que  snr  Inr 
science.  Ces  divisions  du  temps,  qui  avaient  été  adoptêesdiK 
les  affaires  civiles,  étaient  tirées  du  culte  national,  et  fimi 
réglées  par  les  prêtres.  En  réfutant  quelques  objcciioas  dillà 
el  de  Des  Vignolies,  on  montre  que  les  anciens,  outre  Fimw 
publique  ou  civile,  en  avaient  une  autre  qui  était  seerètedtt- 
désiastique i  el  que,  tandis  que  la  première  ne  contenait qit 
36o  jours,  Insecmide  s'accordait  en  longueur  avec  l'année  j»- 
lienne  ou  bissextile.  C'est  d'après  l'année  secrète  des  aDcinuiii 
notreannéejnlienne  qu'est  réglée  la  division  dti  temps duKit 
présent  mémoire. 

Nos  premières  recherches  sont  dirigées  vei-s  les  cpotfMs  ^ 
font'  le  sujet  des  plus  anciens  souvenirs  historiques  remoniMi 
aux  siècles  des  patriarches. 

L'époque  déterminée  par  l'autorité  d'une  an 
pour  te  commencement  des  cycles  les  plus  anciens,  estl'tnA 
monde  171,  qui,  ramenée  à  l.t  période  julienne,  présente 
date  élémentaire  correspondante,  l'année  981.  MaislapéM 
obtenue  ainsi,  quoique  conservée  par  une  tradition  grecf  f 
abandonne  ses  caractères  élémentaires  lorsqu'elle  est  uppwW 
■n  système  ehrunologique  des  écrivains  de  cette  ualiMi^ 
olTre  par  elle-même  des  avantages  supérieurs  à  l'éfKiqw  i* 
traire  ima^néc  par  lesTalmudisles,  qui  correspond  à  ranéi)^ 
de  la  périinle  julienne,  tandis  que  l'époque  de  la  ehnMiokfie» 
maritaine  dont  les  dates  tirées  des  écritures  ont  caosé  to^ 
plus  grands  schismes  daus  la  science,  se  trouve  ^leBMMflM 
de  ce%  qualités  qu'oQ  csigcpourcoDsliltiei'  utre  dM« 


En  ccmfîiitiàDt  à  appliquer  les  anciens  cycles  aux  vues  prati- 
ques de  là  dironoK)gie,  nous  sommes  conduits vd'abord  aux  se^ 
mitah  ou  cycles  du  sabbat.  Que  Ton  ait  observé  cette  période 
éans  les  siècles  des  patriarches ,  c'est  une  supposition  qui  seule 
peut  résoudre  plusieurs  anomalies  dans  la  manière  des  juifs  de 
calcnler   le   temps  ^   et  ce  fait  se   reconnaît  particulièrement 
dans  le  choix  uniforme  du  retour  d'une  année  sabbatique?  pour  ks 
périodes  des  plus  grandes  solennités  de  la  religion,  telles  que 
l'érection  et  la  dédicace  dés  autels.  Après  avoir  expliqué  cette 
circonstance  par  trois  tables ,  dont  chacune  contient  six  exem- 
ples des  évébemens  les  plus  remarquables  dans  l'histoire  des 
patriarches,  disposés  selon  les  systèmes  des  plus  célèbres  chro- 
nologistes,  et  être  entré  dans  une  variété  d'autres  détails,  relatifs 
à  cette  partie  de  son  sujet,  l'auteur  conclut  que,  dans  lapurtiede 
la  chronologie  qui  embrasse  l'époque  des  patriarches,  l'existence 
d'Un  ancien  cycle  est  parfaitement  démontrée  dans  la  période 
sabbatique,  et  que  ce  fait  est  d'un  grand  secoui-s  pour  décider 
les  points  contestés  par  les  chronologistes.  La  grande  année 
planétaire,   dont  les   recherches  précédentes  sont   déduites, 
fournît  également  la  meilleure  instruction  pour  la  chronol6jgie 
desChaldéens.  Ce  système  est  fondé  sur  un  grand  cycle  planétaire, 
qui  renferme  une  période  où  les  grandes  conjonctions^des  pla- 
nètes reviennent,  et  coïncide,  dans  la  tradition  chaldéenne, 
avec  un  temps  où  la  surface  de  l'univers  avait  éprouvé  un  violent 
dérangement,  et  avec  avec  une  ancienne  prédiction  qui  avait 
annoncé  sa  destruction  comme  l'effet  d'une  semblable  conjonc- 
tion planétaire  ,  et  comme  préliminaire  d'un  grand   renouvel- 
lement de  la  nature.   Bérose  afTirme  que  ce  grand  cycle  se 
compose  de  lao  sari  (terme  ambigu  et  controversé  qu'on  a  mon- 
tré avoir  signifié  l'espace  de  12  ans),  il  renfermait  donc  i44o  ans. 

Ce  calcul  s'accorde  avec  l'interprétation  deScaliger,  qui  con- 
sîdèrb  la  grande  année  des  Chaldéens  comme  le  produit  de  la 
'période  géncthliaque  de  12  ans ,  et  le  siècle,  ou  Tcspace  de  120- 
Uns,  d'après  Moïse,  comme  servant  de  base  aux  computations 
des  Chaldéens.  Par-là  leur  grande  année  s'identifie  avec  le  «  m'ûg- 
nus  sœclorum  ordoa  delà  sybillc  de  Virgile,  dans  sa  quatrième 
cglogue,  où  le  poète  fait  évidemment  allusion  aux  notions  orien- 
tales ,  et  où  chaque  siècle  est  considéré  comme  un  grand  mois  j. 
dode,  t%  mois  de  lao  ans ,  rijuivalenl  à  i  V»o  ans. 

3i. 
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L'auteur  s'occupe  ensuite  de  l'exanicn  des  époques  spédaks 
de  la  chronologie  des  Assyriens,  pour  le  temps  postérieur  aa 
déluge.  Apres  les  avoir  détaillées  dans  une  table  comparâtiTc 
qui  exprime  les  dates  qui  leur  sont  assignées  par  les  trois  grands 
chronologistes  dans  les  ouvrages  de^uels  ses  idées  sont  confir- 
més ,  il  y  applique  Tépreuve  par  laquelle  on  peut  déterminer  le 
mérite  respectif  de  leur  système,  et  il  termine  en  étahiissaot 
la  supériorité  du  plan  adopté  par  Scaliger.  Comme  les  époqocs 
les  plus  anciennes  de  la  chronologie  des  Assyriens  étaient  fixées 
par  des  principes  arbitraires  de  théorie,  et  comme  les  époques 
les  plus  rapprochées  des  grandes  révolutions  qui  signalèrent 
rhistoire  de  cet  ancien  peuple  coïncidèrent  avec  Tobservalioi 
de  phénomènes  astronomiques ,  il  s'étublit  un  rapport  entre  le 
système  de  leur  chronologie  et  les  principes  scientifiques  qne 
l'auteur  imagine  pour  mettre  d'accord  leurs  contradictions.  D'a- 
près la  concurrence  précise  de  ces  époques  dans  le  système  do 
grand  chronologiste  qui  a  été  le  fondateur  de  la  sciencfi 
avec  le  retour  des  cycles  les  plus  anciens,  particulièrement  deU 
période  sabbatique  chez  les  Hébreux,  et  de  la  période  géneth- 
liaque  employée  p:ir  les  Chaldéens,  Fauteur  tire  une  coDcluskn 
en  faveur  du  système  de  la  chronologie  des  Assyriens ,  pro- 
posé par  Scaliger  comme  opposée  à  celle  qu'ont  imaginée 
Usher  ou  Des  Yiguolles  ,  et  ses  sectateurs  les  bénédictins.  {Lt 
terary  Gazelle  ;  janvier  à  mai  1 829.  )  Fr.  L 

3o/|.    HeKZOG  BERIfRARU  DER  GrOSSB  VOK  SAXElT-WEIMiUL,  BIO- 

CRAPHis'cH  oarcestellt.  —  Lc  duc  Bernard -le -Grand, de 
Saxe-AYeimar,  peint  sous  le  rapport  biographique;  parle 
D""  Bern.  Eoese.  a  vol.  in-8**,  de  464  et  SSn  pag.  ;  avec  » 
portrait  du  dnc,  et  a  p!anch.  de  médailles.  Weimar,  iSaS-ag; 
au  Bureau  d'industrie. 

Si  ce  n'est  pas  sous  le  nom  de  Bernhard>le- Grand,  c'est* 
moins  sous  son  véritable  nonî  de  Bernhard  de  Wcimar  q«ie  ce 
prince  est  connu  en  France  comme  un  des  plus  habiles  géi^ 
raux  du  17*  siècle.  Louis  XIII  et  Louis  XIV  l'attirèrent  te 
leurs  intérêts ,  ou  se  servirent  de  lui,  contre  Teropire  d'Alkat* 
gne,  et  ses  exploits  furent  très-utiles  à  la  France.  M.  Boesc^fi 
paraît  être  du  pays  de  Saxe- Weimar,  a  pensé  qu'un  prince  i|lî 
a  tant  illustré  sa  patrie,  méritait  une  biographie  détaillée.  Oi 


Mélanges,  Jfi^ 

lui  a  ouvert  les  archives  de  Weimar  et  de  Gotha;  et  on  lui  a 
fourni  les  pioyens  de  consulter  à  Paris  celles  des  affaires  étran- 
gères f  ainsi  que  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi,  et 
c*est  muni  de  ces  secours  que  le  biographe  a  rédigé  son  travail, 
appuyé  toujours  sur  les  pièces  justificatives  dont  il  publie  un 
bon  nombre  à  la  fin  de  son  ouvrage.  Dans  sa  préface,  M.  Rœse 
rend  compte  df^s  principales  sources  inédites  qu'il  a  pu  consul- 
ter. Celles  où  il  a  puisé  à  Paris,  sont  la  correspondance  du.  ma- 
réchal de  Guébriant,  qui  commanda  les  troupes  françaises 
auprès  du  Duc  de  Weimar;  la  correspondance  originale  du  car- 
dinal de  LavalettC)  qui  eut  aussi  un  commandement  auprès  de 
lui ,  mais  dont  le  Duc  ne  paraît  pas  avoir  fait  beaucoup  de  cas; 
les  Feuilles  de  fVeunar^  extraites  de  sa  correspondance  militaire, 
et  conservées  aux  archives  des  affaires  étrangères  ;  enfin  les 
mémoires  du  règne  de  Louis  XIII,  manuscrit  de  la  bibliothèque 
du  Roi ,  entièrement  composé  de  copies  et  d'extraits  de  pièces 
authentiques.     ' 

Le  nouveau  biographe  prend  le  Duc  de  Weimar  à  sa  nais- 
sance, raconte  ses  premières  campagnes  sous  les  ordres  de 
ses  frères,  et  le  suit  dans  les  Pays-Bas  et  en  Danemark.  Peu 
satisfait  de  ces  puissances ,  le  Duc  revint  en  Allemagne,  et 
voyant  l'empereur  toujours  dans  des  dispositions  hostiles  en- 
vers les  princes  protcstans ,  Bernhard  résolut  de  défendre 
la  cause  du  protestantisme,  sous  les  ordres  du  roi  de  Suède, 
Gustave  Adolphe.  C'est  dans  cette  nouvelle  carrière  que  sa 
renommée  se  répandit  dans  toute  l'Europe  ;  cependant  ayant 
perdu  la  bataille  deNordIingen,  il  négocia  avec  la  France  pour 
C'tre  soutenu  par  celte  puissance  contre  les  forces  impériales. 
M.  Rœse  donne  de  grands  détails  sur  ces  négociations,  et  depuis 
rc  moment,  il  avance  dans  sa  biographie,  appuyé  de  documens 
nombreux  dont  il  a  tiré  un  parti  judicieux.  En  vertu  du  traité 
de  St-Germain-en-Laye,  de  Tan  i635,  dont  nous  lisons  ici  les 
articles  secrets,  le  Duc  de  Weimar  se  mit  au  service  de  France 
ou  plutôt  devint  l'allié  du  roi  de  France,  et  prit  le  commande- 
ment sur  le  Haut-Rhin  jusqu'en  i638,  ne  se  fiant  pas  trop  au 
gouvernement  français,  et  n'étant  pas  non  plus  franchement  es- 
lîmé.  Les  relations  secrètes  contiennent  beaucoup  de  preuves  de 
leur  défiance  mutuelle.  En  i638  et  1639,  le  Duc  fut  en  état  do 
continuer  la  guerre  pour  son  compte,  et  de  se  maintenir  sur  le 
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^aut-^hiIl.  Il  Qiounit  daos  çett&  derBi^e.^«.Qée  ^^  mcme^l^k 
la  France  méditait  le  projet  de  lui  eulçyer  sest  conquêtes,  H, 
Ko^se  complète  la  biographie  en  î^sérapt  le  testament  du  Doç, 
et  ce  qui  concerne  le  partage  de  sa  succession,  qui  fii|  eelle  ^^ 
soldat  de  fortune,  consistant  en  villes  çoi\quises,^  bijoui^,  ar^ 
comptant,  etc.  Beaucoup  de  détails  pourront  paraîtra  un  pei^ 
minutieux,  et  rallentir  la  marche  de  Thisipire  qui  en  effet  dis- 
paraît quelquefois  sous  la  quantité  de  circonstances  accessoires. 
Cet  ouvrage  devra  du  moins  être  consulté  par  tous  ceux  qm 
veulent  avoir  une  idée  exacte  de  la  fameuse  guerre  de  3o  amj 
et  même  les  règnes  de  Louis  XIII  et  Louis  XIV  reçoiv^^l  quel- 
que nouveau  jour  par  les  extraits  des  documéns  que  le  bîogn* 
phe  a  eus  à  sa  disposition.  L'puvrage  étant  composé  sous  fe 
auspices  de  la  Maison  de  Saxe,  pour^^  paraîtra  aussi  uiipev 
trop  favorable  au  héros  de  la  biographie;  il  faut  poiurtanteoi- 
venir,  qu*  en  général  Tauteur  est  extrêmement  modéré  dans  ni 
expressions  et  dans  ses  jugemens,  il  n'offense  aucune  des  puis- 
sances dont  il  a  occasion  de  parler.*  D— c. 

3o5.    DaS   GELEHaTE    TeUTSCBLAVD    IM    19^    JAS&atniDZiT. — 

L'Allemagne  savante  du  19*  siècle;  par  F.  G.  Mkusel.  Volï, 
1^'  livrais.;  rédigée  par  J.  W.  S.  Lindhee.  6g%  pag. i 
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Meusel,  savant  bibliographe,  a  passé  sa  vie  à  enregistrer dav 
^  son  volumineux^  mais  utile  ouvrage  intitulé  VAUemagntsopaaH^ 
toutes  les  productions,  grandes  et  petites,  importantes  oa  jos^ 
gnifiantes  des  auteurs  contemporains.  Depuis  sa  mort,  oe(j^ 
tâche  pénible  a  été  continué^  par  d*autres  bibliographes.  I^ef»- 
lume  que  nous  avons  reçu  s'annonce  comme  le  i^  suppléiieil 
à  la  4^  édition  de  l'Allemagne  savante.  Il  rcçommeDce  FoiÉB 
alphabétique  des  auteurs ,  et  contient  les  lettres  A — ^D.  O  l|f 
supplément  aura  probablement  5  à  6  volumes.  Parmi  lesipî: 
clés,  il  y  on  a  beaucoup  de  neufs  et  jde  complets;,  d'autres  II 
font  que  rectifier  ou  compléter  les  articles  donnés  par  Ifefpi 
Du  reste,  on  a  suivi  exactement  le  plan  de  c^  savant  bîl;l^op^^ 
qui  ne  donne  que  le  nom  de  l'auteur,  l'année  et  le  IJecL^BS 
naissance,  ses  titres  oii  les  places  qu'il  QCcupe,^Mi$l|i  jp| 
pure  e(  simple  de  ses  ouvrages,  mémoires,  etc.  On  ij(i4îf|l(i!i 
seulement  les  livres  publiés  en  ÀlieOMiçac»  l^  JMi^ipiif 
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4çs  Allemands  font  paraître  dans  1  étranger,  ou  q^e  des  étran-^ 
gers  publient  en  Allemagne.  Dans  les  articles  concek^nant  les 
auteurs  allemands  établis  en  France,  nous  avons  remarqué: 
quelques  inexaclltudes  biblioj^Taphiqucs.  Nous  conseillons  au 
rédacteur  de  consulter  à  cet  égard  la  France  littéraire  de  M. 
Quérard,  où.  les  ouvrages  de  ces  auteurs  sont  indiqués  plus  exac» 
teraent.  Il  n'est  pas  besoin,' du  reste,  d'insister  sur  l'utilité  d'un 
catalogue  semblable  pour  la  bibliographie  et  l'histoire  litté- 
raire. D— G. 

3o6.  Grave  Ruooolf.  — Le  çoipte  Rodolphe,  ancien  poème 
germanique ,  publié  par  Guill.  Gaimm.  54  pag.  in-/|^.  Gost- 
-    tingue,  1828;  Dietrich. 

Le  Bulletin  a  déjà  parlé  de  la  publication  de  ce  vieux  poème 
alli^pn^nd  d'après  le  journal  littéraire  de  Gœttingue.  Depuis  ce 
temps  en  ayant  reçu  nn  exemplaire,  nous  sommes  h  même  de 
faire  connaître  cet  ouvrage.  Ce  sont  les  fragmens  d'un  poème 
chevaleresque  du  12*  siècle  qu'on  a  retrouvés  sur  de  vieilles 
feuilles  de  parchemin  en  partie  rongées  et  détruites.  Ils  parlent 
des  aventures  d'un  chevalier,, ap[)elé  le  comte  Rodolphe,  pen- 
dant la  Croisade  ;  il  assiste  au  siège  d'Ascalon,  il  se  brouille  avec 
un  roi  nommé  Gilot,  et  passe  chez  un  roi  sarrasin  appelé  Halap^ 
probablement  le  Soudan  d'Alep  ;  un  autre  roi  sarrasin  est  dési- 
gné sous  le  nom  de  Girnbobe.  Il  est  encore  question  de  la  splen- 
deur de  la  cour  de  Constantinople  et  du  couronnement  d'un 
empereur  d'Allemagne.  M.  Grimm  présume  avec  raison  que  ce 
vieux  poème,  qu'il  croit  composé  et  écrit ,  ou  copié  au  la*  siè- 
cle ,  est  une  imitation  libre  d'un  de  ces  romans  en  vers  fran- 
çais comme  on  en  trouve  beaucoup  dans  les  bibliothèques 
publiques.  Peut-être  en  faisant  quelques  recherches  parmi  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi,  à  jParis,  parviendrait- 
on  à  trouver  l'original  de  ces  fragmens  ;  mais,  sous  le  rap- 
port de  la  composition,  ce  poème  n'a  peut-être  pas  l'importance 
que  M.  Grimm  est  tenté  de  lui  supposer.  Ce  qui  le  rend  remar- 
quable pour  l'Allemagne,  c'est  qu'il  augmente  le  petit  nombre 
de  monumeus littéraires  qu'elle  possède  du  12*  siècle;  aussi  M. 
Grimm  a-t-il  cru  devoir  en  accompagner  la  publication  d'un 
commentaire  grammatical. 

Le  poème  est  imprimé  sur  autant  de  pages  qu'on  a  retrouvf 
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de  fragmens.Les  portions  de  vers  qui  manquaient,  ont  été  sup« 
plcées  judicieusement  parTéditeur  et  imprimées  en  encre  rouge 
pour  les  distinguer  du  reste.  Il  est  à  regretter  que  Touvrage  ne 
soit  jpas  imprimé  sur^u  meilleur  papier.  En  France  et  en  An- 
gleterrc  on  est  habitué  à  un  peu  de  luxe  dans  la  publication  des 
morceaux  inédits  du  moyen  âge.  Au  reste  «  on  ne  peut  que  louer 
les  soins  que  M.  Grimm  a  donnés  à  Tédition  de  ces  fragmens. 

D-o. 

307.  Feiebrich  AccrsT,  ktc.  —  Frédéric  Auguste ,  roi  de  Saxe. 
Esquisse  biographique;  par  M.  A.  L.  Hermaww.  i  vol.  in-8*, 
VI  et  178  p.  Dresde,  i8'28;  Walther.  [Jvna,  AUg.  Litter, 
Zeituncr  ;  p.  333  ,  n**  9 1 .  ) 

Après  une  courte  introduction,  Tniitcur  de  celle  biographie 
expose  l'état  de  la  Saxe  à  la  fin  de  la  guerre  de  sept  ans,  et  le 
règne  de  FnMlcric  Chrétien  ,  qui  fut  de  courte  durée  ^  mais  fé- 
cond en  résultats  heureux.  Il  jette  ensuite  un  coup-d'csil  rapide 
sur  Tadministration  du  prince  Xavier,  et  trace  le  tableau  de 
la  jeunesse  du  roi  défunt.  La  nature  avait  doué  ce  prince  des 
plus  belles  qualités  que  développèrent  les  maîtres  les  plus  ha- 
biles. Son  caractère  noble,  ferme  et  généreux  était  parfaite- 
ment en  harmonie  avec  son  esprit  pénétrant  et  élevé,  A  son 
avènement  au  trône,  le  16  septembre  1768,1a  Saxe  jouissait 
d'une  paix  profonde  qui  ne  fut  troublée  que  par  la  guerre  de 
succession  de  la  Bavière. 

L'activité  éclairée  de  Frédéric  Auguste,  son  amour  inalté- 
rable de  la  justice,  développèrent,  en  Saxe  ,  tous  les  genres  de 
prospérité  pendant  les  37  années  qui  suivirent,  et  jusqu'en  1806. 
Alors  surviennent  les  calamités  que  produisit  la  bataille  dléna. 
La  guerre  contre  la  Russie  affligea  vivement  le  roi ,  qui,  ne  dé- 
viant jamais  des  principes  d'une  probité  sévère,  sut  maintenir 
la  paix  dans  son  royaume  durant  les  orages  politiques  les  plus 
violens.  Pendant  les  douze  dernières  années  de  sa  vie ,  il  con- 
sacra tous  ses  iostans  au  bien  de  ses  sujets.  C  BL. 

3o8.  Vente  de  livues  ancieks  a  londees. 

M.  Évans ,  demeurant  à  Londres ,  a  fait  mettre  en  vente  »  il 
y  a  quelque  temps ,  une  intéressante  et  curieuse  collection  de 
livres  hébraï(|ue$  ^  arabes ,  persans  et  turcs,  tant  imprimés one 
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manuscrits.  On  y  remarquait  des  manuscrits  hébraïques  du  Pen- 
tatcuque  et  de  la  Bible  entière  ,  un  beau  manuscrit  du  service 
paschal,  en  hébreu,  plusieurs  missels  et  une  diversité  de  livres 
hébreux ,  y  compris  un  bel  exemplaire  du  Codex  talmudicus 
hahytonicus  hebraicc^  imprimé  à  Amsterdam,  en  1727,  et  le 
Ralph  y^//?Ao5,  parle  savant  rabbin  Isaac  Eiphys,  ainsi  qu'une 
copie  manuscrite  des  Mille  et  une  Nuits,  en  arabe,  et  le  cé- 
lèbre roman  bédouin  appelé  c  Antar^  »  en  36  volumes.  Au  nom- 
bre des  ouvrages  théologiques  faisant  partie  de  cette  collection, 
se  trouvait  un  traité  manuscrit  de  révcque  Peacock,  intitulé  ^ye 
Rettle  ofchristvn  Religionrirt  (Règles  de  la  religion  chrétienne),  sur 
vélin,  et  contenant  19a  feuilles.  Lewis  a  conjecturé,  dans  sa 
Vie  de  révéque ,  que  cet  ouvrage  avait  été  composé  en  Tannée 
1 457  ;  mais ,  à  en  juger  par  une  phrase  du  corps  du  manuscrit , 
que  l'on  suppose  être  de  la  propre  main  du  prélat,  il  paraît 
avqir  été  écrit  en  l'année  i/|43.  L'évcque  fut  l'un  des  premiers 
réformateurs  anglais.  Ce  livre  curieux  fut  acheté  pour  le  prix 
de  10  guinées  par  Iç  libraire  Thorpe,  ;  lequel  donna  64  Hvr.  st. 
I  s.  pour  la  Riblia  sacra  hebraica ,  beau  manuscrit  du  la*  siè- 
cle, écrit  sur  vélin,  en  grands  caractères  carrés,  hardiment  jetés, 
sur  trois  colonnes  dans  chaque  page,  contenant,  indépendam- 
ment de  tous  les  livres  de  i'Ancien-Testament ,  le  Masorah  ,  et 
enrichi  de  figures  cabalistiques,  enluminées,  très-curieuses.  Cet 
ouvrage  fut  écrit  parle  célèbre  rabbin  espagnol,  David  Kimchi, 
dont  il  est  fait  mention  particulière  dans  la  Bibllotheca  sussexia^ 
na.  M.  Thorpe  donna  aussi  10  guinées  pour  le  Pentateuque  hé- 
braïque, ancien  rouleau  manuscrit ,  écrit  sur  des  peaux  d'A- 
rabie en  beaux  caractères  carrés,  avec  notes  marginales.  Cet 
ouvrage  consiste  en  220  colonnes,  de  42  lignes  chaque,  et  il 
mesure  60  pieds  de  long  sur  3  pieds  de  large.  Un  autre  manu- 
scrit du  Pentateuque  hébraïque  sur  vélin,  écrit  en  très-petits 
cnractères ,  et  un  beau  spécimen  de  calligraphie  hébraïque  en 
rouleau ,  et  contenai^t  248  colonnes  de  4^  lignes  chaque,  furent 
w^cndus  pour  9  liv.  st.  14  s.  Eu  général,  les  ouvrages  de  cette 
Dolleclion  se  vendirent  à  des  prix  élevés.  (Lpndon  and  Paru 
Observ,  ;  %^\iv\\el  1827.) 

309.  Essai  philologique  sur  les  commencemews  de  l4  typo- 
pii;^P9iE  AMETZvCt  surles  Imprimeurs  de  cette ville,puisé  dans 


les  im^tériaux  d'ane  histoirç  littéraire ,  ))iograp}iiqQe  et  bi- 
bliographique  de  Metz  et  de  ^a  prqviiice;  par  91.  Teusïer. 
Jp-8°dc  iÇ  feuilles  3/4,  plus  3  planches.  Paris,  1829;  TiJ- 
Uard  frères ,  rue  Hautc^feuille. 

Contre  ce  qui  a  été  souvent  répété,  l'auteur  établît  queTim- 
primeric  fut  introduite  à  Metz  dans  le  quinzième  siècle.  Le 
premier  ouvrage  imprimé  à  Metz  est  de  1/182  ,  c'est  le  premier 
livre  de  l'Imitation,  dont,  au  reste,  M.  Brunet  a  parlé  dans  la 
troisième  édition  de  son  Manuel  du  libraire^  Tome  II,  p.  144; 
ainsi,  Metz  est  la  dixième  ville  de  France  où  l'art  typographi- 
que a  été  pratîqué.L'auteur  de r^jj«i7?A/7o/o^*ytte  donne,  page 
xi,  la  liste  des  villes  de  France  qui  ont  connu  rimprinieiie 
avant  Metz  ;  ce  sont  : 

Strasbourg...    i463.     Toulouse....    1480. 

Paris 1470.     Poitiers ^479- 

Lyon 1476.     Caen .,...,.    1480. 

Angers 1476.     Vienne 1481. 

Chablis 1478. 

Quelques-unes  de  ces  dates  peuvent  se  contester,  mais  ce  ne 
serait  pas  au  désavantage  de  Metz. 

On  trouve  dans  quelques  ouvrages  le  tableau  des  villes  où 
rimprimerie  a  été  en  usage  avant  i5oo,  et  ces  tableaux  em- 
brassent tous  les  pays.  Il  serait  curieux  d'en  donner  un  qui 
n'embrassât  qu'un  pays,  mais  qui  s'étendît  à  tous  les  temps. 
J'avais  pensé  à  faire  la  nomenclature  de  toutes  les  villes  de 
France  où  l'imprimerie  a  été  successivement  pratiquée.  J'aurais 
indiquée  quel  temps,  dans  plusieurs  lieux,  rimprimerîe  cessa 
d'exister.  Ainsi  Chablis  ,  qui  avait  une  imprimerie  au  i5*  siècle, 
n'en  a  plus  depuis  long -temps.  On  imprimait  à  Meudon  en 
1797.  Le  premier  imprimeur  de  St^-Germain-en-Laye  est  J.L. 
Perrault,  en  1791  ;  Meudon  n'a  JdIus  d'imprimeurs. St. -Germain 
en  a,  de  nouveau,  une  depuis  le  21  février. 

D'autres  travaux  m'ont  fait  oublier  les  notes  que  j'avais  com- 
mencé à  recueillir,  et  que  je  donnerai  peut-être  quelque  jour 
dans  la  bibliographie,  mais  pour  ce  qu'elles  sont ,  c'est-à-dire 
pour  très-incomplètes  :  prêt  même  à  les  abandonner  à  qui  vou- 
drait  publier  le  tableau  chronologique  de  l'introduction  de 
rimprimçrie  dans  toutes  les  villes  de  France  où  cet  art  aétépra- 
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3x0.  Exhumation  dv  c^lâbre  Hampden,  en  Angleterre. 

B.i^i.^'çipN  de  l'exhumation  du  corps  de  Jfphn  Hampden, 
écyyer  (communément  appelé  a  le  Patriote,  w)  faite  le  %i  juillet 
i8a8|  dans  l'église  i\e  Hampden  (comté de Bucks),  afm  de  çon- 
s(a,ter  la  cause  de  sa  mort^  . 

Certains  historiens  supposent ,  les  uns  qu'il  avait  été  blessé  à 
l'épaule  par  un  coup  de  feu  de  l'ennemi ,  à  la  bataille  de  Chal- 
gratve-fieW,  eiijuin  1643,  et  d'autres  qu'il  avait  été  tué  par 
r^xplosion  dp  son  propre  pistolet,  dont  son  gendre,  sirR.  Pye, 
lui  ay^it  fait  présent.  A  celte  occasion  furent  témoins  :  Le  très- 
houorable  lord  Nugent,  M.  le  copseiller  Denraan,  le  révéreud 
M*  Brookes,  M.  Héron,  M.  Grâce,  intendant  du  comté  de 
Buckingham ,  George  Coventry ,  six  autres  jeune?  gentlemen 
dont  lc;s  noms  ne  sont  pas  connus,  douze  fossoyeurs,  et  un 
certain  nombre  d'aides,  avec  le  clerc  de  la  paroisse. 

La  manière  dont  Hampden  avait  reçu  la  mort  a  été  long- 
temps un  objet  de  controverse  dans  l'histoire  de  son  temps. 

Lord  Clarendon ,  Rushwortli ,  Ludlow,  Noble  et  autres  écri- 
vains prétendent  qu'il  fut  blessé  mortellement  d'une  balle  dans 
l'épaule,  à  la  bataille  de  Chalgrave-(ield,  qu'il  languit  pendant 
plusieurs  jours,  et  qu'il  mourut  en  proie  à  de  grandes  souffrances. 

Lord  Clarendon  dit  que  Hampden  «  ayant  reçu  dans  l'épaule 
deux  l^alles  qui  brisèrent  l'os,  mourut  au  bout  de  trois  semai- 
nes, au  milieu  des  souffrances  les  plus  aiguës, à  la  grande  con- 
sternation de  son  parti,  comme  si  l'armée  entière  eût  été  dé- 
faite ou  coupée.  » 

Sir  Philip  Warwick  assure  que  «  M.  fiampden  reçut  dans  l'é- 
paule une  blessure,  dont  il  mourut  trois  ou  quatre  jours  après  : 
car  il  avait  le  sang  très- acre,  ainsi  que  l'indiquaient  les  scro- 
fules qui  lui  couvraient  communément  le  visage.  »  Dans  un  au- 
tre endroit  l'auteur  fait  l'observation  suivante  :  «  L'un  des  pri- 
sonniers faits  dans  l'action  dit  qu'il  croyait  que  M.  Hampden  y 
avait  été  blessé  :  car  il  l'avait  vu,  contre  son  ordinaire,  s'é- 
loigner du  champ  de  bataille  avant  la  fin  de  l'action ,  la  tête 
penchée  comme  un  homme  qui  soufïre,  et  les  mains  appuyées 
sur  le  COI)  de  son  cheval.  » 
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Quelle  confiance  peut-oD  avoir  daa«  des  hislorieiM ,  ijnud 
on  voit  des  rapports  aussi  contradictoires?  Hais  la  TelatioDipâ 
diffère  le  plus  de  loutL-s  tes  antres,  et  qui  cependant  est  peut- 
ôlre  la  plus  digne  de  foi,  puisqu'elle  est  de  sir  Robert  Pre,  i|d 
avait  épousé  la  iille  aîni-c  de  Hampdcn,  c'est  celle  que  Toici  : 

•  A  l'afTaire  de  Chalgrave-field ,  sou  pistolet  creva  et  lui  mu- 
tila la  main  d'une  manière  horrible.  Il  quitta  le  champ  de  bt- 
laillc  et  se  rendit  dans  sa  tente  ;  mats  recunnai«sant  qnc  u 
blessure  était  mortelle,  il  envoya  chercher  sir  R.  Pye,  alonco- 
tonel  dans  l'armée  parlementaire,  qui  avait  i-pousé  sa  ûllc  lï- 
nce ,  cl  lui  ilit  qu'il  le  re{;ardait  en  quelque  sorte  comme  ria- 
strument  de  sa  mort ,  puisque  les  pistolets  venaient  de  lui.  %r 
Robert  l'assura  qu'il  les  avait  achetés  d'un  e:<cellenl  armurin', 
àPuns,et  cssa ji's  Uii-même.  En  examinant  l'antre  pistolet,  m 
vit  qu'il  L'tait  chargé  jusqu'à  la  bouche,  probablement  pirb 
né^'ligcnce  d'un  domestique  ,  qui ,  ayant  l'ordre  de  chir^-n 
chaque  matin  les  pistolets,  n'avait  pas  eu  l'atieutiondc  rciinr 
la  chaîne  de  la  veille  pour  la  remplacer  par  «ne  nouvelle' 
{^Extrait  des  journaux  d'Oxfcn!.) 

Dans  la  vue  (II-  consialer  (UTinitivcment  les  faits  ,  lord  !Ta- 
gpul  s'.idiVssa  ou  comte  de  Buckingham  (qui  a  hérité  de 
biens  de  la  famille  Hampdcn),  aDn  d'obtenir  que  le  cemuil 
fût  ouvert  et  le  corp-  examine  avec  soin. 

Le  comte,  après  mùrc  délibération  ,  accorda  raulonutÏM 
demandée,  laquelle  fut  confirmée  parle  recteur. 

Uue  chose  remarquable  dans  tout  ceci ,  c'est  qu'une  fanSk 
aussi  distinguée  et  aussi  opulente  que  l'était  celle  de  Hanj^ 
den  n'ait  jamais  possédé  de  caveau  particulier  pour  !a  «p»!- 
ture  (les  différentes  branches  dont  elle  se  composait.  DfpM 
une  époque  reculée,  les  membres  de  ctttc  famille  ont  ce 
ment  été  enterrés  à  la  profondeur  d'eoviron  quatre  pic'^ 
dans  le  sanctuaire  même  de  l'église. 

Le  31  juillet,  su  malin  ,  nous  nous  assemblâmes  dans  f» 
glisc,  et  procédâmes  à  l'excavaliou  du  terrain. 

Apres  avoir  examiné  les  lettres  initiales  et  les  dates  Ibm 
sur  plusieurs  cercueils  de  plomb ,  nous  arrivâmes  i  celui 
ît  s'agit  ici.  La  pinque  de  métal  ()e  celui-ci  se  trouvait  coma*- 
au  |>oint  qu'elle  tomba  en  poussière  dès  qu'on  l'aôl  K 
C'ost  pourquoi  i[  fut  impossible  de  reconnaître  le  ww  J«  1^ 
(lividu  que  contenait  la  bière. 
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Le  (iercueil avait  été,  dans  l'ori^inL' ,  rcnriinné  dans  une  «n- 
vploppe  en  bois  recoiwerie  en  velours,  dont  il  ne  restait  ptns 
qu'une  petite  partie,  près  du  fond  et  au  càté  gauche.  Il  n'en 
était  pas  ainsi  des  cercueils  d'une  date  plus  récente,  sur  les- 
quels les  lettres  initiales  étaient  très- distinct  es ,  et  dont  le  pluinb 
se  trouvait  dans  un  assez  bon  état  de  conservation.  Suivant  le 
re(;istre  mortuaire  de  la  paroisse,  Hampdcn  y  Tut  enterre  le  a5 
juin  1643  ;  et  un  ancien  document,  qui  existe  encore,  contient 
une  relation  curieuse  et  complète  du  (^rand  cortège  qui  assista 
A  cette  cérémonie.  Après  avoir  soigneusement  examiné  tous  les 
cercueils  qui  so  trouvaient  dans  l'emplacement  indiqué ,  nous 
demeurâmes  à  peu  près  convaincus  que  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  était  le  cercueil  en  question. 

Ce  cercueil  gissait  sous  la  fenêtre  de  l'ouest ,  près  de  la  pierre 
tumulaire  érigée  par  ses  ordres  et  de  son  vivant ,  à  la  mémoire 
de  son  épouse  chérie  dont  il  vante,  dans  l'inscription  ,  les  ra- 
res vertus,  dans  le  langage  le  plus  passionné.  A.  défaut  de 
preuves  positives,  on  pouvait  raisonnablement  supposer  qu'il 
avait  voulu  .être  inhumé  près  de  sa  femme  ;  et  ce  cer- 
cueil ayant  été  trouvé  au  pied  du  monument  de  cette  dei^ 
oièrc,  on  décida  à  l'unanimité  qu'il  serait  procédé  à  son  ou- 
verture  ,  alin  de  constater  le  fait  ;  opération  dont  le  résultat 
prouva  que  l'on  ne  s'était  pas  trompé. 

I.e  plombier  de  la  paroisse  descendit  dans  la  fosse.  Il  com- 
mença par  couper  l'enveloppe  de  plomb  du  cercueil ,  d'abord 
en  travers,  puis  longiludinalement,  jusqu'à  ce  qu'on  pAt  la 
rouler  par  bandes,  puis  enlever  le  couvercle  de  boïs  qu'elle 
recouvrait  et  qui  se  trouva  si  bien  conservé  qu'on  l'enleva  prcs- 
«|u'en  entier.  Sous  ce  couvercle  ,  il  s'en  trouvait  un  autre  de  ia 
auéme  matière ,  qui  fut  de  même  levé  sans  être  autrement  en- 
«lommagé. 

La  bière  avait  été,  dans  l'origine,  remplie  de  sciure  de  bois, 
«jui  se  trouva  dans  le  même  état ,  excepté  vei-s  le  centre  ,  où 
!l'abdomen  s'est  affaissé,  On  enleva  la  sciure  de  bois,  puis  On' 
"procéda  £1  l'examen  du  corps.  Un  profond  silence  régnait  dans 
l'assemblée. 

Lord  Nugent  descendit  le  premier  dans  la  fosse.  Il  déplaça 
3c  linceuil  e,\térieur,  dont  le  corps  était  fortement  enveloppé , 
J)uis  le  second  et,  enSu,  un  troisième,  tant  on  avait  pris  de 
précautions  pour  mettre  les  corps  à  l'abri  de  la  putréfaction. 
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Ici  se  présenta  un  singulier  spectacle.  Oâ  n'àpefcevait  pioint 
de  traits  réguriers ,  quoique  le  visage  conservât  là  pâleur  na- 
turelle de  la  mort,  et  la  trace  des  différcns  vaisseaux  sanguins 
sous  la  peau.  La  rangée  do  dents  supérieure  était  dans  un  état 
parfait;  celles  qui  restaient  dans  la  mâchoire  inférieure,  ayant 
été  arrachées  et  examinées,  se  trouvèrent  très-saines^ 

Il  restait  un  peu  de  borbe  à  la  partie  inférieure  du  menton. 
Les  moustaches  étaient  épaisses  et  d'une  couleur  un  peu  pins 
claire  que  celle  des  cheveux,  laquelle  était  d'un  brun  obscur. 
La  partie  supérieure  de  la  cloison  des  narines  était  encore 
proéminente;  le  reste  était  affaissé  par  reflet  de  là  pression  des 
bandages  dont  on  avait  fortement  entouré  la  tête.  Les  yeut, 
légèrement  enfoncés ,  étaient  couverts  de  la  même  membràùe 
blanche,  qui  caractérisait  raspect  général  du  visage. 

Comme  il  se  manifesta  une  dissidence  d'opinions  quant  à 
l'articulation  de  Tépaule gauche, bu  Ton  supposait  que  Hàmp- 
den  avait  été  blesse.  On  résolut  unanimement  d  enlever  te  cer- 
cueil ,  et  de  le  placer  au  milieu  de  l'église,  oCi  on  pourrait  pro- 
cédera un  examen  plus  approfondi  du  corps. 

Le  cercueil  était  extrêmement  pesant.  IVfais,  ein  élevant  Tune 
de  ses  extrémités  avec  une  pince,  on  engagea,  soUs  (fhacuùe 
d'elles  une  forte  corde,  au  moyen  de  laquelle  douze  ouvriers 
parvinrent  à  le  hisser  et  à  le  déposer  hors  de  la  fosse. 

Après  l'avoir  placé  sur  le  tréteau ,  on  commença  par  exami- 
ner l'état  des  bras.  L'un  et  Tauti-c  avaient  conservé  à  peu  prés 
leur  forme  naturelle  ;  et  ils  annonçaient  une  très-forte  organi- 
sation musculaire. 

En  soulevant  le  bras  droit,  on  reconnut  qu'iï  était  "prîvé 
de  sa  main.  C'est  pourquoi  on  put  conjecturer  qu'il  àviit 
été  amputé,  d'autant  plus  que  les  surfaces  des  oS  étaient  pïirfid- 
tement  unies  comme  s'ils  avaient  été  coupés  par  un  inistrtitbâit 
tranchant.  En  cherchant  dans  les  reptîs  dû  fînceUil,  oit  itiè  fut 
^  pas  peu  surpris  d'apercevoir  cette  tnaih ,  ou  plutôt  un  rîeriiin 
nombte  de  petits  os  renfermés  dans  un  inorceau  de  tôïlc  parti- 
culier. 

Jusqu'à  environ  six  pouces  du  moignon,  les  chairs  de  ce  bras 
s'étaient  altérées;  du  moins  était-il  évidetnment  plils  minrc  que 
la  partie  correspondante  du  bras  gauche,  qui  avait  cOQseryc 
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sa  tnain,  laquelle  ne  présentait  aucun  sympt&tilè  d'àltcration, 
si  ce  n*esl  cjue  les  deux  premières  phalanges  de  Tindex  à'é- 
taient  détachées  de  la  troisième.  Les  ongles  mêmes  de  cette 
main  étaient  restés  entiers;  on  n'en  aperçut  aucime  trace 
dans  lé  morceau  de  toile  qui  contenait  les  restes  de  là  matn 
droite. 

Ces  premiers  résultats  de  l'examen  du  corps  parurent 
coïncider  tellement  avec  la  relation  de  sir  Robert  Pye ,  qOe 
l'on  crut  devoir,  sans  plus  ample  investigation,  en  déduire 
la  preuve  évidente  que  le  pistolet  dont  ce  dernier  avait  fait 
présent  à  Hampden  avait  été  la  cause  innocente  de  la  mort 
de  cette  illustre  patriote.  Il  était  cependant  possible  que, 
dans  le  fdrt  de  Tactidn  de  Chalgrave-fieldy  au  morhent  même 
où  le  colonel  Hampdeil  déchatgea  son  pistolet  contre  sofi  ad- 
versaire ;  la  balle  de  celui-ci  l'eàt  blessé  à  l'épaule  ;  car,  sui- 
vant le  rapport  de  sir  Philip  TVatwick ,  on  le  vit  bientôt  se  re- 
tirer ,  «  la  tête  penchée  et  les  mains  appuyées  sur  le  coii  de 
son  cheval.  » 

A6n  de  constater  ou  de  contredire  ce  dèmiéf  fait,  il  fut 
procédé  à  un  examen  Scrupuleux  de  Tune  et  l'autre  épaule. 

La  clavicule  de  l'épaule  droite  adhérait  fortement  à  l'omo- 
plate ;  et  il  ne  se  présenta  dans  cette  partie  aucun  sym|itômë 
de  contusion  ou  dé  déchirure  cjui  piit  donnée  lieu  de  soiipçon- 
ner  qu'elle  eût  reçu  une  blessure.  li'épaule  gauche ,  au  coti- 
traire,  était  amaigrie  et  enfoncée,  comme  si  la  clavicule  eût  été 
déplacée.  Pour  lever  tous  les  doutes,  à  cet  égard,  on  jugea  né- 
cessaire de  détacher  les  bras  du  corps  ;  et  ils  le  furent  avec 
nn  instrument  tranchant.  ^ 

Le  creux  du  bras  droit  était  parfaitement  blanc  et  sain;  et 
la  clavicule  tenait  fortement  à  l'omoplate.  Il  ne  présentîiit  pas 
la  itkMndre  apparence  d'une  contusion  ou  d'une  blessure  qiiel- 
c6<Kiiie. 

Le  crenx  de  l'épaule  gauche,  au  contraire,  était  d'iintccou- 
leivr  brune  ;  et  la  clavicule  se  trouvant  entièrement  isolée  et 
«l^tachce  de  l'omoplate,  on  en  conclut  qu'il  y  avait  eu  dislo- 
cation dans  celle  partie.  Toutefois,  les  os  étaient  dans  un  bon 
état.  Mais  une  telle  dislocation  devait  avoir  eii  lieu  par  l'effet , 
s^it  d'une  balle,  soit  d'une  chute  que  le  colouel  Uampdeh  au- 
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rait  faite  lorsque  la  blessure  de  sa  maia  gauche  l'eut  rais  hon 
dëtat  de  tenir  les  brides  de  son  cheval.  Celle  dernière  hypo- 
thèse est,  suivant  toutes  les  probabilités,  celle  à  laquelle  on 
doit  s'arrêter;  car  il  ne  serait  guère  possible  qu'une  balle  tra- 
versât l'épaule  sans  fracturer,  plus  ou  moins,  soit  la  clavicu- 
le, soit  l'omoplate. 

Pour  examiner  la  tête  et  les  cheveux,  on  redressa  le  corps. 
En  enlevant  les  toiles  qui  adhéraient  fortement  à  la  partie  pos- 
térieure de  la  tète ,  on  trouva  les  cheveux  dans  un  état  de  con- 
servation complète.  Ils  étaient  d'un  brun  obscur  et,  suivant  la 
coutume  du  temps,  de  la  longueur  de  cinq  à  six  pouces.  Ils 
étaient  retroussés  et  liés  au  sommet  de  la  tète  avec  de  la  soie 
ou  du  (il  noir.  L'extrémité  paraissait  en  avoir  été  coupée.  Ce 
nœud  de  cheveux,  lorsqu'on  le  saisit,  céda  au  premier  effort, 
et  se  détacha  comme  uue  perruque. 

Dans  certains  endroits  le  cerveau  était  complètement  à  dé- 
couvert ;  dans  d'autres,  la  peau  était  restée  presqu'enlière.  Ou 
On  j  aperçut  nombre  de  vers  blancs  et  de  petits  Ters  rouges 
qui  paissaient  avec  une  grande  activité  :  c'était  la  seule  partie 
du  corps  où  Ton  ait  observé  ce  phénomène  ;  après  un  inter- 
valle de  près  de  deux  siècles,  la  décomposition  n'était  pas 
complète. 

Hampden  avait  5  pieds  9  pouces;  il  paraissait  avoir  été 
d'une  très-grande  farce  musculaire,  et  d'une  constitution  ex- 
trêmement robuste.  Il  avait  le  front  large  et  élevé  ,  et  le  crâne 
bien  conformé.  {^London  and  Paris  Observer  y  17  août  i8a8.) 

3 II.  État  des  lettres,  des  arts  et  des  sciences  er  Italie, 
depuis  l'année  1821  jusqu'à  TannéeiSaG.  [Bibliot.  italiana\ 
XI*  année  ). 

»  Le  journal  milanais,  la  Bibliotfièque  italienne  ^  parvenu  à  sa 
XI*  année  et  continuant  sa  marche  sous  de  meilleures  aus- 
pices, a  fait  paraître  son  volume  àe  janvier  tt  fé%*rier  de  l'an 
1826,  consacré  entièrement  «à  donner  un,  tableau  de  tout  ce 
qu'on  a  fait  en  Italie  dans  les  lettres ,  arts  et  sciences  depuis 
l'année  i82r  (  époque  de  la  dernière  préface  de  ce  même  jour- 
nal), jusqu'à  l'an  182G.  Cet  excellent  travail ,  qui  serait  bien 
digne  d'être  imité  par  plusieurs  autres  journaux  et  ouvrages 
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périodiques  dont  on  ne  sait  pas  trop  comprendre  le  plan  et  le 
but  y  rentre  tout-à-fait  dans  les  intentions  et  dans  les  vues  du 
BulLHin  universel,  Nous  allons  donc  donner  ici  un  extrait  de 
cette  préface  pour  tout  ce  qui  regarde  les  matières  concernant 
notre  7*  section. 

L'enseignement!  de  la  grammaire  a  été  très-considérablement 
amélioré  dans  le  royaume  Lombard -Vénitien,  par  rétablisse- 
ment d*un  nouveau  système  des  gymnases.  Les  grammaires 
tiaUennes.  et  iatines  ^  psLV  M.  Bellisomiet  Franscini,  ont 
rendu  pins  simple  et  pins  facile  aux  comraençans  l'étude  de  ces 
deux  langues.  Mais  un  ouvrage  encore  plus'recommandâble 
pour  ceux  qui  veulent  être  initiés  avec  profit  et  agrément  dans 
l'étade  de  l'italien ,  est  V Introduction  à  la  Grammaire  italienne 
à  r usage  de  la  1^  classe  des  écoles  élémentaires,  par  M.  Gherar- 
dini  (i).  Il  ne  faut  pas  enfin  oublier  la  Grammaire  élémentaire 
de  la  langue  italienne ,  par  M.  Omezzali  (a) ,  très-propre  s^ur- 
toiit  à  la  pratique  et  enrit'hie  de  bons  exemples. 

Outre  les  grammaires,  d'autres  ouvrages  ont  paru  sur  la  phi- 
lologie italienne,  parmi  lesquels  il  faut  citer  d'abord  l'excel- 
lent livre  de  M.  Grassi ,  £ssai  sur  les  synonymes  de  là  langue 
indienne  (3) ,  puis  le  Dictionnaire  général  des  synonymes,  par 
M.  Romani  (4),  et  enfin  les  Observations  conrernant  la  langue 
italienne  et  ses  dictionnaires ,  par  M.  Pezzana  (5).  Le  célèbre 
poète  Monti  a  ,  dans  l'année  1824,  achevé  de  faire  paraître 
son  grand  ouvrage,  Proposition  de  corrections  et  augtnenta- 
lions  au  dictionnaire  de  la  Crusca  (6).  En  fait  de  dictionnaires 
de  la  langue  italienne ,  ont  paru ,  à  Milan ,  le  Dictionnaire  éty^ 
mologique  de  tous  les  mots  de  sciences ,  arts  et  métiers  qui  déri- 
vent du,  grec,  par  MM.  Bonavilla  et  Marchi  ;  à  Pavie,  VOrtholo- 
gico'pratique  y  par  M.  Nesi;  à  Bologne^  le  Dictionnaire  de  po^ 
che  de  Ut.  langue  italienne  ,  par  M.  Cardinali;  à  Venise,  l'Or- 
thographie  encyclopédique  universelle  de  la  langue  italienne; 

(OMiUn,  i8a5.  In-S". 
(i)Mantoae,  1 8a 5.  In  8*. 
(3) Tarin,  i8ai.  In-8*. 
(4)  Milan,  i8a5.  In-S". 
(5) Parme,  i8i3.  In-»*. 

(6)  Ce  grand  oQTrage,  prenve  plutôt  de  patience  que  de  génie,  a  été 
comblé  d'éloges  par  les  Lombards,  tandis  que  le»  Toscans  y  ont  fait  r«- 

^  G.  Tome  XIV.  —  Avril  i83o.  32 
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et  àMilaii,  le  Ùictionnaire  latin  italien  à  l* usage  des  gymnases, 
par  M.  Cherubini. 

Pour  la  langue  hébraïque  on  a  publié ,  à  Venise ,  un  Diction- 
naire  hébreu  -  italien  et  itaUen-hébreu  ,  par  M.  FonUnella  ;  à 
Bolo(;ne ,  un  ouvrage  de  M.  Rosellini  sur  les  points  voyelles  du 
ti?jcte  hébreu,  ci  enGn  des  lettres,  dans  l'Anthologie  de  Florence, 
(février  et  avril  1822  )  sur  la  vraie  méthode  de  lire  et  entendre 
rhébrea,  par  M.  Valeriani. 

L'étude  de  la  langue  grecque  a  reçu  des  moyens  considérables 
d'avancement  par  la  traduction  et  commentaires  de  la  grammaire 
de  M.  Mallhiae,  par  M.  Peyron  à  Turin  ;  par  le  cours  d'études 
théorique  et  pratique  pour  la  langue  grecque^  de  M.  Crispi  de 
Palerme;  et  par  un  mémoire  sur  la  moderne  langue  des  Grecs, 
(|ue  M.  IVTustoxidi  publia  dans  TAnthologie  de  Florence  (  mars 
i8a5.  ) 

La  langue  ttrusque ,  nialgix*  les  Essais  de  conjectures  sur  h 
grande  inscription  étrusque  découverte  à  Pentse  en  iBaa,  par 
M.  Vermiglioli,  et  malgré  d  autres  mémoires  du  même  auteur  et 
de  M.  Campanari ,  s'est  toujours  conservée  dans  les  étroites  li- 
mites où  elle  a  été  laissée  par  Lauzi. 

'  M.  Stancovich  fit  paraître  à  Venise,  en  i8a4,  un  ouvra^'e 
intitulé  :  De  la  patrie  de  St.-Jerôme £t  île  la  langue  slave  qui  se 
rapporte  à  ce  père  de  l'église. 

On  a  (ait  aussi  des  traductions  de  plusieurs  langues  anciennes 
et  modernes.  De  l'hébreu,  par  exemple,  a  paru  une  paraphrase 
des  Psaumes,  en  vers,  par  le  marquis  Grill o  Cattaneo  à 
Géiles.  Du  grec,  on  a  publié  à  Milan  une  traduction  poétique 
irés-estimée  â*Eschile,  par  M.  Bellotti,  à  Florence  le  livre  de 

marquer  une  foule  d'erreurs  tout  à  fait  puériles.  Cest  p«iit-étre  une  po- 
nition  due  à  M.  Montiponr  avoir  voulu,  invito  nttmine  ,  ae  loettre  t  U 
tète  du  troupeau  des  pédauts.   Cet  ouvrage  (nous  le  dirons  firanchenest 
et  sans  aucune  espèce  d'esprit  de  parti)  montre  plutôt  le  dépit  qu'a» 
consciencieuse  intention  de  rendre  un  service  à  la  littérature  njitioDair 
Un  homme  de  génie  comme  Monti    aurait   dû  faire  cesser  et  non  \» 
fomenter  une  malheureuse  question  qui  partage  Tltalie  sur  le  fait  de  sa  Un- 
gue.  A  ce  spjet  M.  Bagnoli  publia  deux  savaos  discours  dans  le  joomil 
de  Fisf ,  i8aa  et  i8a3,  propres  ii  bien  définir  la  question  et  à  ladéndcr 
enfin  une  foi^  ,  mais  les  Lombards  n*ont  pas  voulu  y  faire  attention. 

(N.    do  R.) 
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Plutarque  de  Isis  et  Osiris,  traduit  par  M.  Ciampi,  avec  des 
notes  philologiques;  à  Palernie,  uue  traduction  de  plusieurs 
fragmens  de  Dicéarquç,  par  M,  Errante;  une  traduction  en 
vers  des  Odes  de  Pindare^  par  M.  Mezzanotte,  et  une  autre  par 
M.  Borghi  y  qu'on  a  trouvée  généralement  plus  propre  à  rendre 
les  sublimes  beautés  de  l'original;  à  Vérone,  V Odyssée  tra- 
duite en  vers  par  M.  Hyppolite  Pindemonte,  qui  a  été  regardée 
comme  la  meilleure  traduction  connue  jusqu  a  présent  en  Ita- 
lie de  ce  poème;  à  Pavie,  M.  Padovani  a  publié  la  traduction 
du  Discours  de  Xénophon  sur  les  finances  d' Athènes  ;  à  Milan, 
un  fragment  d  élégie  de  Hermesianalte ,  traduit  et  commenté 
par  M.  Negri;  les  Odes  d'Anacréou  traduites  parMM.  Carissoli, 
Costa  et  Marchetti  ;  celles  de  Sapho,  par  M.  Milani,  et  les  une» 
et  les  autres  par  M.  Caselli,à  Florence.  A  Bologne, une  entière 
traduction  en  vers  des  tragédies  de  Sophocle^  par  M.  Angelelli; 
les  fragmens  de  la  gastronomie  d Archestrate  ^  recueillis  et  tra- 
duits par  M.  Scinà  à  Palermc;  et  enEn  à  Florence,  une  traduc- 
tion en  octaves  y  de  V  Iliade  ^  par  M.  Mancini. 

Les  Classiques  latins  ont  eu  aussi  dans  ces  années  de  bons 
traducteurs.  Plusieurs  épigrammes  de  Martial  ont  été  traduites 
par  P.  M.  à  Pavie;  les  Tristes  d'Ovide  y  par  M.  Vincenzi  à  Mo- 
dène;  les  Géorgiques  et  l'Éneide,  par  M.  Leoni,  à  Pise,  et  par 
M.  Pagani  Cesa,  à  Venise;  Valerius  Maximusy  par  M.  Batlagia 
à  Trevise;  Velleïus  Paterculusy  par  M.  Pctrettini,  à  Padoue,  et 
des  commentaires  et  éditions  de  classiques  latins  ont  paru  en 
différentes  villes  d'Italie Nous  ne  parlerons  pas  des  traduc- 
tions d'ouvrages  en  langues  modernes,  surtout  de  la  française, 
<|ui  est  connue  en  Italie  par  toutes  les  personnes  bien  élevées. 
L'anglais  et  Tallemand  sont  aussi  cultivés,  et  eu  général  les  livres 
estimés  qui  ont  paru  jusqu'à  présent  en  Europe,  ont  trouvé 
tout  de  suite  des  traducteurs  daus  la  Péninsule. 

L'histoire  qui ,  par  les  progrès  de  la  critique,  de  l'archéolo- 
gie et  de  la  chronologie,  a  reçu  de  si  grauds  moyens  d'avance- 
ment, n'a  pas  été  négligée  eu  Italie  dans  les  années  dont  nous 
parlons.  Sans  s'arrêter  à  faire  le  catalogue  des  réimpressions 
nombreuses  qui  ont  élé  faites  dans  plusieurs  villes  italiennes, 
nous  rappelerons  seulement  les  ouvrages  originaux  ,  tels  que 
V Histoire  ancienne  et  moderne  d Italie  y  par  M.  Bossi ,  à  Milan  ; 
V Histoire  ancienne  et  moderne  d'Espagne^  i)ar  le  même  auteur  ; 

3i. 
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les  Annales  musulmanes  y  par  M.  Rampoldi  ;  V Histoire  de  Mi- 
lan,  par  M.  Rosmini;  et  V  Histoire  de  F  ancienne  Grèce,  par  H. 
Drago  ;  ouvrage  qui  n'a  pas  eu  le  succès  qu'on  aurait  désiré. 

Un  moyen  très-utile  pour  faciliter  et  répandre  Tétode  de 
l'histoire,  c'est  de  de  la  représenter  en  tableaux  synoptiques; 
tels  sont  les  Tableaux  historiques  de  la  viiie  et  province  de  Mi- 
lan, 

M.  Rebuschini  a  publié  à  Milan  une  Histoire  du  lac  de  CÔme; 
M.  Manno,  à  Turin,  une  nouvelle  Histoire  de  la  Sardaigne-, 
M.  Scrofani  a  écrit  un  ouvrage  sur  la  Domination  des  étrangers 
en  Sicile,  et  des  Discours  sur  la  Sicile  ont  paru,  par  M.  Rosario 
Gregorio.  M.  Tanucci  publia  à  Pise  l'histoire  des  trois  célèbres 
peuples  maritimes  d'Italie,  les  Vénitiens,  les  Génois  et  les 
Pisans,  et  enfin  une  histoire  de  la  ville  de  Trente  fut  publiée 
par  M.  Barbacôvi.  Mais  un  ouvrage  vraiment  classique  en  fait 
d'histoire  et  qui  fait  un  grand  honneur  aux  soins  et  au  zèle  de 
l'entrepreneur  M.  Litta,  est  celui  qui  a  le  titre  de  FainilUs cé- 
lèbres italiennes.  C'est  un  recueil  de  monumens  sépulcraux,  mé- 
dailles ,  portraits,  peintures  gravés  et  souvent  coloriés  d'après 
les  originaux ,  par  les  artistes  les  plus  distingués  de  Milan,  avec 
une  histoire  assez  détaillée  de  chaque  famiHe  illustre  italieone. 
Pour  V Histoire  moderne  d'Italie,  nous  nous  bornerons  à  citer 
celle  de  M.  Botta  à  laquelle  une  foule  d'éditions  renouvellées  en 
très-peu  de  temps  ont  assuré  le  succès  que  des  critiques  trop 
sévères  peut-être  ont  voulu  lui  contester,  et  V Histoire  des  cam- 
pagnes des  Italiens  en  Espagne ,  par  M.  Vacani.  Il  appartient 
eniin  à  l'histoire  le  très-beau  et  très-grand  ouvrage  de  M.  Fer- 
r^r/o,  intitulé  Costume  ancien  et  modef-ne ,  qm  a  eu  en  même 
temps  à  Florence  une  édition  bien  moins  dispendieuse,  mab 
laquelle  a  donné  lieu  à  de  justes  plaintes  à  cause  de  la  viola- 
tion du  droit  de  propriété  de  l'auteur. 

Les  antiquités  ont  été  aussi  cultivées  avec  ardeur  et  proGl 
M.  Haus  a  publié  à  Palcrme  une  dissertation  sur  les  vases  appe- 
lés généralement  étrusques,  et  en  même  temps  parut»  par  M 
Inghirami  à  Florence ,  un  Discours  sur  les  anicens  poses  sépul- 
craux en  terre  cuite,  dans  lequel  l'auteur  traite  de  l'nsage  de 
ces  vases,  des  peintures  qui  les  décorent,  de  la  matière  qui  les 
compose,  du  vernis,  etc.  Mais  sur  ce  dernier  sujet  on  trouvera 
des  notices  excellentes  dans  l'extrait  que  M.  Bossi  Gt  à  Pavie  de 
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1*oiivrage  de  M.  Hausraann ,  intitulé  Commentaires  sur  la  con- 
Jectioa  des  anciens  vases  en  terre  cuite.  M.  Maggiori  publia  à 
Palerme  des  Observations  sur  un  vase  gréco^sicilien  du  musée  de 
St-Martin  en  Sicile.  A  Rome,  M.  de  Rossi  donna  une  descrip- 
tion et  nne  exposition  de  plusieurs  vases  choisisde  la  nombreuse 
collection  de  M.  le  duc  de  Blacas  ;  et  plusieurs  autres  mémoires 
^ur  des  sujets  semblables ,  parurent  dans  les  différens  journaux 
d'Italie. 

Quant  à  la  sculpture  ancienne ,  il  faut  citer  d'abord  la  nou- 
velle édition  des  N/)tices  sur  la  sculpture  des  anciens,  de  l'abbé 
JLanzi,  par  M.  Inghirami,  qui  y  a  ajouté  des  notes  et  des  plaur 
ches.  M.  Pisani  publia  à  Palerme  des  Mémoires  sur  les  ouvrages 
éie  sculpture  dernièrement  découverts  à  Selinunte,  et  M.  Missi-- 
rini,  par  un  nouvel  examen  de  la  statue  d'Apollon  du  Belvédère 
et  par  la  comparaison  de  plusieurs  passages  d'écrivains  classi- 
ques ,  pense  que  cette  statue  a  été  probablement  élevée  à  l'hon- 
neur d* Octavien pour  perpétuer  le  souvenir  du  triomphe  asiatique 
(£phéroer.  de  Rome,  T*  9  »  p.  3.  ),  et  M.  Nibby,  par  de  nou- 
velles observations  sur  le  Glculiateur  mourant,  essj^ya  de  prou* 
ver  qu'on  a  voulu  représenter  un  des  Gaulois  ou  Celtes  blessés 
dans  la  fameuse  expétlition  du  temple  de  Delphes  ^  et  que  cette 
statue  fit  partie  d*ur^  frontispice  dans   lequel  on  a  voulu  repré- 
senter cette  défaite  (Ephémer,  de  Rome,  T.  3,  p.  49  )•  A  Rome, 
également,  M.  Fea  publia  des  Observations  sur  les  monumens 
des  beaux  arts  représentant  Leda ,  et  nous  devons  aussi  à  cet 
archéologue  la  publication  d'un  mémoire  inédit  de  M.  £.  £. 
Viscon^  sur  un  groupe  d'Apollon  et  Hyacinthe  (  Ëphémer.  de 
Rome,  T.  1 1,  p.  ai 8).  Du  même  savant  auteur  fut  publié,  dans 
les  Mémoires  romains  d'antiquités  et  des  beaux  arts  ,  un  autre 
mémoire  inédit  qui  donne  l'explication  d'une  ancienne  mosaïque 
du  musée  Chiaramonti.  Un  sarcophage,  sur  lequel  était  sculpté 
le  défi  d'Apollon  et  Marsyas,  fut  publié  par  M.  Cardinali,  et , 
aux  observations  de  l'auteur,  M.  Zannoni  fit,  dans  l'Anthologie 
de  Florence  (f.  i8  ),  des  remarques  et  des  corrections  assez, 
importantes.  IVf .  Fea  publia  l'exposition  d'un  très-ancien  tom- 
beau découvert  dans  les  environs  de  Corueto ,  et  M.  Campa- 
nari  écrivit  dans  les  Éphémérides  de  Rome  une  lettre  sur  le 
même  monument.  Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Turin  . 
(  Vol.  XV  )  parut  une  dissertation  sur  un  ancien  monument  qui 
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fxisie  dans  la  cathédrale  de  la  ville  d'Aosta ,  par  M.  NapioDe. 
Beaucoup  d'autres  dissertations  et  mémoires  sur  des  sujets 
d'antiquité  ont  paru  daos  les  journaux  différens  qui  se 
publient  à  Rome.  A  Vérone,  MM.  Giuliari,  Stratico  et  G.  C. 
ont  publié  d'importantes  observations  sur  l'amphithéâtre  de 
cette  ville  ;  et  il  faut  enfin  faire  mention  d'un  Dictionnaire  de$ 
Antiquités  existant  en  Sicile ,  par  M.  Capodieci  (Palerme  1810), 
ouvrage  très-commode  pour  servir  de  guide  à  ceux  qui  entrepren- 
nent  un  voyage  dans  cette  île.  M.  Barker  Webb,  gentilhomme 
anglais,  communiqua  à  la  Bibliothèque  italienne  (T.  aa ,  p.  3oi  ; 
a^,  p.  ai  :  24»  p.  338)  une  dissertation  sur  le  véritable  empla- 
cement de  Troie  et  de  sa  campagne.  M.  Borghesi  puhjia  dans 
V  Anthologie  de  Florence  (T.  18,  p.  86  )  un  savant  mémoire  sur 
Valérie  Maximille ,  femme  de  C  empereur  MaxencCy  et  M.  Balbi 
écrivit  deux  Dissertations  sur  le  culte  de  Venus  Ericine  (  Turin, 
i8a4,in-8^) 

A  Milan  ,  M.  Torriceni  voulut  combattre  dans  un  mémoirr 
l'opinion  de  M.  ]\ÎIcngotti ,  qui  prétend  que  l'oracle  de  Delphes 
fut  une  institution  politique  liée  intimement  au  gouvernement 
constitutionnel  de  la  Grèce;  d'après  M.  Torriceni  ce  n'est 
qu'une  institution  religieuse.  M.  Ambrosoli  écrivit  sur  le  même 
sujet,  et  il  prétend  que  les  Amphictions  prirent  toujours  part  au 
gouvernement,  soit  de  bonne  foi,  soit  faisant  abus  de  la  cré- 
dulité du  peuple.  Le  même  auteur  communiqua  à  VAnthohgie 
de  Florence  (  mai  i8a3  ),  un  mémoire  pour  démontrer  que  les 
lois  des  XII  tables  ont  tiré  leur  origine  du  Latium  et  de  Rome 
même,  et  qu'elles  ne  vinrent  pas  de  la  Grèce.  Dans  les  Actes  de 
VAcailémiè  romaine  d* archéologie^  vol.  1;  i8ai ,  p.  i33,  M. 
Biondi  donna  une  ingénieuse  explication  de  l'ancienne  peinture 
des  noces  aldobrandines ,  c'est-à-dire  que  le  peintre  avait  voulu 
exprimer,  dans  cet  olivragc,  l'épithalame  de  Catulle  pour  les 
noces  de  Manlius  et  de  Julie.  Parmi  d'autres  dissertations  et 
mémoires  qui  parurent  vers  cette  époque,  nous  citerons  l'ex- 
plication que  lé  savant  M.  Peyron  donna  à  l'ancien  commau- 
dément  militaire  OeoOi  ra  oTrXa,  qui  signifie  tarmes  à  terre^repos. 
(  Mém.  de  l'Acâd.  de  Turin,  vol.  27,  p.  193.  ) 

Dans  les  années  dont  nous  parlons,  le  produit  de  fouilles 
d'objets  antiques  fut  aussi  considérable  en  Italie.  Nous  ne  parle- 
nms  pas  des  découvertes  faites  l\  Pompéia  et  à  Gaslellamaro  où 
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f'tait  l'ancienne  Stabia,  qui  sont  d'ailleurs  assez  connues. A  Rome, 
dans  la  vigne  RufKni,  fut  trouvé,  sous  terre,  un  colombarium 
avec  peintures  et  inscriptions  très-bien  conservées  :  dans  le 
forufn  romain  fut  trouvé  la  première  colonne  milliaire  qui  était 
le  centre  de  ce  vaste  empire ,  et  qui ,  jusqu'à  présent ,  avait  été 
cherchée  sans  fruit.  Sur  la  place  du  Peuple  on  a  découvert  le 
buste  d'un  Bacchus  indien  en  jaune  antique,  et  plusieurs  autres 
objets  en  différens  endroits,  statues,  armes,  vases,  restes  d'é- 
difices, etc.  Des  fouilles  considérables  ont  été  faites  aussi  ù  Bres- 
cia,  sur  lesquelles  MM.  Labus,  Vantini  et  Basiloiti  ont  publié 
des  dissertations. 

Lltalievit  paraître  aussi,  dans  les  années  qui  forment  l'objet 
de  cet  extrait,  de  nombreux  ouvrages  en  numismatique.  D'abord 
le  Nestor  de  cette  science  dans  la  Péninsule,  M.  Sestini,  outre 
une  seconde  édition  corrigée  et  augmentée  de  son  ouvrage 
sur  les  classifications  des  médailles  (i),  publiée  à  Florence, 
et  une  description  des  médailles  grecques  appartenant  à 
M.  Fontana  de  Tricste,  communiqua  à  l'Anthologie  florentine 
plusieurs  mémoires ,  savoir  :  Illustration  de  quelques  médailles 
en  bronze  trouvées,  en  i8a5,  sur  l'emplacement  de  Tanciennc 
Mesembria  de  Thrace,  et  appartenant  au  roi  Cavarus  qui  régna 
vers  l'an  219  avant  J.-C.  (  Tom.  l'i  )  (a).  Discussion  numisma- 
tique dans  laquelle,  outre  l'explication  de  plusieurs  médailles 
importantes,  se  trouve  celle  d'un  médaillon  en  argent  de  Héri- 
trée  en  lonie;  de  deux  médaillons  d'Argus  de  l'Argolide;  et 
d'un  autre  très-curieux  de  Haliartus^  ville  située  près  du  lac 
Copaïde  en  Béotie  (  Tom.  14  ).  Description  de  neuf  médailles 

(i)  Classes generahs ,  seu  inoneta  i>ettu  itrbium^ popuhritm  et  regum  or- 
dine  geographico  et  chronologico  clescripta  ,  editio  secundu  emendatior  et 
locupletior.  Florentia,  i  An  .  In-4**.  L*aateary  â  ajoaté  qoatre  pUncbes 
repr^ntant  la  figare.  exacte  de  ces  lettres ,  qu'on  ne  peut  pas  imprimer 
avec  les  caractères  ordinaires  de  riroprimerie. 

(a)  M-  Carabed  avait  déjà  public  à  Gonsiaotinople  une  médaille  aussi 
snédite  qui  se  rapporte  à  ce  roi  de  Tbrace ,  mais  elle  est  plus  petite  que  celle 
de  M.  Sesiiui.  Le  lo^me  M.  Carabed  en  avait  trouvé  trente  à  Ilism^e, 
qn*il  croît  être  la  Cafy/e  de  Strabon ,  Ptolémëe  et  Démoslbène ,  placée 
flor  le  mont  Hemn»,  où  on  retrouve  des  restes  d'snlîqoitcs.  Les  deux 
médailles  de  M .  Sestini  sout  du  nombre  de  ce»  trente-  L*ouvrsge  de  M. 
Carabed  est  inlilulé  :  Notice  sur  une  mèdtùlU  inédite  de  Cavarus  ,  roi  de 
Thrace.  Constantinople ,  i8a4;  imprimerie  du  palais  de  France.  In-4". 
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iuéclites  de  la  propriété  de  M.  Puertas  de  Gastille ,.  lesquelles 
appartiennent  aux  Tuiini,  peuple  nouveau  en  numismatique 
et  nommé  par  Pline  qui  le  place  en  Calabre. 

Après  M.  Sesliui  il  faut  citer  AL  Borghesi  qui  a  tant  fait  pour 
l'avancement  de  la  numismatique  romaine.  Il  publia  dans  l'An- 
thologie de  Florence  (  Tom.  1 5  )  upe  lettre  ^dressée  au  roéoie 
M.  Sestini ,  dans  laquelle  il  prouve  que  les  magistrats  inscrits 
sur  les  médailles  de  Marcianopolis,  de  Nicopolis  et  de  la  Médie 
inférieure  sont  les  véritables  prœsides  ou  propréleurs  de  ces 
provinces.  En  difïérens  volumes  du  Giornt^fe  Jrcadico  à  Rome 
(i2  à  18,  a4  à  26),  il  publia,  sous  le  titre  de  Décade  If,  U^,  lU^, 
etc.,  plusieurs  observations  qumismatiques  dans  lesquelles  il 
expliqua  et  corrigea  les  types  et  les  leçons  des  légendes  de  dif- 
férentes médailles  ,  surtout  consulaires.  Dans  V Anthologie  de 
Florence^  enfin  (  Tom.  i  i  ),  il  démontra  que  l'ère  bithinieuoe , 
sur  les  médailles  frappées  sous  la  domination  romaine ,  est  dif- 
férente de  la  bosphorienne ,  dont  faisaient  usage  les  rois  de 
cette  contrée,  et  qui  commença  à  Tan  4^7  ^^  Rome,  pendant 
que  la  bithinienne  ne  remonte  pas  plus  haut  que  Tan  471. 

Il  faut  faire  aussi  une  mention  honorable  de  la  dissertation 
insérée  dans  les  mémoires  de  l'Académie  de  Turin,  vol.  xxv, 
par  le  savant  M.  Peyron,  sur  les  médailles  de  Tarse,  de  Phénicie, 
qui  portent  gravé  dans  le  revers  un  lion  terrassant  un  taureau, 
ou  un  cerf,  et  avec  légende  phénicienne  ;  d'une  lettre  de  M. 
Yerraiglioli  (  Peruze ,  i8%5,  iu-8^  )  sur  un  quadrant  inédit 
qu'il  croit  devoir  se  rapporter  aux  Eretéensy  dans  la  Sabine, 
mais  qui,  d'après  M.  Sestini  ,  se  rapporte  aux  VéruUmiens ^  an- 
cien peuple  du  Latium.  M.  Barucchi  expliqua  une  médaille 
grecque  de  Caracalla,  appartenant  à  Plotinopolis  (  ville  de  Plo- 
tine,  femme  de  Trajan  )  en  Thrace,  sur  la  rive  droite  de  TE- 
bre ,  et  il  rectifia  en  même  temps  la  légende  qui  est  au-dessous 
d'une  des  deux  têtes  du  revers^,  qui  doit  se  lire  HadrianopoUs ^ 
ville  également  de  la  Thrace,  sni'  la  rive  gauche  du  même 
fleuve.  Dans  les  Mémoires  romains  d'antiquités  [T,  i,  p.  an  ), 
M.  Melchiori  publia  quelques  lettres  inédites  de  Sébastien 
Erizzo ,  qui  traitent  de  matières  de  numismatique. 

Nous  terminerons  cet  extrait  par  indiquer  les  travaux  plus 
imj)ortnns  relatifs  ù  Xépigraphie^  car  beaucoup  d'inscriptions 
ont  rté  découvertes  et  expliquées,  en  Italie,  pendant  les  années 
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dont  il  s'agit  ici.  A.  Turin,  M.  Baibi  publia  une  Dissertation  sur 
une  pierre  déiUée,par  S^jriUi,  à  Vénus  Ericine,  A 'Venise,  M.  Gi- 
gogna  écrivit  un  volume  snr  les  Inscriptions  Vénitiennes.  A 
Tnente,  M.  Giovanelii  publia  un  Discours  sur  une  inscription  de 
Trente  iiu  temps,  des  Antonins,  A  Rovcrete ,  M.  Stoffella  délia 
Croce,  donna,  avec  un  supplément,  l'ouvrage  de  M.  Tartarotti, 
Illustration  dumonument  élevé^  par  la  ville  de  Trente ^  à  son  pro- 
tecteur Caius  Vqlerius  Marianus  ;  et  à  Milan,  enfin,  M*  Labus 
publia  une  explication  des  inscriptions  chrétiennes  découvertes 
dans  cette  ville  en  restaurant  le  pavé  de  la  basilique  de  Saint- 
Ambroise.  D'autres  écrits,  plus  ou  moins  importans,  au  sujçl  de 
répigraphie,  se  trouvent  dans  difTébens  journaux  d'Italie. 

ROSBLUNI. 

3i!;u  La  Frange  LiiriHAïaK,  ou  Dictionnaire  bibliographique 
des  savans,  historiens  et  gens  de  lettres  de  la  France ,  etc.  ; 
par  J.  M.  Qui^RARD.  Tom.  a®  et  3®  C-H  (chacun  en  a  part,  ou  a 
livrais.).  In-8**,  de  636  et  56a  p.;  prix,  i5  fr.  Paris, 
i8a9-i83o;  Firmin  Didot,  éditeur.  (Voy.  le  Bulletin^ 
T.  IX,fév.  iSaBjU**  173,  et  T.  X,  juillet  i8a8,n*^9o.  ) 

Nous  connaissons  peu  d'entreprises  littéraires  aussi  vastes  et 
d'une  utilité  aussi  incontestable  que  celle  que  nous  annonçons 
ici  ;  nous  n'en  connaissons  point  où  la  gloire  et  Tamour-propre 
national  soient  plus  intéressés  et  qui  méritât  mieux  d'être  en- 
couragée par  le  gouvernement  et  par  les  particuliers.  Et  cepen- 
dant, depuis  qu'elle  a  été  conçue  par  son  auteur^  plus  de  vingt 
fois  des  obstacles  qu'il  n'aurait  pas  dû  s'attendre  à  rencontrer 
se  sont  présentés,  avec  des  circonstances  telles  qu'ils  auraient 
sudi  pour  décourager  tout  autre  que  lui,  qui  n'aurait  pas  eu 
octte  conscience  de  soi-même,  ce  désir  d'être  utile  à  son 
pays,  et  surtout  cette  persévérance  et  cette  activité,  qua- 
lités par  lesquelles  se  recommande  la  génération^actuelle  et  qui 
lui  obtiendront  grâce  dan^*  la  postérité  pour  son  injustice  et 
son  ingratitude  envers  celles  qui  l'ont  précédée,- pour  cet  or- 
gueil naïf  et  ces  airs  tranchans,  résultat  peut-être  de  ce^  mêmes 
qualités  que  nous  venons  de  signaler,  et  qui  changent  de  nature 
dès  qu'elles  sont  outrées.  C'est,  en  effet,  un  exemple  de  cou- 
rage et  d'abnégation  de  tout  autre  intérêt,  assez  rare,  que  celui 
donné  par  M.  Quérard  dans  la  poursuite  d'une  entreprise  qui 
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eût  demandé  le  concours  de  plusieurs  savans ,  d*un  travail  in- 
grat, rempli  dé  diflicultés ,  qu'une  estime  bien  sentie  peut  seule 
récompenser,  et  au  bout  duquel  il  ne  peut  entrevoir  ni  un 
lucre  bien  grand ,  ni  beaucoup  de  gloire.  La  bibliographie,  cette 
science  des  livres  qui,  comme  il  le  dit  fort  bien,  «  vient  modes- 
tement après  toutes  les  autres  »,  n*a  rien  d'attrayant  dans  son 
étude ,  rien  de  brillant  en  résultats ,  et  malgré  les  progrès  bien 
réels  du  siècle,  nous  n'en  sommes  pas  encore  au  point  de 
voir  toujours  l'homme  utile  l'emporter  sur  l'homme  agréable 
et  les  études  fortes  et  consciencieuses  sur  les  occupations  fri- 
voles. 

Nous  devons  donc  signaler  à  la  reconnaissance  publique  la 
main  qui  est  venue  au  secours  de  M.  Quérard,  et  qui  lui  per- 
mettra d'achever  un  des  plus  beaux  monumens  bibliographiques 
que  posséderont  les  lettres  françaises.  Il  était  digne  du  nom  de 
Didot  (Fjrmin)  de  s'associer  à  cette  nouvelle  gloire,  et  cesi 
par  de  tels  ouvrages  que  les  jeunes  héritiers  de  ce  nom  conli- 
uuerout  le  lustre  avec  leqpcl  il  se  transmet  de  père  en  fils. 

L'idée  de  la  France  Hileraim  n'est  pas  nouvelle  ;  sou  lilit 
même  était  déjà  connu;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'avaient  été  ex- 
ploités jusqu'ici  avec  autant  de  bonheur,  et  les  modîGcations 
nombreuses  que  M.  Quérard  a  fait  subir  à  la  forme  et  au  fond 
de  nos  bibliographies  font  de  sou  ouvrage  un  livre  presquen- 
liérement  neuf.  Nos  lecteurs  ne  seront  pas  fâchés  de  trouver  ici 
la  liste  de  ses  principaux  devanciers,  et  nous  allons  la  donner; 
ce  sera  leur  faire  connaître  en  même  temps  les  sources  où  il  a 
puisé. 

Duverdier ,  Lacroix  du  Maine  et  Sorei  ont  ouvert  chez  nous 
la  carrière  bibliographique  ;  mais  leurs  Bibliothèques  y  qui  for- 
ment 6  vol.  in-4^  et  qui  s'arrêtent  vers  i58o  ,  sont  plutôt  au- 
jourd'hui un  objet  de  curiosité  que  d'utilité. 

La  Bibliothèque  historique  de  la  france  du  P.  Leiong,  aug- 
mentée en  1768  par  plusieurs  savans,  dont  Fevret  de  Fontetlc 
fut  le  Mécène,  est  un  monument  non  moins  admirable  parla 
richesse  et  par  l'étendue  de  son  plan  que  par  son  ordre  et  }>ar 
son  exactitude.  Il  est  à  regretter  qu'elle  n'ait  pas  été  continuée 
et  qu  elle  ne  se  soit  pas  euriehie  des  acquisitions  scientiGques  de 
ce  siècle;  mais  louvrage  de  M.  Quérard  nous  paraît  devoir  rem- 
plir on  grande  partit  rcHe  lacune,  dans  sa  seconde  division. 

En  1769  parut   le  premier  r»uvrage  qui  ail  porté  le  titre  dt- 
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France  littéraire  y  rédigé  sur  un  très- bon  plan  et  avec  beau- 
coup de  soin  par  les  abbés  &Hébrailet  de  Laporte  y  et  fort  bon 
à  consulter  encore  aujourd'hui  pour  Tépoque  qu'il  embrasse, 
c'est-à-dire  de  1751  à  1768.  L'idée  première  de  cet  ouvrage 
appartient  à  Duportdu  Tertre ^  qui  l'avait  publié  en  i75i ,  sous 
lé  titre  ^Almanach  des  beaux-arts;  mais  ce  n'était  alors  qu'un 
très-petit  volume,  de  la  grosseur  à  peu  près  des  Étrennes  mi^ 
gnonnes.  Les  deux  abbés  que  nous  venons  de  nommer  l'ang- 
mentèrent  au  point  d'en  faire  2  vol  in-8®,  dont  le  i^*"  contient 
la  liste  des  académies  établies  à  Paris  et  dans  les  différentes 
villes  du  royaume ,  avec  celle  des  auteurs  alors  vivans  et  l'in- 
dication de  leurs  ouvrages,  et  le  1^  celle  des  auteurs  morts  de- 
puis 1751  inclusivement ,  également  avec  Tindication  de  leurs 
ouvrages,  enfin  un  catalogue  alphabétique  de  tous  les  ouvrages 
mentionnés  dans  les  2  volumes.  L'abbé  de  Laporte,  dit  M. 
Quérard,  a  donné,  en  1778,  a  vol.  supplémentaires  qui  ne  va- 
lent pas  les  deux  précédens,  et  qui  furent  suivis  en  1784  de  2 
autres  rédigés  par  l'abbé  Guiot ,  bibliothécaire  de  l'Abbaye  de 
Saint-Victor,  et  qui  sont,  ajoute-t-il,  au-dessous  de  la  criti- 
que (i). 

Parmi  les  écrivains  plus  récens  dont  les  travaux  sur  la  bi- 
bliographie française  sont  le  plus  souvent  cités,  il  Faut  nom- 
mer au  premier  rang  un  étranger ,  Ersch ,  mort  à  Halle,  en 
1828.  -Sd  France  littéraire  y  contenant  les  auteurs  français  de 
1791  à  1800  (  Hambourg,  1797-1805  ,  in-8**  ),  est  très-cstimée, 
malgré  un  assez  grand  nombre  d'inexactitudes,  dont  la  plupart 
proviennent  évidemment,  comme  le  dit  M.  Quérard,  de  ce  que 
l'auteur,  ou  même  les  imprimeurs  de  l'ouvrage ,  étrangers  à  la 
France  par  leur  langage  et  leurs  habitudes ,  n'ont  pas  toujours 
compris  les  abréviations  de  nos  catalogues  de  librairie.  Un  au- 
tre inconvénient  de  cet  ouvrage,  ce  sont  les  nombreux  supplé- 
mens  qui  le  morcèlent  et  rendent  les  recherches  dilBciles  à  y 
faire. 

Un  libraire,  Desessarts ,  qui  avait  déjà  donné  en  1798  une 
nouvelle  édition,  en  3  vol.  in-8®,  de  l'ouvrage  de  l'abbé  de  La- 
porte ,  sous  le  titre  de  Nouvelle  bibliothèque  d*un  homme  de 

(i)  Nous  ne  coDuaissoDs  pas  ces   4  d«;rDiers  volaaies,  qni   se  lédiii 
raient  à  3  d'apiès  Tarticlc  consacre  à  Pabbé  Guiot  dan^t  1  ouvrage  niémc  dr 
M  .  Quérard  ,  où  le  supplément  de  Tablic  de  Lapone  p"»t  présente  c«>nuae 
n*«yant  qa*un  volume. 
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gadt,,  ou  Tableau  de  la  littérature  ancienne  W  mtxlcme ,  a  pu- 
blié de  1800  à  i8o3,  avec  ie  titre  de  Siècles  littéraires  delà 
France,  erapriinté  à  l*abbé  Sabatier  de  Castres,  un  Dictionnaire 
/lis torique  de  tous  les  écrivains  français^  morts  ou  vivons  jusqu  à 
la  fin  du  i8*  siècle,  7  vol.  in*8°;  mais  cet  ouvrage,  où  Tauteur 
s*e$t  presque  borné  à  la  littérature  ,  n'est  pas  une  bibliographie 
prpprenient  dite. 

Plus  tard  (en  1810  ),  un  antre  libraire  de  Paris,  Jf.  Debraj, 
a  publié  les  Tablettes  biographiques  des  écrivains/rançais,  depuis 
la  renaissance  des  lettres  jusqu'à  ce  Jour  %  a  part,  en  i  vol.  io-8^ 
réimpression  de  a  vol.  in-i6  qu'il  avait  fait  paraître  un  an  au- 
paravant ,  sous  le  titre  de  :  Tableau  des  écrivains  français. 

Vu  second  Allemand,  Fleischer^  mort  a  Paris  en  i8ao,  à 
qui  Ton  doit  un  Annuaire  de  la  librairie ,  ou  Répertoire  systé- 
matique de  la  littérature  de  France  de  l'an  ix  de  la  République, 
avait  entrepris  aussi  la  publication  d'un  Dictionnaire  de  biblio- 
graphie française  ^  classé  par  ordre  alphabétique ,  qui  devait 
avoir  25  à  3o  volumes  in-8° ,  et  dont  il  n'a  paru  que  les  2  pre- 
miers, en  1812;  le  %^  finit  à  la  syllabe  Bha,  M.  Quérard  cite 
avec  toute  raison  le  système  que  l'auteur  avait  essayé  de  faire 
adopter  en  suivant  l'oixlre  alphabétique  des  titres  des  ouvrages, 
au  lieu  de  les  ranger  sous  le  nom  des  auteurs ,  ce  qui  Qiâ^t 
bien  moins  d'efforts  de  mémoire  de  la  part  de  ceux  qui  ont 
recours  à  ces  sortes  d'ouvrage^.  Aussi  le  système  de  Fleischer 
n*a-t-il  été  suivi  que  dans  un  seul  ouvrage  de  bibliographie, 
où  Ton  ne  pouvait  en  suivre  un  autre ,  dans  le  Dictionnaire  des 
ouvrages  anonymes  et  pseudonymes ,  de  feu  Barbier. 

Ce  dernier  ouvrage,  dont  une  nouvelle  édition  très-augmen- 
tce  (i)  a  paru  en  4  vol.  in-8**,  de  iSaa  à  i8a5,  se  trouvera  re- 
fondu dans  celui  de  M.  Quérard  pour  la  partie  qu'embrasse  le 
plan  de  la  France  littéraire ,  avec  de  nombreuses  additions  par 
rapport  auj^  ouvrages  anonymes  publiés  depuis  le  commence- 
ment du  XIX*  siècle. 

A  cette  indication  des  principaux  ouvrages  de  bibliographie 
française,  nous  ajouterons  ici  celle  de  quelques  recueils  pério- 
diques auxquels  M.  Quérard  a  dû  aussi  recourir  ;  i^  les  An- 
nales typographiques ,  rédigées  par  le  D*^  Roux ,  de  Bordeaux , 
de  1758  à  1762  et  formant  10  vol.  in- 8^;  a**  le  Catalogue  hcb- 

(i)  La  i*"*  édition,  de  180H  à  1S08,  ne  contenait  que  ia,4o3  articles; 
ou  en  compte  23,647  dan»  la  a*^. 
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domadaire,  rédigé  d'abord  par  Belle-Pierre  de  Neuvc-Ëglise , 
et  ensuite  par  le  libraire  Pierres,  37  vol.  in-8'',de  i76î(i)à 
i^jSg;  3"  la  Correspondance  du  libraire ,  rédigée' par  le  libraire 
Aubry ,  de  1791  à  1793,  3  vol.  ittV;  5°  le  Journal  t/pagra- 
pAiijue  et  bibliographique,  fondé  par  Roux,  en  1797,  et  con- 
tinué après  sa  mort  .jusqu'en  1809,  par  Dujardin-Sailly ,  i3 
vol.  in-S";  6*  le  faumal  général  de  la  littérature  de  Frayée, 
qui  date  de  i799>  rédi|^  d'abord  par  Loos  et  depuis  par  H. 
Boucher  de  la  Richarderie;  7"  enfin,  la  Bibliographie  de  la 
France,  ou  Joumaldela  librairie,  fondé  par  H.  Beuchat,Ters 
la  fin  de  iSi  1,  et  qui  a  éié  l'une  des  sources  les  plus  précieuses 
où  H.  Quérard  ait  puisé  pour  les  i5  d^iiières  années  de  notre 
histoire  littéraire. 

Nous  distinguons  eneore  dans  la  liste  des  principaux  ouvrages 
auxquels  H.  Quérard  annonce  avoir  emprunté  des  matériaira, 
quelques  recueils ,  tels  que  VAnnaaire  nécrologique ,  rédigé  par 
H.  MahuI,  et  qu'il  a  pu  consulter  avec  toute  s&reté,  la  fiogro^if 
dei  hommes  vivant ,  V Examen  critique  des  dietionnaire.t  kittori- 
qars  lei  plus  répandus ,  le  Manuel  du  libraire  et  de  (amateur 
de  Uvrei,  de  Brunei,  enfin  un  asses  grand  nombre  de  collec- 
tions académiques  de  France  et  de  l'étraDger. 

Dans  le  premier  article  consacré,  dans  ce  recueil,  i  la  France 
littéraire,  on  a  rapporté  les  noms  des  savans  et  des  gens  de 
lettres  auxquels  M.  Quérard  se  plaît  à  reconnaître  qu'il  a  des 
obligations.  Hous  devons  dire  aussi  qu'il  ne  néglige  rien  pour 
s'assurer  auprès  des  littérateurs  eux-mêmes  dont  les  noms  en- 
trent dans  son  ouvrage  que  leur  article  ne  renferme  point 
d'inexactitudes.  Sans  doote,  il  n'éprouvera  point  le  même  embar- 
ras qaeles  premiers  auteurs  de  la  France  littéraire,  qui  s'e  plai- 
gnent dans  leur  avertissement  ■  du  peu  de  bonne  volonté  qu'ont 
montré  beaucoup  de  gens  de  lettres  à  répondre  à  leur  invita- 
lion.  Les  auteurs  de  nos  jours  sont  ou  plus  complaisans,  ou 
plus  désireux  de  voir  enregistrer  fidèlement  leurs  titres  scien- 
tifiques et  littéraires;  et  là  où  il  ne  s'agit  que  de  faits,  on 
conçoit  qu'un  écrivain  puisse  être  consulté  sur  ses  propres 
ouvrages.  On  sent,  toutefois,  que  H.  Quérard  aura  dà  encore 
user  de  cette  faculté  avec  réserve ,  et  qu'il  n'aura  pas  été  de- 

(i)  L'onvrigc  de  H.  Quér«rd  porlt  175I ,  udi  donlB  p*r  aoc  erreur 
lypograpbiqoe ,  paUqae  ca  recneil  y  est  prcamlé  comme  biMnl  ■nîie  la 
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mander,  par  exemple,  des  reuscignemcns  à  un  auteur  sur  une 
publication  que  celui-ci  aurait  eu  sujet  de  ne  pas  avouer,  ou  de 
désavouer  après  l'avoir  faite.  Dans  ce  siècle  d'apostasie  et 
de  parjure,  dans  ce  siècle  de  courtage  lUtéraire^  comme 
nous  croyons  qu'il  le  qualifie  lui-même  quelque  part ,  ce  ne 
doit  pas  être  une  des  particularités  les  moins  curieuses  de  son 
ouvrage,  que  l'indication  de  tous  ces  désaveux,  de  toutes  ces 
supercheries ,  ou  de  tous  ces  vols  littéraires  qui  se  commettent 
journellement  à  la  honte  des  lettres  et  de  ceux  qui  les  cultivent. 
Nos  lecteurs  doivent  être  maintenant  bien  au  courant  de 
l'état  où  M.  Quérard  a  trouvé  la  bibliographie  en  France  lors- 
qu'il a  entrepris  son  ouvrage ,  et  le  i**"  article  auquel  nous  ren- 
voyons a  dû  leur  faire  connaître  le  plan  qu'il  s'était  proposé  de 
suivre.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  la  manière  dont  il  l'a  exé- 
eu  té,  car  nous  ne  voulons  point  décliner  à  son  égard  lesdroib 
de  la  critique;  mais  nous  prévenons  que  nos  observations  por- 
teront sur  l'ensemble»  et  non  sur  les  détails.  Un  ouvrage  aussi 
vaste  et  d'une  nature  aussi  difficile  que  celui-ci  doit  nécessû- 
rement  présenter  de  ces  légères  erreurs  qu'il  sufGra  de  signaler 
k  l'auteur  pour  les  Additions  et  Corrections  qu'il  nous  promet; 
nous  regardons  comme  un  devoir  envers  lui ,  envers  l'éditeur 
et  envers  les  lecteurs  ou -acquéreurs  de  l'ouvrage,  de  recueillir 
et  de  transmettre  à  qui  de  droit,  ainsi  qu'il  sera  en  notre  pou- 
voir de  nous  procurer,  et  nous  engageons  tous  ceux  qui  se 
raient  encore  plus  en  mesure  que  nous  de  le  faire,  de  ne  pas 
négliger  cette  occasion ,  de  servir  les  lettres  et  la  gloire  de  leur 
pays.  S'il  s'établissait  ainsi  des  communications  confidentielles, 
franches  et  bienveillantes,  entre  les  critiques  de  profession  et 
les  auteurs,  cela  vaudrait  mieux  souvent  que  ces  manifestes 
publics  d'orgueil  ou  de  jalousie,  qui  font  quelquefois  autant  de 
tort  aux  uns  qu'aux  auties.  E.  Héreau. 

3 1 3.  Nécrologie.  — Cligwett. 

La  littérature  néerlandaise  a  perdu  Jacob  Arnold  Clij;nrli, 
conseiller  à  la  haute-cour  de  justice,  et,  depuis  l'année  1829, 
membre  de  la  seconde  classe  de  l'Institut  des  Pays-Bas.  M.  Cli- 
gnett  possédait  un  jugement  sain  et  sûr,  uni  à  une  connaissance 
étendue  el  profonde  de  l'ancienne  lnni;ue  de  ce  pays.  Il  laisse 
de  cet  heureux  assemblage  de  qualités  d'incontestables  témoi- 
gnages dans  les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  et  au  nombre  desquels 
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ou  compté  la  Theutonista ,  Maerlants  Spiegel  Historiael  (  Le 
miroir  historique  deMaerlanl  ),  dont,  avec  M.  Steenwinkel,  il  fit 
paraître  les  deux  premières  parties  ;  et  ses  Bijdragen  tôt  de  Oude 
Nederlandsche  Letterkunde  (  Pièces  pour  servir  k  l'histoire  de 
l'ancienne  littérature  néerlandaise  ),  contenant  les  fables  d'É- 
sope en  vers,  composées  dans  le  i3®  siècle,  et  l'ancien  toast 
hollandais  St.-Geerden  Minne,  par  M.  Willem  Van  Hildegaers- 
berch.  Clignetl  pouvait  être  âgé  de  7 1  ans.  Il  est  mort  d'une 
attaque  d'apoplexie.  (  Allgem,  Konsten  Letter-Bode  ;  11  janv. 
1828.) 
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ERRATUM. 

Tome  XrV  (  mars  i83o  )  ,  pag.  aSô,  au  Heu  de  nous  semble  iUHfir  éà , 
lises  :  a  été,  L.  aa  de  la  p.  35o  (  numérotée  par  errenr  45o)  ajontex  Tanoce 
f8a8,  après  le  mot  Gottingne.  P.  33 1 , 1.  5,  Intundjn^  lises  :  Tutudju, 
P.  393,  1.  18,  avant  en  i644,  ajoutes  nommé, 

s^=:=  M  Il      I  II  aaasagagaaaaai^ 
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